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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 

û U 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  ÜLLylXIONS  DE  VOVAGES 
PAR  ISI  E il  ET  P A R T E R R E, 

<iül  ONT  ÛTÉ  PUBLIÉES  JUSOU'À  PRESENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  DE  toutes  lej  Nations  connues: 

C 0 N T E N ^ N T 

Ce  qui!  y a de  plus  remarquable , de  plus  utile , G*  de  mieux  avère , dans  les  fiays  ou  les 

•Eoya^eurs  ont  pénétré, 

Toucliant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions  , leur 
Climat , leur  Terroir  , leurs  ProduCÎions , leurs  Lacs  , leurs  Rivières , 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITA  N S, 
LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences  , LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures  ; 

POUR  FORMER  L'iV  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  OESOGRAi’lllE  MODERNE,  OUI  REPRESENTERA 

U ET  AT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  coinpofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autcnciques  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
DE  VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  Sic. 

NOUVELLE  Ldi  TI. O N, 

Revue  fur  /"Original  Anglois  , (ÿ  où  Ion  a non  feulement  Tétahli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
primé^Romis  piv  le  TraJucleur;  éxaèlemcnt  dijlingtté  fes  Additions  du  Refie  de  l’Ou- 
vrage ; (ÿ  corrigé  les  Endroits  où  il  s'ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fm  Auteur  ; 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direclion  ‘ 
de  J.  VANDER  ScHLEY,  Elcvc dillingué  du céièbrc  Picart  le  Romain. 

TOME,  SEP  T 1 E M E. 

A L A H A,  r E, 

Ch«  PIERRE  DE  HONDT, 

M.  Dec.  X L I X 

Avec  Privilège  de  Sa  Majeflé  Impériale,  G*  de  Nos  Seigneurs  les 
Hollande  G de  IVeJl-Frife. 
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AVERTISSEMENT. 


PRÈS  avoir  achevé  de  parcourir  les  Cô- 
tes d’Afrique , jufqu’au  Cap  de  Guardafu 
qui  en  fait  les  dernières  bornes,  on  com- 
mence les  Relations  de  rAfie^c’eft-à-dire, 
que  les  Auteurs  Anglois  entrant  dans  cet- 
te belle  Région  du  Monde  par  la  Chine , 
qui  en  efl:  la  plus  brillante  partie,  on  doit  s’attendre  à voir 
changer  fort  avantageufêment  la  Icene.  Mais  comme  il 
lêroit  inutile  de  prévenir  les  Amateurs  des  Voyages  fur  ce 
qu’on  va  prélênter  immédiatement  à leurs  yeux  , on  n’a- 
joûte  ici  qu’une  courte  oblêrvation , qui  regarde  les  noms 
propres.  La  variété  de  l’ortographe , pour  la  plupart  des 
noms  Chinois,  caulânt  une  jufte  incertitude  lùr  la  vérita- 
ble manière  de  les  écrire  & de  les  prononcer , on  doit  fai- 
re attention  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont  écrit  de 
la  Chine  font  des  Italiens  & des  Portugais , tels  que 
Martini , Magalbaens , &c.  & qu’en  Italie  comme  en 
Portugal  la  voyelle  u fe  prononce  ou;  d’où  il  fèmble 
qu’on  peut  conclure  que  ceux  qui  ont  écrit  d’après  eux 
en  François  n’ont  employé  o«,  au  lieu  d’«  , que  pour 
rendre  éxaélement  dans  notre  Langue  le  Ibn  des  Italiens 
& des  Portugais.  Mais  comme  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce 
(bit  la  véritable  ortographe , & qu’au  contraire  tous  les 

* 2 Ecrivains 


AVERTISSEMENT. 


Ecrivains  Etrangers,  tels  que  les  Anglois,  les  Hollandols, 
les  Mofcovites,  les  Italiens  & les  Portugais,  écrivent  «, 
on  a pris  le  parti  de  fuivre  leur  éxemple  , en  avertiflànt 
feulement  que  la  plûpart  prononcent  ou.  Ainfi  dans  tous 
les  noms  où  l’on  trouvera  fu  & cbetiy  on  fera  libre  de  pro- 
noncer fou  & chcou.  S’il  falloir  juflifier  le  parti  auquel  on 
s’eft  arrêté,  on  apporteroit  deux  raifôns;  l’une,  qu’on  a 
cru. devoir  éviter  l’air  de  barbarie  que  la  continuelle  répéti- 
tion de  fou  & de  cheou  auroit  jetté  dans  le  flile;  l’autre , 
encore  plus  forte  , que  les  Cartes  de  l’Ouvrage  Anglois 
portant  fu  & cbcu.,  on  auroit  été  choqué  de  les  trouver 
continuellement  démenties  par  le  texte.  La  fécondé  de 
ces  deux  raifons  fera  connoître  que  les  Cartes  où  l’on  trou- 
ve fou  & cheou  font  de  M.  Belin  , qui  n’a  point  été  in- 
flruit  afîèz  tôt  de  ma  réfblution  pour  s’y  conformer. 
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Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle 


Voyages  dans  l’Empire  de  la  Chine, 


i'oyage  de  Pierre  De  COTER  Jacob  De  KETS  ER  , AmbaJJàdeurs  delà 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes-Orientales  , vers  T Emperettr  de  la  Chine. 


SUOK^UE  la  Chine  eût  été  découverte  à la  fin  du  treiziéme  Ihtrodoc- 
fiécle,  dans  les  Voyages  par  terre  d'un  Vénitien  nommé  Marco  vio». 
Polo  fa),  elle  n’en  fut  pas  beaucoup  plus  connue  des  Européens  comment 
jufqu'a  la  fin  du  quinzième  Tiécle,  où  les  Portugais  pénétrant  par  ta  Chine  Tut 
les  Mers  de  l’Inde,  y introduifisent  des  Millionaires  de  la  Reli- 
gion  Romaine.  En  1517  (b)  ils  établirent  un  Commerce  réglé  kQuan-iong, 

que 

(4)  On  le  verra  parojtre  dan»  la  fuite  en-  (S)  Voyez  la  découverte  des  Portugais  au 
treli's  V<yages  par  (ene.  R.  d.  T.  Tome I. & l'uriginc de leuiCommeice i laCkine. 
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Figures  de 
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t VOYAGESDANSL’EMPIRE 

que  les  Européens  ont  nommé  Canton.  Enfuite  ayant  formé  un  Comptoir  à 
Ning-po,  qu’ils  ont  appelle  Li;/w/w , dans  la  Partie  Orientale  de  la  Cliine,  ils 
firent  un  Commerce  confidérable  lur  la  Cote , entre  ces  deux  fameux  Ports 
jufqu'à  ce  que  leur  orgueil  & leur  inlolence  caufèrent  leur  dellruélion  dans 
tous  CCS  lieux;  à la  referve  de  Ma-kau,  ou  Macao,  lllc  à l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Canton,  où  ils  fe  confervent  encore,  mais  rellèrrcs  dans  des  bor- 
nes fort  étroites. 

Le  pouvoir  des  Hollandois  étant  monté  au  comble  dans  les  Indes,  particu- 
lièrement fur  les  ruines  des  Portugais , tous  leurs  efforts  fe  rapportèrent  à 
s’ouvrir  l'entrée  de.  la  Chine  par  l’établilTement  d’un  Commerce  réglé  avec 
les  Ilabitans.  Ils  y travailloient  depuis  long-tems,  malgré  quantité  d’obtla- 
cles  , dont  le  plus  redoutable , fuivant  Nieuhof  ^c),  étoit une  ancienne Ih-o- 
phétie  répandue  parmi  les  Chinois, qui  les  mcnaçoit  „ de  devenir  quelque  jour 
„ la  conquête  d'une  Nation  de  Blancs,  vêtue  de  la  tête  jufqu’aux  pieds  (rf). 
Mais  fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  de  Makalfar , par  un  Miflionaire  Jéfuitc, 
nommé  le  Père  Martini , revenu  de  la  Chine  où  il  avoit  vécu  caché  pendant 
dix  ans,  que  les  Tartarcs  Mand/.TWs  avoient  conquis  ce  grand  Empire,  le  Gou- 
vernement de  Batavia  prit  la  réfolution  de  renouveller  fes  entreprifes.  Il  fit 
preffentir  les  Chinois  de  Canton  par  quelques  Marchands , dont  le  rapport  fut 
fi  favorable,  qu’il  ne  penià  plus  qu’a  faire  partir  des  Ambaflâdeurs  pour  aller 
folliciter  à la  Cour  de  Peking  la  liberté  du  Commerce. 

L A Relation  de  cette  AmbafTade  fut  compofée  par  Jean  Kteuhef,  Maître- 
d’hütel  des  Ambalfadeurs  Hollandois,  & céliîre  par  fes  voyages  dansplufieurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  publiée  en  diverfes  Langues  & fous  diffé- 
rentes formes.  On  en  vitparohre.  ««  1005,  une  TraduéUon  l'rançoife  de 
Jean  Caiiicntiei  ét)?  qu*  icmblc  compoféc  fur  un  Manuferit  même  de  l’Au- 
teur. Elle  eff  oivifce  en  deux  Parties,  dont  la  première  contient  le  récit  de 
r AmbafTade , en  deux  cens  quatre-vingt-dix  pages  ; & la  féconde , une  Dcf- 
cription  générale  de  la  Chine  , en  cent  trente-quatre  pages , fans  y compren- 
dre la  Préface  & l’Epitrc  Dèdicatoire  à M.  Colbert , Minillrc  de  France.  Mais 
la  Relation  de  Nieuhof  n’a  fervi  que  de  bafe  à ce  gros  Ouvrage  , dont  Car- 
pentier confeffe  lui-mème  que  la  fécondé  Partie,  & la  moitié  de  la  premiè- 
re, font  autant  d'additions  (/). 

Les  Planches,  dont  le  nombre  cft  fort  grand,  font  excellemment  gravées; 

& copiées,  fl  l’on  en  croit  l’Editeur,  fur  les  Deflcir.s  de  l’Auteur  même.  El- 
les repréfentent  des  habits  à la  Chinoife , des  proceffions  d’Etat  & de  Magis- 
trat , des  perfpcftives de  Villes  & de  Temples,  des  animaux,  des  oifeaux  , 
des  végétaux , tic.  La  plûpart  font  de  petites  Figures , gravées  fur  le  re- 
vers des  pages  mêmes  du  Litre.  Les  grandes,  qui  occupent  des  feuilles  fé- 
parées  , offrent  des  vCles  de  Palais  & de  grandes  Villes,  ou  de  grandes  pro- 
ceffions.  Dans  la  première  Partie,  on  troave  Àn-hmgon  Anking;  la  fête  des 
Vicerois  de  Canton.  Batavia,  Hoaygan,  l^lFhay  ganj  Hu-keu,  Canton.  Unïî” 
autre  Plan  de  Canton.  Ka-yu-tfiu,  Kan-cheu,  Krn-nun-gan,  Ku-ching, Ma- 
cao 

(f)  Aurtnr  de  celte  Relation.  (i)  Imprimée  i LeyJe  , chez  Jacob  it 

U'(d)  Voyez  Nieuhof  Relation  de  l’Ambas-  Meurt  on  Meurfsut. 
fade  de  la  Compagnie  Hoilaadoifc  des  Indes  (J)  Voyez  fa  Préface. 

Oriemalcs. 
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DE  LA  C H I N E,  Ljt.  r.  CnAf.  I.  » 

cao  ou  Maltau,  Nam-hun  ou  Nanhung,  Nan-chang  ou  Kiang-fi  (g),  Nan- 
gan,  Nan-Kang,  Nan-king,  Paulinfclii,  Peking.  Le  Plan  du  Palais  Impé- 
rial à Peking.  Intérieur  du  Palais.  Tour  de  porcelaine.  Sin-gle , Tyen- 
fyen-wey,  Tong-lieu  ou  Tong-lou,  Tun-chang,Tung-ling,  U-fu  , Van-nun- 
gan  ouVan-gan,  Schan-tfui,Schan-cheu  (A),  Yam-fe-fu.  Dans  la  fécondé 
Partie  on  voit  l’intérieur  d'un  l'cmple;  le  fruit  nomme  Aîufa;  un  Ordre  de 
Chevalerie  en  marche. 

L’année  fuivante,  Thevenot  publia  la  Relation  de  Nieuhof  dans  fa  Collec- 
j5=-tion  Françoife  de  Voyages,  f Elle  y occupe  foixante-fut  pages , in  folio,']  avec 
trente-trois  Figures,  en  quatorze  ou  quinze  Planches  d’une  demie-feuille.  Elle 
y e(l  fuivic  d’un  Journal  de  la  route  des  Hollandois,  depuis  Canton  jufqu’à  Pe- 
king ; d’une  cxaéle  Defeription  de  ces  deux  Villes  ; de  la  manière  de  faire  la 
5j“porcelaine , &c.  [en  vingt-fept  pages]  avec  une  grande  Carte  de  la  route, 
levée  par  l’Auteur  & longue  de  vingt-trois  pouces. 

Thevenot  nous  apprend  que  cette  Traduc'tion  efb  conforme  aux  deux  Co- 
pies Hollandoifes  dont  il  avoit  les  Manui'crits  entre  les  mains;  l’un  ligné  du  nom 
de  Nieuhof  (i\  Il  déclare  qu’il  n’y  a rien  changé  ni  rien  ajoûté.  Pourquoi, 
dit-il , auroit-il  mêlé  une  Defeription  étrangère  des  Provinces  aux  Remarques 
de  Nieuhof,  lorfquc  cet  Auteur  confelTc  lui-même  que,  foit  à Canton,  foit  à 
Peking,  les  Hollandois  ne  fortirent  pas  de  leur  logement? 

O N n oferoit  décider  fi  ces  Deferiptions  fe  trouvoient  dans  les  Manuferits 
de  Nieuhof,  comme  elles  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  la  Relation  Hollan- 
doife  imprimée , ou  fi  la  réfléxion  de  Thevenot  eft  uncccnfure  de  l'Ouvrage  de 
Carpenuer.  Mais  il  eft  certain  que  les  Manuferits  étoient  accompagnes  de  Fi- 
gures. Nieuhof  déclare  tm'll  avolt  Icvô  des  Cartes  & des  Plans  éxaèts  des  Pays 
& des  Villes,  outre  les  DelTeins  de  bêtes,  d’oifeaux,  de  poillôn»,  de  plantes 
& d’autres  curiofités  (k\  Il  pouvoir  ajoûter  ceux  des  Habitons,  des  Magif- 
trats,  de  leurs  fêtes  & ae  leurs  procelTions.  Mais  Thevenot  a fupprimé  les 
Plans  de  Villes , à l’exception  de  Peking  & de  Nanking  (/);  parce  que  ne 
leur  ayant  pas  trouvé,  dit-il,  alTcz  de  rapport  avec  les  Deferiptions  qu’il  en 
donne,  il  les  a foupçonnés  d’étre  de  fimples  fruits  de  l’invention.  Il  allègue 
une  autre  raifon  pour  fe  juftifier;  c’eft  que  toutes  les  Villes  de  la  Chine  fe 
relTemblant , Clivant  le  témoignage  même  des  Géographes  Chinois , il  fuint 
d’en  voir  une  pour  fe  perfuader  qu’on  les  a vûes  toutes.  Mais  fans  vouloir 
décider  combien  cette  apologie  auroit  de  force , fi  tous  les  Plans  étoient  vé- 
ritables , il  eR  certain  que  l’unifonnité  des  édifices  & celle  des  rues  n’empê- 
cheroient  pas  que  la  feule  fituation  des  Places  & la  difpofition  des  objets  n’y 
milTent  toûjours  beaucoup  de  différence.  A l’égard  des  Figures  de  plantes  & 
d’animaux , que  Thevenot  a fupprimées  auflî , la  plupart  fe  retrouvent  dans 
fa  Defeription  générale  de  la  Chine,  tirée  de  Martini. 

-Les  Planches  qu’il  a confervées  font  de  la  grandeur  des  originaux,  plus 
grandes  par  conféquent  & plus  correéles  que  celles  de  Carpentier,  mais  peut- 
être  moins  belles  & d’un  travail  moins  fini.  Donnons-en  la  lillo.  I.  Une  Carte 

de 


Edition  «le 
Thevenot. 


Diiutes  & 
embarras  Tut 
les  dercrip- 
tioiii. 


Toutes  les 
Villes  Chi- 
noifes  le  ref 
femblcnt. 


Planches  & 
Fieurcs  ae 
Thevenot. 


(ff)  Kiaogfi  R.  d.  E. 

(ï)  aAigl.  Shau  cieio  R.  <1  E. 

(i)  Il  écrit  ce  nom  unuit  Aetabnf  i;  tan- 
ti5t  Nienbof. 

A 


(*■)  Voyez  la  Chine  d’Ogi'by,  pag.  a. 

( l ) Ces  deux  Plans  font  (i  petits  & iî  im- 
parfaits, qu’ils  ne  donnent  aucune  idile  de  ces 
Villes. 
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de  la  route  des  AmbalTadcars  au  travers  de  la  Chine.  II.  Le  jeune  Viceroi  de 
Canton.  111.  Un  Cavalier  Tartare  armé.  IV.  Une  femme  'l'artare.  V.  Jar- 
din de  plailir.  VI.  Un  Mandarin.  VII.  Une  Dame  Chinoife.  VIII.  Deux  Re- 
ligieux (m)  vêtus  de  Jaune,  avec  de  grands  chapelets  tels  que  ceux  des  Ca- 
tholiques. IX.  Religieux  vêtus  de  noir,  avec  leurs  chapelets.  X.  Religieux- 
mendiant,  avec  un  chapeau  à grands  bords.  XI.  Mendiant,  avec  fa  tete  en 
forme  de  pain  de  fucre.  XII.  Sépulcre  d’un  Grand-Seigneur.  XIII.  Men- 
diant qui  porte  du  feu  à la  (n  ) main , pour  extorquer  des  aumônes.  XIV.  Au- 
tre Mendiant,  avec  une  loupe  fur  le  front,  [auTi  grolfe  que  le  poing,]  qa’iljJ^' 
s’eft  battue  contre  une  pierre.  XV.  Punition  d'un  Religieux , furpris  avec  des 
femmes  publiques.  XVI.  Femme  publiée,  qui  fe  promene  dans  les  rues  fur  un 
âne,  avec  un  homme  devant  elle,  pour  offrir  fesferviccs  aux  paflans.  XVII.  Deux 
Mendians , qui  fe  heurtent  le  front  l’un  contre  l'autre  pour  demander  l’aumône. 
XVIII.  Petite  vûe  de  la  Ville  de  Nanking.  XIX;  Perlpeélive  d’une  rue  de  Nan- 
king.  XX.  Tour  de  porcelaine  à Nanking.  XXI.  Petite  vûe  de  la  Ville  de  Pe- 
king.  XXII.  Arche  de  triomphe.  XXIll.  Temple  de  Schanti-eu  (o).  XXIV. 
Village  flottant  fur  les  rivières.  XXV.  Grand  Jonc,  ouVaiffeau,  avec  fes 
voiles.  XXVI.  V^aiffeau-Serpent.  XXVII.  Cour  de  l’Empereur  à l’audience 
des  Hollandois.  XXVIII.  Un  Tartare,  qui  d'une  courroie  de  cuir  fait  autant 
de  bruit  que  trois  coups  de  piflolets  tirés  l’un  après  l’autre.  XXIX.  Un  Sor- 
cier , le  vifage  percé  d’un  poinçon , de  qui  les  Matelots  achètent  du  vent. 
XXX.  Chariot  qui  porte  fort  légèrement  trois  perfonnes , quoique  pouffé  par 
un  feul  homme.  XXXI.  Tartare  avec  fa  femme  derrière  lui.  XXXII.  Vaif- 
feau  avec  une  forte  de  roues  [ou  de  Naffes]  au-lieu  de  voiles.  XXX.  Habitûy" 
ordinaire  des  Chinois. 

Les  Libraires  J’Amilerdim  publièrent,  en  1(570,  une  Relation  Floltan-. 
doife  de  la  même  Ambaffade  [in/oJio]  (p)  fous  le  nom  de  Nieuhof,  embélliejJ” 
d’un  grand  nombre  de  Planches , avec  une  Defeription  des  Provinces  de  la  Chi- 
ne dans  le  goût  de  celle  de  Carpentier , mais  moins  chargée  de  matières  étran- 
gères. Quelguc-tcms  après  on  vit  paroître  la  même  Relation  en  Angloit. 
Ogilby,  qui  ht  ce  préfent  à fa  Nation,  s'attacha  moins  au  titre  de  l’Edition 
d’Amfteraam  qu’à  celui  de  Carpentier  (ç],  quoiqu'il  paroiffe  incertain  fi  fbn 
Original  étoit  l’Ouvrage  Hollandois  ou  la  Fraduélion  Françoilê.  Cependant, 
comme  on  ne  trouve  point  dans  l’Anglois  un  grand  nombre  de  fuperfluités 
dont  le  François  abonde,  on  peut  préfumer  qu’Ogilby  a fuivi  la  Copie  Hol- 
landoife.  Ses  Planches,  qui  font  les  mêmes  que  dans  la  Traduélion  Françoi- 
fe,  mais  fort  éloignées  d’étre  fi  bien  gravées,  font  apparemment  celles  de 
l’Edition  d’AmIlerdam , qui  avoient  été  &tes  d’après  les  Originaux.  On  n’en- 
doutera  point,  fi  l’on  ajoûte  que  l’explication  des  Sujets  cfl  en  langues  Angloife. 

& HoUandoife. 

De 


(m)  Ce  font  des  Lsmss  ou  des  Prêtres  de 
la  Sefte  de  f». 

f B ) yingl.  fur  fa  tête.  R.  d.  E. 

(»)  -/ingJ.  Shaoti  ow.  R.  d.  E. 

(f)  La  féconde  Edition , qui  cft  celle  dont 
les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  ufage,  cfl 
utl'annêe  1673. 

(ï).  Voici  ie  tiMc  Anjloii  : jlmitJJ'j  > 


frm  tl/e  Eefl  India  empenye/the  United  Pn- 
vincei  to  Ibe  grand  Tarttr  Cbain , En  peror  of 
China , by  tbeir  Exceltenciet  Peter  de  Gcytr  (ÿ 
yaeabiiKtyfer,  at  bis  Impérial  Cityef  Prking , 
It'herein  tbe  Cities,  Tavms , Piliagest  Parts, 
Rivers,  U*c.  in  tbeir  paiïage  fram  Canton  ro 
Peking  are  ingeniaujly  d^cribei  by  Jebrt  AAru- 
bef  StFviard  te  tbe  Jitttbaj[fadtrs,  ‘ 
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De  tant  d'Editions  du  même  Ouvrage,  il  paroît  que  celle  de  Thevenot  e.1; 
la  plus  cxaflc  & la  plus  conforme  à l'Original.  Ainli  l’on  a crû  pouvoir  ici  la 
faire  fervir  de  correctif  & même  de  fuppicment  à la  Traduftion  d'Ogilby, 
avec  l’attcntioa  de  faire  remarquer  ce  qu’on  empruntera  de  cette  fource. 

J.  I. 

E/Ureprifes  dts  Hollandais  pour  s'établir  à la  Chine,  avant  leur  jlmbaJJade, 

Les  informations  du  Père  Martini  ne  s’étoient  pas  bornées  au  récit  de  la 
conquête  des  'l'artares.  11  aflüroit  qu’après  avoir  établi  leur  autorité  par 
les  Armes,  ces  heureux  Vainqueurs  avoient  fait  proclamer  à Canton,  que  le 
Commerce  de  leurs  nouveaux  Etats  étoit  ouvert  à toutes  les  Nations  étran- 
gères. Le  Gouvernement  de  Batavia  prit  aufü-tûtla  réfolution  de  vérifier  cette 
agréable  nouvelle,  en  dépêchant  à la  Chine  un  VailTeau  de  2'ayxan  dans  l'ille 
t'ermofe. 

Suivant  cet  ordre  un  Marchand  HoUandois , nommé  Frédéric  Scbtdcî , m it 
àla voile  le  20  de  Janvier  (a)  1655,  fur  \e  Poi/fon- brun , riche  Frégate,  dont 
la  cargaifon  montoit  à quarantc-fix  mille  fept  cens  vingt-fept  écus  ; & dans 
l’eÿace  de  neuf  jours  il  arriva  près  Heytamen  (b)  dans  la  ILivièrc  de  Canton. 
Il  fut  agréablement  furpris  de  voir  venir  à bord  le  Hay-to-nu  (c ),  ou  l’Ami- 
ral de  la  Mer,  pour  lui  faire  les  complimens  du  Magiltrat  de  Canton.  Après 
l’avoir  traite  fort  civilement , il  confentit  à l’accompagner  au  rivage.  Mais 
en  approchant  de  la  Ville,  l’Amiral  prit  terre  avec  beaucoup  de  pompe,  fans 
dire  un  feul  mot  à Schedel,  qui  fut  mis  alR-z  dédaigneufement  dans  un  autre 
Vaifleau  & conduit  à l’extrémité  de  la  Ville.  Là,  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
fouiller  fans  diferétion,  & traiter  même  avec  un  langage  fort  dur  par  Emma- 
nuel de  Lucifitrro  & quelques  autres  Portugais. 

A la  fin  du  jour  il  reçut  la  vifitc  de  quelques  Tartares , qui  le  menèrent  dans 
un  Temple,  où  les  Prêtres  de  l'Idole  avoient  employé  toute  la  nuit  précédente 
en  dévotions,  pour  découvrir  quel  devoir  être  le  fuccès  de  l’arrivée  d’un  Na- 
vire étranger.  Pendant  fon  abfencc , quelques  Mandarins,  par  l'ordre  des 
deux  Vicerois  qui  gouvernoient  Canton  avec  la  même  autorité  , fe  rendirent 
à.  fon  logement  & firent  l’ouverture  descaifles  où  fes  préfens  étoient  renfermés. 
Après  en  avoir  pris  l’état,  ils  les  jettèrent  autour  d’eux  avec  beaucoup  de  mé- 
pris; & trouvant  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  aux  deux  Vicerois,  ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  l’emporter.  Mais  ayant  rencontré  Schedel  à fon  re- 
tour, ils  lui  jettèrent  cette  Lettre  au  vilàge,  avec  des  reproches  amers,  com- 
me 11  l’intention  des  HoUandois  n’eût  été  que  de  trahir  la  Chine. 

D A NS  le  chagrin  d’un  fi  mauvais  traitement , Schedel  eut  la  confiance  de 
tourner  toute  fon  attention  à détromper  les  Mandarins.  Il  fe  fouvint  qu’il  avmit 
encre  fes  préfens  quelques  bouteilles  d’un  vin  rare.  S'en  étant  fait  apporter 
une,  il  prefiales  Mandarins  d'en  goûter  (d).  Cette  liqueur  leur  parut  affez 

agréable 


(a)  Ogilby  met  le  mois  d' Août,  fans  autre 
datte. 

( i>  ) Thevenot  écrit  Ilun  faj  mu.  1!  y a da.ns 
l'Anglois.  Hun  tay  mm. 

(t)  'l'hevciK):  écrit .Hav  tifliui,  Huy  tnKut 


& Haj  tonunS. 

(d)  Dan.s  la  Relation'  de  Thevenot , il  g», 
gna  l’amitié  des  Mandarins  en  leur  faiiastpré^ 
bet  de  quelques  bouteilles. 
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agréable  pour  leur  en  faire  recommencer  l’eflai.  Enfin , changeant  dTitmeur 
& de  ton,  ils  fe  réconcilièrent  avec  le  Marchand  Hollandois,  jiifqu'à  lui  de- 
mander  pardon  de  leurs  premiers  emportemens.  Ils  lui  confcncrcnt  que  les  Por- 
tugais Icursavoientinfpiré  des  défiances;  mais  déclarant  qu’ils  en  connoiflbient 
l’injuftice,  ils  l’affurèrent  qu’il  pou\'oit  compter  à l’avenir  fur  toutes  fortes  de 
carefies  & de  civilités. 

Le  jour  fuivant,  au  lever  du  Soleil,  Schedel  fut  invité  à fe  rendre  au  Pa- 
lais, par  l’ordre  du  Pig-na-mong  (e ),  le  plus  âgé  des  deux  Viccrois.  Il  fe  vit 
accompagné,  dans  fa  marche,  d’une  populace  nombreufe,  qui  ne  lui  épargna 
point  les  outrages.  „ Que  fes  jambes , crioient  les  uns , paroifient  propres  à 
„ porter  des  chaînes!  D’autres  le  montroient  au  doigt.  D’autres  iouffloient 
de  la  vermine  fur  fes  compagnons.  Enfin,  deux  Mandarins  l’introduilirent  à 
la  Cour.  Il  y trouva  le  \’iceroi  fur  fon  trône , qui  étoit  placé  au  milieu  du 
•Palais,  fur  une  plate-forme  haute  & quarréc,  couverte  de  riches  étoffes  de 
foie.  Autour  de  lui  étoient  debout  deux  cens  Gentilshommes , & l’A- 
miral , tous  vêtus  à la  manière  des  Tartares.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  reçu  la 
Lettre  & les  préfens  de  Schedel , & prêté  beaucoup  d’attention  a l’apologie 
qu’il  fit  de  fes  vûes  contre  les  calomnieufes  imputations  des  Portugais , parut 
fi  fatisfait  de  cette  explication,  qu’il  lui  fit  prendre  place  près  de  dm’ trône, 
entre  les  principales  perfonnes  de  fon  cortège.  Il  l’invita  enfuite'à  dîner.  La 
table  (/)  où  Schedel  fut  traite  avec  fa  compagnie,  étoit  couverte  de  trente- 
deux  plats  d’Argent , chargés  de  mets  fort  délicats.  On  lui  fervit  à boire  dans 
des  coupes  d’Or. 

Pendant  ce  fefiin,  le 'Viccroi  fit  faire  plufieurs  queflions  à Schedel  fur 
l’état  & le  Gouvernement  de  la  Hollande.  La  manière  dont  il  le  congédia  ne 
fut  pas  moins  gracieufe.  Il  le  fit  conduire  par  le  Hay-to-nu,  avec  la  Lettre 
& les  préfens,  au  jeune  Viccroi,  qui  fe  nommoit  Si^-m-mmg  (g).  Ce  Sei- 
gneur reçut  auffi  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  polTtefle  & kw  offrit  à dî- 
ner ; mais  fon  inclination  néanmoins  paroiffbit  déclarée  pour  les  Portugais.  Sa 
mère,  qui  étoit  nouvellement  arrivée  de  'l’artarie,  marqua  une  vive  curiofité 
de  voir  les  Etrangers,  & les  fit  avertir  de  palTcr  dans  fon  appartement.  Sche- 
del interrompit  fon  difeourspour  fe  hâter  d’obéir.  11  trouva  cette  Dame  qui 
l’attendoit  au  milieu  de  fa  fuite,  dans  une  fale  ouverte.  Elle  lui  fit  un  accueil 
fort  obligeant.  Pendant  cette  vifite  il  avoir  donné  ordre  à fes  trompettes  de 
fonner  quelques  fanfares,  qui  plurent  beaucoup  aux  Dames  Chinoifes.  Etant 
retourné  enfuite  vers  le  jeune  Viceroi , il  reprit  fon  difeours  & le  finit  fans  au- 
cune mwque  de  trouble.  De-là  il  fut  conduit  par  le  Hay-to-nu  chez  le  grand 
Mandarin  Tu-tang  (h),  qui  étoit  la  troifième  perfonne  du  Gouvernement  de 
la  Province.  Mais  cet  Officier  fc  contenta  de  le  voir  par  une  fenêtre,  & le 
kiffa  partir  fans  lui  avoir  fait  la  moindre  civilité  dans  fa  maifon.  Les  Hollan- 
dois furent  obligés  de  fe  pourvoir  d’un  autre  logement  (f). 

D’üN 

( e)  Xhevenot  écrit  Pinguii-vumg.  (g)  Thevennt  écrit  Sigm  mong  ( t ). 

(/)  Suivant  l'un  des  dtii.x  Manufetits  de  (b)  'ITievenot  met  Tcu  tmg  (i). 

Thevenot,  chaque  Hollandois,  lans  en  ex-  (i)  L'Auteur  n'cxpiique  pas  pourquoi, 

cepter  un  petit  valet  Nègre , tut  la  taWe  à R.  d.  E. 
part . courerte  de  trente-deux  plats. 

( ï ) D aufrrséciivrat  Sfitg  n*-tn*rig  StThfvenotV.'ç»,  m,-#.  It.d  E. 

( a J Ogi-ty  êcrUT«».tii'^,  & Tlitvcnol E,  d.  £- 
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D’un  autre  côté,  le  Gouverneur  Portugais  & le  Confeil  de  Macao  n’épar- 
^enoient  rien  pour  ruiner  cette  négociation  dans  fa  nailTance.  [ Non  contens 
^de  corrompre  & de  prévenir  le  Hay-to-nu ,]  ils  envoyèrent  à Canton  une  Am- 
balTade  formelle  , pour  reprefenter  les  liollandois  comme  une  Nation  fans 
foi  ou  plutôt  comme  une  erpece  de  Pyrates,  qui,  n’ayant  point  d'Etabüf- 
fement  certain  dans  les  Terres  , s’étoient  rendus  formidables  fur  Mer.  Ils 
les  aceuférent  de  s'être  faifis  de  Hay-ta-men  (* ) , à l’embouchure  de  la  Ili- 
vière  de  Canton  ; d'avoir  fait  la  paix  avec  les  Pyrates  Chinois  de  Koxinga  ; 
d'avoir  pillé  les  Marchands  de  la  Chine,  & d’etre  enfin  venus  fur  la  Cote 
pour  s’ouvrir  l’entrée  du  Royaume  par  la  force.  Les  Paris,  ou  les  Philufophes 
de  Canton,  firent  entendre  auffi  leurs  plaintes,  & peignirent  les  liollandois 
comme  des  gens  d’un  commerce  dangereux.  Mais  les  Vicerois  s’en  rappor- 
tant au  Confeil  du  Hay-to-nu,  dent  Schcdel  avoir  eu  l’adreffe  de  gagner 
l’amitié  , répondirent  que  des  imputations  fans  preuves  ne  pouvoicut  leur 
faire  perdre  l’opinion  favorable  qu’ils  avoient  des  liollandois  , & qu’ils  c- 
toient  perfuadés  que  la  Chine  n’avoit  que  des  avanuges  à tirer  de  leur  arri- 
vée. Apres  cette  déclaration,  ils  publièrent  un  Ecrit  qui  accordoit  la  liberté 
du  Conimerce , & Schedel  obtint  la  permillion  d’élever  un  Comptoir  (/). 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  lorfqu’tm  Coramilfairc  arrivé  de  Peking 
entreprit  d’infpirer  d'autres  idées  aux  Vicerob.  Il  leur  repréfenta  que  fi  l'in- 
térêt du  Commerce  demandoit  qu'on  ouvrît,  un  Port  aux  Etrangers , la  pru- 
dence ne  permettoit  p.is  de  leur  accorder  une  réfidcncc  conltante  dans  le 
Pays  fans  la  participation  de  l’Empereur.  Cette  objeélion  parut  fi  embarraf- 
fahtc  aux  Vicerois , qu’ils  confeillèrent  à Schedel  de  partir , fous  prétexte  que 
le  Roi  de  Batavia  (eleft  le  titre  qu’ils  donnuient  au  Gouverneur  liollandois) 
pourroit  s’imaginer  qu’on  le  retenoit  à Canton  dans  les  chaînes.  Schedel  re- 
mit à la  voile  deux  jours  après  j mais  les  Vicerois  le  chargèrent  de  deux  Let- 
tres pour  Nicolas  Ftrburgh,  Gouverneur  liollandois  de  Taymn  , dans  l’Ide 
de  Formofe.  Us  lui  oft'roicnc  leur  amitié  ; & s’il  defiroit  la  liberté  du  Commer- 
ce à la  Chine,  ils  lui  confcilloient  d'envoyer  au  Grand-Kam  (wi)  (n)  un  Am- 
ballâdeur  avec  de  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  fe  hâta  de  communiquer  de  fi  belles  efpé- 
rances  à la  Compagnie  de  Hollande;  & pour  les  foûtenu  dans  l’intervalle,  il 
fit  partir  pour  la  Chine  Zacharie  JVaggemm , avec  deux  Vaiffeaux , le  Schetl- 
jub&  le  Prownpsh  (o).  Schedel  reçut  ordre  de  l’accompagner.  En  arrivant  à 
"'iVang-fu  (p)  , qui  n’ell  qu’à  trois  milles  de  Canton,  ils  demeurèrent  trois 
jours  a l'ancre,  fims  faire  defeendre  aucun  de  leurs  gens  au  rivage.  Enfin, 
s’étant  laffcs  de  ne  voir  paroître  perfonne,  Schedel  prit  le  parti  de  fe  rendre 
qà  terre  & de  s’adreffer  à l'Amiral  Hay-to-nu.  Cet  Officier  [le  reçut  civilement;] 
mais  il  le  renvoya  au  Mandarin  Tu-tang,  dont  le  Sécretaire  lui  déclara  que 
les  Pt  rtugais  avoient  obtenu  de  la  Cour  de  Peking  un  ordre  aux  Magiflrats 


{ l ) .yirgt.  R.  d.  E- 

( l ) Suivant  ’l  hcveiiot , les  Chinois  ache- 
tèrent pour  foixante-dii  fcjit  mille  huit  cens 
dix  fept  ècus  demnrchan.lifcs;  ccqui  luoiitoit 
au  double  de  leur  valeur. 

m)  Dans  l'Oiiginal  dem  par  corruption 
de  Kbtn  ou  Ilin. 


(o)  On  fçait  que  dans  la  Lingue  Tartarc 
dt  ScUvonne , Kam  ou  Cbam  répond  au  titre 
d'Empercur  Les  Tartares  régnoient  è ia  Chi- 
ne. K.  d.  T. 

( 0 ) ^ngl.  Jlr/mn psh.  R.  d.  E. 

(p)  ’jhevenot  écrit  H’aagb*. 
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de  Canton,  de  veiller  foigneufetnent  fur  les  Hollandols,  particulièrement  s’ils 
revenoient  fans  AmbalTadeurs,  parce  que  c’étoit  une  Nation  trompeufe,  & 
qui  n’ofoit  paroître  à Peking  dans  la  crainte  d*y  être  trop  connue.  Enmême- 
tems  un  Officier  arrivé  de  Macao  vint  demander  que  leurs  VailTeaux  fulTenc 
arrêtes,  fous  préte.xte  que  divers  Hollandois  avoient  éxercé  la  Pyraterie  con- 
tre les  Marchands  Chinois.  D’un  autre  côte,  pour  les  faire  exclure  de  la  li- 
berté du  Commerce,  les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d’une  taxe,  à la- 
quelle ils  n’avoient  pas  fatisfait  depuis  quatre  ans.  En  un  mot  Waggenaar  com- 
mençuit  à déf.’fpcrer  du  fuccésdefon  voyage,  quoique  plufieurs  perfonnes  de 
diOiintiiion  le  P.actaiTent  encore  de  quelqu’efpoir.  (?)  On  ne  fouffroit  pas  même 
que  fes  gens  fortifllnt  de  leurs  bords,  ni  qu'ils  y euflent  d’autre  comraunica- 
ttoli  qu’avec  deux  ou  trois  Barques  desVicerois.  Ses  allarmes  ne  faifoient  qu’aug- 
menter , lorfqu’il  reçut  (r)  l’ordre  de  faire  avancer  fes  deux  Vaiüeaux  à 
un  demi-mille  de  la  Ville  , & de  s’arrêter  dans  ce  lieu  jufqu’au  départ  de 
l’Officier  Portugais,  à qui  l’on  vouloit  cacher  leur  arrivée.  Alors  on  s’empreffii 
d’offrir  diverfes  raretés  à Waggenaar , pour  lui  faire  connoître  qu’il  étoit  reçu 
en  qualité  d’ami  i mais  on  n en  refufa  pas  moins  à fes  gens  la  permiffion  de 
defeendre  au  rivage. 

Le  1 lay-to-nu  vint  enfuite à bord , pour  conduire  le  Général  Hollandois  à 
la  Cour.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoir  à partir,  il  vit  arriver  deux  Mandarins, 
qui  venoient  s’informer  de  fes  viles.  & lui  demander  s’il  avoir  apporté  des 
Lettres  pour  l’Empereur  ou  pour  le  Tu-tang.  Ils  ne  lui  diffimulèrent  pas  que 
toutes  les  difficultés  étaient  l'ouvrage  des  Portugais,  & que  fi  les  Hollandois 
fvouloient  être  admis  à l’audience  du  Viccroi , ils  dévoient  commencer  par 
exercer  leur  libéralité  dans  fa  Cour.  Waggenaar  répondit  que  fon  intention 
n’étoit  pas  d’employer  la  corruption  pour  faire  recevoir  fes  préfens  & la  Lettre 
qu’il  a voit  apportée;  mais  qu’il  donneroit  volontiers  une  bonne  fomme  d’ar- 
gent à ceux  qui  lui  procureroient  la  liberté  du  Commerce  à Canton  pour  cette 
année.  Le  Hay-to-nu,  qui  s’étoit  retiré  pendant  cette  conférence,  revint  lui 
déclarer  que  le’Viccroi  ne  pouvoir  le  voir,  mais  qu’il  confentoit  à lire  fa  Let- 
tre. Waggenaar  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  l’envoyer,  un  Interprète  du  Vi- 
ecroi  vint  bien-toc  l’informer  que  la  feule  raifon  qui  ne  permettoit  jKiint  à fon 
Maître  de  le  recevoir,  étoit  que  les  Hollandois  n’avoient  apporté  ni  Lettres 
ni  Préfens  pour  l’Empereur,  [quoiqu’il  le  leur  eût  fortement  recommandé.]  U-jJ® 
ne  explication  fi  formelle  ayant  fait  comprendre  aux  Hollandais  qu’ils  ne  dé- 
voient rien  fe  promettre  à Canton  fans  avoir  pris  d’autres  mefures,  ilsfe  déter- 
minèrent à remettre  à la  voile  pour  Batavia.  On  n’avoic  pas  eu  honte  de  leur 
demander  dix  mille  taCIs  d’argent  pour  faire  accepter  leurs  préfens  & leur  Let- 
tre .au  Viccroi , avant  même  qu’on  eût  propofe  la  moindre  conférence  pour 
rouvercure  du  Commerce  (r). 

(7)  ^ngl.  deux  ou  trois  VailTenux  desVi- 
cerois croiicclroletu  que  perfonne  ne  pùl  aller 
à fon  bord,  ni  en  fortir.  R.  d.  K. 

(r)  y/i’gl-  Enlin  Schcdcl  accompaand  du 
fecretaiie  du  7<>u  tang,  & de  deux  Manda- 

(l  ) Drus  l'ArjIrii.  f.'j.  jr. 


& II- 


rîns  , revint  au  V'aifTeau , avec  ordre  &c.  j 

U.  d.  E. 

(a)  Nieuhof,  dansla Traduftion d’OgIlby,  ! 

pa,;.  31.  ( i)  <t  fulv.  Voyez  auICThcveuot,  I 
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5.  II. 

^mbaJJàJe  De  Pierre  de  Goyer  6?  de  Jacob  De  Keyfer  à la  Cour  de  Pehng. 

MAATZUIKER,  Gouverneur  de  Batavia  , & le  Confeil  des  Indes, 
ne  s’étoient  point  endormb  fur  l’importante  propofition  d’une  Ambaf-' 
fade.  Ils  en  avoient  fait  l’ouverture  à la  Compagnie  d’Amfterdam , qui  avoit 
déjà  goûté  leur  projet;  & dans  la  chaleur  d'une  fi  belle  efpérance,  elle  avoir 
nommé  immédiatement  pour  fes  Ambafliideurs  à la  Cour  de  Pclting,  Pierre 
de  Goyer  & Jacob  de  Keylèr.  Leur  train  fut  compofé  de  quatorze  nommes; 
c’e(l-à-dire , deux  Marchands  ou  deux  Faéleurs , fix  domeftiques , un  Maître- 
d’Hôtcl,  un  Chirurgien , deux  Interprètes , un  Trompette  & un  Tambour.  Ils 
prirent  enfuite  deux  Fafteurs  de  plus , pour  les  charger  du  foin  de  leur  com- 
merce à Canton , pendant  qu’ils  feroient  le  voyage  de  Peking.  Leurs  préfen* 
étoient  de  riches  étnlfFp«  de  laine,  des  pièces  de  belle  mile,  pliifieiirs  fortes 
d’épiceries,  du  corail,  de  petites  boé'tes  de  cire,  des  lunettes-d’approche  & 
des  miroirs,  des  épées,  desfufils,  des  plumes,  des  armures,  &c.  I-curcom- 
milîion  fc  réduifoit  à former  une  alliance  folide  avec  l’Empereur  de  la  Chine, 
en  obtenant  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Hollandois  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats. 

Ils  partirent  de  Batavia,  le  14,  de  Juin  1655,  dans  deux  Yachts,  qui  dé- 
voient les  tranfporter  à Canton,  d’où  ils  avoient  ordre  de  fe  rendre  aulTi-tôt 
à Peking.  Le  même  jour  du  mois  de  Juillet  fuivant , ils  palTèreht  à la  vûe  de 
Macao.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur  un  Rocher  fort  élevé , qui  efl  environné  de 
tous  côtés  par  la  Mer,  excepté  de  celui  du  Nord,  par  lequel  une  langue  de 
terre  fort  étroite  le  joint  à l’Ifle  du  même  nom.  Son  Port  n’a  point  allez  d'eau 
pour  recevoir  les  gros  Navires.  Elle  eft  célébré  par  la  fonte  du  canon , qui  s’y 
fait  du  cuivre  de  la  Chine  A-  Hn  Japon  T.n  Place  eft  revêtue  d’un  mur,  & dé- 
fendue vers  la  terre  par  deux  Giâteaux  fitués  fur  des  collines.  Son  nom  eft 
compofé  A’Anta,  qui  étoit  celui  d’une  ancienne  Idole,  & de  Gau,  qui  ligni- 
fie en  Langue  Chinoife  Rade  ou  retraite  sûre.  Les  Portugais  ayant  obtenu  ce  vaf- 
te  terrain,  pour  s’y  établir,  en  firent  bien-tôt  une  Ville  floriflante,  qui  eft  de- 
venue le  plus  grand  Marché  de  l’Afie.  Ils  y ont  le  privilège  d’éxcrcer  deux 
fois  l’an  le  Commerce  à Canton.  On  lit  dans  les  regilo-cs  de  leur  Douane,  que 
pendant  les  heureux  tems  de  leur  Commerce , ils  tiroient  de  Canton  plus  de  trois 
cens  cailTcs  d’étoffes  de  foie,  chaque  cailTc  contenant  cent-cinquante  pièces; 
deux  mille  c’mq  cens  lingots  d’Or,  chacun  de  treize  onces,  & huit  cens  mefu- 
res  de  mufe,  avec  une  grolTe  quantité  de  fil  d’Or,  de  toile,  de  foie  crue,  de 
pierres  préeieufes , de  perles  & d’autres  richeffes. 

Le  18 , on  jetta  l’ancre  au  Port  de  Hey-ta-men,  lieu  fort  agréable  & d’une 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Une  Barque  chargée  de  Soldats , qui 
fe  pjéfenta  aulTi-tôt,  demanda  aux  Hollandois,  de  la  part  du  Gouverneur,  quel 
étoi't le  motif  qui  les  amenoit?  Les  Ambaffadeurs  lui  envoyèrent  Henri  Baron, 
leur  Sécretaire,  pour  lui  expliauer  leurs  intentions  de  bouche.  Il  le  reçut  ci- 
vilement, dans  la  chambre  de  lit;  mais  il  lui  demanda  pourquoi  les  Hollandois 
s’obftinoicnt  à revenir  i la  Chine , & s’il  ne  leur  avoit  pas  été  défendu  de  rc- 
paroître  à Canton  ? 
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Six  jours  après,  deux  Mandarins  arrivèrent  de  cette  Ville  pour  examiner' 
les  Lettres  de  créance  des  Ambafladeurs.  Ils  les  firent  inviter  à fe  rendre  dans 
une  maifon  du  Gouverneur , qui  ctoit  un  peu  plus  haut  fur  la  Rivière , dans  un 
Village  nommé  Lamme.  Le  Gouverneur  parut,  aflis  entre  les  deux  Mandarins 
& ^dé  par  quelques  Soldats.  Il  fit  un  accueil  gracieux  aux  Ambafladeurs, 
quoiqu'il  les  fit  demeurer  d'abord  à quelque  diftance,  pour  fe  donner  le  tems 
de  lire  leurs  Lettres.  On  leur préfenta des  lièges,  fur  lefquels  ils  s'aflirent. 

L E 29 , un  nouvel  Hay-to-nu , accompagné  de  fon  Vice-Amiral , vint  les 
prendre  à bord  pour  les  conduire  à Canton.  Etant  defeendus  au  rivage,  ils  fu- 
rent menés  dans  un  Temple,  où  leurs  Lettres  de  créance  furent  étendues  fur 
une  table.  Le  Hay-to-nu  leur  fit  alors  diverfes  quellions  fur  leur  voyage,  fur 
leurs  Vaifll'aux,  leurs  Lettres  & leurs  préfens.  Il  parut  furpris  qu’ils  n’eulLnt 
point  de  Lettre  pour  le  Tu-tang  de  Canton,  & que  celle  qui  étoit  poiu- ! Empe- 
reur ne  fût  pas  renfermée  dans  une  bourfeou  dans  une  boëte  d'Or.  En  les  quit- 
tant , ils  promirent  de  fe  rendre  le  lendemain  à bord  pour  recevoir  les  préfens. 

On  les  vit  paioîire  eu  effet  le  jour  ibivanc,  dans  des  Barques,  [ornées  deî/* 
banderoles]  avec  uneSuite  nombreufe.  Ils  prirent  les  deux  AmbalTadeurs , leur  Se- 
crétaire & quatre  autres  perfonnes  de  leur  cortège  dans  une  de  leurs  Barques  , 
qui  les  conduifit  à Canton.  A leur  arrivée,  le  lïay-to-nu  & le  Vice-amiral  les 
quittèrent  fans  leur  adrefler  un  feul  mot , & rentrèrent  dans  la  Ville.  Après 
les. avoir  fait  attendre  environ  deux  heures  à la  porte,  le  Viccroi  kur  envoya 
la  permiflion  d’entrer.  Ils  furent  conduits  dans  le  même  logement  que  Scheael 
avoit  occupé,  fous  la  garde  du  Maréchal  de  la  Ville.  Le  31 , ils  reçurent  la 
vifite  du  Putfyen-fin , ou  du  Treforier  de  l’Empereur,  qui  tenoit  le  quatrième 
rang  dans  la  'Ville  de  Canton.  Il  fallut  elTuyer  de  nouvelles  interrogations.  Cet 
Ofm:ier  leur  demanda  s’il  y avoit  long-teras  qu’ils  étoient mariés;  quels  étoient 
leurs  noms  & leurs  Emplois  ; fi  la  Lettre  de  l’Empereur  n’étoit  pas  écrite  fur 
de  meilleur  papier  que  celle  du  Viccroi  ; comment  fe  nommoit  leur  Roi  & 
leurs  Princes.  II  parut  peu  latlsfiilt  de  la  limpUcUe  des  Lettres  de  créance. 

Il  voulut  fçavoir  fi  le  Prince  & le  Gouvernement  de  Hollande  n’avoient  point 
de  fceau  ou  de  cachet  pour  leurs  Lettres.  Lorfque  les  AmbalTadeurs  lui  eurent 
témoigné  qu’ils  attendoient  l'audience  des  Vicerois  & la  liberté  de  partir  pour 
Pékin,  il  leur  répondit  qu'ils  n’obtiendroient  l'audience  de  perfonne à Canton , 
jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Cependant  les  Vicerois  promirent  de 
les  vifiter  dans  leur  logement. 

Lï  fécond  Jour  du  mois  d’Août,  tous  les  gens  de  la  fuite  des  Ambafladeurs 
forent  amenés  par  la  Rivière , fous  l’efcorte  de  quatre  grands  VailTcaux  de 
guerre  du  Viceroi.  Ils  admirèrent  la  multitude  de  grands  Villages  & les  cam- 
pagnes fertiles  qui  bordoient  les  rives.  Mais  en  arrivant  au  logement  de  leurs 
Maîtres  à Canton,  ils  furent  obligés  de  retourner  à bord,  fous  prétexte  que 
les  AmbalTadeurs  qui  étoient  envoyés  à l’Empereur  de  la  Chine  ne  dévoient  pas 
réfider  dans  la  Ville  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  & que  dans  l’intervalle, 
le  Gouverneur  n’étoit  pas  refponfablc  de  ce  qui  pouvoit  leur  arriver.  Deux 
Mandarins  leur  rapportèrent  en  même-teras  leurs  Lettres  de  créance , ouver- 
tes i & leur  déclarèrent  que  les  Vicerois  n’ofoient  pas  les  recevoir  avant  le  re- 
tour des  mcllâgcrs  qu’ils  avoient  dépêchés  à Peking  (a).  Tout  le  cortège  Hol- 

landois 

Nieuhof  daDsîaTûdufUolid’Osilby,  pag.  afi.  & fuiv. 
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landois.fu  vit  dams  la  nécellitd  de  regagner  fa  Vaiflèaux.  Cependant,  après 
y avoir  pafle  trois  feraaincs , les  Ambafïadeurs  obtinrent  la  liberté  de  defeendre 
a terre,  avec  leur  fuite  , & de  retourner  dans  leur  premier  logement.  Mais 
leurs  gardes  ne  leur  permirent  point  de  fe  promener  dans  la  Ville. 

Deux  jours  après,  un  Mandarin  vint  leur  apprendre  de  la  part  du  Viccroi, 
que  pour  obtenir  les  faveurs  qu'ils  demandoient , Ùs  ne  pou  voient  donner  moins 
^ trois  cens  taëls  d’argent  au  Confcil  Impérial  de  Peking.  Ils  ne  balancè- 
rent point  à répondre  que  fi  la  brigue  & la  corruption  étoient  néceflàires  pour 
le  fucccs  de  leurs  demandes,  ils  n’avoient  rien  de  mieux  à faire  que  de  par- 
tir. Cependant  ils  offrirent  cent  trente-cinq  uëls.  Mais  fatigues  d'entendre 
renouveller  chaque  jour  les  mêmes  infbinccs , ils  commencèrent  à renvoyer  fé- 
rieufêment  leurs  équipages  à bord.  Les  Vicerois  leur  firent  déclarer  qu'ils  ne 
dévoient  pas  faire  un  pas  fans  avoir  reçu  des  ordres  de  Peking.  Enfuitc , pa- 
roiflknt  fe-  relâcher  , ils  confentirent  â recevoir  un  billet  d'engagement  pour 
la  fomtne  de  cent-trentc-fuc  taëls.  Le  19  de  Septembre,  les  AmbalTadeurs  fu- 
rent agréablement  furpris,  de  fè  voir  invités  de  la  part  des  V’icerois  à fe  rendre 
dans  une  plaine  ouverte,  aflèz  prés  de  leur  logement.  Ils  y trouvèrent  dix 
belles  tentes , qui  avoient  été  dreffées  p>our  la  fete.  Celle  des  Vicerois  occu- 
poit  le  centre.  A gauche  étmt  celle  des  Amballâdcurs,  & de  l'autre  côté  celle 
de  la  muilque.  Les  AmbalTadeurs  furent  conduits,  avec  beaucoup  de  pompe, 
de  leur  tente  à celle  des  Vicerois,  par  deux  des  principaux  Mandarins.  Après 
quelques  complimens , ils  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonies. 

A os  SI-TÔT  le  Maître-d'hôtel  du  vieux  Viceroi,  vêtu  d'un  habit  de  Ibie 
bleu-célelte  (h)  en  broderie  d'or  «St  d’argent,  avec  une  chaîne  de  corail  au- 
t^tour  du  col,  [c'e(l-là  l'habillement  d’un  Mandarin  J s’avança  de  bonne  grâce, 
en  divifant  la  foule,  & donna  ordre  à deux  Officiers  qui  Tacconipagiioientde 
jJH'crvir  le  dîner.  On  avoit  préparé  trois  tables;  l'une  pour  les  Vicerois,  [<St 
couverte  d’un  riche  tapis,]  la  fécondé  pour  le  Tu-tang  & la  troifièmepour  les 
AmbalTadeurs.  Elles  furent  toutes  également  fervies  de  quarante  petits  plats , 
chargés  de  méts  délicieux.  Les  Vicerois  ayant  bû  du  thé  â la  fanté  des  Am- 
balTadeurs , le  Maître-d’hâtcl  les  avertit  qu’ils  pouvoient  commencer.  On  fut 
de  très-bonne  humeur.  Les  Vicerois "bOrefit  encore  à la  fanté  de  leurs  Hôtes, 
firent  des  exeufes  pour  la  médiocrité  de  la  bonne  chère,  «St  leur  demandèrent 
plufieurs  éclaircillèmens  fur  la  Hollande.  Vers  le  milieu  du  fellin , les  Ambaf- 
fadeurs  propofêrent  la  fanté  des  Vicerois  en  vm  d’Efpague.  Cette  liqueur  leur 
parut  fl  agréable , qu’elle  leur  fit  abandonner  leur  Scm-zim , qui  ell  compofé  de 
riz  & qui  ne  le  cède  guéres  à nos  meilleurs  vins  de  l’Europe.  Pendant  toute 
la  fête  les  Inllrumens  fe  firent  entendre,  avec  des  accompagnemens  de  mufi- 

?iue  vocale.  L’ordre  «St  le  filence  furent  admirables.  Les  enfans  des  Vicerois 
e reflèntoient  d’une  excellente  éducation.  Un  peu  avant  la  fin  du  dîner  ils 
quittèrent  la  table , & piaflknt  devant  leurs  pères  , ils  fe  mirent  à genoux  pour 
les  faluer , en  baillant  trob  fois  la  tête  julqu’à  terre. 

I L fe  paflà  quatre  ou  cinq  mois  avant  l’arrivée  des  ordres  de  la  C«jur.  Enfin 
le  Tu-tang  re^t  les  réponfes  de  l’Empereur  à deux  I.ettres , qu'il  lui  avoit  écri- 
tes au  fujet  des  Ambafl&deurs  de  Hollande.  Par  la  première,  ce  Prince  leur 

accoidoit 

(h)  jingl.  orné  de  Dngons  brodés  en  Or  & en  Argent;  R.  i.  B. 
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accordoit  la  permilîiondefe  rendre  à Peking.avec  une  fuite  nombreufe  (f  ) & 
quatre  Interprètes,  pour  y traiter  du  Commerce.  Par  la  fécondé,  il  accordoit 
aux  Hollandois  la  liberté  qu’ils  demandoient  pour  le  Commerce , en  marquant 
qu'il  les  attendoit  à Peking  pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

Le  2 de  Novembre,  le  Tu-tang  d'Hcrifu  (d)  arriva  dans  la  Ville  de  Can- 
ton [en  grande  pompe]  avec  un  cortège  de  plufieurs  Barques,  dans  la  feulejJ» 
vûe  de  marquer  plus  de  confidèration  & de  politclTe  aux  Ambaflàdcurs.  Le  30 
de  Décembre,  le  jeune  Viceroi  partit  fur  la  Rivière,  avec  un  grand  corps  de 
troupes,  pour  faire  rentrer  dans  la  foumilfion  la  Province  deQuang-fi,  quis’è- 
toit  révoltée.  Avant  fon  départ , il  confulta  fes  Devins , qui  ne  lui  prédirent 
que  des  difgraces.  Au  contraire,  fes  entreprifcs  ayant  tourné  heureufement , 
il  pouITa  la  vengeance,  à fon  retour,  jufqu'à  détruire  leurs  'l’emples  & leurs  I- 
doles , en  regrettant  que  leur  fuite  les  eût  dérobés  eux-mêmes  à fon  reflenti- 
ment.  Les  deux  Vicerois  de  Canton  n’étoient  pas  liés  par  le  fang  ; mais  ils  é- 
toient  amis , & nés  tous  deux  à Peking.  Leurs  pères  ayant  perdu  la  vie  par 
l’ordre  du  dernier  Empereur  Chinois , ils  s’étoient  retirés  à Canton  dans  le  teras 
que  le  Kam  de  Tartarie  s’enétoit  rendu  maître;  &fa  proteêlion,  qu’ils  avoient 
implorée , les  avoit  élevés  à la  dignité  dont  ils  étoient  revêtus. 

Il  ne  reftoit  aux  AmbalTadeurs  Hollandois  qu’à  le  procurer  lespalTcportsdu 
vieux  Viceroi.  Ils  les  lui  demandèrent  en  prenant  congé  de  lui;  [mais  com-<îi 
men<;ant  à les  regarder  d’un  autre  œil,  depuis  la  faveur  qu’ils  avoient  reçQe 
de  fun  Maître,]  il  les  invita  tous  deux  à dîner  dans  fon  Palais.  Le  jour  de  cette. 
fète  étoit  le  27  de  Février.  Les  galeries,  les  cours  & les  fàllcs  étoient  ornées 
de  peintures,  d’étoflFes  de  foie  & de  tapis.  Pendant  le  repas,  qui  fut  fplendi- 
de,  le  \’iceroi  prit  plailir  à badiner  avec  quelques-uns  de  fes  enfans.  L’Inter- 
prète afïïîra  les  Ambafladcurs  qu’il  en  avoit  cinquantc-(ix.  Quoique  le  jeune 
Viceroi  fût  encore  abfcnt,  les  Hollandois  furent  traités  à fa  Cour,  & la  fête 
fut  accompagnée  d’une  |''arce,  qui  confiRoit  dans  une  danfe  de  plufieurs  per- 
fonnes,  deguiféesenfovmcdeiions,  de  tigres  & d’autres  bétes  féroces.  La  mère 
du  Prince  s’approcha  plufieurs  fois  d'une  fenêtre  de  l’appartement,  pour  fe 
donner  le  plaifir  de  voir  rafTemblée.  Ellectoitricliement  vêtue  à la  manière  des 
Tartares.  Sa  taille  étoit  moyenne;  fa  coinpléxion  iiuîgrc  & fa  peau  brune;, 
mais  elle  avoit  quelque  chofe  d’intérclTant  dans  la  phifionqraie.  En  entrant  dans- 
la  fallc , les  AmbalTadeurs  trouvèrent  un  fauteuil  fort  riche  & revêtu  de  ma- 
gnifiques peintures , qui  ctoit  deflinè  pour  elle.  Ils  fe  crurent  obligés  de  le 
uîlucr  refpeêlueufemcnt , pour  faire  honneur  à cette  Dame. 

Leur  voyage  devant  fe  faire  par  eau,  ils  louèrent  une  grande  Barquepour. 
leur  propre  ulage.  Mais  il  s’en  trouva  cinquante  (r)  aux  frais  de  l’Empereur^ 
pour  le  tranfport  de  leurs  gens  & de  leur  bagage.  Le  l’u-tang  donna  le  com- 
•inandemcnt  de  cette  (lotte  à Pinxenton  (/),  qui  fut  accompagné  de  deux  au- 
tres Mandarins.  Outre  les  matelots  & les  rameurs , il  y avoit  un  corps  de  Sol- 
dats, commandé  par  deux  Officiers  de  diflinâlion.  Audi- tôt  que  les  Ambaffa- 
deursfe  furent  embarqués,  ils  arborèrent  le  pavillon  du  Prince  Guillaume  de 
NafTau,  tandis  qu’on  dèpèchoit  des  meffagers  aux  Magiflrats  des  Villes  qui 
fe  trouvent  fur  la  route,  pour  ordonner  les  préparatifs  de  leur  réception  (g). 

S-  III. 

y/n^/.avecune  fuite  peu  nombreufe. R. û.E.  (fl  Thevenot  dit  cinq. 

(a  I Ce  nom  doit  être  <l^fcCIoellX  , car  U (/)  Tiicvcnot  dcrit  Pingfento  mu. 
n.y,a  poist  dVdaua  la:  Langue Cbiaoifc.  (g)  Nieubof,  dansOgilby.  pag.  gg.  &fuiv. 
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Route  des  J)nbaJpiJfurs , depuis  Canton  jufqu  à Nan-gan-fu,  dms  la 
Province  de  Kyang-fi. 


A PRE’ S avoir  quitté  Canton  le  17  de  Mars,  on  ne  cefla  point  d’avancer 
à la  rame  fur  la  belle  Rivière  de  Tay , qui , baignant  les  murs  de  cette 
Ville , offre  une  des  plus  délicieufes  perfpeétives  du  monde.  Les  petites  Vil- 
les, qui  font  en  grand  nombre  depuis  Canton  jufqu’à  Peking,  faluèrent  les 
Amb^deurs  à leur  paffage  par  une  décliarge  de  leur  artillerie.  On  entra 
bien-tôt  dans  le  Zin , que  les  Etrangers  nomment  le  Canal  Européen.  Vers  le 
foir  on  arriv'a  au  Village  du  Sa  bu  (a) , à fix  milles  ( ) de  Canton.  Le  terroir  efl 
très-fertile  ; & quoique  la  Place  ne  foit  habitée  que  par  des  Payfans  & des  Ou- 
vriers en  foie,  elle  a quantité  de  bons  édifices.  Le  19  on  gagna  (c)  Schan- 
fchvoi , onzième  petite  Vaille  de  la  dépendance  de  Canton , qui  en  ell  éloigné 
de  vingt-milles.  Elle  ell  fur  la  droite  de  la  Rivière,  à la  diltance  d’une  lieue 
de  la  rive,  dans  une  vallée  fort  agréable.  Sans  être  fort  grande,  elle  étoit  au- 
trefois extrêmement  peuplée  & d un  grand  commerce.  Le  Magiflrat  fit  bor- 
der la  Rivière  d'une  rangée  de  Soldats  pour  recevoir  les  Ambaffadeurs , & leur 
envoya  quelques  rafraîchiffemens  pour  leur  table.  Mais  apprenant  qu’on  ne 
leur  fourniffoit  pas  la  dixiéme  partie  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  l’Empereur , 
ils  fe  déterminèrent  à ne  rien  accepter  dans  cette  Ville  & dans  toutes  les  au- 
tres. Cependant  ils  defeendirent  fur  la  rive,  pour  s’y  rafraîchir  fous  une  tente. 
Les  Soldats  Tartarcs  firent  devant  eux  l'éxercicc  des  armes,  avec  une  adreffe 
qu’ils  admirèrent  beaucoup.  Un  d'entr’eux,  tirant  à trente-cinq  pas,  donna 
trois  fois  dans  le  but,  qui  n’avoh  qu’environ  quatre  pouces  de  largeur.  Il  rejur 
une  petite  pièce  de  monnoic  pour  récompenfe. 

L E Sécretairc  des  Vicerois , qui  avoit  accompagné  les  Ambaffadeurs  juf- 
qu’à  ce  lieu , prit  congé  d’eux  pour  retourner  à Canton.  Ils  l’avoient  traité  à 
louper  le  foir  précédent,  (rf)  avec  quantité  de  Nobles.  On  continua  d’avan-- 
cer,  mais  avec  lenteur,  parce  que  le  canal  de  la  Rivière  (e)  devenoit  très- 
rapide  en  fc  rétrteiffant.  Les  'l'artares  forcent  les  Rameurs  Chinois  au  tra- 
vail , fans  paroître  touchés  de  leur  fatigue.  Ces  Malheureux  tombent  quel- 

Îiuefois,  dans  un  paffage  étroit,  & fc  noient , fans  que  perfonne  penfe  à les 
ccourir.  Si  l'excès  du  travail  épuife  leurs  forces  jufqu’à  leur  faire  perdre  quel- 
quefois la  connoiffance,  un  Soldat  qui  ell  derrière  eux  ne  ceflê  pas  de  les  bat- 
ue  jufqu  à ce  qu’ils  reprennent  la  rame  ou  qu’ils  expirent.  Cependant  ils  font 
relevés  par  intervalles. 

Le  21 , vers  minuit,  on  arriva  devant  San-Ivin  (/)  à quarante  milles  de 

Schan-feheu. 


(a)  ytngl.  &t  Su.  R.  d.  E. 

( i(  ) Cà  funt  .les  millet  Hoibndois  , qui 
valent  trois  pilllis  & demi  d’Angleterre. 

(e)  Dans  la  Cane  de  Canton , donnée  par 
les  Jéfuites  , on  lit  San-Srbwi  byen.  Ogilby 
met  Xan  bung  ( l' i enfuiie  Xan  xui , c'c(l-4  diie, 
Schan  Jcbwi-  Tlievenot  écrit  Jfan  ifui. 

(d)  Le  Mot  Anslois  ntbly  que  le  Traduc, 

( r ) ..Cngi,  Xantung.  R.  d.  C« 

B 


teur  a rendu  par , avec  quantiti  de  Nobles,  li- 
gnifie, magnifiquement , d'une  manière fftemtidr: 
(e)  Cette  Itivlère , dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites,  elt  nommée  Pe-kiang  ou  Canal  du 
Nord  , pour  le  difUngucr  de  ceux  de  l'Ell  & de 
l-Outfl. 

(/>  Ogilby  écrit  5dn-yvun.  1.3  Carte  des 
Jéfuites,  ïung  itticîi-iyf  'i. 

a. 
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14  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

Schan-fclicu.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville  vinrent  au-devant  des  Amballàdeurs. 

Elle  eft  fituée  fort  avantageufetnent , & très  - peuplée  ; mais  les  ravages  des 
Tartares  ont  diminué  fa  grandeur.  Ici  les  torrens  qui  defeendent  de  la  mon- 
tagne de  San-van-hab  (g)  rendent  la  Rivière  fort  rapide.  Cette  montagne 
eft  la  plus  haute  & la  plus  efearpée  de  toute  la  Chine.  &s  pointes,  qui  font  en 
grand  nombre , font  envelopécs  de  nuées  , qui  rendent  le  paflàge  obfcur  & té- 
nébreux dans  les  parties  inférieures.  Sur  le  revers,  qui  fait  face  à la  Rivière, 
on  voit  un  beau  Temple,  [^richement  orné]  où  l’on  monte  par  des  degrés, ij$" 
Le  Cortège  fut  trois  jours  a fc  dégager  de  ces  affreufes  montagnes  , où  l'onjÿ» 
n’apper^oit  qu'un  Village  folitaire,  qui  fe  nomme  Qiuin-m-!ow.  Cependant 
elles  s’ouvrent  en  quelques  endroits , pour  lailTer  voir  des  champs  à bled  qui 
ne  font  pas  fans  agrément  (h).  La  traduélion  de  Thevenot  ajoute  que  (i) 
SiUi-mn-lhap  fignifc  la  Montagne  vùknie,  & qu’elle  a tiré  fon  nom  d'un  Tem- 
ple, aujourd'hui  ruiné,  qui  y fut  iranfporté  dans  une  feule  nuit,  de  quelque 
canton  au  Nord. 

Le  24,  on  retrouva  dev’ant  une  petite  Ville,  nommée  Jnta  (i),  qui  eft 
fort  agréablement  fituée  fur  un  angle  de  la  Rivière,  du  coté  droit,  c’eft-à-dire, 
àl’Ouefl:,  vis-à-vis  la  montagne  Sang- wan-hab.  Ses  murs  font  alTez  hauts,  mais 
d'une  force  médiocre.  On  ^mire  la  beauté  de  fes  maifons  & de  fes  Temples. 
Elle  étoit  autrefois  très-riche  & très-peuplée.  Une  anfe  de  la  Rivière  lui  forme 
une  Port  où  les  Barques  Ibnt  à couvert  de  l’impetuofité  du  courant,  & fur  la 
droite  duquel  on  voit  à l’entrée  une  haute  & curieufe  tour.  La  Barque  des 
AmbafTadeurs  courut  ici  beaucoup  de  danger,  par  la  violence  du  courant,  qui 
la  pouflà  contre  un  roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  on  eut  la  vûe  du  raen'eilleux  Temple  de  Koniatifiam  , qui 
efl:  en  aulTi  grande  vénération  que  celui  de  Sang-wan-hab.  Il  ell  fitué  fur  le 
bord  de  la  Rivière , dans  un  canton  montagneux  & folitaire.  Le  chemin  par 
lequel  on  s’y  rend  commence  par  quelques  degrés  de  pierre  , & tourne  en- 
fuite  par  des  paflages  fort  obfcurs.  Les  Ambafladeurs  le  vifitèrent,  après  que 
les  Chinois  y eurent  fait  leurs  dévotions. 

Le  27  , on  arriva  devant  Mong-lcy,  qui  forme  une  perfpeèlive  agréable 
dans  l'éloignement.  On  monte  de  la  Rivière  à la  porte  de  là  Ville  par  deux 
(/)  degrés  de  pierre.  Les  murs  font  hauts,  & flanqués  de  tours  & de  gros 
boulevards. 

Le  28,  dans  le  cours  de  la  nuit,  on  elTuya  une  furieufe  tenmêtc,  accom- 
pagnée de  tonnerre  & d'éclairs.  Pluficurs  Barques  furent  difpcrlees.  Les  unes 
^dirent  leurs  mâts  & leurs  cordages.  D’autres  fe  brilërent  contre  les  rives, 

«Si  tout  leur  équipage  fut  fubmergé.  On  arriva  le  29 , avec  les  relies  de  la 
Flotte,  à Schan-chevi  {m){n),  fécondé  Ville  de  cette  Province.  Elle  ell  fi- 
tuée à trente  milles  d'Inta,  lur  un  angle  à l'Ouell  de  la  Rivière.  Sa  fituatiomSit 
la  sûreté  de  fon  Port  y font  fleurir  le  commerce.  Cette  Ville  ell  renfermée  du 
côté  de  l’Ouell  par  de  hautes  & délicîeufes  collines;  & de  l’antre  côté,  c’ell- 

à-dire. 


( ) Dan:  Thevenot , c'eû  Stng  ™'>i  tbif. 
(tt  Ni'uhof,  ubi  fuf.  pag.  47. 

(i)  Pojfei  Route  du  Voyage,  pag.  3. 

(t)  In-U-bfcn  dans  la  Caite  des  Jiiruites; 
la  lag,  dansOgilbyi  /n  tact  dans  Thevenot. 


l)  yfngl.  de  très-beauT.  R.  d.  E. 

m)  Angl.  Sbau  fbev).  R.  d.  E. 

n)  Xeoebeu  dans  Oç;ilby;  Xfu  ebia  dans^ 
Thevenot  [moins  ésail  i cet  égard.] 
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à-dire,  au-delà  de  la  Rivière,  elle  a un  Fauxbourg  fort  peuplé,  fort  riche  & 
bien  biti.  Au  milieu  même  du  Canal,  on  voit  uir  un  petit  Rocher  une  cu- 
rieufe  tour,  environnée  d’un  aflez  bon  mur,  mais  qui  n’offre  que  des  ruines 
dans  l’intérieur,  quoiqu’on  y démele  encore  des  traces  de  Ton  ancienne  ma- 
gnificence. V'^ers  le  fud  cette  Rivière  porte  le  nom  de  Si-an,  & quelquefois 
celui  de  Si-ho  (0).  Elle  e.l  formvC  par  les  Rivières  Cbin  & l'an  (p),  qui  fe 
rencontrent  aflez  prés  de  la  même  Ville,  & qui  prennent  un  cours  impétueux, 
par  deffus  quantité  de  Rochers  abîmés;  paflage  fouvent  fatal  aux  Vaiffeaux, 
malgré  la  protefticn  d'un  Temple  qu’on  a bâti  dans  cette  vûe  fur  les  bords. 

Sur  le  , près  d une  charmante  vallée,  on  découvre  un  Monaf- 

tère,  avecungrand  temple.  Il  doit  fon  origine  à La-au,  Saint  d'une  grande  ré- 
j^putation,  qui  paflatoutle  tems  de  fa  vie  à moudre  a cribler]  du  riz  pour  les 
Moines,  & qui  portoit  nuit  & jour  des  chaînes  de  fer  fur  fon  corps  nud.  El- 
16s  avoient  fait,  dans  fa  chair,  des  ouvertures,  qui,  faute  de  foin  & de  re- 
mède, étüient  devenues  autant  de  nids  de  vers.  Lu-zu  ne  fouffroit  pas  qu’on 
entreprît  de  l’en  délivrer;  & fi  le  hafard  en  faifoit  tomber  un,  il  le  ramaffoit 
foigneufement  & le  remettoit  dans  fa  place,  en  difant:  „ Ne  te  relle-t-il  pas 
„ aflez  pour  te  nourrir'?  Pourquoi  quittes-tu  donc  mon  corps,  où  l’on  t’ac- 
„ corde  fi  volontiers  ta  nourriture?  Les  Ambaffadeurs  fc firent dreffer  des  ten- 
tes près  des  murs  de  la  Ville,  où  le  Gouverneur  & les  Magillrats  leur  appor- 
tèrent divers  préfens  pour  leur  table.  Ils  les  acceptèrent , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  fur  le  compte  de  l’Empereur,  & traitèrent  fort  noblement  leurs 
Bienfaiteurs. 

Le  lendemain,  ils  arrivèrent  de  grand  matin  près  d’une  montagne,  à qui 
fa  forme  avoit  fait  donner,  par  les  Tartares,  le  nom  de  Tête  des  cinq-chevaux. 
Sur  cette  montagne , dont  le  fommet  efl;  couvert  de  nuées  & paroît  inacces- 
fible,  on  découvre  pluficurs  anciens  édifices,  les  uns  entiers,  d’autres  tombés^ 
en  ruines.  Immédiatement  au-delà  des  mêmes  montagnes , les  Barques  cou- 
rurent beaucoup  de  danger  entre  des  Rocs  & d’autres  paffages  efearpés , qui 
fc  nomment  les  Cinq  laids  diables.  Le  canal  de  la  Rivière  étoit  rempli  de  Bar- 
ques fendues,  qui  avoient  coulé  à fond.  Enfin,  l’on  gagna  5«yt-,7cfn  (r), 
dont  les  collines,  entremêlées  de  vallées  charmantes,  fe  préfentent  du  côté  de 
la  Rivière  avec  autant  d’ordre  que  fi  cette  difpofition  étoit  l’ouvrage  de  l’art. 
Leur  fommet  forme  une  perfpeèüve  furprenante. 

Le  4 d’Avrilon  fe  trouvadevantNam-hung  (r),  troifième  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Canton , & frontière  de  cette  Province.  Elle  eft  éloignée  de  Schan- 
cAeœ  d’environ  quarante  milles , grande,  bien  fituée,  & fortifiée  de  murs  & 
de  boulevards.  Elle  efl  divifée  par  la  Rivière , avec  un  pont  de  communica- 
tion. Ses  Temples  font  en  grand  nombre  & fes  édifices  magnifiques.  On  y 
voit  aufli  une  Douane  pour  le  payement  des  droits  de  1 Empereur  fur  les  mar- 
chandifes.  Mais  les  recherches  ne  ' font  point  incommodes , parce  qu’on  s'en 
rapporte  à la  déclaration  des  Marchands,  [&  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  rien 
payer  aux  Vifiteurs.  ] La  Chine  n’a  point  dé  canton  où  la  terre  foie  meilleu- .. 
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(9)  Dans  OgUby , Scian  & Sci», 
<p)  jdngl.  Fm.  R.  d.  E. 

Miw.  R d-  E. 

(s.)  X.  d.  a. 


(f)  C'eft  jdûtôt  Suy  byen.  (i) 

(s)  Dans  Tlwvenot, JVoM-tiifiJt; & dans  la 
Carte  des  Jèluitcs , Nism  bymgSt.£ian-y>i>g/ts, 
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VO  Y AGES  DANS  L’E  M P I R E 

rc  pour  b fabrique  des  porcelaines.  Allez  près  de  la  même  Ville , on 
trouve  une  Rivière  nommée  Mecbymg  , ou  Rhiére  d encre  , de  la  noirceur 
de  fes  eaux , qui  ne  lailTent  pas  de  produire  du  poiflbn  fort  blanc  & fort 
cftimé.  . 

Les  AmbafTadeurs , étant  defeendus  fur  la  rive,  reçurent  d’abord  une  let- 
tre de  compliment  du  Gouverneur  & des  MagiRrats , qui  ne  tardèrent  point 
à paroître  en  perfonne.  Es  furent  traités  fort  honorablement  par  les  Hollan- 
dois.  Le  lendemain  le  Gouverneur  invita  les  AmbafTadeurs  à dîner.  La  fête 
fut  magnifique.  Il  s’afîît  du  même  côté  de  la  table,  avec  les  MagiRrats,  pour 
laiflcr  plus  de  facilité  à fervir.  On  ne  préfenta  point  tous  les  mêts  à la  fois, 
fuivant  l'ufage  ordinaire  de  la  Chine , mais  deux  à deux  devant  chaque  Convi- 
ve. Ainfi , les  fervices  furent  au  nombre  de  feize.  Après  le  dîner  , tous  les 
Afllflans  mirent  une  pièce  de  monnoie  aux  pieds  du  Gouverneur , pour  le  fa- 
laire  des  Miificiens  & des  DoincRiques.  la’s  AmbaRadeurs  offrirent  fix  tacls 
d'argent  & quelques  étoffes  de  foie,  que  le  Gouverneur  refufa  d'abord,  mais 
qu’un  peu  d’inRances  lui  firent  accepter. 

Ils  quittèrent  leurs  Barques  à Nam-hung,  pour  continuer  le  voyage  par 
terre.  Ea  première  Ville  qiuls  rencontrèrent  dans  cette  route  fut  N,m-gan; 
mais  la  néceRité  de  monter  fouvent  [fur  de  hautes  monugnes]  par  des  chc-jJ" 
mins  fort  roides,  rend  cette  route  très- fatiguante.  Un  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince a fait  applanir,  à fes  propres  frais,  la  montagne  de  Mu-glin  (r),  qui 
étoit  la  plus  difficile;  & les  I hbitans , pour  récompenfer  fa  générofité,  ont  é- 
levé  un  Temple  [ magnifique  ] à fon  honneur.  Les  AmbaRadeurs  pallèrent  lesilS* 
montagnes  dans  des  litières,  portées  par  des  chevaux,  avec  uneefeortede 
cent  cinquante  Soldats , pour  les  garantir  des  Brigands  qui  infcRent  cette  rou- 
te. Ce  corps  de  Troupes,  joint  aux  Porteurs  du  bagage,  formoit  un  Régiment 
de  plus  de  fix  cens  hommes. 

'Les  AmbaRadeurs  furent  obligés  de  loger  la  première  nuit,  au  milieu  des 
montagnes , dans  un  Village  nommé  , où  la  frayeur  avoit  fait  pren- 

dre la  fuite  à tous  les  Ilabitans.  I.c  lendemain,  vers  midi,  iis  arrivèrent  au 
pied  d’une  montagne  étroite , qui  fépare  la  Province  de  Canton  de  celle  de 
Kyang-fi.  Elle  efl  ornée  de  plufieurs  Temples;  & quoique  déferte,  fes  bois  <Sc 
fes  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Le  foir  ils  arrivèrent  à Nan-gan,  Ville 
qui  tient  le  treizième  rang  (ti)  dans  la  Province  de  Kyang-fi  ( x). 

(t)  Dans  la  Carte  des  Jèfaites,  & Hytni  ce  qui  fera  expliqué  dans  la  fuite,  cob- 

tSa-lin.  me  tout  ce  qui  demande  ici  de  l'itie. 

(ti)  Il  y a trois  rangs  principaux,  le  pre-  (x)  Nieuhof,  ubi fup,  pag.  5a 
miec,  Fu;  le  recond , Cbm  ; le  troilième, 

S-  I V. 

Ratf e dei  Ambajfadeurs  , par  eau , depuis  l\an-gm-fu  jufquoux  frontières  de  la  Pro- 
vince de  Kyang-nan , ou  Kan-king. 

En  arrivant  aux  portes  de  Nan-gan,  les  Ambafladeurs  flollandois  y tron- 
vérent  de*  Députés  du  Gouvernear  de  la  V'iile,  qui  s’avancèrent  pour  les 

recevoir 
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recevoir.  Ils  reçurent  dans  leur  logement  la  vifite  de  plufieurs  perfonnes  de 
qualité  ; & de  la  part  de  la  Ville  une  fort  belle  collation. 

Le  Commiflaire  nommé  pour  lui  (a)  fournir  des  Barques,  n’ayant  pûles  te- 
nir prêtes  aulTi-tôt  qu’il  le  deliroit,  Pinxenton  lui  fit  des  reproches  filknglans, 
que  dans  le  chagrin  qu’il  en  rclTcntit  il  tira  fon  couteau  pour  fe  poignarder 
lui-même.  Mais  le  Domeflique  d'un  Mandarin  lui  retint  heureufement  le 
bras.  . 

L E Pays  aux  environs  de  la  Ville  efl  agréable  & fertile.  Entre  plufieurs  col- 
lines dont  il  efl:  environné , on  en  diftinguc  une  dont  la  délkieufe  fituation 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Si-hm  (b),  qui  f^nific  lieu  de  plaifir.  La  Ville 
cft  divifée  en  deux  parties  égales  par  un  bras  de  la  Rivière  de  Chang,  qui 
rend  fon  commerce  florilTant.  On  décharge  ici  toutes  les  marchandifes  defti- 
nées  pour  Canton  & pour  d’autres  Places  voifmes.  Mais  quoique  les  Tarta- 
' res  ayent  épargné  les  meilleurs  édifices  de  Nan-gan,  & que  la  partie  Sud  de 
la  Ville  foit  bien  bâtie  & bien  peuplée,  elle  n’approche  point  de  Nan-hung 
pour  la  grandeur  & la  force.  Elle  a , dans  la  partie  du  Nord , un  Temple 
de  fort  belle  ftrufture  & d’une  richelTe  furprenante.  Les  AmbalTadeurs  s’ar- 
rêtèrent ici  quatre  jours. 

Le  cours  de  la  Rivière  Km  efl:  rapide  (c),  & coupé  néanmoins  par  un  fi 
grand  nombre  de  Rochers  & de  Bancs  de  fable , qu’en  defeendant  même  avec 
le  fil  de  l’eau  les  Voyageurs  font  expofés  à mille  dangers.  Dans  ce  paflàgc, 
une  Barque  qui  portoit  un  des  AmbalTadeurs , avec  les  préfens  deflinés  pour 
la  Cour,  tomba  dans  un  tournant,  où  après  avoir  bien  piroucté,  elle  échoua 
«ontre  la  rive , & ne  put  être  dégagée  qu’en  la  déchargeant.  Les  Mandarins 
ordonnèrent  que  la  négligence  des  Matelots  & du  Patron  fût  punie  à coups 
de  fouet  ; mais  les  Ambalfcdeurs  demandèrent  grâce  pour  le  Patron. 

Le  14,  on  paffa  devant  la  petite  Ville  de  Nm-kang  , qui  efl  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Rivière  de  Chang.  Sa  forme  efl  quarréc,  & la  forcedefes 
murs  répond  à leur  hauteur , qui  efl  d’environ  vingt-cinq  pieds.  Elle  a qua- 
tre portes  , éloignées  d’un  mille  l’une  de  l’autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent  & 
détruifirent  fon  commerce,  dans  la  dernière  guerre.  On  voit  fur  le  bord  de 
la  Rivière  une  haute  tour , forte  & bien  bâtie.  La  rue  où  Ton  entre  par  la 
porte  du  Sud  contient  le  palais  du  Gouverneur  , & fe  termine  par  un  bel  arc 
,,  de  triomphe,  que  les  Tartares  ont  épargné.  Les  Amballâdeurs  ne  firent  ces 
obfervations  qu’à  leur  retour. 

Le  15,  ils  arrivèrent  à Kan-cbeu,  qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  Vil- 
les de  la  même  Province  (rf).  Après  avoir  reçu  à bord  la  vifite  de  quelques 
grands]  Mandarins  au  nom  du  Magiflrat,  ils  rendirent  la  leur  au  Tutangde 
la  Ville , qui  les  reçut  avec  les  civilités  ordinaires  ( « ) , & les  conduifit  dans 
Tes  appartemens  intérieurs , où  il  leur  fit  prendre  la  droite.  Cet  Officier  com- 
mandoit  dans  les  Provinces  de  Kyan-fi  (j^ , de  Fo-kyen , de  Haquang  (g  ) 

& de  Canton.  Ainfi , fon  autorité  n’étoit  point  inférieure  à celle  d’un  Vi- 

ceroi. 


Nieuiio». 

1656. 
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Tartares. 
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effets. 
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(«)  v4ngi  aux  Amhaflideurs.  R.  d.  E. 

(bS  il  fe  prononce  5i-A'rofl  (i). 

{()  yingl.  efl  auflî  rapide  qu*une  flèche  ti* 
rec  avec  un  Arc  R.  d.  E. 

( 1 ) Dini  l'Anglots  R.  d.  E. 

VIL  Part,  C 


fd)  de  Kiangji.  R.  d.  E. 

( < ) j^ngl.  extraortiinaires.  R.  d.  E. 
(/)  ^ngl.  Kiang-Ji.  R.  d.  E. 

(g)  Ar,gl.  Ilu^mng.  R.  d.  E. 
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j8  voyages  dans  L’EMPIRE 

ceroi.  Les  AmbalTadeurs  lui  offrirent  quelques  préfens,  qu’il  refufa;  tnais  en 
leur  affurant  qu’il  n’entroit  aucune  dilîîmulaüon  [Ciinoi/e]  dans  fon  refus, 
qu’il  n’avoit  pas  d’autre  vûe  que  de  fc  conformer  à l’ufagc  du  Pays , qui  défrnd 
de  recevoir  les  préfens  d'un  Etranger  avant  qu’il  ait  paru  à la  Cour  de  l'Empe- 
reur (/»). 

K A N-c  H E ü eft  fitué  à l’Efl:  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Kan , dans  un  can- 
ton le  plus  délicieux  du  monde.  La  Ville  cil  quarrée;  elle  eft  revêtue  d’un 
haut  mur,  d’environ  deux  milles  de  tour,  & percé  de  quatre  portes.  Son 
commerce  eft  confidérable , fes  rues  bien  pavées,  & fes  édifices  fort  nobles. 
Elle  efl  terminée  à l’Ell^ar  une  haute  tour  [ bien  bâtie.]  On  voit  dans  cettetj^ 
Ville  un  grand  nombre  de  Temples,  embellis  de  peintures  & de  ftatues.  Ce- 
lui qui  fenomme  KuylKyeSti  Myan  (i),c’cfl-à-dire,rEglifcdeKuyI  KyeSti, 
ert  un  des  plus  magnifiques  de  la  Chine.  Ias  Murs  de  ce  Temple  étoient  en- 
vironnés de  pluficurs  lits  pour  (i)  les  Prêtres  étrangers,  car  ces  lieux  fervent 
ordinairement  d'hôtellerie.  Des  deux  côtés  du  Porche,  on  voyoit  deux  fbuues 
gigantefques  [de  plâtre,]  l'une  qui  combattoit  un  Dragon , l’autre  qui  tenoitunCj" 
nain  fous  les  pieds,  avec  une  épée  nue  à la  main.  Au-delà  de  la  rivière,  fur 
une  haute  colline,  étoit  un  autre  Temple , accompagné  d’une  Chapelle , peti- 
te , mais  curieufe , où  les  PafTans  faifoient  des  offrandes  pour  obtenir  un  heu- 
reux paflTage  entre  les  Rochers  ik  les  Bancs  de  fable.  [S’ils  échouent,  ils  im-jJ» 
putent  leur  malheur  à quelque  faute  qu’ils  ont  commilé  ou  à la  médiocrité  de 
leur  Préfent.] 

Dans  l’endroit  où  les  deux  rivières  de  Chang  & de  Kan  fe  joignent , 01 
trouve  un  pont  de  batteaux  couvert  de  planches,  & une  maifon  db  péage  à 
l’extrémité. 

Le  18  , les  Ambaflâdeurs  pafTèrent  par  Farmungam  (/),  Ville  ruinée, 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kan , du  côté  de  l’Ell.  Les  Tartares  n’y  avoient 
rien  lailTé  fubliftcr  de  retnarquable  ; mais  au  milieu  même  de  fes  débris  or 
découvroit  encore  qu’elle  devoit  avoir  été  d’une  merveilleufe  beauté  , ré- 
gulièrement bâtie  & fort  peuplée.  Le  Pays  voifin  produit  chaque  année  deux 
mofflbns.  Une  montape  qui  s’offre  à peu  de  diftance  renferme  des  Mines 
d’argent , mais  la  Loi  du  Pays  défend  de  les  ouvrir.  A l’Eft  de  la  même  Ville , 
on  apperçoit  une  autre  montagne  [qui  fe  nomme  Cbau"]  dont  la  pointe  feperdjj* 
dans  les  nuée* , quoique  depuis  le  pied  jufqu’au  fommet  elle  foit  couverte  d’ar- 
bres & de  plantes. 

O N ne  compte  pas  plus  d’un  demi  mille  de  Vaimungam  à ZJngritifB , fixième 
petite  Ville,  qui  elt  arroféc  par  une  petite  anfe  de  la  rivière  de  Kan.  Mais  dans 
l’état  où  les  Tartares  l’ont  réduite , il  n’y  relie  d’entier  qu’un  feul  arc  de 
triomphe. 

La  Flotte  arriva  enfùite  à (m),  Village  confidérable  & dans  une 

fttuation  riante , où  le  commerce  efl  alfez  floriiTant  pour  tous  les  matériaux 
qui  appartiennent  à la  navigation.  Du  même  côté  on  découvre  dans  l’éloi- 
gnement pluficurs  rochers  taillés  d’une  manière  furprenante , mais  à demi 

ruines 

(b)  Nieuhof,  ulrijuf.  pag.  $6.  fit  fuiir.  (Jf  Dans  la  Carte  des  Jt'fuitcs  c’eft  (Eanu- 

(1)  yingt.  Myau.  R.  d.  E.  gan-bym  (i) 

(t)  j^ngl.  pour  les  Voyageurs,  Spourlcs  (m)  Thevenot  écrit  Prtityfîfn. 

Prêtres.  IL  d.  £. 

(1  ) B.  S. 
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Tuinés  par  les  Tartares..  L’Auteur  en  remarqua  un  qui  n’avoit  pas  moins  de 
Quarante  pieds  de  hauteur.  On  voit  auHi  de  ces  rocs  arûnciels  dans  le  Palais 
de  l’Empereur  ( « ). 

On  arriva  le  même  jour  alTez  tard  à la  petite  Ville  de  Tay-ko  (o),  fur 
le  bord  Oueft  de  la  rivière,  vers  laquelle  fes  murs  font  d’une  force  propor- 
ll^tionnéc  à leur  hauteur.  [Sa  fituation  eft  charmante.]  Ses  rues,  quoiqu'aflez 
bien  pavées,  font  extrêmement  étroites.  Les  Tartares  ont  ii  peu  rcfpeêlé 
fes  plus  beaux  édifices,  qu’il  ne  relie  qu’urte  haute  tour  & quelques  Temples. 

Le  aqd’AtTiJ,  on  s’arrêta  devant  la  Ville  de  Kin-im-gam,  nommée  amlî 
Kyegm  (f)  , neuvième  Ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Kyan-fi. 
Elle  ell  lituée  dans  un  Pays  montagneux,  à quarante  milles  de  Tay-ko,  fur 
la  rive  Ouefl  de  la  rivière  Kan.  Ses  murs  font  fort  hauts  j mais  tous  les  édi- 
fices intérieurs,  qui  ctoient  d’un  goût  fort  noble,  ont  été  détruits  par  les 
Tartares,  auxquels  les  Habitans  eurent  l'imprudence  de  réfider;  à la  réfer vc 
néanmoins  de  quelques  Temples  d'idoles , qui  fubfillent  encore.  On  en  voit 
un,  mais  de  ftruâure  moderne,  dans  une  Ille  qui  ell  fituée  vis-à-vis  de  la 
Ville.  Les  1 labitans  allèrent  qu’il  iê  trouve  des  Mines  d’Or  & d’argent  dans 
quelques  lieux  voifms. 

La  rivière  devient  fort  dangereufe,  prés  de  cette  Ville,  par  la  multitude 
de  fes  Rochers  & de  fès  Bancs  de  fable,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Ze-pa-tan.  Elle  demande  ici  des  Pilotes  expérimentés.  Le  foir  on  palTa  de- 
vant Kye-fch^  (qj.  Ville  du  troiüème  rang  fur  la  rivière  de  Chang,  dont 
le  mur  a quinze  pieds  de  haut  du  côté  de  cette  Rivière.  Sa  grandeur  eft 
l^d'un  mille  [&  demi]  de  circuit,  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  qui  l’en- 
vironnent. 

Le  lendemain  on  gagna  Kya-kyang  (r),  autre  Ville  du  troifième  rang, 
fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  de  Kan , à trente  railles  de  Kye-fchwy, 
au  pied  d’une  montagne.  Une  grande  partie  de  fes  murs  s’élève  fur  la  monta- 
gne, & renferme  des  terres  cultivées.  Les  Tartares  ont  détruit  la  plupart  de 

édifices.  Mais  on  y voit  encore  un  ancien  Temple,  fameux  par  fes  deux 
S^portes,  qui  ne  font  compofées  [chacune]  que  d’une  feule  pierre.  On  découvre 
à peu  de  dilhmce  la  monmgne  de  Mung , dont  le  fommet  fe  cache  dans  les 
nues , tandis  que  fes  côtés  font  revêtus  de  bois  & de  pâturages. 

Vers  le  foir  onta-riva  devant5m-im(r).  Ville  du  troifième  rang , à rii^ 
milles  de  Kya-kyang , dont  elle  n’cfl  guère  différente  par  fa  forme  & par  1« 
ruines.  Au  milieu  du  mur,  vers  la  Rivière  de  Kan,  on  voit  une  grande  & fort 
belle  porte.  ■ 

Le  22,  après  être  partis  de  grand  matin,  on  arriva  vers  midi  à Tung-chiM 

Îf  ) (o)  , Ville  du  troifième  rang.  Sa  fituation  eft  dans  un  terrain  plat  & la 
orme  quarrée.  Elle  eft  environnée  d'un  haut  mur,  qui  a plus  d’un  mille 
de  circonférence.  Elle  a du  côté  du  Nord  un  Fauxbourgbicn  bâti  & fort  pea- 

plé. 


N I E 0 ri  O r. 
lûjû. 

Tay-ko. 


Dam-srs  île 
la  Rivière. 


Kya-kyang. 


Toag-ching, 


(il)  IIi  font  conniuns  dans  toutes  les 
parties  Je  la  Chine. 

(o)  I.a  Carte  des  jéruites  met  Ki  ugan  fu  (i). 

(p)  Dans  la  Carte  des  Jètuites,  Ki  u^aofu  (a). 
(})  Ij  même  Carte  met  Ki  fcbui-bjen,  Si 

place  cette  Ville  fur  la  rive  EA. 

(si  b}m,  X.  d.  E. 


(r)  Dans  les  Cartes , c’eA  A'ia-liang  iym 
(r)  Sin  tu  bytn  dans  les  Caries. 

(r)  jlogl-  Fun^bing.  R.  d.  E. 

(v)  Tmcbing  byen  dans  la  Carte  des  ]è- 
fuites, 

( a ) Il  d.  E. 
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VOYAGE  D A N S UE  M P I R E 

plé.  Deux  grands  arcs  de  triomphe,  qui  ont  été  défigurés  par  les  dernière» 
guerres , rendent  encore  témoignage  à l’ancienne  beauté  des  édifices.  Un  tor- 
rent impétueux  tombe  à grand  bruit  de  la  montagne  de  Pe-ckmg , qui  n'eft 
pas  éloignée. 

Le  23  d’Avril  on  découvrit  Nan-chang,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang- 
fi , dont  quelques-uns  lui  donnent  aulTi  le  nom.  Les  Magiftrats  de  la  Ville  en- 
voyèrent d’abord  quatre  Barques  commodes  au  • devant  des  AmbalBdeurs  , 
pour  les  garantir  des  Bancs  de  fable  en  approchant  de  la  rive.  Bien-tot  on  les 
vit  paroître  eux-memes.  Après  les  premiers  complimens , ils  obligèrent  le  Man- 
darin Pinxtnton  de  reftituer  aux  Ambafladeurs  une  de  leurs  deux  Barques,  qu’il 
avoir  prife  pour  fon  ufage.  Le  lendemain  , Keyzer  fe  trouvant  indifpofé  , 
Goyer,  fuivi  de  tout  leur  Cortège,  vifita  le  Tu-ung,  ou  le  Gouverneur.  Ce 
Seigneur  Chinois  parut  offenfé  de  voir  l’Ambaflâdeur  à pied;  & fe  tournant 
vers  l’Interprète,  il  lui  dit,  d’un  air  irrité:  Apprenez  que  des  Etrangers,  ve- 
nus de  fl  loin  pour  féliciter  fa  Majeflé  Impériale  de  fes  viftoires  & de  fes  prof* 
pérités,  doivent  être  reçûs  avec  plus  d’appareil.  Il  ne  parut  pas  plus  fatisfait 
des  Mandarins  de  Canton , qu’il  traita  d’ânes.  En  prenant  congé  do  lui , l’Am- 
baflâdeur  fut  étonné  de  fe  \'oir  amener  un  fort  beau  cheval , & un  antre  pour 
fon  Secrétaire , fur  Icfquels  ils  retournèrent  tous  deux  à la  Rivière.  Au  départ 
de  la  Flote,  les  AmbalTadeurs  furent  falués,  des  murs  de  la  Ville,  par  une  dé- 
charge de  la  groflè  artillerie.  Ils  avoient  oïïen  des  préfens  au  Tu-tang;  mais 
il  fe  difpcnfa  de  les  accepter  par  la  même  raifon  que  le  [grand  J Tu-ung  deit/=’ 
Kan-chew  avoit  apporté  aufli  pour  s’en  défendre. 

N A ^-c  H A K G eit  fituée  à ( x)  quinze  milles  de  Fung-ching  , près  du  grand 
Lac  de  Poyang,  & fe  trouve  environnée  d’eau  comme  une  Ifle.  Sa  forme  cil 
quarréc.  Scs  murs,  qui  font  fort  hauts , ont  fept  portes,  dont  quatre  font 
d’une  grande  beauté.  On  voit  dans  la  Ville  quatre  Temples  magnifiques,  ri- 
chement ornés  & remplis  de  Ibtues  ou  d’images.  Le  plus  fameux,  qui  fe  nom- 
me Khi-fi-kong  (y),  efl  couvert  de  tuile»  luifantes.  L’entrée  offre  trois  dif- 
férens  édifices,  dans  le  premier  defquels  eft  une  Idole,  nommée  Kou-ya,  qui 
eft  aflife  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  [dans  un  fiége  fort  riche,] 
revêtue,  à laananiére  des  anciens  Romains,  d'une  mante  cramoifie,  qui  lui 
tombe  furies  épaules.  Des  deux  côtés,  deux  terribles  Dragons,  élevés  chacun 
fur  leur  pilier,  paroilILnt  fiffler,  en  étendant  le  cou.  Le  fécond  édifice  è(l 
environné  d’une  large  galerie , qui  eft  remplie  d’idoles  ou  de  Pagodes.  A 
droite,  en  entrant  dans  le  premier  de  ces  édifices , on  apperçoit  un  puits 
quarré , qui  efl;  rempli  d’eau  jufqu’aux  bords.  Il  eff  fort  curieufement  orné  de 
pierre  blanche,  & fon  diamètre  ell  de  douze  pas  (z). 

Les  Chinois  racontent  des  chofes  étranges  de  la  «gode  de  Kou-ya  & de 
fon  puitst  Ils  prétendent  qu’un  Saint  de  ce  nom  faifoit  autrefois  fa  demeure 
dans  le  même  lieu;  que  fa  principale  vertu  étoit  la  charité  pour  les  pauvres  ; 
que  jamais  il  n’épuifoit  fes  tréfors,  parce  qu’étant  habile  Chimille , il  avoit  le 
lecret  d’un  élixir  qui  convertiflbit  tous  les  métaux  en  Or  ; que  , par  l’ordre 
de  Dieu, il  entreprit  un  jour,  [comme  un  autre  Saint  George,]  de  combattrefl3= 
un  affreux  Dragon,  qui  menaçoit  la  Ville  de  fa  ruine;  & que  l’ayant  vaincu i 

ü 

fx)  Mgl.  cnq.  R.  d.  n.  (x)  Ntubof,  uUfap.  pag.  59.  & fuiv. 
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il  l’avoit  lié  contre  un  pilier  de  fer  , & l’avoit  enfin  précipite  dans  le  puits-  ; 
qu'apres  une  longue  vie,  Kou-ya  s’étoit  vû  enlever  au  Ciel,  avec  toute  fa  fa- 
mille; & que  par  rcconnoiflànce  pour  Tes  fervices,  les  Habitans  avoient  bâti 
ce  Temple  à Ion  honneur.  Ils  racontèrent  aux  AmbalTadeurs  quantité  d’au- 
tres merveilles  de  cette  Divinité.  Mais  la  plùpart  des  magnifiques  bàtimens 
j5=de  leur  V'iJle  avoient  été  ruinés  par  les  Tartares.  Kuini(a){^né  à Lyau  long,'] 
Gouverneur  delà  Province,  s’étant  révolté  contr'eux  pendant  la  dernière  guêt- 
re, les  (é)  avoit  d’abord  vaincus  dans  plufieurs  batailles.  Enfuitc  il  avoit 
été  forcé  de  fc  renfermer  dans  la  Ville,  où  , prelTé  de  la  famine  , après  un 
fiége  de  quatre  mois , il  avoit  pris  le  parti  de  s’ouvrir  un  pafifage  , avec  tous 
fes  gens,  au  travers  de  l’Armée  Tartare,  qui  entra  aufli-tôt  dans  la  Ville  & la 
jj=détruifit,  [avec  tous  les  Habitans.1 

Le  25,  on  arriva  au  Village  d’U- lien- yen  (r),  célèbre  pour  la  fabrique 
des  Barques.  On  s’y  rendoît  alors  de  toutes  les  parties  de  l’Empire  , pour  em- 
barquer de  la  porcelaine.  Il  efb  fitué  près  du  Lac  de  Poyang  , du  côté  de  la 
Rivière  Kan , & fa  longueur  eft  de  près  d’un  mille.  Le  commerce  e£l  florif- 
fant  & fes  édifices  d’une  grand» beauté.  Prés  de  ce  lieu,  fur  le  revers  d’une 
montagne,  on  voit  un  Temple  bien, bâti,  ou  quantité  de  lampes  noires  brû- 
lent nuit  & jour.  Ceux  qui  doivent  traverfer  le  lac  y facrifient  un  coq , ou 
un  porc,  s’ils  le  peuvent,  à la  plus  affreufe  Idole  du  monde,  pour  obtenir  un 
heureux  paflage.  On  arrofe  fon  corps  & fes  griffes  du  fang  de  la  vièlime.  L’u- 
fage  eft  aufti  d’offrir  des  pieds  de  porc,  & des  éperons  ou  des  crêtes  de  coq. 
La  chair  eft  mangée  par  les  Adorateurs,  à l’honneur  de  l’Idole.  Nieuhof  fut 
témoin  d’un  de  ces  facrifices. 

Les  Habitans  lui  dirent  que  la  belle  porcelaine  fe  fait  au  Village  de  Sin- 
korfimo  (<f)  (e),  qui  eft  éloigné  de  cent  milles  à l'Eft,  près  d’une  V’^üle  nom- 
mée Fu-liang,  de  la  dépendance  de  Tan-cheu',  & que  la  terre  vient  de-  fFiiey- 
cbeu.  Ville  de  la  Province  de  Nan-king.  Les  Habitans  de  Whey-cheu  ne  peu- 
vent la  fabriquer  eux-raémes , parce  qu’ils  ignorent  le  mélange  de  la  terre  & 
de  l’eau. 

Le  26,  on-fc  rendit  à la  grande  Ville  de  Nan-kahg  à cinquante  milles  de 
Kan-chang.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Occidental  du  lac , qui  eft  fort  long  & 
fort  large,  dans  un  canton  montagneux.  Les  murs  font  hauts,  forts ^ & dé- 
fendus par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  Ville  une  tour  bien  bâtie.  Les  rues 
font  très-tortueufes.  La  première,  qui  fe  préfente  en  entrant  fur  la  gauche, 
eft  embellie  de  plufieurs  arcs  de  triomphe;  mais  les  maifons  ont  peu  d’appa- 
rence. De  la  Ville  on  découvre  quantité  de  beaux  Temples,  dont  les  prin- 
cipaux font  fitués  fur  les  montagnes  de  Quang-lyu  & A'Iven'jchyu.  Ils  font 
peuplés  d’un  grand  nombre  de  Prêtres  & de  Religieux  , qui  habitent  chacun 
Uur  petite  hute  ou  leur  cellule.  Leurs  exercices  de  piété  confiftent  à fe  dé- 
chirer le  corps  à coups  de  fouet , dans  l’efpoir  d’une  récompenfe  future;  car 
ils  croient  à la  tranimigration  des  âmes.  Les  Habitans  de  la  Ville  apprirent 

aux 


( a ) jingl.  Kuim.  R.  d.  E.  tes.  Thevenot  met  Waifing.  R.  d.  E. 

(6)  L'Angîois  dit  fimpiement  qu'a;)rès }(!u*  ( d)  Wagi.  Sink-tefuno.  R.  d.  E. 

Cturs  biitaillcs  il  fut  allicgé  iSc.  R.  d.  E.  ‘ (e  J Ce  devroit  être  King  tt  cbiiig  (î). 
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aux  AmbafTadeurs  que  la  feule  montagne  de  Qttan-lyu  renferme  autant  de  Goi- 
tres qu'on  compte  de  joius  dans  l’annee.  la;  Pays  produit  beaucoup  de  chan- 
vre , dont  les  1 iabitans  fe  font  des  habits  d’été. 

Le  29,  on  découvrit  la  Ville  de  Hukeu,  à quarante  milles  de  Nan-kang, 
fur  les  bords  du  Lac  de  Poyang , mais  dans  l'endroit  où  il  fe  rétrécit , au  côté 
droit  de  la  Rivière  de  Kyang.  On  voit  au  Nord  de  la  Ville  un  vieux  Ro- 
cher, qui  pend  un  peu  fur  la  Rivière,  & qui  forme  une  perfpeélive  charman- 
te par  les  arbres  dont  il  eft  couvert.  Au  pied  de  la  montagne  eil  un  Temple 
d’une  magnificence  égale  à fa  grandeur.  Les  murs  de  la  Ville  font  fort  hauts 
& fort  épais.  Elle  ell  bien  peuplée  & bien  bâtie.  Le  commerce  y eft  con- 
fidérable , & les  proviûons  fort  abondantes.  On  trouve  à peu  de  dlRance  un 
lieu  nommé  Sche-chung,  c’eft-à-dirc,  la  cloche  de  pierre,  .à  caufe  du  brait  que 
les  eaux  du  lac  font  dans  les  tems  orageux , en  battant  contre  la  montagne. 
A l'arrivée  des  Ambaffadeurs  , les  1 Iabitans  de  Hukeu  accoururent  pour  les 
voir , avec  beaucoup  d’admiration.  Mais  au  fon  des  trompettes  , que  les 
Hollandois  croyoient  propre  à les  réjouir  , ils  prirent  la  fuite,  en  pouilant  des 
cris  de  frayeur. 

O N delcendit  enfuite  à l'Ell  par  la  Rivière  de  Kyang , qui  divife  la  partie 
Orientale  de  la  Chine,  de  l’Occidentale, julqu’à  Peng-fe  (f).  Ville  Htuée  der- 
rière une  Ifle,  à fEft  de  cette  Rivière,  & comme  adolTée  contre  de  fort 
hautes  montagnes.  Elle  ell  fort  bien  bâtie,  quoiqu’elle  n’approche  point  de 
Hukeu,  qui  en  ell  à trente  milles.  La  montagne  de  Sian  (^),  qui  ell  prés 
de  la  Ville,  dl  fi  haute  & fi  efearpée,  qu’elle  palTe  pour  inaccelTible.  Elle 
efl  environnée  d’eau  ; & du  côté  du  Sud  elle  a une  Rade  sûre  pour  les  Bar- 
ques. I.Æ  Rivière  de  Kyang  eft  bordée  au  Sud  par  une  autre  montagne, nom- 
mée Maiang  , dont  le  nom  cil  devenu  terrible,  dans  toute  la  Chine,  par  les 
naufrages  qui  s’y  font  continuellement.  Les  Pilotes  Chinois  ayant  remarqué 
que  le  Cuifînicr  Hollandois  allumoit  du  feu  pour  le  dîner , fuppliérent  à genoux 
les  Ambaffadeurs  de  ne  pas  permettre  qu’il  achevât,  parce  qu’il  y avoit,  dans 
le  Lac  de  Poyang , un  certain  efprit  fous  la  forme  d’un  dragon  ou  d’un  grand 
poiffon,  dont  le  pouvoir  s'étendoit  fur  tout  le  Pays,  & qui  avoit  tantd’aver- 
fion  pour  f odeur  des  viandes  rôties  & bouillies,  qu’aulTî-tôt  qu’il  en  reflén- 
toit  la  moindre  impreflion  , il  fufeitoit  des  tempêtes  qui  fubmergeoient  infail- 
liblement les  Vaiffeaux.  I.es  Ambaffadeurs  eurent  la  complailance  d’entrer 
dans  leurs  craintes  fuperflitieufes , & de  fe  contenter  ce  jour-là  d’un  dîner 
froid.  Vers  midi , on  paffa  devant  deux  piliers , qui  font  placés  au  milieu 
de  la  rivière , pour  fervir  de  divificn  entre  la  Province  de  Kyang-Q  & celle  de 
Nanking  (h). 

{/)  Ou  Pan  tfc-kyim.  Nlcohof  ubi  fup.  par.  2^  & fuir. 

(£)  Ægl.  Syaviku.  It.  d.  E. 
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S-  V. 


Ctntimutim  de  la  route  des  AnbaJJàdetirs  jufiuà  Nanihi^ , depuit 
l’entrée  de  cette  Province. 

La  Flotte  entra  ainfi,  le  29  d’Avril,  dans  la  Province  deNim-king,  ou 
plûtôt  dans  Kyang-nan,  & fc  rendit  à Tong-lou  ou  Tonlyeu,  petite  Ville 
H5=de  la  dépendance  de  Chi-cieu-fu,  fituéefur  le  bord  [Méridional]  de  la  rivière 
de  Kyang,  dans  un  canton  délicieux,  au  milieu  de  plufieurs  belles  montagnes. 
Elle  eft  revêtue  d’un  mur  aflez  fort  & flanqué  de  boulevards.  Mais  à l’exception 
d’une  lëule  rue  & de  la  maifon  du  Gouv^erneur,  tous  les  autres  édifices  ont 
été  détruits  par  les  Tartares.  Son  commerce  ne  confifte  qu’en  bois.  Aflez 
près  de  la  Ville,  fur  le  bord  de  la  rivière,  s’élève  une  montagne  nommée 
Kyett^ha,  ou  la  montagne  à neuf  pointes,  dont  le  fommet  fe  baifife  à-peu- 
prés  comme  la  tête  du  Toumefol.  Deux  milles  plus  loin , on  paffa contre  l’Hle 
de  Smg-lo  (a),  & l’on  découvrit  dans  ce  paflage  Ganking  (éj  (c).  Ville  du 
premier  rang,  célèbre  par  fesrichefll-s  & par fon commerce.  '1  ous  les Bàtimens 
»’y  arrêtent,  en  fe  rendant  à Nan  king. 

Le  30,  on  palTi  par  J'thing,  qu’on  nomme  aiiflî  Chi-cheu  , Capitale  du 
Pays  au  Sud  de  la  rivière.  Elle  elt  accompagnée  d'un  beau  Fauxbourg.  Ses 
murs,  qui  ont  deux  milles  de  circonférence,  font  hauts  de  vingt-cinq  pieds, 
& défendus  par  des  tours  & des  redoutes  qui  fe  préfentent  fur  une  montagne. 
On  voit  près  de  la  rivière  un  Temple , dont  le  clocher  çfl  à fept  étages. 

Vers  le  foir  on  relâcha  à Timg-ling,  Ville  de  la  dépendance  de  Chi-cheu, 
& délicieufèmcnt  environnée  de  bois,  de  collines  & de  vallons.  (,)iioique 
petite,  elle  eft  fort  bien  bâtie,  & défendue  par  de  bons  murs.  Son  Port  eft 
renfermé  dans  les  terres , & garde  par  une  bonne  forterefle , qui  enrichit 
la  Ville , en  faifant  la  sûreté  du  commeree.  On  fait  remarquer  , près  de 
Tong-ling  deux  montagnes  fingulièrcs  ; l’une  qui  eft  célèbre  par  fes  échos  ; 
l’autre,  nommée  Hmg,  parce  qu’elle  produit  une  abondance  extraordinaire 
d’abricots. 

On  partit  de  Tong-ling  le  premier  de  Mai,  & l’on  arriva  le  3 au  Château 
de  U-pun , qui  eft  fitué  fur  la  Rivière.  Sa  forme  eft  quarrée  , & toute  fa  dé- 
fenfe  confifte  dans  un  bon  mur  de  pierre.  Le  centre  de  la  Place  eft  occupé 
par  un  Temple  de  fort  belle  ftruèlure  , dont  la  voûte  eft  très- haute  èSe  déco- 
rée de  cnrieufes  peintures.  On  jétta  l’ancre  un  peu  au-delà,  fous  les  murs 
d’U-fu  (rf).  Ville  fituée  dans  une  Ille,  fur  les  coins  de  laquelle  on  a bâti 
des  Forts  de  bois , mais  fans  hommes  & fans  canons  pour  les  défendre.  La 
Ville  d’U-fu  eft  renommée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  & les  lampes. 

lyE  4,  on  paffa  devant  Tey-tong,  qui  eft  fituée  dans  une  Ifle  (e).  On  la 
nomme  auflâ  Tay-ping.  Le  Pays  voifin , quoique  plein  de  rochers  & de  mon- 
tagnes, 

( O ) Smg-h.  R.  d.  E.  fuites. 

[I7*(  b ) Sur  la  rive  Oucll  de  la  Rivière.  ( e ) Sur  le  bord  Sud  de  la  Rivière , comme 

(e)  Nieubof,  ubifup.  pag.  64.  & fuiv.  Ufu. 

(d)  t/u  fru-tyeu  ( I ) , dans  la  Carte  des  Jé- 
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tagnes  , etl  d'une  extrême  fertilité  , qu’il  doit  au  lac  de  Tan-yang  , qui 
n’en  efl  pas  éloigné  au  Sud-Efl;,  & à la  rivière,  dont  il  reçoit  les  eaux  par 
divers  canaux,  ün  voit  dans  l’éloignement  une  haute  montagne , nommée 
Tym-mwn , c’eft-à-dire , Porte  du  Ciel,  •parce  que  la  Rivière  pâe  entre  deux 
collines  qui  en  dépendent  , comme  par  une  porte.  Vis-à-vis  de  la  Ville 
cil  une  autre  lllc,  compofée  d'un  feul  rocher,  qui  a reçu  le  nom  A'Hyau, 
de  la  multitude  d'oifeaux  de  nuit  qui  s’y  retirent  dans  le  creux  des  fentes 
ou  des  cavernes.  On  prétend  que  la  Ville  de  Tey-tong  étoit  autrefois  magni- 
fique , & fon  commerce  confidérable.  Trois  belles  tours  qui  fe  voient  encore 
du  côté  de  la  rivière,  fcmblent  confirmer  ce  témoignage  ; mais  les  Tartares 
l’ont  entièrement  ruinée. 

L E même  jour  on  Jetta  l’ancre  devant  le  Su-fi-mon , ou  la  Pcwrte  d’eau  de 
Nan-king.  Dès  le  jour  fuivant  les  AmbalTadeurs  prirent  des  Palanquins , ou 
desSedans,  pour  rendre  vifite  aux  trois  Gouverneurs  de  la  Ville,  dont  les 
deux  principaux  ctoient  Chinois  nés  à Lyau-tong  (/).  Toute  leur  fuite  les 
accorapagnoit  à cheval,  fous  la  conduite  d’un  Agent  que  le  jeune  Viceroi 
de  Canton  entretenoit  à Nan-king  , & de  deux  Mandarins  de  cette  Ville. 
Pinxenton  demeura  fiir  la  Flotte. 

Le  premier  Gouverneur  reçut  les  AmbalTadeurs  dans  la  fâlle  d’alTemblée, 

& les  fit  alTeoir  près  de  lui.  Le  fécond  ne  les  traita  pas  avec  moins  de  po- 
litelTc  (g).  Mais  l’un  «Sc  l’autre  refufèrent  leurs  prelens  , par  les  mêmes 
raifons  qu’on  a déjà  rapportées.  Le  troifième  , qui  faifoit  fa  demeure  au 
vieux  palais  Impérial,  fit  entrer  les  AmbalTadeurs  dans  fa  chambre  de  lit,  qui 
étoit  quarree,  environnée  de  bancs  couverts  de  foie,  & munie  d’une  étuve 
ou  d’un  poêle  pour  l’hiver.  Ce  Gouverneur  étoit  un  Tartare  de  fort 
bonne  mine , qui  n’entendant  point  la  I.anguc  Chinoife  , fc  fervoit  de  fes 
fils  pour  Interprètes.  Sa  femme  étoit  préfente.  Elle  joignoit  aux  agrémens  de 
la  figure , plus  de  facilité  à parler  que  fon  mari.  Dans  Te  cours  de  l’entretien , 
elle  marqua  beaucoup  de  curiofité  fur  la  I lollande.  Loin  de  s’effrayer  à la  vûe 
des  armes,  elle  (A)  prit  Tépéc  des  AmbalTadeurs  (i),  & fc  fit  un  amufement 
de  tirer  leurs  piltoicts.  La  chambre  s’étant  remplie  de  Dames  Tartares, 
[qui  fervoient  ta  Gouvernante,]  on  apporta  un  grand  chaudron  d’argentlS* 
rempli  de  thé  au  lait  & au  fel  , qui  fut  placé  au  milieu  de  l’AlTemblée  , 

& lervi  dans  des  cuilliêres  de  bois.  L’Auteur  obferve  que  cette  forte  de  thé 
ne  fe  boit  jamais  que  dans  des  vailTeaux  de  cette  matière. 

Apk  Ès  les  vifites,  l’Agent  conduifit  les  AmbalTadeurs  à fa  propre  maifon, 

& leur  fit  fervir  un  dincr  fomptueux.  Le  foir  ils  retournèrent  à bord , pour  y 
paffer  la  nuit,  comme  ils  firent  pendant  tout  le  voyage,  excepté  à Canton, 
à Nan-gan  & à Peking. 

Nan-king  , fans  contredit  la  plus  belle  Ville  de  la  Chine,  ell  fituée  à 
trente-cinq  milles  de  Tay-tong  ou  Tay-ping,  fur  la  rive  EU  de  la  rivière  de 
Kyang,  au  trente-deuxième  degré  de  latitude.  Sa  fituation  ell  charmante,  & 

le 


(/)  Nieuhof  obferve  ailleurs  que  les  Tat- 
lares  fe  lièrent  aux  Uabitans  de  cette  Provin- 
ce, parce  qu'ils  ètoient  leurs  voilîns. 

(i)  I.'Autcur  dit  qu'il  donna  la  Lettre  i on 
de  fés  OlTitiera,  parce  qu'il  ne  fçavoit  pas  lire 
lui  n.è.nc.  Le  fait  dl  viai  fans  doute , iii'ais  la 


raifon  parolt  peu  vraifembtable. 

{b)  ^ngl.  clic  tira  l'Epéc ftc.  R.  d.  E. 
(1)  Une  autre  Dame  'l'aitare  fit  la  meme 
chofe,  mit  le  cha|K-au  de  l'AmbaiTaJeur  & lui 
déboutonna  fa  vellc  jufqu'i  la  ceinture. 
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le  terroir  d'une  merveilleufe  fécondité.  La  rivière  traverfe  (è)  toute  la  \’iile, 
& fe  divife  en  plulieurs  canaux  couverts  de  ponts.  Quelques-uns  de  ces  bras 
font  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques.  La  Cour  Impériale  (/)  avoit 
fait  long-tems  fa  réfidence  à Nan-king,  lorfqu’en  1368  l’Empereur  Hong-m 
prit  le  parti  de  la  tranfpiorter  à Peking,  pour  fe  mettre  en  garde  contre  l’in- 
vafion  des  Tartares.  Aujourd'hui  Nan-king  eft  le  féjour  du  Gouverneur  des 
Provinces  Méridionales. 

D E la  rivière , on  fe  rend  à la  Ville  par  un  large  & profond  canal  d’un 
demi  mille  de  long,  qu’on  pafle  enfuite  fur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer 
dans  les  murs.  La  Ville  de  Nan-king  efl  ronde,  bien  fermée  & bien  bâtie. 
La  circonférence  defon  mur  efl  de  fix  milles  de  Hollande,  fans  y comprendre 
les  Fauxbourgs , qui  ont  beaucoup  plus  d'étendue.  Il  eft  de  pierre  , haut 
de  plus  de  trente  pieds,  & flanqué  de  tours  & de  parapets.  On  y compte 
treize  portes,  revêtues  de  plaques  de  fer,  & gardées  continuellement  par  un 
■Corps  de  Cavalerie  & d'infanterie.  Elles  font  bâties  fur  quatre  ou  cinq  arches. 
Il  paflbit  incelTamment  tant  de  monde  par  la  porte  où  les  Ambafladeurs  s'ar- 
rêtèrent, qu’on  ne  pouvoit  entrer  ni  (ortir  fans  êtreprefle  de  la  foule.  Au- 
delà  du  mur  eft  un  autre  enclos  extérieur,  pour  la  défenfe  de  la  Vaille.  11  n’a 
pas  moins  de  deux  journées  de  tour , fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Chinois. 

Les  principales  rues  de  Nan-king  ont  vingt-huit  pas  de  largeur.  Elles  font 
droites  oc  bien  pavées.  Il  n’y  a point  de  Ville  au  Monde  où  l'ordre  foit  plus 
éxaél  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.  I.e  commun  des  maifons  a peu  d’appa- 
rence, & n’a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne  font  que  d’un  étage.  Elles  n’ont 
qu’une  porte,  & ne  confiftent  que  dans  une  fimple  chambre,  où  l’on  mange 
t!$=&  l’on  dort.  Pour  fenêtre,  elles  ont  une  ouverture  quarrée  £fort  bafle,]  qui 
(Cj^eft  ordinairement  fermée  de  rofeaux  au-lieu  de  vitres  [pour  que  les  paflans  ne 
puiflent  pas  voir  au  travers.]  Le  toît  eft  couvert  de  tuiles  blanches , & les 
murs  affez  proprement  blanchb.  Les  Habitant  de  ces  petites  maifons  n’éxer- 
cent  pas  un  commerce  plus  riche  que  leur  demeure.  Mais  les  boutiques  des  gros 
Marchands  font  fournies  des  plus  précieufes  commodités  de  l’Empire,  telles 
□ue  des  étoffes  de  foie  & de  toutes  fortes  de  porcelaines  , de  perles  , des 
diamans  & d’autres  richefles.  Chaque  boutique  offre  une  planche  où  le 
nom  du  Maître  & les  marchandifes  qu’il  tient  en  vente  font  écrits  en  ca- 
raélères  d’or.  D’un  côté  de  la  planche  part  un  pilier , qui  s’élève  plus 
haut  que  la  maifon,  & d’où  pend  quelque  lambeau  d’étoffe  en  forme  d’en- 
feigne. 

L A monnoie  de  la  Chine  confifte  en  petites  pièces  d’argent  de  différentes 
grandeurs.  Si  l’on  ne  veut  pas  être  trompé,  il  ne  faut  jamais  marcher  fans 
trebuchet , & ne  pas  perdre  de  vùe  les  Chinois,  qui  ont  des  poidsde  (m)  plu- 
fieurs  fortes,  & beaucoup  d’habileté  à les  changer.  Quoique  Nan-king  ait 
plus  d’un  million  d’Habitans  (n),  fans  y comprendre  une  Gamifon  de  quaran- 
te mille  Tartares,  les  provifions  y font  à bon  marché  pendant  toute  l’année. 
Entr’autres  fruits , les  cérifes  y font  délicieufes. 

Comme 

(i)  Nieuhof,  ubi  Juf.  (ng.  71.  & fuiv.  Il  fm)  ^»gl-  de  deux  fortes.  R.  d.  E.  . 

psrult  que  ce  ne  font  que  des  canaux.  (n)  Quelques  Auteurs  font  monter  Icnoin- 

(<)  Nan-king  fignific  Cour  du  Sud;  de  Pc-  bre  dés  Haliicans  à trois  millions,  &pnitendent 
kiiig.  Cour  du  Nord.  qu'il  dtalt  aucrefoU  de  dix  uiil'ions. 
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Comme  h Chine  n'a  point  de  Ville  qui  ait  été  fi  refpeftée  qucNan-king 
pendant  la  guerre,  elle  lurpaffc  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  fes  Tem- 
ples , de  fes  tours , de  fes  arcs  de  triomphe  & de  fes  édifices  publics.  Le  Palais 
Impérial  [ fitué  au  Sud  ] étoit  le  plus  magnifique  ; mais  c’eft  la  feule  partie  dejJ= 
la  Ville  qui  ait  été  ruinée  par  les  Tartarcs.  Il  confilloit  dans  un  vallc  quarré, 
revêtu  d'un  grand  mur  de  briques , qui  tombe  aujourd'hui  en  ruines , & qui 
renfermoit  une  partie  conlîdérablc  de  la  Ville.  Chaque  face  avoit  trois  milles 
& demi  de  long  (o);  de  forte  que  l'efpace  intérieur  étoit  aulfi  grand  que  la 
Ville  d’Harlem.  La  première  porte  fervoit  d'entrée  dans  uncvalte  cour,  qui 
conduifoit  à quatre  autres  grandes  cours  quarrées , & qui  étoit  pavée  de  bel- 
les pierres  unies. 

Les  Tartarcs  s’établirent  dans  des  hutes,  prés  d'un  Temple  ou  d'une  Pa- 
gode nommée  l'an-Uu-fchi  (p),  «S:  laiflèrent  la  Ville  aux  Chinois.  matière 
des  bàtimens  efl  une  forte  de  pierre  dure , enduite  d’un  £ beau  ] vernis  Jaune , 
qui  lui  donne  le  brillant  de  l’or  aux  rayons  du  Soleil.  Sur  la  porte  de  la  fécond* 
cour  du  Palais  pend  une  cloche  de  dix  ou  onze  pieds  de  hauteur  & de  trois 
brafles  & demie  de  circonférence.  L’épaiffeur  du  cuivre  a prés  d’un  quart  d’au- 
ne. (Quoique  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le  fon,.  il  parut  fourd  aux  Hol- 
landois , & le  métal  fort  inférieur  à celui  des  cloches  de  l'Europe. 

Tous  les  trois  mois  on  fait  partir  de  Nan-king,  pour  la  Cour,  cinq  Bà- 
timens chargés  de  toutes  fortes  d'étoffes  de  foie  & de  laine,  dont  la  Ville  fait 
préfent  à l’Empereur.  Cette  raifon  les  fait  nommer  iMng-i-cbwen  (^q),  c’eft-à- 
dirc,  Vaiflëaux  des  draps  du  Dragon.  L’Auteur  n’a  voit  jamais  rien  vû  de  fi 
magnifique.  Ils  étoient  admirablement  ornés  de  toutes  fortes  de  figures. 
dorure  & les  peintures  étoient  fi  épaiffes , que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Un 
autre  préfent  de  la  Ville,  c’ell  une  forte  de  poiffon  qui  fe  prend  aux  mois  de 
Mai  & de  Juin  dans  la  Rivière  de  Kyang.  Les  Chinois  le  nomment  Si-yu , & 
les  Portugais  Savil.  On  le  tranfporte  deux  fois  la  femaine , dans  des  Barques 
tirées  nuit  & jour  par  des  hommes;  & quoiqu’on  ne  compte  pas  moins  de  deux 
cens  (r)  milles  de  Hollande  jufqu’à  Peking,  il  y arrive  frais  dans  l’efpace  de 
huit  ou  dix  jours. 

Les  Ambaffadeurs  Hollandois  fortolent  fuuvent,  pour  prendre  l’air  & vi- 
fiter  la  'Vaille.  Un  jour  ils  allèrent  voir  exprès  le  fameux  Temple  (r)  dont 
on  a parlé,  & la  plaine  de  Pan-Uu-febi , qui  contient  plufieurs  beaux  édifices. 

Ils  en  virent  un  qui  furpaffe  tous  les  autres,  par  la  beauté  & les  frais  du  tra- 
vail, dans  lequel  ils  comptèrent  plus  de  dix  mille  pagodes  de  plâtre,  les  unes 
de  fix  pieds  de  hauteur , d’autres  feulement  d'un  pied , placées  en  fort  bel  or- 
dre autour  des  galleries  & des  murailles.  Les  Prêtres  reçûrent  les  Ambaffa- 
deurs étrangers  avec  beaucoup  de  refpeft , & leur  ou\Tirent  toutes  les  por- 
tes de  leurs  Temples.  Du  centre  de  la  Place  s’élève  une  grande  tour  ou  un 
clocher  de  porcelaine , qui  l’emporte  beaucoup  fur  tout  ce  que  l’art  & la  dé- 
penfe  ont  produit  de  plus  curieux  à la  Qiiuc.  11  efl;  de  neuf  étages , & l’on 

monte 

fr)  Qui  en  font  fept  cens  d'Angleterre. 

(r)  Un  trouve  dias  l'Edition  de  Carpen- 
tier une  defeription  formelle  de  ce  Temple, 
qui  n'cH  ni  dans  Tbevenot  ni  dans  Ogilby. 


(«)  Opiihy  met  un  mille  d'Italie  & trois 
quarts  de  mille  de  Hollande.  Thevenot,  vingt 
mille  pas  de  long. 

I jtngl  Pav  lin  Siri.  R.  d.  E. 

I jfrigl.  Lung-i  sbvxn.  R.  d.  £, 
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monte  huit  (t)  cens  quatre-vingt-quatre  degrés  pour  arriver  au  fommet.  Cha- 
que étage  eft  orné  d’une  galleric, pleine  de  Pagodes  & de  peintures.  Les  ou- 
vertures font  fort  bien  ménagées  pour  la  lumière.  Tous  les  dehors  font  revêtus 
de  différens  vernis,  rouges,  verds  & jaunes.  Les  matériaux  de  ce  bel  édi- 
fice font  liés  avec  tant  d’habileté , que  l’ouvrage  entier  paroît  d’une  feule  piè- 
ce. Autour  des  coins  de  chaque  gallerie  pendent  quantité  de  petites  cloches, 
qui  rendent  un  fon  fort  agréable  Torfqu’elles  font  agitées  par  le  vent.  I-e  fom- 
met du  clocher , fi  l’on  en  croit  les  Chinois , efi:  une  pommé  de  pin  d’or  maf- 
fif.  De  la  plus  haute  gallerie,  on  découvre  toute  la  Ville  & le  Pays  voifin  , 
au-delà  de  la  Rivière  de  Kyang.  Cette  mervcilleufe  Tour  fut  conftruite  par 
les  Chinois , pour  obéir  & pour  plaire  aux  l'artares , qui  firent  la  conquête  de 
la  Chine  il  y a fept  cens  ans. 

La  même  Place  efi;  environnée  d’un  bois  de  pins,  qui  fervoit  autrefois  de 
fépulture  aux  Empereurs  de  la  Chine.  Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  dé- 
molis par  les  Tartares. 

Les  lîollandois  trouvèrent  dans  les  Habitans  de  Nan-king  beaucoup  plus  de 
fincérité , de  politefTe , de  fçavoir  & de  jugement , que  dans  tout  le  refie  de 
la  Nation.  Cette  Ville  jouit  d’un  grand  nombre  de  privilèges,  que  les  Tarta- 
res lui  ont  accordés,  & qu’ils  regardent  comme  la  plus  sûre  méthode  pour  é- 
toufer  toutes  les  idées  de  révolte  (u). 

Le  Père  Manuel,  Jéfuite  Portugais,  gui  fetrouvoit  alors  à Nan-king,  ren- 
dit de  fréquentes  vifites  aux  deux  Ambaflâdeurs,  & leur  témoigna  beaucoup 
d’amitié.  Ils  fouhaitoient  beaucoup  de  pouvoir  écrire  au  Japon  ; mais  on  leur 
apprit  que  les  paffages  étoient  fermés  depuis  trois  ans,  fur  les  plaintes  des 
Chinois  non  razés,  qui  avoient  rep  quelque  outrage  du  Pyrate  Toxinga  dans 
cette  Ifie.  Cette  efpéce  de  Chinois  ell  compofée  de  ceux  qui  refufent  de  fc 
foumettre  à l’autorité  du  grand  Cham , & de  fe  faire  couper  les  cheveux  à la 
manière  des  Tartares.  C’efl  une  des  premières  loix  que  ces  Conquerans  im- 
poférent  aux  Vaincus.  Elle  confifle  à ne  laiffer  qu’une  boucle  de  cheveux  der- 
rière la  tête.  Des  milliers  de  Chinois  aimèrent  mieux  fouffrir  là  mort  que  de 
confentir  à cette  humiliation  (x). 

(t)  jingl.  Cent  quatre-TÎngt  quatre  de-  niflret,  dan«  celte  autre  partie  du  Monde, 
grès.  R.  d.  E.  font  dins  des  idées  toutes  oppoftes,  fl  l'oa 

(v)  Maxime  jufle  & qui  a réiiflidans  toits  en  peut  juger  par  leurs  aSions.] 

(TT^les  tems.  [Cependint  les  Princes  ou  leurs  Mi-  (a:)  Nieubof,  uW  fuf.  pag.  74.  & fuiv. 

S-  V I. 

Cominuation  de  la  route , depuis  Kan-Ung  jufqtîà  la  Proùnce  de  Seban-tong. 

JUSC^UICI  les  Ambaflâdeurs  étoient  venus  dans  des  Barques  communes: 
mais  on  leur  fournit , à Nan-king,  deux  grandes  Barques  Impériales,  qui 
t/"  ne  manquoient d’aucune  commodité, peintes, cnrichiesde  dorures  , [quire^ 
préfentoient  des  Dragons,  ] avec  une  chambre  de  Mufique  à l’extrémité.  On  leur 
donna  plufieursperfonnes  delà  Ville  pour  cortège, fans  leur  ôter  les  Soldats  de 
Nan-king , qui  furent  logés  dans  la  chambre  de  mulique.  Pinxenton  & les  deux  au- 
tres Mandarins  changèrent  auflr  de  Barques , pour  entrer  dans  celles  de  l’Empereur. 
O N partit  le  18  de  Mai , &l’on  paflâ  par  le  pont  de  bateaux  , qui  efl  de 
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NiïDHor.  quatorze  arches.  En  arrivant  à la  pointe  de  la  Ville,  c‘c(l-à-dire  , à doux 

1656.  milles  de  Su  - fi  - mon , ou  de  la  Porte  de  l’eau , Pinxenton  fit  arrêter  toute  la 

Flotte,  pour  faire  quelques  offrandes  à l’Idole  d'un  fameux  Temple.  I.e  fa- 
ocMefuccès  crifice  qu’on  lui  fit  pour  obtenir  un  heureux  paffage  conliitoit  dans  un  porc, 

Sc'icur  voya-  des  chèvres  & des  coqs.  Ix  porc  & les  chèvres , après  avoir  été  tués  & net- 
gc.  toics,  furent  placés  lur  l’autel,  devant  la  principale  Idole,  qui  en  avoit  plu- 

fieurs  petites  fur  les  côtés.  Toutes  les  Pagodes  furent  arrofees  du  fang  des 
viflimes  (<i),  & nettoices  enfuite  avec  beaucoup  de  foin.  Pendant  la  céré- 
monie, les  Prêtres  fe  tinrent  à genoux,  en  faifant  diverfes  grimaces  & (A) 
prononçant  des  paroles  mifttrieuies.  L'autel  étoit  éclairé  par  do  grands  flam- 
beaux , qui  brillent  continuellement. 

Wang-lien.  D E-L  À , fuivant  à l'Efl  le  cours  de  la  Rivière  de  Kyang  [ & faifant  grande[i5= 
diligence,]  on  arriva  le  foir  au  fameux  Village  de  I..e  jour  fuivant , 

Jejen-jeen.  rendit  à Jc-Jen-Jeen  (c)  (rf),  qu'on  nomme  auffi  Lo-ho  (r),  fur 

la  rive  Nord  du  Kyang,  à foixante  milles  de  Nan-king.  Cette  Ville  ell  peti- 
te, mais  agréable  & d'un  grand  commerce.  Les  édifices  font  extrêmement 
fo^rés , & mêlés  de  plufieurs  Temples;  les  murs  affez  bas,  mais  épais,  ac- 
Unfe5  des  compagnés  au  dehors  d'un  Fauxbourg  bien  peuplé  & très-bien  bâti.  Quan- 
Pauvres  Chi-  tité  de  pauvres  fe  préfentèrent  ici  aux  Ambaffadeurs,  pour  les  amufer  par  des 
tours  de  foupleffe.  Deux  entr’autres  fe  heurtèrent  la  tête  l'un  contre  l’autre 
avec  beaucoup  de  violence , & n’auroient  pas  ceffé  jufqu’à  ce  'que  l’un  ou  ■ 
l’autre  eût  péri  dans  cet  exercice,  fi  la  compagnie  ne  leur  eût  fait  que'que 
préfent.  L’Auteur  vit  dans  la  même  Ville  un  autre  Mandiant,  qui  s’étant  mis 
à genoux  , prononça  quelques  paroles , & frappa  fi  furieufement  du  front 
contre  une  pierre  ronde,  qu’il  fit  trembler  la  terre  autour  de  lui.  Ce  font 
autant  d’artifices,  qu’ils  employent  pour  tirer  quelque  aumône  des  Etrangers , 
quoiqu'il  arrive  fouvent  que  ces  rufes  leur  coûtent  la  vie. 

RavagcsJu  On  apprit  aux  Ambaffadcuçs  que  le  fameux  Pyratc  Koxinga  avoit  ici  dé- 
PytaicKoxin-  barqué  fes  forces,  dans  l’efpérancc  de  furprendre  la  Ville;  mais  que  les  Ha- 
6^-  bitans  l’ayant  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  , il  n’avoit  pas  laiffé 

de  leur  brûler  plufieurs  Vaiffeaux , & d’en  enlever  un  grand  nombre.  Enfuite 
• s’étant  faifi  de  cinq  grandes  [&  fertiles]  Ifles  fur  la  Rivière,  à vingt  millesEÿ’ 

de  Je-Jen-Jeen , il  en  avoit  fait  une  retraite  pour  fes  Vaiffeaux  dans  les  tems 
orageux. 

F.dufe&Ca-  Le  lendemain  au  matin,  la  Flotte  rencontra  fur  la  rive  [Nord]  de  Kyang  ,5$= 
naètiilébrc.  prgj  ju  Château  de  Quam-cheu  (/),  une  grande  Eclufe  de  pierre,  qui  fait 
l’entrée  d’un  canal  de  communication  entre  cette  Rivière  & la  Rivière-Jau- 
ne. Ce  canal  porte  le  nom  à' Eau  Royale,  parce  qu’il  a été  creufé  aux  frais  de 
l’Empereur.  Il  y a peu  de  fpeéfacles  aulFi  agréables.  Ses  bords  forment  deux 
grandes  allées  de  deux  (g)  arbres  qui  lui  donnent  de  l'ombre.  Des  deux  cô- 
tés, le  Pays  offre  de  riclies  pâturages  & des  bois  délicieux,  qui  font  entremê- 
lés d’un  grand  nombre  de  [ riches  ] Villes  & de  Villages , de  belles  mailbns(t5»> 
de  campagne  & de  magnifiques  édifices.  [Tout  cela  forme  un  Ipcclaclc  quijÿ»  • 

l’emporte 

ta)  ^n(i-  tics  Coqs.  II.  d.  E.  («)  Labo,  ou  LuU-bym,  eft  une  Ville  à 

(fc)  ^ngl.  & parlant  entre  leurs  dents  tout  vingt  railles  du  côté  de  rbucli. 
eoinnic  fi  eux  & leur  Dieu  eu  dent  eu  cnreui-  (/)  Qiia  ebtu  dans  la  Carte  des  Jdfuitcs, 
tic  une  vive  difpute.  R.  d.  E.  C'cil  une  Ville  du  fécond  rang, 

fr)  Je  Jan  Jetn.  R.  d.  E.  (g)  Aa^l.  de  beaux  arbres.  R.  d.  E. 

(d)  /ft'/iig  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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l'emporte  fur-tout  ce  que  l’Afic  a de  plus  beau.]  Vers  l’entrée  du  canal  efl  le 
fameux  Temple  de  l'Idole  King-kang.  Plus  loin , on  découvre  dans  l'éloignc- 
ment  un  autre  Temple,  nommé  (hiang-guin-myau  (b),  embelli  d'une  belle  tour 
(ix  étages.  I^s  Chinois  [&  les  l'artares]  du  cortège  marquoient  une  force 
envie  de  s’y  arrêter , pour  y faire  leurs  facrifices  ordinaires  de  porcs , de  chè- 
vres & de  coqs  ; mais  les  AmbalTadeurs  s’y  étant  oppofés , fous  prétexte  de 
ménager  le  tems , accordèrent  feulement  à quelques  Particuliers  la  liberté  de 
vifiter  le  Temple,  qui  cil  environné  de  Pagodes,  avec  un  autel  où  quantité 
de  lampes  brûlent  nuit  & jour  (i). 

Le  24  on fe  rendit  à yang-yi-/«,  que  d'autres  nomment  Yang-cheu-feu  (i) 
(I),  feptiéme  Ville  du  premier  rang.  Elle  e(l  fituée  à vingt  milles  de  Je-3^en- 
Jem.  Sa  forme  eft  quarrée,  & fa  circonférence  au  moins  de  cinq  milles  ( m ). 
Elle  efl  défendue  par  un  bon  mur&  par  des  boulevards.  Son  commerce,  qui 
confiflc  particuliérement  en  fel , qu’elle  envoyé  dans  la  plûpart  des  autres  Pro- 
sânees , la  rend  une  des  plus  riches  & des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine.  On 
découvre  à l’Eft  un  grand  nombre  de  chaudières,  où  les  Habitans  font  bouillir - 
nuit  & jour  de  l’eau  faléc. 

Cette  Ville  efl  célèbre  aulll  par  l'agrément  & la  vivacité  des  femmes.  El- 
les y ont  le  pied  d’une  petitelfe  extrême,  la  jambe  belle,  & tant  d’autres  per- 
fetnons,  qu'on  dit  en  proverbe:  „ Celui  qui  veut  une  femme  de  taille  fine, 

„ cheveux  bruns , belle  jambe  & beaux  pieds,  doit  la  prendre  à Jang-fe-fit. 
Cependant  l’Auteur  ajoûte  qu’elles  ne  font  nulle  part  à fi  bon  marché.  Les 

S ères  y vendent  leurs  filles  & leurs  fervantes  pour  la  proflitution.  On  voit  à 
an-fc-fu  une  Douane  Impériale,  pour  le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
marchandifes  de  tranfport.  La  Ville  efl  bien  bâtie , & divifée  par  un  grand 
nombre  de  canaux,  qui  font  couverts  de  ponts  de  pierre.  Le  côté  de  l'Ouefl 
préfente  de  grands  Fauxbourgs , qui  ont  été  ruinés  parlesTartares,  mais  qu’on 
uavailloit  alors  à rétablir.  Jang-fe-fu  efl  au  pied  du //ong  (n),-moiUÿigne  d'u- 
ne hauteur  extraordinaire. 

En  partant,  le  25,  on  découvrit  fur  le  bord  duDanal  douze  fours  de  pierre; 

& fort  près,  fur  la  gauche,  une  Ville  célébré  & refpeéléeparlafépulturcd’un 
Grand  Sultan  (0).  Vers  midi,  on  arriva  devant  un  Village  nommé  Saw-pu, 
où  les  Habitans  célébroient,  avec  beaucoup  de  réjouiffances , de  feux  6c  d'illu- 
minations , la  fete  de  la  nouvelle  Lune.  Ils  couroient  par  les  rues  comme  des 
furieux,  portant  à la  main  des  flambeaux  repliés  en  forme  de  ferpens.  Le  Mau- 
darin  Pinxenton  & fa  femme  afîillérenc  à cette  folemnité. 

Les  Hollandois  virent  ici,  avec  admiration,  quantité  de  barques  d’une  é- 
trange  forme;  entr’autres,  deux  Chaloupes  que  les  Chinois  nomment  J^ng- 
fehon  (p)  ou  ferpens.  Elles  étoient  peintes  de  toutes  fortes  de  couleurs,  &pa- 

roilToienC  -- 


Beaux  Tem- 
ples. 


Jang  fe  fu. 

Commerce 
de  TJ. 


A;trémcnf 
des  l'emmCï 
de  cette  Vi!te. 


Fête  pourla 
Nouvcllc-Lu- 
nc. 


Berques  fia- 
gulicics. 


(t)  Quang-^a  mjM,  R.  d.  E.  d'AmÛeterre. 

(i)  Nuuhof,  ubi  fup.  pag.  79.  ti  fuiv.  tnj  jingl.  Hmg.  R.  d.  E. 

(k)  yingi-  Tanç  f«ui/ii.  R.  d.  E.  («}  Ce  litre  n'étant  pas  en  ufage  i la  Cliine . ■ 

(/)  Elle  efl  ainii  nommée  dans  la  Carte  des  quoiqu’il  s’y  trouve  des  Mahoniétans,  on  ne 

léruitcs  & dans  l'Edition  de  Cirpcniicr.  Uevinc  point  ici  ce  qu’entend  l'Aulcui. 

(a)  de  lloilaude  , ou  dix-lcpi  & demi  (f)Oa  Long  etaun  (l). 

(t)  R.  d.  E. 
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30  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

roiflbicnt  l’emporter  fur  celles  qui  fers'cnc  ù conduire  le  poiflbn  impérial  de 
Nan-king  à la  Cour.  [Elles  ctoient  conftruices  en  forme  de  ferpent  d’cau.]j^ 
Elles  avoient  trois  mâts.  L’arriere,  ou  la  poupe,  ctoit  chargé  de  figures 
deferpens,  attachcsàdesrubansdcdiverfescouleurs,  avecquantité  d’étendarts 
ou  de  pavillons,  ornés  de  trefles  de  crins , de  banderolles  de  foie,  & de  longues 
plumes.  Deux  enfans  fort  agiles,  qui  s’y  tenoient  comme  fufpendus , amufoient 
les  Speélateurs  par  divers  tours  de  fouplefle.  Un  ( ^ ) autre  enfant  paroilToit  fur 
la  poupe  même,  en  habit  bariolé , & faifoit  mille  contorfions  , auxquelles 
il  (embloit  forcé  par  un  Chinois  qui  le  tourmentoit  avec  une  petite  fourche. 

Les  côtés  de  la  Barque  étoient  tendus  de  franges  d’Or  & d’Argent.  Sous  un 
grand  pavillon,  fort  orné  de  banderolles  & d’étendarts  , on  voyoit douze  gros 
MateloK  aflis , & vêtus  de  foie , les  bras  nuds  & la  tête  chargée  de  couronnes 
dorées.  Ils  paiferent  fur  les  Barques  des  Ambafladeurs , pour  y faire  des  civili- 
tés, qui  leur  valurent  aufli-tôt  quelques  préfens. 

Le  26  de  Mai,  on  arriva  devant  Ala-yat-/y<i,  nomtnéau(1î^-y«tt  (r).  Vil- 
le du  fécond  rang,  près  du  grand  Lac  de  Pye-fcht , qui  fournit  de  l’eau  au  Ca- 
nal Royal.  Anciennement , lorfque  le  paflage  étoit  au  travers  même  du  Lac, 
les  Voyageurs  étoient  obligés  d’amarrer  leurs  Barques  contre  cette  Ville,  pen- 
dant le  mauvais  tems.  C’eft  à cette  incommodité  que  le  Canal  doit  fon  ori- 
gine. Il  eft  à l’Eft,  & revêtu  de  pierre  blanche.  Sa  longueur  ell  de  foixante 
Rades  (x). 

Ka  u-TEü  eft  une  Ville  fort  peuplée,  dont  les  Fauxbourgs  font  magnifiques. 

Ses  édifices  font  grands , mais  ferrés.  Le  l’ays  aux  environs  produit  beaucoup 
de  ris , & paroît  un  Village  continuel  par  l’abondance  de  fes  maifons.  Du  côté 
de  l’Oueft,  il  eft  fort  couvert  d’eau.  Comme  il  y croît  peu  d’arbres,  on  n’y 
brûle  que  des  rofeaux , dont  les  bords  du  lac  font  remplis.  Le  riz  , qui  eft 
la  principale  produélion  du  Pays , demande  d’être  épluché  avec  beaucoup  de 
foin  , fi  l’on  ne  veut  pas  que  l’humidité  [ ou  la  fecherefle  ] le  corrompe.  C’eftê5=* 
ce  qui  rend  les  moulins  à vent  [dont  les  toiles  font  laites  de  nates,]  fortcora-jÿ. 
muns  dans  le  Pays.  Ils  fervent  a tirer  l’eau  dans  les  tems  liumides,  & à l’ame- 
ner dans  les  grandes  chaleurs.  Aufli  chaque  année  produit -elle  deux  [abon-jJ- 
dantes]  moiUbns. 

D E Kau-yeu , on  fe  rendit  le  27  à Pau-ing  ( t ) , que  d’autres  nomment  auftî 
Pau-fien , Ville  du  troifiéme  rang , à vingt  milles  de  la  première , fur  la  rive 
Eft  du  Canal  Royal.  Elle  eft  environnée  d’une  forte  muraille,  dont  la  forme 
eft  circulaire.  Sa  circonférence  eft  d’un  mille  & demi.  Elle  a du  côté  de  l’Eft 
le  Lac  de  Sche-yang , & celui  de  Pye-fcht  au  Sud-Oueft. 

Cette  Ville,  que  les  Tartares  ont  entièrement  ruinée,  étoit  autrefois 
belle  riche  & fort  peuplée.  On  voit  des  traces  de  fon  ancien  état  dans  les 
ruines  de  fes  murs  & de  fes  édifices.  Entre  les  Bàtimens  qui  fubfiftent  encore  , 
eft  un  fameux  Temple , hors  des  murs , du  côté  Nord  de  la  V’ille. 

Le  28 , on  s’avanfa  jufqu’à  IFhay-ngan  (o),  huitième  Ville  du  premier  or- 
dre 


(()  -Angl.  su  ddTus  de  chaque  mtt , il  y 
aroic  une  Idole  ornée  de  batideiollet  de  foie. 
Il  y en  avoir  une  autre  fur  la  poupe,  en  ha- 
bit bariolé,  qu’un  Chinois  tourmentoit  conti- 
nuellement arec  une  Foui  cire.  R.  d.  E. 

(r)  Xau-ynu.  U.  d.  E. 

CtJ  ügiiby  met  des  braOes  ; [mais  s’il  ne 


parle  pas  de  largeur,  c'eft  une  erreur  mani-  1X4 
leftc] 

( J ) Pm’ing-byen  dans  la  Cartodes  Jéfuitrs. 

(v  ) //oai  eoB  dans  Ogilbv.  C’ell  l'ortogra- 
phe  Portugaife,  que  Nieuhof  fuit  peut  être  a- 
près  Martini. 
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i>Ar.ilre  dans  la  Province  de  Kyang-nan.  Sa  fituatioti  eft  fur  le  bord  []  Eft  ] du  Ca- 
nal  Royal,  à trente  milles  Ahglois  de  Pau-ing  (a)  (y),  dans  un  canton  plat 
marécageux.  Elle  ell  environnée  d’un  mur,  & divifee  en  deux  parties  par 
un'  autre.  Celledu  Sud  fc  nomme  IVb.i'^-ngan , & celledu  Nord  (2)  Ten-ching 
( a)  Les  Fauxbourgs  de  la  première  font  maçmtiques.  Cette  Ville  ell  la  rè- 
lidence  d’un  Viccroi,  qui  commande  dans  les  lept  Provinces  du  Sud,  fous  l’au- 
torité immédiate  de  l’Empereur.  Sa  Cour  cil  fort  brillante  ; »Sc  fon  emploi  lui 
donne  l’infpcèlion  des  revenus  Impériaux  , qui  confillent  principalement  en 
riz  & d’autres  provifions.  Pour  arrêter  les  Inondations  de  la  Rivière  Whav 
dans  les  cantons  voilins,  on  a fait  deux  grandes  éclufes  , & relevé  les  bords 
nar  de  fortes  digues,  qui relTerrent  dans  fon  lit  les  torrens  qu’elle  reçoit  du  co- 
té Nord  de  la  Ville  (i).  Les  Fauxbourgs  de  Whay-ngan  ont  deux  Douanes, 
l’une  pour  les  droits  fur  les  marchandifes  , l’autre  pour  faire  paver  aux  Bar- 
aques le  droit  de  palfagc.  La  Ville[ca  bien  bâtie  &]  a quantité  de  riches  I la- 
^bitans  Elle  n’ell  pas  éloignée  d’une  montagne  fort  haute , nommée  lo-cbeti  (c) , 
qui  contient  un  beau  Temple,  «Sc  des  Cloîtres  pour  les  Dévots.  Le  Pays  eft 
rempli  de  Rivières  & de  Lacs , entre  lefquels  on  nomme  parüculierement  le 
grand  Lac  de  Sche-ho  , & du  côté  de  l'Eft  celui  de  1 lung , qui  produifent 
^s  rofeaux  pour  le  feu;  car  le  bois  eft  rare  dans  toute  l’ctendue  de  cette  Pro- 


1 E tems  écoit  fi  mauvais,  à l’arrivée  des  Ambafllidcurs , que  le  Viccroi  & 
les  Magiflrats  de  la  Ville  les  difpenll-rcnt  de  la  vilite  qu’ils  fe  propofoient  de 
leur  rendre.  Le  Mandarin  Pinxenton  leur  donna,  fuivant  fon  ufage  , un  fort 
grand  dîner.  Le  foir,  un  Jéfuite  nommé  le  Père  G'ij/ci»n«2 , vint  Cüuer  les  Am- 
bahkdeurs  à bord.  11  leur  parut  d’un  caraèlère  ouvert,  & difpofé  à leur  rendre 
fervice  avec  beaucoup  d’afTeftion.  Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux,  il  ne 
leur  dilTimula  point  qu’ils  trouveroient  beaucoup  d’oppolition  de  la  part  des  Por- 
tu-'ais;  & cet  avis  fut  alTez  vérifié  par  l’événement. 

"l  a Flotte  partit  le  lendemain.  Des  deux  côtés  du  Canal , clic  n’apperçut , 
pendant  tout  le  jour  , que  des  campagnes  délicieufes.  Le  foir,  elle  arriva  prés 
d’une  grande  éclufe,  à fentrée  du  fameux  Village  de  Siampa  {d)  , qui  ell 
d’une  extrême  longueur,  & qui  préfente,  fur  les  deux  bords  du  Canal,  quan- 
tité de  belles  mailons  & de  Temples,  l^s  Officiers  de  la  Douane  Impériale 
firent  la  vifitc  de  toutes  les  Barques,  à l’exception  de  celles  qui  portoient  les 


65“ 


Ambaffadeurs.  / v • 

La  nuit  fuivante  on  gagna  un  autre  ^ illage,  nomme  Ney-ne-myan  (e),  ou 
les  Barques  entrèrent  par  deux  grandes  éclufes.  Les  Hollandois  y virent  les  rui- 
nes d’un  Château  conlidérable,  qui  défendoit  la  Rivière- [Jaune]  &lc  Canal; 
mais  qui  n’ell  point  écliapé  à la  barbarie  des  Tartares. 

On  entra  le  lendemain  dans  la  grande  Rivière- Jaune,  qu’on  nomme  auffi 
la  Rivière  de  Safran,  & dont  les  eaux  font  fi  bourbeufes  & fi  épailTcs,  qu’il 
efl  difficile  de  la  traverfer.  On  la  prendroit  dans  l’éloignement  pour  un  terrain 

marécageux 


( X ) ■dngl.  Pau-in.  R.  il.  E. 

K)  Patûien  dans  Ogilby. 

( ï ) Jnet.  Nord-ICft  R.  d.  E. 

(a)  C'en  le  nom  que  lui  donne  Carpentier. 
Oeilby  U nomme  Tcn-ge  bing. 

(R)'Nieubof,  uwjuf.  pag.  82-  & fuir* 


(c)  Hong  tfe  bu  dans  ta  Carte  des  Jéfuitet. 
Elle  ell  à dix  milles  de  WTiay  ■ ngan  , veis 
rOucll. 

( d ) yf'igl.  Sivnpu.  R.  d.  E. 

(e)  Aagl.  Ne-j-ne-myatt.  R.  d.  E. 
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marécageux.  Cependant  fon  cours  eft  fi  rapide,  qu’il  n’y  a point  de  Barque 
qui  puilTe  la  remonter  fans  être  tirée  par  un  grand  nombre  de  Matelots.  Elle 
cil  large  d’un  demi  mille  en  quelques  endroits , & beaucoup  plus  dans  d’autres. 

Les  Chinois  mêlent  de  l’alun  dans  fes  eaux  pour  les  éclaircir. 

Le  premier  de  Juin,  on  fc  rendit  à la  petite  Ville  de  Tou-yen-hyen  (J)  {g), 
qui  cfl  fituée  fur  le  bord  Oucfl  de  la  Rivière  jaune , & revêtue  d’un  grand  mur  ) 

de  terre.  La  plûpart  do  fes  bàtimens  font  fort  beaux  ; fes  Habitons  en  grand 
nombre,  & riches  par  la  grandeur  de  leur  commerce.  Le  Pays  produit  beaucoup 
de  poires , de  pommes , de  prunes , de  ccrifes  & d’autres  fruits  II  n’abonde 
pas  moins  en  toutes  fortes  de  gibier , fur-tout  en  cailles  & en  faifans. 

O N continua  de  defeendre  la  Rivière  pendant  trois  jours , fans  rencontrer 
aucune  Place  confidérable ; mais  le  quatrième,  on  arriva  devant  Tfi-fang,  pe- 
tite Ville  fituée  dans  un  territoire  délicieux,  au  pied  d’une  haute  montagne.  I 

Quoiqu’elle  n’ait  point  de  murs  , ni  d’autres  bàtimens  remarquables  qu’un  | 

Château  afll’Z  fort,  fon  commerce  ell  grand  & fes  I labitans  fort  riches.  On 
voit  à l’entrée  de  la  Ville  un  beau  l’emple,  fur  une  hauteur  efearpée.  j 

La  Rivicrc-Jaunc  cil  fréquentée  continuellement  par  une  multitude  de  ‘ 

grandes  & de  petites  Barques.  Elle  off’re  aulli  plufieurs  lllcs  flottantes,  qui  font 
l’ouvrage  de  fart.  C’eft:  un  compofé  de  cannes  de  bambous,  dont  le  tiflu  efl 
impénétrable  à l’humidité.  Les  Chinois  bâtiflent,  fur  ce  fondement,  des  bu- 
tes ou  de  petites  maifons  de  planches  & d’autres  matériaux  légers , dans  lef- 
quelles  ils  font  leur  demeure,  âvcc  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  trou- 
peaux. Quelques-unes  de  ces  Ifles  flottantes  contiennent  jufqu’à  deux  cens 
familles,  dont  la  plùpart  fubfiftent  de  leur  commerce  au  long  de  la  rivière. 

Elles  s'arrêtent  des  mois  entiers  dans  un  même  lieu , & l’Ille  s’attache  avec  des 
pieux , qui  la  fixent  contre  les  bords  de  la  rivière.  Apres  quelques  heures  de 
navigation,  les  Ainbaffadeurs  palfèrcnt  dans  un  autre  Canal  [Royal]  nommécî= 
Imfymi(h),  qui,  partant  de  l’Oued  de  la Rivière-[  Jaune,]  traverfe  toute  laj^ 
Province  de  9chat»g-ton , dont  il  ed  l’entrée  (#). 


(/)  Tau-jen-kyen.  U.  rf.  R. 

{g)  Tan-jt-nitn  dans  Thevenot  CSt  Ogilby; 
dan.  Carpentier , i),  qui  répond 

a Tau  ym-byen.  l)ans  la  Carte  des  jéfuites  , 

( t j «Tiîjt  ’Jâh  IC.  d.  E 


Tm  yaveri  byen  ( a ). 

(b)  jingl.  Imt-yun.  R.  d.  E. 

(i)  Nieuhof,  ubi  fup.  pag.  8fi.  ét  Tuiv. 


( 1 J ra«-llrrWoiii.  R.  d.  E. 
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Continuation  du  voyage  dans  la  Province  de  Schang-ton , juftpi'à  Tyen-tjing-voey  dans 
celle  de  Pe-cbe-U , ou  de  Peking. 

Le  grand  Canal  d’Inn-Yun  (a),  auquel  toute  la  Province  de  Schang-tong 
(b)  ed  redevable  de  fes  richefles,  commence  dans  celle  de  Kyang-nan, 
à la  Ville  de  So-fyen  (r)  (d),  fur  la  Rivière-jaune,  palTcenfuite  par  èü-mng- 

cheu , 

fs)  Tiin-lyangba  dam  la  C.irtc  tics  Jéfui-  (c)  ^ngl.  So-fycn.  R.  d.  E. 
tes;  c'ellàdirc,  le  Grand  Canal.  (d)  Dans  les  niêincs  Cartes,  Su-byen- 

(i)  ^r.gt.  ftsnucng.  R.  d.  E.  Icyin  ( I ). 

( I ) ^r.^K  R.  d.  E. 
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cheu,  dans  Schang-tong , & continue  jufqa'à  Lin-fing  (e) , où  il  entre  dans  la 
Rivière  Guey  (/).  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  foixante  Eclufes  de  pierre, 
fans  lefquelles  il  a dans  quelques  endroits  fi  peu  d’eau , qu’il  ne  feroit  pas  na- 
vigable. Chaque  Eclufe  eft  gouvernée  par  huit  hommes , qui  prêtent  leur  fe- 
cours  aux  Barques  pour  les  pafler. 

Le  6 de  Juin  on  arriva  devant  Kya-kya,  Village  célèbre  par  fes  richelTes  Kyikra. 
& par  la  beauté  de  fes  édifices.  Il  elt  environné  de  belles  & fertiles  campa- 
gnes, où  le  romarin  croît  en  abondance.  Le  gibier  du  Pays  s’en  relTent, 
comme  les  Hollandois  s’en  apperfurent  en  mangeant  de  la  chair  de  Cerf  & 
gJ»deDaim  [qu’ils  forcèrent.  J Ils  y virent  aulfi  quantité  d’oifeaux  de  toutes  fortes 
d’cfpéces,  fur-tout  de  Eaifans;  & les  Tartares  prirent  plaifir  à les  leur  voir  ti- 
rer au  voL 

Pendant  trois  jours  de  Navigation,  la  flotte  ne  rencontra  point  de  V’ille  Jakfthin- 
confidérable ; mais  elle  arriva  le  ii  dans  un  fameux  Village,  nommé  Jak- 
febin-rw  (g),  aux  environs  duquel  les  Hollandois  comptèrent  trente -fix 
bell-'S  tours.  Ils  palTérent  au-delà,  & pendant  deux  jours  ils  traverfèrent  des 
campagnes  fertiles,  qui  ont  de  hautes  montagnes  à l’Eft. 

Le  13  ils  arrivèrent  à Si-tiing-cheu  (b),  Villcdu  fécond  rang,  de  la  depen-  Si  ning- 
dance  d’Ycng-cheu-fu,fituée  vers  le  milieu  du  Canal  [Royal]  d’Yun,  dansdes  ^ 
terres  plates  & marécageufes , qui  font  remplies  d’étangs  & de  rivières  où  le 
poiflbn  ell  en  abondance.  On  y paye  des  droits  de  paflage  pour  les  marchandi- 
fes  & pour  les  barques.  Elle  l'emporte  fur  la  Capitale,  par  fon  commerce, 
par  le  nombre  des  Habitans  & par  celui  des  perfonnes  de  difUncUon.  Entre 
quantité  de  beaux  édifices , on  y.  voit  deux  Temples  embellis  de  peinture.  Les 
deux  côtés  du  Canal  font  occupés  par  de  grands  fauxbourgs,  avec  une  éclufe 
pour  retenir  l’eau  extérieure,  qui  eft  quelquefois  plus  haute  de  fix  pieds  que 
celle  du  dedans. 

Les  Hollandois  curent  ici  le  fpeftacle  d’une  pêche  extraordinaire.  Elle  fe  P*' 

fait  avec  un  oifeau  nommé  Lottwa  , un  peu  moins  gros  qu’une  oye  & peu  '"“‘re. 

différent  du  corbeau.  Il  a le  col  long,  & le  bec  d’une  aigle.  Les  Chinois  fe  Comment 
mettent  dans  de  petits  bateaux  de  cannes  de  bambou , & placent  l’oifeau  fur  elle  fe  fait, 
le  bord.  A la  vûe  du  poiffon,  il  s’élance  deflus  & nage  après  lui,  même  fous 
l’eau.  Il  rapporte  fa  proie  fur  la  barque  & la  cède  aux  Pêcheurs , qui  lui  font 
recommencer  la  même  chaffe.  Mais  pour  empêcher  qu’il  n’avalle  fa  proie , ils 
lui  paffent  un  anneau  de  fer  au  col.  Si  le  poiffon  eft  trop  gros  pour  fes  for- 
ces , il  demande  le  fecours  de  fes  maîtres , par  un  certain  bruit  qu’il  fait  dans 
l’eau.  Lorfqu’ils  font  contons  de  ce  qu’il  a pris  pour  eux , ils  lui  ôtent  fon  an- 
l^neau  & lui  laiflent  la  liberté  de  pêcher  pour  lui-même.  [ Lorfqu’il  n’eft  pas  d’hu- 
meur de  plonger , on  l’y  oblige  à force  de  coups.]  Le  droit  de  cette  pêche  s’a- 
chette  de  l'Empereur  par  une  rente  annuelle;  &l’oifeau  même  eft  fi  cftimé  des 
Chinois,  qu’étant  bien  drelTiil  fe  vend  jufqu’à  cinquante  taëls  d’argent,  qui 
reviennent  à cent-cinquante  florins  de  Hollande.  Les  Ambaffadeurs  en  vou- 
lurent acheter  deux , d’un  vieux  Pêcheur  qui  leur  avoit  vendu  quelques  car- 
pes; 

(tf)  Dans  les  mêmes,  lVmt]inb:u.  (i).  ■ ^ax-binna. 

Dans  les  Cam-s  Wcj  (i)  Les  deux  mêmes  Auteurs  mettent  Qn- 

(g)  Dans  Cari>entier  idansOgilUy,  c’cll  ning-Jïu. 

( t ) 

vu.  Part.  E 
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pes;  mais  il  refufa  de  s’en  défaire,  parce  qu’il  les  regardoic  comme  le  (bu-- 
tien  de  fa  lamille.  Il  ne  put  même  apprendre  aux  Hollandois  d’où  ces  oi- 
feaux  venoient  dans  le  Pays,  nf  quelle  méthode  on  employoit  pour  les  dref- 
fer.  Il  les  avoir  reçus  de  les  Ancêtres  & (i)  n’avoit  guèrestiré  d’éclaircilTe- 
ment  fur  leur  race. 

On  trouve  ici,  dans  toutes  les  hôtelleries  & les  auberges  publiques,  des 
Comédiens  & des  Joueurs  d’Inftrumens,  pour  amulèr  les  Etrangers  pendant 
leurs  repas.  Les  provifTons  font  à fort  bas  prix  dans  tous  ces  quartiers.  On  ne 
faifoit  payer  aux  Hollandois  que  la  valeur  de  deux  (ê)  efealins  par  tête,  quoi- 
qu’on leur  ferVit  toûjours  plufieurs  plats.  Ils  quittèrent  Si-ning  le  jour  fui- 
vant,  & dans  quelques  heures  ils  arrivèrent  au  Village  deA’i/m-W(j/g(/),  où  le 
Canal  le  joint  à la  Rivière  de  Lue».  Les  Tartarcs  & les  Chinois  leur  racon- 
tèrent des  chofes  étranges  de  cette  Rivière;  que  fi  l’on  y jette,  par  exemple, 
neuf  bâtons,  lix  font  poufFés  vers’ le  Sud  & trois  vers  le  Nord.  Quelques  Hol- 
landois vérifièrent  ce  récit  par  ( m ) leur  propre  expérience  , fans  pouvoir 
pénétrer  la  raifon  d’un  fi  étrange  phénomène. 

Le  19  ils  fe  rendirent  à Schan-tfui  («),  petite  Place  à treize  (0)  milles  de 
Slning  & de  la  dépendance  de  Yen-cheu.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  par 
le  Canal,  & défendue  des  deux  côtés  par  un  [fort]  Château.  Sa  forme  eftfrj?» 
quarréc;  fes  édifices  fort  beaux  & fes  murs  [ très-hauts  &]  fortifiés  par  de(5= 
gros  boulevards.  I^  Hollandois  virent  ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bâti- 
mens , qui  avoient  été  ruinés  par  les  Tartares.  Le  Pays  voifin  ell  fmet  aux 
inondations  de  la  Rivière- Jaune  , qui  fubmerge  & entraîne  quelquefois  des 
[ Villages  & des  ] Villes  entières. 

L E jour  fuivant  on  pafTa  devant  plufieurs  beaux  Villages , au  long  de  quan- 
tité d'éclufes,  entre  des  champs  très-fertiles.  A peu  de  dillance  de  Schan-tfui 
efl  un  des  plus  fameux  Temples  de  la  Chine, nommé  Tey-'xan-mtau.  Il  eft  d’u- 
ne hauteur  & d’une  folidité  extraordinaire,  bâti  de  pierre  grife  & richement 
orné.  Les  tuiles  qui  le  couvrent  font  revêtues  d’un  vernis  jaune  ; & les  murs 
étant  peints  de  la  même  couleur , on  le  prendroit  pour  un  Temple  d’Or  aux 
rayons  du  Soleil. 

Le  20  de  Juin  on  découvrit  Tong-fchmtg  (p),  Ville  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Schan-tong.  Sa  forme  eftquarrée.  Ses  murs  font  flanqués  de  boulevards, 
fes  rues  grandes  & fes  maifons  bien  bâties.  On  voit  au  milieu  de  la  Ville  une 
haute  & curieufe fabrique,  avec  quatre  arches  magnifiques  (ç),  défendue  par 
de  fortes  murailles  & par  des  tours  où  l’on  apperçoit  plufieurs  grilles.  I-a  Vil- 
le efl  environnée  d’un  large  foffé , qui  a du  côté  du  Nord  un  pont  de  cent- 
trente-fept  pieds  de  longueur.  Du  côté  du  Sud  on  découvre  un  grand  Faux- 
bourg,  qui,  par  le  nombre  de  fes  habitans , la  beauté  de  fes  édifices  & la 
grandeur  de  fon  commerce,  peut  paffer  pour  une  fécondé  Ville.  ArEfl,onfit 
voir  aux  Hollandois  un  grand  tombeau  de  fer,  élevé,  depuis  plus  de  fept  cens 

ans, 


(I)  yftjç/.  & leur  dit  qu'ils  n’avoient  que 
raieniem  des  petits.  R.  d.  E. 

(ü)  -jiitgl-  deux  Chelins,  c'cU-à-iÜie  deux 
Efealius  de  Hollande.  R.  d.  E. 

( l ) Aigt.  Nam  waie,  R.  d.  E. 

( -B  ) Nieuhof , ubi  fup.  pag.  89.  & fuiv. 

( n ) A»gl.  Siùn-tfui,  R.  d.  £. 


(e)  AnrI.  d environ  trente  milles  R. 
d.  E. 

(p)  C'efl  ainfi  qu'il  fe  trouve  dans  la  Carte 
des  Jéfuites.  Ogilby  & Thevenot  mettent 
Tunctam. 

(j)  U paiolt  que  c'eü  un  Temple. 
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ans,  à l’honneur  de  quelque  pcrfonnepuiflante  qui  perdit  la  vie  pendant  les  guer- 
res en  défendant  la  Patrie.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  environs  de  Tong-chang, 
mais  d’une  fertilité  merveilleufe.  La  Chine  n’a  point  de  canton  qui  produiie 
tant  de  foie,  & les  Habitans  de  la  Ville  tirent  leur  principale  fubfillance  de 
leurs  manufactures.  On  trouve  quelquefois  ici , dans  la  mulette  des  vaches , 
une  pierre  nommée  A’yea-uwng  ( r ) , ceft-à-dire,  Jaime  de  vache , parce  qu’elle 
«Il  de  cette  couleur.  Sa  grofl’eur  ell  celle  d’un  œuf  d'oye.  Elle  ell  d'une  fub- 
flance  molle  & tirant  fur  la  pierre  de  chaux.  (Quelques-uns  l'ont  prife  pour  du 
bezoar.  On  lui  attribue  des  vertus  merveilleufes  dans  les  défaillances  & les  éva- 
nouilTemens. 

L E lendemain  on  traverfa  le  Lac  de  Nan-yang , qui  ell  rempli  de  poifTon  ; 
& la  nuit  fui  vante  on  gagna  la  Ville  de  Lin-Jing  (x),  fituee  fur  les  deux  bords 
du  Canal , à trente  milles  de  -l’ong-ehang.  C'cll  à l’cxcrémité  de  cette  Ville 
que  le  Canal  joint  la  Rivière  Guey , qui  fépare  la  Province  de  Schang-tong  de 
celle  de  Peking. 

E N arrivant  à Ling-fing , les  AmbafTadeurs  apperçurent  fur  les  murailles  le 
Gou\œrncur  de  la  Ville,  qui  venoit  les  féliciter  de  leur  arrivée;  mais  il  leur 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  les  traiter  comme  il  l’auroit  fouhaité , parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  paru  devant  l’Empereur.  La  meme  raifon  lui  fat  refufer 
leurs  préfens.  y 

Lin-sing  furpafle,  par  le  nombre  des  Habitans , la  beauté  de  fes  édifices, 
l’abondance  de  toutes  fbrtes  de  commodités  & la  grandeur  de  fon  comraercç, 
les  dix-huit  autres  Villes  qui  dépendent  de  celle  de  Tong-chang.  Il  n’y  en  a 
pas  même  qui  l’emporte  fur  elle  dans  toute  l'étendue  de  l’Empire.  Elle  a des 
deux  côtes  du  Canal  un  grand  & fort  Château , tous  deux  vis-à-vis  l’un  de  l’au- 
tre, qui  ne  permettent  point  aux  VailTcauxde  palTer  fans  avoir  payé  les  droits. 
Depuis  Sehan-tfui  jufqu’à  cette  Ville,  on  compte  cinquante-huit  éclufes.  La 
Ville  en  a deux  très-fortes,  pour  arrêter  l’eau  de  laRiviereGuey,  qui  ell  quel- 
quefois plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  du  Canal.  Au  Nord  de  la  Ville  ell 
un  pont  de  bois  à neuf  arches,  divifée  au  milieu  par  un  pont-levis  dont  fou- 
verture  fert  de  paflTage  aux  Barques. 

Lin-sing  ell  fituée  dans  un  canton  plat  & fabloneux.  La  Ville  ell  grande 
& revêtue  d’un  mur  de  terre  bordé  de  pierre.  Son  territoire  produit  toutes  for- 
tes de  fruits,  entre  lefquels  on  vante  beaucoup  fes  excellentes  poires.  Hors  des 
murs,  du  côté  du  Nord , on  découvre  un  beau  Temple,  ornéd  une  haute  tour,  , 
tlÿ* extrêmement  curieufe.  On  y monte  par  des  degrés  [à  contours,]  qui,  loin 
d’être  au  milieu  de  la  tour , font  dans  l’épaiireur  d'un  double  mur.  La  tour 
meme  efl  un  oélogone.de  huit  étages,  dont  chacun  a treize  pieds  & demi  de 
hauteur;  ce  qui  donne  pour  élévation  totale  cent  vingt- huit  pieds  (r).  I>a 
grolTeur  de  l’édifice  efl  proportionnée.  Le  mur  extérieur  ell  de  la  meme  ma- 
tière que  la  porcelaine  de  la  Chine,  & cifclé  avec  beaucoup  d’art.  Les  murs 

intérieurs 

(r)  Xftu-hebmg  ilamOsilby  (i),  & plus  picJs.  Cepemlanf  fi  on  multiplie  Ics-hultélo- 
coireftfmLnt  AVra  dans  Carpentier  (î).  g.t  par  leur  hauteur  Je  tieizc  pieds  & demi, 

( r ) Lin  tfeu  cbctt  , dans  la  Carte  des  Jéfui-  le  produit  cil  encore  muindic  & uc  donne  que 
tes  ( 3 ).  cent  huit  pi.ils.  R.  d.  E. 

(t)  Il  n'y  a dans  l'Anglois  qae  ce:  t-vingt 

( ^ ) K.  à,  i * ) ^ K,  i.  Z.  (f  ) Lim’tfia  thrr.  d.  Z» 
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înttîrieurs  font  d'un  marbre  de  diverfes  couleurs , aufïï  uni , aulîi  luifanc  qu’une 
glace  de  miroir.  Les  galeries , qui  font  au  nombre  de  neuf,  font  aulîi  de  mar- 
bre, taillé  en  figures  ou  en  pagodes,  avec  de  belles  cloches  de  bronze  à tous 
les  coin-s  [ fuivant  l'ufage  des  Chinois.]  Les  fenêtres  de  ces  galeries  font  fer-|j^ 
mées  de  grilles  ou  de  barreaux. dorés.  Au  fomraet  de  la  tour,  on  voit  la  fla- 
tuc,  en  pütre,  de  l'Idole  qui  préfide  au  Temple.  Elle  a trente  pieds  de  hau- 
teur , & fes  deliors  font  marquetés  d’Or  & d' Argent.  Les  pagodes  qui  envi- 
ronnent cette  tour  font  d’un  travail  fi  curieux,  qu’elles  peuvent  paffer  pour  une 
des  principales  raretés  de  la  Chine. 

PiNXENTON  lailTa  fa  femme  & fes enfans  à Lin-fing.  Un  Trompette  Hol- 
landois,  qui  mourut  dans  cette  Ville,  fut  enterré,  avec  iapermiifion  du  Ma- 
giflrat,  dans  un  Temple  d'idoles. 

En  quittant  Lin-fing  & le  Canal,  la  Flotte  entra  dans  la  Rivière  Guey,  pour 
fuivre  fon  cours  à l'Elt  (u).  Le  25  on  arriva  devant  la  Villede  Vu-chin  (i), 
à trente  milles  de  Lin-fing.  Elle  efl  délicieufement  fituée  au  Sud  de  la  Ravié- 
re,  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Schang-tong  & revêtue  d’un  mur  quar- 
ré.  Vers  le  Nord  elle  a de  grands  Fauxbourgs , dont  les  maifons  font  belles' 

& contiguës.  Mais  les  édifices  extraordinaires  ont  été  ruinés  par  les  Tartarcs, 

& les  Habitans  traités  avec  beaucoup  de  rigueur  (y). 

Le  2(5  de  Juin  on  fe  rendit  à Ku-Mng , première  Place  de  la  Province  de. 
Peking  & Ville  du  troifième  rang , de  la  dépendance  de  Ho-kyen-fu.  Son  éloi- 
gnement de  Vu-ching  efl  d’environ  trente-fix  (2)  milles,  fur  la  rive  Nord  du' 
Guey,  dans  un  canton  plat  & délicieux.  Ses  murs  font  hauts  & bien  bâtis, 
fes  Fauxbourgs  très-magnifiques , fon  commerce  étendu  & fes  Habitans  en- 
grand  nombre.  Les  Ambafiadeurs  ne  s’.y  arrêtèrent  point,  mais,  en  continuant- 
leur  navigation,  ils  découvrirent  la  fourcedefes  rlcnelTes  dans  de  vafles  campa- 
gnes plantées  de  Cotoniers,  qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  Rivière  & qui  for- 
ment un  commerce  brillant  dans  tous  les  Pays  voifins. 

Le  28  on  fe  trouva  devant  Ta-chtu,  que  d’autres  nomment  ü-kyav  (a),  à- 
dix-huit  milles  de  Ku-ching.  Cette  Ville  efl  fituée  fur  le  bord  Oriental  de  !a« 
Rivière  , revêtue  d'un  mur  de  trente  pieds  de  haut,  & fortifiée  par  des  boulev 
vards  & des  , tours.  Elle  dépend  de  Ho-kyen-fu.  Ses  maifons,  qui  font  bien 
bâties,  plufieurs  Temples,  qui  lui  fervent  d’ornement,  & de  grands  faux- 
bourgs, qui  s'étendent  jufqu’aux  bords  de  la  .Rivière  , lui  donnent  un  éclat- 
extraordinaire.  C’efl  le  grand  Marché  de  la  Chine  pour  le  Zam-fou  , liqueur 
compofée  de  ris,  qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chinois.  On  tranfporte  le  Zam-fou, 
de  Tacheu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire.  Les  Habitans  racontè- 
rent aux  Hollandois  qu’à  dix  milles  de  la  Rivière,  prés  d’une  Ville  qui  le 
nomme  7/yfli  {b),  on  trouve  un  Etang  nommé  Vo,  dont  l'eau  devient  aulfi 
ïouge  que  du  fang,  lorfqu’on  y jette  un  bâton  j & que  s’il  y tombe  quelques 

feuilles 


(v)  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites,  cetteRI- 
vière  coule  auNord-E(l. 

( * ' C'ell  le  nom  qu'elle  porte  dans  la  Carte 
des  Jéfuites.  C^Hby,  qui  la  nomme  ici  Utin, 
ft  corrige  enfuice. 


( y J Nleuhof,  ubi  fup.  pag,.  94.  &.  fuiv. 
f » J jingl.  vinet-ttois  milles.  R d.  E. 

( « ) Dans  les  Cartes , ce  nom  eft  écrit  iP 
kym  bjen  & placé  quatre  milles  au  Sud  ( 1 ).. 
(/>)  Hytn-byen,  dans. les  Cartes. 


( 1 ) -/tnfl,  ■Mfftn-l’ym,  K.  d>  E,  . 
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feuilles  des  arbres  qui  croiflcnt  fur  fes  bords , elles  fe  changent  aulTi-tôt  en 
hirondelles  (c). 

L E même  jour  on  s’avança  jufqu’à  Torig-guan , Ville  fituée  dans  un  Pays 
plat , qui  s’étend  julqu’à  l’Océan , (ur  la  Rivière  Guey  , mais  à deux  cens  pas 
de  fes  bords  du  côté  de  l’Eft,  & dépendante  de  Ho-kyen-fu.  Cette  Place  jouit 
feule  du  privilège  d’être  gardée  par  des  Chinois.  Elle  efl:  quarrée , défendue 
par  un  bon  mur  & par  un  folTé  large  & profond.  Les  champs  qui  l’environ- 
nent font  agréablement  plantés  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers.  A la  folli- 
citation  du  Mandarin  Pinxenton  , Nieuhof  & quelques  autres  IltrUandois  fe 
mirent  en  marche , fous  l’cfcorte  de  douze  Soldats  Tartares,  pour  aller  voir 
dans  la  Ville  un  lion  de  fer  qui  eft  au  milieu  du  Marché,  & dont  on  leur  a- 
voit  vanté  la  grandeur  & la  figure  terrible.  Mais,  en  les  voyant  approcher', 
la  frayeur  (d)  faHlt  les  Chinois  & leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  Ville. 

Le  2 de  Juillet  on  jetta  l’ancre  devant  la  Ville  de  Sang-io  (e),  à cinquante- 
cinq  milles  de  Tong-guan  (/);  fur  la  rive  droite  du  Guey.  Cette  Ville, 
qui  e(l  à quelque  diftance  du  bord  de  la  Rivière,  cil  revêtue  de  bons  murs I 
& préfente,  fur  les  deux  rives,  de  très-beaux  fauxbourgs.  Elle  (g)  n’efl 
pas  moins  bien  bâtie , moins  peuplée  & moins  riche  par  fon  commerce.  Les 
Tartares,  qui  compofent  une  partie  des  Habitans,  y font  en  plus  grand  nom- 
bre & de  meilleure  forte  que  dans  les  autres  Villes  où  les  AmbalTadcurs  avoient 

ÎiafiTé.  Ils  s’empredérent  de  venir  à bord,  avec  beaucoup  d'appareil,  pour 
es  féliciter  de  leur  arrivée.  En  defeendant  au  rivage , les  I lollandois  palTé’- 
rent  fous  cinq  vieux  arcs  de  triomphe,  à l’Efl  de  la  Ville.  La  femme  du 
l5=Gouvemeur  fit  prier,  [par  un  Soldat,]  Nieuhof  & quelques  autres  perfon- 
nes  du  cortège  de  le  rendre  chez  elle.  Ils  furent  conduits  dans  une  grande 
falle  , où  elle  les  attendoit  avec  plufieurs  Dames  Tartares,  magnifiquement 
v'êtues.  Elle  prclTa  Nieuhof  de  s’afleoir  , & lui  fit  diverlcs  quellions  fur 
la  Hollande.  Cet  entretien  fut  fuivi  d’un  magnifique  fcflin.  Le  mari  de 
cette  Dame  jouiflbit  de  la  plus  haute  fas’cur  à la  Cour  Impériale,  où  il  étoit 
alors. 

O N quitta  Sang-io , le  même  jour  , pour  arriver  le  foir  au  Village  de  Toit- 
nau , fitué  vis-à-vis  un  Château  très-fort , où  les  Tartares  avoient  une  nom- 
breufe  garnifon.  Les  maifons  font  de  terre  & paroiffent  autant  de  chenils,  df- 
gnes  de  leurs  brutaux  Habitans,  qui  ne  vivent  que  de  pillage  lorfqu'ils  peu- 
vent furprendre  les  pallans. 

Le  3 on  gagna  Sing-ki-tfyen  (A),  Ville  du  troifième  rang  & de  la  dépen’- 
dance  de  Ho-kyen-fu.  D’autres  l’appellent  Sing , pour  abréger  ce  nom  en  re- 
tranchant deux  fyllabes.’  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Guey , dans  un 
terrain  plat  & agréable  , à dix  milles  de  Smg-io.  Cette  Ville  eft  bien  peu- 
plée, fans  être  fort  grande.  Son  commerce  eft  confidérable,  comme  celui  de 
la-  plûpart  des  autres  Villes  fur  la  même  Rivière.  Plufieurs  beaux  édifices , qui 

fubfiftent 

1 

Ces  deux  Remarqaes  fabulcurcs  Te  trou.  (e)  Angl.  Sang  tt.  R.  d.  E. 
vent  dans  U Defeription  de  la  Chine  par  Marti-  (f)  Angt.  Tang-^uan. 

ni.  Peutètiefontellesprifesde  lui , aulTi-bicn  (g)  dit  que  cc  font  les  Fauxhourgi 

que  plufieurs  autres  qu’on  attribue  id  aux  qui  ^ntauilÎDienbilis.aufE  peuplés, aulli  riches 
Oitnois.  pat  le  Commerce,  que  la  Ville  même.  R.  d-E. 

( d ) i'Angteii  dit  que  les  Chinois  eurent  peur  ( t ) TbcvenoC  met  Sunti  cirai 
dac  HoUaodais.  R.  d.  £. 
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fubfiftent  encore  dans  fes  murs  & dehors,  rendent  témoignage  qu'elle  dtoit  au- 
trefois magnüique.  Le  Pays  v'oifin  n’a  point  d'autre  élévation  qu'une  colline 
nommée  Si , dont  le  fommci  forme  une  plaine  riante  & fertile.  11  cil  bien 
fourni  de  befliaux,  & fes  rivières  ne  le  font  pas  moins  de  poillbn. 

On  defeendit  le  lendemain  à autre  V’ille  du  troilième  rang 

& dépendante  de  Mo-kyen-fu,  à huit  milles  de  Sing-ki-tfyen.  Elle  n’ell  ni 
grande,  ni  peuplée,  ni  d’un  grand  commerce;  mais  très-forte,  & défendue 
p.ar  quantité  de  tours  & de  boulevards.  (Quoiqu’il  s’y  trouve  quelques  beaux 
édifices  ,^la  plûpart  de  fes  maifons  font  petites  &.  de  nulle  apparence.  Son 
principarornement  confiile  dans  fes  Temples.  L’Auteur  en  admira  un,  qui 
cil  fitué  hors  des  murs , en  pleine  campagne,  & qui  donne  une  merveilleufe 
idée  de  l'ancienne  Architeclure  dvs  Chinois.  Il  efl  compofé  de  trois  étages, 
élevés  fur  un  piédellal  de  pierre.  On  monte  par  quelques  degrés.  Le  pre- 
mier étage  efl  orné  de  grandes  portes,  & les  coins  de  la  voûte  font  fupportes 
par  de  fomptueufes  colonmes.  Le  fécond  & le  troifiéme  étage  .‘^jnt  éclairés  par 
de  magnifiques  fenêtres,  & foutenus,  comme  le  premier,  par  de  grandes 
colomnes.  Toutes  les  faces  font  embellies  de  fculpture,  & de  cliaque  coin 
pendent  quantité  de  fonnettes.  Mais  le  dedans  de  cet  édifice  ne  répond  point 
a la  beauté  du  dehors  l.es  Hollandois  remarquèrent  aulli  que  la  dévotion  des 
Ilabitans  n’cfl  pas  au'îi  vive  ici  que  dans  les  Villes  précédentes.  Une  partie  de 
leurs  Pagodes  etoit  tout-â-fait  nue.  D'autres  n’étoient  vêtues  que  de  nattes, 
avec  des  bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des  injures  de  l'air. 

La  Flotte  paffii  le  meme  Jour  par  Sing-yo  (!■)  (/),  V’ille  du  troifiéme  rang, 
fous  Ko-kicn-fu,  & fituée  fur  la  droite  de  la  Rivière,  à vingt  milles  de  Sing- 
ko.  Elle  efl  accompagnée  de  très-beaux  fauxbourgs.  A l'Ouefl  de  la  Place  on 
découvre  un  vafle  & haut  Temple,  environné  d'un  mur,  «S;  décoré  auffi  d’un 
très-beau  jardin.  C’efl  un  Cloître  de  Religieufes,  où  les  Hollandois  n’obtin- 
rent pas  la  permiflion  d'entrer,  parce  que  tous  les  hommes  en  font  exclus.  A 
l’Efl  fc  prefente  un  autre  Temple  & trois  curieux  Obélifques , élevés  par  la 
Ville  à l'honneur  d un  fameux  Général,  qui  avoir  mérité  cette  dillinélion  par 
fes  fervices  Militaires  ( m ). 

Vers  le  foir , les  1 lollandois  furent  furpris  de  voir  le  Peuple  afTemblé  en 
troupes,  pour  fe  d' fendre  contre  les  fautcrelles  , qui  vifitent  régulièrement 
le  Pays  dans  cette  faifon.  Elles  font  amenées  en  fi  grand  nombre  par  le  vent 
d'Efl,  que  fi  malheureufement  elles  dcfccndcnt  à terre,  tout  efl  dévoré  dans 
l’efpacc  de  quelques  heures.  Les  Ilabitans  parcourent  leurs  campagnes,  en- 
feignes  déployées,  tirant,  pouflànt  des  cris , fans  prendre  un  moment  de  re- 
pos jufqu'à  ce  qu’ils  les  voient  tomber  dans  la  Mer  ou  dans  quelque  Rivière. 
Un  efeadron  de  ces  dangereux  infeclcs  fe  précipiu  fur  les  Barques  des  Ambaf- 
fadeurs  & les  couvrit  entièrement  (n).  Mais  on  trouva  bien-tot  le  moyen  de 
s’en  délivrer,  en  les  chafTunt  dans  la  Rivière.  Le  mémejour’on  arriva  dans  un 
Port-de-AIcr,  nommé  Tyen-tjing-vey. 


(O  1 ) dans OslSby,  &Sirth- 

been  dans  ■ITicverot. 

(k)  jingl.  Smg  ye.  R.  d.  R. 

(I;  Thevenot  écrit  Sing  ky  bten.  Voyez 

( I ; v-i  'j'.  S -•  V'-'r’*.  R a E. 


ci-defTus  la  raîfon  qu’on  a donnée  de  toutes  ces 
difTércnccs. 

( m ) Nieuhof,  tiW  fut),  [lag.  P9.  & fuiv. 
(n)  Nieuhof,  ibid. 
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Àrrivic  des  AmbaJJadeurs  à Pek'mg , fÿ  leur  récepticr.. 

TYEN-TSING-WEY  (a)  cfl  une  (è)  des  plus  grandes  Villcsde  laChi- 
nc  pour  le  Commerce}  & l’un  de  fcs  trois  principaux  Porcs.  Les  deux 
auDcs  font  Canton,  dans  la  Province  de  Quang-tong,  & Je-jau-jeen  (^c)  (d) 
dans  celle  de  Nanking.  La  ficuation  de  Tyen-tlyng-wey  efl  à la  pointe  Eft  de 
la  Rivière  de  Peking,  près  d’un  Bras-de-Mer  nommé  Kang  (e),  où  trois  Ri- 
vières, qui  fe  rencontrent , font  défendues  dans  le  point  de  leur  jonction  par 
un  Château  très-fort.  On  compte  environ  trente  milles  de  Sang-Io  (/)  à'J'yen- 
tfing-wey.  Cette  Ville  eft  dans  le  fond  d’un  marais , environnée  d'un  mur  de 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  & flanquée  d’un  grand  nombre  de  tours  & deboti- 
Icvards.  Elle  ell  fort  peuplée  & remplie  de  'l’emples.  Comme  tous  les  Vaif- 
féaux  qui  fe  rendent  à Peking  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  doivent 
toucher  ici,  & que  le  Port  elt  un  lieu  libre,  où  les  marchandifes  ne  payent  au- 
gj-cun  droit  [ni  en  entrant  ni  en  forçant,  ] on  y voit  aborder  fans  cefl'e  un  grand 
nombre  de  Bâthnens. 

L E Gouverneur  & les  Magiftrats  vinrent  complimenter  les  Ambafladeurs  â 
bord  ; mais  Pinxenton  eut  l’adrelTe  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite.  En- 
fuite  les  Ambafladeurs  furent  invités  à fe  rendre  dans  un  Temple  magnifique, 
qu’on  avoit  préparé  pour  les  recevoir.  Le  but  de  cette  Aflerablée  étoic  de  dé- 
libérer fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  préfencer  à l’Empereur  , & fur  les 
moyens  qu’ils  dévoient  employer  pour  mettre  les  Grands  dans  leurs  intérêts. 
Après  ce  Confeil,  le  Mandarin  du  vieux  V'iceroide  Canton  fut  chargé  de  por- 
ter à Peking  la  nouvelle  de  leur  approche  , tandis  qu  ils  fe  hateroient  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  il  fe  rendirent  à Ja-fi-'Xù  (g  ) , Ville  du  troifième  rang 
fous  Peking,  fituée  fur  le  bord  gauche  de  la  lÙvtére,  à quarante  milles  de 
Tyen-tfing.  Cette  Place  ell  de  peu  d’étendue , mais  bien  bâtie.  Ses  Faux- 
bourgs  font  riches  & fon  Commerce  floriflànt.  Les  droits  de  paflkge  quelle  ti- 
re des  VaiflTeaux,  montent  à des  forames  coniidérables.  Le  Gouverneur  traita 
Splendidement  les  AmbaflTadeurs  dans  fa  propre  maifon.  Il  refufa  leurs  préfens, 
|^[pour  les  raifons  déjà  alléguées]  mais  il  ne  fit  pas  dilEculté  de  leur  demander 
quelques  flacons  d’eau- rofe,  qui  lui  furent  envoyés. 

Le 


(fl)  Cette  Place  eft  éloignée  de  la  Mer  Je 
plus  Je  quarante  milles  d'Angleterre.  Toutes 
IcsVircsjui  font  nommées  Ici  entre  Ton  ^uan- 
hen  & JytK-t/iag  ne  fe  trouvent  |>as  dans  la 
Carte  des  Jéfuitesj  de  forte  que  fi  elles  n'y 
portent  pas  d'autres  noms  , il  faut  que  les 
AmbalTadeurs  eulTent  paiTé  par  un  canal  qui 
n'cll  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Dans 
cette  dernière  fuppofition , les  Jéfuiies  auroient 
omis  plufieurs  Villes , quoiqu’ils  déclarent  qu'ils 
ont  inféré  dans  leur  Carte  toutes  les  Villes  des 
trois  langs. 


b ) la  plus  grande.  R.  ü.  E. 

e)  Jejan-jeen.  R.  d.  E. 

(d)  C eft  peut-être  Icbing-byn , dont  on 
a parlé  ci-dcuus. 

( e ) Ou  Golfe  de  Lyau  tong. 

85='(/)  Angl.  êwng-io , & dans  Ogilby  le. 

(g)  Dans  Ogilby  c'eft ; dans  'l'hc- 
venot,  Cae-Ji  'mb:  c'efl  probablement  le  Ha- 
fi  U de  la  Carte  des  léfuitcs;  mais  il  n’cfipas 
marqué  ici  comme  Ilycn  ou  Ville  du  troilièmc 
rang. 
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Le  lendemain  la  Flotte  palTa  devant  Fo-ckeu  (6)  , que  d’autres  nomment 
aulli  Que,  Ville  du  troifiéme  rang  fousPeking,  à quinze  milles  de  Jo-fi-wo 
& fituïc  dans  un  canton  fort  agréable  , fur  le  bord  gauclie  de  la  Rivière.  Elle 
n’cft  pas  grande;  mais  les  maifons  y font  bien  bâties  & les  édidees  publics  d’u- 
ne beauté  extraordinaire.  On  y admire  particuliérement  plufieurs  arcs  de  triom- 
phe. Ducôté  de  l’Eft,  hors  des  murs,  qui  font  fort  hauts , & revêtus  de  tours 
& de  boulevards,  on  découvre  un  très-beau  Temple  avec  une  magnidque  tour 

à neuf  étages.  „ , -n  . r-  u 

Le  16  on  arriva  devant  Siwi-tTÿijn-ttiEy,  ou  San-ho,  a douze  milles  de  ro-cheu 
& quatre  de  Peking  [de  laquelle  elle  dépend.]  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  gau-IJ" 
che,  très-peuplée,  bien  fortifiée  & munie  d'un  bon  Château.  Au  centre  de  la 
Ville  on  voit  un  bel  arc  de  triomphe  de  pierre  grife  ; & du  côté  du  Sud  , un 
large  pont  de  pierre  à cinq  arches,  qui  a quarante-deux  pas  de  longueur  & qui 
eft  couvert  de  maifons. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  Ambafliideurs  quittèrent  leurs  Barques  pour 
achever  le  voyage  par  terre.  Toutes  les  m irchaniifcs  qui  arrivent  pour  Pé- 
kin’’ font  ici  déchargées,  ou  dans  la  Ville  voi'inc,  qui  fe  nomme  Tong-cheu 
(i\'  Elles  font  tranfportécs  parterre  fur  des  chariots,  ou  fur  le  dos  des  ânes 
&dcs  mulets  (k),  que  leurs  maîtres  tiennent  pr.“ts  pour  l’arrivée  des  Barques, 

& qui  fervent  ainfi  à a fubfidancc  des  pauvres  Habitans  Lqui  n’ont  que  ccttejJ» 

^^ïs'^^m'e  jour , on  vit  arriver,  de  Peking,  le  Mandarin  dont  les  Ambaffa- 
deurs  s’étoient  fait  précéder.  Il  leur  annonça  pour  le  lenden*-  m l’arrivée  do 
vingt-quatre  chevaux  tSc  de  plufieurs  chariots  , que  le  Confeii  leur  envoyoit 
pour  tranfporter  leur  bagage  & leurs  prefens.  Tout  étant  difpofé  pour  leur 
départ  iis  commencèrent  leur  marche  dans  cet  ordre:  deux  Trompettes  pré- 
cédoient  le  cortège,  à quelque  diflance.  Ils  étoient  fuivis  du  Porte-étendart, 
qui  portoit  le  pavillon  du  Prince  d’Orange.  Enfuite  venoient  les  AmbalTa- 
deurs,  accompagnés  de  quelques  Seigneurs  Tartares  & de  plufieurs  Officiers 
bien  montés.  Le  corps  de  troupes  qui  les  avoir  efeortés  depuis  Canton , fui- 
voit  immédiatement.  Il  étoit  compofé  de  cinquante  Soldau,  rangés  en  fort 
bon  ordre  autour  des  préfens  & du  bagage.  La  route  de  Peking  ctoit  extrême- 
ment  mauvaife,  remplie  d’inégalités  & de  tant  de  trous,  qu’à  chaque  pas  les 
chevaux  s’v  enfonçoient  jufqu  aux  fangles.  Cependant  on  y voyoit  autant  de 
monde  de'  chevaux  & de  voitures , que  dans  la  marche  d’une  Armée  ( /). 

Tonr  cheu  L F J 7 on  traverfa  la  Ville  de  Tong-cheu , qui  ell  fituée  dans  un  terrain  très- 
bas  & fort  profond.  Cette  Place  eftgrande  & revêtue  d’une  forte  muraille.  Un 
autre  mur  la  divife  en  deux  parties.  Ses  rues  font  mal  pavées  ( w ) , mais  les 
beaux  édifices  y font  en  grand  nombre.  Le  Pays  efl  a^éable  & fertile.  A- 
près  avoir  accepte  quelques  rafraichifîemens , dans  un  ’l  emple  qui  fc  préfente 
ffir  la  route,  les  Ambafliideurs  continuèrent  leur  marche  après  midi  Regagnè- 
rent les  fauxbourgs  de  Peking  , à quinze  cens  trente  milles  de  Canton. 

Ils 

(è1  Fsi»Vii(i),  éansThevenot 
(i)  Tmg-fiou  âuns  Ogilby,  & Ttng-fttn 
dans  Thevenot. 

( * > Carpentier  dit  qu’oii  pfut  alîcr  par  eau 
lfliVju’4  Pelîing;  mais  que  riimp.-reur  l’t  dé- 

(ïl  E.  d.  E. 


Ordre  de  leur 
marche. 


Mauvais 

chemin. 


fendu  en  faveur  des  pauvres  Habitans. 

(i'j  Nieuhof,  ubifup.  pag.  103. 

(m)  L'Anehis  dit  uu'ellcs  ne  font  point  pa- 
vées. IX.  d.  Ê. 
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Ils  entrèrent  dans  la  \Hlle  par  deux  portes  magnifiques , & mirent  pied  à 
terre  devant  un  Temple,  où  leurs  guides  les  invitèrent  à prendre  un  peu  de 
repos,  en  attendant  l’arrivée  du  bagage.  A peine  y furent-ils  entrés,  qu’on 
leur  annonça  le  Kappade  de  l’Empereur , les  Agens  des  Vicerois  de  Canton 
& plulieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , qui  venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée. 
Le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le  poing.  On  leur  fervit  des  rafraîchifle- 
mens  de  plulieurs  fortes  de  viandes  & de  fruits.  Leur  bagage  apnt  paru,  le 
Kappade  compu  les  chariots  & les  vifita  foigneufement , [pour  s'aflUrer qu’il 
ne  manquoit  rien  au  bon  ordre.  ] Enfuite  ils  furent  conduits , avec  beaucoup 
de  pompe , jufqu’au  logement  que  l'Empereur  leur  avoit  fait  préparer.  Il 
n’étoit  pas  éloigné  du  Palais.  On  y entrait  par  trois  belles  portes,  féparées 
par  de  grandes  cours,  & les  bâtimens  étoient  renfermés  dans  l’enceinte  d’un 
grand  mur.  Le  foir,  une  garde  de  douze  Tartares  fut  placée  aux  portes  a- 
vec  deux  Officiers,  pour  la  sûreté  des  Ambaflàdeurs  & pour  leur  faire  fervir 
toutes  les  commodités  qu’ils  pouvoient  délirer. 

L E lendemain  au  matin  ils  reçurent  la  vifite  de  quelques  Seigneurs  du  Con- 
feil  Impérial,  accompagnés  de  T(mg-lau-ya  (n),  premier  Secrétaire,  & de 
deux  autres  Mandarins,  nommés  Qtian-lau-ya  & Hu-hu-ya.  Le  dernier  étoic 
Secrétaire  du  Confeil  , quoiqu’étant  Etranger  il  n’entendît  point  la  Langue 
Chinoife  ( o ).  Ces  Députés  venoient  de  h part  de  Sa  Majefté  Impériale  & 
U^de  fon  Confeil  [pour  fé-liciter  les  Ambafladeurs  , de  leur  heureufe  arrivée  , 
&]  pour  s’infonner  de  leur  fanté,  du  nombre  des  gens  de  leur  fuite,  de  li 
qualité  de  leurs  préfens , de  la  perfonne  qui  les  envoyoit  & du  lieu  d’où  ils 
étoient  venus.  Ils  leur  demandèrent  auffi  quelques  éclairciflèmens  fur  leur* 
ufages  ; & paroifTant  admirer  tout  ce  qu’ils  entendoient , ils  continuèrent  de 
leur  faire  diverfes  quellions  fur  les  circonflances  de  leur  voyage , fur  leur 
l5=Pays  & leur  Gouvernement , [ de  la  meme  manière  qu’on  l'avoic  fait  à 
Canton.  ] 

Cependant,  comme  il  leur  reftoit  quelques  préjugés  contre  les  Hollan- 
dois,  fur  la  qualité  de  Pyrates  que  les  Portugais  leur  avoient  attribuée,  & que 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le  Continent , ils  les  foupçonnoient  de  n’na- 
biterque  la  Mer  ou  des  Ifles;  ils  les  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte  de  leur 
Pays.  Les  Ambaflàdeurs  ne  firent  pas  difficulté  de  la  montrer.  Ils  la  prirent, 
pour  la  faire  voir  à l’Empereur.  Il  refloit  un  autre  embarras  fur  la  nature  du 
Gouvernement  Hollandois  , parce  que  [ les  Tartares  & les  ] Chinois  n’en 
connoiflant  point  d’autre  que  le  Monarchique,  avoient  peine  à fe  former  une 
jufte  idée  de  l’Etat  Républiquain.  Les  Ambafladeurs  fe  crurent  obligés  d’em- 
ployer le  nom  du  Prince  d’Orange,  & de  feindre  que  les  préfens  venoient  de 
fa  part.  Alors  les  Chinois  leur  firent  plufleurs  queftions  fur  la  perfonne  de  ce 
Prince,  & leur  demandèrent  s’ils  étoient  de  fes  parens;  parce  que  l’ufage  de 
la  Chine  n’admet  point  d’AmbalTadeurs  étrangers  à l’audience  de  l’Empereur, 

s’il* 


fn}  Tmg  { J dans  Thevoiot,  & Portugais  ont  nommés  ifandarini. 

Tiuiglmia  (2)  dans  Ogilby.  Lau.ja  lignifie  (0)  llétoit  ptut  êtteSéaeuirepour  la  Lan- 
Seigneur  ou  Maître;  titre  commun  de  tous  les  guc  fariarc. 

Officiers  Chinois , civils  & militaires,  que  les 

( I ) E.  d.  E.  ( x)  E.  d.  E. 
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s'ils  n'appartiennent  par  le  fang  au  Prince  qui  les  envoyé.  Ils  citèrent  l’exemple 
des  Anibailadenrs  de  Corée  & des  Ifles  Liquefes,  qui  etoient  venus  à la  Cliinc 
l'année  précédente.  Enfin,  dans  l'idée  de  la  Nation  Chinoife,  l'Empereur  ne 
pouvoit,  fans  le  rabaiffer  beaucoup,  recevoir  au  pied  de  fon'l'rône  des  Etran- 
gers d’un  rang  inférieur.  Les  Ambafladeurs  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas 
l'honneur  d’etre  parens  de  leur  Prince,  & que  l'ufage  de  leur  Pays  n’étoit  pas 
d’employer  des  perfonnes  de  cette  diftinètion  aux  Ambalfadcs.  On  continua 
de  leur  demander  quels  étoienc  du  moins  les  Emplois  qu’ils  occupoient  à fa 
Cour , quels  étoient  leurs  titres  dans  leur  propre  Langue , combien  ils  avoient 
de  perfonnes  fous  leurs  ordres  & de  quoi  ils  tiroient  leur  fubliilancc.  Les  Am- 
balTadcurs,  pour  détourner  apparemment  des  quellions  embarrall’antcs , nom- 
mèrent le  Gouverneur  Général  de  Batavia,  & ces  deux  noms  firent  naître  aux 
Chinois  d’autres  idées.  Ils  demandèrent  ce  que  c’étoit  que  ce  Gouverneur  & que 
Batavia.  Un  des  Ambafilidcurs  répondit  que  le  Gouverneur  Général , pour  l’éten- 
due du  Commandement , pouvoit  être  comparé  aux  Viccrois  de  Canton  ; 
qu'il  gouvernoit  tous  les  Domaines  de  1 lollande  aux  Indes  Orientales , éi;  que 
Batavia,  qui  en  étoit  la  Capitale,  étoit  le  lieu  de  fa  réfidenee. 

Les  Mandarins  firent  à chacun  des  Ambafladeurs  un  prefent  de  cinquante 
taéls  d’argent,  & prirent  congé  d’euxj  mais  ce  fut  pour  revenir  prcfqu’au 
même  inllant  [l'un  après  l’autre]  & leur  faire  de  nouvelles  quellions.  L’un,[î5= 
envoyé  par  l’Empereur , leur  demanda  la  communication  de  leurs  I-ettres  de 
créance.  Elles  furent  portées  à la  Cour,  avec  beaucoup  de  cérémonie , dans 
un  grand  plat  d’argent  couvert  de  trois  pièces  d’écarlate.  Un  autre  vint  de- 
mander à voir  leurs  armes,  & voulut  fÿavoir  comment  elles  avoient  été  fabri- 
quées. Un  troifième  fe  fit  expliquer  de  quejle»  «rmeslesHollandoisfe  fervoient 
à la  guerre,  avec  quelles  Nations  ils  (p)  avo’ient  des  alliances,  & s’ils  étoient 
en  pmx  ou  en  guerre  avec  les  Portugais.  [Il  en  parut  cinq  ou  fi_x  autres,] 
les  mêmes  revinrent  cinq  ou  fix  fois,' avec  les  mêmes  commiflîons.  Enfin, 
reconnoilTant  leur  importunité,  ils  s’exeufèrent  fur  les  ordres  de  l'Empereur, 
qui  avoit  beaucoup  de  curiofité  pour  les  éclaircilTemens  de  cette  nature. 

Sur  le  rapport  de  ces  premiers  Commiflaires,  le  Grand-Maître,  ouplùtotle 
Chancelier?  de  l’Empereur,  envoya,  le  jour  fuivant,  deux  Gentilshommes 
aux  Ambafladeurs,  pour  les  avertir  de  fe  rendre  au  Confeil  Impérial  avec  leurs 
préfens.  Le  tems  étoit  pluvieux.  La  crainte  d’altérer  quelque  chofe  aux  pré- 
fens , leur  fit  fouhaiter  qu’on  choifit  un  autre  jour  ; mais  on  ne  goûta  point 
leur  exeufe.  N'ayant  pas  laiflTé  de  fe  rendre  au  Confeil  fans  y faire  porter  les 
préfens,  on  rejetta  la  propofitibn  du  moindre  délai,  parce  que  l’Empereur 
étoit réfotu  de  les  vo’ir  le  même  jour.  Auflî-tôt  qu’ils  les  curent  fait  apporter; 
on  les  prelTa  de  s’alTCoir,  fans  aucune  marque  de  refpeél  pour  une  fi  augulle 
Aflembice. 

Le  Chef,  ou  le  Préfident,  étoit  aflls  au  fond  de  la  fallc,  fur  un  banc  fort 
large  & fort  bas,  les  jambes  croifées  comme  nos  Tailleurs.  A fadroite  étoient 
deux  Seigneurs  Tartarcs,  dans  la  même  fituation;  à fa  gauche,  un  Jéfuice, 
nommé  le  Père  Adam  Scaliger  (r),  natif  de  Cologne  en  Allemagne,  qui  avoit 

vécu 


(p)  ils  avoiclît  été  en  guerre.  R . d.  E.  chef. 
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' A-ecu  depuis  près  de  trente  ans  dans  les  honneurs,  à la  Courdel’eking.  C'étoit 
un  vieillard  d’une  figure  agréable , qui  avoir  la  barbe  longue  & les  cheveux 
rafés;  vêtu,  enunmocàla  l'artare.  l'ous  les  Seigneurs  du  Confeil  croient  alfii 
confufèment,  fans  aucune  dillincHon  de  rang  ou  d'age.  Le  Chancelier  même 
avoir  les  jambes  nues  & n’ètoic  couvert  que  d’im  léger  manteau.  Il  adrefla  un 
compliment  fort  court  au.x  Ambafladeurs,  & les  prcfla  de  s’alTeoir.  Enfuite  le 
Père  Scaliger  vint  les  faluer  fort  civilement,  dans  fa  propre  Langue,  & leur  de- 
manda des  nouvelles  de  quelques  perfonnes  de  fa  Religion,  qu’il  avoir  connues 
en  I lollancle. 

Dan. s cet  intervalle  les  Mandarins  de  Canton,  & Pinxenton  même,  qui 
avoir  pris  des  airs  fi  hauts  dans  le  voyage,  s’employèrent  comme  des  portefaix 
à tranfportcr  les  cailTes  où  les  préfens  étoient  renfermés.  Chancelier  les 
en  tira  aulTi  lui-même  , en  faifant  diverfes  quellions  aux  AmbalTadeurs.  A 
chaque  réponfe  qu’ils  lui  faifoient,  Scaliger,  qui  fervoit  d’Interpréte,  alfùroit 
qu’ils  parloient  de  bonne  foi  ; & lorfqu’il  voyoit  fortir  des  caifies  quelque  pré- 
umt  curieux,  il  lui  échapoit  un  profond  foupir.  lyC  Chancelier  loua  plufieurs 
des  préfens,  & déclara  qu’ils  feroient  agréables  à l’Empereur.  Pendant  cet  in- 
ventaire, un  Mefiager  de  l'Empereur  apporta  ordre  au  Père  Scaliger  de  faire 
plufieurs  demandes  aux  AmbalTadeurs , fur  leur  Nation  & fur  la  forme  de  leur 
Gouvernement , & de  mettre  leurs  réponfes  par  écrit.  Le  Mandarin-Jéfuite 
obéit;  mais  il  ajouta  malicieufemcnt  à fon  Mémoire,  que  le  Pays  dont  les 
Hollandois  étoient  en  polTelfion  étoit  autrefois  fournis  aux  Efpagnols , & qu’ils 
y avoient  encore  de  jurtes  droits.  Le  Chancelier  l’obligea  d'elFacer  cette  ré- 
flexion, parce  qu’il  étoit  à craindre  qu'elle  n'indifposàt  l’Empereur  contre  les 
I loilandois.  11  ajouta  qu’il  fuffifoit  d’expliquer  que  ces  Peuples  polTédoicnt  un 
Pays , & qu'ils  y vivoient  fous  un  Gouvernement  régulier. 

Tandis  que  les  Sécretaires  tiroient  plufieurs  copies  de  ce  Mémoire,  le 
Chancelier,  prelTédclafaim,  fe  fit  apporter  une  pièce  de  porc,  qn’il  mangea  fort 
av'idemenc,  quoiqu’elle  filt  à demi-crue;  & meme  avec  fi  peu  de  propreté, 
qu’on  Tauroit  moins  pris,  dit  Nieuhof , pour  un  homme  de  diflinétion  que 
pour  un  Boucher.  En  finiflant,  il  donna  ordre  au  fils  di^wcux  Viccroi  de 
Canton , qui  refidoit  à la  Cour , de  faire  apporter  à dîner  pRir  les  Ambafla- 
deurs. Aufli-tôt  que  les  mets  furent  fervis,  le  Chancelier  le  remit  à manger 
avec  la  même  avidité,  (Sc  tous  les  Seigneurs  Tartarcs  fuivirent  fon  éxcmple. 
Mais  les  AmbalTadeurs , & Scaliger  même,  ne  purent  toucher  aux  viandes, 
parce  qu’elle's  étoient  prcfque  crues.  Chancelier,  qui  s’en  apperçut  enfin, 
fit  lever  tous  les  plats,  & l’on  vit  paroître  un  autre  fcrvico  de  toutes  fortes  de 
fruits  & de  confitures.  Il  preflâ  les  AmbalTadeurs  de  faire  porter  les  reftes  à 
leur  logement;  mais  ils  s’en  défendirent  dans  des  termes  civils  (r^. 

Scaliger  leur  raconta , que  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  étoit  arrivé 
à la  Cour  Impériale  un  AmbalTadeur  Mofeovite  (t)  , avec  un  cortège  de 
cent  perfonnes , pour  demander  la  liberté  du  Commerce  à la  Chine  une  fois 
l’année  ; mais  que  l’Empereur  avoit  peu  de  penchant  à leur  accorder  cette 

faveur 

(»■)  Nieuhof.  ubifiip.  pag.  lofi.  & fuie.  cowitz  Boicof,  dont  les  Voyages  pirolttom  ici 

(t  ) Cctoit  appjtcmmcijc  Saiider  ( 1 ) Ja-  dans  l’atticlc  de  la  Tattatic. 

(I)  f«r.r.  lu  d.  E. 
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faveur.  La  nuit  approchant , les  AmbafTacleurs  prirent  congé  de  l’Aflembléc , 
& furent  reconduits  à leur  logement  par  le  Père  Scaliger.  Cette  marche  fe  fit 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Mandarin  Eccléliaftique  étoit  porté  par  quatre 
hommes , dans  un  palanquin  , & fuivi  à cheval  de  plufieurs  Officiers  de 
dillinétion. 

Le  lendemain,  à la  prière  du  Chancelier,  les  Ambaflàdeurs  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  qui  les  préfens  étoient  deflinés,  & fc  l'ervirent  de  leur 
Sécretaire,  qui  fc  nommoit  £oreii  (v),  pour  répondre  à quantité  de  nouvelles 
queftions.  Enfin  Ton-lau-ya  & deux  autres  Mandarins,  vinrent  leur  déclarer 
que  les  préfens  avoientéffi  bien  reçus  de  (*  ) l'Empereur  &de  l'Imperatrice  fa 
mère;  mais  que  Sa  Majeflé  leur  faifoic  demander  cinquante  pièces  de  toile 
blanche  de  plus, pour  les  belle-fiiies  du  Viceroi  de  Canton.  Ils  ne  purent  en 
fournir  que  trentc-fix  pièces. 

Le  3 d’Aoùt,  on  leur  apprit  qu’il  étoit  arrivé  à Peldng  un  Ambaffadeur  du 
Grand-Alogol , avec  une  fuite  fort  nombreufe,  pour  accommoder  quelques 
différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  deux  Nations , & pour  demander  au 
nom  de  leurs  Prêtres  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à la  Chine,  qui  leur 
avoit  été  retranchée  depuis  quelque-tcms  fous  de  rigoureufes  peines.  Leurs 
préfens  confifloient  en  trois  cens  trente-fix  chevaux  d'une  beauté  extraordi- 
naire, deux  autruches,  un  diamant  fort  gros  & d'autres  pierres  précieufes. 
Des  préfens  (1  riches  n'a)-ant  pas  été  moins  goûtés  que  ceux  des  1 lollandois , 
firent  obtenir  aux  Mogols  une  expédition  fort  prompte. 

Les  Ambaffadeurs  Holiandois  reçurent  des  vifites  continuelles  des  Seigneurs 
& des  Mandarins  de  la  Cour.  Les  queftions  qu’on  leur  faifoit  étant  prefque 
toûjourslesmémes,ilsn’avoientà  faire  que  les  mêmes  réponfes.  Enfin,  le  3 de 
Juillet,  l’Empereur  envoya  par  écrit  l’ordre  fuivant  aux  Seigneurs  duConfeil: 


„ Grands  & dignes  Li-pus  (y)  ; les  Ambaffadeurs  de  Hollande  font  vc- 
„ nus  ici  avec  des  pnréfens , pour  congratuler  l’Empereur  & lui  rendre  leurs 
„ foumiffions;  ce  qui  n’étoit  point  encore  arrivé  jufqu’aujourd’hui.  Comme 
„ c’eft  donc  la^pmière  fois,  je  juge  à propos  de  les  recevoir  en  qualité 
„ d’AmbaflâdeJïr  & de  leur  accorder  la  pcrmiflîon  de  paroître  devant  moi, 
„ pour  me  rendre  hommage  lorlque  je  paroitrai  fur  mon  Trône  dans  mon 
„ nouveau  Palais , afin  qu'fis  puif&m  obtenir  une  réponfe  favorable  & s’en 
„ retourner  promptement  fatisfaits.  D’ailleurs , lorlque  fcfpcrance  d'obte- 
„ nir  le  bonheur  de  me  voir  leur  a fait  oublier  toutes  les  fatigues  d'un  long 
„ voyage  par  mer  & par  terre , & qu’ils  font  capables , fans  fermer  les  yeux , 
„ de  foutenir  l’éclat  du  Soleil  du  Ciel  ; comment  pourrions-nous  manquer  de 
„ bonté  pour  eux  & leur  refufer  leurs  demandes  ( 2)  '? 

A rnis  s’être  fait  lire  pour  la  fécondé  fois  les  Lettres  de  créance,  dans  une 
aouvelle  traduâion  du  Père  Scaliger , l'Empereur  renouvetla  par  écrit  la 

même 


(v)  ^gl.  Btrm.  R.  d,  E. 

(ij  jingL  de  l'Empereur,  de  fa  Mère,  & 
de  rjuipérnirice.  R.  d.  E. 

(y)  Le  Lifrj  ou  le  Tribunal  des  Droits , eû 
la  uoifième  des  lix  Cours  ruprêmci,  Uu  de  fes 
offices  ell  de  recevoir  Si  de  congédier  les  Am- 
biflideurs.  Nieubof  rend  le  terme  de  Lipu , 


qu'il  écrit  Upvms  (i),  par  celui  de  Con- 
leillcrs. 

( Z ) Une  partie  de  cette  I.ettre  efl  tirée  de 
Tbevenot.  Elle  diffère  un  peu  de  celle  qu’on 
lit  dans  0;;ilby  & dans  Carpentier;  mais  elle 
a plus  d'apparence  de  vérité. 


( I ) Li-fin.  R.  d, 
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incme  dcciaration  an  Coiifcil  des  Lipus.  Sur  quoi  le  Chancelier  demanda  Nieciio». 
aux AmbafTadeurs , li  les  Hollandois  ne  pouvoient  pas  envoyer  tous  les  ans  a lôjC. 
Peking,  ou  du  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans , pour  rendre  leur  hommage  Pror,of:-i.n  • 
à l’Empereur.  Ils  répondirent  (a)  qu’ils  nelepouvoicnt  qu’une  fois  en  cinq  ans;  quuMe'üjiU'.-ù 
mais  qu'ils  demandoient  la  permiflion  d’envoyer  tous  les  ans  à Canton  quatre  fait  juxAii- 
■Vaifleaux  pour  le  Commerce.  Tous  les  Confcils  s’étant  alTerablés  pour  déli-  baffiJciirs. 
bérer  fur  cette  re'ponfè,  on  y décida  qu’il  fuffifoit  que  les  Hollandois  vinlTenc 
faluer  l’Empereur  une  fois  en  cinq  ans.  Telle  fut  du  moins  l’opinion  de  tous  Ce  qull.s 
les  Tartarcs  ; mais  les  Chinois , fous  prétexte  de  les  traiter  avec  plus  de  fa-  pio'nutcnc. 
veur,  propoférent  d’étendre  le  terme  jufqu’à  neuf  ans,  (/»)  en  ajoutant  néan-  obhaclcs 
moins  que  le  Commerce  à Canton  ne  leur  feroit  pas  permis  dans  l’intervalle,  qu'onicurfuf- 
Us  firent  entendre  au (Ir,  „ qu’il  étoit  à craindre  que  fous  le  nom  de  Ilollan-  cite. 

„ dois,  les  VaifTeaux  d’Angleterre  ne  trouvaflènt  de  l’accès  dans  les  Ports  de 
,,  la  Chine.  On  fe  fouvenoit,  difoient-ils , que  trente  ans  auparavant  les  An- 
„ glois  étoient  entrés  avec  quatre  VaifTeaux  dans  le  Port  de  K’y-ta-mcn  ; qu’ils 
„ y avoient  enlevé  quatre  Batimens  Chinois  chargés  de  fcl , pris  un  IVIanda- 
„ rin,  tiré  fiir  le  Fort,  & que  pour  ces  outrages  ils  avoient  été  déclarés  cn- 
„ nemis  de  l’Empire.  D’ailleurs,  outre  qu’il  étoit  contraire  aux  ufages  de  la 
„ Chine  d’accorder  un  Commerce  libre  dans  aucun  de  fes  Ports  , il  ne  paroif- 
„ foit  pas  même  par  les  Lettres  de  créance  des  AmbafTadeurs  qu’ils  fufîl'nt 
„ chargés  de  folliciter  cette  grâce;  d’où  il  faJloit  conclure  qu’ils  avoient  excé- 
„ dé  leurs  ordres  (r). 

Les  I lollandois ne  furent  pas  peu  furprisdeccs  obfhclcs.  Ils  avoienr comp- 
té que  l’Empereur,  par  fes  Lettres  au  'Viceroi  de  Canton,  leur  avoit  déjà  per- 
g^mis  le  Commerce  [libre"]  dans  ce  Port,  & qu’en  venant  à Peking  ils  n’avoicat 
qu’à  remercier  Sa  Majeffe  Impériale  de  fes  faveurs.  D’un  autre  côté,  on  les 
informa  que  le  Père  Scaliger  & quelques  autres  Jéfuites  avoient  été  gagnés  par 
les  Portugais  pour  s’oppofer  aufuccès  (i)  de  Icur.î  cfpérances.  Ces  Mülionaires 
s’elTorçoient  déjà  d’infpirer  aux  Tartares  les  fâcheux  préjugés  qui  avoient  été 
répandus  à Canton , & repréfentoient  qu’on  ne  pouvoit  accorder  la  liberté  du 
Commerce  aux  1 lollandois  fans  appauvrir  entièrement  Makao. 

Mais  ce  qui  furprit  encore  plus  les  Ambaflàdeurs , ce  fut  d'avoir  été  trom- 
pés par  les  ’V’’icerois  de  Canton , qui  av'oicnt  reçu  leur  argent  pour  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  Chancelier  & d’autres  Confeillers  de  l’Empereur.  L’n  embar- 
ras fi  cruel  leur  fit  tenter  divers  expédiens.  Us  propoférent  au  Confoil  de  leur 
accorder  la  permi.Tion  de  demeimcr  à la  Chine  & d’y  exercer  le  Commerce  , 
fur  le  même  pied  que  les  Sujets  de  TEmpereur.  A cette  condition , ils  offroient 
de  payer  les  droits  ordinaires,  comme  les  IJegines  (r),  les  Amians  & les  Sia-  qu’ils  font  i 
mois,  & de  rendre  à l’Empereur,  tous  les  trois  ans,  un  hommage  accompa- 

gné 

Il  Religion  faifoit  ajlrles  Jéfuites.  R.d.T.(i). 

f <)  Ceux  de  Lugfou*.  & de  Sia») 

dans  Carpentier;  dans ïhcveiiat , ceux  d’^n- 
ntin  ét  de  Litusmii  Siitm. 


lis  font  tra- 
vcifes  pat  les 
jefuiu-s. 


Propofitioni 

à 


(oj  ufngl.  qu’il  feroit  plus  commode  pour 
euz.de  nu  le  faire  qu’une  fois  eu  cinq  ans.R.d  R. 
(i)  yingl.  s imafiinant.  R.  d.  K. 

(cj  Nieiihof,  ubi  Jup.  pae.  109.  & fuiv. 
(d)  II  eft  plus  vraifcmhiabie  que  le  motif  de 


f t)  Le  Tnriuôtar  snroif  dû  rfndte  nir«n  de  Hnreqnétation  qu’il  donne  ) ce  psflir<  & ptoovet  que  ces 
Tdies.  ecnnci  de  mut  tems  peut  incuitaptibles , aglfTotent  psi  piincipc  de  Religion,  en  trshiüaoi  des  gens  qui 
Re  lest  evoteni  janiaii  fait  de  mal,  Se  à qui  ila  Untoignoicat  au  tklsoes  beaucoup  d’amnit.  B.,  d.  E, 


(l'y  vCast  iutg'ov , ..Smjm,  R,  d.  £. 


F 3. 


Digitized  by  Google 


46  VOYAGES  DANS  L’E  M P 1 R E 


K I E U H O r. 

1656. 

Elles  ne  font 
pas  rcty'ucs. 


Tsowté  lïe 
rEtnpcrciir 
pour  les  IIoI* 
lauüois. 


llufcs  qu'on 
employé  pour 
les  refroidir. 


Cér(5mon[e  à 
laquelle  ils 
font  c»bligés 
de  fe  foumet* 
ae. 


gne  de  prclêns.  Mais , après  quantité  d'efforts  , ils  reconnurent  d’où  venok 
l inutilitc  de  leurs  foins.  Ils  iiianquoienc  d’argent  ; & ne  voulant  point  en 
prendre  à huit  ou  di.x  d'intérêt  par  mois , ils  refolurent  de  s'adreffer  directe- 
ment à l'Empereur.  Pendant  ce  tems-là , ce  Prince  s'étoit  informé  du  progrès 
de  leurs  affaires.  11  avoir  appris  qu’ils  offroient  de  faire  le  voyage  une  fois 
en  cinq  ans  pour  le  falucr.  Sa  bonté  lui  avoir  fait  mettre  huit  ans  à la  place 
de  trois.  „ Cinq  ans,  difoit-il,  étoit  un  efpacc  trop  court  pour  aller  & re- 
„ venir,  s’ils  ne  voyageoient  que  de  jour.  Iis  avoient  befoin  de  fe  repofer 
„ deux  ou  trois  ans  dans  leur  patrie.  D’ailleurs , pourquoi  les  contraindrois- 
„ je,  ajoutoit-jl , fur  un  point  de  cette  nature,  eux  qui  n’ont  pas  befoin  île 
„ moi,  qui  ne  me  craignent  point,  & qui  ne  viennent  me  voir  m’offrir  des 
„ préfens  que  par  un  fencimentdcrcfpect  & d’affection  pour  ma  Perfonne  ? 

Des  difpofitions  li  favorables  firent  renaître  toutes  les  efpérances  des  Hol- 
landois.  A la  vérité  , le  premier  Sécretairc  du  Chancelier  n’épargnoit  rien 
j)our  leur  ôter  l’envie  de  rcnouveller  leurs  demandes.  Il  leur  repréfentoit  qu’ils 
dévoient  être  fort  contens,  dans  un  premier  voyage,  d’avoir  été  reçus  en  qua- 
lité d’amis,  «Sc  que  leur  empreffement  à vouloir  obtenir  tout-d'un-coup  la  li- 
berté du  Commerce,  n’étoit  propre  qu’à  ruiner  toutes  leurs  prétentions.  Mais 
ils  fermèrent  l’oreille  à cet  avis,  d’autant  plus  que  le  tems  approchoit  où  J'Km- 
ptfcur  devoit  faire  fon  entrée  dans  le  nouveau  Palais.  Cependant  ils  apprirent 
qu’avant  l’audience  qu’ils  fe  llattoient  d’obtenir , ils  dévoient  commencer  par 
rendre  leur  hommage  devant  le  Trône  du  vieux  Palais,  où  l’on  garde  le  tréfor 
(S:  le  fccau  Impérial.  Cette  cérémonie  étoit  (i  néceffaire , que  l’Ambaffadeur 
de  Mofeovie  ayant  rcfufé  de  s'y  foumettre,  parce  qu'il  laregardoit  comme  unè 
dérogation  à la  Majefté  du  Czar,  étoit  paru  fans  avoir  été  reçu  à l’audience, 
'i’ous  les  Grands  delà  Chine  font  obligés  de  rendre  leurs  refpeCts  devant  ce  Trô- 
ne, avant  que  de  paroître  aux  yeux  de  l’Empereur;  & l’Empereur  même,  a- 
vant  fon  initallation , doit  fe  préfenter  au  même  lieu  pour  falucr  le  Trône.  Les 
Chinois  donnent  pour  raifon  de  cet  ufage,  qu’il  eft  plus  ancien  que  l'Empereur 
& qu’il  mérite  par  conféquent  d’etre  relpeclé.  Tous  les  Ambaffadeurs  y font 
affujettis , trois  jours  avant  l’audience. 

I.E  22  d’Août,  les  Agens  du  Viceroi  de  Canton , le  Mandarin  PinxcntoJi 
& d’autres  perfonnes  du  meme  rang , fe  rendirent  de  grand  matin  au  logis  des 
Ambaffadeurs.  Ils  y furent  bicn-tôt  fuivis  de  trois  Dofteurs  Chinois  (/)  & 
de  quelques  Officiers  de  la  Cour,  en  habits  fort  riches.  Ils  conduifu"enc 
grande  cérémonie les  Ambafl’adeurs  & leur  fuite  dans  le  vieux  Palais,  qui 
avoit  l'apparence  d une  Ecole  ou  d’une  Bibliotliéque , car  on  n’y  voyoit  que 
des  gens  de  lettres  ou  de  robe,  avec  des  livres  à la  main.  Après  être  arrêtés  quel- 
ques momens , ils  les  firent  pafferdans  une  cour,  .cnvironnèed’unforthautmur, 
où  ils  reçurent,  par  la  bouche  d’un  Hérault,  l’ordre  de  s’agenouiller  trois  fois 
& de  baiffer  la  tête  jufqu’à  terre.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  moment  de 
filencc.  Enfuitc  le  I lérault  prononça  les  paroles  fuivantes  à haute  voix  : Ka- 
/cê.m,c’eft-à-dire;  r Empereur  ejl  venu  de  Dieu,  (hte-e  ; Tombez Jtir  vos  gemux.  Kan- 
tn:  Baiffiz  trois /ois  la  tete.  Ke-e:  Afvcs-w/r.  fut  répété  trois  fois.  Enfin 
il  ajouta,  Ko-e,  c’ell-à-dire,  rangez-vous  du  même  côté.  Après  cette  fcéne , où 

affilloient 


(/)  C'etoient  les  Ko  tous,  ou  les  premiers  MiDidres. 
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«Hifloient  au  moins  cent  Doéleurs  Cliinois,  les  AmbalTadeurs  retournèrent  i 
leur  logement. 

Le  25  d’Aoùt  étoit  le  jour  marque  pour  l’audience  ; mais  il  fut  trouble'  par 
la  mort  fubite  du  plus  jeune  des  frères  de  l’Empereur,  âgé  d’environ  feize  (g) 
ans.  Onfoupy'onna  qu'il  avoir  été  empoifonné  par  quelques  Seigneurs  du  Confeil, 
comme  indigne  de  vivre  depuis  qu’il  avoitofi'enfé  Sa  ^iaje(lé  Impérialeparquel- 
iljr^qucs  mauvais  difcûurs , [ avant  leur  arrivée  à Pe-king.]  Mais  d’autres  attribuèrent 
famortàl’imprudencequ’il  avoit  eu  de  boire,  dans  une  grande  chaleur,  un  verre 
d’eau  glacée  qui  l’emporta  dans  l’efpacc  de  quelques  heures.  L’Empereur  pa- 
rut li  touché  de  fa  perte,  qu’il  paffa  trois  jours  entiers  fans  voir  perfonne.  Læs 
funérailles  de  ce  jeune  Prince  ayant  été  différées  l’efpace  d’un  mois , l'audieoce 
des  AmbalTadeurs  fut  remife  au  même  terme.  Le  14  de  Septembre , ils  appri- 
rent ÇA)  que  l’AmbalTadeur  de  Mofeovie  quittoit  Peking  fans  avoir  obtenu 
j^^’d’audienee  [ pour  la  raifon  qu’on  en  a allégué  plus  haut]  & vers  midi  ils  virent 
arriver  un  hommedefon  cortège,  qui  venoit  prendre  congé  d’eux  de  la  part  des 
autres,  & qui  leur  demanda  une  Lettre  de  leur  main , pour  fervirde  témoigna- 
jj^gc  en  Mofeovie  qu’ils  avoient  vù  des  Hollandois  à la  Cour  de  Peking,  [ce qui 
lui  fut  accordé  fans  peine.]  Enfuite  ils  furent  informés  que  cet  AmbalTadeur  a- 
voit  été  oblige  de  différer  fon  départ  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  des  paffeports 
de  l'Empereur  ( i ). 

(g)  Seiïems,  Tuivant  Cirpcntfcr  & The-  départ  de  c.f  AmbalTadeur  au  4.  île  Scptotii'ire. 
veiiot;  maisfix,  fuivaiu  Ogilby.  C’eft  peut-être  une  erreur  J’imprdlion  pour  14. 

(6)  Le  Journal  de  l'Amhaffitdeur  de  Iluf-  (1)  KIcuhof,  uHfup.  pag.  H2.  êefuiv. 
£c,  qu'on  dounuia  dans  la  fuite,  miniuc  ie 

§.  IX. 

Audience  C5*  départ  des  Ainbajfadeiirs  Hollandois. 

AUssi-tôt  que  le  jeune  Prince  eut  reçu  les  honneurs  de  la  fépulture , 
l’Empereur  fit  avertir  fon  Chancelier  qu’il  étoit réfolu  de  recevoir,  deux 
jours  après,  au  pied  de  fon  Trône,  les  AmbalTadeurs  Hollandois  & ceux  du 
Grand-Mogül.  Ce  Miniftrc  communiqua  cet  ordre  à tous  les  Grands  qui  fetrou- 
voient  à Peking  & qui  dévoient  affifter  à l’audicncc. 

Le  premier  d’Ottobre,  à deux  heures  après-midi,  les  Mandarins  de  Can- 
ton & d’autres  OtEciers  de  la  Cour,  fc  rendirent  en  habits  magnifiques , & pré- 
cédés de  lanternes,  au  logement  des  AmbalTideurs , pour  les  conduire  au  Pa- 
lais Impérial.  Ils  leur  firent  prendre  cinq  ou  fix  perlonncs  de  leur  fuite  , au 
nombre  dcfquels  l’Auteur  fut  choifi.  En  arrivant  au  Palais,  le  cortège  paffa 
directement  dans  la  fécondé  cour.  A peine  les  AmbalTadeurs  furent-ils  afîis, 
que  celui  du  Grand-Mogol , accompagné  de  cinq  perfonnes  d’honneur  & d’en- 
viron vingt  domeftiques,  vint  fe  placer  vis-à-vis  d’eux.  Ceux  des  Lammas 
(a)  & des  Su-ta-tfes  (A),  prirent  auffi  leurs  places.  Plufieurs  Seigneurs  de 

l'Empire 


N îE  l’Hor. 

1656, 

Mon  fubite 
d’un  jeune 
Prince  . frère 
de  !Einpc- 
reur. 


DcpJrt  de 
l'AmbalTadcur 
de  MofcDTi'e: 


Préparatifs 
de  rAudicu- 
ce. 


(a)  L'init  on Dahy  JJtm.  Cette  race  de« 
meure  au  Tibet. 

(b)  5urad/rr  dans  Carpentier;  Sudasfes  ihm 
Tbevenot  i ol  piobabicaier.t  Su  u tjçs  , par* 


ce  que  ta-tfe  cft  le  mnt  Chinois  qui  fignifie  Tar- 
tare.  Ogilby  met  Si*y  taàfeu,  C elUc  pluriel 
Hollandois. 
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Peinture  de 
f|uclqucs  Am- 
biOi  Jeurs  é- 
trmpf  r$  qui 
étoicnidcla 
même  audien- 
ce. 

Celui  des 
Su-u  efes. 


Celui  du 
Grand  Mo- 
gol. 


Celui  des 
Lammas, 


Eliiphans 
noirs  a la  por- 
te. 
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l’Empire  s’affirent  enfuite  au-delTous  d'eux.  Ils  furent  tous  obligés  de  pafTer  la 
nuit  dans  cette  fituation,  c’eft-â-dire , en  plein  air  & fur  des  pierres  nues,  pour 
attendre  Sa  Majelld  Impériale,  qui  ne  devoit  paroîtreque  le  lendemain  au  ma- 
tin fur  fon  Trône. 

De  tous  les  Ambalfadeurs  etrangers,  celui  des  Su-ta-tfes,  qui  font  les  Tar- 
tares  du  Sud  (<r  ) , ctoit  le  plus  eftimé  à la  Cour  de  Peking.  Tout  ce  que  Nieu- 
hof  put  apprendre  du  fujet  de  fon  Ambaffade,  fut,  qu'il  apportoit  des  préfens 
à l'Empereur,  fuivaiit  l’ufage  des  Nations  qui  bordent  la  Cliine  (d).  Sa  robe 
étoit  compofée  de  peaux  de  mouton,  teintes  en  cramoili,  & lui  tomboit  juf- 
qu'aux  genoux  ; mais  elle  étoit  fans  manches.  Il  avoit  les  bras  nuds  jufqu’aux 
épaules.  Son  bonnet,  revêtu  de  martre,  etoit  ferré  contre  fa  tête,  & du  cen- 
tre partoit  une  queue  de  cheval,  teinte  aufficn  rouge  {e).  Ses  haiites-chauffes 
ctoient  d'une  étoffe  légère  & lui  defeendoient  jufqu’au  milieu  des  jambes  ; fes 
bottes  étoient  C grandes  & fi  pefantes , qu’à  peine  lui  permettoient  - elles  de 
marcher.  Il  portoit  au  côté  droit  un  labre  fort  large  & fort  mallif.  Tou» 
les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  même  , & portoient  fur  le  dos  leur  arc  & 
leurs  flèches. 

L’A  mbassadeur  du  Mogol  étoit  vêtu  d’ une  robe  bleue , fi  richement  bro- 
dée, qu’on  l’auroit  prife  pour  de  l’Or  battu.  Elle  lui  tomboit  jufqu’aux  genoux, 
liée,  au-dclTus  des  reins,  d'une  ceinture  de  foie,  avec  des  franges  fort  riche* 
aux  deux  bouts.  11  portoit  aux  jambes  de  jolies  bottines  de  maroquin,  & fur  la 
tête  un  grand  turban  de  diverfes  couleurs. 

L’h  a b I t de  rAmbalTadcur  des  Lammas  étoit  d’une  étoffe  jaune , & fon  cha- 
peau à larges  bords,  comme  celui  des  Cardinaux.  Il  portoit  au  côté  un  cha- 
pelet de  la  forme  des  nôtres,  fur  lequel  il  difoit  des  prières.  Ces  Lammas  font 
une  forte  de  Religieux  ou  de  Prêtres,  qui,  après  avoir  étéfoufferts  long-tems 
à la  Chine , en  avoient  été  bannis  par  le  dernier  Empereur.  Ils  s’étoient  ré- 
fugiés en  Tartarie,  d’où  ils  faifoient  demander,  par  cette  Ambaffade,  la  li- 
berté de  rentrer  dans  leurs  anciens  Etabliffemens  (/).  Nieuhof  n’apprit  point 
quel  fut  le  fucccs  de  leurs  follicitations , mais  ils  avoient  été  rc^us  avec  beau- 
coup d’amitié. 

A la  porte  de  la  même  cour,  [où  tous  ces  Ambafladeurs  attendoient  le  retourSj* 
de  l’Aurore,  ] on  voyoit  trois  éléplians  noirs , qui  fervoient  comme  de  fentinel- 
les.  Ils  portoient,  fur  le  dos,  des  Tours  ornées  de  fculpturc  & magnifique- 
ment dotées.  Le  concours  du  Peuple  étoit  incroyable,  & le  nombre  des  gar- 
des aufli  furprenant  quclaricheffe  de  leurs  habits. 

A 

(/)  L’ Auteur  parolt  avoir  été  mal  informé 
fur  ce  point.  Wh.iy-TfoncouTong  Chin  (i), 
dernier  Empereur  de  la  Chine , étuit  fort  en- 
têté de  la  Religion  des  Lammas.  AinhcctAoi- 
liaflôdeur  étoit  plûtôt  de  Si-fan  , Nation  en- 
tre le  Tibet  ét  la  Oiinc , donc  la  plûpacc  des 
Lammas  portent  l'habit  jaune  pour  marquer 
leur  attachement  à l'Empereur  de  la  Chine,  à 
qui  cette  couleur  cil  propie.  C’ell  par  la  même 
raifon  «u’on  porte  des  chapeaux  ou  des  bon- 
nets jaunes  au  Tibet. 

f t j .A»;!,  yi  eu  /"«U.  R.  d.  E,  ( a J T/n-Aa,  R.  d.  B. 


(t)  C'efl peut- être  Ttrtarer-ii'eau;C3t !u(:) 
ou  luy  üi;nific  nu  en  Langue  Tattare  ou  Mon- 
gol. L'Ainbalfadeur  étoit  Xaiiar ou £iurii, car 
il  portoit  l'habit  Kalmouck. 

(rf)  L'Empereur  ét.ant  rartare.  cette  Am- 
balfade  TcnoitncuC-êtredcs  Elutbs,  qui,  n'é- 
tant pM  de  fa  dépendance,  envoyoient  le  com- 
plimenter. 

(e)  Les  Eluths,  ouïes  Kalmoucks,  aiment 
paOronnénrent  le  ronge. 
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DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  I. 

A la  pointe  du  jour,  les  Grands  f]ui  avoient  paflï  la  nuit  dans  ia  Cour  s’ap- 
prochèrent des  Anibaliadeurs  pour  les  obfervcr , mais  avec  beaucoup  de  poli- 
t5“telTe  & de  décence  [&  en  témoignant  beaucoup  d’admiration.]  Une  heure  après, 
iis  reçurent  un  lignai  qui  les  fit  lever  brufqueinent.  En  mime-tems  deux  Sei- 
gneurs Tartaros , dont  i’oflicc  ell  de  recevoir  les  Ambafiadeurs , vinrent  les 
prendre  & les  firent  palFer  par  une  autre  porte,  dans  une  féconde  cour  qui  é- 
toit  environnée  de  Soldais  rartarcs&  de  Courtifans.  Dc-là  ils  lurent  conduits 
dans  une  troiliéme  cour,  qui  renfermoit  la  falle  du  Trône,  les  appartemens  de 
l'Empereur,  & ceux  de  fa  femme  & de  fes  enfans.  La  circonférence  de  ceae 
cour  étoit  d’environ  cent  pas.  Elle  étoit  bordée  au:fi  d'un  grand  nombre  de 
Gardes , vêtus  de  riches  cafaques  de  fatin  cramoifi. 

Les  deux  côtés  du  Trône  étoient  gardés  par  cent  douze  Soldats,  dont 
chacun  portoit  une  Enfeigne  différente,  afibrtie  à la  couleur  de  fon  habille- 
ment. Mais  ils  avoient  tous  la  cétecouverte  d'un  chapeau  noir , garni  de  plumes 
]aunes.  Près  du  Trône  étoient  vingt-deux  Ofliciers , qui  portoient  à la  main 
de  riches  écrans  jaunes,  dont  la  forme  repréfentok  des  folcils.  Ils  étoient  fui- 
visde  dix  autres,  qui  portoient  des  cercles  dorés  de  la  même  forme;  & ceux- 
ci  de  fix  autres,  qui  portoient  des  cercles  en  forme  de  pleine-Lune.  Après  eux 
on  voyoit  feize  Gardes , armés  de  demi-piques  ou  d'épieux,  & couverts  de 
rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs.  Enfuite  paroiffoient  trentc-fix  autres  Gar- 
des, chacun  portant  un  étendart  orné  d’une  figure  de  Dragon  ou  de  quelqu'au- 
tre  monflre.  DeVrière  tous  ces  rangs  étoient  une  infinité  de  Courtifans , tous 
richement  vêtus , de  la  même  forte  de  foie  & de  la  même  couleur , comme 
d’une  même  livrée;  ce  qui  relevoit  beaucoup  l'éclat  du  fpeélacle.  Devant  les 
degrés  qui  conduifoient  au  Trône,  on  avoit  placé  des  deux  côtés  fix  chevaux 
blancs , couverts  de  riches  caparaçons , avec  des  brides  parfcmées  de  perles  , 
de  rubis  & d’autres  pierres  précieufes. 

Pendant  que  les  Ambaffadeurs  admiroient  la  pompe  & l’éclat  de  cette 
Cour,  on  entendit  un  carillon  de  cloches,  après  lequel  le  vieux  Tu-tang  s’a- 
vança au  milieu  de  trente  des  premiers  Seigneurs  de  l’Empire.  Au  lignai  d'un 
Hérault,  ils  rendirent  leurs  foûmifiions  au  Trône,  en  tombant  à genoux  & 
baiffant  la  tête  neuf  fois  jufqu’à  terre.  Une  délicieufe  raufique  de  voix  & d’Inf- 
trumens  rempliffoit  les  intervalles  de  cette  cérémonie.  Au  Tu-tane  & à fon 
cortège  fuccéda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs.  Les  Ambafiadeurs  des  Su-ta- 
tfes  & des  Lammas  furent  conduits  enfuite,  avec  beaucoup  de  pompe,  par 
le  premier  & le  fécond  Chancelier  , pour  rendre  les  mêmes  refpeéls  au 
Trône. 

Alors  un  des  Chanceliers  s'approchant  dcsHoIlandois,  leur  demanda  quel 
étoit  leur  rang  & leur  dignité.  Ils  répondirent  qu’ils  occupoient  le  rang  de 
■Vicerois.  Le  même  Chancelier  interrogea  auffi  les  Ambaffadeurs  Mogols , qui 
firent  la  mêmeréponfe.  lA-delTus,  le  Tu-tang  leur  déclara  que  leur  place  étoit 
à la  dixiéme  pierre  de  la  vingtième,  fuivant  Tordre  des  rangs,  qui  étoit  mar- 
qué fur  le  pavé , vis-à-vis  la  porte  de  la  Salle  du  Trône.  Ces  pierres  font  re- 
vêtues de  plaques  de  cuivTe,  fur  lelquelles  on  voit  écrit,  en  caraètères  Chi- 
nois, le  caraèière  & la  pialité  des  perfonnes  qui  doivent  s’y  tenir  debout  ou 
à genoux.  Enfuite  un  Hérault  leur  cria  d'une  voix  haute;  ÀUez  , préfcntez~ 
xms  devant  le  Trône.  Ils  s’y  préfentèrent.  Le  même  Hérault  continua  de  crier: 

yil.  Part.  G Marchez 


N T E tr  rr  0 r. 

i<35<5- 

Les  AmbafTa- 
Ueurt  font 
conJuicsi  ia 
Cour  (le  TAu- 
dieace. 


Defcripiîon 

de.-  l'aiyartil 
&da  Tiône. 


Hommage? 
rendus  au 
Tninc. 


Que!  titre  les 
Huliandois  fe 
donnent. 

Comment  les 
places  étoient 
marqucei. 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


Nietinof. 

1656. 


Fotine  du 
Trône  Impé- 
ii>l. 


Cnmpereur 
parole  lur  fou 
l'rône. 


Hennté  de 
i:e  fpectaeJe. 


Tlgure  de 
;'Eiti_->ercur. 


L’Empereur 
■veut  voir  un 
btbit  complet 
de  iloiUade. 


Marchez  à place.  Ils  y marchèrenc.  BaiJJiz  trais  fois  la  ifte  jufqu'à  terre.  Us 
la  baillèrent.  Levez-vous.  Ils  fc  levèrent.  Enfin,  Retournez  à votre  place.  Us  y 
retournèrent  (g). 

O N les  conduifit  enfuite  , avec  l’Ambafladeur  du  Mogol , fur  un  Théâtre 
bien  bâti , qui  fervoit  de  foutien  au  Trône  Impérial.  Sa  hauteur  étoit  d’en- 
viron vingt  pieds , & dans  toute  Ton  enceinte  il  étoit  enviro’nné  de  pludeurs 
galeries  d'albatre.  Là  , après  avoir  été  obligés  de  fe  remettre  k genoux  & de 
baifler  la  tête,  on  leur  fervit  du  thé  tartare,  mêlé  de  lait , dans  des  tafles  & 
des  plats  de  bois.  Bien-tôt,  le  carillon  des  cloches  ayant  recommencé  à fc  fai- 
re entendre,  toute  l'AlTemblée  fe  mit  à genoux,  tandis  que  l'Empereur  mon- 
toit  fur  fon  Trône.  Les  Ambafladeurs  ne  découvrirent  pas  aifément  Sa  Majef- 
te  Impériale,  parce  qu’ils  furent  obligés  de  garder  leurs  places.  Les  gens  de 
leur  fuite,  qui  étoient  derrière  eux,  la  virent  encore  moins,  au  travers  d’une 
foule  de  Courtilâns  dont  elle  étoit  environnée. 

C E puilTant  Monarque  étoit  alïis  à trente  pas  des  AmbalTadeurs.  L’or  & les 
pierres  préeieufes,  dont  fon  Trône  étoit  couvert,  jettoit  un  éclat  11  extraordi- 
naire que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Des  deux  côtés  étoient  alîis  prés  de  lui 
les  Princes  de  fon  làng , les  Vicerois  & les  grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne. On  leur  lèrvit  du  thé  dans  des  talTcs  & des  foucoupes  de  bois.  Tous 
ces  Grands  étoient  vêtus  de  fatin  bleu , relevé  par  des  ligures  de  Dragons 
&de  Serpe  ns.  I-eurs  bonnets  étoient  brodés  d’Or,  & parlemés  de  diamans 
& de  pierres  préeieufes,  dont  le  nombre  ou  l’arrangement  dillinguoit  leurs 
rangs  & leurs  qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  paroidbient  quarante  Gardes- 
du-corps , armés  d'arcs  & de  flèches. 

L’Empereur  demeura  l’elbace  d’un  quart-d'heure  dans  cette  lituation.  En- 
fin , s’étant  levé  avec  toute  là  Cour , Keyfer  obferva  qu’en  voyant  partir  les 
Ambafladeurs  il  jetta  les  yeux  fur  eux.  Autant  que  les  Hollandois  furent  ca- 
pables de  dillinguer,  ce  Prince  étoit  jeune,  blanc  de  vifage  , d’une  taille 
moyenne , mais  bien  proportionnée  , & vêtu  de  drap  d’Or.  Ils  admirèrent 
beaucoup  qu’il  eût  lailTé  partir  les  Ambafladeurs  fans  leur  adreflèr  un  feul  mot. 
Mais  c’ell  un  ufage  généralement  éubli  dans  toutes  les  Cours  Aliatiques.  Les 
Courtifans,  les  Soldats  & même  les  Gardes-du- corps,  fe  retirèrent  avec  beau- 
coup de  défordre.  Quoique  les  Hollandois  fullènt  alTcz  bien  efeortés  pour  fc 
faire  ouvrir  un  palfage,  ils  curent  beaucoup  de  peine  à percer  la  foule  qui  rem- 
pliflbit  toutes  les  rues. 

A peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  logement , qu’on  leur  annonça  deux 
Chefs  du  Confeil , qui  venoient  les  prier , de  la  part  de  l’Empereur , de  leur 
faire  voir  un  habit  complet  ( ê ) k la  mode  dé  Hollande.  Ils  lui  remirent  un 
habit  de  velours  noir,  avec' le  manteau,  les  bottes  & les  éperons,  une  paire 
de  bas  de  foie,  les  bas  de  botte,  les  hautcs-chaulTes , le  collet,  la  chcraife  , le 
ceinturon  «&  le  chapeau  de  callor.  L’Empereur  trouva  tout  fi  riche,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  admiration  : „ Si  les  Ambafladeurs  portent  de 
J,  tels  habits,  quels  doivent  donc  être  ceux  de  leurs  Rois  ? Le  foir  , il  les 

renvoya 


(g)  NIeuhof,  uhi /u,».  pa?.  114-  ft  fuiv.  Ogilby  parle  un  peu  éilTérenmiecu 
(i  j On  fuit  ici  CarpcMiet  & Thevmot. 
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Tcnvova  par  un  Seigneur  du  Confeil,  qui  admira  beaucoup  l’écoile  du  cha- 
peau (i). 

C’a  s T rufagede  la  Chine,  de  traiter  les  Arabafladcurs  le  dixième,  le  ving- 
tième & le  trentième  jour  après  leur  audience,  pour  faire  connoître  que  leurs 
affaires  font  terminées.  Mais  dans  rcmpreirement  que  les  Ilollandois  avoicnt 
de  partir,  ils  obtinrentquc  ces  trois  feftins  leur  fuflentdonnés  fuccelîh'eracnt , 
dans  l’cfpace  de  trois  jours;  & le  premier  ne  fut  pas  remis  plus  loin  qu’au  jour 
même  de  l’audience. 

A deux  heures  après-midi,  les  Ambaiïadcurs  furent  conduits  avec  tous  les 
Mandarins  de  Canton,  les  Officiers  & les  Soldats,  à la  maifon  da  Li-pu  , ou 
du  premier  Miniflre,  qui  étoit  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  Cour.  On 
avoit  invité  k la  même  fête  les  Amballiideurs  du  Mogol , des  Su-ta-tfes  & des 
Lammas.  Ceux  de  Hollande  & du  Mogol  furent  placés  du  même  côté,  avec 
les  Officiers  de  leur  fuite  ; & les  deux  autres,  du  côté  oppofé.  Le  premier  fer- 
vice  fut  compofé  de  fruits  & de  confitures  féches;  le  fécond,  de  mouton  rôti 
& bouilli,  de  bœuf  & d’autres  viandes.  Les  plats  furent  apportés  par  des  per- 
fonnes  de  difb'nrtion , vêtus  de  drap  d’Or.  On  couvrit  enfuite , pour  chaque 
AmbalTadcur  & deux  des  principales  perfonnes  de  fon  train , une  table  de 
trente  plats  d’argent,  chargés  de  fruits  rares  & de  confitures.  LeMaître-d’hô- 
tel  de  l’Empereur  étoit  affis  feul  fur  un  banc  élevé,  & près  de  lui  deux  autres 
Seigneurs , tous  les  jambes  croifées , pour  obferver  s’il  ne  manquoit  rien  aux 
Ambalfadeurs. 

Avant  que  de  s’afiëoir  ils  furent  obligés  de  fe  tourner  vers  le  Nord , & de 
faire  trois  falutations  comme  fi  l’Empereur  eût  été  préfent.  La  viande  fut  fer- 
vie  dans  trois  plats,  mais  fi- mal  préparée  que  les  Hollandois  n’ofèrent  y goû- 
ter. Auffi-tôt  que  le  dîner  fut  fini , le  Maîtrc-d'hôtel  de  l’Empereur  appella 
fes  propres  domeftiques , & leur  donna  tous  les  plats  qui  étoient  devant  lui , 
à la  rélerve  d’un  feul,  qui  étoit  une  côte  rôtie  de  chameau,  dont  il  mangea 
lui-même  avec  autant  d’apétit  que  s'il  eût  pafle  tout  le  jour  à jeun.  Comme  l’u- 
fage  efl:  établi,  pour  les  convives  (i),  d emporter  tous  lesrefbcs,  ce  fut  un 
fpeélaclc  fort  plaifant,  de  voir  tous  ces  fales  Tartares  remplir  leurs  poches 
& leurs  culottes  de  cuir,  & le  jus  découler  pendant  qu’ils  marchoient  dans 
les  rues. 

Après  le  dîner,  on  apporta  plufieurs  vaifTeaux  d’or  & d’argent,  pleins  de 
Zam-foUf  qui  fut  fer\û  dans  des  tafles  & des  foucoupes  de  bois.  Cette  li- 
queur, qui  venoit  de  l’Office  même  de  l’Empereur,  étoit  une  difUlIation  de 
lait  nouveau.  Quoiqu’elle  fût  prefqu’auffi  forte  que  l'eau-de-vie,  les  Ambafla- 
deure  fe  virent  obligés  d’en  boire  plufieurs  coups,  à l’invitation  du  Maître- 
d’hôtel , & d’emporter  le  refie.  Mais  ils  en  firent  préfent  aux  Soldats  qui  gar- 
doient  la  porte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fatiguante  cérémonie , ils  retour- 
nèrent au  Palais , où  ils  furent  obligés  de  faire  une  nouvelle  révérence  au 
Trône.  On  leur  permit  enfin  de  fe  retirer. 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  marqué  pour  le  fécond  repas,  un  Sous-Tu-tang , 
ou  Vice-chancelier  (1)  , rendit  le  matin  fa  vifite  aux  Amballàdeurs.  Entre 

plufieurs 

fO  îJicuhof,  ubifup.  paj.  iig.  & fuiv.  - (l)  I.efccond  Miniûre  dans Thevenot,  ft 

(A;  pour  les  Ambaûadeurs.  B..  d.E.  le  Vicc-CunfuI  dans  Caipcnùcr. 
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plufieurs  qucflions , il  leur  demanda  s’il  écoit  vrai  que  les  Hollandois  puflent  " 
vivre  trois  jours  & trois  nuits  fous  l'eau,  comme  les  J éfuites  Portugais  l’a- 
voient  raconté.  Les  Ambafladeurs  l’ainirèrcnt  que  c'étoit  une  faufleté.  En-" 
fuite  ils  prirent  occafion  de  fa  curiofité , pour  lui  reprefenter  que  le  fucccs  de 
leurs  affaires  ne  répondoit  point  à leurs  efpérances.  Il  leur  répondit  qu  elles 
n'avoient  pù  rculTir  mieux  jufqu’alors  ; mais  que  s’ils  revenoient  une  féconde 
fois  à la  Chine  pour  faluer  l'Empereur,  ils  obtiendroient  infailliblement  la  li- 
berté du  Commerce,  fans  autres  frais  qu’un  petit  nombre  de  préfens. 

A l’heure  du  diner , ils  furent  conduits  au  fécond  feflin , où  afîlflérent  plu- 
ficurs  grands  Perfonnages  de  l’Empire,  <ie  fAmbaffadeur  duAlogol,  qui  fut 
placé  vis-à-vis  d'eux.  Ils  obfervèrent  que  le  Sous-Tu-tang  prenoit  avec  ce  Mi- 
niftre,  avec  les  Mores  & les  autres  convives , des  manières  plus  ouvertes 
qu’avec  eux.  Lorfqu'ils  en  demandèrent  la  raifon  à leur  Interprète,  ils  appri- 
rent que  le  Sous-Tu-tang  n’avoit  reçu  d eux  aucun  préfent.  Cette  explication 
les  furprit  beaucoup , parce  qu'ils  avoient  remis  à Pinxenton  & aux  autres 
Mandarins  de  Canton  , un  alTtz  grand  nombre  de  préfens  pour  tous  les 
Grands  de  la  Cour  Impériale.  Ils  exigèrent  des  éclairciffemens  fur  l’ufage  qu’on 
en  avoir  fait  ; mais  les  Officiers  qui  avoient  été  chargés  de  cette  dÆibution 
refufèrent  de  s’expliquer,  fous  prétexte  que  ceux  qui  les  avoient  reçus  ne  dé- 
voient pas  être  nommés,  dans  la  crainte  que  l'Empereur  n’en  eût  quelque 
connoiffance.  Les  embarras  qui  reflcrent  là-delTus  aux  Ambaffadeurs  & l’ef- 
pérancc  qu'ils  avoient  encore  de  réuffir  plus  heureufement  dans  leur  princi- 
pale négociation,  firent  différer  le  troiliéme  feflin  Jufqu’au  quatorze  d'Oc- 
tobre. 

Le  Sous-Tu-tang  reçut  fes  préfens  dans  l'intervalle,  & les  Amba/Iâdeurs 
s’en  apperçurent  aux  témoignages  de  rcipeél  & d’affeftion  qu’il  leur  donna 
dans  cette  dernière  fête.  Apres  avoir  paffé  une  heure  à table , [ & bû  une  ouîj’ 
deux  fois  à la  ronde,]  on  leur  apporta  les  préfens  de  l'Empereur,  qui  leur  fu- 
rent remis  de  là  part  de  ce  Prince.  On  commença  par  les  étendre  lur  deux  gran- 
des tables,  qui  avoient  été  placées,  dans  cette  vûe,  d’un  côté  de  la  Salle.  I.,e 
préfent  qui  étoit  defliné  pour  le  Gouverneur  de  Batavia,  parut  le  premier. 

Les  Ambaffadeurs  le  reçurent  à genoux  & des  deux  mains.  Enfiiite  ils  furent 
appellés  fucccffivcmcnt  par  leurs  noms,  eux  & les  gens  de  leur  fuite;  &,  s’a-, 
vançant  tour  à tour,  chacun  reçut  auffi  à genoux  le  préfent  qui  lui  appartenoit. 
Cette  cérémonie  finit  encore  par  des  foumilfons  au  "Tronc,  qui  conliflérenten 
trois  génufléxions  & trois  inclinations  de  tête  (m). 

Le  préfent  du  Gouv'erncur  de  Batavia  étoit  compofe'  de  trois  cens taëls d’ar- 
gent; de  quatre  pièces  (n)  de  damas;  quatre  pièces  de  fatin  noir  ti  quatre 
de  bleu  ; quatre  pièces  de  drap  d’or,  deux  defquelles  étoient  brodées  de  figu- 
res de  dragons  ; quatre  pièces  de  Thuys  ; douze  pièces  de  Pc-lings  ; dix  pièces 
de  Ho-kyens;  quatre  pièces  de  damas  bleu  à fleurs;  (0)  treize  pièces  de  Ga -/en  ; 
quatre  pièces  de  Foras  tS;  quatre  pièces  de  velours  noir.  Pour  chacun  des  Am- 
baffadeurs,  c’étoient  cent  taëls  d’argent;  quatre  pièces  de  Pe-Ungs  •,  quatre 
pièces  de  Ga-fen;  quatre  pièces  de  Ho-kyms  ; trois  pièces  de  fatin  bleu  & 
trois  pièces  de  noir  ; trois  pièces  de  damas  bleu  & une  pièce  de  velours  noir. 

£aroHf  , 


(»■)  NicHbof,  ubijup.  psg.  lîî.  & fuiv.  Pacqatts  dsns  Ogilby. 

(n)  Piicts  dans  Thevenot  & CarpHiticr;  (0)  jingl.  Uois.  IL  il,  £. 
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Baron  f Secrétaire  de  l’Ambaflide,  eut  cinquante  taëls  d’argent:  [deux  pièces 
de  Pe-Hngs  deux  pièces  de  Gafm']  deux  (p)  pièces  de  damas;  une  pièce  de 
drap  d'or  & une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne  de  la  fuite  reçut  quinze 
taèis  d’argent  & deux  pièces  de  ho-kyens.  Le  premier  Interprète,  qui  fe 
nommoit  Carpentier,  trente  uëls  d’argent;  & Paul  Durette,  autre  Interprè- 
te, une  robe  de  damas. 

O N donna  à Pinxenton  une  robe  de  Mandarin , brodée  en  dragons  d’or; 
dont  U devoit  lê  revêtir  fur  le  champ.  Les  deux  autres  Mandarins  reçurent 
chacun  un  cheval , fans  folle  ; les  deux  Capitaines  , qui  avoient  commandé 
les  Soldats  depuis  Canton  jufqu’à  Peking,  une  robe  de  damas  bleu;  & cha* 
que  Soldat , au  nombre  de  vingt,  une  cafaque  de  damas  noir  & bleu. 

Le  i6,  un  certain  nombre  de  Seigneurs  Tartares,  qui  avoient  paru  fou- 
vent  chez  les  AmbalTadcurs , prirent  foin  de  leur  faire  amener  quinze  cha- 
riots pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Pinxenton  les  fit  avertir  en  méme- 
tems  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Li-pu , ou  des  Cérémonies , pour  recevoir  la 
Lettre  de  l’Empereur  au  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  s’y  rendirent  à cheval , 
vers  une  heure  après-midi.  On  les  introduiCt  dans  une  antichambre,  où  l’un 
des  Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre , qui  ètoit  fur  une  table  couverte  d’un 
tapis  jaune.  Il  l’ouvrit,  & rendit  compte  aux  Ambafladeursde  ce  qu’elle  con- 
tenoit.  Elle  ètoit  écrite  en  deux  l-angues,la  Tartare  & la  Chinoife;  le  papier 
doré  fur  les  bords, & revêtu  des  deux  côtés  de  dragons  d'Or.  Enfuite,  l'ayant 
fermée  refpeéhieufemcnt , il  l’enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie,  qu’il  mit 
dans  une  boëte  & la  préfenta  aux  Ambafladeurs.  Ils  la  reçurent  à genoux; 
Mais  la  retirant  aufli-tôt  de  leurs  mains,  il  l’attacha  fur  le  dos  d'un  des  Inter- 
prètes, qui  fe  mit  à marcher  devant  eux  avec  ce  précieux  fardeau,  & qui 
fortit  par  la  grande  porte  de  la  cour,  qu’on  avoit  ouverte  exprès.  Cette  cé- 
rémonie fut  exécutée  avec  un  profond  filencc  ; & dans  toutes  les  fêtes  qu’ea 
avoit  données  aux  Ambafladeurs , on  n’avoit  lailTè  rien  échaper  qui  eût  rap- 
port au  fujet  de  leur  comraiflion.  La  Lettre  du  l’Empereur  ètoit  conçue  dans 
ces  termes: 

„ L’Empereur  envove  cette  Lettre  à Jean  Maatzuiker , Gouvemeuf 
„ Général  des  Hollandob  a Batavia. 

J,  Ty’TOS  Territoires  étant  aufli  éloignés  l’un  de  l’autre  que  l’Orient' l’elV 
„ de  l’Occident,  il  nous  eft  fort  difficile  de  nous  approcher  ; & depuis 
„ le  commencement  jufqu’aujourd’hui , les  Mollandois  n’etoient  jamais  venus" 
„ nous  vifiter.  Mais  ceux  qui  m’ont  envoyé  Peter  de  (loyer  & Jacob  de 
,y  Keyfer,  font  une  bonne  & lage  Nation.  Ces  deux  Ambafladeurs  ont  paru 
„ devant  moi  en  votre  nom  & m’ont  apporté  divers  prefens.  Votre  Pays  cfl 
„ éloigné  du  mien  de  dix  mille  milles  (ç);  mais  vous  marquez  la  noblefle' 
„ de  votre  ame  en  vous  fouvenant  de  moi.  Cette  raifon  fait  beaucoup  pan-’ 

.cher  mon  cœur  vers  vous.  Ainfi  jevous  envoyé  ......  (les  préfens  ctoient 

ici 

(P)  Ângi.  uns.  R.  J.  F..  obrerverque  quatre  de  ces  liéaeî font  l' peine  • 

( J ) Carpentier  met  dis  milie  lieuîs , & fair  un  mille  ( i ) de  Hollande. 

me  Line  de  Hollande.  R.  d.  E. 

G 3 . 


Nteuiio». 

1656. 


Préfens  pour 
les  Officiers 
Cbinuis. 


Préparatifs 
du  départ  des 
AmbalTa. 
deurs. 

Coinmcm  ils 
rcçralvenr'la 
Ix'ttrc  de 
1 Empereur. 


Lettre  de 
l'Empereur  d»  • 
la  Chine, 


Digitized  by  Google 


-5+  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

i-iisiîiioT.  ici  nommés).  „ Vous  m’avtz  fait  demander  la  permilion  d'exercer  le  Com- 
X C J 6.  „ mcrce  dans  mon  Pays , en  apportant  & remportant  des  marchandifes  ; ce 

„ qui  devitndroit  fort  avantageux  pour  mes  Sujets.  Mais  comme  votre  Pays 
„ e(l  éloigné  du  mien , de  que  les  vents  font  C dangereux  fur  ces  Cotes  qu'ils 
„ pourroient  nuire  à vos  \'aiireaux , dont  la  perte  m’alHigeruit  beaucoup,  je 
„ fouhaiterois  que,  Il  vous  jugez  à propos  d'en  renvoyer  ici , vous  ne  le  fif- 
„ liez  qu'une  foU  en  huit  ans,  & que  v'ous  n’cnvoyalîîez pas  plus  de  cent  hora- 
„ mes,  dont  vingt  auroient  la  liberté  de  venir  dans  la  V’ille  où  je  tiens  ma 
„ Cour.  Alors  vous  pourriez  débarquer  vos  marchandifes  fur  le  rivage , dans 
„ une  loge  qui  feroit  à vous,  fans  etre  obligés  de  faire  votre  Commerce  en 
„ Mer,  devant  Canton  (r).  JJ  m’a  plû  de  vous  faire  cette  propofition,  pour 
„ votre  intérêt  & votre  silretc,  & j'efpére  qu’elle  fera  de  votre  goût.  C’eJl 
„ ce  que  j’ai  jugé  à-propos  de  vous  faire  connoître. 

„ L.\  treizième  année,  le  huitiè-me  mois  de  le  vingt-neuvième  jour  durégae 
„ deSoNG-TE  (r),  & plus  bas,  limg-ti  Tfi-pe  (t). 


Avec  quelle  Les  AmbalTadcurs  ne  furent  pas  plutôt  retournés  à leur  logement , qu’on 
Ics'n'oirmdo'is  prcJTa  beaucoup  de  partir,  en  leur  repréfentant  que  l'ufage  de  l’Empire  ne 
fontoUIlgiis  permettoit  pas  qu'ils  s’arretalTent  deux  heures  dans  la  'V’ille  après  avoir  reçu 
tic  quitter  Pe-  leurs  dépêches  j_  fans  s’expofer  à quelque  accident.]  Ils  fe  virent  obliges  dcdj" 
quitter  Peking  ( o ) prefqu’au  meme  inllant.  Ainll , remarqne  Nieuhof , ils 
Ce  nui  leur  ni  le  tcms  ni  la  liberté  d’étendre  plus  loin  leurs  obfervations.  Pendant 

ètoit  acconiè  tout  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  cette  Capitale,  on  ne  leur  avoit  pas  per- 
poiir  leur  fub-  mis  de  fortir  une  feule  fois  pour  faüsfaire  leur  curiofité.  Mais  l'abondance  avoit 
finance.  régné  dans  l’intérieur  de  leurs  murs.  Les  AmbalTadcurs  rcccvoicnt  chaque  jour, 
pour  leur  feule  perfonne,  lix kattis  de  viande  fraîche , une  oyc,  deuxpoulets, 
quatre  talTes  de  zam  fou , doux  taëls  de  fel , deux  taëls  de  thé,  un  taé'l  & une  - 
mefure  d’huile,  lix  taëls  de  , une  mefure  de  poivre,  Gx  kattis  de  légu< 
mes , quatre  kattis  de  farine , deux  poilTons  frais  & deux  taëls  de  Suttati. 

On  fournilToit  tous  les  jours  aux  Sécretaires  un  katti  de  viande  fraîche, 
cinq  mefures  de  thé,  un  katti  de  farine,  une  mefure  de  Tjufve,  cinq  coudri- 
nes  de  poivre,  quatre  taëls  de  futtati,  quatre  mefures  d’imile  , quatre  taëls  de 
Mifon , un  katti  de  légumes  & une  talfe  d’arrack.  Chaque  Hollandois  de  la  fui- 
te avoit  un  katti  de  viande  fraîche,  une  talTe  d’arrack,.  deux  taëls  de  légumes 
& un  katti  de  riz. 

Le  bois,  & les  fruits  de  toutes  les  efpéces  leur  étoient  envoyés  avec  beau- 
coup d’abondance.  Ils  rccevoient  aufli  quantité  de  mets  Chinois , dont  ils  fai- 
foitnt  peu  d’ufage.  Les  Ambaffadeurs  faifoient  meme  acheter  d’autres  provi- 
fions  pour  leur  table  & fe  faifoient  fervir  avec  beaucoup  d’appareil , pour  ap- 
prendre aux  Chinois  de  quelle  manière  on  vivoiten  Hollande.  Apres  avoir  pa- 
ra à l’audience  de  l’Empereur,  leurs  portions  journalières  furent  doublées,  par 
une  faveur  que  la  Cour  accorde  rarement  aux  Etrangers  (i). 

Em 


(«•)  Cirpcr.ticr  dit;  fans  être  obligés  J’en 
dlfpofer  i Canton. 

( a ) Sunf^  to  ( I ) dans  Carpentier  Je  dans 
Ogilby.  Les  Annales  de  la  Chine  appellent 
Sciurr /cil  (a)  le  premier  Empereur  Tarure  de 
laChine,  mon  en  aQ6a. 

f I ) n S»»x-r«.  R.  d.  E. 


Diins  les  mêmes -Auteurs,  c’efi  Houg- 
tecTbotiu. 

{v)  Jngt.  iMidy,  après  avoir  pris  conjd 
dos  Grands.  R.  ’d.  É. 

Nieubof  trW/trp.  paj.  124.  & fuiv, 
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En  forçant;  de  Peking,  ils  gagnèrent  par  terre  San-tfian~wey , où  les  Bar-  KiEurn 
ques  de  l’Empereur,  qui  les  avoient  amenés  de  Nan-king , étôientàlesattcn- 
55>^re.  On  y avoit  aullî  préparé  quelques  Joncs  pour  leur  ufage , [par  ordre  de  Sa  ^ 
Majcfté.]  Mais  les  ayant  trouvés  trop  pefans , l'impatience  d'avancer  leur  fit  Retour  des- 
louer  des  Barques  plus  légères,  dans  la  crainte  de  fe  voir  forcés  de  palier  l'hy-  Amiiairadcurs 
ver  à Canton  s’ils  y arrivoient  trop  tard.  Us  s’embarquèrent  avec  quelques  ^ 

Seigneurs  Tartares,  clwgés  de  les  efeorter,  & les  Mandarins  de  Canton, 
pour  reprendre  le  chemin  par  lequel  ils  étoient  venus.  ’ 

Le  31  d’Oiflobrc  iis  arrivèrent  à Lin-tfing,  ou  Pinxenton  traita  noblement  tre-s- 

le  cortège  pendant  deux  ou  trois  jours.  A leur  départ , le  vent,  qui  étoit 
Nord,  devint  11  froid  & perçant  qu’ils  fouffrirent  beaucoup.  Lear  de 
Novembre  ils  revirent  Nan-king,  ou  ils  s’arrêtèrent  jufqu’au  10  de  Décem- 
bre. Mais  la  rigueur  infupportablc  du  vent  les  tint  renfermés  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  cette  ^’ille. 

Le  5 de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  grande  \^lle  de  Fan-mm-gmt  , , g ç_ 

où  le  Gouverneur  leur  oflFrit  quelaues  rafraîchiflemens , & leur  fit  préfent  de  " 

ouelques  chandelles,  compofées  d’un  fuc  fort  épais  & fort  huileux,  qui  coule 
fle  certains  arbres  & qui  rend  une  odeur  fort  agréable  avec  beaucoup  de  clar- 
té. Le  1 1 fut  un  jour  extrêmement  froid.  Le  15  on  débarqua  devant  Nan- 
gan,  d’où  les  Ambalîàdeurs  furent  portés  dans  des  palanquins,  au  travers  des 
montagnes , fur  les  épaules  de  trente  Soldats.  Un  jour  de  marche  les  rendit 
à Nan-hyong , où  ils  reprirent  la  rivière.  Le  27  ils  arrivèrent  à /•ù-Ji/n  (}')(::), 
délicieux  Village , devant  lequel  ils  avoient  palTé  pendant  la  nuit  en  venant  à 
Peking , & le  lendemain  ils  arrivèrent  à Canton. 

Dans  le  chemin  qu’ils  avoient  à faire  depuis  le  rivage  julqu’à  leur  logement , Arrivée  d^s 
Baron  , Secrétaire  de  l’AmbalTade  , porta  la  Lettre  de  l'Empereur  fur  les  l’f'lanJeis  à 
deux  mains,  précédé  d’un  écran  qui  la  couvroit.  Il  étoit  immédiatement  fuivi 
des  AmbalTadeurs.  Tous  les  Butimens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  firent 
trois  décharges  de  leijr  artillerie.  Les  rues  & les  murs  de  la  V’ille  étoient  cou- 
verts d’une  foule  de  fpectateurs.  la:  lendemain  les  AmbalTadeurs  rendirent 
une  vifite  de  cérémonie  aux  deux  \éicerois,  à la  mère  du  jeune,  &au  Tu-tang. 

Ils  furent  reçus  des  Vicerois  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.  On  leur 
fervit  du  thé.  La  converfation  roula  lur  leurs  interets.  Ix  Tu-tang,  après  les 
jt/*avoir  fait  attendre  Tefpace  dé  deux  heures,  [dans  la  niaifon  de  Ton  Secrétaire  J 
leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoir  leur  donner  audience  qu’à  l’arrivée  du  Mandarin 
Pinxenton. 

Le  premier  de  Février,  ils  furenttraités  avec  beaucoup  de  magnificence  par 
le  vieux  Viccroi , & le  jour  fuivant  par  le  jeune.  Pinxenton , qui  étoit  reve»  - 
nu  dans  l’inten'allc  , ne  les  traita  pas  moins  noblement  le  troifième  jour. 

Comme  ils  manquoient  d’argent  pour  faire  les  préfens  de  la  nouvelle  année 

aux  Vicerois , ils  trouvèrent  le  moyen  d’emprunter  une  fomme , par  le  crédit 

que  La~'ifii:an,  un  de  leurs  Facteurs,  s’ètoit  ménagé  à Canton  pendant  leur.. 

abfence.  Mais  lorfque  les  préfens  furent  portés  aux  Vicerois,  ces  deux  Sei-  • Déiné’A  a-  ' 

gneurs  en  parurent  peu  fatisfaits.  Ils  demandèrent  non-feulement  l’intérêt  de  vi-c  lesd^vx 

quinze  cens  taëls  d’argent , qu’ils  avoient  débourl'és  pour  leurs  gens  à leux  dé-  Viceru». 

part 

(y')  jingl.  Fafm.  R.  d.  E.  mercc,  qui  a plus  d'au  miülon  il'HabitaBS, 

(ï)  Ou  f'ojibm,  g;aiid  Village  de  Com- 
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nartpourrcklng,  mais  formanc  dos  prctencions  beaucoup  plus  injuftes , ils 
^iiTcrcnc  trois  mille  cinq  cens  taëls  [que  les  AmbalTadours  avoicnt  promis auxüJ". 
Vicorois;]  pour  la  liberté  du  Commerce  qu’ils  leur  avoicnt  accordé  à Canton. 

Ces  demandes  firent  naîqe  beaucoup  de  trouble.  Cependant  la  crainte  de  fe 
voir  encore  plus  maltraites,  obligea  les  Arobaffadeurs  à coder.  Us  n’ignoroient 
nas  que  la  populace  prenant  parti  pour  fes  Maîtres,  parloit  d'infulter les  llol- 
laiidoisdans  les  rues  de  la  Ville;  & peu  de  jours  apres , Paul  Duretie,  un  de 


fcntcrenc  chez  les  viccroïs  pour  prcuuic  cungc  utuA,  na  j nuiiuuA- 

tion  de  fe  voir  rtfufer  raudiencc.  On  ne  les  écouta  de  leur  part,  que  pour 
leur  défendre  d'emporter  des  armes  Tartares.  Us  fe  rendirent  à bord  dans  le 
cours  de  la  morne  nuit  & mirent  à la  voile  de  grand  matin.  Mais  le  vent  étant 
venu  à changer,  ils  fe  trouvèrent  forcés  de  remonter  fur  leurs  traces,  pour 
mouiller  aff.^  prés  de  Canton.  Tout  étoit  capable  de  leur  mfpirer  de  la  dé- 
üancc  lorfqu'ils  virent  arriver  à bord  les  Maitres-d’hotel  des  Vicorois  ^ les 
Caoitaines  des  Gardes,  &les  Mandarins  qui  les  avoicnt  accompagnés  dans  leur 
vovage  à la  Cour.  Ces  Officiers  venoient,  au  nom  de  leurs  Maîtres , pour  leur 
offrir  du  zam-fou  dans  les  taffes  mêmes  des  Vicerois,  & pour  leur  fouhaitcr 
rout-à-la-fois  une  heureufe  navigation  & un  prompt  retour.  Des  (a)  politef- 
fes  fl  peu  attendues  les  apnt  ralfurés,  ils  levèrent  l’ancre  avec  plus  de  tran- 
quillité & de  confiance.  Le  28 , au  coucher  du  ^leil,  ils  entrèrent  dans  le 
Port  de  Hn-ta-mn.  Le  2 de  Mars,  ayant  paffe  devant  le  fameux  Village  de 
leintara  ils  s’avancèrent  au-delà  de  Makao.  Le  8 , ils  étoicnt  à Pulo-Tinm  , 
où  ils  rencontrèrent  des  légions  de  poillons-volans.  Le  21  ils  virent  llle  de 
1 imra  fur  la  Côte  de  Sumatra  ; & paflànt  par  les  Détroits  de  Banka,  entre  les 
erLidJs  Ulcs  de  Sumatra  & de  Java , ils  arrivèrent  a Batavia  le  31  apres 
fvoir  employé  vingt  mois  & fix  jours  dans  un  voyage  ou  1 ennui  avoit  été  égal 
à la  dépenfe.  Les  préfens  qu’ils  avoicnt  faits  a la  Chine  ctoient  montés  a la 
fomme  de  cinq  mille  cinq  cens  cinquante-cinq  livres  flerling,  & les  frais  à 

quatre  mille  trois  cens  vingt-fept  livres  ( i).  _ _ 

^ N I E U H O r , fans  fe  rebuter  de  tant  de  fatigue  & de  perte , confedla  au  Gou- 
verneur Hollandois  de  profiter  de  la  guerre  que  l'Emperenr  de  la  Clune  avoïc 
contre  Koxinga,  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce,  en  offrant  a ce  Prin- 
ce  (c'i  le  fecours  des  VailTeaux  de  la  Compagnie.  Cet  expédient  fut  goûte 
du  Confeil;  & quelques  années  après  on  entreprit  une  nouvelle  NégociauoD 
fur  ce  fondement. 

Dcsqu-ils  fe  furent  retirez,  les  (O  Ceft  rAutcur  même  qui  s'attrilme 
HülUnJoUlcvirent  I nnerc.  R.  d.  E.  rhonneur  de  ce  confcil  a la  fin  de  fon  Ou- 

(6)  Nieuhof,  uhifup.  pas-  IP-  & futr.  vrage.  R.  d.  1. 
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C H A P I T R E II. 


Ambt^dde  de  Jean  V À N-C  A M P E N de  Conjlantin  NOBLE, 

vers  Sing-la-mong , Roi  de  J'o-kyen. 


/^UOIQ^UE  les  Ilollandois  cuflTent  tiré  fi  peu  de  fruit  de  leurs  premiers 
0 vopges  à la  Chine,  [ils  renoncèrent  d’autant  moins  à leurs  efpérances, 
quelcs  lumières  qu’ils  avoient  acquifes  n’avoient  fait  qu’augmenter  leurardeur.î 
Â'Iais  ils  prirent  la  rèfolution  d’attendre  des  circonftances  plus  favorables  ; & 
le  (a)confeil  même  de  Nieuhof , qui  avoitfait  une  julle  impreflîon  fur  le  Gou- 
'vernemcnt,  ne  fut  fuivi  qu’en  1661 , lorfqu’on  eut  appris  à Batavia  que  le  Py- 
rate  Koxinga  s’ctoit  rendu  maître  des  Kles  de  Tay-wan  & de  Formofe.  Cet 
évènement  produifitdcux  Ambafiades;  l’uneau Viceroi  de  Fo-kyen,  en  i6<52, 
l’autre  à l’Empereur  [ Aang-Ai,]  en  1664.  [Mais  quelque  fujet  que  le  motif 
05=’de  ces  deux  nouvelles  Ambaliades  leur  donnât  de  fe  liatter  d’un  meilleur  fuc- 
cés , ils  ne  furent  cependant  pas  plus  heureux  que  la  première  fois.] 

C’est  au  foin  Arnold  A/owanar  a pris  de  recueillir  tous  les  Journaux  de  ces 
deux  Voyages , qu'on  eft  redevable  de  la  Relation  qui  fut  publiée  en  Langue 
Hollandoife,  à Amflcrdam,  par  Olfert  üapper , dans  le  cours  de  l’année  1670 
(A).  L’année  d’après,  Ogilby  traduifit  cet  Ouvrage  en  Anglois , pour  en- fai- 
re comme  la  fécondé  Partie  de  la  Relation  de  Nieuhof.  L’I  lilloire  de  l’Am- 
•fly*  balTade  [ & de  l'Expédition  ] contient  trois  cens  foixante-trois  pages  ; les 
manières  & les  ufages  des  Chinois,  cent  quatre- vingt-feize , & la  Deferip- 
(t3=tion  générale  deux  cens  foLxante-quatre  [en  tout  fept  cens  vingt-trois.]  Les 
Figures,  dans  l'Original  I lollandois  comme  dans  la  Traduélion,  font  impri- 
B$=mées,  les  unes  fur  les  pages  du  Livre,  d'autres  [plus  grandes]  fur  des  feuil- 
les particulières.  Celles  de  la  fécondé  .efpéce  font  au  nombre  de  trentc-fix, 
fans  compter  le  Frontifpice.  I.  La  Ville  & le  Château  de  ZelanJia , dssns  l’Ifie 
de  Tay-wan.  II.  I-e  Temple  de  Mat-zou.  III.  L’Idole  de  Sekia.  IV.  Le  por- 
trait de  Quem-te-kmg  , Général  Chinois.  V.  Le  Château  de  Mein-ja-ceen. 
'VI.  La  VüTcdeQuemui  (c).  VII.  La  Ville  d’Amui.  VlII.  Cérémonie  de  la  ré- 
ception 


INTrOOUC- 

TIOM. 


A quil’on 
oïl  redevaMe 
de  cette  Re- 
lation. 

Ce  qu'elle 
contient. 


Figures  de 
l'Ouvrage. 


Ça)  Angl.  & quoique  la  Guerre  qui  étoit  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  an 
déjà  alors  allumée  entre  l'Empereur  & Koxin-  -Viceroi  Sine  la-Mmg,  & au  Général  Tayfii^- 
ga,  parut  leur  préfenter  une  occation  favora-  Lipmii,  & 1 Km  cbi,  Empereur  de  la  Chine 
ble  pour  parvenir  i leur  but  en  offrant  au  pre-  & de  la  Tartarie  Orientale , avec  le  récit  du  fe- 
mier  le  fecouts  de  tous  leurs  Vaiffeaux,  fui-  cours  que  les  Iloll.mJois  donnèrent  aux  Tar- 
vant  le  Confeil  de  Nieuhof,  cependant  le  niau-  tares  contre  Koxinga  éc  la  Flotte  Chinoife, 
vaisfuccèsde  leurs  premières  tentatives  lesa-fl(ï[qui  jufqu'alors  avoient  été  Maîtres  de  ces 
voit  tellement  découragés,  qu'ils  ne  firent  au-  Mers,]  & une  Defeription  Géographique  plus 
cunc  démarche  à cet  ^ard , qu'après  y avoir  éxaéle  qu'on  n'en  a jamais  vu  Je  l'Empire 
étéen  quelque  manière  forcés  par  Koxingamê-  Chinois  en  général,  & de  chacune  de  fes  prin- 
me  <|ui  leur  avoit  enlevé  les  Iflcs  de  Tay-wan  ,(Jcipales  Provinces;  recueillie  [de  leurs  Ecrits 
&de  Formofe,  en  iCûi.  R.  d.  E.  & de  leurs  Journaux]  par  Arnold  Montanus 

t?”  Ci)  In  folh  [avec  quantité  de  Figures.]  & traduite  par  Jean  Ogilhy,  A Londres,  chez 
ttJH^Son  titre  eft  Atlas  Chinois,  ou  [fécondé  pat-  Thomas  Tvinfvti,  1671. 

tiède  1.1]  Relation  de  deux  AuibaUàdes  de  la  (cj  Aîigl,  Quemoy  R.  d.  E. 


ni.  Part. 
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ception  des  prtifcns  [ par  Sing-la-mongs.  ] IX.  Fête  pour  les  Arabaflâdeurs  à ' 
Uocktfu  (rf).  X.  Départ  des  Viccrob  pour  Peking.  XI.  Ville  de  Jem-ping. 
XII.  Ville  de  Pou  ching.  XllI.  Ville  de  Küig-ning  fti.  XIV.  Ville  de  ///- 
tfm.  XV.  Ville  de  Han-chieu.  XVI.  Temple  de  Pauliux  (?).  XVII.  Ville 
de  Mok-fiti  (f)  [en  deux  feuilles.]  XVIll.  Peking.  XI.X.  Salle  du  Palais.J/-'” 
X.X.  Funérailles  Chinoifes.  XXL  Carte  de  la  Côte  d’Amoi  (g)  & de  <^emoi. 
XXII.  Fade  des  grands  Mandarins  lorfqu’ils  paroiflent  en  public.  XXIII.  En- 
feignes  & marques  qui  appartiennent  aux  Mandarins.  XXIV.  Autres  mar- 
ques de  cet  Ordre.  X.XVL  Autres  marques.  XXV'I.  Autres  marques.  X.XVII. 
Quelques  Figures  Chinoifes.  XXVIll.  Autres  Figures.  X.XIX.  Autres  Figu- 
res. XXX.  Autres  Figures.  XXXI.  Idole  ou  Pagode  de  Sekia  (A).  XXXII. 
Idole  Vitax  (i)  [ou  Xinifo].  X.XXIII.  Plante  de  rhubarbe.  XX.XIVL  ArbresjJ» 
fruitiers  de  la  Chine.  XX.XV'.  Autres  arbres.  XXXVI.  Autres  arbres. 

La  route  des  nouveaux  AmbafTadeurs  fut  fi  différente  de  la  première,  qu’on 
en  peut  tirer  beaucoup  plus  d'éclairciflemens  pour  la  Géographie  de  la  Chine 
& pour  la  connoiffance  de  plufieurs  ouvrages  admirables  de  fart  & de  la  Na- 
ture , qui  font  propres  à ce  grand  Empire.  Aulfi  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
n’ont-ils  rien  négligé  piour  un  objet  fi  curieux.  A l’égard  de  la  réception  des 
Ambafladeurs  & de  la  forme  des  Négociations  Chinoifes,  ils  ont  cril,  avec 
raifon,  que  la  reflèmblance  de  tous  ces  détails  avec  ceux  qu’on  a déjà  lûs 
dans  la  Relation  de  Nieuhof  les  dilpenfoit  d’une  ennuyeufe  répétition.  C'cfl 
encore  dans  la  vûe  d’éjwrgner  aux  Leéleurs  des  explications  fatiguantes,  qu’ils 
ont  iupprimé  une  partie  oc  l’expédition  des  I lollandois  contre  Koxinga.  Ce 
rédt  leur  a paru  non-feulement  d’une  longueur  excciîive,  mais  grolFierement 
digéré , [ & n’entre  pas  d’ailleurs  dans  leur  plan  qui  exclut  les  longues  narra-jJ» 
lions  hilloriques.  ] Ils  ont  porté  Je  même  jugement  de  la  defeription  générale 
du  Pays,  qui  ell  vifiblenumt  tirée  de  de  Alartiiii , & de  la  Relation  des 
manières  & des  ufâges , qui  paroît  empruntée  aulli  de  plufieurs  autres  Auteurs. 
Ainfi  les  bornes  qu’ils  s’impofent  dans  cet  Article,  font  celles  du  fond  de  l'Ou- 
vrage & des  Oblervations  qui  lui  appartiennent. 

(i)  yf’igl.  floifiKv.  R.  il.  E.  (?)  jdngl.  jfmuy.  U.  il.  F.. 

(?)  jSngt.  PaoUia.  R.  d.  E.  (i>  yingl.  Sekbia.  R.  d.  E. 

t/)  jJasl.  HJeficu.  R.  d.  E.  (i)  ^n^l.  yaex.  R.  d.  E. 

S.  I. 

Kchirci[fnnens  fur  la  pcrjvnne  de  Koxinga , ou  Ch'mg-cbing-koug , £3*  fur 
la  frije  de  Tay~'xan  Éÿ  de  t'ormofe. 

ON  entreroit  mal  dans  les  vûes  & dans  les  circonllances  de  la  fécondé 
Ambafiade  des  Hollandois  à la  Chine  , fi  l'on  n’y  étoit  conduit  parquel- 
ques  explications  fur  le  caraftère  de  Koxinga  (a)  & fur  (A)  le  fuccés  de  fes 
brigandages.  Il  étoit  né  d’un  père  Chinois  , nommé  Chinng-chig-hiig  (c), 
que  les  Etrangers  noramoient  Jquon,  Ikoan  & Equan,  Habitant  oun  Village 

fur 

ÎT^Cfl)  Les  Chinois  l'apprllent  Cbing  ebing-  niaitre  de  Tay  wan,  ce  qui  occafiona  celte 
ktng.  nouvelle  Auilul&ile.  R.  d.  E. 

(i)  .ingl.  & (ur  la  raanière dont  i! fc rendit  (c)  Cii«  ciii-Iunj  dans  Montanus. 
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■fur  la  Côte  de  Fo-kyen,  & fi  pauvre,  qu’on  a prétendu  qu'il  éxeryoit  la  pro- 
feffion  de  Tailleur.  Dans  fa  jeuneire,  Koxinga  fe  mit  au  fervice  des  Portu- 
gais de  Makao,  d'où  il  pafia  dans  rifle  de  Forinofe  pour  s’attache’r  à celui  des 
Hollandois.  Son  induftrie  le  rendit  par  degrés  un  Négociant  conlîdérable  dans 
le  Commerce  du  Japon  ; & fon  courage  naturel , échauffé  par  l’avidité  des 
richefl'es , en  fit  un  redoutable  Pyrate.  11  grolfit  le  nombre  de  fes  VaifTeaux  à 
mefurc  qu’il  voyoit  croître  fes  tréfors.  Bien-toc  tout  le  Commerce  etranger 
de  la  Chine  fut  entre  fes  mains.  Il  tranfportoic  fur  fes  propres  Batimens  les 
marchandifes  de  fon  Pays,  pour  y rapporter  celles  de  l’Inde  de  l’Europe. 
(d)  Ixs  Portugais  de  Makao,  les  Efpagnols  des  Philippines,  les  Hollandois 
de  Batavia  & de  l’ormofe,  les  Infulaircs  du  Japon,  contribuoient  à fes  vues 
par  les  avantages  qu’il  leur  faifoic  trouver  à le  fervir.  En  un  mot  il  devint  fi 
riche,  que  fe  voyant  en  état  d’équiper  une  Flotte  de  mille  VailTeaux,  fon  am- 
bition (e)  le  fit  afpirer  au  Trône  de  la  Cliinc. 

I L ne  pouvoir  éxécuter  une  fi  grande  entreprife  qu'en  exterminant  la  fa- 
mille Impériale;  mais  les  Tartares  s’étant  répandus  en  1Ô44  toutes  les 
parties  de  la  Chine,  excepté  celle  de  Fo-kyen,  de  Qiiang-tong  & de  Quang- 
fi , il  regarda  cet  événement  comme  une  occalion  favorable  à des  projets  qu’il 
j^déguifoit  encore.  Il  fe  lia  fecrétement  avec  les  Tartares ,[ quoiqu’il  eut  pris  les 
armes  Ibus  prétexte  de  les  attaquer.]  Ixur  Cham  ou  leur  Empereur,  qui  fe 
nommoic  Lyan-gaii  (J)  (g),  ayant  bien-tôt  pénétré  dans  la  Province  de  Fo- 
kyen,  le  nomma  Général  de  toutes  fes  forces.  Comme  la  plùpart  des  Offi- 
ciers Chinois  étoient  fes  amis  ou  fes  créatures,  il  les  difpofa  facilement  à fe 
fouraettre  aux  ’Va^ueurs,  qui  le  créèrent  en  récompenfe  Roi  de  Ping-man 
(h),  ou  de  la  partie  Sud  de  la  Chine,  le  comblèrent  de  préfens  & ménagèrent 
encore  moins  ks  promefles. 

CxPEND.ANT  toutes  CCS  careffcs  & ces  libéralités  n’étoient  qu’un  artifice.  Ils 
redoutoient  un  homme  fi  puilTant,  leur  efpérance  étoitde  le  faire  tomber 
dans  quelque  piège.  11  contribua  fi  imprudemment  à fa  perte  , qu’ayant  ap- 
pris que  le  Chef  des  Tartares  fe  difpofoit  à retourner  à Peking,  il  quitta  fa 
Flotte  fans  aucune  ombre  de  défiance  pour  lui  aller  faire  fa  Cour.  Ce  Prince 
ne  balança  point  à le  faire  arrêter  ; ât  malgré  toutes  fes  plaintes , il  le  con- 
duific  à Peking , où  l’ayant  renfermé  dans  une  étroite  prifon , il  fit  redoubler 
fes  fers  («)  à chaque  holHlité  que  fa  famille  entreprit  pour  le  venger.  Tandis 
que  les  Hollandois  étoient  à Peking  en  1657 , on  ajoûta  quinze  chaînes  à cel- 
les dont  il  étoit  déjà  chargé. 

K O X I N G A fon  fils  ( 1 ) , & fes  frères , n’eurent  pas  plûtôt  appris  Ibn  infor- 
tune; que  fe  retirant  fur  fa  flotte,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Tartares  en 
ruinant  le  commerce  & leur  caufitnt  des  allarmes  continuelles.  Ils  avoient 

choifi 


(d)  attirant  ainfî  à lui  toutes  les  Mar* 

chanilifcs  des  indes«  U los  vendoit  enfuice  aux 
Pofiugiisdc  Makao.  aux  Efpîgnols  des  Iflcs 
Philippines,  aux  Hollandois  de  Batavia  & de 
Forinofe,  À aux  Habitans  du  Japon.  R.  d.  E. 

(tf)  Les  Hiîioriens  Chinois  ne  le  chargent 
point  de  cette  aceufation.  la  Cbint  du 

rére  du  Halde.  FW.  /. 

{ 1 ) K.  d,  E« 


(/)  ./fngl.  Lun-gun.  R.  é.  E. 

{g)  C cit  Long-t^'u. 

(è)  Ils  lui  offrirent  la  Royauté;  maU  , fut* 
vam  le  Père  du  Halde,  il  la  refufa. 

(j)  On  Ut  la  meme  ebofe  dans  Navale 
rette. 

(è)  Proprement  Kêfcbing^  ou 
(«)• 


Sft  richrf- 
fes  & fes  for- 
ces. 


Plan  rie  fon 
ambition. 


H efl  trahi 
par  les  Tar- 
tates. 


Son  empri- 
foiincmcnL 


Vengc.inc8 
que  Koxinga 
fon  fils , s'ef- 
force d'en  ti- 
rer. 
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choifi  pour  leur  rcfidcnce  J-mui , Que-mui  & d'autres  Ifles  fur  la  Côte  de  Fo- 
kyen,  où  les  Chinois  qui  nu  s’iitoient  (/)  pas  fournis  aux  Tarcares  leur  four-  . 
nilfoicnt  régulièrement  des  provifions.  Comme  ils  entretunoient  ainfi  un 
Commerce  confidcrablc  avec  eux,  l'Empereur,  pour  interrompre  cette  cor- 
refpondance,  fit  briller  toutes  les  Villes  [&  tous  les  Villages]  du  rivage  «Stra-g^» 
vager  le  Pays  de-  Fo-kyen  dans  l'cfpace  de  trois  lieues.  Ce  fut  alors  que  les 
1 lollandois  offrirent  aux  'l'artares  le  fecours  de  leurs  VaifTeaux.  Ils  défirent  les 
Rebelles  par  Mer  & par  l'erre;  & Koxinga  (»i)  fc  vit  preffé  fi  vivement,  qu’il 
prit  le  parti  de  quitter  les  Côtes  de  la  Chine.  \lai$  pour  fe  venger  des  Hollan- 
dois,  en  1660,  il  fe  rendit  avec  toutes  fes  forces  aux  llles  de  Tay-'aoan  (n)  & 
de  Formofe.  Il  fe  faifit,  en  1651,  du  Château  de  Zclandia,  après  un  fiége  de 
dix  mois,  & s’étant  rendu  maître  de  ces  llles,  il  traita  les  Hollandois  avec 
beaucoup  de  cruauté.  Plufieurs  Marchands  & quatre  Officiers  du  Fort  perdirent 
la  vie  par  fes  ordres,  & les  autres  furent  retenus  dans  les  fers,  contre  la  foi  de 
la  Capitulation. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaire  fans  penfer  non^ 
feulement  à la  vengeance , mais  à fe  remettre  en  polTeffion  de  deux  Ifles , [ dont 
la  perte  entraînoit  celle  de  fon  Commerce.^  Quelque-tems  auparavant,  Sing- 
la-mong  (0),  Viccroi  de  Fo-kyen,  avoit  imploré  leur  affiftance  ; & cinq 
VaifTeaux  qu’ils  avoient  à Tay-wan,  dans  cette  vûe,  avoient  été  difperfés 
par  la  tempête.  Mais  ils  pr'irent  la  réfolution  de  faire  partir  une  Flotte  confi- 
dérable , avec  un  Arabafladeur  chargé  de  propofer  une  ligue  pour  la  ruine 
de  Koxinga , fans  autre  condition  que  la  liberté  du  Commerce.  La  dili- 
gence de  l’éxécution  répondit  à la  grandeur  de  cette  entreprife.  On  équipa, 
dans  le  Port  de  Batavia , douze  VaifTeaux  de  guerre  , depuis  onze  jufou’à 
trente-deux  pièces  d'artillerie.  Le  commandement  général  fut  donné  à TA- 
miral  Baltazar  Bort  ; l’office  de  Vice-Amiral  à Jean  Fan-Campen;  & celui  de 
Contre- Amiral  à Conjlantln  AWr,quifut  revêtu  de  la  qualité  d'Ambafladeur. 
■Toute  l’artillerie  montoit  à cent  uente-neuf  pièces  de  canon  ; le  nombre 
des  Matelots  à cinq  cens  vingt-huit , & celui  des  Soldats  à fept  cens  cin- 
quante-fix. 

Cette  Flotte  mit  à la  voile  le  29  de  Juin  i5<S2,  avec  trois  Navires  mar-i 
chands , qui  dévoient  fe  rendre  au  Japon  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Henri  Fan-Judick  (p).  Elle  rencontra  le  3 d’Août  quelques  Pêcheurs  Chinois, 
qui  lui  apprirent  la  mort  (î)  de  Koxinga.  Mids  fe  fiant  peu  à cette  infor- 
mation , elle  s’approcha  le  12  de  So-ti-ha , Ville  fituée  fur  la  Rivière  de 
Chang  , qui  appartenoit  au  Pyrate.  Elle  s’empara  de  cette  Ville,  malgré  la 
force  de  les  murs , & prit  cent-cinquanto  Soldats  dont  la  garnifon  étoit  com- 
pofée.  Enfuite  elle  brûla  vingt-fc^  Joncs  d’autres  Bâtiment,  qui  étoient 
chargés  de  poivre  pour  le  Japon  (r).  Le 


(l)  V Anp,ltis  dit  an  emtraire  que  cet  Provl- 
fioîii  leur  écoient  fournies  par  les  Chinois  mê- 
mes qui  s'étoienl  foUmis  aux  Tartaies.  R.  d.  R. 

(m)  il  avoit  plus  de  acie  pour  fa  patrie  que 
pour  ton  père.  Ses  ariucs  lurent  d'abord  lî 
heureufes,  qu'il  b.ittit  plufieurs  fois  les  Tar  ta, 
rcs  & leur  prit  plufieurs  grandes  V'ilics. 

(n)  Formofe  même  cil  nommée  Tay-wan 
par  les  Chinois , mais  Pt-kon  pat  les  Naturels 
du  Pays. 


(0)  Sinf-l»mmg  oa  Sig-la-mong , étoit  un 
des  Viccrois  de  Canton  au  teins  de  la  preoiiè, 
re  Ambaffade. 

(p)  yingl.  Indick.  R.  d.  E. 

( { ) Il  mourut  un  an  & quelques  mois  après 
fes  conquêtes,  èt  lailTa  pour  fon  fucceReuc 
Cbing  king  may,  fon  fils.  Tayez  te  Pire  du 
Halde. 

(r)  Montaniu,  vbi  fup.  Vol.  U.  pag.  49..- 
& fuivames. 
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Le  15,  Van-Campen  , Vice-Amiral , fut  envoyé  dans  une  Chaloupe  à 
Hok-fyeu  ou  Chan^-cheir,  qui  ell  alTcz  loin  de  la  Mer  fur  les  bords  du  Cliang-, 
avec  une  I-cttre  de  l’AmbafTadeur  pour  le  V^iceroi  de  Fo-Jtyen.  Ce  Seigneur 
Tartare  étant  alors  à la  tête  de  fon  Armée,  prés  de  Syen-fyen  (r)^.'Van-Cam- 
pcn  lui  dépécha  fon  Interprète.  Mais  à fon  entrée  dans  la  Rivière,  cinq  Man- 
darins vinrent  le  complimenter  fur  fon  bord.  Le  22  il  en  vitarriver  cinq  autres , 
avec  une  fuite  fort  nombreufe,  & des  rafraîchi/Temens  qui  lui  étoicnt  envoyés 
par  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu  & du  Fort  de  Min-ja-zen  (f  ).  Le  28  il  en 
reçut  trois  autres , qui  lui  apportoient  de  la  part  des  mêmes  Gouverneurs  une 
Lettre  de  félicitation  fur  fon  arrivée. 

Le  8 de  Septembre,  l’Interprète  Chinois  revint  de  Sink-fym  par  la  voie  de 
JM-fyeu,  après  un  voyage  de  vingt-quatre  jours,  accompagné  d'un  Manda- 
rin que  le  Viccroi  & lay-fmg  U-po-vi , fon  Général , avoient  chargé  de 
leurs  Lettres  pour  l’Amiral  Bort.  Ils  le  prioientdafe  rendre  auprès  d'eux,  ou 
d’envoyer  quelque  perfonne  de  confiance,  pour  conférer  fur  l’important  objet 
de  fon  voyage.  Ils  demandoient  auflî  qu’on  leur  fît  remettre,  par  la  même 
occafion,  les  Lettres  du  Gouverneur  Maetzuiker  & du  Confeil  de  Batavia. 

L’A  MIRAI,  [ peu  difpofé  à quitter  fa  Flotte  ,3  joignit  Van-Campen  à Noble 
pour  aller  conférer  avec  le  Viceroi.  Il  fe  crut  obligé  de  communiquer  fes 
vûes  au  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Mais  cet  Officier  Tartare,  en  lui  faifant 
efpérer  du  fuccés  pour  fon  entreprife,  s’exeufa  de  joindre  fes  forces  aux  fiennes 
contre  Koxinga , parce  qu’il  craignoit  de  palier  les  bornes  de  fa  commif- 
lion  (v)> 

Si)  jingl.  SirAfyew.  R.  d' E.  (v)  Montinus,  uH  fup.  paj.  69.  & fiiiv.  ■ 

()  A crois  lieues  de  Hok-ryeu. 

S-  I I. 

fi'oyage  de!  Àmbajfadeurs  à Sink-fyen , £j’  leur  retour. 

MALGRE’  ce  refus,  le  Gouverneur  de  Hok-Leu  envoya , le  18  de  Sep- 
tembre , deux  Joncs  à la  Flotte  Hollandoilc , pour  amener  dans  là 
Ville  les  Envoyés  & leur  fuite,  qui  fut  compoféc  de  dix-huit  perfonnes.  Le 
20,  apres  avoir  embarqué  les  préfens  & les  provifions.  nécellaires,  ils  mirent 
à la  voile  au  Sud-quart-Sud-OucR,  pour  remonter  la  Rivière  de  Chang.  A 
midi,  les  deux  Joncs  paflèrent  devant  C^an-to,  petite  Ville,  mais  bien  for- 
tifiée & défendue  par  une  bonne  garniion:  IJn  peu  plus  loin  ils  côtoyèrent 

5an-«an,  Village  fort  peuplé  , dont  la  plûpart  des  Habitans  font  ou  Serru- 
riers, ou.Tiflerands,  ou  Tonneliers,  occ.  divifés  en  corps  avec  beaucoup 
d’ordre.  A l’embouchure  de  la  Rivière , ils  rencontrèrent  le  Village  de  Tayon  (a)  ; 
& plus  loin,  le  Fort  de  Bermtien  ou  Min-ja-zen,  qu’on  a déjà  nommé,  & 
dont  les  fortifications  confiRent  dans  des  tour»  & un  large  fofle.  Cette  Place, 
qui  eft  trois  lieues  au-deffous  de  Hok-fyeu,  peut  palTer  pour  une  petite  Ville, 
dont  les  rues  font  fort  belles  & les  maifons  bien  bâties.  Les  Envoyés  étant  def- 
cendus  au  rivage  pour  complimenter  le  Gouverneur , furent  traités  avec  dû 

bouillon  ’ 


Mostan'jî.' 

1662. 
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(a)  /ingl.  Layti.  R.  d.  E. 
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bouillon  dt  fèves  , mêle  de  lait;  honneur  fi  dillingué , que  le  Pays  n’en  a point  de 
plus  grand.  Une  licuë (A)  au-delà , versle  Sud-Ell,  ilsdccouvrircncPe-f/»(f), 
lieu  délicieux;  & vis-à-vis  , fur  la  rive  Nord,  Po-fang,  Temple  fpacieux , 
qui  pafTe  pour  une  des  mer\'eilles  de  la  Chine.  A quatre  heures  après-midi  ils 
arrivèrent  près  d’un  large  pont  de  pierre,  qui  traverfe  la  rivière  & dont  le 
fommet  cR  couvert  de  planches  longues  & minces,  étendues  d'arche  en  (d) 
arche,  & revêtues  des  deux  côtés  d’une  baluftradede  pierre  bleue,  qui  efl;  or- 
née de  figures  de  lions  & de  dragons. 

Le  20,  les  Envoyés  Hollandais  pafférent  le  pont  dans  des  litières,  pour 
aller  complimenter  à Hock-fyeu  la  belle-mère  du  Viceroi,  qui  leur  prél'enta 
le  bouillon  de  fèves  & d'autres  rafraîchilTemcns,  fcrt'is  dans  de  la  vaifTelle  d’or. 
Elle  leur  promit  d'écrire  à fon  fils  en  leur  faveur,  & de  manger  avec  eux  à 
leur  retour , parce  qu’une  indifpofition  l’avoit  privée  de  ce  plailir.  Les  rues  de 
la  Vaille  font  bien  pavées , &.  la  foule  y étoit  fi  grande , que  les  1 loliandois  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à la  percer. 

Le  jour  fuivant,  pluficurs  Mandarins  d'un  Ordre  diftingué  & le  Gouver- 
neur du  Fort  Eugeli,  leur  rendirent  \nfite  à bord  & les  invitèrent  à dîner. 
Près  du  Fort  efl  im  grand  Village,  fort  bien  peuplé  , où  l’on  voit  phifieurs  , 
Temples,  ornes  de  pagodes  , devant  lefquelles  on  entretient  des  lampes  ar- 
dentes. Le  22,  les  Envoyés  vilitèrent  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Il  leur  dk 
qu’il  avoir  écrit  en  leur  faveur  à l’Empereur  & au  Viceroi;  & les  ayant  retenus 
à dîner,  il  leur  donna  deux  Mandarins  & quatre-vingt-dix  hommes  pour  les 
efeorter  jufqu’au  camp.  Après  midi , s’étant  rembarqués  dans  leurs  Joncs , ils 
fe  trouvèrent  à trois  heures  devant  Æ-lau-yaoa  Lau-it , Ville  fortifiée  de  hauts 
murs,  & d’une  nombreufe  garnifon  de  Cavalerie  & d’infanterie, dont  l’um'que 
occupation  efl  de  tenir  en  refpeèt  un  grand  nombre  de  brigands  qui  font  réfu- 
giés dans  les  montagnes  ( e ). 

Le  foir  du  même  jour  ils  arrivèrent  à Lun-pon , Village  d’un  grand  commer- 
ce, & plus  célébré  encore  par  un  Temple  dont  l'Idole  infpire  de  bons  confeils 
dans  l’infortune.  Les  Hollandois  quittèrent  ici  leurs  Joncs  pour  continuer  leur 
route  par  terre. 

Le  23  ils  furent  portés,  dans  des  palanquins,  au  long  d’une  grande  chauf- 
fée, pavée  de  pierres  bleues  & grifes.  Leur  route  étoit  au  travers  de  plufieurs 
belles  plaines,  bien  plantées  d’arbres  à fruits,  femées  [de  ris  &]  de  légumes .aj- 
pcuplées  de  grands  Villages  (/) , arrofées  de  ruifleaux , dont  l’agréable  mur- 
mure, joint  a la  beauté  de  la  perfpeélive,  forme  une  fituation  deqeieufe  pour 
des  Voyageurs.  Ils  y virent  aufli  plufieurs  anciens  monumens , ornés  de  figures 
d’hommes,  de  chevaux,  de  lions  & de  dragons,  avec  de  grandes  arches  qui 
les  couvroient,  & des  inferiptions  ou  des  épitaphes  à l’honneur  des  Morts. 
Vers  midi  ils  arrivèrent  près  de  deux  grands  Forts , & vers  fîx  heures  à la  Vil- 
le 

f è)  -^ngl.  Une  demi  lieuë.  R.  d.  E.  ces  de  ce  Journal  dans  les  Cartes  desJèfuiMs 

(e)  ^ngl.  Pttfiw.  R.  d.  E.  & dans  leurs  Deferiptions.  Peut-être  les  noms 

(à)  L'Auteur  ^nne  , dans  un  autre  en-  ne  fu  rcflemblcnt-ilt  pas,  parce  9UC  la  Provia- 
droit,  treute-fix  arches i ce  pont,  & des  hou-  ce  dcFo  kyena  fon  langage  particulier.  D’ail- 
tiques  des  deux  côtés.  [ Apparemment  qu'il  ailleurs  l'Auteur  du  Journal  les  écrit  peu  corree- 
tiré  ces  particul.irités  de  l'Atlas  de  Martini.]  tement.  11  marque  aulli  plus  de  Villes  qu'on 

(e)  Montanus,  ubi  Juf.  pag.  71.  & fuiv.  n'an  trouve  dans  les  Cartes.  Peut  être  a i il 

(/)  On  ne  trouve  prcfqu'aucune  des  Pk-  confondu  Ica  Villes  avec  les  bourgs. 
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le  de  Hok-fm,  où  ils  furent  loges  dans  une  grande  maifon  deflince  à rufagedes  MosTAxui. 
Cy^voyageurs  [ de  dillinttion ,]  avec  une  garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  1662. 
ils  reçurent  la  vilitc  des  Mandarins,  qui  leur  préfentèrent  des  fruits  & d’autres 
rafraîchilTemens.  Dans  le  cours  de  J’aprés-midi , ils  le  firent  un  amufeinent  de 
vifiter  la  Ville.  Elle  ell  agréablement  fituée,  au  milieu  d’un  grand  nombre  de 
jardins.  Scs  arcs  de  triomphe , fes  batimens , qui  font  anciens  & magnifiques, 
avec  l’avantage,  alTez  rare  à la  Chine,  dette  uniformes  li  contigus  ; fes  murs 
flanques  de  boulevards  & fa  nombreufe  garnifon  de  Cavalerie  & d'infanterie, 
en  font  une  Place  fort  diftingut'e.  A la  dillance  d’une  lieue,  on  trouve  des  bof- 
quets  & des  berceaux  de  verdure , où  les  I iabitans  vont  fe  réjouir  à la  fraî- 
cheur de  l’ombre. 

L E 25  on  partit  de  fort  bonne  heure , fous  une  efeorte  de  cinquante  Tar-  «étroit  for- 
tares  ; <i  palîimt  devant  plulieurs  Places  fortifiées , on  arriva  dans  un  lieu  li  ^iiie. 
étroit,  entre  deux  rocs,  que  l'ouverture  recevroit  à peine  deux  chariots.  Les 
deux  entrées  de  ce  paflage  font  munies  d’un  Fort  de  bois.  Sur  le  fommet  des 
rochers  qui  le  forment,  on  voit  plulieurs  cyprès  & quelques  frênes,  quoiqu’il 
n’y  ait  aucune  apparence  de  terre.  A midi  l’on  découvrit  un  autre  Fort  de 
bois,  & le  foir  on  arriva  devant  une  Ville  murée,  dont  la  garnifon  étoit  nom-  * 

breufe.  On  s’arrêta  au  Sud  de  cette  Place , dans  un  Temple  où  le  Gouverneur  ''‘""'Svs. 

& les  principaux  I Iabitans  vinrent  offrir  aux  Envoyés  de  la  bierre  forte  de  la 
Chine  & d’autres  rafraîchilTemens.  On  leur  avoit  fait  les  mêmes  offres  dans 
toutes  les  Places  qu’ils  avoient  rencontrées.  Le  jour  fuivant,  au  lever  duSo- 
[C5=  leil , il  eurent  peine  à traverfer  la  Ville , au  milieu  d’une  foule  de  Peuple  [ de 
Tun  & de  l’autre  fexe]  qui  rcmplilToit  les  rues,  & qui  arrêta  même  le  palan- 
quin de  Campen  pour  fo  donner  le  tems  de  l’obferver.  Le  même  jour , après 
avoir  palTé  devant  plufieurs  Forts  & quelques  Villages,  ils  arrivèrent  le  foir  à 
la  Ville  de  Hok-excho,  dont  laplùpartdes  Habitans  exercent  l’agriculture  & pa- 
roiflbient  d’un  bon  caraêTère.  Dans  un  'Village  quieft  entre  cette  Ville  &Hok- 
fua , on  fabrique  beaucoup  de  porcelaine. 

Le  27  on  pafla  devant  plulieurs  grandes  Villes  & quantité  de  Villages,  pour 
s’arrêter  le  foir  dans  un  Château  très  - fort.  Le  jour  fuivant , à trois  heures 
après-midi , on  defeendit  dans  une  grande  Ville  , ornée  de  fomptueux  tom- 
beaux, d’anciens  édifices  & d’arcs  de  triomphe.  En  partant,  1029,  on  pafla  Pomdcl.j- 
ia  grande  Rivière  La-yang  (g) , fur  un  pont  de  pierre  de  plufieurs  arches,  pa-  yans. 

•»é  de  pierres  de  taille,  dont  quelques-unes  ont  plus  de  foixantc-dix  pieds  de 
long,  fur  trois  & demi  de  large  & fix  pouces  d’èpailTeur.  Il  a,  des  deux  co- 
tés, un  mur  d'appui,  au  long  duquel  régnent  des  flancs  de  pierre  bleue,  ornes 
de  lions,  de  dragons  & d'autres  figures  placées  fur  des  piédeiTaux.  Les  Chinois 
racontent  que  ce  pont  merveilleux  fut  bâti  dans  Tefpace  d’une  nuit  par  des  (ê) 
n^démons  (i).  On  s’occupoit  alors  à réparer  [avec  de  groffes  poutres]  l’arche 
du  milieu,  qui  avoit  été  briféé  pour  couper  le  paffage  aux  ennem’is. 

“ Avant  midi  les  Envoyés  arrivèrent  à Sxan-Jt-fo  ( ê ) ( 0 > ^ grand 

commerce, 

(f)  R.  d.  E.  fait  une  longue  defetiption. 

(S)  ^r.gl.  Anges.  R.  d.  E.  (k)  Angi.  SvoM-Jifee.  R.  d.  E. 

(i)  Martini  croit  qu'il  n'y  en  n point  de  (1)  Ce  «nit  être  iuanebu fu  ( »),  grand 
femblablc  au  Monilc.  Ilcù,  dit-il,  au  cOté  Port  de  Mer,  dont  la  latitude  ubfervêc  vit 
Nord  Oucit  de  la  Ville  de  Svan  chu,  & t'ap-  vingt-quatre  degrés  fix  minutes, 
pelle  aulE  Pont  de  Van.gan.  Cet  Auteur  eu 
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■commerce,  ornée  d'arcs  triomphaux  de  pierre  bleue  taillée  en  figures,  & de 
plufieurs  Temples,  dont  les  trois  principaux  ont  des  tours  fort  hautes,  accom- 
pagnées de  galeries.  Elle  dl  revêtue  d’un  mur , haut  de  vingt-fept  pieds  & 
llanqué  de  boulevards  & de  parapets.  Ses  portes,  au  nombre  de  trois,  étoient 
bâties  de  pierre  bleue  & formoient  une  entrée  tortueufe.  Elle  avoit  été  ren- 
due aux  Tarcares  par  San-ting-hou  Be-te-tok,  Amiral  de  la  Mer  & Gouver- 
neur du  Pays;  ce  qui  lui  avoit  fait  conferver  tous  fes  privilèges.  Mais  fes 
clochers  n’en  avoient  pas  moips  été  démolis.  Koxinga  , qui  en  avoit  tenté 
le  ficge , avoit  été  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte.  L’Amiral  Bort 
s’étoit  crû  obligé  d’envoyer  une  Lettre  & des  préfens  au  Gouverneur;  mais 
il  avoit  rcfufé  de  les  recevoir  avant  que  les  Agens  euficnt  vû  le  Viceroi  ( w ), 
Ils  partirent  le  30,  & fe  rendirent  à midi  dans  une  Ville  ruinée  , qui  fe  nom- 
me Engeüng.  Pendant  le  relie  du  jour  ils  palTcrcnt  à la  vÛe  de  quelques  Châ- 
teaux & de  divers  VilLiges.  Le  foir  ils  s’arrêtèrent  entre  deux  grands  Forts, 
nommes  Tvoa-ya,  éloignés  d'un  mille  Anglois  l’un  de  l’autre,  dont  les  murs 
de  pierre  de  taille  ont  vingt-cinq  pieds  de  haut  <Sc  vingt-huit  pouces  d’é- 
pailTeur. 

Le  premier  d'Oflobre  ils  arrivèrent  à trois  heures  après-midi  dans  la  Ville 
de  Tan-vki,  qui  pafTe  pour  une  des  plus  belles  & des  plus  peuplées  de  toute  la 
Chine.  Sa  lituaiion  ell  dans  une  vallée  très-fertile.  Elle  efl  environnée  d’un 
mur  de  pierre,  & fortifiée  par  des  boulevards  & des  folTés.  Les  Envoyés  fu- 
rent conduits  par  trois  Mandarins  bien  montés , dans  une  hôtellerie  magnifi- 
que, où  l’on  entroit  par  fept  degrés  de  fort  beau  marbre.  Iæs  appartemens 
y étoient  en  grand  nombre , le  pavé  fort  propre  ; les  bancs , les  chaifes  & les 
lits  revêtus  d'étoffes  précieufes.  11  y avoit  alTez  -de  logement  pour  douze  cens 
hommes  & des  écuries  pour  cent  chevaux. 

Le  lendemain,  après  avoir  paffé  fur  un  grand  pont  de  pierre,  les  Envoyés 
découvrirent  dans  le  cours  de  la  journée  Quantité  de  Bourgs  & de  Villages  , 
les  uns  ruinés , d’autres  dans  un  état  florillanc.  Le  foir  ils  logèrent  dans  un 
Fort,  au  fommet  d'une  colline , où  ils  apprirent  du  Gouverneur  que  les  In- 
fulaires  d’Acai  (n)  «Sc  de  Quemoui  (0)  négocioient  un  Traité -avec  les  Tar- 
tares. 

Le  3 ils  palfércnt  entre  plufieurs  Villages,  pour  gagner  un  pont  de  pierre, 
dont  les  extrémités  font  défendues  par  deux  Forts.  Dans  le  cours  de  l’après- 
midi,  les  Prêtres  de  plufieurs  Temples  qui  fe  préfentent  fur  le  chemin,  leur 
offrirent  du  thé  & des  confitures.  Enfin  , s’approchant  de  Smk-fyeu  ( p ) ils 
virent  venir  au-devant  d’eux  trois  Mandarins , que  le  Viceroi  & le  Général 
envoyoient  pour  les  complimenter.  On  les  traita  d'abord  dans  un  Temple, 
d’où  ils  furent  conduits  au  travers  de  la  Ville  dans  une  fpacieufe  hôtellerie, 
qui  efl  réfervée  pour  les  Voj-ageurs  illuflres,  & qui  n’a  pas  moins  de  logemens 
& d’écuries  que  celle  de  Tan-wa. 

Le  4 ils  partirent  pour  le  camp,  fur  des  chevaux  qu’on  avoit  envoyés  pour 
eux  & pour  toute  leur  fuite.  Deux  Mandarins,  qui  leur  fervoient  de  guides, 

leur 


67”'  ni  ) Momanus  dans  Oyl!by._  pi-g.  yC.  & 
luiv. 

( fl  ) //ngl.  /f  A Que-mui.  R.  d.  E. 
fa)  Ifics  dans  la  Baye  de  Cbangdiiu,  ou 


de  Ilok  fyeu , fouinifes  au  Pyratc  Koxinga.  _ 
(f)  Ce  doit  être  Hingwhafu,  Ville  mari- 
time, qui  eft,  I ar  obfervaiion , à vingt  cinq 
degrés  vingt  cinq  minutes  de  latitude. 
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leur  firent  traverfer  une  grande  partie  de  la  Ville.  Enfuite  ayant  pafTc  une 
rivière,  fur  un  grand  pont  dont  la  lituition  cil  un  peu  au  Sud,  ils  arrivèrent 
à l'Armée , qui  ètoit  campée  à la  dillancc  d’un  mille  & demi  de  Sink-fyeu. 

Ils  y furent  refus  par  cinq  grands  Mandarins , àlatêted’unetroupede  fufi- 
liers,  & conduits  avec  beaucoup  d'appareil  jufqu’à  la  tente  du  Secrétaire.  Cet 
Officier  fe  fit  auHi-tùt  leur  guide,  pour  les  mener  vers  une  grande  tente  à trois 
portes  de  front  (î),  où  le  Viccroi  & le  Général  tenoicut  confeil  avec  Son- 
ting-hou  Be-the-tùk,  Gouverneur  de  Suan-fi-fo,  & Hay-tan-kon  , Crâuverncur 
de  la  Vaille.  En  arrivant  près  du  Viccroi , ils  furent  invités  à s’alléoir , & le 
Secrétaire  leur  demanda  leurs  Lettres , qui  furent  reçues  avec  quantité  de  cé- 
rémonies. Le  Viceroi  rcfufa  les  préfens  de  la  Compagnie  (;•)  Ilollandoife; 
mais  il  parut  accepter  volontiers  ceux  de  l’Amiral  Bort.  Enfuite  on  commença 
férieufement  à traiter  des  affaires  qui  les  avoient  amenés.  Le  Viceroi  & le  Gé- 
néral leur  accordèrent  la  pcrmitlion  de  s’établir  dans  l’IHe  qu’ils  jugeroient  à 
propos  de  choifir,  & de  relâcher  dans  les  Ports  où  ils  trouveroient  le  plus  de 
sûreté  pour  leurs  Vaiffeaux.  Ils  promirent  auffi  de  rendre  la  liberté  à trente- 
neuf  prifonniers  I lollandois  , qui  étoient  encore  dans  les  prifons  à'A-moui. 
Mais  rien  ne  put  les  faire  confentir  à leur  accorder  la  liberté  du  Commerce, 
ni  même  celle  de  vendre  les  raarchandifes  qu’ils  avoient  apportées.  Ils  fe  re- 
tranchèrent fur  la  néceffité  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  Impériale  ; & ne 
paroiffant  pas  plus  difpofés  à joindre  leurs  forces  à la  Flotte  1 lollandoife  pour 
attaquer  Koxinga,  ils  apportèrent  pour  exeufe  le  Traité  actuel  que  les  Infu- 
laircs  de  (^e-moui  & d’A-moui  iiégocioient  avec  l’Empereur.  Après  le  Con- 
feil, les  Envoyés  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence,  affis  chacun 
à des  tables  leparées.  Les  plats  & les  taffes  étoient  d’or,  relevé  en  boffes. 
Après  dîner,  le  Viccroi  leur  donna  la  vûc  de  fon  Armée  & fit  faire  devant 
eux  l’exercice  à fes  Solffiits.  Lorfqu’ils  retournèrent  à la  Ville,  on  leur  envoya 
les  relies  du  fellin. 

Le  jour  fuivant  ils  rendirent  leur  vifitc  au  Général  Tay  Jcmg  Li-po-vi,  dans 
fes  propres  quartiers , qui  étoient  à la  portée  du  canon  de  ceux  du  Viceroi. 
Cet  Officier  reçut  la  lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  & les  préfens  de  l’Amiral 
jJ'Bort,  [qui  confifûiient  en  une  livre  d’ Ambre,  un  Collier  de  Corail,  &en  une 
Clepfydrc;]  mais  il  refufa  ceux  de  la  Compagnie  I lollandoife  par  la  même  raifon 
qui  les  avoit  fait  refufer  au  Viceroi,  & traita  les  Envoyés  avec  le  même  ap- 
pareil. Etant  retournés  à leur  hôtellerie,  ils  apprirent  qu’il  étoit  arrivé  neuf 
Joncs  des  Ifles  CÏA-moui  & de  Qiie-moui,  chargés  de  poivre,  d’étoffes  & d’au- 
tres marchandifes.  Cette  nouvelle  leur  fut  confirmée  par  l’ordre  qu’ils  re- 
çurent aufli-tôt  de  ne  pas  fortir  de  leur  logement  le  même  jour  & le  lende- 
main. Cependant  il  n’y  avoit  rien  de  plus  important , dans  l’arrivée  des  dix- 
neuf  Joncs,  que  la  néceflltc  de  fe  pour\'oir  par  des  échanges,  les  Côtes  voi- 
fincs  ne  leur  en  fourniffant  plus  depuis  qu’elles  avoient  été  ravagées  par  les 
Tartares.  Trois  Nègres , qui  avoient  défertc  du  fcrvice  des  Portugais  à Ma- 
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q ) Celle  du  milieu , qui  e(I  aufl!  la  plus  Ambre , & en  Epices.  Ceux  de  Bort  étoient  un 
gTanùc.nc  fert  que  pour  ic  Viceroi;  les  deux  Collier  d’Ambre  de  vingt-cinq  grains,  qui  pe- 

autres  étoient  pour  ceux  de  fa  fuite.  . foient  douze  Livres , éc  une  Clcpfydre  de  la 

Iiy  ( r ) Ces  Préfens  confrfioient  en  Toiles  , même  matière, 
en  Serges,  en  quelques  Armes , en  Corail,  en 
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kao  & qui  étoient  venus  prendre  parti  dans  la  Cavalerie  Tartare , infultèrent 
les  Envoyés  I lollandois  par  des  paroles  outrageantes.  Mais  le  Viceroi , qui  en 
reçut  des  plaintes , les  fit  faifir  fur  le  champ  & donna  ordre  qu’ils  fulTent  ri- 
goureufement  punis  aux  yeux  mêmes  des  Envoyés. 

Le  8,  ils  prièrent  deux  Mandarins  de  repréfenter  au  Viceroi,  que  leur  com- 
milTion  étant  prefTantc,  ils  fouhaitoient  d’être  promptement  expédiés.  On  leur 
amena  aufli-tot  quinze  chevaux  richement  équipés , pour  fe  rendre  au  camp. 

Ils  y portèrent  quelques  petits  préfens,  tels  que  du  vin,  del’cau-de-vie,  des 
armes&  des  verres  à boire,  qii’ilsofrrirentauConfeil(^t)&quifurentacceptés. 
Dans  la  conférence,  qui  s’ouvrit  fur  leurs  affaires,  le  Viceroi  leur  promit  (f)  de 
l’amitié;  mais  ayant  appris  que  l’Amiral  Bqrt  avoir  quitte  la  Rade  del  lok-fyeu , 
il  déclara  aux  Agens  qu’il  n’étoit  pas  fatisfàit  de  ce  départ  précipité,  qui  étoit 
d’ailleurs  inutile,  parce  qu’il  ne  falloit  point  efpérer  de  rencontrer  les  enne- 
mis de  l’Empire  fur  une  Côte  qui  avoir  été  ravagée.  Le  Viceroi , remarque 
l’Auteur,  étoit  d’autant  plus  mécontent,  qu’il  avoir  écrit  à l’Amiral  de  ne  pas 
s’écarter  de  Hok-fycu,  où  il  devoir  fe  rendre  pour  voir  la  Flotte  llollandoife; 
mais  fa  Lettre  étoit  arrivée  trop  tard  (ü). 

Ce  Seigneur  & le  Général  ayant  encore  traité  les  Envoyés  & toute  leur  fui- 
te, leur  firent  préfent  à chacun  de  deux  pièces  de  foie  & d’un  plat  rond  d’ar- 
gent, fur  lequel  leurs  noms  & leurs  titres  étoient  gravés  en  caraéléres  [Chi-lt3= 
nois  j d’Or.  Les  préfens  de  cette  nature  fervent  de  paffeport  à ceux  qui  les  re- 
çoivent, pour  traverfer  toute  la  Chine,  & les  font  traiter  en  qualité  de  Lau- 
y-as , ou  de  Seigneurs.  Le  plat  qui  fut  donné  à Van-Campen  par  le  Général , 
pefoit  plus  de  \ungt  onces  & n’avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pouces  de  dia- 
mettre.  Les  bords  étoient  ornés  de  Heurs  dorées  & relevées  en  boffe.  Il  avoir 
un  manche,  doré  auffi  fur  les  bords.  Celui  dont  le  Viceroi  fit  préfent  à No- 
ble, ne  pefoit  qu’environfix  onces  & n’étoit  ni  [fi  bien]  doré  ni  [fi  bien]|>5® 
orné  de  lleufs.  Les  autres  étoient  plus  petits  & plus  légers  à proportion. 

La  Ville  de  Sink-fyeu  eft;  divifée  par  une  Rivière  qui  prend  fa  fourcc  dans 
une  montagne,  une  lieue  au-delà  du  Fort  Lan-tin.  Elle  e(l  environnée  d’un 
mur  de  pierre,  alTez  large  pour  recevoir  un  caroffe  attelé,  & défendu  par  un 
grand  nombre  de  pieux  qui  font  armés  d’un  fer  en  forme  de  faux , & fi  tran- 
chant, que  d'un  feul  coup  il  abbattroit  la  tête  d’un  homme  ou  le  couperoit  en 
deux.  Les  rues  de  la  Ville  font  belles  & bien  pavt^.  Les  Temples  bâtis  de 
pierre  bleue,  & les  édifices  grands  & majeftueux.  Le  jour  que  les  Envoyés 
choifirent  pour  leur  départ , fut  le  8 d’Oêlobre.  Ils  obtinrent  du  V’iceroi  cent 
hommes  pour  le  tranlport  de  leur  bagage , avec  une  efeorte  de  cinquante 
Soldats. 

La  nuit  fuivante  ils  s’arrêtèrent  au  Village  de  Chin-bo  (x).  Le  9 ils  arrivè- 
rent dans  un  Château  bien  fortifié , où  ils  virent  trois  Dames  qui  avolent  les 
pieds  d’une  extrême  petiteffe.  En  y comprenant  les  fouliers  & le  refie  des  or- 
nemens,  ceux  de  l’une  n’étoient  longs  que  de  fix  pouces;  ceux  de  la  féconde, 
de  cinq  pouces  & demi;  & ceux  de  la  troifiéme,  de  cinq  pouces  feulement. 

Le  10  ils  paffèrent  par  quantité  de  Villages  ruinés,  & dans  neuf  Châteaux 

très-forts 

rs)  Mgl.  an  Viceroi , au  Général  Hay-  Çv)  Montanns  ubifup.  pag.  81.  fl:  fui»,-. 
tanç-Awg,  fl:  à R.  d.  E.  (xj  Cbin’hati  R.  d.  E... 

( t)  jtngl.  les  Mandarius  promitenc  R.  d.  £. 
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très-forts.  En  marchant  fur  cette  route,  ils  voyoient  pendre  dans  des  paniers, 
aux  branches  des  arbres,  un  grand  nombre  de  têtes  Chinoifes,  du  Parti  de  Ko- 
xinga.  C etoit  le  châtiment  qu’on  avoit  fait  fubir  à tous  ceux  qui  avoient  refu- 
fè  de  fc  faire  couper  les  cheveux , fuivant  l’ordre  de  l'Empereur.  I.e  foir  ils 
arrivèrent  à Tan-'xa.  Noble  fut  faifi  le  lendemain  d'un  accès  de  fiiitTe  dans 
le  Château  de  Tan-bo,  où  l'on  s'ètoit  arrêté.  Le  12,  à midi , on  entra  dans 
Suan-û-fo  (y).  Les  Envoyés  rendirent  leur  vifite  à San-ting-hou  Be-tht-tok  (s), 
qui  avoit  quitté  l’Armée  avant  leur  départ^  & lui  firent  un  préfent,  dont  ils 
furent  payés  aulîi-tôt  par  deux  pièces  de  fojc  & une  grande  médaille  d’argent 
qui  leur  fervit  de  pafTeport. 

Le  13  ils  arrivèrent  à 5î«m-_/î-fo  (a).  Place  d’une  force  confidérable;  &le 
ï4  à En-'xa-ebo,  autre  Ville  fortifiée.  Le  15,  ayant  gagné  celle  d’En-'xa , ils 
8^ furent  conduits  dans  un  grand  Temple,  [ environné  d'un  mur]  où  pour  meu- 
bles, dans  plufieurs  appartemens,  ils  virent  des  ftatues  de  grandeur  humaine, 
jJ=ailifes  fur  des  bancs  [ autour  de  quelques  tables  ] & richement  vêtues.  Elles 
avoient  des  lampes  qui  brùloicnt  devant  elles,  & plus  de  cinquante  Prêtres  , 
dont  l’unique  occupation  étoit  de  leur  offrir  de  l’encens,  accompagné  de  leurs 
chants  & du  fon  d’un  tambour.  Ces  Miniftres  de  la  Religion  Chinoife  traitè- 
rent fort  bien  les  Envoyés  & leur  firent  préfent  à leur  départ  de  deux  écus  d’ar- 
jÿ-gent.  Ils  arrivèrent  le  17  [furie  foir]  àLan-tong-fua  , P'ort  fitué  fur  le  Mont 
Ti-Jch<i  (i).  Le  18,  dans  un  Village  fur  la  route,  ils  rencontrèrent  cinq  Chi- 
nois, qui  s’étoient  échapés  de  Taywan  dans  un  Jonc.  Ils  apprirent  d’eux  que 
Koxinga  & le  Général  Be-ke-kok  (r ),  rclTerrés  depuis  long-tcms  par  les  Tar- 
tarcs , étoic-nt  morts  du  chagrin  de  leur  fituation  ; mais  qu’ils  avoient  laif- 
fc  pour  foutiens  de  leur  Parti  quantité  de  braves  gens , qui  n’avoient  ni  moins 
d’expérience  militaire,  ni  moins  de  courage.  Le  loir,  étant  arrivés  à IM-fua, 
ils  furent  informés  que  les  Infulaires  de  (^ue-moui  & d’Amoui  demandoient  un 
Gouverneur  & une  garnifon  de  leur  choix;  mais  que  le  refus  de  l’Empereur 
arrétoit  la  conclufion  du  Traité.  Ils  trouvèrent  dans  la  même  Ville  un  Défer- 
teur  de  Makao,  qui  les  conduifit  dans  une  Eglife  Chrétienne,  à quelque  dif- 
tancc  de  la  Ville, & qui  leur  apprit  que  le  Père  Martini  (d),  Millîonaire  Jéfui- 
tc.  Auteur  de  l’Atlas  Chinois , y étoit  mort  depuis  trente-fept  jours. 

Le  19  ils  furent  logés  dans  un  Temple,  comme  ils  l’avoient  prefque  tou- 
jours été  dans  cette  route.  Le  20  ils  traverfèrent  un  Village  qui  n’avoit  pas 
moins  d’un  mille  & demi  de  long  ; mais  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été 
brûlée  la  nuit  d’auparavant  par  des  voleurs.  Cent  perfonnes  y avoient  péri  par 
le  feu , ou  de  la  main  de  ces  cruels  brigands.  Le  même  jour  les  Hollandois  ar- 
rivèrent fur  le  bord  d’une  Rivière , ou  s’étant  embarqués  fur  un  VaifTeau  qui 
les  attendoit,  ils  fe  rendirent  la  nuit  fuivante  à Laii-yit , ou  Aii-hu-ya  (r).  Le 
21  ils  gagnèrent  Lam-thay,  Ville  célébré  par  fes  Temples  & fes  anciens  édifi- 
ces. Après  y avoir  été  fort  noblement  traités,  ils  arrivèrent  le  29  à Hok-fycu, 
l5»[oa  Cbang-chns qui  n’en  cfl  pas  éloigné  (/). 
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(y)  y/ngi.  Sxvantifot.  R.  d.  E. 

55^(2)  ils  le  trouvèrent  Ici,  & à Sini-fytvi; 
mais  ils  ne  font  aucune  mention  de  fon  départ, 
ni  de  fon  retour. 

(a)  yfngl.  Svuan-fib>f-  R-  é.  £. 


(b)  Ânul.  nSba.  R.  d.  E. 

(fj  jlngl.  Uti  le  ktk.  R,  d.  E. 

*>(d)  oaMitnintiA  ordinairement  Afartinins, 
(f)  ^ngl.  jin-iauya.  R.  d.  E. 

(/)  Montanus  pag.  90  & fui». 
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<5S  VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

§.  III. 

Expéditions  de  la  Flotte  HoUandoife  (ÿ  fm  retour  à Batavia. 


DE’S  le  jour  fuivant,  les  Envoyés  reçurent  abord  la  vifitedcplufieurs  Man- 
darins , au  nombre  defquels  étoic  le  Gouverneur  d’En-ge-ling  , Fort  de 
la  Baye  de  Ilok-fyeu,  qui  étoit  autrefois  voifin  d’une  Ville  célèbre  par  fon 
commerce , mais  ruinée  enfuite  par  les  Tartares.  Tandis  que  ces  Seigneurs 
Chinois  étoient  fur  le  Jonc,  les  Envoyés  reçurent  une  Lettre  que  l’Amiral  dort 
leur  envoyoit  par  une  l-'régate , avec  ordre  de  rejoindre  immédiatement  la 
Flotte,  pour  tenir  confeil  fur  le  parti  qui  refloit  à prendre  lorfque  les  Chinois 
paroilToicnt  fi  peu  difpofés  à recevoir  leur  fecours.  Ils  fe  rendirent  fur  le  champ 
à liok-fycu,  pour  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  partir.  Elle  leur 
fut  accordée,  quoiqu'à  regret,  parce  que  le  Gouverneur  fouhaitoit  beaucoup 
qu’ils  attendiflent  l’arrivée  du  V’iceroi.  Cependant  il  ne  confencit  à leur  dé- 
part qu’après  leur  avoir  donné  une  fete,  à laquelle  plulieurs  autres  Seigneurs 
furent  invités.  Le  Grand-Mandarin  Hati-lau-ya,  Gouverneur  de  Min-ja-zen, 
étant  de  ce  nombre , fes  domefliques  faluérent  les  Envoyés  à grands  cris , 
en  prononçant  Fueet  (a)  , qui  cft  le  fouhait  de  profpLrite  à la  Chine  & qui 
pafie  pour  une  marque  d honneur,  qu’on  n’accorde  qu’aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang.  Après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  & de  rAffcmblée,  ils  s’em- 
barquèrent fur  la  Frégate,  qui  arriva  le  jour  fuivant  à Tmg-hay,  ou  la  Flotte 
étoit  à l’ancre. 

Le  30,  Noble  fut  renvoyé,  avec  la  même  Frégate  & une  Pinque  , dans  la 
Rivière  de  1 lok-fycu , pour  follidter  les  intérêts  de  la  t ompagnic  I lollandoi- 
fe  & pour  obferver  en  mème-tems  ce  qui  s’y  paflbit.  Le  3 de  Novembre  , 
deux  cens  Soldats,  que  l’Amiral  débarqua  fur  le  rivage,  s'approchèrent  de 
Ting  hay  , dans  l’efpérancc  d’en  chafll-r  les  Chinois  rébelles;  mais  ils  les  trou- 
vèrent fi  bien  préparés , qu’ils  renoncèrent  à cette  entreprife.  Enfuite  Van- 
Campen  fut  envoyé,  avec  une  partie  de  la  Motte,  pour  croifêr  dans  ce  para- 
ge. Il  rencontra  plufieurs  Joncs,  que  leur  légèreté  lau  va  de  fes  mains.  Le  15 
il  doubla  une  Pointe,  à laquelle  il  donna  fon  nom,  au  Nord  de  laquelle  il  dé- 
couvrit, à vingt-lix  degrés  cinquantc-une  minutes  de  latitude  , les  ruines  d’u- 
ne Vaille  nommée  Ti-kyen  ou  Fi-kin  (A)  , d-truite  depuis  peu  par  les  Tarta- 
res. Le  25  il  fê  trouva  près  de  Sam-fuay  (c ),  Ville  fituée  fur  la  pente  d’une 
colline,  à quinze  lieues  de  Ting-hay,  mais  ruinée  aulli  par  les  l'artarcs.  Sa 
Rade  c(l  sûre  & commode  (d). 

D’u  N autre  côté,  l’Amiral  emporta  d’aflaut  le  Fort  de  Ki-ta,  dans  la  Baye 
de  Pakia,  & pilla  vingt  Vailles  ou  Villages  de  la  dépendance  de  Koxinga,  ou 
habités  par  fes  partifans.  11  ne  trou\a  dans  le  Fort  qu’un  peu  de  ris,  de  fel  & 
quelques  meubles  grolFcrs  , avec  douze  femmes  & quinze  jeunes  garçons, qui 
furent  ■ envoyés  à Batavia.  Van-Campen  rejoignit  la  Motte  le  ii  de  Janvier. 

Le 


»>*éa)  c'dl-i.dirc,  nous  vous  fouhaltOBS  une 
Unaut.'  vie. . 


'li  kin.  R.  li.  £. 


(<)  Swam/wa,  dms  un  autre  endroit  de 
la  kdatiun 

(a)  Momaaus,-ttW/<^..  pas-  9S.  di  fuiv, . 
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Le  1 8 clic  s’approcha  de  la  Rivière  de  Sm-ti-ba  (f),  dont  la  pointe  Sud  JioNTA:a,j. 
eft  à vingt-fept  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude;  ik  la  remontant  à 1662. 
rOue(l-Sud-Oue(l,  die  alla  jetter  l’ancre  fur  fept  bralfes  devant  la  \’ille  du 
H/’mème  nom  [à  deux  cens  pas  du  rivage]  où  les  Chinois  à courte  chevelure  . 

arborèrent  le  pavillon  rouge , qui  cil;  leur  figne  de  paix  ik  d'amitié.  Mais  l’A-  vière  de  siii- 

miraJ  n’ayant  répondu  que  par  une  décharge  de  fon  artillerie , ils  firent  paroi-  ti  ha. 

tre  leur  pavillon  blanc , qui  ell  la  marque  de  guerre  à la  Chine;  & fecouant  le 

(kbre  & la  faux  fur  leur  tète,  avec  quelques  coups  de  moufquets  tires  au  ha- 

zard , ils  afFeélèrcnt  une  contenance  fort  réfolue.  Cejjendant  ils  prirent  bien-  Chinois 

lot  la  fuite  vers  les  montagnes  ou  fur  la  Rivière,  avec  leurs  meilleurs  effets. 

Van  Campen  débarquant  tans  rèlillance , trouva  dans  la  Ville  une  grolfe  pro- 
vifion  de  ris  , de  fel  & de  poifTon  fec.  Cette  Place  avoit  été  rebâtie  nouvel- 
lement. On  y voyoit  fept  grands  I empics,  environnés  d’arbres  & pavés  de 
pierre  bleue  Les  pagodes , les  encenfoirs , & les  autres  meubles  religieux , qvu 
étoient  en  fort  grand  nombre,  firent  partie  du  butin. 

Le  17,  une  felouque  & quelques  Chaloupes  , que  l’Amiral  détacha  fur  la  Sept  Joncs- 
Rivière , [ pour  fe  faifir  de  quelques  Batimens  ] y rencontrèrent  fept  Joncs  èt  trois 
Kojas  (J")  {g),  chargés  d'armes  & de  marenandifes.  I-es  hommes  fautèrent  ' ' 
dans  l’eau  avec  leurs  armes,  & fe  fauvèrent  à la  nage.  On  fc  failltdes  femmes 
& des  enfans  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  leur  rendre  bien-tot  la  liberté , à l’exr 
l^ception  de  cinq  femmes  & de  cinq  jeunes  hommes,  [qui  furent  tranl])ortts  à 
Batavia,]  La  nuit  fuivante , une  Chaloupe  1 lollandoife  ayant  été  malheureufe- 
ment  renverfée,  dix  hommes,  de  feize  qui  la  raontoient,  périrent  dans  les 
{1^  flots  ou  furent  tués  par  les  Habitans  du  Pays  [qui  eurent  la  cruauté  detrainer  , 

jufqu'à  crois  fois  dans  la  Rivière,  un  Hollandois  qui  s’étoit  fauvé.]  1-e  19  on  Contrilmt 
découvrit  le  drapeau  rouge  des  Chinois,  qui  fembloit  inviter  les  Hollandois  à 
s’approcher  de  la  rive.  Van-Campen  s'y  rendit  hardiment.  Il  y trouva  les 
Gouverneurs  des  cinq  Villages  voifins , avec  cinq  Prêtres  & un  grand  nombre 
d’Habitans.  Les  Gouverneurs  & les  Precres  fe  laiflèrent  conduire  à bord  de 
î5=sl’ Amiral , & le  fupplièrent  d’épargner  leurs  maifonsti  leurs  l’cmples,  [cncon- 
fidération  de  la  rigueur  de  l’hys'er.]  Ils  demandèrent  la  meme  grâce  pour  leurs 
filets  de  pêche,  en  promettant  à cette  condition  d'apporter  de  chaque  Village, 
dans  l’cfpace  de  quatre  jours , vingt-cinq  porcs,  cent  vingt-cinq  poules  & cin- 
quante canards , avec  autant  d'oranges , de  racines  & d'autres  légumes  qu’ils 
en  pourroient  recueillir  dans  cet  intervalle.  Bort  accepta  leurs  oftres  ; mais  il 
retint  à bord  deux  des  Gouv'erncurs , pour  garant  de  ce  Traité.  Tous  les  ar- 
ticles ayant  été  remplis  fidellement,  les  Hollandois  rendirent  grâces  au  Ciel  de 
Sj'leurs  fuccès  par  un  jour  de  fete  folemncile  [qui  fut  le  22.] 

Le  24,  'Van-Campen  reçut  ordre  de  faire  une  fécondé  defeente  pour  brûler 
Sua-ti-ha.  Mais  les  prières  des  Chinois  & la  promelTc  qu’ils  lui  firent  de  four- 
nir  de  nouvelles  provifions  à la  Flotte,  le  difpofèrent  à les  épargner.  L’Ami-  Holhndois.' 
ral  meme  fe  laiffa  fléchir  en  leur  faveur.  Mais  pendant  qu'ils  lolliciioient  fa 
clémence,  leur  Ville  fut  réduite  en  cendres  par  la  licence  effrenée  des  Ma- 
telots. Le  même  jour.  FAnural  fit. voile  au  Sud  & Van-Campen  au  Nord, 

pour 

(t)  S:jnia  dans  Ogüby  , & ci  dcITiis  Sc-  I.cs  Kolas  font  de  petits  Joncs  [à  peUi 

101-  piés  lie  la  grandeur  d’un  Maquilleur.  ]„ 
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pour  furprendre  les  Joncs  ennemis  qui  faifoienc  le  Commerce  du  Japon.  Le 
31  , deux  Pêcheurs,  tombés  entre  les  mains  de  l'Amiral , lui  apprirent  que  le 
Commerce  des  Joncs  étoit  fufpendu  cette  année,  & qu’on  n’en  attendoit  pas 
non-plus  du  Japon.  Cependant  il  en  découvrit  plufieurs  dans  fa  courfe,  avec 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  les  joindre.  Enfuite  il  brûla  les  deux  Villes  de  Se- 
tun  (h)  & de  Ten-hay.  Pendant  la  dernière  de  ces  deux  expéditions,  [NoblcQj" 
(Sé  J les  Mandarins  de  I lok-fyeu  le  firent  prefler  de  fe  rendre  devant  leur  Ville. 

11  arriva  le  6 de  Janvier  à l’embouchure  de  la  Rivière,  où  il  apprit  avec  éton- 
nement que  Noble , qui  n’avoit  pas  quitté  Hok-fyeu , y étoit  arrêté  avec  tou- 
te fa  fuite.  Enfin  deux  Mandarins  lui  apportèrent  des  Lettres  de  cet  Envoyé, 
du  Viceroi  (S:  du  Général,  qui  le  prioient  également  d’attendre  pendant  quin- 
ze ou  vingt  jours  la  réponfe  de  l’Empereur  dans  le  même  lieu  ; en  lui  faifant 
entendre  que  s'il  refufoit  d’y  confentir.  Noble  feroit  retenu  malgré  lui,  avec 
la  liberté  néanmoins  d’éxercer  fecrétement  le  Commerce.  On  ne  nous  apprend 
point  quelle  fut  la  réponfe  de  l’Amiral;  mais,  le  15,  trois  Mandarins  lui  ap- 
portèrent, dans  un  Jonc  ( / ) Tartare , des  vivres  & de  la  bierre  Chinoife  pour 
î’ulage  de  fa  Flotte,  de  la  part  du  Viceroi  & du  Général.  Le  18 , il  reçut  une 
Lettre  de  Noble,  qui  lui marquoit  d’un  ton  chagrin,  qu’on éxigeoitabfoluraent 
un  delai  de  dix  jours  pour  attendre  les  ordres  de  l’Empereur , & qu’on  deman- 
doit  pour  6tages  le  Vice-Amiral  avec  un  autre  Capitaine  [fçavoir  celui  quin’a-ï5“ 
voit  qu’un  oeil , défignant  par-là  Ysbrant  Builder.]  L’Amiral  rejetta  une  propo- 
fition  [ qui  lui  parut  tyrannique.]  4* 

I,  E 20,  on  eut  pendtmt  tout  le  jour  un  brouillard  fi  épais , qu’on  entendoit  le  bruit 
des  rames  fans  appercevoir  les  Joncs  (FJ  ou  les  Chaloupes.  Van-Campen  étant 
defeendu  dans  une  Barque , [ pour  tâcher  (ie  rencontrer  le  Jonc ,]  fut  trois  heures  à 
retrouver  fes  propres  I régates , [ quoiqu’ils  fulTcnt  fort  prés  les  uns  des  autres  ; ] jy=* 
& l’obfcurité  do  la  nuit  venant  augmenter  répailTcur  des  ténèbres  , on 
ne  pouvoir  communiquer  d’un  bord  à l’autre  qu’à  l’aide  du  fon  des  trom- 
pettes. Le-tems  continua  d’étre  fi  mauvais , qu’il  fallut  renoncer  à la  pourfui- 
te  des  Joncs.  Van-Campen  rejoignit  l’Amiral  le  25  ; mais  le  jour  fuiyant  il 
perdit  une  de  fes  Frégates,  qui  fe  brifa  contre  les  Rocs  qu’on  a nommés  Pyra- 
mides. On  fauva  heureufement  l’artillerie  <Sc  l’équipage,  avec  une  partie  des 
marchandifes.  Ici  (/),  fans  aucune  explication  fur  le  fort  de  Noble,  on  eft 
furpris  de  voir  finir  la  Relation  par  le  départ  de  la  F'iotte,  qui  arri'vale  29  da 
même  mois  au  Port  de  Batavia.  L’Auteur  ajoûte  feulement,  qu’en  faifanc 
voile  à dix-huit  degrés  vingt-f<mt  minutes  de  latitude  & à trois  lieues  de  la 
Côte  Sud  de //fly-nan,  on  vérifia  que  cette  Ifle  cfl:  de  quarante-fept  minutes 
plus  au  Sud  qu’elle  n’e.fi  placée  dans  les  Cartes  (m  ). 

Navarette  (n)<&Du  Halde  ont  recueilli  quelques  éclairciffemens , qui 
ne  doivent  p.is  être  négligés,  fur  Koxinga  & fon  père.  Suivant  le  premier  de 
ces  deux  Auteurs,  Quant  (0)  (p)  le  père,  étoit  né  dans  une  petite  Ville  de 

pêcheurs. 


(h)  Si  tbun.  R.  J.  E. 
f I ) yingl.  cinq.  R.  J.  E. 

(*)  yingt.  un  Jonc  Tattarc  qui  venoit  à 
eux.  R.  <1.  E. 

(t)  yfngl.  Le  ift  di'  Mars  la  riotte  fit  voile 
pour  liatavin.  R.  d.  K. 

(m)  D’autres  ècri'.cnt  //y  tten.  Montanus, 


ubi  fup.  pap.  lOi.  & fuiv. 

( n j Dans  fon  Etat  de  la  Chine , Lir.  VL 
Giap.  30. 

( 0 ) y/r,g!.  Quim.  R.  d.  E. 

(p)  D’où  l’on  forma  le  nom  d7j«»ri  {[ce- 
lui de  Ciia  tki-ltr.g. 
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pêcheurs,  prés  du  Port  de  Ngan-hay.  Etant  fort  pauvre,  il  ie  rendit  àMakao, 
où  il  fut  baptifé  fous  le  nom  de  Nicolas.  De-là  on  le  vit  palTcr  à Manille,  mais 
borné  dans  ces  deux  lieux  à des  emplois  fort  vils.  Le  defir  de  s’élever  le  con- 
duifit  au  Japon,  où  fon  oncle  avoit  araafle  quelque  bien  dans  le  Commerce.  Ce 
Négociant  crut  lui  reconnoître  des  talens  diftingués.  11  lui  confia  le  foin  de  fes 
affaires,  & lui  fit  epoufer  une  Japonoife  dont  il  eut  quelques  enfans.  Hnfuite 
l’ayant  envoyé  à la  Chine  avec  un  Vaifleau  chargé  do  riches  marchandifes , il 
vit  toutes  fes  cfperanccs  trompées  par  l’infidélité  de  Nicolas,  qui  fe  rendit 
maître  de  ce  dépôt  pour  embralTer  ouvertement  la  prcfcfilon  de  Pyrate.  Son 
adreffe  & fon  courage  éclatèrent  bicn-tôt  dans  cette  nouvelle  carrière.  11  ré- 
pandit la  terreiur  fur  toute  la  Cote,  & l'Empereur  Smi-ching,  al'armé  lui-mê- 
me de  fes  entreprifes , prit  le  parti  de  le  créer  fon  Amiral , en  lui  pardonnant 
tatous  fes  crimes  [quelque  énormes  qu’ils  fuirent.]  Nicolas  s’établit  alorsà  A^<ïh- 
bay,  lieu  de  fanailTancc,  & forma  des  correlpondanccs  de  Commerce  avec 
tous  les  Royaumes  voifins.  Ses  richeffes  ne  firent  qu’augmenter  , & devin- 
rent fl  cxceilives,  que  dans  l’opinion  publique,  elles  furpairoient  celles  de  l’Em- 
pereur même.  Sa  garde  ordinaire  étoit  compoféc  de  cinq  cens  Nègres  Chré- 
tiens, auxquels  il  avoit  donné  toute  fa  confiance.  Dans  les  combats  qu'il  li- 
U»vroit  fur  hier , il  invoquoit  l’afllflance  de  S.  Jacques  [ pour  les  encourager.] 
On  étoit  perfuadé  que  s’il  eût  entrepris  de  s’oppofer  à l’invaTion  des  Tartares, 
ils  n’euffent  jamais  pénétré  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Aprè-s  avoir  employé 
fes  fervices  pour  l’établiflement  de  leur  pouvoir,  ils* ne  penférent  qu’à  perdre 
un  Ami  dont  ils  avoient  appris  à redouter  les  forces,  lis  l’invitèrent  à diverfes 
fêtes,  dans  la  vùc  de  s'afiilrer  de  lui.  Mais  il  y paroiffoit  toûjoiirs  au  milieu 
de  cette  terrible  garde,  dont  il  connoilToit  la  valeur  & la  fidélité.  Cependant, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  le  tromper,  ils  le  menèrent  à Peking.  Tout  le  mon- 
de blâma  fa  folie  ; & bien-tôt  il  fe  repentit  lui-même  de  fit  crédulité.  Qiioiqu’il 
fût  libre  à la  Cour , il  n’y  mena  point  une  vie  tranquille.  L’Empereur  Sen- 
chhtg,  qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux,  rejetta  toûjours  la  propolition  de  fe 
défaire  de  lui.  Il  fe  contentoit  de  le  faire  appellcr  fort  fouvent,  la  nuit  com- 
me le  jour,  dans  la  crainte  continuelle  qu’il  ne  s’échappât,  pour  fe  joindre  à 
Koxinga  fon  fils  ainé,  qui  avoit  pris  les  armes.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, les  Régens  de  l’Empire,  fous  la  minorité  de  fon  Succeflêur,  firent  le  pre- 
mier ellâi  de  leur  autorité  fur  la  vie  de  Nicolas. 

Son  fils,  qui  portoit  le  nom  de  Que-Jing(q),  titre  noble  qu’il  avoit  reçu 
-de  l’Empereur  (r)  qui  s’étoit  fait  proctamer  à l'o-kyen,  n’eut  pas  plûtôt  ap- 
pris l’infortune  de  fon  père,  que  cherchant  un  afile  fur  les  flots,  il  monta  fiir 
un  Cbatitpan,  Vaiffeaude  la  grandeur  d’une  Pinque,  & le  fcul  qu’il  pût  emme- 
ner dans  la  précipitation  de  fa  fuite.  Le  tems  ne  lui  permit  d’emporter  que  mil- 
le ducats.  Mais  dans  peu  d’années  il  devint  aufTi  heureux  que  fon  père.  On 
vit  fous  fes  ordres  jufqu’à  cent  mille  hommes  & vingt  mille  Vaiffeaux  de  dif- 
férentes grandeurs.  En  1659,  l’Empereur  ^ong-/ye  ou  Tong-lye,  qui  fut  élevé 
fur  le  l'rônc  à Canton , lui  envoya  une  AmbdTade  folemnelle  dans  l’Ifle  de 
tSrHay-mwoi  (r)  [qui  lui  appartenoit.] 

E-S  I N G 

f»)  On  Ut  dans  rOriaiml  Kuijing,  d'où  (r)  11  fe  nomtnoit  Ltitg  tu. 
ij2=lfs  Portup.ais ont  foinié  Kcxir.ga  [en  Angluis  (/)  CÀtte  lûe  eft  dans  la  liaye  de  Ilok  fy- 
^ Jio-Jtiinga.]  • eu  , nommée  aulli  Oiang-chcu  lu. 
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O^UE-siNG  joignoic  à la  force  du  corps  un  earaftere  audacicu.'c,  vindicatif 
& cruel  ; qualités  Japonoifes,  qu’il  tiroit  de  cette  Nation  par  fa  mère.  Il  ex- 
cclloit  dans  l’ufage  de  toutes  fortes  d'armes.  Comme  il  étoit  toûjours  le  pre- 
mier & le  plus  ardent  à la  charge , il  étoit  couvert  de  bleflures  ou  de  cicatri- 
ces. La  victoire  ne  l’avoit  jamais  abandonné  dans  fes  combats  contre  les  Tar- 
tares,  jufqu’cn  1659,  qu’ayant  entrepris  de  prendre  Nan-king  d’alTaut,  il  fut 
repoulTéavec  un  carnage  épouventable.  On  prétend  qu’il  perdit  cent  mille  hom- 
mes dans  cette  expédition , car  il  avoit  augmenté  prodigieufement  le  nombre 
de  fes  troupes.  Ce  fut  alors  que  les  Tartares  prirent  le  parti  de  ruiner  toute  la 
Côte , pour  lui  ôter  le  pouvoir  de  continuer  fes  brigandages.  Lorfqu’on  avoit 
appris  à Peking  qu'il  avoit  mis  le  fiége  devant  Nan-king,  l’Empereur  avoit 
penfe  à fe  retirer  dans  la  Tartarie  ; & tl  la  valeur  de  Koxinga  eût  été  foutenue 
par  la  prudence,  on  ne  douta  point  qu’il  ne  fe  fût  rendu  maître  de  la  Chine. 
Mais  l’orgueil  le  rendoit  fouvent  téméraire.  Scs  ennemis  revinrent  de  leur 
frayeur  après  fa  défaite.  Ils  formèrent  une  Flotte  de  huit  cens  Vaiffeaux  pour 
achever  la  ruine  par  Mer.  Koxinga,  peu  effrayé  de  cet  appareil,  trouva  le 
moyen  d’en  raffemblcr  douze  cens.  Les  Tartares  obtinrent  d’abord  quelque 
avanmge;  mais  le  vent  l’ayant  favorifé,  il  tomba  fur  eux  avec  tant  de  furie 
qu’il  dètruilit  leur  Flotte  entière.  Ceux  qui  firent  face  fur  le  rivage  périrent 
auüi  jufqu’au  dernier.  Cependant  le  fecours  des  Hollandois  fit  clianger  de  par- 
ti à la  vièloire.  I/Autcur  ajoiite  qu’ils  en  furent  mal  récompenfés.  Que-fing, 
ou  Koxinga,  défait  dansplufieurs  rencontres  & chaffé  enfin  delà  Chine,  tour- 
na fes  armes  contr’eux  dans  Fille  de  Formolê.  Il  leur  enleva  cette  Ifle  (r)  & 
leur  prit  pour  trois  millions  de  marchandifes.  Quelques-uns  reçurent  la 
mort  par  l'es  ordres.  D’autres  eurent  le  nez  coupé.  On  reprocha,  dans  cet- 
te occalion,  deux  fautes  aux  I lollandois ; l’une,  d’être  fbrtis  de  leur  Fort 
pour  combattre  ; l’autre,  d’avoir  abandonné  une  éminence  qui  mettoit  le  Fort 
a couvert. 

D.tNS  la  fuite,  Que-fing  afpirant  à la  Souveraineté  do  Manille,  envop  au 
Gouverneur  Dom  iWaiH'ijw  i/f  Lara,  un  Religieux  nommé  llclorio  Ricci  (^v), 
avec  une  Lettre  hautaine,  qui  menaçoit  les  Efpagnols  de  leur  ruine  s’ils  ba- 
lançoient  à rendre  cette  Place.  Dans  cette  Lettre,  qui  portoit  pour  datte  la 
treizième  année  de  Jong-lye  & le  7 de  la  troifième  Lune  (.x),  il  faifoit  va- 
loir fes  avantages  contre  les  I lollandois  comme  une  punition  de  leur  tyrannie 
& de  Durs  pillages  ; mais  il  ne  les  aceufoit  pas  d’avoir  accordé  leur  fecours 
aux  Tartares.  Le  Gouverneur  Efpagnol  ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans  fa  ré- 
ponfe,  [ni  de  mépris  dans  fes  menaces;]  & chaffa  aulîî-tot  tous  les  ChinoisHj* 
de  Manille.  Le  premier  de  ces  Bannis  qui  fe  retira  dans  l’Ifle  de  Formofe, 
ayant  exagéré  la  difgrace  de  fa  Nation , & publié  [ fauffement  ] que  les  Efpa-gy® 
gnols  avoient  mafi’acré  un  grand  nombre  de  Chinois,  Qtie-fing  tomba  dans  une 
n furieufe  rage , qu’il  en  mourut  quelques  jours  après. 

O N raconte  des  excès  incroyables  de  fa  cruauté.  Pendant  quinze  ans  qu’il 
fut  en  poffelîion  de  l’autorité  fuprême , il  condamna  au  dernier  fupplice , 
pour  des  fautes  légères,  plus  de  cinq  cens  mille  perfonnes,  entre  lefquelles 
on  compte  fa  première  femme  & fon  fils  [ainé,  ce  dernier  étoit  aceufé  d’a-c3»- 

voir 

<()  Il  cil  coûta  fis  cens  Iiotiimcs  aux  riol-  fv)  jingl.  Ricci».  R.  <J.  É. 

hnduis  &.  huit  mille  â leurs  ennemis.  (x)  Ce  <jui  répond  au  mois  U'As'ril  1562. 
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voir  un  commerce  trop  familier  avec  la  nourrice  de  fon  3'.  frère.]  Mais  ils  eu- 
renc  tous  deux  le  bonheur  d’échaper  à cette  barbare  fentence.  Une  tempête, 
qui  le  furprit  un  jour  fur  la  Côte  de  Che-kyang,  lui  fubmer^ea  fix  cens  Cham- 
|J*pans,  fur  lefqucls  il  avoit  embarqué  cinq  de  fes  fils  £&  plulieurs  de  les  Fem- 
mes. ] 

V I c T O R I O Ricci  n’dtant  revenu  à Formofc  qu’après  fa  mort , fit  agréer  la 
paix  à fa  famille.  L’aîné  de  fes  fils,  quiluifuccéda,  étoit  d’un  fort  mauvais  na- 
turel , fans  être  auffi  brave  ni  auffi  prudent  que  fon  père  ; ce  qui  fait  douter  à 
Navarette  qu’il  fe  foit  emparé,  comme  on  le  prétend,  de  plulieurs  Provin- 
ces de  la  Chine  en  1675  (y).  Mais  on  ne  peut  rejetter  un  fait  dont  on  trou- 
ve le  témoignage  dans  les  Annales  de  la  Chine.  Ching-kmg-may , tel  étoit 
le  nom  du  fils  de  Que-fing,  avoit  été  élevé  dans  l’étude  des  Lettres.  Il  négli- 
gé ea  [la  guerre,  le  commerce],  & la  culture  des  terres  qu’il  avoit  héritées  de 
fon  père.  L’oifiveté  diminua  beaucoup  le  courage  de  fes  troupes.  Cependant 
les  Gouverneurs  de  Quang-tong  & de  Fo-kyen  s étant  révoltés  en  1073 , dans 
la  douzième  année  du  régne  de  Kang-hi,  Empereur  delà  Chine,  il  entreprit 
de  fe  joindre  aux  Rebelles,  pour  ranimer  le  feu  Martial  qui  coramençoit  à 
s’éteindre  dans  fes  Soldats.  Il  fe  rendit  avec  fon  Armée  Navale  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen.  Mais  le  Gouverneur  de  cette  Province , qui  avoit  pris  le  titre  de 
Roi , refulà  de  le  traiter  comme  fon  égal.  Cette  ambitieufe  affeélation  fit 
avorter  tous  les  projets  d’alliance  contre  les  Tartares.  Ching-king-may  dé- 
clara la  guerre  à ce  fantôme  de  Roi,  le  vainquit  dans  pluficurs  batailles,  & 
le  réduilit  à la  néceflité  de  rentrer  dans  la  dépendance  des  Tartares.  Le  Vain- 
queur étant  retourné  à Formofe,  n’y  furvécut  pas  long-tems  à fon  triomphe, 
& laifla  pour  fuccelTcur  Ching  ~ke-  fan  , fon  Su  , qui  étoit  à peine  forti  de 
l’enfance. 

Après  avoir  calmé  les  Provinces  de  Quang-  tong  & de  Fo-kyen , les  Tartares 
y abolirent  le  titre  de  Roi;  & vers  l’année  1682,  qui  étoit  la  vingt-cinquième 
de  Kang-hi,  ils  y établirent  un  Tfong-tu  (2),  pour  gouverner  ces  deux  Pro- 
vinces. Ce  grand  Officier  publia  une  amnillie  générale,  qui  fut  acceptée  à la 
Chine  de  tous  les  anciens  Partifans  de  Ching-ching-kong.  L'occafion  n’ayant 
jamais  été  plus  favorable  pour  foumettre  l’Ifle  de  Formofe,  le  ITong-tu  ar- 
ma une  puifiantc  Flotte,  attaqua  les  Ides  de  Pong-hu,  qui  firent  une  vigou- 
reufe  réfifiance  avec  le  canon  llollandois,  & fe  rendit  maître  enfin  des  polies 
les  plus  importans.  Alors  il  ne  relia  plus  d’autre  relFource  au  jeune  Prince,  ou 
plutôt  à fon  Confeil,  qui  étoit  compofé  des  plus  fidèles  amis  de  fon  père,  que 
d’implorer  la  clémence  de  l’Empereur  & de  la  mériter  par  une  promte  fou- 
million.  Dans  la  requête  qu’ils  préfentèrent  au  nom  de  leur  Maître,  ils  lui 
donnoient  le  titre  de  Roi  de  Yen-ping  (a)  & de  Général  de  l’Armée.  Leur 
efpérance  étoit  d’obtenir  qu’il  fût  difpenfé  de  paroitre  à la  Cour  Impériale; 
mais  les  Vainqueurs  infillant  au  contraire  fur  cette  première  preuve  de  fa 
bonne  foi,  il  le  vit  également  forcé,  & de  remettre  Formofe  aux  Tartares, 

& 


(ïl  Voyez  du  fhldc , Vol.  I.  (a)  Yen-pirg-fu  eft  une  Ville  du  preiniu 

( Z ) Dignité  fupériourc  i celle  du  Viceroi , rang  dans  la  Province  de  Fo-kyen. 
aiiis  dépendance  de  l'Empereur. 

Fil.  Part.  K 
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liosTARoi.  & de  fe  rendre  à Peking , où  l’Empereur  lui  conféra  le  titre  de  Comte  -lins 

ij5Û3-  le  cours  de  l’année  1683  (A).  Telles  furent  les  révolutions  & la  cata  tr.  phe 

de  la  famille  de  Quon  ou  Ching-cbi-lotig. 

(*)  Du  Halde,  ubifupri. 
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Expédition  des  HoUandms  pour  rentrer  dans  Vljîe  de  Formofa. 

Le  s informations  me  le  Confcil  de  Batavia  reçut  de  Bort  & de  Van-Cam- 
pen,  ne  firent  qu'échauflFer  le  reffentiment  des  Hollandois.  Il  rélblurcnt 
de  faire  partir , fous  la  conduite  du  même  Amiral , une  Flotte  plus  redoutable 
que  la  pcccdente , & de  ne  renoncer  à la  guerre  qu’après  avoir  obtenu  de 
jufles  fatisfàélions  pour  la  perte  de  Tay-wan  & de  Formofe.  Les  réflexions  du 
Confeil  fur  la  conduite  des  Tartares  , qui  avoient  non-feulement  refùfé  de 
fc  joindre  à l’Amiral  contre  les  Partifans  de  Koxinga , mais  qui  l’avoient 
amufe  par  divers  artifices,  [qu’ils  regardoient  comme  la  principale  caufe  dutj* 
mauvab  fuccès  de  leur  Entreprife,]  tandis  qu’ils  retenoient  Noble  & que  mal- 
gré leurs  proraeflês  ils  retardoient  de  jour  en  jour  pour  la  reftitudon  des  pri- 
fonniers  HoUandois,  firent  prendre  aullî  laréfoludon  de  garder  avec  eux  beau- 
coup moins  de  ménagemens.  Si  l’on  ne  pouvoir  les  engager  dans  un  Traité  dont 
réxécution  répondît  à l’impatience  du  Gouvernement  de  Batavia,  on  fe  pro- 
poik  de  ne  rien  attendre  que  de  la  force  des  armes , & de  regarder  les  uns  & 
les  autres  comme  le  même  ennemi  (a). 

On  arma,  pour  cette  expédkion,  feize  VaifiTeaux,  dont  l’artillerie  mon- 
toit  à quatre  cens  quarante- trois  pièces  de  canon  [dont  les  plus  gros  étoienttj*  ■’ 
de  quarante  - deux  livres  de  baie  , & les  plus  petits  de  onze.  Quarante 
tr(M  de  ces  Canons  étoient  de  bronze.]  Le  nombre  des  Soldats  étoit  de 
douze  cens  quatre-vingt  hommes  , & celui  des  Matelots  , de  treize  cens 
quatre-vingt-deux.  Quatre  Vaiffeaux  marchands  dévoient  mettre  à la  voile 
fous  ce  convoi , pour  le  quitter  à la  hauteur  de  Formofa  & fe  rendre  droit  au 
Japon.  On  nomma  pour  rendez-vous  commun  l’Ifle  de  Peho  (i  J ou  les  Pi/ca- 
dores , douze  lieuè’s  à l’Ouefl:  de  Formolk.  La  Flotte  avoit  ordre  a enlever  tous 
les  Joncs  qui  fe  préfenteroient  fur  fa  route,  foit  Tartares  ou  du  Parti  de  Ko- 
xinga ; de  croifer  enfuitc  contre  ceux  qui  alloicnt  faire  le  Commerce  au  Ja- 
pon, & de  ïê  défaire  de  fes  marchandiles  dans  les  Ports  de  Nangazaqui  & de 

Firando, 


(a)  On  doit  reroarqvet  ici  qu’il  y SToit 
bien  des  reproches  Â faire  aux  HoUandois.  Ils 
no  s’étoienc  pu  donné  le  tenu  de  recevoir  la 
léponfe  de  l'Kmpercur.  D'ailleurs  le  Viccroi 
de  fo.kyen  leur  avoit  dit  que  l'Emirereur  né- 


gocioit  avec  les  Rëbelles,  & que  fi  le  Traité 
fe  concluoit,  il  leur  feroit  plut  aifé  d'obtenir 
Formofa  de  lui  que  par  les  armes. 

{b)  Fong-bu  dans  la  Cailedes  Jéfuiiet. ... 
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Firando , fi  elle  n’obtenoit  pas  la  liberté  du  Commerce  à la  Chine.  Elle  devoir 
fe  rendre  auflî  dans  la  Rade  de  Ilok-fycu , prcmdrc  Noble  à bord  & l’aflilrer  de 
la  difpofition  des  Tartares.  Si,  s’étant  alliés  par  quelque  Traité  avec  les  Par- 
tifans  de  Koxinga , ils  faifoient  difficulté  de  reftituer  Formofa  & les  prifon- 
niers,  elle  avoir  ordre  de  les  traiter  en  ennemis,  & de  faccager  toutes  les  Vil- 
les ouvertes  de  leur  Côte  en  commençant  par  celles  de  Que-moui  & d’Araoui 
(c)  dans  les  Ifles  de  Œn-cbnt  (dj.  11  ne  lui  étoit  pas  moins  ordonné  de  dé- 
clarer aux  Tartares  qu’ils  ne  devoient  point  efpcrer  de  conciliation  ni  d’Ambaf- 
fade  de  la  part  des  Hollandois , avant  que  d'avoir  fatisfait  à toutes  leurs  plain- 
tes (f). 

L’A  M I R A L Bort  lortit  de  la  Rade  de  Batavia  le  premier  de  Juillet  i66^.  Il 
arriva  fur  la  Côte  de  Champan  (/)  dès  le  29.  Le  6 d’AoÛt  il  découvrit  i lfie 
d’Ay-nan.  Le  8 , s’étant  faifi  de  deux  Joncs  près  de  Makao , il  tmprit  des  Ca- 
pitaines que  Koxinga  étoit  mort  depuis  un  an,  & queKing-fya,  ion  fils,  gou- 
vernoit  les  Ifles  de  Tay-wan  & de  Kormofe.  Le  29 , l’Amiral  entra  dans  la  Ra- 
[tj*’dedc  Hok-fyeu,  avec  dix  Vaifleaux,  après  avoir  envoyé  le  reftedans  la  Ra- 
de de  Ten-hay.  Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  donner  avis  de  fon  arrivée 
[&  de  fon  deuein]  au  Gouverneur  du  Château  de  Min-ja-zen,  à l’embouchu- 
re de  la  Rivière  de  Chang,  au  Viccroi  Sing-la-raong  & au  Général  Li-po-vi, 
qui  fe  trouvoit  alors  à Suan-cheu.  L’Amiral  s’y  étant  avancé , reçut  enfin  une 
Lettre  du  Viceroi  (g  J,  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  par  écrit  les  vériubles  fen- 
timens  fur  la  guerre  dont  il  paroiflbit  menacer  l’Empire , & qui  lui  promettoit 
la  liberté  du  Commerce  pour  les  Hollandois  en  confidération  de  leurs  anciens 
iîi  fervices.  U lui  propofoit  aufîi  de  reprendre  les  Ifles  de  Que-moui  & d’Amoui, 
& de  tomber  enfuite  fur  celle  de  Tay-wan  {h'). 

[ L’A  M I R A L fut  furpris  de  cette  .propolition  ; mais  fans  témoigner  fon  c- 
tonnement,]  il  fe  contenta  d’envoyer  pour  réponfe  l’explication  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Elle  fe  réduifoit  à fix  articles.  10.  Loin  de  penfer  à la  guerre,  les 
Hollandois  ne  defiroient  que  de  fe  lier  avec  les  Chinois  par  un  Traité.  2°.  Ils 
vouloient  s’unir  avec  eux  contre  les  Partilâns  de  Koxinga,  jufqu’à  la  ruine  en- 
tière de  cette  faftion.  3°.  Ils  demandoient  la  liberté  du  Commerce  , non- 
feulement  à la  Chine,  mais  dans  la  Tartarie.  4°.  Aufli-tôt  qu’ils  feroient 
en  polTeflionde  Que-moui  & d’Amoui,  ils  prétendoient y établir  une  garnifon, 
pour  les  garantir  de  l’infulte  des  Pyrates.  5°.  Ils  demandoient  qu  après  la 
conquête  de  Tay-wan  & de  Formofe,  ces  deux  Ifles  leur  fuflent  livrées  avec 
les  Forts  & toutes  les  marchandifes  ou  les  provifions  qui  s’y  trouveroient. 
6=>.  Enfin  , tous  ces  articles  dévoient  être  ratifiés  par  le  fceau  de  l’Em- 
pereur. 

Le  Viceroi  & le  Général  formèrent  peu  d’cbjcéHons  contre  ces  demandes, 
à l'exception  du  troifième  & du  quatrième  Article , auxquels  ils-  ne  pouvoient 
confentir  Ikns  la  participation  de  l’Empereur.  Ils  envoyèrent  par  écrit  ceux 

qu’ils 


( c ) Dans  Montanus  c'eft  fy-muy  & « • 

muy. 

(rf)  Nommées  par  les  Pnrtügaii,  Ifles  de 
Chinchei,  & la  Baye,  Golfe  Je  Chinchco; 
maù  leur  véritable  nom  ell  Chang-cheu-fu. 

(e)  Montanus,  uW fup.  pag.  iii. 
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(/)  Ou  Clampa. 

g ) Dattée  le  dls-ncitvième  jour  de  la  [neu- 
vième] Lune  , dans  la  fécondé  année  de 
Kong-hi. 

IC7“(,è)  Montanus  uii  fup.  pag.  115.  & fuir. 
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qu'ils  crojoienc  pouvoir  accord -r  ; ceux  du  Viceroi  figntîs  & fcellés , ceux  du 
General  (ignés , mais  fans  fceau.  Ils  n'y  parloient  plus  de  céder  aux  Hollan- 
dois  la  poffellion  d'Amoui  & de  Que-moui,  ou  de  s'unir  avec  eux  pour  repren- 
dre rifle  du  Tay-wan  après  la  conquête  des  deux  premières.  L’Amiral  en  écri- 
vit encore  ; mais  il  paroit  qu’on  ne  lui  fit  là-defliis  aucune  réponfe. 

(i)  Tandis  que  la  Flotte  Hollandoife  étoit  à l’ancre , l’Amiral  reçut  une 
Lcttrede  Song-ming  Pe-fyeu  (I)  (J)  ou  (m),premierMini^h•edeKo- 

x^n-king-fya  (n),  & (iouverneur  des  ides  de  (^uc-raoui& d’Amoui.  Elle  con- 
tenoit  les  raifons  qui  avoient  porté  Koxinga  à s’emparer  de  Tay-wan.  C’étoit 
particulièrement  la  nécelîité  d’une  retraite  filre  pour  les  troupes  qu'il  em- 
ployoit  dans  fes  guerres  contre  les  Tartares.  Après  cette  apologie,  le  Miniflre 
s’étendoit  fur  les  Tartares  mêmes , qu’il  repréfentoit  comme  des  ennemis  foi- 
blcs,  fur-tout  depuis  qu’ils  avoient  perdu,  dilbit-il,  les  Provinces  de  Ilu-quang 
& de  Nan-king.  Il  confeilloit  à l’Amiral  de  faire  peu  de  fond  fur  eux,  parce 
qu’étant  fort  lâches , ils  ctoient  capables  de  l'abandonner  honteufement  dans 
une  bataille.  Il  ne  les  peignoit  pas  moins  trompeurs.  Sous  prétexte  que  les 
premiers  fecours  des  Ilollandois  n’avoient  pas  été  alTcz  puillâns,  ils  ne  man- 

Îueroient  pas  de  les  amufer  par  des  objeélions  & des  chicanes  ; & lorfque  les 
fles  feroient  conquifes  , ils  n’en  feroient  pas  plus  difpofés  à leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce.  Enfin  il  exhortoit  l’Amiral  à fe  défier  d’eux  ; & lui  van- 
tant fes  propres  forces , il  lui  offroit  de  traiter  avec  lui. 

Cependant  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  été  renvoyés  d’Amoui.  Un 
d’entr’eux  informa  l’Amiral  que  les  Ennemis  , quoiqu’au  nombre  de  cinq  ou 
fix  mille,  étoient  mal  fortifiés  dans  cette  retraite;  tjue  pour  unique  défenfe 
ils  y avoient  l’enccintc  d’un  mur  alTez  fort,  mais  fans  artillerie;  que  l'Ille 
de  Ly-^  f 0)  n’étoit  pas  plus  capable  de  réfiftance,  mais  que  Gout-fe(p)  avoir 
un  peut  Château;  queSakkam,  dans  l’Ifle  Formofe,  étoit  tout-à-fait  nud , & 
que  le  Château , où  les  femmes  & les  enfans  de  Koxinga  faifoient  leur  réfiden- 
ce,  n’avoit  pas  un  Soldat  de  garde;  que  s’il  y avoir  quelques  troupes  répandues 
dans  le  Pays,  il  eh  défertoit  fans  celle  un  grand  nombre,  & que  le  reflë  étoit 
relTerré  par  ^ Mlgdag"]  Roi  de  Formofe  & les  I labitans  de  la  Montagne , quiï/* 
ne  leur  faifoient  aucun  quartier:  que  devant  Amoui  & Que-moui  il  y avoir  en- 
viron ouatre- vingt  grands  Joncs  & vingt  de  moindre  grandeur,  tous  chargés 
de  Soldats,  avec  deux  censfoixante  autres  Batimens  de  la  même  efpéce;  niais 
fans  armes  (i  remplis  de  femmes  & d’enfans:  en  un  mot , que  la  plûpart  de 
ces  Mes  étoient  abandonnées,  & les  Chinois  prêts  à fe  retirer  dans  celle  de 
Formofè. 

S DR  ces  informations  l’Amiral  fit  prefTer  Tàn-gan-j>ek , Commandant  de  la 
Flotte  Chinoife,  de  le  joindre  fans  aucun  délai,  en  fui  faifant  déclarer  qu’au 
moindre  retardement  il  étoit  réfolu  de  commencer  fans  lui  l’expédition.  Il  ne 
lui  diflîmula  point  que  So^-ming-pe-tfyeu  avoir  fait  des  ouvertures  de  paix 
à la  Flotte  Hollandoife.  Ton-gan-pek  n'ofant  s’engager  fans  l’ordre  du  Vice- 

roi 


(i)  Tandis  que  les  Vaifleaux,  4 

les  Joncs  Tartares  fortoienc  des  Rivières  de 
de  Sv/an-cbew  & de  Swtn  cbe/i.  R.  d.  E. 
(*)  jingt,  Soag  ming-Ptjymi.  R.  d.  E. 
(/)  TJynubm-tok.  R.  d.  E. 

(w)  Dans  l Urigiual,  Sum  mim  peffuu  ou 


Tfioubm-ttk. 

(n)  C'elt  le  nom  que  le  lîla  de  Koxinga 
pope  dans  le  Journal;  quoiqu’il  foie  nommé 
Ching-ebing-may  dans  les  Annales  Cbiuoifcs. 
Çt)  jingl.  Lytfû.  R.  d.  E. 
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roi  & du  General  Li-po-vi , demanda  que  Je  départ  fut  différé  de  trois  ou 
quatre  jours  ; ou  que  fi  les  Hollandois  étoicnt  déterminés  à partir,  ils  laiflaf- 
lent  derrière  eux  cleux  ou  trois  de  leurs  Vailfcaux  pour  lui  fervir  d'efcorte. 
Le  15  il  envoya  un  Mandarin  aux  Hollandois,  pour  les  prier  d’attendre  deux 
ou  trois  jours  de  plus.  Mais  le  Confeil  Hollandois  craignant  quelque  cliange- 
ment  de  réfolution  dans  les  Tartares,  & que  les  Chinois  fugitifs  n’euffent  le 
tenis  de  fe  fortifier  à 1 ormofa  , réfolut  de  mettre  à la  voile  le  jour  fuivant 
jj^pour  Que-moui,  [avec  huit  VaifTeaux]  & de  laiflerfept  frégates  pour  con- 
duire les  Tartares.  Mais  il  éxigea  d'eux  vingt-cinq  Kojas,  ou  petites  Bar- 
ques, pour  le  débarquement  de  lés  troupes  (j). 

Le  foir,  Ton-gan-pek  ayant  appris,  par  un  Koja  dont  fes  gens  s’étoient 
faifis , qu’il  s’cn  trouvoit  un  grand  nombre  aux  environs  de  Que-moui , en- 
voya cinquante  ou  foixante  Joncs  pour  les  obferver.  Le  lendemain  , à leur 
retour,  les  Hollandois  virent  quantité  de  Kojas  qui  fe  détachoient  pour  aller 
au-devant  d’eux;  & croyant  remarquer  qu’ils  revenoient  vuides,  quoiqu’ils 
fuflent  partis  bien  chargés,  ils  foupçonnèrent  les  Tartares  de  traiter  fecréte- 
ment  avec  l’Ennemi.  Cette  idée  (r)  les  confirma  dans  la  réfolution  de  ne 
pas  différer  plus  long-tems.  L’après-midi  un  Mandarin  leur  amena  les  \ûngt- 
cinq  Kojas  qu’ils  avoient  exigés , & leur  apporta  deux  Lettres,  l’une  de  Ton- 
gan-pek  , l’autre  du  Viceroi , qui  leur  demandoient  encore  un  délai  de  quel- 
ques jours.  Mais  l’Amiral  déclara  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  cette  fatis- 
iaèfion. 

Le  I fi  il  partit  avec  huit  Vailleaux , fuivant  fes  premières  vûes ; & s’étant 
avancé  jufqu’à  la  Baye  d’Erafme , devant  la  Ville  de  Lou-Ioy , fur  la  Côte  Sud 
de  Que-moui,  il  y mouilla  le  foir,  pour  donner  le  tems  aux  Kojas  de  fe  ran- 
ger derrière  la  pointe  du  Nord.  Le  lendemain  il  alla  jetter  l’ancre  devant  la 
grande  Ville  de  Que-moui,  qui  eft  fituée  fur  la  Côte  Sud-Ouefl  de  l’Ifle:  [il 
s’en  approcha  le  plus  prés  qu  il  put,]  & fans  perdre  un  moment,  il  commen- 
ça par  débarquer  quatre-vingt  hommes.  Les  Chinois  fe  préfentèrent  à leur 
defeente  & les  attaquèrent  avec  vigueur  ; mais  quoiqu’ils  euffent  le  double  du 
nombre , il  n’en  coûta  qu’un  homme  aux  Hollandois  pour  les  repoulfer.  L’En- 
nemi ayant  reçu  dans  fa  retraite  un  renfort  de  la  Ville , & les  Hollandois  con- 
tinuant leur  defeente,  l’ei^agenvent  recommença  bien-tôt  avec  une  nouvelle 
furie.  Cependant  le  fuccès  n en  fut  pas  plus  favorable  aux  Chinois  ; & fi  les 
vainqueurs  euffent  pouffé  ces  foibles  ennemis  jufju’à  la  Ville , ils  y feroient 
entrés  pêle-mêle  avec  eux.  Mais  la  lenteur  de  leur  pourfuitc  donna  le  tems 
aux  fuyards  de  fe  jetter  derrière  quelques  Rochers,  d’où  ils  les  tinrent  en  ref- 
peél  avec  leurs  flèches. 

Le  lendemain,  tandis  que  les  Hollandois  fe  préparoient  à l’aflâut,  l’Ami- 
ral reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  Ma-titcbe  lau-ya  ou  Betetok  , de  Ton-gau- 
pek  (r)  & de  quelques  autres  Commandans,  qui  lui  annonçoient  l’arrivée  de 
la  Flotte  Tartare,  & qui  le  prioient  de  fufpendre  fes  attaques,  pour  commen- 
cer , avec  les  deux  Flottes  réunies , par  détruire  les  forces  de  l’Ennemi  fur 
Mer.  Comme  cette  jonèlion  ctoit  promife  pour  le  même  jour , l’Amiral  ne 
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put  douter  de  la  bonne-foi  des  Tartares.  Cependant  il  n’abandonna  point  k 
rcfolution  qu'il  avoit  formée  d’attaquer  la  Ville.  Tout  étant  difpofe  pour  l'af- 
faut,  il  fit  marcher  vers  les  murs  deux  compagnies  de  Soldats,  foûtenucs  de 
quelques  Matelots.  Tandis  que  les  uns  écartoient , à coups  de  fufils  & de 
grenades , les  Chinois  qui  fembloienc  vouloir  fe  montrer , les  autres  attachè- 
rent leure  échelles  aux  murailles  & montèrent  avec  beaucoup  de  réfolution. 
Mais  les  échelles  n’étant  que  de  rofeaux  , fe  briférent  dans  l’entreprife  ; & 
l’Amiral , qui  s’en  apperçut,  fit  fonner  aulTi-tot  la  retraite.  Le  lendemain  il 
mit  à la  voile  pour  joindre  les  Tartares , qu'il  découvrit  bien-tôt  fous  l’IDe 
,de  Ly-fu  (1)  , entre  celles  de  Que-moui  & d’Amoui,  où  la  Flotte  ennemie, 
compoféc  de  mille  Joncs  [tant  grands  que  petits]  s’étoit  placée  auffijÿ- 
pour  les  attendre. 

Dans  cette  route , l’Amiral  reçut  le  19,  une  fécondé  Lettre  de 
pe-tfyeu,  au  nom  du  jeune  Koxin-kmg-fy.t , où,  traitant  encore  les  Tartares 
avec  beaucoup  de  mépris,  ce  Minillre  offroit  aux  lioilandois  , non-feulement 
la  liberté  du  Commerce  à Tay-wan,  mais  encore  de  leur  céder  Tong-fua  , 

Ke  lang  qu’ils  avoient  autrefois  pofledée,  La-moa,  ou  toute  autre  llle  qu’ils 
voudroient  choifir  aux  environs  de  (^ue-moui , avec  un  Port  sûr  & commo^ 
pour  leurs  Vailfeaux.  Il  ajoûtoit  que  s’ils  prenoient  le  parti  de  la  guerre,  ils 
ne  dévoient  pas  ignorer  que  Ton  l'nnce  avoit  une  Flotte  de  cinq  cens  voiles 
& de  deux  cens  brûlots , avec  lefqiiels  il  fe  promettoit  de  brûler  tous  leurs 
Vailfeaux.  L’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu’ayant  pris  des  engagemens 
avec  les  Tartares,  il  ne  pouvoir  que  le  remercier  de  fes  offres,  & qu’il  pro- 
mettoit de  bien  traiter  les  prifonniers.  Eiifuite  s’étant  joint  à la  Flotte  de 
Ton-gan-pek,  ils  tombèrent  enfemble  fur  une  partie  de  la  flotte  ennemie 
entre  les  Ifles  de  Que-moui  & de  Ly-fu.  Cinquante  grands  Joncs , qu’ils 
enfermèrent  d’abord,  fe  défendirent  vigoureiifement  & s efforcèrent  de  péné- 
trer au  travers  des  lioilandois  pour  attaquer  les  Tartares,  qui  fe  tenoient  hors 
de  la  portée  des  coups,  fans  paroitre  tentés  d’engager  autrement  l’Aélion. 

Ils  narvinrem  à s’ouvTir  un  palfage,  d'auunt  plus  facilement,  que  les  Hof 
landois  furent  furpris  d’un  calme  qui  ne  leur  permit  point  de  faire  ufage  de 
leurs  voiles.  [Ils  ne  perdirent  qu’un  feul  Jonc  dans  ce  premier  Choc.]  Ils|rj» 
attaquèrent  en  effet  les  Tartares  & les  mirent  dans  la  nécelTîté  de  fe  retirer 
fous  le  canon  dey  Vailfeaux  de  l’Europe,  en  abandonnant  deux  de  leurs  Joncs, 
qui  furent  pris  & pillés  par  l’Ennemi.  [ L’un  de  ces  Joncs  étoit  monté  pargS» 
l’Amiral  Bethetolt.  & l’autre  par  le  Général  jan-tetok  qui  fut  tué.  Mais  à 
l’approche  des  Hmiandois  ils  les  abandonnèrent,  & fe  mirent  à couvert  parla 
fuite,  en  laiffant  un  de  leur  Joncs  échoué  fur  la  Côte.  Les  Hollandois  Meu- 
rent qu’un  feul  homme  de  tué,  & fix  blelfés.J  L’Amiral  Bort  ne  fut  que  trop 
convaincu  de  leur  lâcheté.  [ Quoiqu’ils  eulfent  une  1 lotte  quatre  fois  plus  for-aJ- 
te  que  celle  de  l’Ennemi , cependant  ils  n’avoient  pas  ofé  fe  défendre  contre 
fept  ou  huit  Joncs,  qui  les  forcèrent  à fe  retirer  honteufement  fous  le  Canon 
des  Hollandois.  Au-lieu  que  les  Chinois  du  parti  de  Koxinga  fe  défendoient 
avec  courage  contre  les  plus  grands  VaiULaux,  a coups  de  fulils  , de  traits, de 
flèches,  & en  lançant  contr'eux  une  grele  de  dards  enflammés.]  Il  envoya 
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fon  Interprète  à Ton-ganpek,  pour  lui  témoigner  fans  déguifement  combien 
il  étoit  furpris  qu’avec  1 avantage  du  nombre,  fes  gens  fe  fuflent  défendus  fi 
mal.  Ton-gan-pek  répondit  (v)  qu’ils  ^voient  été  faifis  d’une  terreur  pa- 
uique. 

L E 20  au  matin , les  Hollandois  profitèrent  du  vent  pour  s’avancer  vers 
TEnnemi , qui  s’étoit  retiré  fous  flfie  de  Gou-cfe.  Mais  ik  furent  étonnés  de 
lui  voir  faire  le  meme  mouvement  pour  attaquer  la  Flotte  Tartare,  & com- 
mencer même  l’Aélion  avant  qu’ils  euflent  pû  s’approcher.  Cependant  il  quit- 
ta prife  à l’arrivée  des  Vaifleaux  Européens.  L'Amiral  Bort  avoit  pris  des 
mefures  pour  lui  couper  le  pal^e,  «St  ne  doucoit  point  «me  d'environ  cent- 
cinquante  (*)  Joncs  qu’il  tenoit  enfermés  entre  l’Ifle  &fa  Flotte,  une  par- 
B^tie  ne  fût  coulte  à fond  «St  le  relie  forcé  d’échouer  [ ou  de  fc  rendre.  J Mais 
ils  joignirent  fi  heureufement  l’adrellê  au  courage,  que  palTant  au  long  des 
■Vaifleaux,  avec  leurs  Bords  plats,  fans  pouvoir  être  endommagés  par  le  ca- 
non, & ne  ceflant  point  de  combattre  dans  cette  fuite,  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  lê  retirer  dans  les  Ports  de  Que-moui  & de  Gou-tfe.  Toute  leur 
perte  fe  réduifit  à trois  Jones  , qui  furent  arrêtés  au  paflage. 

Dans  le  cours  de  l’aprés-micu,  l’Amiral  en  prit  quatre  autres,  qui  paroif- 
Ij'foient  faire  voile  [de  Qiie-rnwi]  vers  la  Flotte  des  Tartarcs.  Leurs  Comman- 
dans  le  preflèrent  beaucoup  de  leur  accorder  la  liberté , fous  prétexte  qu’ils  a- 
voient  été  appellés  par  le  Gouverneur  de  Chang-cheu-fu.  Mais  l’Amiral  ayant 
reçu  du  Gouverneur  de Suancheu  une  Lettre  quilui  recommandoit  «le  fermer  l’o- 
reille  à toutes  les  exeufet  & de  ne  relâcher  aucun  priformier,  leur  déclara  qu’il 
ne  pouvoir  les  renvoyer  libres.  Cependant  il  fe  contenta  d’en  garder  deux , & 
permit  aux  deux  autres  de  continuer  leur  route.  Enfuite  (y)  s’étant  rapproché 
de  la  Rivière  de  Chang , il  reçut  une  Lettre  du  Général  Li-po-vi , qui  étoit  def- 
cendu  jofqu’à  l’embouchure,  pour  lui  demander  quel  avoit  été  le  fuccès  de  fa 
courfe.  Bien-tôt  le  même  Général  lui  confefiâ  par  une  autre  Lettre , qu’il 
avoit  vû  le  combat  du  haut  des  Côtes,  quoique  dans  l’éloignement  j & re- 
connoiflânt  que  l’honneur  de  la  viâoire  appartenoit  uniquement  aux  IIol- 
htulois  , il  lui  promettoit  de  faire  valoir  cet  important  fervice  à la  Cour 
Impériale. 

^ [La  curiofité  n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  avoit  amené  ce  brave  Officier  au 
rivage.  Il  brûloit  de  réparer  la  honte  de  fa  Nation.  S’étant  embarqué  fur  la 
Flotte  Tartare,]  il  alla  faire  brulquement  fa  defeente  dans  flfie  d’A-moui  ; il 
attaqua  la  Ville,  qu’il  emporta  d’afiaut,  & fit  main-bafle  fur  les  Habitans. 
Le  jour  même  de  cette  expédition,  il  é«n'ivit  à l’Amiral,  pour  lui  donner  avis 
de  (à  viftoire  & lui  demander  une  entrcvûe  le  lendemain  dans  flfie  qu’il  ve- 
noit  de  conquérir.  Bort  s’en  approcha  aufli-tôt  & ne  fit  pas  difficulté  d’y  def- 
cendre,  accompagné  de  fon  Vice- Amiral  & d'un  Capitaine.  11  fut  reçu  par  le 
Général  même  & par  «luelques  Mandarins , dans  le  Palais  du  jeune  Koxing- 
king-fya,  où  l’on  fe  fit  «je  part  «Sc  d’autre  beaucoup  de  complimens  fur  Icsdeux 
viêloires.  Li-po-vi  promu  à l’Amiral  que  les  Hollandois  auroient  la  liberté 
de  vendre  les  marchandifes  qu’ils  avoieot  à liok-fyeu , & qu’après  la  con- 
quête 

(«y  Montanus,  ubifup.  pag.  132.  & fuiv.  me  <iqI  , curieux  dr  fçavoir  ce  qui  s'étoit  paiTé , 
Ç*)  Cent  quatre-vingt.  iL  ti  E.  defeendit  la  Rivière  de  Ciin  cbcvi , ou  jniut  ■ 

(y)  dit  que  cefuél.iiHi.vilui  uié-  mieux  dire  de  ft.  d.£. 
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quête  des  autres  Ifles  [qu’on  attaqueroit  fans  deMai,]  tout  le  butin  qui  s’y  trou-ij/» 
veroit  leur  fcroit  abandonne.  Riais  il  lui  déclara  que  [ fans  l’ordre  de  l’Empe-  lÿ 
reur,]  il  ne  pouvoir  lui  promettre  le  feeours  des  Tartares  pour  attaquer  Formo- 
fa.  Après  cette  conférence,  il  lui  fit  préfent  de  quarante  bœufs  & de  quelques 
moutons,  du  pillage  de  Pille. 

On  vit  paroître,  avant  la  fin  du  jour,  quelques  Payfans  Chinois  d’A-moui, 
qui  fe  préfenterent  à bord  de  l’Amiral , pour  obtenir  un  paffeport,  à la  faveur 
duquel  ils  vouloient  fe  rendre  aux  Tartares,  fe  faire  couper  les  cheveux  & 
payer  le  tribut.  Ils  afTdrèrent  que  tous  les  Soldats  ennemis  avoient  pris  la 
fuite  pendant  la  nuit , fans  avoir  fait  connoître  leur  delTein  ni  le  lieu  de  leur 
retraite.  L’Amiral  prit  cette  occafion  pour  offrir  au  Viccroi  & au  Général  Li- 
po-vi  les  préfens  & la  Lettre  du  Confeil  de  Batavia , qu’ils  avoient  d’abord  re- 
fufés.  Li-po-vi , à qui  ils  furent  envoyés , lui  répondit  que  la  Lettre  lui  étoit 
fort  agréable,  mais  qu’il  trouvoit  étrange  qu’on  lui  offrit  des  préfens  fans  fça- 
voir  fl  l’ufageiuipermettoitde  les  accepter;  cependant  il  ajoûta  qu’il  (2)  confen- 
toit  à les  recevoir,  s’ils  pou  voient  être  utiles  à la  guerre.  On  luiperfuada  aifé- 
raent  qu'ils  étoient  tels  qu’il  les  defiroit;  & les  ayant  fait  placer  dans  fa  tente 
fans  permettre  qu’ils  fuflent  ouverts,  il  donna  un  fcilin  fort  noble  à ceux  qui 
.es  avoient  apportés.  • 

Le  23 , les  Flottes  Ilollandoife  & Tartare  firent  voile  vers  l’ifle  deGou-tfe 
(fl);  & latrouvantabandonnée,  elles  fe  mirent  en  poffelTion  de  trois  Forts  nou- 
vellement confiruits,  dont  l’un  [avoit  un  château  peu  magnifique,  mais  trés-t/” 
fort , il  J étoit  revêtu  d’un  rempart  de  pierre , large  de  lix  pieds , & d’un  pa- 
rapet de  trente-trois  (é)  pieds  de  hauteur.  Il  n’étoit  pas  moins  grand  que  le 
Château  de  Batavia  ; mais  les  Ennemis  n’y  avoient  laifle  que  quelques  bancs  & 
neuf  mauvaifes  pièces  d’artillerie  dont  les  Hollandois  fe  faifirent.  Un  autre 
Fort  avoit  été  taillé  prefqu’entièrement  dans  le  Roc,  & le  reflc  folidement  bâ- 
ti fur  le  bord  de  la  rivière.  Le  jour  fuivant , Li-po-vi  donna  ordre  que  les 
trois  Forts  fuffent  démantelés,  fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  être  d’aucun 
ufage  pour  les  Hollandois,  & qu’avec  le  feeours  des  'J’artares,  qui  les  aide- 
roient  fans  doute  à conquérir  Formofe,  il  leur  feroit  plus  avantageux  de  s’éta- 
blir dans  cette  Ifle.  Mais  l’Amiral  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  exécutât  cet  ordre 
avant  qu'il  fe  fût  expliqué  lui- même  avec  Li-po-vi.  Ils  reçurent  bientôt  une 
Lettre,  qui  le  preffoit  de  fe  rendre  à Que-moui , avec  les  deux  Amiraux  Tar- 
tares  BethetokSi  Ton-gan  pek.  Cette  apparence  de  vigueur  &de  bonne-foi  lui  fit 
prendre,  avec  l’approbation  du  Conleil,  le  parti  d’abandonner  fille  deGou-tfe. 

Le  26  il  jetta  l’ancre  devant  Que-moui,  entre  plulieurs  Joncs  Tartares  qui 
étoient  arrivés  le  jour  d’auparavant.  Mais  étant  defeendu  au  rivage,  il  trouva 
l’Ennemi  en  fuite  & les  Tartares  occupés,  contre  leur  promeffe,  à tranfpor- 
ter  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  la  Ville.  Que-moui  n’avoit  pas  plus  d’une 
heure  de  tour.  Ses  murs , quoique  d’une  épailleur  incroyable , n’étoient  pas  (i 
forts  que  ceux  d’Amoui.  Ils  étoient  percés  de  quatre  portes , & munis  de 
quinze  ou  feize  pièces  de  canon  [de  fer]  dont  les  Tartares  fe  faifirent.  Les 
roaifons  étoient  bâties  de  pierre,  mais  moins  contiguës  que  celles  d'A-moui. 

Quelques 


(s)  quoiqu'on  n'ignoritpas  quel’a- 
p:  oc  permettoii pas  de  les  accepter.  R.  d.  E. 


(a),j4agl.  Gtu  tft.  R.  d.  E. 
(*)  jingl.  vintt  trois.  R.  d.  E. 
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Quekjues  mifcrables  Ilabitans,  qui  s’étoienc  caches  dans  des  trous,  furent  ou 
tués  (ans  pitié , ou  blelTcs  à coups  de  fabres  par  les  Tartares. 

L’A  M 1 R A L Hollandois  reçut , le  27 , une  Lettre  du  Viceroi  & du  Général 
Hi^Li-po-vi , [ dattée  de  Sin-tvey  ( f ) ] qui  lui  donnoit  avis  de  rétablilTement  d’un 
Pyrate  dans  rille  de  Tmtgfua  (rf),  & qui  le  prioit  de  fe  joindre  à leur  i'Iottc 
pour  déloger  ce  Brigand.  Ils  lui  apprenoient  au'di  qu'un  de  leurs  Commandans 
avoir  enlevé  depuis  peu  cent-foixante  Joncs  (r)  & d'autres  Vaifl'eaiix,  dans  le 
Port  de  Yunaau,  près  de  la  même  Illcj  tué  cent  (/)  hommes  & fait  environ 
deux  cens  prifonniers,  entre  lefquels  on  comptoir  un  Mandarin  de  haute  dif- 
tinflion.  Ils  lui  envoyoient  par  la  même  voie  une  copie  des  Lettres  ‘qu’ils  a- 
voient  écrites  à l'Empereur,  où  la  valeur  & les  fervices  des  Hollandois  étoienc 
relevés  par  de  grands  éloges. 

Le  3 de  Janvier  l’Amiral  prit  à Wakan(g),  un  Jonc  inonté  dé  huit  pièces 
d'artillerie,  &deuxKojas.  Ilcnvoyales  Joncs  à Batavia,  avec  trois  prifonniers 
Chinois  & la  Relation  de  fa  conduite.  Le  lendemain  deux  Mandarins  le  vin- 
rent prier , de  la  part  du  Viceroi  & du  Général  Li-po-vi , de  fe  rendre  à Sin- 
wey  , où  ces  deux  Seigneurs  fe  trouvolent  alors.  Ils  lui  apprirent  d’avan- 
ce que  le  jeune  Koxing-king-fya  , dans  l'impuillàncc  de  foùtonir  plus  long- 
•tems  la  guerre,  avoit  fait  offrir  de  fe  foûmcttre  & de  fe  faire  couper  les  che- 
veux; que  toutes  les  troupes  qui  lui  reftoient  dans  rillc  de  Tay-wan  venoient 
fe  rendre  aux  Tartares;  qu'il  paroidôit  difpofé  à céder  Tay-wan  & Formofe 
aux  Hollandois,  & que  Ton-gan-pek  alloit  faire  voile  dans  ces  deux  Illcs, 

■ pour  y prendre  ceux  qui  marquoient  du  penchant  à la  foûmilTion  (A). 

Le  Viceroi,  dans  Ventrevûe  qu'il  eut  avec  l’Amiral,' lui  confirma  que  l’En- 
nemi avoit  offert  de  (e  foûmettrc  ; mais  il  ajouta  que  ne  pouvant  .prendre  con- 
fiance à des  gens  de  fi  mauvaife  foi,  ilétoit  réfolu  de  continuer  la  guerre.  L’A- 
jniral  loua  cette  réfolution , & propofa  de  faire  voile  à Tay-wan , où  l’on  pu- 
blioit  que  les  Koxingans  de  Tong-lua  s’étoient  retirés.  Le  Viceroi  l’affura  que 
cette  nouvelle  était  fans  fondement;  & le  voyant  infifterfur  fon  projet,  il  lui 
.promit  qu’après  avoir  chaffé -l’Ennemi  de  Tong-fua  & de  la  Moua , Ifles  dé- 
pendantes cfe  fon  Gouvernement  de  Fo-kyen , les  Joncs  Tartares  fejoindroient 
a la  Flotte  Hollandoife,  pour  attaquer  l’iile  de  Tay-wan.  Bort  ayant  paru  con- 
tent de  cette  promelTe,  il  le  traita  magnifiquement , & lui  fit  préfent  de  qua- 
.rante  bœufs&  de  cent  pikols  de  riz.  Enfuite  il  lui  donna  un  ordre  pour 
Gouverneur  de  I lok-fyeu , en  vertu  duoucl  Noble  étoit  autorifé  à vendre  li- 
brement fes  marchandifès.  Avant  fon  départ,  Bort  eut  la  liberté  de  vifiter 
le  Camp  des  Tartares,  où  il  les  trouva  fort  bien  retranchés.  Dans  l'entretien 
qu’il  eut  encore  avec  le  Viceroi,  ill  demanda,  au-lieu  de  rUlcde  Gout-fe,  cel- 
le de  Kolmg-tfo,  pour  l’établiffement  des  Hollandois.  Cette  Ifle  e(l  fituée  fort 
qjrès  du  Continent , à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Cim-c/irii  (i).  LeViceroiy 
j5=»confcntit  [enfin J à la  feule  condition  que  les  vûcs  des  Hollandois  feroient 
'approuvées  de  l’Empereur. 

Le 

(f)  Cin-ive  éins  Montanus.  '(/)  tint]  cens.  U.  tl.  E. 

(rf)  Ogtibyécrit quelquefois'r«if-_/âo(  I ),  (e)  H'an  km.  R.d.  £. 

* d'autres  fois  Tengfn  & Tangjla  ( 2 ).  (i)  Montanus.  pag.  137. 

(e)  Ils  appartenoient  A Un  autre  Pyrate,  |ï7"Ci)  Oang  clirto,  0Uplût6tlimpIementC4jqg'. 

<ui  a’étoit  établi  i Tong-fua  & i La-moua  ( 3 ). 

( I ) -«"fi,  pM.  a.  a.  R.  { a ) a.  J. e.  U)  zj-"»».  a.  J.  e. 
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Le  9,  r Amiral , qui  écoic  encore  à terre,  reçut  un  MelTager  dU  VîceroJ, 
pour  le  faire  fouvenir  de  fes  dernières  conventions.  Mais  il  répondit  qu’il  ne 
pouvoir  engager  fes  gens  à partir  pour  Tong-fiia  avant  l’expèdidon  de  Tay. 
wan , qu'il  avoir  réfolu  d’entreprendre  dans  î’efpace  de  fix  jours.  Le  Viccroî 
lui  fit  cicmander,  par  un  autre  MelTager,  le  tems  du  moins  de  faire  radouber 
fes  Joncs,  qui  n’étoient  point  en  état  de  faire  le  voyage  de  Formofe.  A cette 
difficulté,  l’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu’il  haïffoit  les  délais,  & qu’ayant 
alTez  reconnu  qu'il  y avoir  peu  de  fond  à foire  fur  les  promelTes  du  Viceroi,  il 
étoit  réfolu  d’exécuter  fa  commifllon.  11  ajouta,  dit  l'Auteur  (*),  quelques 
expreffions  plus  fortes , qui  rcprochoient  au  'V'iceroi  fon  inconllance  & fon  in- 
décifion  [&  qui  en  fut  fort  piqué.]  Cependant,  loin  d’en  recevoir  des  plain-d$“ 
tes,  il  fut  furpris  de  voir  bien-tôt  paroître  un  troifième  MelTager,  qui  venoit 
lui  foire  des  complimens  & des  exeufes.  Après  d’autres  explications , le  Vice- 
roi  confentit  enfin  à l’expédition  contre  Tay-wan , & promit  d’envoyer  deux  - 

Joncs  & deux  cens  hommes.  11  s’engagea  ( H aulTi  à demander  cette  Ifle  à 
Empereur  pour  les  Hollandois  ; & fi  l’Amiral  y trou  voit  trop  de  réliflance, 
il  TalTura  que  toute  la  Flotte  Tartare  mettroit  à fa  voile  pour  Talllfler.  Bort  lui 
fit  demancler  le  lendemain  un  certain  nombre  de /fo«-/yr(m)  (n),  quiluiétoient 
nécelTaires  pour  embarquer  fes  munitions,  & lui  envoya  un  nouveau  préfent: 

,,  Je  l'accepte,  réponoit  le  Viceroi,  parce  qu’il  ne  contient  que  des  armes  ; 

„ & je  fuis  confus  de  n’avoir  encore  rien  offert  à YOng  de  Batavia  («)  , qui 
„ m’a  déjà  fait  deux  fois  la  même  ^lanterie  „.  Deux  jours  après , l’Amiral 
retourna  fur  fa  Flotte,  & le  Viceroi  fe  mit  en  marche  vers  Suan-cheu  avec 
fon  Armée. 

Le  14,  Bort  étant  defeendu  dans  Tille  de  Que-moui,  vilita  quelques  VD- 
lages  ruinés,  & particulièrement  la  Ville  de  Sau-ya-hmt-fmt  (jp),  dont  la  litua- 
tion  lui  parut  délicieufc.  Scs  maifons  avoient  été  nombreufes  , & défendues 
par  un  bon  mur;  mais  les  Tartarcs  Tavoient  brûlée  avant  l’arrivée  des  Hol- 
undois.  Elle  liroit  fon  nom  de  Sau-ya,  fon  Fondateur,  qui  Tavoit  bâtie  lorf- 
'quéKoRinjp  s’étoit  rendu  Maître  de  "l’av-wan  (ç),  où  il  avoit  enfuite  établi 
fa  réfidence  avant  que  de  palTer  dans  Tille  d’A-moui.  Mais  le  jeune  Koxin- 
kinç-fya opprimant  fes  peuples  par  des  taxes  continuelles,  Sau-ya  & fes  frères 
avoient  pris  le  parti  de  fc  foumettre  à l’Empereur.  King-fya,  troublé  de  leur 
départ,  avoit  fait  courir  après  eux,  & leur  avoit  promis  non-fêulement  de  ne 
leur  plus  caufer  de  chagrin , mais  encore  de  nommer  San-ya  Gouverneur  de 
Que-moui  & d'A-moui.  Cette  offre  n’étort  qu’un  cruel  artifice.  Sau-ya  , s’y 
étant  lailTé  tromper,  fut  malTâcré  à fon  tour,  & tous  lès  biens  furent  foilîs. 

Ses  frères,  dont  Ton-gan-pek  étoit  un,  avoient  eu  la  prudence  de  demeu- 
rer derrière  lui.  Cette  trahifon  (r)  les  rendit  fi  furieux,  que  s’étant 

joints 


ft)  Il  puotc  clairement  ici  que  c'étoient  tes 
Hollandois  qui  manquoienc  i leur  promefle. 

(1)  yingl.  & d’y  joindre  une  Lettre,  par 
laquelle  il  fommoit  rEmcinl  de  fendre  cette 
place  aux  Hollandois.  Mais  que  s’il  refufoit 
de  le  faire  il  envenoit  fa  Flotte  entière  , & 
toutes  fes  autres  forces  è fon  fceours-  R.  d.  E. 

(*)  K&  lyet,  ou  Pwe  lyi,  & dans 
Ogillry  Carlfjj.  11.  d.  E. 

(n)  C’eil  une  forte  de  porteurs  , qui  tra- 


vaillent i fort  vil  prix  4 qui  courent  aulE  vite 
que  les  chcvàuX. 

(<)  Ong  ou  (Jng  fignifie  Rai , en  Langue 
Chinoife. 

( p)  jingt.  Sau  ya  bm-pm.  R.  d.  E. 

( q ) yingl.  Il  faifoit  auparavant  fa  réndeD> 
ce  dans  riHe  A* A-meoi,  R.  d.  £. 

( r ) ^gi.  ayant  appris  fa  mort  ils  alicreat 
fe  rendre  aux  Xarures.  R.  d.  £. 
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IDE  LA  CHINE,  Lit.  I.  Chat.  III. 

■ jtwitt  an*  Tarares,  ils  vangèrent  la  mon  de  Sau-ya  par  le  fer  & le  feu  (^). 
(r)  La  Flotte  Hollandoiîe  partit  enfin  pour  Tay-wan  le  29  de  Janvier,  ac- 
compagnée  de  deux  Joncs  Tartares.  En  polTant  par  rifle  de  Q^ue-moui,  l’A- 
tniral  y reçut  une  lettre  des  Hollandois  prifonniers  à Tay-wan  , qui  lui  mar- 
quoient,  par  l’ordre  de  Seng-ming-pe-t/teu  (u),  Gouverneur  de  cette  Ille,  que 
fi  les  Hollandois  vouloient  traiter  avec  lui , il  étoit  difpofé  à leur  céder  les  Illes 
de  Tong-fua,  de  Ke-lay  (»  )&de  laMoua;  mais  que  s’ils  rejettoient  cette 
offre,  jamais  leurs  Prifonniers  n’obtiendroient  la  libené  (y).  On  s’efforça 
inutilement  de  tirer  d'autres  explications  du  Moffager  qui  apportoit  cette  let- 
tre. L’Amiral,  de  concert  avec  les  Agens  Tartares,  répondit  de  bouche  que 
les  Hollandois  n’avoient  pas  d’éloignement  pour  traiter , fi  le  Gouverneur  y étoit 
fincèrement  difpofé,  & nomma  pour  lieu  d’affemblée  les  Ifles  Pifeadores,  ou 
des  Pédieurs  (2). 

Le  5 de  Février,  la  Flotte  mouilla  dans  la  Baye  de  Pe-ho  (a).  L’ardeur 
des  Tartares  les  ayant  fait  tenter  leur  defeente  avant  les  Hollandois,  ils  y perdi- 
rent quatre  hommes.  Le  7,  Polemaa,  Capitaine  Hollandois,  defeendit  plus 
heureufement  avec  fix  Compagnies  de  quarante  hommes;  mais  les  Ennemis  fe 
préfentérent  à deux  ou  trois  milles  du  rivage  (b),  lui  tuèrent  cinq  hommes  & un 
Enfeigne,  & bleflèrent  un  Capitaine.  Cependant  trois  autres  Compagnies  Hol- 
landoifos,  qui  furent  envoyées  pour  le  foutenir,  firent  changer  de  face  au  com- 
bat, mirent  les  Infulaires  en  fuite,  & leur  tuèrent  dix-huit  hommes.  Le  même 
Officier  s’ étant  avancé,  le  8,  jufqu’à  la  Baye  de  l’Eglife  & l'ancien  Fort  Hol- 
landois , ne  vit  paroître  perlbnne  pour  lui  difputer  le  paffage , & ramena  foi- 
xante-dix  boeufs , avec  quantité  de  moutons  & de  chèvres.  Les  Hollandois  con- 
tinuèrent d’enlever  des  befiiaux.  Ils  prirent  auffi  fans  réfiflance  quinze  Canons 
îl^de  fer , douze  defqucls  [ de  trois  Jufqu’à  huit  livres  de  baie ,]  avoient  appar- 
tenu à leur  Nation , & les  trois  autres  de  fabrique  Chinoife.  Les  Infulaires 
commençant  bicn-tôt  à leur  apporter  de  la  volaille  & d’autres  rafraîchiflè- 
mens , l’Amiral  prit  ce  fervice  volontaire  pour  un  témoignage  de  foûtnillioD. 
.^[^“[C’eft  ainfi  qu'il  s’en  exprime  dans  le  Pafleport  qu’il  leur  donna.] 

Le  13 , la  Flotte  ayant  remis  à la  voile,  alla  jetter  l’ancre  près  du  Château 
de  Ztlandia , dans  l’Ifle  de  Tay-wan.  Les  Hollandois  s’attendoient  à recevoir 
quelque  explication  du  rivage,  conformément  aux  offres  qu’ils  avoient  reçues 
dans  rifle  de  <^e-moui.  Màis  ne  voyant  arriver  perfonne , ils  prirent  le  par- 
ti d’envoyer  les  deux  Joncs  Tartares  & deux  Frégates  à Tan-ku-ya,  pour  y re- 
mettre les  Lettres  du  Viceroi  & du  Général.  Cependant  le  Vice-Amiral  Hol- 
landois  s’approcha  du  Château  de  Zelandia  avec  toutes  fes  Frégates  [jufqu’à  la 
portée  du  canon.]  Ce  mouvement  lui  attira  une  lettre  du  Gouverneur,  mais 

Îjleine  d’invecHves  contre  les  Tartares,  & de  reproches  aux  Hollandois  pour 
eur  avoir  livré  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers.  Si  l’Amiral  avoit  deffein 

de 

(x)  Momanas,  abifup.  pag.  145.  quelque  accord  avec  eus.  On  n'en  pût  rien  cl- 

( t ) C’en  ici  que  commence  la  ad*  Seûion  rer  de  plus.  R.  d.  E. 
â.ms  l’Anglois.  R d.  E.  (ï)  l,es  mêmes  que  celle  de  Ponghu,  d 

(v)  -dngl.  Song  mingpe  tjyirj!.  R.  d.  E.  quinze  lieuês  de  Tay  wan. 

(ar)  ou  La  mwa.  R.  d.  E.  (a)  Une  des  Ifles  Pifeadores  ou  de  Pon- 

ly)  jingl.  Le  McfTigcr  qui  apiwrtoit  ccttel^'ghu  [&  la  principale  de  routes.] 

Lf.ure fe  contenta  de  dire , qu’il  étoit  envoyé  (fc)  Angl.  Dans  cette  Efcarmouche  les 
par  le  Gouverneur  de  Tay-wan  au  Viceroi  fc  Hollandois  eurent  cinq  hummcs&un  Capitaine 
au  Génétal  desTartares,  pour  Ucbei  défaire  bcQés  & un  Enfeigne  tué.  R.  d.  K. 
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de  traiter  de  commerce  avec  Koxin-kin  fya(f)>  on  lui  confeilloit  d’envoyer  fe* 
Députés  au  rivage  ; mais  on  ne  parloit  point  de  J.-ur  rellituer  l'Ille , [ ou  de  corn-  ifi  - 
pofer  par  des  échanges.] 

Le  meme  jour,  deux  Agens  enTOyés  par  5yrjn-ti»^-fcyong  (d).  Commandant 
[en  Chef]  de  la  partie  Méridionale  de  lormofe  (e^,  arrivèrent  à bord  de  l’A-vSj^ 
mirai  pour  traiter  avec  les  I lullandois.  L’Amiral  fut  fi  furpris  d’apprendre 
d eux  que  les  Ennemis  étoienc  au  nombre  de  fcpt  mille  hommes,  qu’il  demeura 
quelque  tems  dans  l’incerutude.  Enfin , de  l'avis  de  fon  Confcil , il  prit  le 
parti  d’offrir  au  Commandant  de  Formofecinq  mille  uëls  d’argent  [ Japonois<]|i3F» 
pour  l’engager  dans  fes  intérêts;  & fur  cette  réfolution  il  dépécha  fon  Secré- 
taire au  Commandant,  avec  une  lettre  qui  contenoit  fesoffres.  D’un  autrecôté 
il  envoya  propofer  au  Gouverneur  de  Tay-wan  de  traiter  à des  condition» 
honorables  ; & pour  joindre  la  fermeté  à la  douceur , il  fit  débarquer  huit 
cens  hommes  en  feixe  Compagnies qui  reçurent  ordre,  de  fe  camper  avanta- 
geufement  fous  une  montagne. 

Le  Secrétaire  étant  revenu  le  zi;  apporta  pour  réponfc , que  le  Comman- 
dant Chinois  paroiflôit  difpofé  à fe  rendre  fur  la  Flotte  avec  quatre  mille  hom- 
mes armés , pour  être  tranfporté  fur  les  Cotes  de  la  Chine , à condition  qu’on 
lui  payat  dix  mille  taé’ls  d'argent,  dont  cinq  mille  feroient  diflribués  entre  les 
Soldats  aulfi-tôt  qu'il  auroit  livré- fes  étages;  & les  cinq  mille  autres,  oui  é- 
toient  pour  lui  & fes  Officiers  , leur  feroient  payés  en  arrivant  à bora.  Il 
ajoûtoit  qu’après  fon  départ  les  Ilabitans  de  Sakkain  & de  Tay-wan , qui  no 
demeureroient  qu'au  nombre  de  neuf  mille  hommes  armés , ne  manqueroicnc 
pas  de  s'accommoder  avec  les  Hollandois , & ijuc  pour  une  petite  fomme  ils 
les  mettroient  en  pofTeHlon  du  Pays.  Enfin,  il  s engageoit  à remettre  en  liber- 
té Jes  Prifüîmiers  Hollandois... 

Pendant  ceta- négociation,  l’Ennemi  acheva  trois  Forts  à Tay-wan,  & 
mit  en  Mer  huit  ou  neuf  grands  Joncs.  Le  22  , l’Amiral  écrivit  à Syang-tongi 
fyang,  pour  lui  offrir  cinq  mille  taels  &lcpaffagcpourfes  Troupes  au  moment 
qu’il  ameneroit  à bord  les  Wfonniers  Hollandois  de  Sakkam.  Ce  Gouverneur  de-  • 
mandoit  d-’étre  payé  d’avance,  & les  Tartares  exhortoient  l’Amiral  à lui  ac- 
corder cette  fatisfaéüon  ; mais  il  ne  voulut  point  en.  courir  les  rifques  fan» 
avoir  entre  le»  mains  -des  étages  plus  sûrs.  Deux  jours  après , il  lui  vint  une 
autre  lettre  du  Gouverneur  (/)  de  Tay-wan,  en  réponfe  à celle  du  19.  Mais 
au-lieu.d’envoytT  des  Agens  pour  traiter  avec  les  Hollandois,  comme  ils  dé- 
voient s’y  attendre  après  l’offro  qu’il  leur avoit  faite  deplufieurslfies,  il  paroifi 
foit  en  attendre  de  leur  part.  1-’ Amiral  lui  répondit  par  écrit,  que  fi  dans  l’cf- 
pace  de  deux  jours  les  Hollandois  ne  voyoient  point  arriver  un  Agent  fur  leur 
Flotte,  ils  étoient  réfolus  d’arborer  le  pavillon  de  guerre,  & de  la  pouffer  avec 
vigueur.  • IL  lui  rappelluit  en  même  tcnules  éxcroplea  de  leur  vengemee  dan» 
Apioui  <S:  dans  les  Ifles  voifincs  (g). 

Le  jii,  on  reçut  avis,  fur  la  Flotte,  que  l’Ennemi  s’étoit  mis  en  marche  le 
matin  avec  uir  -'Cwps  confidcrablc  dmCavalerie  & d’infanterie  , & qu’il  avoit 

afiis 

( r)  arreS»  /Cinji/ya.RM'.E.  parolt  p«r  les  Lettres  aéretKes  i Bort.} 

Syau  ttmg  tiymg.  R.  .d.  Ë.  (f)jtngl.  des  Gouverneurs.  R.  d.  E. 

(r>ll  litoit  auniehaT.eiS  do  quciqu'.wcom-  JT-C/r },  MomanusuW/up.  Vol.  II.  pag.  isn  - 
màlcoicut  dans  l'âBc  de  lay.vsan  [ sonune  iJ3:ï&  liaiv.. 
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afTis  fon  Camp  à deux  lieues  de  celui  des  Hollandois.  L’Amiral  fe  rendit  fur  le 
cliamp  au  rivage  11  fit  ouvrir  un  large  retranchement  à la  tète  du  Camp  Hol- 
jJ*landois,  [à  la  diftance  d’un  coup' de  Canon]  & le- iianqua  de  plufieurs  pièces 
l^d’artillerie  [ pour  empêcher  les  ennemis  d’approcher.]  Le  lendemain , il  reçut' 
|l5”une  lettre  du  Général  ennemi, -qui  lui  propoîbit  de  traiter  [&  de.lui  remettre 
telles  places  qu’il  fouhaiteroit.]  On  fit  partir  enfin  des  Agens,  & le  Génèral- 
les  accompagna  jufqu  à la  Ville  de  Tay-wan  avec  toute  fon  Armée,  qui  étoit 
compofée  de  deux  mille  hommes.  Les  Hollandois  demandèrent  qu’on  com-- 
mençât  par  leur  livrer  Lormofe,  le  Château  de  Zelandia  dans  rille  de  Tay- 
wan,  le  Fort  de  Provencia  dans  celle  de  Sakkam,  & fille  de  Kc-long  (A  ) 
qu’on  remît  en  liberté  les  Prifonniers  de  leur  Nation , & qu’on  leur  accordât 
de  jufles  compenfations  pour  la  perte  do  leurs  marchandifcs  & de  leurs  autres- 
biens. 

Le  21,  l’Amiral  vint  jetter  l’ancre  fous  le  Château  de' Zelandia.  Il  reçut,! 
par  deux  Mandarins,  une  lettre  du  jeune  Koxin-king-fya , qui  pondit  au!îi 
le  nom  de  Se-jman,  & qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à Tong-uia.  Ce  IMncc- 
offroit  l’ifle  de  la  Moua  aux  1 iollanduis.  • Mais  f Amiral  répondit  de  bouche 
aux  deux  Députés,  qu’il  n’avoit  pas befoin- d’une  I lie  dont  il  étoit  le  Maitre 
de  fe  fervir  quand  il  le  voudroit,  & qu’il  faifoit  la  guerre  pour  Formofe  & 
Tay-wan. 41s  répliqu-èrent  d'un  ton  ferme,  que  s’il  deliroit  la  pofleiTîon  de  ces' 
deux  Ifles,  il  n’avoit  pas  dû  priver  leur  Maître  de  celle  d’Amoui,  de  Que-mouF 
& de  plufieurs  autres  lieuxi  • 

. Cependant  les  Agons  Hollandois  avoienC  obtenu;  en  arrivant  à Tay- 
wan,  l’audience  du  Gouverneur  Ou-wi-/flu-yB.  Il  avoit  exigé  qu’ils  flèchilTent  le 
genou  devant  lui-,  mais  ils  avoient  rcfufé  de  lui  rendre  cette  humiliante 
foorailTion.  Enfuitc,  lorfqu’ils  lui  avoient  demandé  les  motifs  de  leur  dépu- 
tation , ils  lui  avoient  répondu  qu’ils  etoient  venus  pour  apprendre  de  lui-' 
meme  s’il  étoit  difpofé  à traiter.  • Il  les  avoit  affurés  qu’il  s’en  tenoit  à la  let- 
tre que  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  écrite  à l’Amiral  le  6 d’Oftobre } 
& les  ayant-preffés  d’expliquer  eux-memes  ce  qu’ils  avoient  à lui  propofer,  il 
les  avoit  engages  à lire  les  articles  qu'ils  avoient  apportes.  Mais,  a chaqud 
ligne , il  s’étoit  écrié  , que  les  demandes  de  l'Amiral  n’étoivnt  pas  raifen- 
nables,  qu'elles  ne  mérkoient  pas  de  réponfe;  & que  dans  fa  lettre  aux  Pri-> 
fonniers,  l'Amiral  avoit  marque  qu’il  fe  contenteroit  de  ü Muua.  Les  Agen» 
avoient  demandé  que  cette  lettre  fût  produite,  & l’on  y avoit  lû  manifcllc- 
ment  le  contraire.  ■ Cependant  le  Gouverneur  avoit  défendu  aux  Agens  d(î 
prononcer  le  nom  de. Tay-wan  ti  de  î ormofe,  en  proteftant  qu'il  ne  pouvoir 
fouffrir  des  propofitions  qu’il  regardoit  comme  une  infulte.-  • Après  l'audience,- 
les- Chinois  de  fa  fuite  avoient  alTure  f Interprète  qu’il  n’y  avoit  que  la  force  qui 
pût  leur  faire  abandonner  des  lieux  dont  ils  étoient  depuis  long-tems  en  pof-^ 
feflic'n.  Ils  avoient  ajouté  que  fi  les  Hollandois  vouloient  fe  rendre  à Sakkant 
pour  y combattre  d'homme  à homme  , on- leur  donneroit  occafion  d'y  faire 
l’clTai  de  leur  valeur;  & que  s’ils  manquoient  de  Barque»  pour  defeendre  au 
rivage,. on  leur  fournirait  volontiers  des  Champans.  S'ils  remportoienf  l’a-t 
vanuge,  on  -leur  promettoit  de -leur  accorder  alors  tout  ce  qu’ils  demandoient 

&• 


(i)  Que-liOg.  R.  J.  E. 
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& s'ils  étolent  vaincus , on  ne  fouhaitcoic  d’eux  que  l’oubli  de  tous  les  reflènti* 
mens , par  un  traité  perpétuel  de  paix  & d’amitié.  L’Amiral , informé  de  ce 
défi,  renvoya  l’Interprece  dans  l'Hle,  & fit  déclarer  aux  Chmois  que  loin  de 
les  importuner  en  leur  demandant  des  Champans  , les  Hollandois  nageroienc 
jtifqu'au  rivage  pour  leur  donner  ûtisfactkm.  Ils  répondirent  à l’Interprète  : 
fut  bien. 

L’A  M I R A L reçut  le  4 une  Lettre  des  Agens , qui  lui  raarquoient  qu’on  leur 
avoit  donné  des  gardes.  Il  en  reçut  une  autre  du  Gouverneur  [de  FormofajJ* 
fignée  Üa-/f7(r«i  (f)«  ces  termes;  «Vous  n’aviez  demande  jufqu’à  pré - 
fent  que  Tong-I’ua  & Ke-lang , pour  les  befoins  de  votre  commerce.  Mais 
*,  depuis  que  la  condcfcendance  de  notre  Prince  Se-pwan  (I)  l’a  porté  à vous 
” abandonner  jM-moa,  vous  ne  pouvez  être  fiitisfait  que  de  Tay-wan , deSak- 
„ kam  & de  l'ille  entière  de  i'ormofe.  Cependant  ne  vousabufez  pasjulqu’à 
croire  que  nous  renoncions  aifement  à ce  qui  nous  appartient  depuis  tant 
„ d'années.  Mais  fi  vous  voulez  être,  raifonnable  iS:  prendre  ce  qu’on  vous  of- 
„ fre,  tout  le  monde  fera  content. 

Cette  Lettre  convainquit  le-s  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  rien  efpérer 
des  Chinois;  «S:  ne  fe  trouvant  point  allez  forts  pour  employer  la  contrainte, 
ils  commencèrent  à délibérer  comment  ils  pourroient  dégager  leurs  Agens  & 
faire  leur  retraite  avec  honneur.  11  écrivirent  au  Gouverneur  de  Formoie,  que 
lui  voyant  tant  d’oppofition  à rendre  le  Château  de  Tay-wan  & le  Fort  de  Sak- 
.kam,  ils  alloienc  négocier  avec  King-fya  ou  Scpwan  lui-meme,  dans  l'Ifle  de 
' Tmg-Jm,  & tenter  du  moins  d’en  obtenir  de  meilleures  conditions.  Une  dé- 
claration fl  modérée  lui  réuiîit  mieux  que  les  menaces.  Dans  l’opinion  qu'il* 
alloienc  mettre  à la  voile,  le  Gouverneur  leur -renvoya  leurs  Agens.  L’Ami- 
ral apprit  d’eux  que  le  rivage,  au  long  éa  Château,  étoic  bordé  de  vingt-piè- 
ces de  canon,  &.  qu’à  l’exception  de  quelques  maifons,  tous  les  quartiers  de 
rifle  de  Tay-wan  n'offroient  plus  qu'un  tas  de  ruines;  mais  queSakkamaucoB- 
uairc  avoit  reçu  des  augmentations  confidérables  ( /). 

L’A  M I R A L s’avança  le  7 à Tan-ko-ya  ; & le  même  jour  un  Capitaine  Chi- 
nois , entrant  dans  le  camp  des  Hollandois  avec  vingt-fix  Soldats , vint  'eur 
offrir  de  combattre  pour  eux  & d'engager  un  plus  grand  nombre  d’Infulaires 
dans  leur  parti.  Il  leur  apprit  que  les  forces  de  l’HTe  confiftoient  en  dix  mille 
hommes,  dont  cinq  mille  étoient  fous  le  commandement  de  Syau-tong  tfyong, 
iSi  que  ce  Général  n’avoit  point  encore  penfé  à les  attaquer;  mais  qu’il  acten- 
doit  des  occafions  favorables  pour  commencer  les  hoftilités.  Malgré  ce  récit, 
qu’on  ne  jKmvoit  foupçonner  de  mauvaife-foi,  l’Amiral  reçut  le  jour  fuivant 
une  Lettre  du  Gouverneur , qui  l’affuroit  de  la  droiture  de  fes  intentions , & 
qui  lui  offroit  même  fon  grand-père  pour  otage.  Le  Meffager  Chinois  étoit 
diargé  de  deux  autres  Lettres  pour  les  Agens  Tartares,  que  l’Amiral  ne  fit 
pas  difficulté  d’ouvrir.  Dans  l’une,  qui  étoit  pour  Ton-gau-pek , [l’Amiral,  ou03* 
le  Général  des  l’artares,]  le  Gouverneur  marquoit  une  preffante  envie  de  fe 
fouraettre  aux  Tartares,  & demandoic  qu’on  lui  envoyât  quelques  grands  Joncs 
pour  le  tranfporter  fur  la  Côte  de  la  Chine  avec  fes  Officiers , parce  qu’il  n’o- 
foitfefier,  difoit-il,  aux  Hollandois,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  l’emmenaflênt 

à 


C’eft  le  même  nom  que  Ou  i-ts  yi,  Montanus  uii fup.  pig.  159.  & fuiv, 

(i)  jingl.  Sjpven.  R.  d.  E. 
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DE  LA  C H I N E,  Lit.  I.  Chap.  lit.  87 

i Batavia.  Il ajoûtoit  que  fes  Soldats  pourroient  pafler  fur  leur  Flotte,  &(m)  Montasui. 
que  pour  les  empêcher  de  fe  plaindre  il  étoit  rcfolu  de  leur  envoyer  fon  grand-  1664. 
père,  qui  nêgocieroit  avec  eux  dans  l'intervalle.  Bort  ne  difUmula  point,  dans 
fa  réponfe,  qu’il  étoit  éclairci  de  ce  double  procédé.  Il  en  prit  occafion  défai- 
re des  plaintes  fort  vives  & d’y  joindre  des  menaces. 

Mais  ces  apparences  de  fermeté  ne  l’empêchèrent  point  de  faire  embar-  il  rembarque 
quer  le  12  fon  artillerie  & fes  munitions.  Le  lendemain  il  donna  les  mêmes  or-  "oupes, 
ares  pour  fes  tentes  & fes  troupes.  L’après-midi , dans  un  Confeil  qui  fut  tenu  Confcil  des 
à bord,  on  délibéra  fi  l’on  devoit  prendre  poflêflion  de  l’Ifie  de  Gou-tfe  & de  Hollan.iois 
fes  Forts,  pour  tomber  fur  Tong-jua  ou  La~moua,  ou  remettre  à la  voile  pour 
retourner  avec  une  partie  de  la  Flotte  à Batavia.  Le  dernier  de  ces  trois  par-  atavia. 

tis  fut  préféré.  Ijt  14 , trois  ou  quatre  cens  hommes  de  l’armée  ennemie  fe  fi- 
rent voir  fur  le  rivage,  mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Les  Tartares  prirent 
à bord  vingt-quatre  Chinois,  quife  rendirent  d’un  autre  côté  avec  leurs  armes. 
iJOn  en  compta  cent- trois  [y  compris  Kitatoa  Lira  leur  Capitaine]  qui  s’étoient 
fournis  volontairement. 

Le  16,  Fmuay,  Contre- Amiral  de  la  Flotte  Hollandoife,  fut  envoyé  avec 
quatre  Frégates  & les  Joncs  Tartares,  pour  débarquer  les  deferteurs  Chinois  à 
Pitf^oudans  la  RméredeChang-cheu(n).  Il  portoit  au  Viccroi  de Fo-kyen  & 
au  Général  Li-po-vi  une  I-ettre  de  l’Amiral , qui  contenoit  le  récit  de  fon  ex- 
pédition & les  motifs  qui  l’obligeoient  de  retourner  à Batavia.  Ix  plus  pref- 
fant  étoit  la  maladie,  qui  avoit  commencé  à fe  répandre  parmi  fes(*5  troupes 
fl:ÿ*[|au  Camp  de  Tan-Koyaj]  mais  il  promettoit  de  revenir  avec  une  puifiante 
Flotte,  àlamouffondu  Sud,  & de  le  joindre  aux  Tartares  pour  fondre  fur 
Ln-moua  & Tmg-fm.  Bort  partit  le  même  jour  avec  onze  Vaifleaux.  Il  mouil-  Lear  politf- 
la  le  21  fous  les  Ifles  Kfeadores,  d’où  il  envoya  une  Lettre  à Pe-he  (p),  pour  ^ l'égard 
le  jeune  Se-jman  ou  Koxin-king-fya.  Il  lui  confeilloit  de  s’accommoder  avec  les 
Tartares  & de  reftitner  Tay-'wan  aux  Hollandois.  Son  intention,  ajoutoit-il, 
avoit  été  de  rendre  vifite  à ce  jeune  Prince  dans  l’Ifle  de  Tong-fua,  & de  l’ex- 
il horter  à faire  partir  des  Ambauadeurs  pour  Batavia;  mais  le  mauvais  tems[& 

B^la  maladie]  le  forçoient  [à  fon  grand  regret,]  d’abandonner  ce  defiein. 

La  Flotte  Hollandoife  ayant  levé  l’ancre  le  26,  arriva  le  21  de  Mars  à Ba-  Frnitdjleut 
tavia,  fans  avoir  emporté  d’autre  fruit  de  fon  voyage  que  deux  cens  quarante- 
jj» trois  prilbnniers  Chinois  [ parmi  lelquds  il  y avoit  cinquante-neuf  hommes, 
cent  quarante-huit  garçons  & trente-fix  filles.]  Le  Contre-Amiral  Verway  le 
gj»rendit  de  fon  côté  à Ko-bmg-f» , fur  la  Côte  de  la  Chine  [ le  26  de  Fétuier ,] 
où  fl  remit  au  Viceroi  de  Fo-kyen  les  deferteurs  Chinois  & la  Lettre  de  l’Arai- 
rah  Un  Chinois  rafé , qui  vint  le  voir  à bord  , lui  apprit  que  le  jeune  Ko-  E<^^udirc- 
xin-king-fya  fe  tenoit  renfermé  dans  rifle  de  ’Tong-fua  avec  toutes  fes  for-  vemayTe 
ces , & que  la  préfence  de  la  Flotte  Hollandoife  ne  lui  avoit  pas  permis  procure, 
de  fc  rendre  à "Tay  wan  ; que  depuis  quinze  jours  on  avok  re^  à Hay- 
tm  quatre  ( ç ) mille  Chinois  , dans  foixante  Joncs  , qui  étoient  venus  fe  ren- 
dre aux  Tartares  ; que  leurs  Commandans  avoient  demandé  la  permlllion  d’ha- 
biter 

(w)  aérijl.  & qu'il  étoit  refolu  de  lui  en-  cbea.  R.  d.  E. 
voyerlôii  Gniid.rêrcpour  tri-icerpluiau  long  (»)  Les  Hollandois  .ivOienc  perdu  parla  ma- 
ivec  lui  fur  ce  Aijet.  R.  d.  E.  ladieou  par  d'autres  caufes  an  hommes. 

(n)  Angi  C/'ifi  fie», & ailleurs  Cbm-cbm.  ou  Poag  bû. 

CtOeRlviéreeü  la  mdmcqoc  celle  ce  Ckng-  (j}  jingl.  cinq.  R.  d.  £. 
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biter  les  Ifles  à^Qtie-motii  & d'J-moui,  en  fairant  erpererque  cetcc  faveur  con- 
tinucroic  J attirer  un  grand  nombre  de  Koxin  gans  ; mais  que  le  Viceroi  refu- 
'füit  d’v  confentir,  & leur  avoit  répondu  qu’au  retour  de  la  Flotte  1 lollandoifc 
iis  fcrôient  forcés  de  fe  Ibumettre.  Verway  quitm  la  Côte  de  Fo-kyen  le  3 
de  Mars , pour  faire  voile  vers  Batavia , oà  il  arriva,  le  27  , c’ell-à-dire , fix 
jours  après  l’Amiral  (r). 

fr)  Mouunus,  aW/op.  pag  167.  iefaiv. 

1 I I-  («) 


Affaires  des  Hullandois  à la  Chine  après  le  départ  de  leur  Flatte. 

CONSTANTIN  NOBLE,  après  avoir  réfidé  à Ilok-fyeu  jufqu’ao 
premier  de  Mars  [ 1664]  avec  la  qualité  d’Agent  pour  le  Commerce 
n’avoit  pù  réfiHer  à l'occafion  de  s’embarquer  fur  la  Flotte  pour  retourner  à 
•Batavia;  mais  le  Contre- Amiral  Verway  avoit  laifle,  pour  lui  fuccéder,  un 
Marchand  nommé  Frr.ejl  l'un.Hogenkoekfqai  demeura  chargé  de  la  mémecom- 
. million.  C'ell  fur  fes  Mémoires  que  Montanus  continue  Ion  récit. 

Le  jour  même  que  la  Flotte  Hollandoifc  avoit  mis  à la  voile,  Sing-la-mmg , 
V^iceroi  de  l’o-kyen , fc  rendit  à Sink-fyeu  (6)  pour  y recevoir  les  Chinois 
-qui  étoient  rentrés  dans  la  foûmiffion.  Le  Général  Li-po-vi  [qui  l’y  fuivitjJ» 
le 5,]  fit  dire  le  lendemain  aux  1 lollandois , qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  du 
•Confeil  d'Etat  ; & quelques  momcns  après  il  leur  en  fit  remettre  une  copiepar 
fon  Secrétaire.  Elle  contenoit  que  les  Lettres  du  Général  aux  Sue-tay-fins 
■(c),  auxPyr-M-pw  (</),  aux  Li-p«r  & aux  (r)  avoient  été  préfentées  à 

.Sa  Majelle  Impériale  , qui  leur  en  avoit  demandé  leur.avis;  que  pour  répon- 
,drc  à l’ordre  de  Sa  Majelié  Impériale,  ils  lui  avoient  repréfenté  que  jamais  les 
Etrangers  n’avoient  obtenu  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays  & d’y  bâtir 
:des  Comptoirs  ; bien  moins  encore  d’y  exercer  conftamment  le  Commerce: 
qu’en  faveur  néanmoins  des  fcrvices  de  l’Amiral  1 lollandois , & par  voie  de 
-récompenfe,  on  pouvoir  lui  accorder,  pour  cette  fois  feulement, la  permiflion 
-de  vendre  fes  marchandifes;  mais  qu’à  l’avenir  les  Hollandois  dévoient  s’a- 
drelTer  à Sa  Majcilé  Impériale  pour  obtenir  la  même  grâce.  A cet  expofé 
• l’Empereur  avoit  répondu  dans  les  termes  fuivans  Moi,  Kong-iu  , le 
vingt-feptième  jour  de  la  Nouvelle- Lune  [/)  dans  la  fécondé  année  démon 
,,  Régne  , je  permets  aux  Hollandois  de  venir  alternativement  de  deux  années  * 
„ l’une,  & de  commercer  dans  mes  Etais.  A l’egard  des  autres  points,  je 
„ fuis  de  la  même  opinion  que  vous , Seigneurs.  Telle  efl:  la  volonté  de 
l’Empereur,  fuivant  laquelle  vous  pouvez  vous  conduire. 

Hocenuoeck  n’eut  pas  plûtôt  reçu  des  ordres  11  favorables , qu’il  prellâ 

II/*[des 


( J ) Ccd  11  IlI.Scflion  dan.s  l’Otiginal  It.il.E. 

(b)  jtngl.  Cbin-sieu.  Et  dans  une  temar- 
UC  on  avertit  que  c'eft  vraifembUblcment 
tnt /jfJ),  coimnecet  Auteur  l'écrit  quelques 

fuis.  K.  d.  K. 

(c)  Quatre  R/gtns  chareés  des  affaires  de 
l'Empire  pendant  ia  minouié  de  rEiiipereiir, 


qui  n'avoit  alors  qu'environ  douze  ans. 

(d)  jtngl.  Pyej3füi,3ux  Lepis.  R. d. E. 
( e ) Les  Relations  l'rançoifcs  éciivcnt  Li- 
fsui.  Port  peus  ,&c,  le  nom  d'autant  de  TribH- 
nau-s , donc  le  premier  eU  (Haut  les  affaires  mili- 
taires, & les  deux  autres  pour  les  affaires  civiles. 
. (/)  jtngl.  de  la  douzième  Lune.  R.  d.  E. 
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DE  LA  C II  I N E,  Liv.  I.  Chap.  III.  8$) 

|V[dès  le  dixième]  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu  de  dépécher  un  Courier  au  rivage 
*^pour  en  informer  Noble.  Mais  la  Flotte  Hollandoife  étoit  partie.  I.Æ  17,  Ho- 
gcnhock  apprit  par  un  des  Secrétaires  du  Viceroi , que  les  Chinois  de  'l'ong- 
Ria  & de  La-moua , changeant  de  réfolution,  avoient  rcfufé  de  fc  foûmettre, 
à l’exception  de  Tfye-lum-tya , Général  de  Koxin-king-fya,  qui  s’étoit  fait  cou- 
per les  cheveux  & qui  attendoit  à quelles  conditions  on  vouloir  le  recevoir.  Le 
Sécretaire  ajoûtoit  que  fon  Maître  devoir  recevoir  incelTamment  une  lettre 
fcellée,  at'cc  de  riches  préfens  de  l’Empereur  pour  les  Hollandois.  l logen- 
hoek  s’adrelTa  auffi-tôt  au  Gouverneur.  Il  lui  demanda  naturellement  quel 
fens  il  falloir  donner  à la  permilllon  d'éxercer  le  Commerce  de  deux  années 
l’une.  Le  Gouverneur  répondit  à cette  quelHon , que  le  Confeil  d’Etat  n’ac- 
corderoit  jamais  aux  Hollandois  la  permiirion  d’éxercer  habituellement  le 
Commerce , ni  celle  de  bâtir  des  Magafins  & des  Comptoirs  à la  Chine  ; mais 
que  par  une  grâce  fpéciale  de  l’Empereur  on  confentoit  qu’ils  v vinlTent  une 
fois  en  deux  ans,  & qu’on  leur  fixoit  ce  terme  parce  qu’on  luppofoit  qu’ils 
ne  pouvoient  venir  plusfouvent:  qu’il  jugeoit  donc  que  fuivant  cet  ordre  ils 
pouvoient  faire  chaque  année  le  voyage  de  la  Chine,  en  prenant  foin  feu- 
lement de  fe  concilier  par  des  préfens  les  Confeillers  d’Etat  & les  Courti- 
fans,  à qui  ces  affaires  appartenoient  ; & dans  ce  cas,  ajouta-t-il,  je  vous 
garantirois  qu’au-lieu  d’un  voyage  par  an  vous  feriez  libre  d’en  faire  deux. 
Le  Général  Li-po-vi  donna  la  même  explication  à l’Ordre  Impérial.  Il  affüra 
même  Ilogenhoek  que  les  Hollandois  pouvoient  fe  regarder  déformais  com- 
me libres  à la  Chine;  & que  s’ils  n’y  avoient  point  encore  de  Magafins,  ils 
dévoient  s’en  embarraffer  peu , lorfqu’ils  fe  voyoient  déjà  maîtres  d’une  bonne 
maifon,  où  ils  pouvoient  librement  éxercer  leur  Commerce. 

Le  24  on  vit  arriver  des  Commiflaires  de  l’Empereur , qui  venoient  confé- 
rer des  titres  d’honneur  à Ton-gan-pek  & (g)  aux  fils  de  Sau-ya.  Le  lendemain 
Ong-fang-ya  , Sécretaire  du  Viceroi , dit  à l’Agent  Hollandois  qui  l’étoit 
allé  vifitër , qu'il  pouvoir  compter  déformais  fur  la  liberté  du  Commerce  ; 
mais  qu’éuntun  Marchand  d’importance,  il  ne  devoir  pas  s’abaiffer  au  com- 
merce des  petits  Marchands  Chinois,  à l’éxemple  de  fon  Prédéceffeur , qui 
ne  s’étoit  arrêté  pendant  deux  ans  qu’à  des  détails  méprifablcs , & qu’il  fiilloic 
tourner  Ib  vûes  du  côté  du  Viceroi,  du  Général,  du, Gouverneur  de  Hok- 
fyeu  , & des  autres  Seigneurs  qui  étoient  capables  de  lui  rendre  fervice  à la 
Cour  ; que  c’étoit  le  moyen  d’emporter  de  la  Chine  autant  de  foie  crue  qu’il  en 
defireroit,  malgré  la  défenfe  de  f Empereur,  qui  étoit  fous  peine  de  mort: 
qu’au-contrairc  , s’il  manquoit  à fe  faire  (é)  des  amis  puiffans,  il  ne  dévoie 
pas  efpcrer  d’en  emporter  une  feule  balle. 

Il  OGENTIOEK  répondit , que  ce  que  le  Sécretaire  lui  propofoit  ne  feroit  peut- 
être  pas  défavantageux  à fes  Maîtres  ; mais  que  les  1 loüandois  y trouveroient 
leur  ruine,  comme  il  leur  étoit  arrivé  à Canton,  d’où  cette  feule  raifon  les 
avoit  fait  bannir.  Il  ajoûta  qu’ils  abandonneroient  plûtôt  toutes  leurs  efpé- 
rances  que  de  s’engager  à ces  conditions  ; mais  que  fi  les  Seigneurs  du  Pays 
étoient  difpofés  à traiter  avec  eux , ils  leur  offriroient  volontiers  les  premiers 

choix, 

r ir  ^ jinrl  & i Zihtu  , Fils  de  ZKÎgt.  (h)  Angl.  à fe  concilier  l’Amitic  de  leur 
R I E.  ' AUelTcs.  R.  d.  E. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


choix , à des  prix  raifonnables  & fuivant  l’ordre  des  marchés.  Ce  refus  ayant 
fait  changer  le  fujec  de  la  converfation,  le  Sécretaire  apprit  aux  Hollandois 
que  Tfye-kan-tfya  s’étoit  foûmis,  avec  fix  mille  des  plus  braves  Soldats  Ko- 
xingans;  mais  qu’un  de  fes  principaux  Officiers,  changeant  de  réfolution, 
avoit  tenté  de  s’échaper  dans  un  Jonc  [qui  étoit  près  du  rivage  &]  quelesgensïS® 
du  Viceroi  avoient  arrêté.  Ils  lui  auroient  coupé  la  tête  à l’inftant,  s’il  n’eût 
été  frère  de  l’ancien  Gouverneur  de  llay-tan,  qui  avoit  intercédé  pour  luL 
[ (^e  cependant  on  l’avoit  mis  en  prifon.]  ^ 

Qu  E L qü  ES  jours  après  1 logenhoek  alla  demander  au  Km-bon , ou  au  Gou- 
verneur , un  pafleport  pour  tranfporter  fes  marchandifes  dans  la  Province 
de  Kyang-nam  ou  de  Cbe-kyang,  en  lui  déclarant  que  la  difficulté  qu’il  trou- 
voit  a les  vendre  dans  Hok-fyeu,  lui  fâifoit  chercher  des  lieux  où  il  fe  flat- 
toit  de  les  échanger  pour  des  foies  en  œuvre.  Le  Gouverneur  lui  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  accorder  lui-même  cette  permiflion;  mais  qu’il  en  écriroit  vo- 
lontiers au  Général.  Cependant  il  ajoua  que  fi  les  Hollandois  n’avoient  pas 
vendu  plûtôt  leurs  marchandifes,  ils  avoient  à fe  reprocher  de  les  avoir  mifes 
à trop  haut  prix  ; que  les  Chinois  donnoient  le  fàc  de  poivre  pour  neuf  ou  dix 
Uêls,  le  bois  de  fandal  (/)  pour  vingt-deux ,[ le  vif-argent  pour  cent-dix , ousJ= 
cent- vingt,]  l’aune  de  drap  pour  trois  taëls  ou  trois  & demi  ,&  l’écarlate  pour 
cinq  ou  fix  taëls.  Hogenhocic  répliqua  qu’il  n’en  étoit  pas  furpris,  parce  que 
des  marchandifes  dérobées  dévoient  être  moins  chères  que  celles  qui  s'achètent. 

Le  Gouverneur  ne  s’expliqua  c^ue  par  un  foûrirc. 

Le  2 d’Avril,  les  Hollandois  apprirent  d’un  des  Sécretaires  du  Viceroi  qu’il 
étoit  arrivé  dans  la  Ville  deux  Agens,  avec  deux  Mandarins  revêtus  du  utre 
de  Tfm-zou , qui  fignifie  Gouverneur , & des  préfèns  de  la  Cour  Impériale 
pour  récompenlcr  les  fervices  de  l'Amiral  Bore.  Quelques  jours  après  , Hay- 
tm-koa , Gouverneur  de  Sink-fyeu  ( * ) , mit  à la  voile  pour  les  Manilles  avec 
deux  Joncs  chargés  de  foie  crue  & travaillée  ; & le  bruit  fe  répandit  que  le 
Viceroi  & le  Général  avoient  formé  le  deflein  d’envoyer  au  Japon  une  Flotte 
entière  des  mêmes  marchandifes  , qu’ils  avoient  déjà  fait  acheter  dans  cette 
TÛe.  Vers  le  même  tems , à l’occaSion  d’une  fécherefle  qui  faifoit  cr.-ündre 
beaucoup  pour  les  moifibns  de  riz,  le  Gouverneur  défendit,  par  ime  Ordon- 
nance publique,  de  tuer  & de  manger  des  porcs.  Enfuite  [comme  la  féchereffelS" 
continuoit,]  il  fit  des  proceffions  (olemnelles  k divers  Temples,  accompagné 
de  tous  les  Mandarins  a pied,  [ce  qui  julqu’alors  ne  s’étoit  jamais  vû,]  por-jJ- 
tant  des  parfums  & de  riches  offrancles  aux  Idoles.  Les  Prêtres  lui  for- 
moient  un  cortège , en  chantant  des  prières  & pouflànt  des  lamentations  pour 
obtenir  de  la'  pluie.  Mais , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur , ce  zélé  vcnoit  de 
la  crainte  d’une  baflonnadc,  dont  le  Gouverneur  les  avoit  menacés  s’il  ne  pleu- 
voir point  dans  huit  ou  dix  jours. 

Le  Viceroi  & le  Généré  s’étant  rendus  avec  leurs  Joncs  à Tong-fua  & à 
La-moua,  pwur  recevoir  lafourailfion  de  Tfye-kan-tfya,  furent  furpris  de  n’y 
trouver  que  les  payfans  de  ces  llles.  Koxin-king-fya  s’étoit  retiré  avec  tou- 
tes fes  forces,  « Ion  prétendoit  que  Tfye-kan-tfya  avoit  emporté  de  Tay-wan 

quantité 


IT'fi)  Ou  Sanien.  R.-d.  E.  cheu-ru,  quoique  l'Auteur  la  confonde  aulE 

(t)  L'Auteur  écrit  tantôt  CUn  sicu,  Cbin-  avec  Hok-fycu, qui  paroltétre  Fu-cheuFU|Ci- . 
(itu,  CbittcbM.  C'eûiumèmeViilequeClian-  pitaie  de  1a  Fiovioce  de  Fo-kyen. 
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quantité  de  poivre,  de  bois  defandal,  de  vif-arçcnt,  de  bois  du  Japon,  de 
doux  de  girofle , d’ambre , d’étoffes  & d’autres  biens.  Le  Viceroi , dans  fit 
colère,  enleva  les  Payfans  & brflla  leurs  Villages.  Le  21  on  reçut  avis  que 
Bou  tin,  un  des  plus  braves  Officiers  de  Koxm-king-fya  (I),  dtoit  venu  fe 
rendre  aux  Tartares  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes.  On  apprit  auilî 
qu’An-pi-kp  s’étoit  retiré  dans  les  IflesPifcadorcs  (m),  & Koxin-king-fya  dans 
celle  de  Tay-wan,  ou  il  fe  fortifîoit  de  Jour  en  Jour,  réfolu  de  fe  défendre  Juf- 
qu’à  l’extrémité. 

Le  29  un  Prêtre  reçut  la  baflonnade  , par  l’ordre  du  Gouverneur  , pour 
l5"avoir  marqué  quelque  négligence  dans  fes  prières  [ & dans  fes  offrandes  pour 
obtenir  de  la  pluie  (n)]  & fut  menacé  du  dernier  fupplice  s’il  ne  tomboit  pas 
de  pluie  dans  cinq  ou  fix  Jours  (0).  Mais,  deux  Jours  après  il  plot  fort  abon- 
damment , à la  joie  extrême  du  Public , & fur-tout  des  Prêtres. 

Les  CommiïTaircs  de  l’Empereur  (p)  n’étant  entrés  dans  la  Ville  que  le  3 
de  Mai,  Hogenhoek  qui  n’avoit  pû  aller  au-devant  d’eux  & les  accompagner, 
comme  il  l’auroit  dû , fe  rendit  le  lendemain  au  Château  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  Ils  vinrent  le  recevoir  dans  l’anti  - chambre , & l’ayant  conduit 
dans  un  appartement  plus  intérieur,  ils  voulurent  le  faire  affeoir  à leur  gau- 
che. Sur  fon  refus,  ils  l’obligèrent  du  moins  de  fe  placer  vis-à-vis  le  Chef  de 
leur  Députation  , qui  leur  dit  hautement;  „ que  les  Hollandois  étoient  de 
„ puiflkns  Seigneurs , & que  l’Empereur  attribuant  à leurs  armes  les  derniers 
„ avantages  qu’il  avoit  remportés  fur  les  Chinois  rébelles , l’avoit  envoyé  pour 
„ leur  en  faire  fes  remercîmens , avec  une  Lettre  fcellée  & des  préfens  qu’il 
„ étoit  chargé  de  leur  offrir.  11  ajouta  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  accor- 
doit  la  permiflion  de  venir  dans  fes  Etats,  de  deux  années  l’une,  pour  y exer- 
cer le  Commerce,  & qu’elle  écrivoit  au  Viceroi  & au  Général  de  fe  Joindre  à 
leur  Floue  pour  s’emparer  de  l’Iflede  Tay-wan,  qui  leur  fcroitrellituée  après  la 
conquête.  Mais  ils  parurent  extrêmement  forpris,  en  apprenant  que  la  Flotte 
jJ*  Hollandoife  [ qu’on  croyoit  à Pe-king  être  encore  fur  la  Côte ,]  étoit  retournée 
à Batavia. 

Hogenhoek,  après  avoir  bû  avec  eux  une  ou  deux  taffes  de  thé , prit 
congé  del’Affemblée  & fut  reconduit  Julqu’à  la  porte  du  Château.  Le  lende- 
main le  Gouverneur , à qui  il  rendit  une  vifite , lui  fit  des  reproches  du  départ 
trop  précipité  de  la  Floue.  Cinq  ou  fix  Jours  de  retardement,  ajoûta  cet  ChlE- 
cier,  l’auroit  mife  en  état  de  rendre  témoignage  au  Roi  de  Batavia  des  faveurs 
extraordinaires  de  l’Empereur.  Il  fe  plaignit  <jue  depuis  deux  ans  l’Amiral  avoit 
affeélé  tant  de  précipitation  , qu’il  étoit  toûjours  parti  ûns  prendre  congé  de 
perfonne  (q).  On  en  étoit  choqué  , dit-il  encore,  & l’on  fe  propofoit  d’en 
écrire  au  Roi  de  Batavia  (r). 

Le  6,  quelques  IVlarchands  Chinois  vinrent  éxaminer  les  marchandifes  qui 

relloient 


(l)  yingl.  Sa-pvoms.  R.  d.  E. 

(m)  ouIÛcs  rmg  bû.  VL  d.  E. 
t5“(n)  Cet  Impolicur  en  connoiffoit  bien  fans 
doute , toute  l'inutiiilé. 

C7”(ii)  Ceft  ainfi  que  la  fourberie  de  ceux 
qui  y ont  recours  pour  avancer  iciirs  intérêts 
particuliers , tourne  fouvent  à leur  propre  perte. 


|t5=*(p)  Ils  inenoicnt  avec  eux  une  grande  fui- 
te compoféc  de  Soldats  Tartares  & de  domef- 
tiques. 

( } ) 11  ajouta , qu'on  en  avoit  été  rt 

choqué  qu'on  en  avoit  écrit  au  Gouverneur 
des  Indes. 

I15”(r)  Montanus  uHfup.  pag.  iC?.  & fui» 
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reftoient  aux  Fafteursde  Hollande,  & leur  demandèrent  combien  ils  vouloient 
vendre  ce  refte.  Ils  rirent  beaucoup  lorftjue  les  l'afteurs  exigèrent  le  même  prix 
que  du  tems  de  Noble.  Leur  réponfc  tut  que  les  tems  ctoient  changés  , & 
que  les  marchandifes  1 lollandoifes  avoient  été  plus  chères  alors , parce  que 
c étoit  la  première  fois  qu’on  en  voyoit  à la  Chine  depuis  qu’il  avoir  été  défen- 
du aux  Chinois  d’en  acheter,  fous  peine  de  mort.  Enfin,  concluant  que  le 
prix  devoir  diminuer , ils  offrirent  huit  uëls  pour  de  l’ambre  qui  valoir  douze 
tlorins;  dix-huit  taéls  pour  vingt-trois  reaux  de  camphre,  fix  taëlspour  l’aune 
d’écarlate,  &c.  avec  promeffe  défaire  ce  payement  en  foie  crue,  au  prix 
courant  du  Marché.  î logenhoek  demanda  quelque  tems  pour  délibérer.  Dans 
l’intervalle,  Li-po-vi  étant  venu  dans  la  Ville,  envoya  prendre  une  pièce  de 
ferge  pour  s’en  faire  une  tente.  Les  Fafteurs  1 lollandois  en  demandèrent  qua- 
rante taéls , mais  Je  Général  répondit  que  fi  c’étoit  le  prix  convenu  entre  les 
Marchands,  il  ne  devoir  payer  que  trente-huit  taéls  , parce  que  la  ferge  étoit 
pour  fon  propre  ufage.  On  fut  obligé  de  le  fatisfaire. 

Le  12  1 logenhoek  étant  allé  voir  le  Général,  cet  Ofiieier  lui  dit  que  l’Em- 
pereur avoir  ordonné  que  fa  Flotte  joignît  celle  des  I lollandois  pour  foûmet- 
tre  l’Iflede  Tay-wan;  faveur,  dont  il  n’y  avoir  pas  d’éxemple  fous  le  Gou- 
vernement Chinois  & Tartare , & qui  demandoit  néceffairement  que  les  I lol- 
landois envoyaffent  un  Ambaffadeur  à la  Cour  pour  en  témoigner  leur  recon- 
noiffance  ; & que  les  Officiers  de  Sa  Majellé  Impériale  l’ayant  informée  que 
le  Hou-hou  (r)  précédent  ( t ) étoit  aile  à Batavia  pour  fe  faire  revêtir  de  cette 
commiffion , il  ne  conviendroit  point  qu’un  autre  fût  renvoyé  à fa  place.  Ho- 
genhoek  répondit  qu’il  ne  pouvoir  point  alTîlrcr  que  Noble  fût  choifi , ou 
qu’il  confentît  à revenir.  Cette  réponfc  parut  déplaire  beaucoup  au  Général. 

Il  tourna  fon  chagrin  fur  le  départ  précipité  de  Bort;  & lui  rcorochant  d’ètrc 

caufe  que  les  Rébcl  les  n’a  voient  pas  été  tout-à- fait  réduits,  ill’accufa  d’avoir 

feint  que  fa  commillion  étoit  [plus]  limitée  [ qu’elle  ne  l’étoit  réellement.]!!?- 
Hogenhoek  fe  rendit  de-là  chez  le  Gouverneur,  où  il  étoit  invité  à dîner.  EnJ?- 
chemin  il  rencontra  un  Mandarin  qui  venoitle  preffer  de  faire  plus  de  diligence, 
parce  que  le  dîner  étoit  prêt  & que  les  Commiffaires  Impériaux  étoient  à l’at- 
tendre. Il  trouva  le  Gouverneur  aflis  au-dellbus  d’eux.  Les  ûéges  étoient 
couverts  de  damas  brodé  en  or.  Les  Commiffaires  lui  firent  des  exeufes  de  ne 
lui  avoir  point  rendu  leur  vifite,  parce  qu’ils  n’avoient  point  encore  éxécuté 
leur  commillion.  On  vit  paroître  auffi-tôt  le  dîner,  qui  fut  compofé  de  tren- 

te-fix  ferv'ices.  , ^ r 1- 

Peu  de  jours  après,  les  Mandarins  de  la  fuite  des  Commiilaires  fe  rendi- 
rent au  Magafm  Hollandois,  pour  augmenter  le  prix  des  foies.  Ils  déclarè- 
rent au  Fafteur  qu’ils  avoient  appris  que  les  Hollandois  en  avoient  acheté 
une  quantité  fort  confidérable  & l’avoient  fait  paffer  à Batavia;  que  cette  en- 
treprife  étok  contraire  aux  Ordonnances  de  FEmpereur,  mais  qu’on  vouloir 
bien  fermer  les  yeux  en  faveur  de  leurs  fervices  ; que  les  Commiffaires  Impé- 
riaux avoient  même  apporté  une  provifion  de  foie , & qu’ils  fe  flattoient  que 
le  Faéteur  ne  refuferoit  pas  de  l’acheter  d’eux  ; fans  quoi  ils  étoient  les  maî- 
tres d’engager  le  Viccroi , le  Général  & le  Gouverneur  à lui  défendre  d’en 

acheter 

(1''  Ih  btu.  B.d.  E.  titre  1 Noble,  Oicf  précédent  des  affaires 

D;  C'en  à-dirc,  ricridcnt.  B donnoit  ce  Hollandoiles, 
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acheter  d’autres  fans  la  permiHion  de  l’Empereur.  Le  l'aéleur  répondit  comme 
il  avoir  déjà  fait  dans  la  même  occafion. 

I.  E 20 , Hogenhoek  alla  complimenter  le  Viceroi , qui  étoit  revenu  de 
[ÿ=Tong-fua  & de  La-moua,  apres  avoir  conquis  ces  deux  Ilîes  [&  quelques  au- 
tres de  moindre  importance.^  Dans  l’entretien,  ce  Seigneur  renouvella  fes 
plaintes  fur  la  conduite  de  f Amiral  Bort,  qui  étoit  parti  fans  lui  en  donner 
d’autre  avis  que  par  une  Lettre,  & qui  la  lui  avoir  même  envoyée  fi  tard  qu’il 
n’avoit  point  eu  le  tems  d’y  répondre.  Il  ajoùta  qu’étant  peu  Citisfait  du  ca- 
raélcre  de  l’Amiral , il  fouhaitoit  qu’on  lui  donnât  bien-tôt  un  fucccITeur.  Ho- 
genhoek répondit  que  ce  choix  dépendoit  entièrement  du  Roi  de  Batavia. 

Cependant  la  Lettre  de  l’Empereur  demeuroit  fermée,  dans  l’abfence  du 
Viceroi  & du  Général.  Mais  étant  arrivés  tous  deux  dans  la  Ville,  le  21  au 
foir,  ils  firent  avertir  les  Hollandois,  par  un  Mandarin,  de  fe  rendre  le  len- 
demain chez  le  Pou-tfyen-tfya  ( de  l’Empereur.  Hogenhoek  y trouva  le  Géné- 

ral , le  Gouverneur  & les  Mandarins , qui  attendoient  le  Viceroi.  Bien-tôt  ce 
Seigneur  parut  avec  les  Commifiaircs  Impériaux,  qui  apportoient  la  Lettre 
& Tes  préfens , compofés  de  mille  tacls  d’argent  & de  foixantc  pièces  de  foie 
& de  brocard.  La  Lettre  étoit  enveloppée  dans  une  écharpe  jaune,  & placée 
dans  une  petite  armoire  en  forme  de  Temple , ornée  de  figures  & richement  do- 
rée. L’armoire  étoit  portée  fur  le  dos  de  huit  hommes , avec  deux  bâtons 
vernis  ( *)  à la  Japonnoife , & la  livrée  des  porteurs  étoit  rouge  & jaune.  Ils 
étoientfuivisdequatreperfonnes,  quiportoienteinqou  fix  (y)  tables  rouges  à la 
j[5=^Japonnoife  , couvertes  de  damas,  fur  Icfquellesctoientétallés  les  préfens  [qui 
confilloicnt  en  Argent , en  Or  & en  Soies.]  I-es  CommifTaires  fuivoicnc 
à cheval  , avec  un  cortège  de  pluGeurs  Nobles.  Celui  qui  fermoit  la 
marche  avoit  autour  de  lui  une  vingtaine  de  perfonnes  qui  battoient  du  tam- 
bour, ou  qui  jouoient  de  diverfes  fortes  d’InlIrumens.  A l'entree  de  cette  pro- 
jjJpCcITion,  [qui  paroilToit  plûtôt  deflinée  à la  célébration  d’un  Triomphe  qu’à  la 
leélurc  d’une  Lettre,]  Hogenhoek  fut  averti  par  le  Général  de  baillèriatête  & 
le  corps  pour  la  faluer.  Elle  continua  de  s’avancer  jufque  dans  la  grande  fal- 
le,  où  le  Viceroi  & les  autres  Grands  étoient  déjà  placés;  mais  ils  le  levèrent 
pour  délibérer  quelques  momens  cnfemble.  Enfuite  Hogenhoek  reçut  ordre 
de  fe  mettre  à genoux , & de  demeurer  dans  cette  fituation  pendant  qu’on  fit 
la  leélure  de  la  Lettre,  après  quoi  le  premier  Commiflàire  la  lui  mit  fur  le 
bras,  & l’obligea  de  baifier  pluiieurs  fois  la  tête  fans  quitter  lamêmcpoflure. 
On  lui  fit  faire  les  mêmes  révérences  pour  les  mille  taêls  & pour  les  étoffes. 

Les  Grands,  [que  l’Auteur  appelle  Leurs  Excellences,]  prirent  place  enfui- 
te fous  un  dais.  Ils  invitèrent  Hogenhoek  à s’affeoir  près  d’eux,  & firent  appor- 
ter un  pot  de  lait , mêlé  de  beurre  de  Peking  & de  farine  de  fèves.  Le  Vice- 
roi fe  retira  le  premier.  Il  fut  fuivi  du  Général,  qui  le  fut  immédiatement  des 
CommifTaires,  comme  eux  des  Hollandois  & des  Gouverneurs.  Hogenhoek 
fit  porter  la  Lettre  Impériale  fur  Tépaule  d’un  de  fes  gens,  & les  préfens  fur 
des  palanquins.  Les  rues  étoient  remplies  d’une  foule  de  fpeêlateurs , battant 
du  tambour  ou  jouant  des  Inllrumens.  En  arrivant  à fon  logement , il  y fut 

reçu 

(v)  Pinf-tjytntfyi.  Tl.  d.  E.  CT'Cï)  Elles  étoient  cirées  fdon  le  tncœc  Au- 

SS^  i X ) Selon  Ogilby  ces  bâtons  étoieuc  cirés,  teur. 
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reçu  par  deux  Kou-tfycn-tfye  de  l’Empereur,  avec  trois  décharges  de  moüf- 
queterie  ; & les  tambours  battirent  une  heure  entière  devant  la  Lettre.  Mais 
leur  vûe  n’etoit  que  d'obtenir  quelques  pièces  d’argent.  - On  confeilla  au  Di- 
reéleur  l iolkndois  d’être  un  peu  plus  libéral  que  Noble  ne  l’avoit  été  l’année 
précédente,  & d’aller  faire  les  remercîmens  le  lendemain  aux  Commiflîires 
Impériaux , parce  qu’il  étoit  rarement  arrivé  juliju’alors  que  les  prefens  de 
l’Empereur  euffent  été  fi  magnifiques.  Sa  Lettre  commençoit  par  cette  For- 
mule Chinoife:  Moi,  KO  NG-H I,  j' envoyé  cette  Lettre  à Baltazar,  Jmiral  Hol- 
landais. Elle  ne  contenoit  que  des  remercîmens  pour  les  derniers  fervices  que 
l’Amiral  Sort  avoit  rendus  aux  Tartares.  [ L’Empereur  fouhaitoit  qu’il  reçu!|^ 
les  préfens  & la  Lettre  qu’il  lui  faifoit  l’honneur  de  lui  envoyer , comme  une 
marque  de  fa  reconnoiflancc.]  Hogenhoek  fc  crut  obligé  de  fe  rendre  le  len- 
demain avec  toute  fa  fuite  chez  le  Viceroi , chez  le  Général  & chez  les  Com- 
millkircs  de  l'Empereur,  pour  leur  déclarer  qu’il  étoit  peu  fatis&it  d’une  Let- 
tre où  l’on  ne  parloir  pas  du  Commerce  & de  rétablirfêraent  des  Ilollandois, 

■ni  de  la  jonéiion  des  Tartares  avec  leur  Flotte  pour  la  conquête  de  Tay-wan. 

Il  ne  dillimuia  point  qu'après  tant  de  promefles,  l’oubli  de  cet  article  jufti- 
fioit  toutes  les  plaintes  que  l’Amiral  avoit  faites  de  leur  inconftance.  Il  leur 
reprocha  de  n’avoir  pas  été  fidèles  à leurs  engagemens  fur  le  moindre  article. 
Enfin , il  leur  déclara  que  le  Roi  de  Batavia  prendroit  en  fort  mauvaife  part 
qu’on  n’eût  retenu  fes  Aliniftres  pendant  deux  ans  que  pour  les  amufer  par  des 
paroles  (2). 

Le  Viceroi  répondit  d’un  air  mécontent,  qu’à  la  vérité  l’Empereur  avoit 
promis  aux  Hollandois  de  leur  accorder  quelques  permiflions  de  commerce, 
mais  qu’il  avoit  exigé. d’eux  une  ambaflade  de  deux  en  deux  ans;  que  les 
Tartares  ne  manqueroient  pas  de  fe  joindre  à leur  Flotte  lorlqu’elle  feroit 
revenue  de  Batavia  ; que  fi  le  Roi  de  Batavia  envoyoit  un  Ambafladeur , on 
le  feroit  conduire  immédiatement  à Peking,  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion ; qu’alors  ks  Ilollandois  pouvoient compter  d’d>tenir  une  permifilonconf- 
tante  de  venir  à la  Chine  pour  le  commerce,  & la  pofleflion  d'une  Ifle  ou  de 
quelqu’autre  terrain  pour  leur  établiflement.  Hogenhoek  reçut  la  même  rc- 
ponfe  du  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Mais  le  Général  Lipovi  déguifa  moins 
fon  relTentiment.  Il  déclara  que  des  préfens  aufli  magnifiques  que  ceux  de 
l’Empereur,  & l’honneur  d’une  lettre  fcellée,  dans  laquelle  il  attribuoit 
victoires  à la  Flotte  de  Hollande,  étoient  des  faveurs  fi  importantes  & fi 
fingulières,  que  les  Hollandois  dévoient  en  être  contons , quand  ils  n’en  ob- 
tiendroient  pas  d’autres. 

Hogenuoxk  répondit  qu’il  étoit  extrêmement  touché  des  bontés  de  l’Em- 
pereur , mais  que  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  la  permifiion 
de  commercer  , ils  recevoient  de  tous  ' les  Princes  des  lettres  fcellées , qui  ne 
fervoient  pas  plus  à leur  sûreté  qu’à  celle  des  Gouverneurs  du  Pays;  que  por- 
tant leur  commerce  dans  toutes  les  parties  du  Monde , non-feulement  ils  n’é- 
toient  limia’s  nulle  part  pour  le  tems,mais  ils  recevoient  des  carefles  dans  les 
Régions  qu’ils  fréquentoient  ,ils  s’y  rendoient  aufli  fouvent  qu’ils  le  jugeoient 
à propos , & ne  fe  conduifoient  entr’eux  que  par  leurs  propres  loix.  Le 

Général 

Il  y jvoit  tant  d'.iigrcur  dans  ces  re-  cire,  ils  auroient  toûjouts  été  très  offenfins. 
’.TOcbes , que , quelque  fondés  qu'ils  eulTcnt  pA 
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Général  répliqua,  d’un  ton  irrité,  que  chaque  Pays  avoit  fes  ufages,  «i  que 
tels  écoienr  ceux  de  la  Chine;  que  fi  les  Hoilandois  ne  goûtoient  pas  la 
propofition  d’envoyer  un  Araballadeur  tous  les  deux  ans , us  avoient  la  U- 
berté  de  demeurer  chez  eux;  mais  que  s’ils  manquoient  à cette  condition 
dans  le  tems  limité , ils  dévoient  s’attendre  à tirer  peu  de  fatisfaclion  de 
leurs  Voyages.  Une  reponfe  fi  vive  échauffa  la  hardieffe  du  Direfleur  Hoi- 
landois jûfqu’àlui  faire  répliquer,  que  ce  langage  convenoit  moins  au  Géné- 
ral, qu’à  tout  autre,  puifque  c’étoit  lui-même  qui  s’étoit  engagé  à faire  venir 
de  la  Cour  des  Lettres  fcellées  & conformes  aux  vûes  des  Hoilandois;  & 
qu’au  fond,  l'honneur  lui  en  avoit  fait  une  loi,  puifqu’aprcs  tant  de  peines  & 
de  foins  pour  rendre  fcrvice  aux  Tartaresfa) , ils  ne  demandoient  point  d’autre 
^récompenfe  que  la  liberté  du  commerce.  [ Cette  fermeté  parut  faire  beaucoup 
d’imprelTion  fur  l’affemblée.]  Après  avoir  gardé  quelques  momens  le  fiicnee, 
le  Viceroi  changea  de  difeours , & demanda  des  nouvelles  de  Noble.  AuiTi-tôt 
le  Général  en  prit  occafion  d’allhrer,  qu’au  retour  de  Noble  les  Hoilandois 
obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient  propofé  ; mais  il  ajoîkta  qu’ils  dévoient  ê- 
tre  un  peu  plus  généreux  dans  leurs  gratifications  à l’égard  des  Agens  du  Pays. 
Hogenhoek,  s’adreffant  au  Viceroi,  le  pria  de  régler  lui-méme  ce  qu’il  falloir 
donner  de  plus.  Ce  Seigneur  répondit  que  les  Hoilandois  dévoient  fe  conful- 
ter  là-deffus  & faire  ce  qui  leur  paroîtroit  convenable.  Après  cette  conféren- 
ce, le  Direéleur  fe  renmt  chez  les  Comraiffaires  Impériaux  ; & dans  l’entretien 
qu’il  eut  avec  eux  fur  le  commerce,  il  leur  témoigna  qu’il  s’étoit  flaté  de  rece- 
voir, par  leurs  mains,  des  lettres  plus  conformes  à fes  efpéranccs.  Ils  lui  ré- 
pondirent qu’ils  avoient  apporté  au  Viceroi,  au  Général  & au  Gouverneur  l’or- 
dre de  recevoir  favorablement  les  Ambafl^eurs  Hoilandois,  & de  les  faire 
conduire  immédiatement  à la  Cour.  Ils  ajoûtèrent  que  non-feulement  le  com- 
merce feroit  alors  libre  & ouvert,  mais  que  s’il  defiroit  quelque  chofe  de  plus 
pour  l’intérêt  de  fa  Nation,  ils  ne  doutoient  pas  qu’il  ne  l’obtînt  facilement  de 
Sa  Majefté  Impériale,  qui  avoit  conçu  pour  les  Hoilandois  autant  d’affeftion 
que  d’ellime.  Enfin , ils  lui  promirent  d’employer  leur  crédit  à la  Cour , pour 
leur  faire  accorder  une  permiOjon  de  commerce  auffi  confiante  qu’ils  la  defi- 
roient. 

Hogenhoek  ne  penfa  le  lendemain  qu’à  délivrer  fes  préfens.  Celui  qu’il 
defiinoit  au  premier  Commiflàire  étoit  compofé  de  vingt-deux  aunes  d’écar- 
late, d’une  demie  chaîne  de  corail  fanguin,  qui  pefoit  vingt- fix  (ê)  onces,  de 
deux  pièces  de  perpétuane  colorée,  Sx  pièces  de  toile,  & quatre  épées  fort 
riches.  11  donna  au  fécond  dix-fept  aunes  d’écarlate,  une  demie  chaîne  de 
corail  du  poids  de  quatre  onces,  deux  pièces  de  perpétuane,  quatre  pièces  dé 
toile  & deux  épées.  Les  Mandarins  & les  autres  Officiers  du  cortège  reçuent 
auffi  des  préfens  proportionnés  à leur  qualité  (r). 

Le  29,  les  Hoilandois  affilièrent  à la  fête  de  Pi-lou,  qui  efi  célébrée,  dans 
toute  l’étendue  de  l'Empire , par  des  jeux  & des  combats  fur  l’cau.  Les  Bar- 
ques qui  fervent  à cette  folemnité  font  ornées  de  peintures,  de  tapis  & de 
banderolles  de  foie..  On  raconta  au  Direâeur  qu’un  Gouverneur  de  Paratelles , 
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R.  a.  E. 

( A ) l'jinglns  ni  dit  fur  (ix  onces.  R.  d.  E. 
I7*'(c)  Montanua  uii  /up.  pag.  184-  * f“*v. 
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IHe  remplie  d’or  & d'argent,  & fécondé  en  toutes  fortes  de  biens,  ayant  pré- 
dit qu’elle  feroit  engloutie  par  les  Ilots , fe  fauva  fur  la  Côte  de  la  Chine  avec 
fes  amis  & tous  ceux  qui  eurent  de  la  confiance  pour  fa  prédiftion.  L’Ide 
s’abîma  peu  de  jours  après  fon  départ.  C’étoit  alfez  pour  le  faire  regarder 
comme  un  Prophète,  ou  comme  un  Dieu  de  la  Mer,  à l'honneur  duquel  on 
fe  crut  obligé  d’établir  une  fetc. 

Le  30,  un  Mandarin  vint  prier  Hogenhoek  de  la  part  du  Général  Lipovi, 
de  fe  trouver  le  lendemain  de  bonne  heure  chez  les  Coramiflkires  Impériaux! 

En  y arrivant,  il  les  trouva  occupés  à plier  leur  bagage  , & fur- tout  à lier 
deux  à deux,  fept  ou  huit  cens  Efclaves  des  deux  fexes,  du  butin  des  Illes  de 
Que-moui  & d’Amoui.  A leur  départ,  ils  remercièrent  le  Direéteur  de  fes 
préfens;  mais  ils  parurent  douter  que  l’Empereur  leur  permît  de  garder  tant 
de  richclTes.  Hogenlioek  but  avec  eux  à la  fanté  de  Sa  Majeflé  Impériale, 
dans  un  grand  verre,  qui  fit  plufieurs  fois  la  ronde.  C’étoit  du  vin  d'Efpagne! 
qu’il  avoit  fait  apporter.  Les  Commiflaires  admirèrent  be.aucoup  l’excellence 
de  cette  liqueur,  & prièrent  Hogenhoek  d’en  faire  boire  un  verre  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  leur  cortège,  pour  les  mettre  en  état  d’en  parler  à Peking. 

Le  jour  fuivant,  Lipovi  fit  tenir  les  portes  de  fa  maifon  fermées,  pour  dé! 
clarer  la  réfolution  qu’il  prenoit  de  renoncer  aux  affaires.  Son  grand  âge , 

& les  inftances  de  fa  femme,  qui  étoit  Tante  de  l’Empereur,  lui  avoient  fait 
demander  [fa  démilTion  &]  la  permiffîon  de  retourner  à Peking,  quoique  leï/* 
Confeil  d’Etat  l’cùt  nommé  Gouverneur  de  trois  des  plus  grandes  Provinces  de 
l’Empire. 

Depuis  deux  mois  on  s’étoit  difpenfé  de  fournir  aux  Hollandois  les  fom- 
mes  affîgnées  pour  leur  table.  11  s’en  plaignirent  d’abord  au  Gouverneur  de 
Hok-fyeu  ; mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  leurs  plaintes  , il  les  adrefferent  au 
Viccroi  & au  Général , qui  parurent  fort  mécontens  des  Officiers  chargés  de 
ce  foin.  Ils  ordonnèrent  que  les  arrérages  fuffent  payés  dès  le  jour  fuivant , 

& qu’à  l’avenir  le  payement  de  la  penlion  fe  fît  éxaéle’ment  à la  fin  de  chaque 
mois.  Hogenhoek  demanda  auffi,  de  la  part  du  Roi  de  Batavia  , qu’on  lui 
rendît  enfin  les  Prifonniers  Hollandois  qui  avoient  été  renvoyés  de  Formofa. 
Mais  le  Général  lui  fit  dire  qu’ayjmt  écrit  là-deflus  à Tfye-kan-tfya , il  avoit 
reçu  pour  réponfe  que  les  Prifonniers,  fans  en  excepter  quelques  petits  Nè- 
gres qui  avoient  été  pris  avec  eux , almoient  mieux  être  coupét  en  pièce/ , que 
d^e  retourner  dans  leur  Patrie.  1 logenhock  témoigna  fort  vivement  que  le  lan- 
gage qu’on  leur  attribuoit  ne  pouvoir  lui  paroître  vraifcmblable , lorfqu’ils  le 
faifoient  preffer  tous  les  jours  de  leur  procurer  la  liberté.  Il  n’ignoroit  pas, 
ajouta-t-il,  que  depuis  qu’il  avoit  commencé  à folliciter  pour  eux  ils  avoient 
cté  chargés  de  fers  & plus  étroitement  reflerrés.  Enfin , il  fe  plaignit  ouver- 
tement que  Tfye-kan-tfya  en  impofoit  par  de  faux  rapports.  I.c  lendemain, 
écrivant  à Lipmvî  fur  le  même  fujet,  il  lui  déclara  que  fi  les  Prifonniers  n’é- 
toient  pas  délivrés,  il  ne  répondoit  pas  des  troubles  que  cette  injuftice  pou- 
voit  caufer.  Cet  avis  fut  regardé  comme  une  menace.  la;  Général  répondit 
que  les  Hollandois  dévoient  fçavoir  qu’il  dépendoit  de  lui  d’en  ufer  bien  ou 
mal  avec  eux,  & qu’il  le  prioit  d’employer  d’autres  exprelîions,  ou  de  ne  plus 
paroître  devant  lui.  Heureufement  le  Sécretaire  du  Viccroi , rendant  une  vi- 
fite  au  Direflcur , fut  informé  de  ce  différend , & promit  d’en  parler  à fon 
Maître.  [Il  fjavoit  qu’il  avoit  fait  prier  le  Général,  deux  ou  trois  jours  aupa-jj- 

ravant 
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ravant  de  relâcher  les  Prifonniers.]  Ses  bons  Offices  & l’entremilc  du  Viccroi 
reconcilièrent  enfin  Hogenhoek  avec  Lipovi. 

Le  6 de  Juillet,  on  vit  partir  le  Kon-bon , ou  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu, 
avec  un  Corps  de  Troupes  , pour  aller  faire  le  fitge  du  Château  de  Tiolo, 
3j^[fitué  à trois  lieues  de  Ilok-fyeu)']  où  le  vieil  Ova-Tonge,  Officier  de  foixante- 
dix  ans,  -egmmandoit  trois  mille  hommes  qui  avoient  réfilld  aux  Tartarcs  de- 
S^puis  le  tems  de  ou]  Ching-chi-long  , père  de  Koxinga.  Deux  jours 

après,  Tfye-kan-tfya  fe  rendit  à Jen-ping  (c),  dont  il  avoit  été  nommé  Gou- 
verneur contre  l’inclination  des  llabitaiis  (/).  On  luilailTa  quatre  ou  cinq  cens 
Soldats  & quatre-vingt  Joncs,  qui  dévoient  accompagner  les  Hollandois  , au 
retour  de  leur  Flotte , pour  la  conquête  de  Tay-wan. 

Dans  le  cours  du  même  mois  les  Mardiands  de  Nan-king , qui  étoient  ve- 
nus avec  leurs  foies  crues  de  la  Province  de  Che-kyang , les  portèrent  à Sink- 
fyan,  fans  paroître  dans  le  canton  de  Hok-fyeu;  ce  qui  nuilit  beaucoup  aux 
efpérances  des  Hollandois.  Enfuite  Hay-tan-kon,  ■Gouverneur  de  Synk-fyeu  , 
& d’autres  Seigneurs  intèrefTés  au  commerce,  n’ofant  faire  partir  ouvertement 
des  marchandifes  défendues,  pour  le  Japon,  les  Manilles  & Tay-wan,  curent 
recours  à ce  ftratagéme:  Ils  firent  embarquer  en  plein  jour  des  marchandifes 
ordinaires  ; & lorlque  la  cargaifon  fut  achevée,  ils  publièrent  adroitement 
qu’on  avoit  vû  paroître  quelques  Bàtimens  ennemis  fur  la  Côte.  Audi- tôt  tous 
les  Joncs  furent  déchargés,  fous  prétexte  de  les  envoyer  contre  l’Ennemi.  Mais 
les  Seigneurs  Marchand  ayant  profité  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  y faire  por- 
ter leurs  foies  de  contrebande,  les  firent  partir  le  lendemain  à la  pointe  du  jour. 
Ces  rufes  ne  fe  pratiquent  point  fans  la  participation  des  -Officiers  de  la  Doua- 
ne (e),  qui  font  gagnés  par  des  préfens,  ou  forcés  de  fe  taire  par  la  crainte. 

Le  17,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête,  accompagnée  de  pluies  impétucu- 
fes , qui  durèrent  neuf  jours  fans  interruption  & qui  caufèrent  beaucoup  de 
ravages  dans  la  Province.  Une  partie  des  maifons  de  Hok-fyeu  fut  abbatue 
par  la  violence  des  torrens  , & vingt  perfonnes  y furent  noyées.  Tout  le 
Fauxbourg  de  Lam-thay  (/)  fut  inondé  jufqu’à  la  hauteur  du  genou.  La  Ville 
de  Synk-fyeu,  qui  fut  la  plus  maltraitée , perdit  quatre  mille  Habitans.  L'eau 
monta  julqu’à  douze  ou  quinze  pieds  dans  le  Fort , & des  Villages  entiers  fu- 
5$-rent  entraînés  aux  environs.  On  eflima  la  perte  de  la  foie  [blanche]  crue, 
q^^dans  cette  feule  Ville,  à deux  mille  quatre  cens  pikols;  [dont  quatre  cens  ap- 
partenoient  au  Viceroi  ] ce  qui  en  fit  monter  le  prix  jufqu’à  deux  cens  taëls. 

L E 29 , Hogenhoek  fe  crut  obligé  de  vifiter  le  Général  Lipovi , qui  étoit 
indifpofé.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement.  Ce  vieux  Seigneur  lui  demanda  pour- 
quoi la  Flotte  Hollandoife  tardoit  fi  long-tems.  Il  ajouta  qu’au(Ti-tôt  que  l’A- 
mirai  feroit  arrivé  aux Ifles Pifeadores  [de Tay-wan,]  le  grand  Mandarin //uy- 
tan-kon{g).  Gouverneur  de  Sink-fyeu,  Tfye-te-toc , & deux  autres  Officiers 
.jjr’avoient  ordre  des’y  rendrepour  [le  faluer êk pour]  tenir  confeilavec  lui.  Trois 
Femaines  après,  les  Hollandais  furent  informés  que  le  Général  avoit  reçu  la 

perraiflion 

•R^(f  ) Ceft  cette  Ville  dont  Ching-kc-rau  é-  font  intérelTés  dans  ces  marchandées, 
toit  appcllé  Roi.  Voyeapius  haut.  pag.  73.  (/)  C’cR  un  Fauxb.wg  de  Hol:  fycu. 

Ils  le  regardoient  comme  un  Traître  TJye-fciii  r/jradans  OgÜby,  miisc’cft 

ijui  avoit  trahi  King  fya.  une  cireur. 

( e ) ylngl.  qui  n'ignorent  pas  que  les  Grands 
ni.  Pan.  N 
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permilîîon  de  retourner  à la  Cour  (h),  & qu’il  ctoit  nommé  Confeiller  d’E- 
tat. Mais  cette  dignité  lui  coîltoit  huit  tonnes  d'Or  (»)  & quantité  de  riches 
prefens.  Ils  apprirent  aufh  que  les  Joncs  d’An-pi-kya  en  avoient  enlevé  un  de 
Hay-tan-kon,  qui  revenoit  des  Manilles  charge  de  cent  cinquante  mille  reaux 
(*)  d'Efpagnc,  tandis  que  de  Ton  côté  Ilay-tan-kon  avoit  pris  fur  An-pi-kya 
neuf  Joncs  chargés  de  riz,  qu’il  avoit  fait  conduire  à Tfan-cheu,  où  ce  grain 
étoit  à fort  haut  prix.  L’Auteur  ne  put  comprendre  d’où  venoient  ces  hodi- 
lités , entre  gens  qui  commerçoient  d’ailleurs  enfemble,  l’un  en  foie  & en  cot- 
ions , l’autre  en  riz. 

Le  24,  Hogenhoek  s’étant  rendu  avec  tout  fon  cortège  chez  le  Viceroi 
qui  l’avoit  invité  à dîner,  trouva  la  falle  de  l’audience  remplie  de  Mandarins 
& de  Seigneurs.  Le  Viceroi  étoit  alîîs  fur  une  forte  de  Trône.  Il  portoic 
au  cou  une  chaîne  d’or,  à laquelle  étoit  attachée  une  paire  de  chapelets  (/). 
Après  quelques  momens  de  lilence  , il  apprit  au  Direéieur  qu’il  avoit  reçu 
la  reponfe  de  Sa  Majefté  Impériale  aux  lettres  qu’il  avoit  écrites  depuis  plus 
de  trois  mois  en  faveur  des  Hollandois  ; mais  dont  il  n’avoit  pas  voulu  leur 
parler,  parce  (m  ) qu’il  s’etoit  cru  fûr  d'obtenir  fa  demande.  Elle  conliftoit  à 
faire  envoyer  au  Roi  Matzuiker  un  préfent  de  deux  mille  taëls  d’argent  & de 
cent  pièces  de  brocard  d’or  ; faveur  qui  étoit  accordée.  Mais  l’Empereur  en- 
voyoït  en  méme-tems  deux  Mandarins , dans  la  feule  vûe  de  demander  fi  Bata- 
via étoit  gouverné  par  deux  Ongs  (n)  ou  par  un  feul.  Cette  difficulté  venoit 
de  la  différence  des  deux  lettres  que  Sa  Majefté  avoit  reçùes  de  Matzuiker. 

Celle  qui  avoit  été  envoyée  par  Canton  portoic  fimpicment  le  nom  de  Mat- 
zuiker Gouverneur  Général;  & celle  qui  étoit  venue  par  Hok-fyeu  étoit  aux 
noms  du  Capitaine  More  & de  Jean  Matzuiker.  Il  ne  fut  pas  difficile  à Ho- 
genhoek d’éclaircir  l'embarras  de  la  Cour.  Il  répondit  au  Viceroi  que  Afat- 
zuiker  étoit  le  nom  du  Gouverneur  Général , & que  Capitaint  More  n’étoic 
qu’un  titre,  qui  lui  avoir  été  donné  par  les  Indiens,  pour  fignifier  qu’il  étoit 
le  Chef  ou  le  Maître.  Le  Viceroi  continua  de  lui  demander  combien  de  Con- 
feillers  ou  de  Sous-Gouverneurs  Matzuiker  avoit  fous  fes  ordres.  Dix-fept  ou  1 
dix-huit,  répondit  Hogenhoek.  „ Comment?  reprit  le  Viceroi  avec  beau- 
„ coup  d’étonnement.  Ce  que  vous  me  dites  ell-il  poffible?  Je  n’aurois  jamais 
„ crû  que  rOng  de  Batavia  eût  un  fi  grand  nombre  de  Viccrois  fous  lui  (0). 

Le  Direfteur,  foûrianc  d’un  air  modefte,  répondit  qu’il  ne  difoit  rien  que  de 
certain,  & nomma  la  pllîpart  de  ces  Vicerois[  prétendus.]  Alors,  dit  l’Auteur , ifi  -< 
le  Viceroi  jetu  un  regard  ferme  fur  tous  les  Confcillers , qui  baifférenc  la 
tête  par  refpccl  [pour  le  Roi  de  Batavia  & pour  tous  les  Vicerois  HoUandois  ] 
Enfuite  l'ordre  fut  donné  de  fervir  le  dîner,  & toutes  les  tables  furent  appor- 
tées, avec  beaucoup  de  variété  dans  les  mets.  L’humeur  du  Viceroi  parut  plus 

gaie 


(i)  /ingi.  avoit  reçu  fa  démiHioD.  R.  d.  E. 
(«)  Les  Hollandois  cnrendent  par  une  ton- 
«ed’Or;  centmillc  Horins.  R.  d.  T. 

(t)  U faut  fans  doute  entendre plaflrcs,  ou 
pièces  de  huit,  fans  quoi  la  fumnie  feroit  mé- 
diocre. R.  d.  £. 

(I)  Ou  a déjà  vû  que  les  Chinois  en  font 
ufa^.  pour  leurs  Ftiércs. , Ogiiby  les  appelle 


( m ) l' Anglais  dit  au  rentraire , qu'il  n'en 
avoit  rien  dit  à Hogenhoek  parce  qu'il  n'étoit 
pas  lïir  d'obtenir  fa  demande.  R.  d.  E. 

( n ) Ce  mot  lignifie  Ht». 

( « ) II  n'ell  pas  furprenant  que  les  Portu- 
gais donnalTent  quelque  fujet  de  plainte  aux 
Marchands  de  IloUanJc  , ta  expliquant  la 
vérité.  R.  d.  T.  . 
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gaie  qu’elle  n’étoit  ordinairement.  Il  but  piufieurs  fantés,  & le  fellin  fut  ac- 
compagné de  comédie  & de  mufique.  A la  fin  on  apporta  trois  grands  vafes, 
compofes  de  cornes  de  Rhinocéros  , dans  lefquels  Hogenhoek  & un  autre 
Facteur  qui  l’accompagnoit,  furent  obligés  de  boire  trois  fois  à la  fanté  du 
Viceroi.  En  fe  levant  pour  prendre  congé  de  fes  hôtes,  (p)  ce  Seigneur  leur  dit 
que  dans  trois  jours  il  devoir  rendre  compte  à l'Empereur  des  difcours  qu’ils 
avoient  tenus,  & qu’il  les  prioit  encore  de  ne  rien  avancer  d’incertain,  parce 
que  la  moindre  faulTeté  déplairoit  beaucoup  à Sa  Majcflé  & au  Confcil.  Ho- 
ij.  genhoek  l’aflTlra  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai,  & fe  retira  [fort  fatisfait  de 
^l’opinion  qu’il  avoir  donné  de  fa  Nation.] 

Le  25 , il  fut  traité  avec  la  même  dilïinélion  par  le  Général  Li-po-vi.  Le 
jour  fuivant,  les  deux  Coramiflaires  de  Peking  vinrent  lui  demander,  dans 
fon  logement,  le  nom  & les  titres  de  Maezuiker;  non,  lui  dirent-ils,  qu’ils 
n’en  fulTent  déjà  bien  inflruits  par  le  Viceroi  & le  Général , mais  parce  qu'ils 
étoient  bien-aife  de  les  entendre  de  lui-même , pour  en  rendre  un  compte  plus 
éxaél:  à l’Empereur.  Le  27 , la  mère  de  Koxinga  & Sybia  (g)  fon  frère,  arri- 
vèrent à Hok-fycu  & demandèrent  des  guides  pour  fe  rendre  à Peking,  ou  la 
crainte  de  quelques  nouveaux  troubles  faifoit  defirer  à l’Empereur  qu’ils  al- 
lalTent  s’établir.  Ils  s’étoient  fournis  aux  Tartares  [ une  année  ] avant  l’arri- 
vée de  la  Flotte  Hollandoife.  Le  lendemain  Hogenhoek , averti  du  départ  des 
CommilTaires  par  le  Général  Li-po-vi , leur  rendit  les  devoirs  ordinaires , aux- 
quels il  joignit  quelques  préfens.  U donna  au  premier  vingt-cinq  tac’ls  d’argent , 
envelc^s  dans  un  papier;  quinze  au  fécond  ; fept  au  Hérault  & cinq  pour  é- 
tre  diuribués  entre  les  gens  de  fa  fuite.  On  lui  avoit  ditlé  les  termes  de  fon 
compliment:  Il  dit  aux  Commilfaircs  qu’il  avoit  vendu  toutes  fes  marchandifes, 
& que  le  préfent  qu’il  les  prioit  d’accepter  étoit  pour  leur  acheter  du  tabac  pen- 
dant le  voyage  (r). 

(p)  Son  AUefre.  R.  d.  E.  (r)  Moncanus,  ubi fup.  pag.  191.  &fuiv. 

C7*'(î)  comme  plushant. 

CHAPITRE  IV. 

Voyage  du  Seigneur  V AK-HO  O RN , AmbaJJadeur  HoIkmd'As 
à la  Chine  £5*  dans  la  Tort  art  e Orientale. 

Le  Gouverneur  & le  Confeil  de  Batavia  penfoient  peu  à renvoyer  leur 
Flotte  à Fo-kyen , comme  l’Amiral  Bort  l’avoit  fait  efpérer  au  Viceroi 
Sing-la-mong  ; mais  après  de  longues  délibérations  fur  les  intérêts  de  leur 
Commerce,  ils  fe  déterminèrent  à tenter  encore  une  fois  la  Cour  de  Peking 
par  une  magnifique  Ambaflâde  & de  riches  préfens,  pour  obtenir,  s’il  étoit 
pollible , un  libre  accès  dans  un  Pays  dont  ils  fe  promettoient  tant  d’avanta- 
ges. Peter  P'an-Hoom , Confeiller- privé  & Tréloricr  de  l’Inde,  fut  defliné 
a cette  importante  entreprife , avec  une  fuite  de  vingt  perfonnes.  On  lui  don- 
na, pour  premier  Confeiller  d’Ambaflade  , Conjlantin  Noble,  qui  fut  revêtu 
en  mème-tems  de  la  qualité  de  Direfteur  du  Commerce  à Hok-fytu,  otx  t'u-cbeu- 

N -2  /u. 


Mosmsus. 
I Ô64. 


I..1  mère  Us 
Koxin^i  £t 
fon  frere  font 
appelliis  à Te- 
king. 

Préfens  de 
Mogenhoek 
aux  Comiuif- 
fiircs. 


Projet  d'a- 
nc  nouvelle 
AmbafTade 
des  Ilollao- 
dois. 


Digitized  by  Google 


*100 


Montanos. 

1(564- 

Suite  de 
rAaibafla- 
deur. 


Navii;ation 
de  t’Ambalfa- 
deur. 

Sa  réception 
fur  la  Côte  de 
FfKkyen. 


Préfens 
r;u'on  lui  fait  Â 
buid. 


Sa  querelle 
avec  lc$  Man- 
daiipa. 


VOYAGES  D A N S UE M P I R E 

fa , Capitale  de  la  Proadnee  de  Fo-kyen  ( a ) , fean  Patmans  fut  nommé  Facn 
teur  «St  Maître  des  cérémonies  ; Jean  Faiider-Dœr  (b).  Secrétaire,  & Gysberk 
iîkti’rtiort  (c),  Maître-d'hôtel.  IjC  refte  du  cortège  confiftoit  en  fix  Gentils- 
hommes, un  Chirurgien,  fix  Gardes,  deux  Trompettes  & un  Cuifinier.  Si 
i’Ambafladeur  mouroit  dans  le  voyage.  Noble  fut  nommé  |wur  lui  fuccèder. 
Enfin,  pour  donner  plus  d’éclat  à l’AmbalTade,  on  fit  équiper  fix  (rf)  Vaif- 
feaux , qui  furent  chargés  de  préfens  & de  marchandifes.  On  y mit  un  grand 
nombre  de  Soldats  & de  Matelots.  Plufieurs  Chinois,  établis  depuis  long-tcms 
ié  Batavia,  prirent  cette  occafion  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  La  Flotte  mit 
à la  voile  le  4 de  Juillet  ( e)  1664. 

La  mouffon  d’Ell,  où  Ton  étoit  alors,  rendit  la  navigation  fi  douce,  qu’on 
arriva  le  5 d’Août  dans  le  Port  de  la  Rivière  de  Hok-fycu  (/),  où  bien-tàt 
un  Tartare,  envoyé  par  le  (Jouverneur  de  Min-ja-zen  (g),  vint  prendre  des 
informations  à bord , & raconta  pour  première  nouvelle  que  le  Général  I-i-i 
po-vi  étoit  mort.  Le  jour  fuivant,  un  Mandarin  vint  demander  fi  la  Flottsi 
apportoit  un  AmbalTadeur,  & s’offrit  dans  cette  fuppofition  à porter  les  Let- 
tres d’avis  au  Viceroi  Sing-la-mong  & au  nouveau  Général,  qui  fe  nommoit 
Syang-M-vi.  On  accepta  (es  fervices.  Le  7,  trois  autres  Mandarins  vinrent 
propofer  diverfes  queftions , & demandèrent  en  particulier  à voir  les  préfens. 
Maison  les  pria  de  modérer  leur  curiofitc  juf^’au  lendemain.  Dans  l’inter- 
valle, le  Sécretaire  &■  l'Interprète  de  rAmbalIâdeur,  qu’on  avoit  envoyés  à 
Hûk-fyeu  avec  le  premier  Mandarin  , avoient  remis  les  Lettres  au  Viceroi, 
au  Général  &au  Gouverneur.  Aux  queftions  qu’on  leur  avoir  faites , ils  avoient 
répondu  que  les  Hollandois  n’étoient  venus  qu’en  Ambairade&  qu’ils  n’avoient 
aucun  deflein  d’attaquer  rifle  Formofe. 

[On  pafla  quelques  jours  fans  aucune  communication  avec  la  terre.  J Le  16,  lit 
quatre  Mandarins  apportèrent  à l’ Ambaffadeur , de  la  part  du  Général  & du- 
Gouverneur,  cent-vingt  caniftres  de  riz,  qui  font  la  mefure  d’environ  quatre 
tonneaux  ; trente  couples  de  chapons , un  grand  nombre  de  canards , qua- 
rante grands  flacons  de  [ leurs  meilleures ^ liqueurs,  fixbneufs'gras,  vingt  porcs, ([ÿ= 
trente  oyes  & une  centaine  de  limons  d eau.  Mais  comme  Te  Viceroi  n’avoit 
pas  de  part  à ce  préfent,  on  fçut  qu’il  avoit  fait  éclater  quelques  mouvemens 
de  jaloufie.  Cependant  le  2t  il  envoya  deux 'Mandarins  à bord,  pour  amener 
l’Ambafladeur  au  rivage.  [Le  Gouverneur  de  Min-ja-zen,  en  envoya  au!lij$= 
un,  dans  Iq.même  defifcin.J  Van-Hoorn  demanda  deux  jours  pour  Tes  prépa- 
ratifs. Ix:  23  il  commençoit  à s’embarquer  fur  deux  Barques  de  plaifir  qu’on 
lui  avoit  amenées  dans  cette  vûe,  lorfqu’ayant  remarqué  qu’elles  ne  fuSifoient 
pas  pour  tranfporter  fes  équipages. & les  gensde  fa  fuite,  il  pria  les  Mandarins 

de 


(a)  On  a- remarqué,  dans  le  Journal  pré- 
cédent , que  Ihk  fyeu  eÙ  la  même  chofe  que 
Cbatig  cbeu  fa  ; éi  que  Chine:  cbtu  fu  n’efl  au- 
tre chefe  que  Sini/y«j  ou  Chin  cheu,  ou  Chin- 
stru,  fuivant  les  lUfTérciites  iiunlèrcs  dont  on. 
le,  trouve  écrit. 

( b ) Cabder-Dus  R.  d.  E". 

( f ) Jinil  RUwttumt.  II.  d.  E- 
{i)  K.  d.  E. 

(t)  Tàn-J*j.  R.  d,  E--, 


ff)  Dans  un  autre  endroit  l'Auteur  met 
Juin. 

{/)  Quelques  Vailfcaux  jetterent  l’ancre 
entre  ce  Port  [5eri  ia]  & Fiu  hay  ( i ).  05“ 

(g)  Dans  la  Carte  dcsjéfuitcs  c'ell  Min- 
ngnncbmg  ( ï),  prés  de  Fy.chcu  fu;  ce  qui 
prouve  que  cette  dernicre  Ville  eft  la  inéiuo 
que  Hok  fyeu. 

R,  d.  E- 
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de  Ini  en  procurer  une  de  plus.  Ccite  grâce  lui  fut  refufée,  quoiqu’on  lui  en 
eîlt  d’abord  offert  autant  qu'il  en  aurcit  befoin.  Dans  le  reflentiment  qu’il  en 
eut,  il  dit  aux  Mandarins  qu’ayant  eu  meilleure  opinion  du  Gouvernement  de 
kur  Pays,  il  s’étonnoit  de  les  voir  manquer  (i-tot  à leurs  proneffes  ; iS;  les  me- 
naçant d’envoyer  demander  à-  Hok-fyeu  des-  ordres  par  écrit,  il  les  obligea-, 
par  cette  crainte,  de  faire  venir  fur  le  champ  un  troilîème  Jonc. 

L E convoi  s’éloigna  de  la  f lotte  à midi , ék  defeendit  à trois  heures  au  ri- 
vage de  Min-ja-zen.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  s'etant  difpcnfé , fous  pré- 
texte d'une  indifpofition,  de  venir  complimenter  l’AmbafTadeur,  ne  laiffa  pas 
d’envoyer  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  fouiller  te  bagage,  ^lais  l’Ambaf- 
fadeur  s’y  oppofa  d’un  air  ferme,  en  déclarant  que  Tes  Mandarins  lui  a- 
voient  promisque  fes  équipages  palTeroient  fans  être  fouillés-,  & qu’il  étoitrefo- 
lu  de  retourner  plûtôt  à bord  que  de  foufîrir  de  telles  infultes.  On  cefla  de  le 
preffer.  Lefoir,  étant  parti  de  Afm-Ja-zen , il  fut  forcé,  par  le  reflux,  dejet- 
ter  l’ancre  à Lam-tbay.  Au  retour  de  la  marée  il  remit  à la  voile,  & vers  la 
pointe  du  jour  il  arriva  au  pont  de  Lam-thay.  Les  Mandarins  y defeendirent, 
pour  avertir  le  Général;  & quelques  domciliques  de  l'.'VmbalTadeur  prirent  ter- 
re auilï,  pour  lui  faire  préparer  une  maifon. 

L E 24 , les  Mandarins  ayatK  reparu  fur  la  rive  avec  des  chevaux , l’Ambaf- 
fadeur  fut  conduit  d’abord  chez  le  V'iceroi,  enfuite  chez  le  Général , & de-là 
chez  le  Gouverneur.  Ils  le  reçurent  tous  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
fidératiun  & d'amitié.  La  même  nuit  un  orage  terrible  brifa,  contre  le  pont 
de  I^m-thay,  le  Jonc  fur-  lequel  on  avoit  chargé  toutes  les  commodités  né- 
ceflaires  pour  le  voyage;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  cargaifon  fut  fiuvée. 
Peu  de  jours  apres  il  s'éleva  un  orage  plus  dangereux  à l'audience  du  Géné- 
ral, ccfl-à-dire,  une  querelle,  à l’occallon  des  préfens  & des  marchandifts  , 
dont  ce  Seigneur  éxigeoit  qu’on  lui  accordât  la  vi1e.  I.es  I lollandois  refufanc 
de  les  débarquer , il  en  témoigna  fon  mécontentement  dans  des  termes  fort 
vifs,  mêles  néanmoins  de  quelques  marques  d’amitié.  Mais  ce  différend  fut 
lt5=bien-tot  appaife  par  la  prudence  de  rAmbalfadcur  & par  un  préfent,  [de  Co- 
rail fanguin  Ot  d’un  Matelas,]  pour  lequel  on  lui  apporta  trois  cens  taè'ls  d’ar- 
gent, qu'il  renvoya  civilement  au  Général  (i  ). 

Le  3 de  Septembre,  deux  ' aèteurs  du  Viceroi  vinrent  avertir  Noble, delà 
part  de  leur  Maître,  que  fi  les  I lollandois  vouloient  acheter  une  groffe  onan- 
83^  cité  de  foie  [blanche]  crue,  ilengageroit  le  Général  à les  favorifer,  parce  que 
l'exportation  des  foies  étant  défendue  plus  rigoureufement  que  jamais,  la  Cour 
avoit  envoyé  dans  les  Provinces  Maritimes  cinq  Mandarins,  pour  veillera  l'ob- 
fervation  de  cette  loi.  Mais  ces  Faéleurs  demandant  pour  chaque  pikol  deux 
j^cens  [cinquante]  taëls,  c’eff-à-dire,  un  prix'jufqu'alors  fans  exemple.  Noble 
leur  répondit  que  s il  étoit  difpofé  à changer  fes  marcliandifcs  pour  de  la  foie 
crue,  il  n’avoit  aucune  envie  delà  payer  li  cher.  Le  d'd  .Août,  un  Vaiffeaude 
]a  Flotte  llollandoife,  arrive  de  C^uc-long  ( / ) , apporta  pour  nouvelles  que 
trois  ou  quatre  mois  auparavant  les  Chinois  Koxingans  avoient  a Hégi  le  Port 
de  cette  l.le,  & qu'ils  avoient  été  rcpoufl'és  avec  beaucoup  de  perte. 

La  patiion  que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  de  voir  les  préfens  (ê)  , 

fur-tout 

(h)  Monta™?,  uhifa?.  p.-.p.  Î03.  &ru!n  On  verra  dans  la  faite  de  ecite  Re!a- 

(i)  .Aji».  Ou;  il.  d.  E.  t'on  en  quoi  conQfioicnt Ici  préfeoe.  R.  d.  T. 
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fur-tout  les  chevaux  & les  boeufs,  fit  enfin  confentir  l’AmbafTadeur  à faire 
débarquer  CCS  animaux  [le  8.]  au  pont  de  Lam-thay  , qui  cftundes  fauxbourgstj" 
de  Hok-fycu.  Ils  furent  conduits  aux  Palais  de  ces  deux  Seigneurs , où  l’ad- 
miration s’attacha  particulièrement  aux  bœufs.  Le  Viceroi  & l'Ambafladeur 
fe  trouvant  attaqués  , dans  le  même  tems  , de  la  colique  , le  premier  fit 
prier  l’autre  de  lui  envoyer  fon  Chirurgien,  & l’autre  s'adreffa  au  Général 
pour  lui  demander  le  fecours  de  fon  Médecin  (/).  Il  paroît  qu’ils  reçurent 
tous  deux,  d’une  main  étrangère,  plus  de  foulagcment  qu’ils  n’en  avoient  trou- 
ve dans  l’art  de  leur  propre  Nation  ( m ).  Cependant  le  Général  & le  Viceroi 
n’étoient  pas  fatisfaits  qu’on  n’eiit  pas  débarqué  tous  les  préfens  («),  quoique 
l’Ambafiadeur  apportât  pour  exeufe  qu’attendant  de  jour  en  jour  l’ordre  de 
partir  pour  Peking,  les  cailfes  ne  dévoient  foulFrir  aucun  dérangement  qui  pût 
retarder  le  départ. 

Le  15,  on  apprit  qu’il  paroilfoit  aux  environs  de  Oue-moui  & à'Amm  neuf 
Vaifleaux  Anglois,  qui  venoient  demander  la  liberté  dit  Commerce  fur  la  Cô- 
te de  Fo-kyen,  après  avoir  été  rcfufés  à Canton,  où  iis  avoient  offert  quatre 
cens  taèls  d’argent  pour  l’obtenir. 

Enfin  l’Ambaliadcur  fe  détermina  le  même  jour  à faire  débarquer  les  pré- 
fens, [&  en  lit  donner  ^connoiflânee  aux  Gouverneurs  dont  on  a parlé  piusdj» 
haut,]  [dans  l’efpérance  qu’il  feroit  permis  à fes  Facteurs  de  vendre  une  partie  )ji 
de  leurs  marchandifes.]  Il  fit  demander  en  méme-tems  un  paffeport  pour  en- 
voyer librement  une  Chaloupe  au  rivage,  dans  la  feule  vûe  d'apprendre  cha- 
que jour  l’état  des  affaires , parce  que  fes  gens  étoient  gardés  de  (i-près  fur  les 
joncs,  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  d’en  fortir.  Le  C>énéral  en  promit  un, 
mais  à condition  qu’il  feroit  renouvelle  tous  les  jours;  & malgré  cette  promef- 
fe,  les  llollandois  curent  beaucoup  de  pjeine  à l’obtenir. 

O N leur  avoit  promis  aulîi  la  liberté  du  Commerce , au(Ii-tôt  que  les  préfens 
feroient  débarqués.  Mais  n'entendant  parler  de  rien  , l’Ambaffadeur  en  écri- 
vit le  19  au  Viceroi  & au  Général.  La  réponfe  du  Viceroi  fut  qu’il  s’étonnoit 
de  leur  empreffement , lorfqu’il  étoit  certain  que  l’Ambaffadeur  ne  piartiroit 
pas  pour  la  Cour  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année , & qu’ils  n’a- 
voient  befoin  que  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  vendre  toutes  les  marchandiles. 
Cependant  il  permit  aux  Fafleurs  de  régler  les  prix  avec  les  Marchands,  &de 
vendre  fecrétement  jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour,  parce  qu’il  igno- 
roit  fi  l’Empiereur  ne  fouhaiteroit  pas  d’acheter  pour  lui-même  une  partie  de 
leurs  commodités , & pieut-étre  toute  la  cargaifon. 

Le  26  un  Capitaine  llollandois,  accompagné  d’un  Secrétaire,  fe  rendit  k 
bord , pour  prendre  un  état  des  marchandifes  que  les  Chinois  avoient  appor- 
tées de  Batavia;  elles  confilloicnt  en  argent,  en  camphre,  en  corail,  en  fe- 
mencc  de  perles,  éScc.  Mais  le  Capitaine  avoit  ordre  de  fe  faifir  de  l’argent 
& de  tous  les  effets  de  quelque  valeur,  parce  qu'on  avoit  trouvé,  dans  une-de 
leurs  caiffes,  des  pièces  d’Efpagne  & du  Japon  jufqu’à  la  fommede  mille  rifda- 

les, 

it‘ahord&  les  tenir  piêtsà  être  expédiés,  dès 
que  les  Atnb.iiradeurs  autoient  reçu  l’ordre  de 
partir  pour /'eèin,  qu'on  attendoit  de  jour  en 
jour.  K.  d.  E. 


(I)  -Angl.  Ce  Médeciiî  lui  ordonna  un  re- 
méne  qui  lui  procura  un  prumpe  foulagement. 
K.  d.  E. 

fCT’Cw)  Montarus  uH  Jup.  pM;.  iii.  & fuiv. 
'«}  jlugS.  afin  qu'oii  put  les  empaqueter 
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les,  malgré  les  rigoïKcufes  défenfes  qu’ils  en  avoient  reçûes.  Le  même  jour, 
Noble  & le  l'afteur  l lartower  commencèrenc , avec  la  pcrmiTion  du  Viccroi, 
du  Général  & du  Gouverneur,  à traiter  du  prix  des  mai'chandires  avec  les 
Faéieurs  Chinois,  qui  furent  étonnés  de  la  quantité  d'alun  & de  fil  d’or  que 
j^les  I lollandois  demandèrent  [ outre  l’or  qu’ils  vouloient  avoir  de  plus.]  Deux 
jours  après,  un  des  Faéleurs  du  Général  vûnt  offrir  à l’Arabafladeur  de  lui  ren- 
dre des  fervices  confidérables  auprès  de  fon  Maître,  parce  qu’il  en  étoit  aimé 
particulièrement.  Il  lui  confeilla  de  faire  au  Général  un  fécond  prèfent  de 
corail  [fanguin,]  en  l’aflllrant  que  cette  libéralité  ne  feroit  pas  perdue.  V^an- 
Hoorn  récompenfa  la  bonne  volonté  du  Fafteur  par  un  prèfent  de  dix  aunes 
de  drap  rouge.  Le  29,  s’étant  rendu  chez  le  Général , il  lui  offrit  du  corail , 
qui  fut  accepté.  Ce  Seigneur  lui  dit  que  fon  départ  pour  Peking  ne  feroit 
pas  différé  long-tems;  & qu’auffi-tot  que  les  préfens  auroient  été  vùs,  ce 
‘ qui  ne  tarderoit  que  deux  ou  trois  jours , les  Faéleurs  feroient  l’ouverture  du 
Commerce. 

L E premier  d’Oétobre , un  Mandarin  fe  rendit  à bord , de  la  part  du  Géné- 
ral , pour  faire  fortir  de  la  Flotte  les  Chinois  avec  toutes  leurs  caiffes , parce 
que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  trouvé  fort  mauvais  qu’on  eût  faili  les 
marchandifes  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Le  4 Van-Hoorn,  dans  une 
audience  qu’il  eût  du  Viceroi , fit  préfenter,  par  fon  fils,  une  grande  & une 
petite  chaîne  de  corail  aux  filles  de  ce  Seigneur , qui  lui  donnèrent  en  retour 
lix  belles  pièces  de  foie.  Le  15 , il  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  au  Kon- 
bon,  pour  lui  demander  une  audience.  Mais  l’Intcrpréte  apporta  pour  ré- 
ponle,  qu’après  l’avoir  reçu  avec  beaucoup  de  fierté , le  Kon-bon  s’étoit  cx- 
eufé  fur  fes  indif(>ofitions  & ne  pouvoir  recevoir  la  vifite  de  l’Ambaflàdeur 
que  d ns  deux  ou  trois  jours.  On  jugea  qu’il  étoit  choqué  que  les  préfens  qu’il 
avoir  reçfis  des  I lollandois  ne  fuffent  pas  auffî  riches  que  ceux  du  Général , 
quoiqu’il  ne  fe  crût  pas  inférieur  à lui  par  le  rang,  L’Ambaffadeur  n'eut  pas 
de  peine  à réparer  cette  caufe  de  mécontentement. 

Le  14,  les  préfens  deffinés  à l’Empereur  furent  portés  au  Palais  du  \^ccroi. 
L'Ambaffadeur,  qui  les  accompagnait  avec  toute  fa  fuite  , fut  obligé  d’at- 
tendre dans  une  falle  commune , jufju’à  l'arrivée  du  Général.  On  ouvrit  en- 
fin la  porte  de  la  chambre,  où  le  Viceroi  étoit  aûîs  avec  le  Général  (9).  Ils 
avoient  à leur  gauche  trois  Commiffaires , qui  étoient  arrivés  depuis  peu  de 
Péking,  pour  s’informer  fi  les  Chinois  s’étoient  bien  conduits  dans  la  con- 

?[U'ite  de  Que-moui  & d’A-moui.  A la  vûe  des  Hollandois , les  Commiffiircs 
c levèrent  & prirent  congé  du  Viccroi,  qui  les  condoifit  jufqu’au  gr.and  efea- 
lier  ; d’où  les  Hollandois  conclurent  que  c’étoient  des  Mandarins  d’un  Ordre 
difüngué.  L’Ambaffadeur  fut  placé  à la  droite  du  Viceroi,  & fes  gens  près  de 
lui.  Vis-à-vis  d’eux  étoient  le  Pue-ckin-Jl  (p),  les . Vf  agiflrats&  les  autres  Man- 
darins de  la  Ville.  " On  fit  l’ouverture  des  caiffes  & des  balles.  Ix:s  Seigneurs 
Tartares  parurent  fort  fatisfaits  des  prefens,  fur-tout  de  quelques  lanternes 
curieufes , de  plufieurs  belles  fphères , & d’autres  globes  terreftres  ou  céleftes. 
Après  cette  infpecüon,  les  Hollandois  furent  traités  avec  des  liqueurs.  Le  Gé- 
néral 
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lierai  s’étant  levé  brufquetnent,  fut  conduit  par  le  Viceroi  jufqu'au  milieu  de 
l'efcalier.  Enfuite  les Ilollandois prirent  aulTi  congé;  [mais  l’Auteur  n’explique ,ji 
point  avec  quelles  cérémonies  ils  furent  accompagnés  en  fe  retirant.] 

Lr.  grand  obllacle  étant  levé  pour  le  Commerce,  il  fe  fit  le  15  une  AfTem- 
blée  des  Facleurs,  pour  régler  les  autres  difficultés;  mais  pltifieurs  jours  fe 

F allèrent  fins  qu’on  pût  s'accorder  fur  le  prix  des  niarchandïfes.  D’ailleurs 
embarras  des  Ilollandois  n’étoit  pas  diminué  pour  le  palTeport,  fans  lequel 
il  était  impoffiblc  à leurs  Chaloupes  de  venir  & de  retourner  avec  la  liberté 
nécetTaire  au  Commerce.  Les  précautions  & les  formalités , que  les  Chinois 
employent  dans  ces  occafions , firent  encore  différer  cette  faveur  pendant  quel- 
ques jours.  Enfin  l’AmbafTadeur  reçut  le  23  un  palTeport  du  Ta-lju-yu  (<j),  c’eft- 
à-dirê,  du  Général,  qui  lui  fit. dire  en  memc-tems  qu’en  vertu  d'une  petite 
Lettre,  arrivée  de  Pciing  le  même  jour,  Son  Excellence  pouvoir  fc  difpofer  à 
partir  pourPeking. 

Les  Eaélcurs  Chinois  ayant  déclaré  aux  Ilollandois  qu’ils  ne  dévoient  point 
efpércr  de  Commerce  avec  eux,  s'ils  ne  prenoient  la  l'ok  crue  à fort  haut 
prix,  le  [//o«/;o«  Çr)]  Noble  s’adrcffi  au  Viceroi,  qui  lui  répondit  que  Texpor-jj» 
tation  des  foies  étoit  rigoureufement  défendue  ; mais  que  fi  les  Faélciirs  en  vou- 
loicnt  payer  le  prix  qu'on  leur  propofoit,  il  promettoit  de  fivorifer  les  échan- 
ges , & s'ofl'roit  même  à leur  fournir  une  grolTe  provifion  de  cette  marchandi- 
fc;  comme  il  avoit  fait  à Canton , ajoûta  t il,  en  faveur  des  premiers  Ambaf- 
fadeurs  Ilollandois.  Dans  cette  audience.  Noble  lui  prefenta , au  nom  de 
Van-Hûorn,  la  chaîne  de  corail  fanguin  qu'il  fouhaitoit  depuis  fi  long-tems, 

& fut  traité  avec  beaucoup  iJe  diflinélion. 

Les  Officiers 'J'artares  étoient  devenus  fi  attentifs  fur  tous  les  mouvemens 
des  Ilollandois,  que  les  provilions  mêmes  ncpalToicnt  pas  fiins  peine  jufqu’à 
la  Flotte.  Noble  avoit  fait  acheter  cinquante  pîkols  de  Kadjang  &.  vingt  jam- 
bons ; mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  envoyer  à bord,  fous  prétexte  d'une 
defenfe  particulière  (rû  pour  cette  erpèce  de  provifions.  L’.Ambaflàdeur  en 
écrivit  au  Ta-lau-ya , & lui  envoya  fa  Lettre  par  Noble  & le  Sécretaire.  Ils 
furent  arrêtés  tous  deux  aux  portes  de  la  Ville,  & la  Garde  leur  déclara  qu’elle 
avoit  ordre  de  n'y  recevoir  aucun  Ilollandois.  Cependant,  lorfqu’ils  fc  dif- 
pofoient  à retourner  fur  leurs  pas,  on  leur  accorda  lapcrmilliondepaffer.  En 
fuite,  s’étant  rendus  au  Palais  du  Viceroi,  ils  ne  purent  obten’u  l'honneur  de 
lui  parler  ; mais  il  leur  fit  dire  qu’en  lui  envoyant  chaque  fois  le  mémoire  de 
leurs  provifions  à figner , ils  auroient  la  liberté  de  faire  paffer  tout  ce  qui  fc- 
çoit  néceffairc  à leur  fubfifiance,  [ à condition  cependant  que  les  Commis  des  re-jJ» 
cherches  pouroient  éxamincr  les  provifions  qu'ils  enverroient  à bord  , de 
quelque  elpécc  qu’elles  fuffent.]  On  ajouta  de  fa  part  qu’ils  dévoient  fe  fervir 
de  leurs  propres  Chaloupes  «St  non  des  Barques  Chinoifes.  Malgré  cet  ordre, 
le  Gouverneur  de  Min-jn-zen  trouva  mauvais  au-contraire  qu'ils  cmployalTent 
leurs  propres  Chaloupes;  & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ils  obtinrent  de’ lui  les 
pafi'eports  néccffaircs.  Le 


fT5^(î)  Til'tuy.i  n^nlfic,  le  snné  Scignirur. 
Cÿ“(r)  O J //.'H  tou.  comme  ce  nom  eft  (!• 
cric,  fiuoiqu'avec  mains  cTcx];;ituJc  dims  le 
Joiirnil  précédent.  Car  les  Ctiincis  ne  fc  fer- 
vent point  de  la  liftrc  b.  J!o:i peu,  égniSc, 
l’ivii  km , prtmici  é...‘cOuir,cu  'tir  Inuadanc. 


(s)  I.c  kîdiang  el5  une  forte  de  bled.  Io;« 
Cliinoi.s  qui  craigiioicnt  que  leurs  hdres  n'enem- 
[iort:i(reiit,pour  1e  fcincr  dans  leur  Pays  , ne 
Toulurent  plus  leur  permettre  dans  la  fuite  d'en 
porter  fur  {«urs  VailTeaux , qu'il  ne  fù:  moulu. 
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Le  10  on  vit  priver  un  Courier  de  Peking,  qui  annonça,  pour  qiiclqjres 
jours  après , l’arrivce  des  ordres  de  la  Cour.  Des  ConîmilTaires  , envoyés 
aulfi  par  l'Empereur  , complimentèrent  certains  Députés  de  Liquean  & leur 
remirent  quelques  préfens  de  la  part  de  Sa  Maje.lé  Impériale , en  leur  dé- 
clarant qu’Elle  ne  Jugeoit  point  à propos  qu’ils  fiffent  le  voyage  de  Peking. 
Le  i8  ces  Députés  vinrent  au  logement  des  Hollandois,  pour  y voir  les  che- 
vaux & les  bœufs  de  rAmbalTade.  Le  même  jour,  Van-Hoorn  ayant  reju  dos 
Officiers  du  Général  deux  Lettres  de  l’Empereur,  qui  regardoient  le  fujet  de 
fa  commillion  , fe  p>erfuada  qu’il  étoit  tems  de  remettre  au  Viceroi , au  Gé- 
néral & au  Gouverneur , les  préfens  du  Confeil  de  Batavia.  Mais  le  Général 
lefufa  d’accepter  ceux  qui  lui  étoient  deflinés , & répondit  qu’il  no  pouvoir 
les  recevoir  avant  que  l’AmbalTadeur  fût  revenu  de  Peking.  Le  Gouverneur 
les  reçut,  après  s’étre  fait  beaucoup  prefiér.  Au  contraire,  le  Viceroi  no  fit 
aucune  difficulté  d’accepter  les  fiens , ik  donna  pour  raifon  que  les  affaires 
alloient  bien  à la  Cour  (f  ). 

Cependant  le  Commerce  étoit  encore  dans  l'inaoHon , parce  que  l’affi- 
che qui  avoit  été  placée  devant  le  magafin  des  Hollandois  au  premier  mo- 
ment de  leur  arrivée,  demeuroit  toiljours  dans  le  même  lieu.  Van-Hoorn 
écrivit  le  24  au  Ta-lau-ya  , que  depuis  l’arrivée  des  Lettres  Impériales,  il  a- 
voit  peine  à concevoir  pourquoi  la  proclamation  & l’ouverture  du  Commer- 
ce étoient  différées.  Mais  l’Interprète  ne  voulut  point  fc  cliarger  de  porter 
cette  lettre;  & les  portes  de  la  Ville  continuant  d’être  fermées  aux  Hollan- 
dois, l’Ambalfadeur  prit  le  parti  de  fc  rendre  lui-même  au  Palais  du  Général. 
Il  le  difpofbit  à monter  dans  fon  palanquin,  loriqu’il  apprit  qu’on  ne  trouvoit 
pas  de  porteurs , ou  de  Au«-/vf  (0),  & que  le  Mandarin  qui  commandoit  la 
garde  leur  avoit  ordonné  de  s’éloigner.  Il  réfolut  de  faire  le  voyage  à pied  , 
quoiqu’il  eût  befoin  d’une  heure  de  marche.  En  arrivant  à la  porte  de  la  Vil- 
le, il  fut  arrêté  par  les  Gardes,  qui  lui  demandèrent  le  teras  d’envoyer  chez 
le  Général,  pour  prendre  fes  ordres.  Cependant , le  voyant  reculer  de  quel- 
j^ques  pas,  [en  leur  demandant  s'ils  avoient  ordre  dcl’cmpcchcr  d’entrer,]]  iis 
[jÿ»lui  accordèrent  la  liberté  de  palfer,  [ après  lui  avoir  répété  la  même  réponfe.] 

Lorsqu’il  fut  arrivé  chez  le  Général , on  commença,  dit  l’Auteur,  par 
lui  faire  clfuycr  quelques  petits  délais.  Mais  la  porte  lui  fut  ouverte  &.  l’au- 
dience accordée.  Il  fil  des  exeufes  de  l’importunité  des  Hollandois,  en  lê 
plaignant  qu'ils  y étoient  forcés  par  les  embarras  qu’on  affecloit  de  leur  cau- 
fer.  LeTaiau-ya  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  donné  ordre  que  les  porteurs  re- 
fufalfent  de  le  fervir,  ni  que  la  porte  de  la  Ville  fût  fermée  lorfqu’il  s’y  préfen- 
teroit  ; mais  qu’il  avoit  fouhaité  qu’on  ne  reçût  pas  facilement  les  Matelots , 
parce  que  n’ignorant  pas  qu’ils  venoient  acheter  des  marchandifes  , il  étoit  ré- 
folu  de  ne  le  pas  foufîrir.  Il  ajouta  qu’il  permettroit  volontiers  le  Commerce 
. entre  les  Facteurs,  & qu’il  feroit  mettre  de  nouvelles  affiches  devant  le  ma- 
gafin;  mais  que  les  Hollandois  tenoient  leurs  marchandifes  trop  chères.  No- 
ble, qui  accompagnoit  l’Ambaffadcur  , répliqua  fans  ménagement  qu’il  n’en 
falloir  aceufer  que  les  Fafteurs  Chinois  , qui  ne  vouloient  pis  s’en  tenir  à 
l’ancien  prix  ; &•  déclarant  qu’il  ne  vouloir  plus  rien  avoir  à démêler  avec 
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eux , il  demanda  qu’on  en  nommât  d’autres.  Ce  difeours  parut  déplaire  au  ' 
General.  Cependant  il  fc  contenta  de  changer  d’entretien;  & s’etant  tourné 
vers  l’Ambafntdeur , il  lui  demanda  quand  il  fe  propofoit  de  commencer  fon 
voyage.  Van-Hoorn  répondit  qu’il  étoit  réfolu  d’attendre  que  le  Commer- 
ce fût  fini.  Enfuitc,  prenant  cette  occafion  pour  s’expliquer  avec  fermeté,  il 
douta  que, dans  la  réfolution  où  il  étoit  defe  gou%’crncr  iuivant  les  ufages  de 
Ion  Pays,  il  fe  flattoit  que  le  Général  donneroit  ordre  qu'il  n’arrivât  rien  qui 
pût  blelTer  la  dignité  de  fon  caractère,  parce  qu’ayant  l'honneur  de  repréfen- 
ter  la  Nation  I lollandoifc , il  perdroit  plutôt  la  vie  que  d’expofer  fes  Maîtres 
à recevoir  par  fa  faute  quelque  tache  ou  quelque  reproche.  Le  Général  l’af- 
filra  qu’on  ne  s’étoit  jamais  rien  propofé  qui  pût  blcUer  l’honneur  de  fes  Maî- 
tres ou  le  chagriner  lui-méme. 

I L fe  pallâ  jufqu’au  4 de  Septembre , avant  que  les  Facteurs  euflent  pû  s’ac- 
corder fur  le  prix  ^cS  marchandifes.  Enfin  tous  les  intérêts  étant  réglés , on 
commença  auiTi-tôt  à pefer  le  poivre  & à le  délivrer  au  magafin  Hollandois. 

Le  8 on  apprit  que  trente  Joncs  Koxingans  s’étoient  fait  voir  fur  la  Côte. 
Quinze  Kojas  (i)  de  la  même  Flotte  entrèrent  dans  la  Baye  de  Ten-hay  avec 
pavillon  Tartare,  devinrent  obferver  de  fort  près  un  des  VailTeaux  Hollan- 
dois ; mais  une  décharge  de  cinq  canons  les  fit  difparoître.  D’un  autre  côté , 
vingt-quatre  grands  Joncs  parurent  autour  des  Mes,  fans  être  tentés  de. s’ap- 
procher de  la  terre.  [ Deux  Joncs  vinrent  jetter  l’Ancre  dans  le  Port 
hnland  ou  du  Païs-bas.  J Tous  ces  mouvemens  ayant  répandu  l’allarmc , le 
Gouverneur  de  Min-ja-zen  fe  hâta  d’équiper  pluficurs  Joncs,  [ pour  rccevoinii  ■ 
les  Ennemis]  ou  pour  leur  donner  la  chaiTe. 

Le  II,  k-s  Hollandois  furent  invités  au (y)  du  Viceroi , & prié» 
de  mener  avec  eux  leurs  muficiens.  Tout  le  jour  fut  employé  en  amufe- 
mens.  Le  lendemain  à midi , deux  Mandarins , envoyés  par  le  Général , re- 
demandèrent aux  Hollandois  les  marchandifes  qu’ils  avoient  faifies  fur  les  Chi- 
nois; & fur  le  refus  que  l’Ambafladeur  fit  de  les  délivrer  , [difant  qu'il  n’en]5=» 
étoit  pas  le  maître,]  il  y eut  de  part  & d’autre  des  exprefîions  fort  vives.  Le 
même  jour,  un  Fafteur  du  Général  vint  prier  l’AmbalTadeur  d’affifber  le  15 
à un  autre  Wa-yang,  & de  fe  faire  accompagner  de  fa  mufique.  En  arrirant 
à fon  Palais,  Van-Iloorn  le  trouva  placé  fur  un  petit  fiége,  près  de  fa  Ta- 
ble, avec  plufieurs  autres  tables  autour  de  lui,  qui  ctoient  déjà  couvertes  de 
divers  mêts.  Les  liqueurs  ne  furent  point  épargnées,  & l’on  repréfenta  des 
Farces  entre  les  fervices.  La  mufique  Hollandoife  ayant  reçu  ordre  de  com- 
mencer, le  Général  parut  y prendre  beaucoup  de  plaifir.  A la  fin  de  cette 
fête,  rAmbalTadeur  crut  devoir  s’expliquer  avec  le  Ta-Lm-ya  fur  la  deman- 
de qu’il  avoit  fait  faire  des  marchandifes  confifquées.  Il  répondit  qu'en 
ayant  parlé  au  Viceroi,  ils  trouvoient  tous  deux  qu'il  y avoit  beaucoup  d’in- 
juflice  à retenir  le  bien  d’un  grand  nombre  de  pauvres  gens,  & qu’ils  en  de- 
mandoient  férieufement  la  reltitution.  L’Ambaiiadeur  protefia  qu’il  (2)  avoit 
beaucoup  d’averfion  pour  les  dilputes , mais  que  ces  marchandifes  étant  juflc- 

men^ 


I ) ou  coinme  il  y n d.ins  l'Angloii  Ko  yas. 
Ce  Tont  de  petits  Bitimrns  île  qtiar.imc  à cin- 
quante tonneaux , avec  un  Teul  mit. 

(7)  L’Auteur  iuterptête  quelquefois  ce  mot 


parFïif,  quelquefois  par  Cmëdit,  & dans  On 
autre  endroit  par  Cmaiie  fef  fütc. 

(z)  jinfl,  qu'il  ne  vouloîc  pas  contefics.  . 
arec  le  üènéiai.  K.  d.  £. 


Digilized  by  Google 


DE  LA  CHINE,  Lit.  I.  Chap.  IV. 


1*7 


* ment  confifquiies  au  nom  du  Gouvernement  de  Batavia,  il  ne  deçendoit  pas  Montawi. 
de  lui  de  les  reftituer;  ce  qui  n’empéchoit  point , ajouta-t-il , que  li  les  Tarta- 
res  le  jugeoient-à-propos  ils  ne  pulTent  avoir  recours  à la  violence.  Le  Ta-lau- 
ya  changeant  de  difeours , lui  apprit  qu’un  Jonc  Chinois,  venu  de  Batavia, 

• ï3=avoit  fait  naufrage  près  de  Canton.  [Le  ip  le  Secrétaire , rencontra  deuxHol- 
landois  en  Chaife,  qui  alloient  faire  une  vifite  au  Général.  Ils  fe  contentèrent  de 
lui  tirer  leurs  chapeaux  fans  s’arrêter.  Ils  venoient  de  San-che-foe  (a),  où 
deux  Vaifleaux  Hollandois  venoient  d’arriver.] 

Le  24,  l’interprète  du  Général  vint  déclarer  à rAmbaflTadeur  que  les  Bar-  Onlcpreffe 
ques,  les  chevaux,  les  Xoulys  & toutes  les  commodités  néceflaires  pour  fon  ée  pwtirpour 
voyage,  n’attendoient  plus  quefes  ordres;  mais  qu’on  leprioit  de  fixer  le  jour 
de  fon  départ;  d’autant  plus,  qu’après  avoir  marqué  tant  d'empreffement  pour 
fe  rendre  à la  Cour  , on  étoit  furpris  de  lui  voir  affeéler  des  délais.  Il  répon- 
î5“dit  qu’avant  que  de  partir  il  fouhaitoit  [que  les  préfens  pour  les  Lt-po-vi,  fuf- 
fent  débarqués,  & ] que  le  Commerce  fût  entièrement  fini,  parce  que  Noble  de- 
voir l’accompagner.  Pendant  cet  entretien,  deux  autres  Mandarins  vinrent 
le  prelTer , de  la  part  du  Général , d’envoyer  quelqu’un  à bord  avec  eux , pour 
leur  montrer  les  marchandifes  Cliinoifes , que  ce  Seigneur  étoit  réfolu  de  fai- 


re enlever  (A).  Noble  & le  Secrétaire  furent  envoyés  fur  le  champ  au  Géné- 
ral , pour  fçavoir  de  lui-même  s’il  avoit  donné  cet  ordre.  Il  ne  balança  point 
à le  confirmer;  & leur  montrant  le  fccau  , il  leur  dit  que  c’étoit  le  lien;  que 
perfonne  n’en  avoit  de  femblable , & qu’il  étoit  furpris  par  conféquent  que  les 
marchandifes  ne  fuITent  point  encore  délivrées.  Noble  répliqua  que  les  Hol- 
landois ne  pouvoient  les  rendre  fans  un  ordre  particulier  du  Seigneur  Mat- 
zuiker , au  nom  duquel  on  les  avoit  confifquées  : „ Je  fuis  homme  de  dillinc- 
„ tion , reprit  le  Général , & Membre  du  Confeil  des  Li-pus.  Ce  n’eft  pas 
„ pour  moi  que  je  redemande  les  marchandifes;  mais  je  fuis  obligé  de  parler  pour 
mes  Sujets.  Noble  répondit  que  rAmbalTadeur  étoit  aulîi  d’une  qualité  dillin- 
guée  & Membre  du  Confeil  des  Indes  ; que  loin  de  retenir  les  marchandifes 
pour  lui-même,  il  regrettoit  qu’elles  eulfent  été  embarquées  fur  la  Flotte;  mais 
que  les  Chinois  ayant  commis  cette  imprudence,  il  ne  pouvoir  les  reftituer  fans 
ordre.  Alors  le  Général  promit  d’abandonner  cette  affaire  jufqu’à  ce  que  Sa 
Majefté  Impériale  fe  fût  expliquée.  Mais  il  ajouta  que  fi  l’Empereur  redeman- 
doit  les  marchandifes , on  ne  confulteroit  pas  les  Hollandois  pour  les  reprendre. 


Convemion 
du  Général  a- 
vec  les  Hol- 
landois. 


Enfuite,  changeant  de  difeours,  il  demanda  quand  l’Ambaffadeur  fe  propofoit 
de  partir.  Tout  étant  prêt  pour  fon  départ,  il  necomprenoit  plus  ce  qui  étok 
„ capable  de  l’arrêter.  Il  avoit  écrit  trois  fois  à Sa  Majefté  Impériale , que 
,,  les  Hollandois  étoient  prêts  a commencer  leur  voyage.  N’y  voyant  aucune 
,,  apparence , il  ne  fçavoit  ce  que  l’Empereur  en  pourroit  penfer.  Ne  leur 
„ avoit-ilpas  accordé  toutes  leurs  demandes'?  Cependant  ils  en  formoient  cha- 
„ que  jour  de  nouvelles.  Quelle  conduite  falloit-il  tenir  avec  eux?  11  ne  pou- 
„ voit  s’imaginer  ce  qui  les  amenoit  à la  Chine;  & malgré  le  penchant  qu'il 
„ avoit  pour  eux,  ils  lui  donnoient  lieu,  par  leurs  irréfolutions  continuelles, 
„ de  les  regarder  comme  une  Nation  fur  laquelle  il  y avoit  peu  de  fond  à fai- 
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„ repour  les  promefTes  & les  difeours.  La  foule  réponfe  de  Noble  fut,  qu’il* 

„ étoient  arrêtés  par  le  Commerce.  I.e  Général  répliqua,  qu’il  n’avoit  rien 
épargné  pour  entrer  dans  leurs  vfies  ; que  malgré  la  defenfc  qui  regardoit  le 
vif-argent,  il  auroit  fermé  les  yeux  fur  leurs  entreprifes  s’ils  n’avoient  dit  eux- 
mêmes  à fes  Mandarins  qu’ils  en  avoient  acheté  du  Viccroi.  11  falloit  fejuflifier 
contre  cette  aceufation.  Noble  protefta  qu’il  ignoroit  l’indifcrétion  qu’on  repro- 
dioit  aux  Hollandois , mais  qu’il  fçavoit  parfaitement  que  tous  les  démêlés  vc- 
noient  des  Faclcurs  Chinois,  qui  n’avoient  pas  celTé  d'apporter  du  troubleaux 
affaires,  & que  la  cargaifon  du  Vaiffeau  qui  étoit  prés  de  la  Tour  auroit  été 
déjà  vendue,  s'ils  ne  s’étoient  pas  fervi  do  faux  poids,  qui  avoient  arrêté 
la  vente.  A cette  récrimination,  le  Général  répondit  que  les  Fadeurs  n’a-. 
voient  fait  que  fe  défendre,  parce  que  le  poivre  étoit  mêlé  d’eau  & de  fa- 
ble. Ixis  Hollandois  continua-t-il , veulent  fe  faire  une  réputation  de  bonne- 
foi;  mais  ils  en  font  fort  éloignés,  car  il  n’cfl  pas  honnête  d’altérer  les  mar- 
chandifes.  Noble  , piqué  de  ce  reproche,  offrit  de  vifiter  le  poivre  avec  les 
Fadeurs  qu’il  plairoit  au  Général  de  nommer  ; & s’il  s’y  trouvoit  de  l’eau  ou 
du  fbble,  il  confentit  à porter  la  peine  & la  honte  de  Ion  infidélité.  [Enfin  ü'â^ 
pria  le  Général  de  permettre  qu’üs  puffent  garder  le  vif- argent,  puis  qu’il  étoit 
déjà  embarqué.] 

Le  Général  ne  répliqua  rien  à ce  défi  ; mais  le  25  il  fit  prier  rAmbaffadeut 
de  rendre  levif-argent  que  Noble  avoir  acheté;  parce  que  le  public  n’en  étant 
que  trop  inflruit,  l’Empereur  ne  pouvoir  l'ignorer  long-tcms.  Il  fit  ajouter 
néanmoins  que  dans  la  fuite  les  Hollandois  en  pourroient  acheter  autant  qu’ils 
en  fouhaiteroient , pourvu  qu’ils  eufll-ntla  prudence  de  ne  pas  s’en  vanter.  Âlais 
lorfqu’ils  fe  furent  difpofes  à faire  ce  qu’on  Icurdcmandoit,  ils  reçurent  un  aur 
tre  Meffagcr  du  Général,  qui  leur  pcrmettoitde  garder  le  vif  argent.  Ils  trou- 
vèrent aulli  beaucoup  de  peine  à fe  procurer  de  la  foie  crue.  Les  Fadeurs  Im- 
périaux , après  s’être  engagés  à payer  en  foie  le  poivre  & les  autres  marchan- 
difes , vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  donner  que  de  l’argent  comptant. 
Ceux  du  Viceroi  firent  naître  aulTi  des  difficultés.  Cependant  on  parvint  à s’ac- 
corder. Mais  les  marchandifes  Chinoifes  étoient  toûjours  un  obllacle  à la  per- 
fedion  delà  paix,  fur-tout  depuis  que  le  Général  avoit  déclaré  [qu’aucun  Vaif-üî^ 
feau  ne  retourneroit  à Batavia,  &]  qu’on  ne  conclueroit  rien  avant  qu’elles 
fuffent  reffituées  (c).  Van-Hoorn  crut  trouver  un  tempéramraent  qui  fauvoit 
fon  honneur , en  les  mettant  dans  une  fituation  où  elles  pouvoient  être  enle- 
vées facilement.  Mais,  perfonne  n’ayant  profité  de  l’occafion,  il  les  fittranfpor- 
ter,  deux  ou  trois  jours  après,  au  magalin  qu’il  avoit  à terre.  L’Auteur  laifle 
entendre  qu'on  s’étoic  accordé  avec  le  Général  par  une  convention  fecrétc. 
[Une  Frégate  chargée  de  marchandifes  pour  la  Côte  de  Coromandel,  mit  à la'ïî’’ 
voile  le  Janvier  1665.  Sa  cargaifon  confifloit  en  Thé,  en  Fil  d’argent,  en 
’ Alun , & aufft  en  Vif-argent  que  les  Fadeurs  avoient  fait  embarquer  le  jour 
precedent.]  Le  5 de  Janvier,  deux  Officiers  Tartares  vinrent  au  magafîn  avec 
un  ordre  de,  ce  Seigneur. ; & fans  demander  les  marchandifes , ils  ouvrirent  les 

caiffes 


(e)  Le  Tradufteur  a fait  quelques  Chanqe- 
nhtis  à cet  aitidc  Le  voici  tel  qu’il  efl  danj 
rAmtloi:.  l.a-dciTus,  il  fut  cnciû  de  luctiec 
ce»  iMaidian.iircs  dans  une  fîlu.'ition  • (i  elles 
pouvoknc  être  colcvécs.  On  fe  concerna  de 


fermer  â clé  une  porte  extérieure , qu'on  pou- 
volt  facilement  enfoncer.  Deux  ou  trois  jours 
après  Noble  & diiix  Mi ’Jarins  vinrent  à 
bord  & les  firent  tranljpottct  au  Magalin  Uot-. 
landuis.  K.  d.  £. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Montanus 


Digitized  by  Google 


DE  LA  C II  I N E,  Liv*.  I.  CiTap.  r\’.  k) 

caifles  où  elles  étoient  renfermées  , & prirent , au  nom  du  Général  (J)  , MosT\rtoi;  • 
tout  ce  qu’on  y avoic  mis  de  concert  avec  lui.  Ils  fe  crurent  autorifes  à fe  failir  1 6 6'  ji 
auin  de  l'argent  & de  plullcurschofesprécieufes;  mais  l’Ambafladeur  ne  leper-- 
mit  qu’apresqu’on  eut  compté  lesfommes  ,&  qu’ils  eurent  reconnu,  par  écrit, 
le  nombre  & la  qualité  des  biens  qu’ils  enlevoicnt. 

0 ApRàs  cette  éxecution,  [qui  ne  lailToit  plus  aucun  prétextede  mécontent  renvow 
teraent,]  rAmbafladeur  fit  ^mander  au  Viccroi,  par  Noble,  la  liberté  de 
renvoyer  un  VailTcau  à Batavia.  On  fe  défendit  d’abord  par  quelques  exeufes,  àKatavia. 
auxquelles  on  ajouta  que  le  Général  devoir  être  confulté.  Mais  Van-Hoorn" 
j5»ayantfait  déclarer  que  fon  Vailleau  [ne  pouvoir  pas  être  retenu  plus  longtemps, 

& qu’il]  partiroit,  indépendamment  de  la  permilTion  qu’on  paroiffoit  lui  refu- 
fer , le  Viccroi  répondit  que  les  Hollandois  pouvoient  mettre  lècrétement  à la 
voile,  & qu’il  prioitlculcment  l’AmbalTadeurdene  pas  rendre  compte  auGou-> 
vernement  de  Batavia  des  petits  diSerends  qui  s’étoient  élevés  entr’eux.  Le 
i8 , le  Général  accorda  la  liberté  de  partir  àtrois  autres  VailTeaux  qui  avoient 
achevé  leur  cargaifon. 

Le  jour  fuivant,  quatre  Mandarins  fe  rendirent  au  logement  de  l’AmbalTa-  Inllruaions  ‘ 
deur,  deuxdelapart  du  Viceroi,  & deu.x de  celle  du  Général , pour  boire  à la  ''“urToa*' 
fanté  de  Son  Excellence  & lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  profpérités  dans  fon  vopgeà  Pe- 
voyage.  Ils  lui  apprirent  de  quelle  manière  il  devoit  fe  conduire  à Peking,  & king. 
lui  laiffêrent  deux  Interprètes  Chinois,  qu’il  ne  prit  en  effet  que  pour  des  eC- 
pions  continuels  de  fes  aèlions  («),  mais  qui  lui  étoient  nécellâires  pour  Tinfor- 
mer  des  ufages  du  Pays.  Aulli  promit-il  de  fuivre  les  intfruélious  du  Viceroi 
QjF’à  du  Général  [&  fit  préfent  à chaque  Mandarin  d’une  pièce  de  ferge  (/).] 

(d)  jfngl.  Tout  ce  qui  fe  trouva  le  pre-  toient  bleu  aii  fait  des  ufages  du  Pats.  & da 

mitr  fous  leurs  mains.  R.  d.  E.  tout  ce  qui  ftoic  le  plus  convenable  du  faire. 

(e)  ^nul.  On  lui  cnnfeilU  cc|>endant  de  ne  27"(/)  Montatius  ulii /uj>.  pag.  550  & fui»’.  • 
tien  faite  fans  les  confultet , parce  qu'ils  é-. 

5.  I I- 


Roule  de  Van-Hoom  jufquà  Hang-cheu-fa  (a).’ 

Le  cortège  qu’on  avoit  préparé  pour  l’Ambaffade  Hollandoife  cOnfilloit  en 
trente-huit  Barques , qui  furent  chargées  des  équipages , despréfens,  &de 
toutes  les  commodités  néccffaires.  L’Ambaffadeur  partit  de  Fu-cheu-fii  avec  la 
{|ÿ=maréc  [le  20  de  Janvier,  au  matin,]  & fe  rendit  vers  midi  au  Port  (b)  de 
Hok  fan  tyou , à deux  lieues  de  l>a:n-thay.  Il  y trouva  les  Mandarins  qui  dé- 
voient le  conduire.  Mais  il  futfurpris,  lefoir,  d’en  voir  arriver  d’autres , pour 
s'informer  du  nombre  de  perfonnes  dont  fa  fuite  étoit  compofte.  De  trcntc- 
deux  [y  compris  cinq  jeunes  Nègres,]  ils  la  réduifirem  à vingt- quatre;  [c’eft- 
à-dirc,  qu’ils  fupprimèrent  quelques  Soldats  qu’il  avoit  pris  à fes  gages,]  fous 
prétexte  que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  informé  l’Empereur  qu'il  ne  de- 
voit 


Son  dé;i«rt  ' 
pour  11  Cour. 


On  réduit' 
fa  Suite  i 
vingt-quatre 
puifonnci. 


(a)  Ou  rrd-jyeti,  qnf  fe  trouve  confondu  fait  remarquer  plufieurs  fois  d'oii  vient  cett* 
dans  le  journal  précédent  avec  Cban^,  eheti , orr  ur. 
un  do5ié  b;  Ucnic  mliatcs  plus  au  Sud.  On  a (b)  An^l.  Pont.  R.  d.  E*- 
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Rivictc  de 
Min. 

IIou  tonj. 
Hon?  ya. 
Tik  foya. 
Kong.lii- 
jT-un. 

Bin  kin. 
Min  fing. 


Sjay-warg. 
Tn"!  yig. 
Chukau. 


Kanlii  ava. 


Pou  ching. 
U kc  kau. 


Kan  tang. 
Poin  iniig. 


Sa  ghia. 
Siong. 
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voit  partir  qu'avec  vingt-quatre  pcrfonnes  (c).  Le  lendemain  il  remonta 
la  Rivière  de  Min,  à l'Ouell.  Les  Barques  étoient  au  nombre  d’environ  cin- 
quante. Après  avoir  fait  une  licuë,  elles  arrivèrent  le  foir  près  d’une  Ifle,  qui 
cil  éloignée  d’une  portée  de  canon  du  Village  de  üh-wo-ho. 

Le  22,  étant  parties  à la  pointe  du  jour, elles  paflerent,  vers  midi,  de- 
vant Hi/u-tcng,  Village  finie  fur  la  droite;  & dans  le  cours  de  l’après-midi, 
devant  ceux  de  Pe-yong  (d),  de  Ilmg-ya,  de  Ttk-foya  & de  Kong-hi-  mon(e), 
fans  etre  avancées  de  plus  de  cinq  lieues.  Tous  ces  Villages  paroifToient  conte- 
nir un  grand  nombre  de  maifons , mais  qui  n’avoienc  que  l’apparence  d’au- 
tant de  butes.  Les  campagnes  croient  couvertes  de  riz  li  d’autres  grains.  Le 
jour  fuivant,  onpafia,  vers  neuf  heures,  devant  Bin-kin,  que  d'autres  nom- 
ment AJin-Jîng  (/), Ville  à trois  lieues  deKong-hi-mon  (r),  & fituée derrière 
une  colline , aifez  près  de  la  rivière , fur  la  rive  gaudie , qui  regarde  ici 
l'OucfL  Un  clocher  fort  haut,  & d’autres  beaux  édifices , fefontvoir  au-deflus 
de  la  colline.  L’Après-midi,  on  eut  la  vfte  d'Jnike  fur  la  droite,  de  Syay- 
vxmg{h)&.  de  7'avi  vigh  fur  la  gauche,  crois  Villes,  dont  la  dernière  ellà  trois 
lieues  de  Bin-kin,  &d’où  l’on  en  compte  trois  & demie  jufqu’à  [en  tout  jÿ" 

fix  licoës  &, demie  à l’Ouell  (i).]  I-e  24,  on  vit  fur  la  gauche,  à une  licuë  de 
Chu-kau , le  Village  de  Kan-ka-'am  (k);  & [ fur  le  foir  ] deux  lieues  plus  loinTj= 
celui  de  Pou-chmtg,  où  l’on  traverfa  des  Rochers  dangereux.  [Le  lendemain  ilsjjp* 
palfcrent  par  Tytn-gô  pan,  & enfuite  par  îan-rêiWg.  Ces  deux  Villages  font  fi- 
tucs  fur  la  gauche,  & le  dernier  efl  à deux  lieues  de  Pou-chang.']  Dc  làil  ne 
relie  qu’une  iieuë  jufqu’à  fj-ke-kau(l)  ; mais  la  Flotte  ayant  été  retardée  par 
les  balTes  èé  par  l’impécuolité  des  courans,  fut  obligée  de  s’y  arrêter  le  foir, 
près  d’un  corps-dc-garde.  Le  26  au  matin , on  eut  à pafier  des  chutes  d’eau  ; 

& malgré  toutes  les  précautions,  on  perdit  une  Barque,  qui  fe  brifi  contre  les 
Rochers,  mais  dont  la  plupart  des  marchandifes  furent  fauvées.  Dans  le  cours 
de  l’après-midi , on  pafia  devant  les  V^illages  de  Kan-tang  & de  Poin-pang , 
qui  font  fitués  fur  la  droite;  & le  foir  on  s’arrêta  près  d^un  Corps-de-garde , 
nommé  Bok-kay , après  avoir  employé  tout  le  jour  à faire  deux  lieuës  & demie. 

On  n’avança  pas  beaucoup  plus  le  lendemain  ; mais  on  eut  la  vÛe  de  plufieurs 
I lameaux  & de  quelques  Pagodes , fur  le  panchant  des  montagnes.  Vers  qua- 
tre heures  après-midi,  on  pafia  entre  deux  \fillages,  nommés  Sa-ghia  & Siong, 
qui  bordent  la  rivière  des  deux  côtés  ; & l'on  s’arrêta  le  foir  à Sou-ymg , autre 
maifon  de  garde. 

Le  28,  à neuf  heures  du  matin,  on  arriva  près  de  deux  grands  Bourgs  fitués 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  fur  une  éminence , derrière  laquelle  on  découvroit  la 
grande  Ville  de Tm-pifig , Jen-ping  (_m) ,ouYeng-ping-fu  (n).  En  traverfantle 

pont , 


L'AmbaBlulcur  eut  iMraucoup  île  pd- 
ne  & U'cmbarias  à tiser  le  nombre  îles  Ueiit 
de  fl  fuite , iivcc  le  Général. 

(d)  Pe  tym^.  R.  J.  K. 

(e)  I.es  Auteurs  Ani'loi.'i  du  Recueil  dé- 
clarent ici  que  dans  rini{ioflIb[]Ué  de  trouver 
Il  véritable  ortograpbede  t.aut  denonis,  dont 
les  mêmes  font  quelquefois  écrits  difi'érem. 
ment,  ils  ont  pris  le  parti  de  copier  jirclquc 
toùniurs  le  Jotirrftd. 

1/’)  Miiig  tj'bn  hytn  dans  la  Carte  des  Jé- 


fiilîci.  C’ert  par  conféquent  une  Ville  du  troi- 
liènie  rang. 

( y ) jingi.  Kmg  imn.  R.  d,  E. 

{b)  .Ingl.  Sy.iy  v.ang.  R.  d.  E. 

Leur  route  tiroit  plûtôt  au  NorJ- 

Uudt. 

( é ) jingl-  Ka-jo  bt-vn.  K.  d.  E. 

( l ) ^ngl.  L'ie  kùun.  R.  d.  E. 

( m ) yingl.  Ten  ping.  R.  d.  E. 

(ti  ) Ttn  ping  fu  d.ins  les  Cartes, 
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pont,  l’Ambafladeur  fut  invité  à dîner  par  deu.x  Mandarins , de  la  part  de  Syz- 
bon-tok  (e).  Général  du  Pays,  qui  fe  préfenta  lui-même  pour  le  recevoir,  à 
la  porte  de  la  Ville.  Han-lau-ya,  principal  Mandarin  du  cortège,  rcfufa  d’af- 
fifter  à laféte,  quoiqu’invitéplufieursfois.  L’Ambafladeur  fut  traité  noblement, 
&,  fuivant  fon  ufagc,  il  donna  cinq  dollars  à chaque  Acteur  du  fVa-yang. 
A fon  retour,  il  trouva  dans  fa  Bargue  une  abondance  de  rafraichilTemens , 
que  le  Général  y avoit  fait  porter.  Bicn-tôt  ce  Seigneur  s’y  rendit  lui-même, 
accompagné  du  Gouverneur  de  la  Ville,  & but  avec  plaifir  quelques  verres  de 
vin  d'Efpagne.  Le  lendemain , il  envoya  de  nouvelles  provilions  à l'AmbafTa- 
deur,  qui  lui  fit  préfent  à fon  tour  d’un  fufil  de  chafle,  d’une  paire  de  pifto- 
lets,  de  deux  couteaux , d’un  collier  d’ambre , d’une  pièce  d'ambre  qui  pcfoit 
8ÿ*dix  onces,  & de  dix  aunes  [de  Hollande]  d’un  beau  drap.  Cette  galanterie 
fut  auBî-tôt  payée  par  un  autre  préfent  de  vingt  pièces  d’étoffe,  pour  habiller 
la  Suite  de  l’AmbafTadeur.  Le  Sécretaire  Hollandois  avoit  reçu  ordre  de  profi- 
ter d’une  fi  belle  occafion,  pour  s’informer  quels  étoient  les  Seigneurs  à qui 
l’AmbalTadeur  devoit  s’adreffer  à Peking.  Il  fe  rendit  chez  le  généreux  Syc-bon- 
t(à , qui  fit  écarter  tout  fon  monde  en  apprenant  le  fujet  de  fa  vifite.  Enfuitc 
5*[baiflant  la  tête  vers  le  Sécretaire,]  il  lui  dit  que  l’on  devoit  rechercher  d’a- 
bord la  faveur  & la  proteftion  des  quatre  Su-tay-fings,  qui  étoient  les  Gardiens 
de  l’Empereur  & les  Régens  de  l'Empire  pendant  fa  minorité  ; que  cette  en- 
treprife  feroit  aifée  par  le  moyen  de  quelques  Mandarins  de  (p)  fes  amis, 
auxquels  il  promettoit  d’écrire  , & qu  il  falloir  charger  de  certains  préfens 
Kÿ"[d’A  rgent  & de  Marchandifes  ] pour  ces  guatre  Minillrcs;  qu’après  les  a- 
voir  gagnés , les  I lollandois  ne  dcmandcroient  rien  qui  ne  leur  fut  accor- 
dé : qu  ils  dévoient  faire  préfent  d’un  petit  Efclave  Nègre  à quelques-uns 
des  principaux  Confeillers,  qui  étoient  aufti  de  fes  amis;  qu’ils  ne  dévoient 
point  accorder  leur  confiance  à tout  le  monde  , parce  que  la  Cour  de  Pe- 
king ne  manquoit  pas  d’avanturiers  , qui  fçavoient  prendre  un  ton  & des 
airs  d’importance,  & qu’il  les  exhortoic  par  conféquent  à garder  beaucoup 
de  mefurc , veillant  fans  ceffe  autour  d’eux , & s’ouvrant  de  leurs  affaires  à 
fort  peu  de  perfonnes.  Sye-bm-tok  avoit  eu  long-tems  à fon  fervice  un  Hol- 
landois nommé  Maurice,  qui  étoit  devenu  Interprète  de  l’Ambafladeur  après 
avoir  été  prifonnier  à Tay-wan.  Il  employa  cet  homme  pour  engager  \’an- 
Hoorn  à le  faire  nommer  Général  de  l’expédition  de  Tay-wan  fi  l’Empereur 
paroifToit  difpofé  à faire  cette  conquête , parce  qu’il  avoit  encore  dans  cette 
Ifie  fà  femme  , fes  enfans  & Ibs  principaux  effets. 

Le  même  jour  un  des  Interprètes  Chinois  offrit  à l’Ambaffadeur , de  la  part 
de  fon  Mandarin,  douze  pièces  d’argent  Chinois,  pour  aider,  lui  dit-il , à 
fes  dépenfes  continuelles.  11  lui  dit  que  dans  certains  lieux  on  fourniroit  à 
fon  Excellence  dix-fept  Kandarins  (q)  (r)  , quatorze  à Noble,  douze  au 
Capitaine  Put-nums  & au  Faêleur.  Van-Hoorn  refufa  cet  argent;  mais  le 
Mandarin  n’ôfant  pas  le  reprendre,  parce  qu’il  venoit  de  l’Empereur , les  Hol- 
landais le  gardèrent , pour  le  rendre  en  arrivant  à Peking. 

Yex-ping,  ou  Ten  ping-fii,  première  Ville  de  la  Province  de  Fo-kyen, 

après 

(•)  Syo  Itn  tak.  R.  d.  E.  f})  Konduios.  R. d.E. 

(/>)  yiiih-  cû  qui  oa  puovoit  fc  touSer.  (r)  Ou  quinze  fols  do  Hollinde. 

R-d.  E..  - 


Mont  ANUS. 
1665. 

Jj:  Génér»! 
du  Pays  invite 
Van  Hoom 
à dîner. 


Préfens  qu’ils 
fc  fout  mu- 
Cucllcuieat. 


Informa- 
tions que  les 
llullundois  ti- 
rent du  Géné- 
ral fur  la  Cour 
de  Pclting. 


Grâce  que  le 
Général  de- 
mande à l'Am- 
balTadcur. 


Dcfct’pîfon  ’ 
de  Yen-piDg, 
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>roNTAyC!. 

1.665. 


raîj’iipcs 
<’.L-  pji.itr. 


Hon-yong. 
Lou  quon. 

1 Jti  yong. 
Lin-hin- 

t )11IC. 

Ta-fa. 

Oig  fou  tou. 
Uonsju'jiio. 


Kaii'Chian. 

S:OUL'kltC. 

Gbia-kiang. 


Kycn  nhig- 
fii , gramlc 
A'ilic  où  les 
llollantloii 
lotit  mal  re- 
çus. 


Ucfcriplion 
lie  Kytn-ning- 


après  U C.ipitale , efl  (Ituée  à l’Ouefl  de  la  Rivière  de  Min  (r),  c’ed-à-dirc, 
fur  la  droite  en  remontant.  Elle  occupe  le  pied  d’une  montagne  prefqu'inacccf- 
fible;  fitua  ion  qui  forme  une  perfpedivc  charmante,  & qui  fen  en  meme- 
tems  à rendre  h Place  très-forte  fans  le  fecours  defart.  Sa  longueur  eft  d’une 
lieue,  fur  une  demie  lieuë  de  largeur.  Elleeil  fort  peuple'e,  & remplie  de 
beaux  édifices , qui  rejoivenl  de  l’eau  de  la  montagne  par  des  tuyaux  de 
canne;  invention  qui  ne  fe  voit  qu’à  la  Chine.  On  y admire  trois  Temples 
d'une  beauté  extraordinaire.  Les  provifions  y font  à très- bon  marché.  I.Æ  Afin 
& le  Zi , deux  grandes  Rivières  qui  fe  joignent  à l’Eft  de  la  Ville  ( f) , forment 
un  fpacicLi.x  Lac,&  font  traverfèes  chacune  par  un  beau  pont.  C'eft  dans  cette 
Ville  que  fe  fabrique  la  plus  grande  partie  du  -gros  papier  de  la  Chine.  Le 
plus  blanc  éé  le  plus  fin  vient  du  Village  nommé  Sifghi , à trois  lieues  du  côté 
de  rOuell.  On  parle  la  langue  Mandarine  à Jen-ping. 

L.ç  Flotte  en  partit  le  30.  Elle  trouva  le  paflage  fort  dangeraix  jufqu’à  Hon- 
ymg.  Village  éloigne  d’une  lieue.  Enfuite  ayant  lailfé  les  Villages  de  Lou~ 
qum  <Ix  de  Ilu-ymig  fur  la  droite,  & ceux  de  Lin-ken-tome  & de  Ta-fa  fur  la 
gauche,  [environ  à une  derai-licuë  de  diflancefun  de  l’autre,]  die  s'arrêta  leîj* 
loir  à Üng-fou-tou,  apres  avoir  fait  dans  le  cours  de  cette  première  journée, 
trois  lieu  l's  vers  le  Nord.  I.ejourfuivant,  cllepaflà,  vers  huit  heures  du  matin, 
devant  le  Village  de  Bonfjmiko,  & deux  heures  après  devant  ceux  de  Luibnr, 
de  Pi'fjen  iS:  iTübaka,  le  premier  & le  dernier  fur  la  droite,  le  fécond  fur  la 
gaucii.'.  Les  Hollandois  remarquèrent  à Ubaka  quantité  de  Barques  chargées 
de  papier,  qui  fe  fabrique  dans  le  même  lieu,  pour  être  tranfporté  plus  haut 
fur  la  rivi  :re.  Vers  midi,  ils  virent  Kan-cbian  & Siouekke  fur  la  droite  & Tay- 
pir.g  fur  la  gauche,  trois  Villages  fort  prés  l'un  de  l autre.  A crois  heures,  iis 
s’arrêtèrent  devant  Gbia-kiang. 

Lë  2 de  Février,  ayant  pafle  devant  les  Villages  de  Sicyoka;tr.  (v),  dTtan- 
ijm,  de  Banapo,  de  Picina  & de  TUikum,  les  deux  premiers  à droite,  les  autres 
fur  la  gauche,  il  s’arrêtèrent , vers  midi,  à Kyen-ning-fu  (ar),  grande  Ville, 
où  l’on  fut  obligé  de  débarquer  les  chevaux , parce  qu'avec  de  fi  grandes  Bar- 
ques il  étoit  impo.Tible  de  les  faire  remonter  plus  loin  par  eau.  Les  portes  de 
la  Ville  furent  fermées  à l’approche  des  Hollandois,  avec  défenfe  aux  Ha- 
bitant de  leur  vendre  des  provifions  par  d’autres  voies  que  celles  des  Interprè- 
tes [qui  faifoient  les  Contrôleurs  par-tout.]  Cette  rigueur  fut  portée  fi  loin,Bj» 
qu’un  Soldat  du  Général  Sye-bon-tok  ayant  acheté  quelques  fruits  pour  l’Am- 
bafladeur,  fut  arrêté  par  l’ordre  du  Mandarin,  & chargé  de  chaînes,  pour  ê- 
tre  renvoyé  à Hok-fyeu , où  il  auroit  été  puni  févèrement , fi  les  Hollandois 
n’cunént  demandé  grâce  pour  lui.  Au  foir,  le  Mandarin  leur  procura  quelques 
viandes  ■ rôties  & bouillies  ; mais  les  OlTiciers  de  la  Ville  furent  de  fi  mauvaife 
humeur , qu’ils  ne  leur  envoyèrent  ni  provifions  ni  complimens. 

La  fituation  de  Kyen-mng-fu  ell  fur  la  rive  Orientale  du  Min.  Cette  Ville  eft 
inferieure  en  richcllês  & en  beauté  à celle  de  lu-cheu-fu  (y)  ou  de  Hok-fyeu, 

Capitale 


(r)  Ce  licvroii  Oirc  i pu  ilu  njoios 
U rivière  coule  lui  côté  Su  J Liil  Uc  lu  Viiic. 

( I ) Au  SuJ-Ii(l. 

( V ) Ces  noms  font  écrits  ililTèrcinnicm  dans 
l'Anfaiuis.  Sieyekaun,  Iiai.taw  JJiyayo,  Piema 


& Filihau.  R d.  E. 
f X ) Kim  ning/ee  (z)  dans  Oçlby. 

(y)  l.c  JoiitDal  h nomme  ici  Pu  eheufu, 
quoique  {lai-iout  aiücuts  ii  la  nomme  Jick-Jy  u. 


i * .'  l'yyn  it  ry  f,t,  R d.  E. 


I 
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Capitale  de  la  Province  ; mais  elle  ne  lui  cède  point  en  grandeur.  Les  Hol- 
landois  la  trouvèrent  beaucoup  plus  grande  que  Jen-ping-fu  ; mais  fes  édi- 
fices font  moins  contigus , & l’on  voit  au  milieu  de  fes  murs  des  champs  cul- 
tivés. Elle  ell  néanmoins  fort  peuplée.  Scs  rues  font  pavées  de  cailloux.  Son 
commerce  confiftc  uniquement  en  gros  papier.  Elle  a deux  Gouverneurs,  qui 
jj-jouilTent  alternativement  de  l’autorité , [fans  qu’il  foit  permis  à l’un  de  s’oppo- 
fer  à l’autre  pendant  l’année  de  fon  régne.] 

On  partit  le  trois  de  Kyen-ning,  & l'on  palTa,  jufqu’à-midi , devant  Gat- 
tchan,  Mu/ihetani  & Pctchin,  trois  Villages  fur  la  rive  gauche.  Petchin,  qui 
eft  le  plus  éloigné  de  la  Ville , n’en  efl;  qu’à  deux  lieues.  Dans  rapres-midi , 
on  vit  Keham  (z),  Fa-zuo  & Gm-ta  (a),  les  deux  premiers  à droite,  & le 
troifième  à gauche.  Le  foir , on  s’arrêta  près  de  Chiap-lmg],  Village  ruiné.  Le 
4,  à une  lieue  de  Chiap-bong,  on  palTa  par  Chin-cbeu,  fur  la  droite  delà  rivière; 
& l’on  vit  après-midi  quantité  de  hameaux , de  maifons  & de  Temples.  Le 
foir,  après  avoir  fait  à peine  deux  licuè’s  pendant  tout  le  jour,  on  s’arrêta 
contre  Spvoca  ( i ) , Bourg  ruiné , fur  la  rive  droite. 

Le  5 , au  matin , on  vit  fur  la  gauche  les  Vill^es  de  Ta-cba  (r)  & de  Pa- 
gou.  L’après-midi,  onpairadevantSwn-l:/ng(d),  lurladroite,  &Pon  prit  terre 
Su-ebiap,  [environ  à uois  heures,]  après  avoir  fait  deux  lieues  & demie  dans 
tout  le  jour.  Ici  l’on  changea  de  Koulys  ou  de  Pugs,  efpèce  de  Matelots  qui  ti- 
rent les  Barques.  Le  6,  dans  la  matinée,  on  vit  les  Villages  de  Tmterma,  de 
Cbitlunga  ( e ) & de  Liautang  (J) , tous  trois  fur  la  rive  droite.  Dans  le  cours 
de  l’après-midi,  on  paflà  devant  Loyotm  (g)  & Sichm,  fur  la  même  rive,  & 
vers  le  foir  on  jetta  l’ancre  à Hoebie-ebien.  Le  fept , après  avoir  palTé  devant 
Hu-fu-nm  (b)  & Na-gan,  on  arriva  vers  midi  à (^i-qimn. 

Le  8,  on  partit  à la  pointe  du  jour;  mais  on  ne  rencontra  jufqu’amkii  que 
le  Village  de  6’oK-/!<f«n<j(«),  fur  la  gauche;  & bien- tôt  après,  une  grande  Vil- 
le, nommée  Sui-pia  (t) , dont  les  environs  oflFroient  un  grand  nombre  de  mai- 
fons ruinées , & un  pont  de  pierre  qui  tomboit  aulTi  en  ruines.  Vers  quatre 
heures , on  laillà  fur  la  rive  gauche  le  Village  de  Cbintnva  ; & le  foir  on  s’ar- 
rêu  près  d’une  tour  de  garde , environnée  de  quelques  maifons.  Cette  journée 
n’avoit  été  que  de  trois  licuës. 

Le  9,  on  pafla  devant  les  Villages  de  Go-tan-ga  fur  la  droite,  & de  Que- 
tin-ba  fur  la  gauche.  A midi,  l’on  vit  un  Temple,  bâti  fur  un  pont  qui  lert 
d’éclufe,  & fous  lequel  les  Barques  paflent  en  pleine  eau.  Le  Temple  cft  orné 
d’un  grand  nombre  de  figures , oc  l’on  y monte  d’un  côté  par  des  degrés.  L’après- 
midi  on  palTa  devant  Salockia  (/]  & devant  plufieurs  autres  Places  ruinées  dans 
les  dernières  guerres.  Vers  le  fou:  on  s’arrêta  une  lieuë  au-deflbus  de  Pou-tchin, 
après  avoir  fait  trois  licuës  avec  beaucoup  de  difficulté. 

^ Le  10,  on  traverfa  un  pont  brifé , & l'on  arriva  vers  midi  à Pou-tchin  [ou 
. . Pu-ebin 

(*)  jingl.  Kihiu.  R.  d.  E. 

Gautaw.  R.  tl.  E. 

(4)  jingt.  .Çoure*.  R.  d.  E. 

(c)  ytngt.  Taebut  R-  d.  E. 

( jingl.  Swinekin.  R.  d.  E. 

(e)  jingt.  Cbtiungt.  R.  d.  £. 

VIL  Part. 


J,  M'VVir* 


(/)  jingl.  Ltmtong.  R.  d.  E. 
) jingl.  io/jiNDa.  R.  d.  E. 
) jingl.  Hùjuna.  R.  d.  E. 

( I ) jingl.  Sousvunna.  R d.  E. 
(4)  jingl.  Sviipia.  R.  d.  E. 

( l ) jingl.  Siltikia.  R.  d.  E. 
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Pu-chïn  (m)  , aflez  bonne  Ville,  d’où  l’on  ne  compte  pas  plus  de  llxlieuës 
jufqu’à  Les  Mandarins , <]ui  fervoicnt  deguides  àl  Ambafladeur,  lui 

offrirent  ici  quelques  rafrakhiffemens.  Comme  ils  lui  avoientfait  plufieurs  fois 
la  même  galanterie , il  leur  témoigna  fa  reconnoiffance  par  un  petit  prdfcnt 
[d’une  pièce  de  Vaiffelle.] 

O N quitta  la  Rivière  à Pou-tchin , pour  continuer  pendant  quelque  temsle 
voyage  par  terre;  mais  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  la  liberté  d’entrer  dans 
la  Ville.  Ils  furent  arrêtés  néanmoins  dix  ou  onze  jours,  par  la  difficulté  de 
raffembler  des  Koulys  pour  le  tranfport  des  préfens  & du  bagage.  Il  leur  en 
falloir  fix  cens , fuivant  les  ordres  du  Général  de  l'o-kyen , qui  en  accordoient 
deux  pour  chaque  caiffe  ou  chaque  paquet.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  des 
caillés  qui  en  demandoient  trois,  & que  cette  différence  en  faifoit  une  de  deux 
cens  hommes  fur  le  nombre,  les  Mandarins  de  la  Ville  refufoient  d’y  pourvoir. 
Enfin , l’Ambaffadeiir  fe  vit  obligé  de  payer  pour  le  furplus  ; mais  il  écrivit  là- 
deffus  au  Général.  Son  départ  fut  encore  retardé,  pendant  plufieurs  jours  , 
par  la  néceflité  de  faire  des  chaffispour  les  bœufs  (9),  auxquels  il n’auroit  pas 
été  poffible  autrement  de  faire  traverfer  les  montagnes. 

O N quitta  Pou-tching  le  2 1 , apres  avoir  fait  partir  quelques  jours  aupara- 
vant les  chevaux,  les  bœufs  & le  gros  bagage.  A demie  lieuè'  de  la  Ville,  on  ■ 
traverfa  un  Village,  nommé  0/can  (p).  L’aprés-midi,  on  paffa  par  ceux  de 
St-fan-li  & de  éÜR-giW,  & devant  quelques  Temples,  jufqu’à  Culia  en,  où  l’on 
s’arrêta  le  foir.  La  nége  & d’autres  incommodités  obligèrent  d’y  demeurer  le 
jour  fuivant.  Le  23  au  matin,  on  traverfa  une  haute  montagne,  après  laquelle 
on  paffapar  les  Villages  de  Wiuj-jott-fon  (ç),  de  Hang-Jion,  d Ou-tan-gay,  d'Ou- 
ton-gue , de  Kku-mii  & à' Ou- fa-lin- ga.  On  eut  dans  cette  route  la  vûe  de  plu- 
fieurs Temples,  biuis  fur  la  pente  des  montagnes.  L’aprés-midi,  on  eut  celle 
des  Villages  de  Met'flna,  de  Lon-tia-tma  (r),  de  Golinga,  de  Lcmg-kia  & de 

Kic-kovau),  fans  compter  un  grand  nombre  de  Hameaux  jSc  de  Temples,  dont 

plufieurs  fe  trouvent  au  long  du  chemin.  plus  remarquable  cft  au  fommet 
de  la  montagne  de  Lieng-tm  (t) , & fépare  la  Province  de  Fo-kyen  de  celle  de 
Che  kyang.  On  avoit  fait  quatre  lieues,  dans  le  jour,  fur  les  terres  de  Fo- 
kyen.  11  n’en  refloit  qu’une  fur  celles  de  Che-kpng,  qu’on  fit  avant  le  foir 
pour  gagner  le  Village  de  Lhna-thova , première  Place  de  cette  Province.  ' 

Le  24,  on  traverfa  les  montagnes  de  Ja-ko-ling,  qui  font  fort  difficiles  à 
monter  pour  les  voitures  & les  Porteurs.  Leur  fommet  eft  rempli  de  Temples, 
environnés  d’arbres  & bâtis  dans  un  goût  fort  bizarre.  Apres  avoir  quitté  les 
hauteurs,  on  paffa  par  les  Villages  de  Smba-thoa,  deSagetatau,  de  Lotig-hi  (v) , 
Long-zmgo,  de  Poang-tiou  & de  Hotebova.  Le  dernier  cil  divifé,  de  l'Ouefl  à 
l’Elt,  par  une  Rivière,  qu’on  traverfa  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  embarras 
de  ce  paffage  ne  permirent  pas  de  faire  plus  d’une  licuë  & demie  dans  tout  le 
jour  [du  côté  duNord.]  Mais  le  25,  après  avoir  palTé  avant-midi  par  les  Vil-jJ» 

lages  • 


(m)  Pu  cWnÿ-in/fi»  ( I ) dans  la  Carte  des 
Jèrnites. 

(n)  jiiigl-  cinq.  R.  d.  E. 

(0)  Montaniis,  uH  Juf.  pag.  259.  &fuiv. 
(p)  /Ingt.  Oleaa.  R.  d.  E. 

(j)  v/ngi.  Hujr-joun-tm.  U.  d.  E. 

( I)  R.  d,  E, 


r)  y^ng'..  Lautiatona.  R.  d.  E. 
i)  yingl.  Kichva.  R.  d.  £. 

(t)  jingl.  Lhugtovi,  R.  d.  E. 

(v)  /inü-  Sambatlii>via,Sagtbattw,LmÊ- 

bii.  R.,  d.  E.  ' »■ 
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lages  de  KuUinsia,  de  QM-ning  (a:)  & Souzin-ho-va , on  arrh'a  le  loir  à Pin- 
bjta  ( y)  , où  l’on  reprit  la  route  de  l'eau  fur  une  Rivière  que  le  Journal  nom- 
me Chang. 

On  partit  le  lendemain  à raidi,  en  remontant  au  Nord-Efl: , avec  une  Flot- 
te de  quarante  Barques , dont  dix  étoient  employées  par  les  guides  Jlandarins. 
Vers  trois  heures  on  pafi’a  devant  la  Ville  de  Tian-chia  ou  Ch^ng-xa  ( z ) ; & 
trois  quarts  de  lieuës  plus  loin , onjetta  l’ancre  devant  une  plaine  fabloneufe, 
prés  du  Village  de  Sun-thoa  ( o ) , qui  fe  préfentoit  fur  la  rive  gauche.  On  n’a- 
voit  fait  que  deux  lieuës.  Le  27,  on  pafla  entre  deux  tours  de  fept  étages, 
& devant  les  Villages  de  Putza,  de  Sang-ta,  Sin-gbia,  Moktha  (b),  Pen-ian- 
fa,  l’ank-Ji-vu  &.  Pan-fu;  les  quatre  premières  fur  la  droite,  & les  autres  fur 
la  gauche.  Dans  l’après-midi,  on  en  vit  huit  autres,  dont  les  noms  étoient 
inconnus  aux  Pilotes,  & l’on  s’arrêta  le  foir  près  de  Siiàkis  (r ),  après  avoir 
fait  environ  cinq  lieuës  dans  le  jour-.  Le  28 , étant  partis  à la  pointe  du  jour , 
on  arriva  vers  neuf  heures  à Kitsjou  ou  Ku-ubieu , qu’on  appelle  aulFi  Kyu- 
cbeu  (rf). 

Cette  Ville , qui  cR  du  premier  ordre , efl  Ctuée  fur  la  rive  Orientale  du 
Chang.  Elle  parole  fort  grande  ; mais  elle  efl;  médiocrement  peuplée  & pref- 
que  fans  commerce.  Ses  rues  font  bien  pavées.  Les  provifions  y font  à faon 
marché.  Deux  Particuliers  ayant  fait  ici  préfent  à l’AmbalIideur  de  quelques 
rafralchilTcmens , il  leur  fit  aulll  le  fien,  qui  confifloit  en  fix  aunes  de  drap  de 
couleur.  Leur  générofité  les  ramena  aulli-tôt,  avec  trois  coupes  d’argent  & 
douze  taèls , qu’ils  le  prellërcnt  d’accepter.  Mais  Son  Excellence  les  refufa. 

Les  Barques  furent  changées  à Kym-cheu-fu , & l’on  en  partit  le  2 de  Mars 
2lj=pour  defeendre  la  Rivière;  (_cc  qui  doit  faire  juger  qu’on  avoit  quitté  celle  de 
Chang,  puifqu'il  a paru  jufqu’ici  qu’on  la  remontoit  depuis  Pinhoca.J  A neuf 
heures  on  palfa  devant  Si-gaium , Village  fur  la  droite.  Il  fe  préfenta  quantité 
d’autres  Villages,  furies  deux  rives,  jufqu’à  Lan-ju- jeune  (e)  (J)  , où  l’on 
s’arrêta  le  foir , à cinq  lieuës  de  Kyu-cheu.  Le  jour  fuivant,  on  découvrit, 
alTez  prés  de  ce  Village,  une  magnifique  tour , à galeries  faillantes.  Le  Pays 
paroifroit  bien  cultivé , les  Villages  en  grand  nombre  & remplis  d'Habitans. 
Dans  l’après-midi,  après  trois  lieuës  de  navigation,  on  s’arrêta  devant  Lan- 
gui (^gj,  d’où  le  Gouverneur  fortit  auflî-tôt , pour  venir  complimenter  l’Ara- 
balTadeur  & lui  offrir  des  rafraichiffemens.  Comme  c’étoit  la  première  Ville  où 
les  Hollandois  euffent  reçu  tant  de  civilités , ils  traitèrent  noblement  le  Gou- 
verneur, & lui  firent  préfent  de  cinq  aunes  de  beau  drap.  Les  Barques  furent 
changées  encore  une  fois  dans  ce  lieu,  qui,  làns  être  fort  grand,  offre  une 

perfpeèlive 


(x)  Angl.  Oyauim^.  R.  cl.  E. 

(yj  he  Journal  met  Pycbnca  deux  lignes 
au  (icfTous. 

(s)  Kyiing  cbang-byen  dans  la  Carte  des  Jd- 
fuites. 

( a ) Angl.  Sun  tbii.  R.  d.  E. 

(bj  Angl.  Ahb-lbaia,  l’en  fran/».  R.  d.E. 
(cj  Angl.  Sink-km.  R.  d.  E. 

( d ) Il  faut  remarquer  que  ce  ue  font  p.as  en 


effet  trois  dlffdrens  noms,  mais  trois  ortoara- 

fihes  différentes  du  méir.e  nom;  l'une  Ilol- 
andoife;  l'antre  Françoife , & latroifièmcPor- 
tugaife;  car  Montanus  parolt  avoir  confulté 
l'Atlas  Je  Martini  pour  faire  des  comp;uail'uus. 
(e)  Angt.  Laujtt jeune.  R.  d.  E. 

(/)  Lmg  rfeu  byen  ( 1 ) dans  les  Cartes, 
(g)  Ltuiki  byen  dans  les  Cartes. 


le  que  cenfaatK  tknac  h 


( I ) Lftfyrw-hffn.  Il  finit  donc  ^ue  k pctmke  • feh  taU  pout 
place  (Uns  U HoLUadoii  fc  U funçoU  4c  aotie,;» 
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perfpecüvc  agréable,  & parok  bien  bâti  & fort  peuplé.  11  doit  cet  avantage 
au  conunerce  de  l’alun,  qu’on  y apporte  de  Humfn  en  abondance.  [Ce  jour-là(l5= 
le  temps  devint  pluvieux,  & les  montagnes  voifines  furent  couvertes  de  neige.} 

O N partit  le  6 , & l'on  paflâ , une  lieue  & demie  plus  loin , devant  la  Ville 
de  Sans-jenne  (h).  Le  terrain  s’élève  fur  la  gauche,  au  long  de  la  Rivière,  & 
ne  paroît  point  habité;  mais  on  apperçoit,  dans  les  vallées,  quelques  maifons 
difpcrfécs  & quelques  V'illages.  foir,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  on  arriva 
au  Village  de  Pvn-kou-fong  , en  laiflant  la  Ville  de  Nien-cbeu-fu  ( i ) un  quart 
de  lieuë  fur  la  gauche.  Le  lendemain,  par  la  faute  des  Mandarins,  qui  firent 
battre  le  tambour,  pour  le  départ  de  la  Flotte,  deux  heures  avant  le  jour,  la 
Barque  de  l’Ambadadcur  toucha  contre  un  Banc  de  fable,  & d’autres  Bâti- 
mens  furent  menacés  du  même  danger.  Mais  l'arrivée  du  jour  dilTipa  toutes 
les  cra'mtcs , qui  avoient  été  caufées  par  la  rapidité  des  courans.  On  palTa 
devant  quantité  de  Villages , de  Hameaux  & de  Temples , dans  l’un  defquels 
les  Ilabitans  du  Pays  confervent  la  llatue  du  fameux  Philofophe,  qui  fc  nom- 
moit  Nien-klin.  Le  foir  on  s’arrêta  devant  Tung  (.*),  après  avoir  fait,  dans 
le  jour,  fept  lieuê's  par  un  grand  nombre  de  détours. 

L E 8 , avant-midi  on  découvrit  fur  la  gauche  une  Rivière , nommé  Tu , 
qui  fe  divifeen  deux  bras,  pour  entrer  dans  la  Ville  de  5mg-/ung , ou  Sin- 
chimg  (/),  &quife  jette  enfuite  dans  la  grande  Rivière  de  Cbé  (m).  Le 
foir  on  arriva  devant  la  Ville  de  Fo-jang  ou  Fu-jang  (n),  fituée  à j’Oucfl  de 
la  Rivière  de  Ché , & au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Fu  cbm , qui  prend  fa 
fource  un  peu  à l’Oueft  de  celle  de  Llen-gan  (0).  On  avoit  fait  ce  jour-là 
cinq  lieues.  La  Rivière  de  Ché  eft  large  ici  d’environ  deux  milles  d’Angle- 
terre; mais  étant  fujette  aux  débordemens  dans  les  grandes  pluies,  on  voit 
peu  de  Villages  fur  fes  bords.  Cependant  il  s’en  préfente  un  ^and  nombre  plus 
loin  dans  le  Pays  ; & de  toutes  parts , les  terres  paroiflTent  fort  bien  cultivées 
f & remplies  d’arbres  fhiitiers.}  Le  9 au  foir  on  arriva  au  Port  de  Chan-keu,^ 
Fauxbourg  de  la  Ville  de  Hang-cheu,  ^i  en  ell  éloignée  d’une  lieuë,  & par 
conféquent  à la  même  dillancc  de  la  Rivière.  On  fut  obligé,  dans  ce  lieu,  de 
débarquer  tous  les  équipages,  pour  les  tranfporter  par  terre  au  Fauxbourg  du 
Nord , où  ils  dévoient  être  rembarqués. 

(4)  Cette  V’ilic  ne  fe  trouve  pw  dans  II 
Carte  des  Jéfuites  ( i ). 

(1)  Ten  ebeu  fu  daos  la  Carte. 

(k)  Tang‘lu  Dyen  dans  les  Cartes  ; fur  Ta 
gauche,  c'cll- à-dire,  à TOueA  de  la  rivière. 

f t)  Jeune  eft  nli  pour  «ft  la  mtr^ae  d'oae  gnade  Ville  àa  troifième  laog.  &.  d.  £► 

(ij  T/jén  d*  E. 

{.  1 1 r. 

Réception  de  Vm-Hoom  à Hang-cbeu-fit,  iS  contirmation  defr 
route  jiifqu'à  IVhay-ngan-fu. 

Les  Mandarins  du  cortège  ayant  donné  avis  au  Gouverneur  de  Hang- 
cheu  de  l’arrivée  de  l’AmbalTadeur  , & demandé  des  Barques  pour  la 
continuation  de  fon  voyage,  on  vît  paroître , le  jour  fuivant,  plulieurs  Man- 
darins 


( l ) Sin  ching  bytn.  dans  les  Cartes. 

I « ) J)'yûfig  tang-byang  ( 2 ) dans  les  Cartes* 
lu'byang  byen  les  Cartes. 

(«5  Lin  ngan  byen  dans  les  Cartes. 
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darins  delà  Ville,  qui  vinrent  le  complimenter  à bord.  Le  12,  un  fa)  des  prin- 
cipaux Officiers  de  Hang-cheu,  diftingué  par  le  titre  de  Ping-tau  {b),  vint  le 
féliciter  de  fon  arrivée  & lui  offrir  des  rafraîchiffemens.  Il  promit  de  lui 
fournir  de  bonnes  Barques , parce  que  ce  foin  appartenoit  à fon  office  ; mais 
il  s’exeufa  de  ne  pouvoir  l’inviter  à dîner  avant  qu’il  eftt  vù  le  Gouverneur  de 
la  Place.  Le  matin  du  jour  fuivant,  on  amena  au  rivage  plulieurs  chevaux 
pour  l’Ambaffiideur , qui  fut  invité  en  méme-tems  à dîner  chez  le  Gouver- 
neur avec  tous  les  Officiers  de  fa  fuite.  Il  s'y  rendit  avec  beaucoup  de  pompe, 
fans  oublie!  de  faire  porter  un  beau  préfent,  qu’il  crut  devoir  à tant  de  po- 
liteffes.  Mais  il  ne  put  le  faire  accepter.  „ Je  ne  vous  ai  rendu  aucun  fer- 
vice,  lui  dit  cet  honnête  Tartare;  [ comme  l’ont  fait  le  Viceroi  & le  Gé- 
„ néral  de  Hok-fyew;J  d’ailleurs , vous  n'aurez  rien  de  trop  pour  Peking,  où 
„ vous  trouverez  à tout  le  monde  beaucoup  d’avidité  pour  les  préfens.  Etant 
fort  preffé  par  l’Ambaffadeur , il  lui  promit  d’y  penfer  à fon  retour.  Lorfqu’on 
fut  prêt  à le  féparer,  Van-Hoorn  le  pria  de  prendre  fous  fa  protection  les 
Vaiffeaux  de  Hollande  que  la  tempête  ou  d'autres  accidens  pourroient  jetter 
dans  la  Ilivière  de  Hang-cheu  ou  dans  celle  de  Ning-po,  & de  les  regarder 
comme  autant  d'amis,  fur  lefquels  il  acquercroit  de  nouveaux  droits  par  fes 
bienfaits.  Il  répondit  qu’il  leur  rendroit  tous  les  fervices  qui  feroient  en  fon 
pouvoir.  Enfin,  il  lui  confeilla  de  voir  fon  fc)  Collègue,  de  qui  les  Hollan- 
dois  pouvoient  efpérer  auffi  du  fecours  pour  leurs  VaiS'eaux.  Van-IIooni  fit 
volontiers  cette  vifite , & reçut  les  mêmes  promeffes  de  fon  fécond  Gouver- 
jjpneur.  Il  ne  put  voir  le  [Tartare  Man-chew  (d)  qui  étoit]  Commandant  gé- 
néral de  la  Milice,  parce  qu’il  étoit  indifpofé.  Le  lendemain,  les  deux  Gou- 
verneurs lui  envoyèrent  des  rafraîchiffemens , à l'occafion  defquels  il  renou- 
vella  fes  inflances  pour  leur  faire  accepter  quelques  préfens  ; mais  ils  perfiftê- 
rent  à les  refufer.  Le  Ping-tan  fut  moins  difficile.  Il  reçut  les  marchandifes  qui 
lui  furent  offertes,  & renvoya  feulement  une  limette-d’approche,  &une  paire 
de  lunettes  dont  il  ne  connoiffoit  pas  l'ufage.  L’Ambaffadeur  crut  devoir  pro- 
fiter adroitement  de  la  difpolition  des  deux  Gouverneurs.  Il  écrivit  au  Fac- 
teur qu’il  avoit  laifle  à Hok-fyeu , d’envoyer  à Ning-po  un  petit  Vaiffeau  qu’il 
ijtattendoit  de  Batavia,  fous  prétexte  qu’en  faifant  route  au  Japon  [ il  avoit  été 
pouffé  dans  la  rivière  par  le  mauvais  tems.  J Ce  Bâtiment  devoir  être  chargé  de 
bois  de  Sandal , de  poivre,  de  franc-encens , de  myrrhe,  de  girofle,  de  plomb, 
jjj»de  bois  de  Aia/înrttr  (f  ),  de  noir , de  drap  écarlate,  de  corail  [ fanguin  J 

en  colliers , & d’autres  marchandifes  précieufes. 

Le  tems  étoit  fi  beau,  que  tous  les  équipages  ayant  etc  tranfportés  en  peu 
de  jours  au  Fauxbourg  du  Nord , où  les  Barques  étoient  prêtes , à plus  d’une 
lieut’  de  l’endroit  où  l’on  avoit  débarqué  , l’Ambaffadeur  s’y  rendit  auffi  le 
19,  avec  toute  fa  fuite,  en  traverfant  la  Ville  & tous  fes  Fauxbourgs.  Il  partit 
le  même  jour , & la  Flotte  arriva  le  foir  à Tong-fyeu  (/) , beau  Village  à trois 
lieues  de  Hang-cheu.  Le  lendemain,  étant  tiree  par  les  Koulys,  elle  pallâ  de- 
vant 
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(e)  jingi-  le  troificme  Officier  en  nana. 
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vant  quantité  de  maifons  rufliques,  bities  furie  bord  d'im  Canal  fort  profond. 
Toutes  les  campagnes  paroüToient  cultivées  avec  beaucoup  de  foin,  & plan- 
tées, dans  plulieurs  endroits,  de  Meuriers,  pour  l’entretien  des  vers-à-foic. 

La  Chine  n’a  point  de  Province  qui  en  produite  autant  que  Che-kyang.  C'efî 
celle  qui  fournit  toutes  fortes  de  foie,  non-feulement  à ce  grand  Empire,  au 
Japon  & aux  Philippines,  mais  encore  à l’Inde  entière  & aux  parties  les  plus 
éloignées  de  l'Eurtrpc  ; car  tout  ce  que  les  I lollandois  achètent  à Hok-^-eu 
vient  de  Che-kyang.  Cependant  l’Empereur  avoit  défendu  depuis  pçu  le  tr^f- 
port  des  foies , fous  de  rigoureufes  peines.  Celles  de  Che-kyang  font  aulli  les 
plus  belles  de  la  Chine,  & fe  vendent  à fi  bon  marché  dans  la  Province,  qu’il  en 
coûte  moins  pour  vêtir  dix  hommes  en  foie  que  pour  un  feul  habit  de  drap 
en  Europe; 

Apuks  avoir  palTc  fous  quantité  de  beaux  ponts  depierre,  on  arriva,  dans 
le  cours  de  l’après-midi , à Aiwgii  ou  Atmgie , cinquième  Ville  dépendante 
de  Kya-hing,  fécondé  Capitale  de  la  Province.  Elle  efl:  fituée  (g)  fur  le  bord 
gauche  de  la  rivière.  Le  foir  on  s'arrêta  au  Village  de  Smg-ming-Jhg  (h), 
après  avoir  fait  quatre  lieuës  dans  tout  le  jour.  1^  21,  on  eu:  encore  la  vûè 
d'un  grand  nombre  de  maifons  rulJiques.  La  route  du  jour  fut  aulTi  de  quatre 
lieuës,  en  tirant  vers  le  Nord,<&  l'on  arriva  le  foir  à Chang-fu  (»),  £ou  Kya- 
hing]  fixièmc  X^illc  de  la  Province.  [ Ils  avancèrent  le  long  de  cette  ViJleiJJ" 
en  tirant  à l'Oucfl:,  & arrivèrent  aux  Eauxbourgdu  Nord.]  I.Æ  jour  fuivant 
on  palTa  devant  deux  Forterelfes,  à la  portée  du  canon  de  Chang-fu  , & de- 
vant le  Village  de  Tari-knn-king , qu’on  lailfa  fur  la  gauche.  Dans  l’après-mi- 
di , on  gagna  Ping-han  (k),  au  Sud  duquel eft  le  petit  lac  de  Fiint,  qui  fépa- 
re  la  Province  de  Che-kyang  de  celle  de  Nan-king,  où  la  Flotte  entra  dans 
le  mime  lieu.  Wts  le  foir,  on  arriva  au  Village  de  Phtg-chuan,  d’où  l’on 
s’avanya  jufqu’à  la  Ville  d’U-kiang  (/),  qui  fe  prèfentoic  Kir  la  gauche,  à la 
jKirtée  du  canon , & l’on  jetta  l’ancre  près  du  Fauxbourg.  On  avoit  fait  ce 
jour-là  quatre  lieuës;  deux  dans  la  Province  de  Nan-king  (m). 

Le  25  , en  avançant  fur  la  Rivière  Simg,  avec  de  nouveaux  Koulys,  on 
fc  trouva,  vers  dix  heures  du  matin,  dwant  la  Ville  de  Su-chm , où  l’on 
changea  de  Barques.  L’Ambafladeur  s’étant  rendu  à la  porte  de  l’Oued  qui 
droit  le  lieu  de  l'embarquement , un  Mandarin , Commandant  des  nouvelles 
Barques,  vint  lui  faire  des  civilités  & lui  offrir  quelques  rafraîchiffemens.  Il 
y voulut  joindre  douze  pièces  de  foie,  en  l’invitant  à dîner  pour  le  jour  fui- 
vant. Van-Hoorn  accepta  les  provifions  ; mais  il  refufa  les  foies,  parce  qu'il 
s’étoit  fait  une  loi  de  n’en  point  recevoir  [ de  fes  guides.  ] 11  fe  difpenfa  aufli  jJ» 
du  dîner , dans  la  crainte  de  délbbliger  le  Gouverneur  en  paroifent  chei 
oiK-lqii’un  avant  que  de  l’avoir  falué.  Le  27,  quelques  Mandarins,  dépendons 
de  Singla-mong  , Viceroi  de  Fo-kyen  , qui  en  entretenoit  vingt-cinq  dans 
cette  Ville,  vinrent  féliciter  l'Ambaffadeur  de  fon  arrivée.  Le  Km-bm  , ou 
le  Gouverneur  de  la  Ville,  envoya  aulli  demander  auxHoUandois  s’ils  avoient 

quelques 


(g)  Elle  doit  porter  le  titre  d‘//j.în  ; mais 
on  ne  h trouve  point  dans  la  Carte  des  Jéfui- 
tes , du  moins  fous  ce  nom. 

(r/*(ê)  Ctoillw  déllgurc  ce  nom,  [il  l'écrit 

5uni  tnîrtg-Jing.] 
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(t)  Angl.  Ping- hiv.  It.  d.  E. 

(/)  Ukiam  dam  Ogilby.  L’.Auteur  du  Jour- 
nal fuit  fouvent  l'ortographc  l’omigaife. 

(m)  Monianus,  tibifup.  pag.  27p.  &fuiv. 
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quelques  pillolets  & quelques  lames  d’épée  dont  ils  puiïbnt  difpofer.  On  prit 
la  refolution  de  lui  en  offrir  plufieurs,  & d’y  joindre  d’autres  préfens;  mais 
il  ne  s'oulut  accepter  que  deux  lames  d'épée  & une  paire  de  pillolets.  Le 
Ij^foir,  il  fit  porter  à bord  douze  pièces  de  foie,  que  rArabafliidcur  refufa  [iè- 
lon  fa  coOtume.  ] Mais  dix  pikols  de  foin  , qu’il  envoya  le  jour  fuivant , fu- 
rent reçus  avec  reconnoiffance,  & les  MelTagers  d’autant  mieux  récompen- 
fés  , qu’on  avoit  peine  alors  à trouver  du  foin  pour  de  l’argent.  Dans  le 
cours  de  l’après-midi,  un  grand  Mandarin,  chargé  du  Commandement  Mili- 
taire & de  la  garderobbe  Impériale  à Su-chu,  vint  complimenter  l’Ambaf- 
i3<  fadeur,  (jui  lui  fit  fervir  une  colation  [de  fruits]  & devin  [d’Efpagne.  ] 

0 Là  Ville  de  Su-chm  efl  fituée  fur  les  bords  d’une  grande  Rivière,  ou  plil- 
tôt  d’im  large  Canal , qui  la  divilè  en  deux  parties,  & qui  efl  navigable  pour 
jj^les  grands  & les  petits  Vaiifeaux.  [On  aflîira  les  Hollandois  que  la  Ville  n’a- 
voit  pas  moins  de  quarante  Stades  Chinois  de  circuit,  & qu’elle  en  avoit 

filus  de  cent  en  y comprenant  les  Fauxbourgs.  ]^  Elle  n’a  pas  moins  de  trois 
ieuës  de  circonférence,  fans  y comprendre  le  Fauxbourg.  On  voit  dans  la 
Ville  & dehors,  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre,  bâtis  fur  plutieurs  arches. 
Elle  n’cft  pas  diflingucc  par  fes  édifices , qui  font  élevés  fur  des  piliers  de 
bois  de  Pin,  & la  plupart  fort  minces  ; mais  l’avantage  qu’elle  a d’étre  près 
de  la  Mer  & de  la  Rivière  de  K^ng , y rend  le  commerce  fort  confidérable. 
Elle  entretient  quantité  de  \’aiffeaux  ; & les  Barques  y font  en  fi  grand  nom- 
bre, qu’il  reftoit  à peine  un  pafTage  libre  pour  la  Motte  de  rAmbaffTadtur. 
Plufieurs  rues  où  les  Hollandois  pallêrent , n’etoient  peuplées  que  d’Ou\Tiers 
en  ambre.  En  un  mot,  Su-cheu  efl  une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine 
par  la  multitude,  de  Marchands,  non-feulement  Chinois,  mais  Portugais, 
indiens  & Japonois  , qui  la  fréquentent  continuellement.  La  Douane  cflhors 
la  Ville.  Les  droits  s’y  payent,  non  fuivant  la  valeur  ou  la  quantité  des 
marchandifes,  mais  fuivant  la  grandeur  du  VaifTcau  ; & l’on  prétend  qu’ils 
montent  chaque  année  à cinq  cens  mille  livres  flcrling.  Quel  doit  être  le 
nombre  des  Bàtimens  qui  entrent  dans  ce  Port , fur-tout  fi  l’on  ajofite  que 
ceux  de  l’Empereur  font  éxemes  de  toutes  fortes  de  droits  ! Les  I lollandois  y 
virent  palier  plufieurs  grandes  Barques  Impériales,  qui  portent  le  nom  de  Tun- 
çhemen. 

Apaès  avoir  paflé  huit  jours  hSu-cheu  pour  changer  de  Barques,  on  entra 
dans  un  Canal , où  la  Motte  fut  tirée  par  des  Koulys.  Il  s’étend  jufqu’à  la  Ville 
de  Chmg-kyang  ( « ) , qui  efl  fituée  fur  la  grande  lÜvière  de  Kyang.  Les  Habi- 
tans  racontèrent  a rAmbafladeur  qu’il  avoit  été  creufé  avec  beaucoup  de  tra- 
vail , pour  délivmer  les  Vaifleaux  du  péril  auquel  ils  dtoient  expofés  fur  le  Lac 
du  Tey,  à l’Efl  duquel  il  s’étend.  Entre  Ukyang  & Su-cheu,  on  rencontre  un 
pont  de  pierre  de  trois  cens  arches,  qui  fépare  le  même  canal  du  Lac  (o)  du 
Tay , & duquel  on  efl  obligé  de  tirer  les  Bàtimens  au  cordage , pour  les  faire 
vancer  dans  cet  elpace.  [Cefl  pour  fervir  à cet  ulàgc  que  ce  Pont  a été  bâti.] 
Une  licuë  au-delTus  de  Su-cheu,  les  Hollandois  Mfférent  devant  un  grand 
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Village,  nommé  Scbu-fi-quan  (p)  (?);  & dans  le  cours  de  l'aprés-midi  ils  ren- 
cüntrcrenc  deux  cens  grandes  Barques  de  l’Empereur,  quiécoientà  l’ancre  dans 
le  Canal.  Le  foir,  après  avoir  fait  lix  lieues,  ils  arrivèrent  au  côté  Sud-E(l 
des  l'auxbourg  (r).  Ce  nom  fignifie  en  langue  Chinoife,  difeUe  d’étain. 

Le  Mont  Sye,  qui  dt  près  de  i'ti-fye,  fourniflbit  une  grollê  quantité  de  ce 
métal  ; mais  la  plupart  des  Mines  lé  trouvant  epuifées  au  commencement  du 
régne  de  la  famille  Impériale  deNan,  la  Ville  reçut  alors  un  nom  qui  marquoit 
la  ruine  de  fes  principales  richelTes.  Les  Ilollandois  virent  ici  quantité  de  fours 
à pierre , où  les  Chinois  font  effeélivement  des  pierres  de  toutes  les  elpéces. 

L £ premier  d'Avril , on  pafla  au  long  des  murs  d'U-fi , qu’on  avoit  fur  la 
gauche , pour  gagner  les  Fauxbourgs  du  Nord  ; d’où  continuant  d'avancer  , 
ontraveria,  vers  midi,  le  Village  d’t7n-ç«ou,  dont  les  bords  étoient  remplis 
de  Barques  chargées  d’indigo , qu’on  y apporte  de  Sin  chang  & de  Su-cheu. 

Ijî  foir , on  arriva  au  Village  de  Gong-ling  , après  avoir  fait  dans  le  jour 
trois  lieues  & demie  au  Nord. 

L E lendemain , après  avoir  été  tirée  à force  de  bras  l’cfpace  d’une  demi- 
iieuë , la  Flotte  traverfa  le  Village  de  Sik-fw-vyen  ; & n’ayant  fait , dans 
tout  le  jour,  que  deux  lieues  & demie  au  Nord-Ouell,  elle  arriva  le  foir  au 
côté  Nord  de  la  Ville  de  Syu-cheu , qui  porte  auffi  le  nom  de  Chang-cheu. 

Le  Canal  étoit  fi  rempli  de  Barques  Impériales , leur  forme  fi  grande  «Sc  leur 
charge  fi  pefantc , quelle  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  pallage.  Les  bords 
du  Canal , aux  environs  de  la  Ville , font  revêtus  de  plus  belle  pierre  que 
dans  les  autres  endroits.  Le  3 , on  traverfa  I^y-tfchem,  &le  foir  on  arriva  au 
Village  de  Lu-Jin-ga  fj),  toùjours  retardés  par  les  Barques  Impériales,  qui 
n’avoient  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues.  Le  lendemain,  après  avoir 
été  tirée  pour  traverfer  le  Village  de  Sou-kon,  le  Flotte  arriva  devant  la  Ville 
de  Tan-yang  ( r ) ; & pafiant  au  long  de  les  murs , elle  s’arrêta  au  Fauxbourg 
del’Eft,  fans  avoir  fait  plus  de  trois  lieues.  Le  5,  ayant  quitté  Ta-yang , elle 
pallk  devant  un  Lac  (vJ  , qui  fournit  de  l'eau  au  Canal  par  trois  éclufes. 
L’après-midi,  elle  gagna  le  petit  Village  de & vers  le  foir  elle  . 
fut  forcée*",  ipar  le  mauvais  tems,  de  jetter  l’ancre  à Siiig-fûn,  après  avoir  été 
tirée,  pendant  tout  le  jour,  l’efpace  de  deux  lieues  & demie.  Le  jour  fiiivant, 
les  Hoîlandois  virent  dans  leur  route  plufieurs  fours  à pierre  ; & pafiant , 
vers  midi,  au  long  des  murs  de  Sin-kyang  ou  Chin-kyang  (y)  (z),  ils  s’arrêtè- 
rent aux  Fauxbourgs  Nord  de  cette  'Ville,  après  avoir  fait  deux  lieué’s  depuis 
Sing-fon.  L’Ambafiâdeur  fut  ici  complimenté  par  quelques  Mandarins  Tar- 
tares,  & leur  offrit  du  vin  [d’Efpagne.]  Un  d’entr’eux  lui  envoya  divers  rafrai-iji 
chiffemens.  Un  autre  l’invita  à dîner , avec  le  Ta-Jau-ya  ou  le  Général  Tarta- 
Ic  (fl),  qui  parut  prendre  un  plaifir  extrême  à voir  les  Ilollandois  (/>).  Ce  Ta- 

lau-ya 


(p)  jtngt.  Sbu  ji  ^uan.  R.  d.  E. 

(î)  Ogilby  met  Xu-Ji-quan,  fuivant I’ort> 
graphe  Portugaire. 

(r)  Angl.  Dans  la  Cirte  des  Jéfuites,  Vu- 
pbytn. 

(s)  y/ngl.  Lue-finga  R.  d.  E. 

(»;  Tan-yang- byen  dans  la  Carte  des  Jé- 
fultes. 

(v)  Dans  les  mêmes  Cartes,  ce  Lac  eùau 


Nord-Oueù  de  la  Ville. 

( x)  yingl.  Hon  gan-ptk.  R.  d.  E. 

(y)  Ciit)  tjan.  R.  d.  E. 

Différentes  urtographes.  [ JrnL/yrui , 
& Ciine  fifu.] 

( a J 11  étoit  auflï  Gouverneur  de  la  Place. 
(b)  vingt,  qui  regarda  les  Hoîlandois  avec 
tant  d'attention,  |>endant  tout  le  repas,  quil 
oublia  de  manger.  R.  d.  E.  . 
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' lau-yafe  rendit  à bord,  dans  le  cours  de  raprès-midi , pour  admirer  les  chevaux 
& les  breufs;  mais  beaucoup  plus,  difoic-il,  pour  fe  procurer  l’entretien  des 
Hollandois , dont  il  protella  qu'il  étoit  charmé.  Ce  raviflemcnt  parut  croître 
encore  lorfque  l’AmbaiTadeur  lui  fit  entendre  fa  mufique  & lui  offrit  luie  col- 
lation de  confitures  & de  vin  d'Efpaene.  11  ne  marqua  pas  moins  d’admira- 
tion au  récit  que  l’Interprète  lui  fit  des  prefens  qui  étoient  deftinés  à l’Em- 
pereur. En  ( f ) voyant  des  pillolets , il  demanda  fi  l’Ambalfadeur  pouvoir  Uii  en 
accorder  quelques-uns.  On  prit  le  parti  de  lui  donner  une  épée  & une  cara- 
bine , parce  que  le  nombre  des  pillolets  commençoit  à diminuer , & qu’on 
s’appèreevoit  du  goût  que  les  Seigneurs  du  P.ays  avoient  pour  cette  arme.  On 
yjoignitquelquesperlescontrcfaites,  &dudrajpbleu  ; mais  il  ne  voulut  accep- 
ter que  la  carabine  (i).  Piufieurs  de  fes  enfans  rendirent  aulîi  vifite  à l’Am- 
bafladeur,  qui  leur  fit  préfent  de  quelques  colliers  d’ambre,  & d'autres  ba- 
ryÿr gatellcs.  [Comme  il  ne  fe  trouvoit-là  qu’une  feule  grande  Barque,  que  Icprin- 
“ cipal  des  guides  Mandarins,  garde  pour  lui,  on  fut  oblige  d’attendre  jufqu’au 
foir , pour  en  avoir  d’autres , pour  traverfer  le  Kyang.  Pendant  cet  Intervalle 
l'Amballadcur]  accompagna  fes  Guides  Mandarins  dans  un  Temple,  fitué  à l’em- 
bouchure duPort,  où  ils  offrirent  une  chévrc&un  porcen  facrilice.  Cette  dévo- 
tion ell  fi  facrée  parmi  les  Chinois , qu’ils  n’auroient  pas  la  hardieffe  de  re- 
monter la  Rivière  s’ils  y avoient  manqué.  Le  principal  Mandarin , après  avoir 
immolé  les  viftimes/  les  porta  fur  l’Autel;  &-!e  Prêtre  fe  mit  dévotement  à 
genoux  pour  réciter  certaines  prières.  I.ÆS  Hollandois  obfcrvèrent  que  le 
Temple  étoit  peint  en  rouge,  & qu’il  étoit  orné  de  piufieurs  lampes  , qui 
brûloient  jour  & nuit  pour  les  âmes  des  morts.  D’un  côté  de  l’Autel,  onvoyoit 
une  efpèce d’auge , pour  y placer  les  vi£Iimcs;  & de  l’autre,  une  bocte  rem- 
plie de  petites  pièces  de  cannes , qui  étoient  les  forts  dont  les  Prêtres  fe  fer- 
voient  pour  connoître  l’avenir.  Le  lendemain  après-midi , le  Gouverneur  de 
la  Ville  alla  faire  fes  dévotions  au  même  Temple,  avec  un  cortège  de  per- 
fonnes  diflinguées.  En  y arrivant,  il  envoya  prier  l’AmbalTadcur  de  s’y  ren- 
dre auffi  & de  fe  faire  accompagner  de  fa  mulique.  11  traita  les  Hollandois 
avec  du  bouillon  de  fèves  , & l’Ambaffadeur  fit  apporter  des  noix  mufea- 
des  confites , qui  furent  mangées  avec  beaucoup  de  plailir , remarque  l’Au- 
teur, par  des  gens  qui  n’en  avoient  jamais  goûté. 

Le  io,  qui  étoit  la  (e)  veille  de  Pâques,  on  mit  àla  voileavecun  ventSud- 
Efl  • & traverfant  le  Kyang , on  entra  dans  un  Canal  au  Nord , par  une  grande 
écluVe , qui  e(l  éloignée  d’un  quart  de  lieuë  du  Château  de  jP«a-/yr«  ou  Om- 
<heu  (/).  Cefl  le  même  que  Nficuhof  nomme  l’£au  Reyale.  Apres  avoir  Tait 
une  demi-licuë  par  quantité  de  détours , on  arriva  au  Village  de  Tong- 
nang-hong  , où  l’Ambaffadeur  eut  la  curiofité  de  defeendre  pour  obfen^er 
les  Eclufra.  11  vifita  aulï  un  Temple  voifin , & rencontrant  deux  Mandarins , 
qui  lui  firent  un  compliment  civil , il  les  preffa  de  l’accompagner  à bord , où 
il  leur  offrit  quelques  verres  de  vin  d’Efpagne.  Us  lui  apprirent  que  l’Ifle  de 

Tay-wan 


(c)  /ingl.  11  Jtinanil*  suit  Amba'tDdeurs  qu'on  y .svoit  ajoûté  déplus.  R.  d.  E. 

s’ils  avoient  des  Pirtoitts,  & des  lames  d'E-  (e)  /ingl.  le  jour  de  Pâques.  R.  d.  E. 

Déc.  R.  d.  E.  If)  On  le  trouve  auflî  c'ait  Qui  zieu, 

(d)  11  reçut  ce  préfent,  & rendit  tout'Ce 

VIL  Part.  0, 


MOUTAM'.'S. 

1665. 

Admiration 
du  Gouver- 
neur (lour  les 
Hollandais. 


TcBipIe  * 
facrifice  Chi- 
nois. 


Orivineii» 
du  Temple. 


Nouveau 

Canal.  * 


I.’AmhalTa- 
deur  defeend 
4 rencuDtrc 
deux  Manda- 
rins. 


Digitized  by  Google 


JHONTAKCJ. 

1665. 

Ce  qu’il  ap 
prend  d'eux. 


Ville  de 
ïincbeu-fu, 


Pays  des 
cuifeurs  de 
pieite. 


L&cdePiexe. 


P*y$ couvert 
d'eau. 


j2t  VOYAGES  DANS  I.'E  M P I R E 

Tay-wan  étoit  dans  une  trille  ficuation , depuis  que  la  Côte  de  la  Chine  avoit 
été  ruinée  , & qu’on  y faifoit  une  rlgoureufe  garde.  Le  conunerce  étranger 
n’en  fouffroit  pas  moins.  Ccpeiulant  l'Empereur  avoit  fait  déclarer  aux  Ko- 
xingans  que, s’ils  tardoient  encore  à fe  foûniettre,  il  feroit  recommencer  les 
ravages  de  la  Côte,  jufqu'à  leur  ôter  toute  efpérance  d'en  jamais  recevoir  du 
fccours  Ô£  des  vivres.  Les  deux  Mandarins  ajoûtèrent  que,fi  l’AmbalTadeur 
nourrilToit  bien  les  Courtifans , rien  ne  lui  feroit  refufé  à Peking.  Apres  l'a- 
voir quitte , ils  lui  envoyèrent  divers  rafraîchilTemcns  & des  viandes  toutes 
préparées.  L'après-midi , aulli-tôtque  les  Barques  furent  dégagées  des  Edufes , 
le  principal  Mandarin  de  la  Flotte  defetndit  devant  un  Temple,  à l'extrcmité 
du  Village,  & monta  à cheval  pour  aller  fe  réjouir  dans  une  Ville  voiline, 
nommée  Ôua  chtu.  Mais  il  fut  obligé  de  rejoindre  bien-tôt  l’Ambalfadeur , 
qui  avoit  fât  continuer  la  navigation  jufqu’au  Village  de  Pu-lipo.  On  ne  fit 
ce  jour-là  qu’environ  trois  lieues. 

Le  II,  on  paflà  devant  quantité  de  Bourgs  & de  Villages.  On  découvrit  une 
grande  tour,  à fept  galeries  faillantes , fituéc  au  Sud  d’une  Ville  nommée 
Tong-na-fan , entre  laquelle  & cette  tour  ell  un  Canal  qui  s’étend  à l’Oued 
dans  le  Pays.  Vers  midi,  on  arriva  au  Fauxbourg  Sud  de  l’an-fe-fu  (g),  ou 
Tan-cheu , troifième  Ville  Capitale  de  la  Province.  On  y voit  une  tour  à qua- 
tre Galeries,  devant  laquelle  la  Flotte  fut  tirée  à force  de  bras,  pour  gagner 
les  murs  de  la  Ville.  Enfuitc  elle  traverfa  un  pont  de  fix  arches , vis-à-vis  la 
Douane,  en  tirant  à l’Eft.  La  route  du  jour  avoit  été  de  deux  lieues  & demie. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  on  partit  de  îiw-rAeu  (i),  contre  le  courant,  au 
travers  d’un  Village  [nommé  Wantu  &]  divifé  par  le  canal  qui  s’étend  dans  leaj* 
Pays  de  Pajupu,  ou  des  Cuifems  de  pierre,  qu’on  nomme  ainli  de  l’abondance 
de  fes  fours.  Le  côté  où  cil  le  canal  ed  couvert  d’eau  ; ce  qui  le  fait  prendre 
pour  un  grand  étang  ou  pour  un  lac.  A midi  on  paflà  devant  Syopouzink , 
Village  qui  fe  préfence  de  loin  comme  une  Vaille.  On  vit  trois  éclufes,  par 
lefquelles  l’eau  du  canal  fe  répand  dans  des  terres  bien  cultivées.  Vers  le  foir, 
on  gagna  L«u-f/ng,  Vrillage  de  fept  ou  huit  maifons,  entre  lefquelles  ed  un  Cloî- 
tre de  femmes.  On  fit  ce  jour-là  cinq  lieuës  (i). 

Le  13,  on  lailTa  fur  la  droite  quantité  de  maifons  rudiques,  & du  côté  de 
l’Oued  un  Pays  couvert  d’eau.  L’aprés-midi  , on  fe  trouva  devant  Kayown 
o\xKau-ycu  (l)  Ville  fituéc  dans  un  terrain  d’argile,  à l’Ed  du  Canal,  & fur 
le  bord  du  Lac  Hexe  (/).  Le  14,  en  partant  du  Fauxbourg  Sud  de  Kau-ytu, 
on  eut,  pendant  l’efpace  d’un  quart  d’heure,  la  Ville  fur  la  droite  & le  Lac 
fur  la  gauche,  jufqu’au  Fauxbourg  du  Nord.  De-là,  on  prit  au  Nord  fur  le 
Canal  ^yal , qui  ed  féparé  du  I.ac  par  une  étroite  chaulTée  de  trois  pieds  de 
hauteur.  Le  Pays  ed  couvert  d'eau  fur  la  gauche.  Cependant  on  y aj^rçoic , 
par  intervalles,  de  petites  cabanes  qui  paroilEuiC  ûtuées  dans  des  lieux  fecs. 

L’ Après-midi  ^ 


(x)  Jm  ee-fu  dans  Ogllby,  & Tang-cbeu~  que  ce  doit  être  la  véritable. 
fa  dans  la  Carte  des  Jéfiiites;  variété  qui  ne  K?“(i)  Montanuj  ubi  fup.  pag.  253.  ft  fuiv. 
doit  plus  turprendre aprè»  tant  d'autres éirm-  (î)  Kno  ytu  dans  Ogilby,  nom  qui  fem- 
pics.  [Ufcnible  donc  que  « foil  mis  ici  pourr>ble  propolé  comme  un  doute  par  l'Editeur 
ciiew.f  Moncanus,  & qui  ell  tiré  de  l'Atlas  de  Mai- 

J ) Dans  cet  endroi'  l'y  Initial  ed  changé  tini. 

CD  y.  Comme  cette  manière  •l'orihograi  hier  (G  Ou  a lû  U(  néoie  cbûfe  dans  NicuboE  ' 
cft  confotiuc  i la  Carte  des  Jéiuiies  il  feoibic.. 
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''L’après-muli,  on  laiffa  le  Village  de  fur  la  gauche.  Ici,  le  pays,  du  Wontaxus. 

côté  de  l’Eft,  devient  un  peu  plus  agréable  & paro'it cultive  dans  plulieurs  en-  166 5. 
droits.  Le  foir  on  arriva  au  Village  de  Kuis-jo. 

Le  jour  fuivant , on  paflk,  dans  la  matinée,  par  J^a-en-ftu  & Lou-ya-pou. 
L’aprés-midi,  on  defcendit  à Patt-ing  Çm) , Ville  à l’Eft  du  Canal,  environ- 
née d’excellens  murs  qui  n'ont  pas  moins  d’une  lieue  & demie  de  circonféren- 
ce. Un  fort  beau  Temple  s’y  préfente  du  côté  du  Nord.  On  prit  ici  d’au- 
tres koulys;  & continuant  d’avancer,  on  arriva  le  foir  à Kin-bo.  On  avoit  fait 
cinq  lieues  ce  jour-là.  Entre  Ku-ning  & ce  Village,  la  riveOuefl,  qui  fe  Oiauffic 
trouve  rompue  en  plufieurs  endroits , Tailfant  un  paîlàge  à l'eau  du  Canal,  elle  rompue  & 
le  précipite  avec  tant  de  violence  dansie  Lac  de  Piexe,  qu’on  eut  t^ucoupde  éjmscrpourla 
peine  à retenir  les  Barques  contre  l'irapétuolité  du  courant.  I.e  16,  on  paflà  ° 
devant  quantité  de  Villages  & de  Hameaux.  On  en traverfa  d’autres;  &vers 
midi,  après  avoir  fait  trois  lieues  & demie  au  Nord,  on  arriva  aux  portes  de 
Whay-gan  (n). 

(ib)  Pao  inf  dans  O^ilby.  • (n)  Iha^jtn{i)  dans  Ogilby. 

0 ) LtddcnpüoR  qv'eo  fûtMontaatii  eft  U meme  quecelU  qu)  a diJI  iafMc  plat  hnr. 

S-  I V. 

Rotae  irpuis  ffljoy-ngan  jujqu’à  Peking. 

PLUSIEURS  Mandarins  de  ITlay-ngan  fortirent  aufli-tôt  de  fa  Ville  pour  '*5* 

complimenter  l’AmbalTadeur  au  nom  du  Commandant,  & l’invitèrent  de 
fa  part  à dîner  le  lendemain  dans  une  grande  maifon,  voifinede  la  porte  où  les  neur. 

Barques  s’étoient  arrêtées.  Chacun  eut  fa  [table  à]  part.  La  nuit  fiivante  il 
s’éleva  au  Nord  une  tempête  affreufe,  accompagnée  de  tonnerre  & de  pluie, 
qui  continua  pendant  tout  le  jour.  On  devoir  ici  chan^r  de  Barqties;  mais  la 
difficulté  d’en  ralTcmblcr  tout-d’un-coup  un  nombre  fuffifant,  malgré  les  foins  Barques.*^' 
empreffés  du  Touvaitja  (a),  ou  de  l’inmefieur,  fit  douter  fi  l’on  ne  feroit  pas 
arrêté  fort  long-tems  par  cet  obflacle.  Enfin,  le  fuccès  ayant  répondu  à la  di- 
ligence, on  partit  le  24  (i)  avec  quinze  Barques,  dont  les  fept  plus  grandes 
furent  (c)  données  à l’AmbalIâdeur  & au  Chin-kon,  & les  nuit  autres  aux 
Mandarins  & aux  Interprètes.  En  palTant  devant  le  fauxbourg  du  Nord  , le  Civilités  que 
Gouverneur,  qui  fc  trouvoit  à la  douane  pour  y recevoir  les  droits  dé  FEmpe-  l’Aiu- 
reur , but  i l’heureux  fuccès  du  voyage  & fit  porter  à bord  fa  liqueur , qui  é- 
toit  du  bouillon  de  fèves.  L’Ambafladeur , fenfible  à cettepolicelTe,  lui  fit  faire 
des  remercîmens  & donna  quelques  risdalcs  à fes  domeftiques.  Ce  fauxbourg 
contient  deux  douanes , l’une  pour  les  marchandifes  & l’autre  pour  les  Vail- 
feaux.  Les  fommes  qui  s’y  lèvent  forK  appliquées  à la  réparation  des  Eclufes,  Eclufcs  «u 
des  Ponts (d)  & des  Digues,  fur-tout  près  des  chCites-d’cau,  dont  on  compte  canal  & leur 
trois  dans  le  Canal,  au  Nord  de  la  Ville.  La  première,  c’eft-à-dire,  la  plus  nécciïté. 

proche 

(«)  Tiu-ouoi/n.  R.  d.  E.  balTail.'ur,  & des  Cbin  iung  ou  despréfens, 

(t)  yfnji.  le  vingt-trois.  K.  d.  E.  & des  autres  Mirchamlifes.  R.  d.  E. 

(c)  A'igl  fervirent  au  tranfport  de  l’Ain-  (J)  Angl.  des  Canau.\.  R.  d.  E. 
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proche  de  la  Ville,  eft  la  plus  dangereufe,  parce  que  l’eau  fort  de  cette  Ri vief- 
re  avec  beaucoup  d’impdtuofité.  AuiTi  n’y  voit-on  pas  moins  de  neuf  grandes 
Diçues,  fans  lelijuelles  tout  le  Pays  feroit  menacé  continuellement  d’une  inon- 
dation. AlTez  prés  de  Whay-ngan,  les  Mollandois  paflerent  devant  Paruja  & 
pluficurs  autres  Villages,  au  long  defqucls  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre 
de  Joncs  Impériaux , chargés  des  marchandifes  du  tribut.  Le  loir  ils  arrivè- 
rent à Zino-kiunzu  (c),  après  s'étre  fait  tirer  l’efpacc  de  trois  lieuës. 

Le  lendemain  ils  traverférent  une  cclufe,  & de-là  un  Village  nomme  Tlni- 
jtuizu  (J) , qui  s’étend  plus  d’une  lieue  & demie  fur  les  deux  bords  du  Canal. 

Vers  midi  ils  découvrirent  le  Village  de  Nameimo,  Zmrmio  (g)  ou  Neymetiùa} 
devant  lequel  ils  virent  plufieurs  tètes  humaines  fichées  fur  des  poteaux  f qiiil/= 
marquoient  que  c’ctoit-là  la  place  où  l’on  éxécutoit  les  Criminels.]  Ilsypallè- 
rent  une  autre  éclufe,  où  l’eau  fort  avec  beaucoup  de  bruit  par  une  ouverture 
fort  étroite  ; ce  qui  mit  les  guides  dans  la  néceffité  de  faire  débarquer  les  che- 
vaux & les  bœufs.  Chaque  Barque  croit  tirée  par  deux  cens  hommes,  parce 
que  l’eau , du  côte  du  Nord , eft  plus  liaute  de  quatre  pieds  que  du  côté  du 
Sud.  Ce  travail  dura  pendant  toute  la  longueur  du  Village , à l’extrémité 
duquel  on  j'etta  l’ancre  devant  un  Temple , où  les  Bateliers  firent  leurs  priè- 
res & leurs  offrandes,  pour  obtenir  un  heureux  paffage  fur  la  Rivière  Jaune, 
qui  coule  ici  du  Sud-Elt  au  Nord-Oueft.  La  route  du  jour  avoir  été  d’envi- 
ron trois  lieuës. 

1,  E 25 , vers  midi  , on  traverfa  la  Rivière , vis-à-vis  le  Village  de  Sin- 
gho  (h).  [Ils  furent  tirés  jufqu’à  ce  Village  en  remontant  la  Rivière  auNord-jÿ® 
Nord-Oueft.]  Dans  ce  pafrage  on  vit  arriver  à bord  un  [Sium/vm  (i)  ou]  Ba-S^ 
tcau , chargé  d’un  Prêtre  & de  deux  autres  perfonnes , qui  fe  préfentèrent  à 
titre  de  Magiciens  ou  de  Devins.  L’un  avoir  les  joues  percées  d’un  poinçon. 

Ils  s’agitoient  tous  trois  comme  des  pofledès , & ces  contorfions  perfuadent  au 
Peuple  qu’ils  le  font  en  effet.  Les  Matelots  n’ayant  pas  manqué  de  les  confulter, 
ils  leur  prédirent  que.  le  vent  feroit  favorable  le  lendemain  & que  le  refte  du 
voyage  feroit  heureux.  Le  Pilote  [ qui  étoit-là  tout  tremblant  ] fit  préfent  deft5=  ' 
quelque  monnoic  à ces  impofteurs,  & 4e  <}u.elques  feuilles  de  papier  doré  qu’ils 
lui  demandèrent  pour  leur  Idole.  Van-Hoorn  ne  put  fe  défendre  lui-même  de 
leur  donner  de  l'argent,  quoiqu’il  fût  déjà  fatigué  de  l’importunité  de  ces  ni- 
fesmandiansj  qui  fourmillent  à la  Chine  (f).  Vers  le  foir  on  palTa- devant 
Sin-kia-zuan , & l’onjetta  l’ancre  à l’entrée  de  la  nuit  contre  un  petit  Village 
dedix ou douzemaifons, nommé ^on-pa«(/), après  avoir  fait  dans  le  jour  envi- 
ron deux  lieuës  & demie. 

Le  26,  ayant  paffè  devant  les  Villages  de  Kofigbhcac,  Tfanzan  & Gouetahia 
(m),  les  deux  premiers  à l’Eft.iSc  le  troifîéme  à l’Oueft  de  la  Rivière,  on  s’ar-‘ 

rétat 

■ >' 

( •)  Zinkbitmù.  R.  d.  E.  ' ce  'Villâge. } ,-j 

if)  .Angl.  Smtjanxû.  R.  d.  E.  1 Sh.imp3n,  ou  Chimpan.- 

(g)  ^ngl  JVaawiHM  , Namcni».  R.  d.  E.  Montanus  «,'i /ap.  pag.  300.  & fuiv. 

( i ) TJi-bt-bjen  ( i ) dans  les  Cartn.  Ainfi  le  (I)  .Angl.  Joupau  K.  d.  E. 

Journal  place  quelquefois  un  .Vidage  au  ljeu  (ni)  jingl.  Kmgbivtaa , .ijuaUm , & Ci- 
d’une  Ville  ou  d’une  grande-  Qté  [telle  qtt’cll^ÿvriciij.  il.  d.  £. 

..wi» 
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jjprêta  [à  un  coup  de  Canon]  au-dcflbus  àt' Tau-jen-jeen  (n)  ou  Ti-tay-'xen 
(e)  , Ville  fuuéc  fur.  le  bord  Ouefl  de  la  Rivière  Jaune,  & défendue  par  un 
j^gros  mur  de  terre  [très-fort  avec  un  Parapet  de  pierres.]  Onavoit  fait  ce  jour- 
là  trois  lieues  & un  quart.  Le  Jour  fuivant  on  continua  d’avancer  à l'Eft.  Vers 
midi  on  pafla  devant  le  Village  de  Suy-tfui-tfyen  (p),  qu’on  laiflà  fur  la  droi- 
te, & devant  pUifieurs  maifons  de  campagne  qui  le  prefentoient  fur  les  deux 
rives.  Le  foir  on  s’arrêta  près  d'un  Hameau  de  fept  ou  huit  maifons,  après 
avoir  fait  trois  lieues. 

Le  28,  avant  midi,  on  gagna  les  Villages  de  Gusjau  , de  Pajaucho  & 
de  Gonfimtu  (q) , le  premier  fur  la  droite  & les  deux  autres  fur  la  gauche. 
L’après-midi  on  arriva  devant  TJin-ftng  (r) , à l’Efb  duquel  on  voit  à peu  de 
diftancc  un  beau  Château,  environné  d'un  mur,  qui  renferme  une  montagne 
du  côté  du  Nord.  On  avoic  fait  trois  lieues  & demie.  Le  matin  du  Jour 
fuivant,  après  avoir  fait  une  lieuë  à l’Ouefb,  on  arriva  devant  Koii/au-go  (r). 
Village  où  commence  (t)  le  Canal  de  Jun  ou  dTun,  qui  décharge  les  eaux 
par  une  éclufe. 

C E Canal  s’étend  Jufqu’à  Peking.  Comme  il  n'a  pas  toujours  allèz  d’eai» 
pour  les  Bàtimens  chargés,  on  y a pourvû  par  un  grand  nombre  d’éclufes  , 
que  les  Habitans  nomment  Tong-wa  (u).  Les  Hollandois  (x)  en  comptè- 
rent vingt-quatre  (y).  Chaqjjp  éclufe  a fa  portc-d’eau,  qui  elt  barrée  par- 
de  grolTes  planches  & par  quantité  de  poteaux.  Ces  portes  s’ouvrent  aifé- 
ment,  avec  une  machine  en  forme  de  roue,  pour  faire  paffer  l’eau  d'une  é- 
clufe  à l’autre,  Jufqu’à  ce  que  les  Barques  ayent  franchi  ces  incommodes  efpa- 
ces.  Mais  vers  le  milieu,  & fort  près  de  la  Ville  de  Si-ning  (s),  dans  la 
Province  de  Cban-tong , on  y fait  entrer  autant  d’eau  qu’on  a befoin , du  Lac . 
Ufumg  ( a ) , hu  ou  Kang , par  une  vafle  éclufe  , qu’on  ferme  enfuite  foi-  ■ 
gneufement  pour  ne  pas  mettre  le  Lac  à fec.  En  arrivant  au  Lac  de  Cbmg 
(i),  les  Barques , au-lieu  de  le  traverfer,  paflent  dans  un  Canal  qui  a été 
creufé  près  de  fes  bords  , & qui  ell  renfermé  entre  deux  larges  digues.  A 
chaque  éclufe  on  trouve  des  gens  du  Pays  , qui,  pour  un  fort  petit  falairc  , 
font  palTcr  les  Barques  à l'aide  de  plufieurs  cordes.  Les  Européens  ne  peu- 
vent voir  ces  belles  portes-d’eau  & la  fermeté  de  ces  hautes  & épaifles  digues , 
fans  admirer  avec  raifon  l’habileté  incomparable  des  Chinois. 

L A Flotte  étant  entrée  dans  le  Canal , avança  au  Nord  avec  un  bon  vent 
par  les  Villages  de  Mokocktan  fur  la  gauche,  & à'Utatebe-u  (c ) fur  la  droite. 

Le 

(n)  Le  (ireinicr  de  ces  deux  nomsefl  l’or-  (fl  Ccd  une  faute , car  ce  Lac  commence 
tugraphe  Hollandoife.  L'autre  e(l  tiré  de  Mar-  i Tfiiiç-bo  & fe  rend  un  peu  à l’Ell  de  hi  Ri- 
Uni  & répond  au  Tay  ywtn  d’OglIby,  qui  viète  Jaune  jufnu'à  rfing  Cng  ou  Sui  tiycn. 
s'accorde  avec  Du  Halde;  mais  celui-ci ajoûte  (v)  jingl.  timg  wi.  R.  d.  E. 
hjtn,  pour  marquer  le  rang.  (x)  Ang\.  Il  y en  a plus  de  vingt.  R.  d.  E. 

(O)  jingl.  Taoyven.  R rt  E.  (y)  Nieuhof  dit,  au  moins foixantc. 

( P ) C'fll  peut-être  ici  TJyfu-Ayen  ( I ),  qui  ((5=^(3)  Ou 

eft,  dans  les  Cartes,  i plus  de  dix  lieues  de  (0)  Dans  les  Cartes, _ Tu /cian ira.  IIu  li- 
‘Tau-yn'in-hyen  gnifie  Lac,  &.  Ht,  Rivière. 

(j)  jlngi.  Gâijan,  Pÿancbs,  &Gmfuntu.  tjliè)  Au-delà  de  Tfi-ning.  [ Ce  Lac  cil  nom - 
R.  d.  E.  nié  dans  le  Jou  nal  de  Niculiof.J 

, (r)  Il  paroltquc  c'cil  ici  Sio  t/yan  { 1).  (c)  -fagi.  UvttoMcbou.  K.  d.  E.  - 

(rj  Jngl.  Kaujmgt.  R.  d.  E. 

(» K.  d.  E.  (1)  vOgl.  Swi.ifja,  R.  d.  E, 
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Le  foir  elle  arriva  devant  celui  de  Meu-h-'aan  (</),  Ikuc  du  côté  de  l’Ouéfl, 
après  avoir  fait  dans  ce  jour  environ  (ix  lieues  & demie.  Ici  l’on  changea  de 
ioulys , parce  que  ceux  de  Sin-fing  ayant  fait  deux  lieues  & demie  depuis  cet- 
te Place , rcful'èrent  d'aller  plus  loin.  Van-Hoorn , peu  fatisfait  de  tous  ces 
delais , reprocha  aux  Mandarins  de  n’avoir  point  envoyé  des  ordres  d’avance. 
I.Æ  lendemain  à midi,  ne  voyant  paroitre  aucun  porteur , on  fut  obligé  défai- 
re marcher  quelques  Soldats  pour  prefTer  les  Payfans.  Mais  cette  exécution 
fut  (1  lente,  que  n’étant  finie  que  le  foir  , on  prit  le  parti  d’avancer  pendant 
la  nuit,  avec  d’autant  pins  d’embarras  , que  les  Barques  s’enfonçoient  quelque- 
fois dans  le  fable.  Le  matin  du  jour  fuivant , qui  étoit  le  premier  jour  de 
Mai  , on  pafla  devant  Kya-kio  &.  Sau-ko-mhm  (f),  deux  'Villages  ruinés  à 
quelque  dirtance  de  la  rive,  du  côté  de  l'Eflj  & vers  midi  , devant  Tka- 
jtumg.  On  arriva  le  foir  fiws  un  petit  Vill^^e,  nommé  Sm-fin-ka  , où  l’on 
jetta  l'ancre  devant  l'éclufe.  On  avoit  fuit  ilx  lieues  depnis  la  dernière 
nuit. 

Le  lendemain,  après  avoir  pafTé  l’éclufe,  on  arriva  l’après-midi  à Tmn- 
fm-gino,  où  l'ancre  fut  jetcée  encore  devant  une  autre  éclufe  , pour  attendre 
que  la  violence  du  vent  fût  diminuée.  Un  accident  mit  en  feu  une  des  B»r- 
(|ucs  Impériales,  dont  une  partie  fut  confuméc  avec  un  peu  de  fa  cargaifon. 
■\'ers  le  foir,  on  pafla  l’Eclufe.  Enfuite,  faifunt  voile  au  clair  de  la  Lune,  on 
traverfa  Singb-yatn-pm  (/)  &fcs  éclufcs,&  l’on  jetta  l’ancre  vers  minuit  devant 
lVan-fcr.-ftta.  On  n’avoit  fait  qu’une  lieue  & demie  dans  un  fi  long  jour.  Le 
3 on  arriva , vers  midi , au  Village  de  AJi-hm-kya , qui  féparc  Ta  l’rovince 
tic  Nan-king  ou  de  Kyang-nan , de  celle  de  Chan-tong.  Le  vent  s’etant  calmé 
vers  le  foir,  on  traverfa  les  éclufes  pour  gagner  l’extrémité  du  Village,  où 
l’on  prit  le  parti  de  pafler  la  nuit.  On  n’avoit  pas  fait,  dans  tout  le  jour,  plus 
de  trois  quarts  de  lieue. 

Le  jour  fuivant,  on  pafla  au  travers  des  Villages  de  TJing-kya  & de  Ilaitg- 
Jmii-fa  , & par  deux  edufes.  A l’Ouefl  de  l lang-fuan-fa  on  découvre  un 
grand  I..ac, nommé  Jsàang-hu,  qui  décharge  fes  eaux  par  deux  éclufes  dans  le 
Qinal-Royal.  On  arriva  fort  tard  au  Vill^e  de  Tui-zang  (g'),  où  l’on  pafla  la 
nuit,  après  avoir  fait  trois  lieuës  & demie.  Le  5,  vers  midi,  on  gagna  la/«n- 
ho,  ou  Taihinno,  petite  Ville  compolee  de  rrentc-fix  maifons , toutes  bâties 
comme  autant  de  Forts,  ou  de  Tours  capables  d’une  bonne  défenfe.  On  y 
paflâ  une  éclufe.  Enfuite  traverfant  Tfonoiaka  & deux  autres  éclufes,  on  ar- 
rivai foir  à Jl/«a-/w-cao  (h'),  où  l’on  jetta  l’ancre  après  avoir  fait  quatre  lieues. 
Ici  l’ondécouiTeun  Lac  à rEll  du  Canal,  & le  Pays  parolt  couvert  d'eau  juf- 
qu'aux  montagnes. 

Le  6 on  traverfa  dix  éclufes  & neuf  Villages , nommés  Tfm-ten-cba  ( i)» 
Kut-yang,  Lout-chia-jeen , Tmg-mng-fmg , Tjim-grai/Keen , Cbeti-kto  (f),  Sm- 
k'ta,  Tjuu-fi  & Sù-bm-fum  (/).  Le  foir  on  arriva  aux  fauxbourgs  Sud  de  Tzing- 
nmg-cbeu  ( m ) ou  Sin-ning  («  ) , où  l’on  jetta  J'ancre  devant  l’éclulê.  La  route 
du  jour  avoit  été  de  huit  lieuës.  Le 


(li)  M*ut&za0.  U.  d.  E. 

üiVi-ko  PÙAU.  R.  d. 

{/)  yîvgl.  Sing’hyam'itm,  U.  d.  E. 
(^)  yjtijrl.  Tsizing/R.  il  E. 
{b)  R.  il.  K. 

{i)  j-I  J.  Tf'kUcucba.  R.  d.  K. 


(*}  7T\:>n^i(icttn ^ 0»î«W«.  R.  d.  E. 

( l)  .inil.  'Jjt/n/ce  ôê  fobeufym»  E»  d<  E. 
(wi)  yingl.  rzin  E. 

( Il  ^ J'jl  nir.g’cbiu  dapl^  Caxtc  des  jefui* 
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L E lendemain  au  matin  l'Ambafladeur  reçut  la  vifite  & les  complimens  du 
Général  des  Troupes,  Seigneur  Tartarc  (o),  qui  fut  élevé  dans  la  fuite  à la 
dignité  de  grand  Mandarin. 

Le  Guide  de  la  Flotte  ayant  ici  dcclaré  qu’il  falloir  changer  de  Barques, 
l’AmbalTadeur  lui  fit  préfent  d'un  collier  de  corail-fanguin , pour  hâter  la  di- 
ligence. Mais  cette  ganterie  prodidfit  fi  peu  d’effet , que  le  Mandarin  parut 
difpofé  au  contraire  à retarder  le  dép^t , fous  prétexte  que  la  Ville  n’avoit 
point  encore  fourni  les  koulys , le  riz,  l’argent  & les  autres  néceflités  du 
voyage.  Van-IIoorn,  à qui  toutes  ces  exeufes  parurent  fufpeftes,  s’adrellk 
au  Gouverneur  de  la  Place  & le  prefla  de  donner  des  ordres  pour  l’expédition 
des  Barques.  Quel  fut  fon  étonnement , d’apprendre  qu’on  n’avoit  jamais' 
changé  de  Barques  dans  -cette  Ville!  Cependant  (/>)  le  Gouverneur  lui  promit 
que  toutes  les  commodités  néceffaircs  feroient  fournies  le  jour  fuivant,-  & le 
faifant  avertir  au  matin  qu’il  avoit  éxécuté  fes  promeffes , il  joignit  à cette 
politcfle  un  préfent  de  quelques  provifions.  L’ÂinbalTadeur  donna  trois  lacis 
d’argent  au  mefl^er. 

Le  10  on  palla  uneéclufe  , où  le  mauvais  tems  obligea  les  guides  de  faire 
lîtjetter  l’ancre.  On  en  pafTa  le  lendemain  deux  autres,  [à  la  vue  de  la  Ville,] 
où  l’on  n’arriva  néanmoins  que  le  foir.  5m-ni«g , Tzin-ning  ou  Sin-ning-cheu , 
efl  une  ancienne  & belle  Ville , fituée  fur  la  rive  Efl  du  Canal , dans  un  ter- 
rain plat  & marécageux.  Ses  fauxbourgs,  qui  s’étendent  des  deu'x  côtés  de 
OS* l’eau,  font  grands  , bien  peuplés  & munis  de  deux  fortes  éclufes  [de  chaque 
côté  du  Canal.  ] On  continua  d’avancer , dans  l’obfcurité , entre  les  Villages 
de  U-ling,  So-lo-fu.  {q),  Ghan  fu  (r)  & Pu-tuen  (x),  où  l’on  perdit  une  an^ 
cre,  à fept  quarts  de  lieuë  de  'l'zin-ning. 

Le  12,  au  matin,  onpallâ  trois  éclufes,  & les  Villages  de  lumg-wung  &dc 
Nan-guan-gas  (f  ),  qui  touchent  l’un  à l’autre,  près  du  lieu  où  la  Rivière  d’Ong- 
liio entre  dans  le  canal.  Au-lieu  d’avoir  à furmonter  le  courant,  comme  on  l’a- 
voit  eu  jufqu’alors,  on  fut  aidé  par  le  fil  de  cette  Rivière.  Vers  le  foir  on  ar- 
riva au  Village  de  Pu-lu-H,  & peu  après  à K»y-ja-va  (v),  où  l’on  jetia  l’ancre 
entre  (x)  deux  éclufes,  après  avoir  fait  quatre lieué's  ce  jour-là.  Le  13,  ayant 
lj»p^é  les  éclufes,  on  avança  [en  traverfant  trois  portes  d’eau,]  au  long  des 
Villages  à'In-la-ko,  Tfiuli  (y),  King  ba-ko  (2);  & pour  fe  mettre  à l’abri  du 
vent  de  Nord,  qui  étoit  fort  violent,  on  jetta  l’ancre  au-delà  à'U-fim-no.  La 
route  fut  de  quatre  lieuës.  Le  lendemain , après  en  avoir  fait  près  d’une  , on 
ijapafTa  une  porte-d’eau  [dans  ce  dernier  Village;]  & quoiqu’on  n’eût  fait  que 
deux  lieuës  & un  quart  depuis  U-fien-no,  on  s’arrêta  det'ant  Touk-jmn-tuM , a- 
U»près  avoir  pafle  [fur  le  foir]  devant  Si-li-fu,  Ul-chfli-p  (a)  & U-li-fu.  I.Æ 
15,  vers  neuf  heures  du  matin,  on  pallk  une  éclufe,  & l’on  arriva  vers  midi 

devant 


(a)  AnfU  Un  arsnil  Mandirin  vint  cnrai- 
te-coropîiiiiimer  l'Ambanidcur,  qui  le  régala 
d'un  veire  de  vin.  R.  d E. 

(/>)  Angl.  Cependant  le  Gouverneur  lui 

Îiromit  qu'Tl  ordonneroit  au  TUiviaja  de  leur 
buinir  les  barquvs , & toutes  les  autics  cho- 
ies dont  ils  auToietit  lutroin.  R.  d.  £. 

( S ) Siliqhû.  R.  d.  E. 

(r)  Âr.gl.  Cbtiifu.  &.  d,  E.  - 


(x)  Angl.  oii  Ton  jetta  l'ancre  &c.  R.  d.  E. 
(t)  jingt.  LKigbwaiighnuatf&Nangvian- 
gao  R.  d.  E. 

(v)  Angl.  Kir^g&va.  R.  d.  E. 

(x)  Angl.  devant.  R.  d.  E. 

(y)  Angh  Tfirai.  R.  d.  E. 
s)  .^1151.  Kfngkiaiow.  R.  d.  E,  - 
O.)  Angl,  VititlafH.  R.  d.  E. 
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devant  la  Ville  de  Chan-tjui  (^b) , quibordc  les  deux  côtés  du  canal  dejun.  Elle 
e!l  fortifiée  de  pluficurs  Châteaux  quarrés.  Sa  circonférence  e(t  d'une  lieue. 

Scs  murs  font  de  pierre  & revécus  de  parapets.  Elle  contient  un  grand  nom- 
bre de  beaux  édifices , mais  qui  tombent  en  ruines , parce  qu’elle  a peu  d’ha- 
bitans.  On  y voit  un  fameux  Temple,  que  les  Habitans  nomment  Tey-isen- 
myau  fc),  bâti  de  pierre  de  taille,  peint  de  rouge  dans  l'intérieur  , & cou- 
vert de  tuiles  d’un  jaune  fort  brillant.  Il  eft  environné  d’un  mur,  dont  la  moi- 
tié e(l  de  pierre  de  taille,  & l’autfe  moitié  de  briques  rouges  &.  vertes.  Hors 
de  la  Ville  eft  un  Etang,  où  les  Habitans  racontent  que  depuis  quelques  années 
un  Temple  magnifique,  qui  étoitbiti  fur  fes  bords,  fut  abîmé  tout-d’un-coup 
avec  l’alTemblée  & tous  les  Prêtres.  Vers  le  fuir  on  arriva  près  de  A3  mon-fa, 

& l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufe,  après  avoir  fait  trois  lieues  & demie  (</). 

Le  jour  fuivanc  on  palTa  devant  cette  éclufe,  & fuccelîivement  devant  trois 
autres  dans  refpace  de  trois  quarts  de  licuë,  au  long  des  Villages  d’0<»///ng  & 
de  Sfau-ijkg  On  n’avança  point  davantage  pendant  tou:  le  jour,  parce 
qu’il  eft  fort  difficile  aux  grandes  Barques  de  fortir  de  tous  ces  paflages , qui 
font  à fcc  d’un  côté,  tandis  que  de  l’autre  ils  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  <Sc 
demi  d’eau.  Loriqu’clle eft  pallée  de  l’un  à l’autre,  il  n’enrefte  que  cinq  quarts 
de  pied , f>our  des  Barques  qui  en  tirent  deux  pieds  & demi  ; de  forte  qu’il  fe 
pafle  beaucoup  de  tems  avant  qii’dlcs  en  puiflent  recevoir  un  pied  de  plus  , 
pour  fe  retrouver  à flot.  On  lut  ainfi  julqu’au  dix-neuf  à paflèr  la  dernière 
des  quatre  éclufes , au-deflus  de  laouelle  on  s’arrêta  devant  une  cinquième, 
près  du  Village  de  Gihat-fi-fi.  Le  lendemain,  après  l’avoir  paffiie,  on  en  trou- 
va une  autre  près  du  Village  de  Zoatiatjtn  (/);  &dans  l’après-midi  on  arriva 
devant  Liagbay-'xay  (g),  où  l’on  jetta  l'ancre  encore  devant  une  éclufe.  La 
route  du  jour  avoit  été  de  deux  lieues. 

Le  21  on  fe  trouva,  vers  neuf  heures  du  matin,  devant  le  fauxbourg  Sud 
de  Timg-yang-fu,  ou  Twig-chang  (A)  , troificme  Capitale  de  la  Province  de 
Chang  long.'  Cette  Ville  [eft  jiecite  forme  un  quarré  régulier.  Sa  fitua-'|jJ» 
lion  eft  dans  une  vallée.  On  donne  à les  murs  une  grofle  lieuë  de  circonfé- 
rence. Elle  eft  traverfée  en  croix  par  deux  grandes  rues,  au  centre  defquel- 
Ics  on  voit  un  grand  arc  de  triomphe  à quatre  faces  ouvertes , avec  autant  de 
voûtes  l'une  fur  l'autre.  Les  portes  de  la  Ville  font  [ très  fortes  &]  défendues, (cj* 
des  deux  côtés , par  quatre  boulevards.  Du  côté  du  Nord  on  découvre  un 
pont  de  cent-trente  pas  de  longueur , fur  un  grand  folTé  qui  environne  la  Vil- 
le. Le  côté  du  Sud  eft  occupé  par  un  fauxbourg  fort  peuplé  & d’un  grand 
commerce.  A l’Eft  on  voit  un  grand  pilier  de  fer,  qui  n’a  pas  moins  de  qua- 
tre braffes  d'épaiffeur,  fur  environ  vingt  pieds  de  haut.  Il  offre  des  Infcrip- 
tions  Chinoifès,  qui  lui  donnent  fcpt-cens  ans  d’antiquité,  & qui  rendent  té- 
moignage qu’il  fut  élevé  à l’honneur  d’un  Héros  fafhcux  par  fa  valeur  [&  parjj” 
les  fervices  qu’il  avoit  rendu  à fa  Patrie,]  auquel  il  fert  de  fépulture. 

Le  22,  étant  partis  de  Tung  chang,  on  arriva  [à  environ  midi]  une  lieuè’jJ» 

& 

(iî  Celte  Ville  n'cft  point  dan?  la  Carte  ( f)  R.  d.  E. 

des  Jéfuites.  [ Ogillj/ derit  ronf/iiy.]  o5’  (?)  Lieghayiv^.  Si.  d.  B. 

(r)  yingl.  Teywan  myM.  R.  d.  E.  aï  i)  Dans  Ogiiby  , utlg-eba^  ftt  Tmg- 

f d)  Montarns  ubi  fui>.  p,ig.  305.  &.  fuir.  <lar.gfu  dans  la  Cwwnes  jefuites. 

(<)  T)iu  ifsng.  li.  d.  E. 
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dr  demie  plus  loin,  au  Village  de  Sin-fin.  où,  /aute  d’eau  pour  les  Barques,  on 
s’arrêta  devant  l’Eclufe  julqu’au  24.  On  la  pa/ïïi  le  matin  du  jour  fuivant,  pour 
retomber,  vers  midi,  dans  le  même  embarras.  Cependant,  après  l’avoir  fur. 
monté,  & traverfé  les  Villagcsde  Schu-fu  (i),  Lkulnt-fu&LJankat-za^k) , on 
s’arrêta  l’après-midi  du  même  jour  devant  une  autre  Edufe,  près  du  Village 
de  Tatfan{l'),  fins  avoir  pû  faire  plus  d’une  lieue.  Le  lendemain  on  arriva  , 
vers  midi,  -i  k'ttrs-ja-van.  Enfuite  on  paflii  par  Ottlr /ij-wi , Tay-kia-fa  &Tfly- 
bia  ten;  après  quoi  l’on  trouva  fi  peu  d’eau  dans  le  Canal,  & des  Barques  Im- 
ptriales  en  fi  grand  nombre,  qu’on  fut  obligé  de  s’arrêter,  fans  avoir  faitplus 
de  trois  lieues. 

Le  26  on  arriva,  une  demi-lieue  plus  loin,  à la  Ville  de  Un-fing  (ot)  , 
u’on  traverfa  jufqu’à  l'Eclufe.  "Mais  la  porte-d’eau  fe  trouvant  fermée  avec 
es  chaînes  de  fer , à l’occafion  d’un  changemlmt  de  Gouverneur , on  fe  vit 
IjJ-dans  la  néceflité  d’attendre  jufqu’au  29,  l’arrivée  de  [^Wi-yîuK/aj]  Gouver- 
neur de  Tmig-chan-fu , qui  venoit  occuper  le  même  emploi  à Lin-fmg.  L’Am- 
baflàdcur  envoya  au-devant  de  lui,  pour  lui  faire  demander  la  liberté  du  paf- 
Cige,  & l’on  vit  bicn-tôt  p.*iroitre  un  Mandarin  qui  venoit  l’ouvrir  par  fes  or- 
dres. Il  avoit  aufii  la  commifiion  de  fouiller  les  Barques;  mais  Van-Hoorn  s’y 
étant  oppofé,  il  n’inlifia  point  fur  cette  entreprife.  On  lui  fiyiréfent  de  deux 
pièces  de  toile,  qui  étoient  apparemment, ce  qu’il  avoit  eu  delîein  d’obtenir. 

Le  jour  fuivant,  apié»  avuû  palTé  l’Eclule , on  entra  dans  la  Rivière  de 
Guey  ou  de  Gtu  fn),  qui  vient  du  Sud  & qui  termine  le  Canal  de  Jun.  On 
avoit  traverfé,  dans  toute  la  longueur  de  ce  Canal , quarante-feptEclufes  (0) 
ou  portes-d’eau , avec  des  difficultés  qui  avoient  pris  beaucoup  de  tems  & fait 
durer  cette  navigation  l’efpace  de  trente-deux  jours.  Cependant  les  Chinois 
afiûroient  que  le  paflage  avoit  été  fort-heureux  & fort-prompt,  & que  peu 
d’années  auparavant  il  y avoit  fi  peu  d’eau  dans  le  Canal , que  les  Barques  or- 
dinaires mettoient  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  à faire  voile  depuis  Tung- 
chang-fu  jufqu'à  Lin-fing  (/>)  , quoique  ces  deux  Villes  ne  foient  éloignées 
que  de  fix  lieues.  Dans  le  cours  de  l’après-midi  il  fallut  fe  faire  tirer , à force 
debras,  fur  la  RivièredeGuey,  autraversd’un  Village  nommé  & 

(jj=le  foir  on  s’arrêta  devant  I-fonç,  autre  petit  Village,  après  avoir  fait  [avec 
le  fecours  de  la  marée,]  trois  heues  depuis  Lin-fing. 

Le  premier  de  Juin,  étant  partis  à la  pointe  du  jour  , on  pafTa  devant 
Upuya  {q)  & Fankeh,  deux  Villages  fort  agréables.  A midi  on  le  fit  tirer  le 
loHgdela  Villede  (r)  (i),  fans  s’y  arrêter , & paflant , dans  l’après- 

midi  , par  Sargttes  ( i ) , on  arriva  le  foir  à Chûtn-ma'mg , après  avoir  fait  cinq  lieues. 
Le  matin  du  jour  fuivant,  on  pafla  devant  Tfa-fuang  & Sing-kiatto  (v),  d’où 
l’on  fe  rendit  le  foir  à la  Villed’L^j-;efn(*),  Udtning,  oaUn-ching  (/)(::), 

qui 

(I)  Xtefu  dans  Op’lby.  ■ Cî)  Upûj'e.  R.  d.  £. 

(A)  Angl.  Liankttfue.  R.  d.  E.  (r)  p’tinncbttn.  R.  d.  K. 

(l)  -Angl.  Tù-tfau,  d.  E.  (a)  Peut-être  Ka-fWn-fcjen  (1  ). 

(m)  La  defetiption  de  cette  Ville  fc  de  fa  ({)  jingl.  Sangtut,  R.  d.  E. 

•elle  Tour  s'accorde  avec  celle  de  Nieuhof  (o)  yingl.  Singkiakrji.  R.  d.  E. 

[qui  a déjà  été  rapportée  plus  haut.] 

(fl)  (Vey  dans  les  Cartes. 

(oj  Nieuhof  dit  8$  [ourto.] 

tp)  Lin-Mng  dans  le  Journal. 

/ ( r ) KstSiA-Affn,  X.  d.  E. 

m Part. 


«>  (x)  ^ngl.  Ufingjetn.  R.  d. E. 
il)  yu-tbing.  R.[d.  E. 

(a)  Peut-être  le  M-cbing  ie  Nieuhof,  cac 
Kcbin-cbtct^i)  parolt  être  ^ u-c4(ii-ijwn- 
JL.  ^ C* 
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qui  eft  ceinte  d'un  mur  quapré,  fur  le  bord  Eli  de  la  Rivière  de  Guey,&  quia 
du  même  côté  un  Fauxbourg  bien  bâti.  On  avoit  fait  ce  jour-là  cinq  lieues 
& demie,  par  un  grand  nombre  de  détours  & fur  fort-peu  d'eau.  Le  3 , après 
avoir  palfé  devant  les  Vil  lages  dc  Thmie,  de  Sumfu  & de  Tckekio  ( a ) , on  arriva , 
vers  midi , à TacUchw  (b),  ou  Tochu , Ville  de  forme quarrée , & revêtue  d’un 
beau  mur , haut  de  trente  pieds , avec  quantité  dc  boulevards  [ & de  creneaux.]j5=. 
Elle  cR  fituée  fur  la  droite  de  la  Rivière  de  Gûey  en  defeendant , & fort  aggran- 
die  par  un  Fauxbourg  fpacieux  & bien  peuplé.  Mais,  quoique  remplie  de  belles 
maiîbns,  elle  a beaucoup  perdu  de  fon  luflre  par  les  dernières  guerres  desTar- 
tares.  Son  principal  Commerce  confifte  en  bierre  Chinoife,  qu’on  y braffe  fort 
habilement. 

Après  avoir  quitté  Taebu,  on  fe  rendit  le  foir  au  Village  dc  Smikeiumg  (e). 

La  route  du  jour  avoit  été  dc  lix  lieues  «St  demie.  Le  lendemain  a«i  matin , on 
rencontra  quelques  Barques  qui  amenoient  dc  Peking  , un  nouveau  (îénéraî 
pour  la  Province  dc  Guan-tong  («/_).  V’ers  neuf  heures  on  arriva  devant  Sang- 
jueen , d’où  palTant  dans  l’aprés-midi  au  long  de  Ghau-ning  & de Sen-J'euka  (e), 
on  s’arrêta  le  foir  à üf-Hu-fia.  C'cftdansce  lieu,  fuivant  le  témoignage  des 
llabitans,  que  la  Province  de  Chang-tong  , & celle  de  Peking  commencent, 
quoique  d’autres  leur  donnent  pour  limites  communes  la  Ville  de  Taebu , ou 
Toauhiou,  qu’on  vient  de  nommer.  On  avoit  fait  ce  jour-là  fix  lieues. 

Le  5 on  partit  le  matin  avec  un  bon  vent,  & vers  huit  heures  on  paflâ  par 
Tainveen  (/).  A neuf  on  fc  trouva  devant  Tm-quang-chien  (g  ),  ou  7'ungquiang, 
Ville  fituée  à cent  pas  de  la  Rivière  [au  Sud.1  Sa  forme  eft  quarrée,  & falîS'^ 
circonférence  d’une  heure  de  chemin.  Elle  cit  environnée  d’un  mur  très-fort 
éi  de  profonds  fofles.  Au  milieu  du  marché , qui  cR  au  centre  de  la  Ville , on 
voit  un  grand  Lion  dc  fer.  Le  Pa'is , aux  environs , cR  planté  de  toutes  fortes 
d'exccllcns  arbres.  A midi,  on  palTa  (b)  devant  Ten-fang,  & l’on  s’arrêta  le 
foir  à Put-ho  ( i ) , après  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  dans  la  Province  de 
Peking.  Le  lendemain , paffant  par  Siakia-jeen  , Sienzoktan  , Suikvao  , Sakkia- 
•uay{k),  Sienjitcen,  Femkiakoul , Sangui , & Suangebo  on  arriva  vers  midi 
devant  la  Ville  de  Syangchimt  (m),  où  les  Koulys  fe  trouvèrent  prêts  ; & l’on 
continua  d'avancer  par  Pu///. /P'aitg  , Qpyfifung,  Ukhiletung,  Soukoultm,  Suk- 
kiafnun(n'),  Lang,  Huang  {o),  Ul  & Uli,  à la  vûe  dc  plufieurs  Temples  & 
d’un  grana  nombre  de  I lameaux  ruinés.  Le  foir  on  arriva  devant  la  Ville  de 
Sitt-cbe  (/)).  Le  7 on  partit  avant  le  jour,  & l’on  pafla  de  grand  matin  par 
les  Villages  de  SonkefuqMn  (9),  Jaquakm , Ton-cbe-kou,  & Palif-lVang  (rj. 
Vers  huit  heures  on  cottoy  a la  partie  ER  de  la  Ville  de  Ching-che  ( r ) (t  ) , où  la 

Rivière 


(а)  jfngl.  Tlunit,  Sûnufi,  te  TeketisfW. 
a.d.  E. 

(б)  Angl.  Taùtcbis^. 

(c)  Angl.  Seuiuntang.  R.  d.  E. 

(j)  Angl.  Quan-tang.  R.  d.  E. 

le)  Angl.  (J/jaming&  Sen/eukbna.K-d.E. 

(f)  Angl.  Taluveen.  R.  d.  E. 

(g)  Tmig  quang-byen  dans  la  Carte  des 
jéfuites. 

(h)  Angi.  011  defeendit  à terre  i Tiiifimg. 
R.  d.  E. 

(i)  A>igl.  Pu'Jm».  R.  d.  E. 

f*)  S'Jcsk'eie.  Suxkiaviiy.  R,  d.  £, 


(/)  Angl.  Smngcbo.  R.  d.  E. 

( m ) Dans  la  carte  des  Jéfuitc»  TJan  cheu, 
(n)  Angl.  Zayfifmg  , (JUbititang  , Sm- 
IceultboB,  SuUMwun.  R.  d.  £. 

(0)  Angl.  ; Ifuang.  R.  d.  E. 

(f>  j Cette  Ville  n'cll  point  dans  les  Carte» 
des  Jériiités  ; mais  on  trouve  vers  le  inêinc  lieu 
la  marque  d'un  Village. 

(?)  eingl.-  Saitquefukan.  K.  d.  E. 
r } Angl.  Pidifuang.  R.  d. 


Coites. 


Angl.  Cbing  cbee.  R.  <*■  I'-. 

C'en  arpaieBaitnt  le  Tfing-byen  de»  . 
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' Rivière  de  Guey  en  reçoit  une  autre  du  côté  du  Sud.  Bicn-tôt  on  paflâ  devant 
Stnet-IVM^,  Snafaiig  (^v),  Hay/a-ituit  & Snang  (x).  Avec  la  faveur  du  vent, 
on  gagna  Liouebe  (y)  vers  midi.  Dans  le  cours  de  l’après-midi,  onpalTa  devant 
les  Villages  de  Saukoul-tbung , Koutebe,  Tankouithmig , Soiaou  IVa,  Gehokkia, 
Chine- fuati,  Likiathu,  Sinfeatbien  (^z) , Kanthea,  Smbien  (a)i  & le  foir on  ar- 
riva près  de  Chia-cbag  {b),  grande  Ville  (r),  fituée  fur  le  bord  Eil  de  la  Ri- 
vière. On  avoit  fait  huit  lieues  & demie  dans  le  jour. 

Le  ,8  on  partit  avec  de  nouveaux  Kouiys,  & des  deux  côtés  de  la  Rivière, 
on  paffa  par  un  grand  nombre  de  Villages,  tels  qu’E/ÿùong  (</),  Louli/umig, 
Thouliou,  Tagmmg-fuang  (e),  Ukya-mym , Boai-Jaak  , Tzang-kia-fium , Sang- 
yu,  Jcimglc-otzing  , Liekfatuang , Tzmf<mkau(J) , & P^chye.  Dans  l’après- 
midi,  on  gagna  la  Ville  de  Tym-fing-fVay  (g)  ,-ou  Tyen-fin  , après  avoir 
fait  fix  lieues.  Le  Généra!  Militaire  de  cette  Ville,  Tartare  diftingué,  dont 
la  Sœur  avoit  été  au  nombre  des  Concubines  du  dernier  Empereur,  vint  com- 
plimenter rAmbaffadeur  I lollandois  , & l’inviter  à dîner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-Hûorn  s’etant  exeufé  fur  la  fatigue  du  voyage  & fur  fes  indifpoll- 
tions , Ta-lau-ya  répondit , qu’il  • feroit  préparer  fon  feflin  fur  une  Barque. 
Il  fallut  fe  rendre  à des  inltances  fi  prelTantes.  Le  lendemain  ce  Seigneur 
parut  avec  fa  Barque,  & fit  avertir  l'Ambafladeur  d’y  pafler.  Les  Tables 
!jJ=^ient  déjà  préparées.  Peu  après,  on  vit  arriver  le  [To-ya,  ou]  Gouverneur 
de  la  Ville,  qui  émir  vraifemblablement  invité  à la  Eete,  & que  le  Général  fit 
placer  à fa  propre  Table.  Aulîi-tôt  l’ordre  fut  donné  pour  le  fervice.  On  ap- 
porta un  grand  nombre  de  plats,  chargés  de  divers  mets  à la  manière  Chinoile. 
Van-Hoom  étant  retourné  à fa  Barque , écrivit  un  billet  de  remercîment  au 
Général,  & l’accompagna  de  quelques  préfens;  mais  ils  lui  furent  renvoyés, 
avec  une  réponfe  civile,  par  laquelle  on  le  prioit  de  les  remettre  à fon  re- 
tour. 

T T E N-  s 1 N G-VV  A Y , eft  une  Ville  de  guerre , fituéc  en  forme  de  triangle  au 
•pied  du  Promontoire  de  Cbmg  (b),  où  toutes  les  Rivières  de  la  Province  de 
Peking  fc  rencontrent,  & paflent  au  long  de  fes  murs,  pour  fe  rendre  à la 
ft^Mer.  [ Il  s’y  fait  un  très-grand  Commerce , parce  que  les  Marchandifes  n’y  payent 
^ point  de  Droits,  & que  toutes  les  Barques  qui  remontent  la  Rivière,  ou  qui 
viennent  de  la  Mer  pour  aller  à Peking  doivent  palTer  par  cet  endroit.]  Aulli 
n’ell-il  jamais  fans  un  nombre  incroyable  de  VailTeaux. 

Du  Eauxbourg  de  Tyen  fing-way , on  entra  vers  midi  dans  une  autre  Ri- 
tvière  (it)  qui  vient  du  Nord,  & dans  laquelle  on  eut  tout-à-la-fois  le  vent 
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fti)  Cette  Place  fe  trouve  d.ins  les  Cartes. 
( I ) Ângl.  Mafang  , Hayfûmat  & Suang. 
‘R.  d.  E. 


( y ) y^ngt.  LiMube.  R.  d.  E- 
f Z ) jiagl.  Likiotbut , Sit^eathen.  R.  d.  E. 

(a)  y/ngl.  Sutubeen.  R.  0.  E. 

(b)  yingl.  Cbincbay.  R.  J.  E. 

( c ) Les  Cartes  ont  ici  la  marque  d'un 
Village. 

( d ) yJngi,  Vlifomg  , LvjUJttang , Tbtn- 


ouvj , Tayiaanfuang.  R.  d.  E. 

(e)  Ce  doit  être  le  Tay  'jtiM  ebuang  des 
lartes. 

(/)  jtngl-  Tzoy.gkiajuaan,  Saagyue , Jan- 
k-alzing , Liekiacviaiig , Tzatufakauw.  R.  d.  E. 
kg)  L’ortographe Hollundoife eft  /Jeu,  mais 
/ dans  cette  langue  cR  notre  y. 

( i ) yingl.  Sbang.  R.  d.  E. 

( k ) Dans  les  Cartes  des  Jéfuites  , de  XuK- 
.iatig  (i  \ & fait  partie  du  Canal  Royal. 


(il  r»ii./;»i^.  R.  d.  E. 
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Villages  fut 
1*  route. 


VUIe  detiiu- 
chu. 

SuccelTcur 
donné  au  Gé- 
néral de  l'o- 
kyen , A pour- 
quoi celui  et 
eA  dépofé. 


Ville  de  OU7- 
hca.  . 


I3Î  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

& la  marée  contraires.  AuflTi  ne  fit-on  qu’une  lieue  & demie  ; mais  d;ms  cet 
efpace , on  rencontra  les  Villages  de  Kon-fo , SjukaUa  , Tonyfang  & Pyetfang 
( /) , qui  bordent  les  deux  rives  ; & vers  le  foir  on  jetta  l’anere  à Uhukul  ( m ). 

Le  II  on  fit  voile  par  Tmtquofu , Pu-ler  (n),  Gancbol , Ukitkho , Ihngchac,  & 
Makthiacbeu  (0) , dont  les  environs  forment  un  Païs  plat, mais  bien  cultivé  & 
rempli  de  maifons.  Dans  l’aprés-midi  on  arriva  au  grand  Village  de  rank- 
tzin  (p) , après  avoir  fait  trois  lieues  dans  le  jour. 

Le  lendemain  Hyaiuuya  {q),  principal  Guide  Mandarin , ayant  fait  dire  à 
l’Ainbafladcur  qu’on  ne  pouvoit  trouver  de  Koulys  dans  ce  lieu  ; & lui  ayaiu 
propofe  d’en  lever  à fes  frais,  Van-Hoorn  rc’pondit  qu’il  ne  pouvoit  pas  com- 
mencer fi  tard  ce  qu'il  n’avoit  point  encore  fait  dans  le  voyage.  Ainfi  l’on 
partit  avec  runique  fccours  du  vent  ; mais  comme  la  Rienère  faifoit  quantité 
de  détours,  on  fut  obligé,  avec  le  peu  de  Koulys  qui  relloient , de  faire  tirer 
les  Barques  l’une  après  l’autre.  On  ne  laifla  pas  de  faire  deux  lieues  & demie, 
à la  vûe  de  Zw/aiawig  ( r ) , Fm-koulutin,  Zatzuin  (^s") , & de  troisi  autres  Vil- 
lages, pour  s’arrêter  le  foir  à Gozathun.  I.Æ  13  on  ne  fit  que  deux  lieues  trois 
quarts , parce  que  les  Barques  s’engageoient  fouvent  dans  le  fable.  Après  avoir 
palTé  Matikafan  & Sitiat-fu  (t),  on  arriva  fort-tard  à la  Ville  de  Ciu-ebu  (c) 

( X ) , dont  les  dernières  Guerres  ont  fait  un  amas  de  ruines.  Vers  neuf  heures , 
le  principal  Mandarin  s’approchant  de  la  Barque  de  rAmbalTadeur,  dans  une 
Chaloupe,  lui  fit  des  excules  de  la  nécclîité  où  11  ctoit  de  l'abandonner  perv 
dont  la  nuit,  pour  aller  au-devant  d'un  nouveau  Général  quivenoit  dcPeking,, 

& qui  alloit  fuccederdans  la  Province  de  Fokyen  à Tfyang-po-vi , dont  il  lui  ap- 
prit en  méme-tems  la  dépofition.  Il  ajoûta  que  le  V^iceroi  même  de  cette  Pro- 
vince avoit  été  condamné  à deux  cens  Taëls  d’amende  pour  la  même  faute  , . 
c’eft-à-dire , pour  avoir  fouffert  que  les  VailTeaux  Hollandois  euflent  quitté  la 
Côte,  fans  la  participation  de  l’Empereur.  Mais  l’Ambaflâdeur  jugea  que  tout 
ce  récit  n’étoit  qu’une  fiftion  , pour  déguifer  les  véritables  caufesde  la  difgra- 
ce  de  Tfyang-po-vi.  Le  nouveau  Général  pallâ  vers  minuit  près  des  Hollandois , 
accompagné  de  vingt  grandes  Barques. 

Le  14  on  trouva  la  Rivière  bouchée  par  une  fi  grofle  quantité  de  fable , 
qu’on  ne  put  faire  plus  de  deux  lieues.  Après  avoir  pafle  par  Sangh-kia-tevang 
(y),  on  s’arrêta  le  foir  à fan, Lejourfuivant,  avec  le  fecours  du  vent 
oc  des  Koulys , on  paflâ  par  Ponjîngtott  & Go-gotbfin  ( 2 ).  L’après-midi  on  arri- 
va devant  Caebin  ( a ) , où  l'on  prit  le  parti  de  pafTer  la  nuit , après  avoir  fait 
trois  lieues.  Une  demie  lieue  au  Nord-Oueft  de  Gu-chin , on  découvre  la  ^^ilJe 
de  Guy-fm,  qu'on  prendroit  moins  pour  une  Ville,  que  pour  un  grand  Châ- 
teau. Un  grand  Mandarin  Tartare,  Neveu  de  l'Empereur,  vint  ici  complimen- 

tei 


(/)  ^ngl.  Üaan/u,  Sykuldo,  Tai)gfang,& 
feyt  fang.  R.  d.  K 
{i»)  P'M^kûl,  R.  d.  E. 

(n  1 ylngl.  Tbanquafut,  Pa  hue.  R.  d.  E. 

(O)  P'buké^w t Htmr^ebue  ^ & Mak- 
tuebm.  R.  il.  E. 

(P)  -'t’igt-  Takig  nin.  R.  d.  E. 

( S } ...Ingl,  Hyu-iau  ya.  R.  d.  S. 

(r)  jir.gl.  Zeetiatvungb.  R.  d.  E. 

( 1 ) jingl,  t'iiaaum.  Si.  d.  li. 


t ) Angl.  Sitiafà.  R.  d.  E. 
v)  ytngi.  Ciû  cbiù.  R.  d.  E. 

X ) Cette  Place  ne  fc  trouve  pas  dan'  U 
Carte  des  Jéfuius.  fDans  Ogilhy,  GiVrdisf. 
Legdans  ces  noms  devant  l’e  ft  lïatoûjours 
un  foH  comme  dans  le  llolUndois.'l  I5=» 

(y)  jtngl.  Sang-kialv:aag,.&-  llMghiapan, 

A.  d.  E. 

2 ) AngL  tmfingkm  & GoigotlHin,  R.  d.  £, 
a;  Jtigi,  Giftin.  R.  d.  E,  . 
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D E L A C H I N E,  Lrv.  I.  Chap.  A'.'  rjs 

t«r  fAmbanadeur,  qui  lui  préfentadu  vin  d’Efpagne,  & lui  fie  voir  les  ch>i-  MoKTjt  t;*. 

vaux  du  cortège.  1663. 

Le  16  on  pafla  devant  quantité  de  maifons  qui  font  bdties  fur  les  deux  rives', 
devant  les  Villages  de  AaH^ùfirr,  de&rafa«(A),  de  Kamay-myau , d’Tatimyau,  d’unNcvèt:'* 
& devant  celui  ^Sahatiento  (c),  qui  forme  le  Fauxbourg  de  San-Jing-my(d).  lErapcrcur. 
On  jetta  l’ancre  à l’Efl  de  cette  Ville,  devant  une  grande  Plaine,  qui  fépare 
jifes  murs  de  la  Rivière.  [ Quoique  le  jour  fût  peu  avancé ,]  & qu’off  n’eût  fait  Ville  deSan- 
que  trois  lieues , on  prit  la  refolution  de  defeendre  ici,  parce  que  la  Rivière 
avoit  fi  peu  d’eau , qu’il  parut  impoflible  d’avancer.  L’Arabafladciir  fit  préfent  I.'AnibaiT:i- 
aux  Bateliers,  qui  l’avoient  fervi  depuis  Su-chen  & W'hay-ngan,  de  quatre-  èeur quitte f« 
vingt-fix  Taëls  d’argent,  dont  ils  parurent  fort-lacisfaits.  Bwquei. 

Le  18,  entre  plufieurs  Mandarins  qui  vinrent  féliciter  l’Ambafiadcur,  on 
vit  reparoître  le  Neveu  de  l’Empereur.  Après  avoir  fait  préfent  à Son  Jüxcel- 
lencede  deux  moutons,  pour  lefquels  il  reçut  aufii-tôt  un  beau  fufil,  il  lui  ap- 
prit qu’il  netrouveroit  point  d’auttes  Ambâllkdcurs  à la  Cour  que  ceux  de(r) 

Corée  Çf). 

Le  jour  fuivant,  les  Ilollàndois'faifant  ufage  d’im  grand  nombre  de  Clia- 
riots,  de  Porteurs  & de  Chevaux  qui  leur  furent  offerts,  partirent  vers  midi  jun'g.  * 
[l5=iavcc  leurs  préfens  & leurs  marchandifes , fous  l’efcorte  [de  quelques  Troupes 
Ij^rcglées,  fuivics]  de  plufieurs  milliers  [ de  Bourgeois  &]  de  Païfans , quiètoient 
accompagnés  de  leurs  Enfans&de  leurs  Femmes.  Vers  trois  heures,  ilsarrivè- 
rent  à Tang-fyeu  (g)  (A),  qui  n’eftqu’à quatrelienè'sdePeking.  On  leurdon- 
na  pour  logement,  dans  cette  Ville,  une  Maifon  vieille  & ruinée.  Le  20,  Son  arrivés 
étant  partis  à la  pointe  du  jour , ils  traverfèrent  Palikua , Tumgo  & Kaputbeen  “‘w 

(i),  ou  ne  fe  trouvant  plus  qu’à  une  demi -lieue  de  la  Capitale,  ils  virent  ve- 
nir  au-devantd’cux  un  Ly/w nommé (A),  quilesconduifit  jufqu’aux 
Portes  [de  la  V’ille,  dans  laquelle  ils  entrèrent  en-  bon  ordre,  environ  midi.] 

L’Auteiu-  du  Journal  remarque  que  depuis  Fu-chen-fti,  ou  Hok  fyni,  ils  avoient 
palfé,  dans  un  voyage  de  lixmois,  par  trente- fept  Villes,  & trois  cens  trento- 
cinq  Villages,  fans  compter,  dit-il,  trente-quatre 'l’emples  (i). 


(I)  KoR^iiiren  t'Smtm.  R.  à.  E. 

(c)  ‘dngl.  l'auxbourg  de  Sang- 

fing-vicj.  R.  d.  E. 

( d)  Cette  Place  n’eft  pas  non  plus  dans  les 
Cartes. 

(e)  yfngl.  des  IHes  de  Korean.  R.  d.  E. 

(/)  L'Auteur  appelle  la  Corée  une  Ifle, 
parce  que  les  Européens  en  avoient  alors  cette 
opinion. 


fff)  jingl.  Tmg-fyew.  R.  d. E. 

Dans  Oqilby  Tong-fietm.  Situw  ell 
donc  mis  lé  pour  cAew.  Cette  Ville  cÛ  fituéeriir 
la  mime  Rivière,  ou  le  même  Canal  que  Sang- 
Jhe-'jicy. 

fi)  AngU  Swanga  & Kaptultm.  R.  d.  E. 
(tj  Angl.  Lyu-latiya.  R.  d.  E. 

(1)  Montauui,  ubi  fup.Vol.  II.  pag.  318. 


5;  V. 

Récepticn  de  t AmbaJJadcur  tkllandois  à la  Ctur  de  Peking.' 

DEP.UIS  les  Portes  de  la  Ville  Impériale,  l’Ambafiadcur  fut  conduit  avec  ^ L’.A«iba!îi- 
tout  fon  cortège  , au  travers  d’une  multitude  incroyable  de  fpeèfateurs,  j'“t7laCbw- 
au  principal  Tu-tan,  c’efi-à-dirc , à la  Cour -du  Chancelier  ,■  qui  cfl  derriéro  le 
Palais.  On  les  invita  d’abord  à s’affeoir  fous  un  porche,,  pour  le  garantir  de 
1»  foule.  Lorfque  les  prclcns  furent  arrivés,  oa  conduiûf  f Ambaflatlcur  dans 

R 3 1 uiftî' 
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JfùNTASl'S. 

i66i. 

Comment  il 
y ell  ttaiiü. 


On  lui  do- 
mande  la  Let- 
tre <i»'il  4 
pour  lEuipc- 
iL'ur. 


Il  ell  mal  iu- 
gd.  Plaintes 
qu'il  en  fait. 


Embarras  où 
fl  Ttf  trouve. 


Les  bœufs  & 
les  chevaux 
font  conduits 
au  Palais. 


L'Empereur 
naroit  pour 
les  voir.  Age 
& ligure  de  ce 
Prince. 


13+  ■VOYAG'ES  DANS  L’EMPIRE 

une  chambre , où  il  trouva  quelques  Secrétaires  a(1is  près  d’une  Table.  . Ils  lui 
firent  ligne  de  s’accroupir  fur  le  plancher.  Mais  ayant  répondu  qu’il  fe  trou- 
voit  mieux  debout , iis  le  prièrent  de  s’alTcoir  près  d’eux , à la  même  Table. 
Aulîi  tôt  qu'il  futaffis,  ils  lui  firent  diverfes  queltions,  [par  ordre  du  Li-pu,]j^ 
concernant  les  préfens  & le  rang  des  perfonnes  de  fa  fuite;  après  quoi,  ils  pla- 
cèrent devant  lui  quelques  mets. 

' L E grand  Ta-tan  fchàta  de  paroître , pour  s’alTùrer,  par  fes  gens , du  refpcft  qui 
feroit  rendu  par  rAmbalTadetir  à la  Lettre  dont  on  le  fuppoloit  chargé  pour  Sa 
Majefté  Impériale.  Les  1 loliandois  curent  beaucoup  de  peine  à la  retrouver,  dans 
la  multitude  de  leurs  caiffes.  Cependant,  lorfqu'elle  parut,  ils  [fe  découvri-3j= 
rent]  baillèrent  trois  fois  la  tète  pour  la  faluer;  & la  prenant  des  deux  mains, 
ils  la  pofèrent  fur  une  Table  couverte  d'un  tapis  rouge,  parce  que  le  tems, 
remarque  l'Auteur, -ne  leur  permettoic  pas  de  la  préfenter  fur  un  plat  d'ar- 
gent. Ayant  achevé  enfuite  de  découvrir  les  prefens,  on  conduilit  l'Ambalfa- 
deur  au  logement  qui  lui  avoit  été  préparé.  Mais  il  fut  extrêmement  furpris 
de  n’y  pas  trouver  de  place  pour  les  préfens , ni  même  les  commodités  qui 
étoient  néceflaircs  pour  lui-même  & pour  fa  fuite.  Il  demanda  aux  Manda- 
rins qui  i’avoient  conduit , fi  c’étoit  une  Maifon  convenable  pour  un  Ambaflà- 
deur , qui  étoit  venu  de  fi  loin , avec  des  préfens  fi  riches , & dont  la  Nation 
avoit  rendu  de  fi  importans  ferviccs  à fa  Majcflé  Impériale.  Ce  reproche 
leur  parut  jufte.  Ils  lui  promirent  d'en  parler  à leurs  Maîtres,  & de  les  enga- 
ger à le  loger  mieux  dès  le  jour  fuivant.  On  vint  lui  déclarer,  en  méme-tems, 
que  les  chevaux  & les  bœufs  (a)  dévoient  être  prêts  le  lendemain  au  matin, 
pour  paroître  à la  Cour.  ,Cet  ordre  fut  un  nouveau  fujet  d’inquiétude  pour 
Van-IIoorn,  qui  ne  fe  crut  point  alfez  de  tems  pour  l'éxécuter.  Un  Ly-pu  l’é- 
tant venu  prendre  avant  la  pointe  du  jour,  il  fe  trouva  dans  un  autre  embar- 
ras pour  fon  CarrofTe,  qu’on  avoit  équipé  avec  beaucoup  de  foin  pendant  toute 
la  nuit , mais  qui  ne  put  pallèr  par  la  porte  de  la  Cour.  11  envoya  Noble 
& le  Secrétaire  au  Palais , avec  le  Mandarin.  Enyarrivant,  on  les  fît  pafTer  par 
quatre  portes  bien  fortifiées,  après  lefquclles  ils  marchèrent  plus  d’un  quart 
de  mille  au  long  d’un  mur  intérieur , fuivis  des  chevaux  & des  bœufs.  Ils  trou- 
vèrent enfin  une  cinquième  porte,  qui  les  conduifit  dans  une  cour,  où  ces 
animaux  furent  d’abord  èxaniinés  parle  premier  Zou-tay-zing , ou  Confeiller 
d’Etat.  C’étoit  un  Tartare,dont  l’âge  furpafroit(i)füixantc  ans.  Il  n'avoit  qu'un 
œil.  Sa  barbe  étoit  blanche  ; & s'étant  acquis  beaucoup  de  répuution  par  ù 
conduite,  fa  valeur  & fa  prudence,  il  gouvernoit  prcfqu’entiérement  l’Em- 
pire. 11  fit  dire  à Noble  &au  Sécretairc  de  fe  tenir  un  peu  à l’écart,  parce  que 
l’Empereur  étoit.  prêt  à paraître , & de  fe  mettre  à genoux  lorfqu'ils  le  ver- 
roient  entrer  dans  la  cour.  Six  Hollandois , dont  quatre  tenoient  les  chevaux , 

& deux  les  bœufs,  reçurent  ordre  aulTi  de  fiécliir  les  genoux. 

BtEN-TÔT  on  vit  arriver , par  la  grande  porte  de  la  cour,  quatre  chevaux , 
couverts  de  felles  jaunes.  L’Empereur  en  montoit  un.  [ Les  premiers  en  é-SS" 
toient  éloignés  de  la  dillance  d’environ  vingt  pas.]  Ce  Prince  étoit  d’une  taille' 

moyenne. 

(a)  Les  chevaux  étoient  Perfiens  , & les  dans  le  Journal.] 
bœufs  tie  Bengale.  [ La  cj-aime  d’altérer  quel  rfr  ( b)  yingi.  iÿi  d'environ  foLvante  an:, 
que  chofe  à !a  vérité,  m'attache  fcrupulaife*  R.  d.  K. 
mciit  à lulvrc  ua  récit  qui  cft  ticS'inforiQC 
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DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  IV.  135- 

moyenne.  H avoir  le  vilage  allèz  blanc , & Ton  âge  étoit  d’environ  feize  ans. 
Il  étoit  vêtu  d'une  cafaque  de  damas  bleu,  brodée  par  devant,  par  derrière, 
& fur  les  épaules.  Ses  bottes  étoient  jaunes.  Après  avoir  confidéré  aflez  long- 
tems  les  Chevaux  de  l’Ambafladeur,  il  fe  tourna  en  fouriant  vers  fon  Mi- 
niflre , & lui  dit  quelques  mots.  • Enfuite  il  ordonna  qu’on  montât  devant 
lui  deux  des  chevaux  de  rAmbafladeur.  Il  s'en  fit  amener  un , avec  un  boeuf, 
pour  les  éxaminer  de  plus-pres;  après  quoi  mettant  pied  à terre,  il  s’alfit  fiu 
un  petit  banc."  Les  deux  premiers  Zou-tay-zings  s’a'lirent  avec  lui,  mais  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  diftance,  fur  fa  gauche,  & fur  des  tapis  étendus  à terre. 
On  ferrit  à Sa  Majefté  une  tafle  de  bouillon  de  fèves , & l’on  en  préfenta 
par  fon  ordre  aux  Hollandois,  qui  bûrent  leur  tafle  à genoux.  Ils  répondi- 
rent à diverfes  queftions,  qu’on  leur  fit  fur  la  Hollande  & fur  l’Ambaflade. 
Enfin  les  bœufs  ik  les  chevaux  furent  conduits  dans  une  écurie  qui  faifoit  face 
à la  porte , & les  Hollandois  furent  congédiés , après  avoir  eu  le  teins  pendant 
plus  d’une  demi -heure,  de  contempler  l'Empereur  de  la  Chine. 

A peine  furent-ils  retournez  au  logement  de  l’ Ambafladeur , qu’ils  y virent 
arriver  deux  Mandarins,  qui  venoient  leur  demander  deux  de  leurs  Palefre- 
iricrs,  pour  enfeigner  à ceux  de  l’Empereur  la  manière  de  penfer  & d’équiper 
les  chevaux  & les  bœufs.  Un  autre  Mandarin  fuccédant  auffi-tôt,  preffa  l’en- 
voi  du  relie  des  préfens , & dit  à l’ AmbalTadeur  £ que  Ibn  Fils  j ne  pouvoir  fe  dif- 
penferde  les  accompagner , pour  s’afïïlrer  qu’il  n’y  manquoit  rien.  Van-lloorn 
ne  fit  pas  difficulté  de  partir  fur  le  champ,  avec  fon  fils.  Noble,  &.  treize 
autres  perfonnes  de  fa  fuite.  En  arrivant  à la  même  cour  où  l’Empereur  avoit 
paru  le  matin,  ils  trouvèrent  que  les  chariots  qui  pqrtoknt  les  préfens,  y 
étoient  ' arrivez  plûtôt  qu’eux  , par  un  autre  chemin.  Le  Ta-tan , ou  le 
Chancelier,''  y étoit  alfis  à terre.  11  fit  figne  aux  Hollandois  de  prendre  place 
derrière  lui,  fur  des  tapis  qu’on  avoit  apportés  pour  eux.  Une  demi -heure 
fe  pafla  fans  aucun  changement  dans  leur  fituation.'  Enfin  l’on  vit  paroître 
les  deux  premiers  Zou-tay-zings , qui  s’étant  afils  fur  leurs  tapis,  appellèrent 
auffi-tôt  le  Ta-tan.  Il  s’avança  vers  eux,  & fe  mita  genoux  pour  rcce\’oir leurs 
ordres:  c’étoit  de  dire  à l' Ambafladeur  que  Sa  Majeflé  Impériale  lui  faifoit 
demander  fi  le  Seigneur  Matzuikcr  étoit  en  bonne  fanté  à Batmia.  Van-Hoorn  , 
fléchiflant  un  génon,  répondit  que  la  fanté  du  Seigneur  étoit  bonne.  Immé- 
diatement après , on  enleva  les  préfens , à l’exception  des  lanternes,  & 1 Em- 
pereur ne  demanda  point  à les  voir.  Mais  lorfque  l’Ambafladeur  fe  fut  retiré , 
Sa  Majeflé  Impériale  eut  la  curiofité  d’éxaminer  les  lanternes,  que  le  Capi- 
taine Putmans  & le  Sécretaire  s’empreflèrent  de  lui  monter.  Elle  voulut 
voir  aufli  le  CarofTe  traîné  par  deux  bœufs  , & deux  de  fes  Officiers  dedans. 
Ainfi  Putmans  & le  Sécretaire  curent  le  tems  d’obferver  ce  Prince  de  fort-près. 

. Le  22,  plufieurs  Mandarins  rendirent  vifite  à l’Ambafladeur.  Il  lui  vint  aufli 

*5=:un  Melfager  [&  quatre  Mandarins]  de  la  part  du  premier  Zou-tay-zing , pour 
lui  demander  s’il  avoit  du  Corail  fanguin  Ç des  Perpctuancs , & d autres  marchan- 
difes  à vendre  j parce  que  vraifemblemcntSa  Majeflé  fouhaiieroit  d en  acheter. 
Van-Hoom  répondit  que  VOng,  où  le  Roi  (c)  de  Batavia,  lui  avoit  exprefle- 
ment  deffendu  de  rien  vendre;  mais  que  tout  ce  qu’il  avoit  de  marchandifest- 
toit  au  fervice  de  Sa  Majeflé.  Dans  tout  cet  intervalle  les  Hollandois  furent 
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gardes  "ir  quatre  Mandarins  & deux  Soldats,  fans  avoir  la  liberté  de  fortîr.  L« 
Guides  * leur  voyage,  qui  avoientlogé  jufqu alors  avec  eux,  reçurent  ordre 
depafT.  r dans  une  autre  maifon.  L’après-midi  un  Secrétaire  des  Ly-pusvint  a- 
vertir  1 '.'.mbafladeur  qu’il  devoir  fe  trouver  au  Palais  à minuit,  pour  délivrer  lui- 
même  » préfens  à l’Empereur.  Suivant  cet  ordre,  .quelques-uns  des  premiers 
Manda.  U. s vinrent  le  prendre , deux  heures  avant  le  jour,  & le  conduifirent, 
avec  tou  le  fa  fuite,  par  trois  cours  dilFércntes  de  celles  qu’il  avoir  pafTees  le  j'our 
daupavr  ant.  On  le  fit  pénétrer  dc-Jà,  dans  une  grande  cour  plus  intérieure, 
au  for.  ’ 'e  laquelle  croit  un  fort-beau  b.-timcnt.  Tous  les  préfens  y étoient 
rangés i.  rre,  gardés  par  le  fécond  Ta-ttui,  qui  en  croit  fort-près,  & qui  fit 
f>gne  a"  v Hollandois  de  venir  s’afieoir  près  de  lui. 

U ti  F.  heure  après,  les  trois  AmbalTadeurs  Coréens  arrivèrent  dans  la  même 
Cour  , avec  un  cortège  de  cinquante  perfonnes , qui  avoient  les  cheveux 
longs , «Se  qui  étoient  vêtus  à la  manière  Cliinoilc , mais  avec  aufîî  peu  de 
richefle  dans  leurs  habits , que  d'apparence  dans  leur  figure.  Ils  reçurent  ordre 
de  s’afleoir  fort-loin  derrière  les  J lollandois , du  côté  gauche  en  entrant.  Il  fe 
palTa  une  autre  heure,  apes  laquelle  on  vit  paroitreunLy-pu,  qui  vint  recom- 
mander à l’AmbalTadeur  1 lollandois  d’être  fort-concis  dans  fes  reponfes , fi  Sa 
Majellé  Impériale  lui  faifoit  l’honneur  de  l’interroger.  AufTi-tôt  il  en  vint  un 
autre,  pour  lui  déclarer  que  Sa  Maj'dlé  ne  voulant  pas  voir  les  préfens  ce  jour- 
là  , il  étoit  libre  de  fe  retirer.  En  arrivant  à fon  logement , il  y trouva  un 
billet  en  langue  Chinoife,  qui  contenoit  le  nombre  «Sc  la  qualité  des  provifions 
que  l'Empereur  accordoit  chaque  jour  pour  lui  & pour  la  fuite.  L^Ambafla- 
deur,  Jean  V’an-Iloorn  fon  Fils,  «S:  Noble, dévoient  recevoir  deux  oyes, qua- 
tre poules,  trois  poiflbns,  fix  kattis  de  farine,  trois  tacis  de  thé  noir,  une  li- 
vre «S;  demie  de une  lie  Mefu,  une  de  Si/jw,  une  d'huile  , neuf 
kattis  de  légumes  & d’ail,  fix  cruches  de  liqueur,  un  mouton,  de  deux  jours 
l’un, cent  poires  tous  les  cinq  jours , cinquante  kattis  de  raifin,  autant  de  pru- 
nes féches , «&  cent  cinquante  abricots.  Le  mémoire  çortoit  pour  fix  perfon- 
nes de  la  fuite,  douze  kattis  de  porc,  fix  de  farine,  lix  de  tau-bu  (e)  , trois 
laèls  de  Woccs-joe , un  katti  «Sc  demi  deMcfu,  la  même  quantité  de  Sop&  d'hui- 
le , «S:  fix  grandes  cruches  de  liqueurs  ; pour  quinze  autres  perfonnes , fept 
kattis  & demi  de  porc , deux  de  Itgumta  , un  de  fel,  & cinq  cruches  de 
liqueur  (/). 

L’a  près-Mi  DI  du  même  jour,  les  Hollandois  apprirent  avec  joyequd’Em- 
percur  avoir  vil  & accepté  les  préfens.  Deux  Mandarins  vinrent  demander  â 
i’Ambaflàdeur  s’il  pouvoir  fe  trouver  deux  jours  après  au  Zamboie,  pour  faire 
fon  compliment  à l’Empereur , <5c  fe  rendre  le  lendemain  au  Sceau  privé.  Il 
confentit  à ces  deux  propofitions.  Le  24 , à neuf  heures  du  matin , un  Man- 
darin vint  le  prendre , & le  conduifit  avec  neuf  perfonnes  de  fa  fuite  chez  un 
grand  Mandarin  qui  avoir  fa  maifon  derrière  celle  du  Ta-tan.  Les  I lollandois 
vinrent  dc-là , par  une  des  portes  du  Palais  , le  lieu  où  fe  garde  le  Sceau  Im- 
périal. C’cll  un  petit  édifice  de  forme  oélogone.  Après  avoir  paflb  une  de- 
mie-heure entière,  alîis  fous  une  porte,  pour  fe  garantir  de  l’ardeur  du  So- 
leil , ils  entendirent  une  voix  qui  leur  difoit  .de  monter.  Lorfqu’iJs  le  furent 
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• avancés  de  quinze  pas , la  même  voix  leur  dit  de  fc  mettre  à genoux.  Peu 
après,  on  leur  dit  encore;  baiflèz  trois  fois  h tête,  & levez -vous.  Pref- 
au’auffi-tôt , la  même  voix  leur  renouvella  l’ordre  de  s’agenouiller  & de  baif- 
fer  trois  fois  la  tête.  Après  toutes  ces  cérc'monies,  elle  leur  dit  enfin  ; levez-, 
vous , & retournez  à votre  logement. 

Lorsq.u’il  y fut  retourné , le  Grand  Tatan  s’y  rendit,  accompagné  de 
deux  Ly-pus,  & lui  fit  diverfes  queltions.  Mais  comme  on  ctoit  en  plein  midi, 
& que  fa  maifon  avoit  fort-peu  d'étendue,  l’excès  de  la  chaleur  le  força  bien- 
tôt de  fe  retirer.  En  partant,  il  refufa  une  paire  de  pülolets  , un  fufil  , & 
deux  lames  d’épée,  que  l’Ambafladeur  lui  oflric.  Ce  témoignage  de  bonne  vo- 
lonté , lui  dit-il , étoit  fuffifant.  Les  deux  Ly-pus  demeurèrent  après  lui , & 
paflèrent  la  plus  grande  partie  du  jour  à faire  aux  I lollandois  quantité  de  quef- 
tions  frivoles.  Ils  leur  demandèrent,  par  exemple,  comment  les  moutons  & 
les  lièvres  avoient  la  queue  faite  en  Hollande.  Un  Secrétaire  écrivoit  auilî-tôt 
les  réponfes.  A leur  départ,  ils  refuférent  auffi  les  préfens,  qui  leur  furent of- 
35=  ferts.  Le  même  jour  Sa  Majefté  Impériale  envoya  dix-huit  felles  [Tartares]  à 
l'Ambalfadeur,  pour  l’ufagc  des  Hollandois  pendant  leur  féjour  à Peking. 

Le  25,  après-minuit,  le  premier  Secrétaire  du  I^-pu,  accompagné  de  deux 
Mandarins  richement  vêtus , vint  prendre  rAmbafladcur,  avec  la  plus  grande 
. partie  de  fa  Suite , pour  le  conduire  au  Palais.  Ils  le  firent  pafier  par  trois 
portes,  dans  la  même  cour  où  il  s’étoit  rendu  le  matin  du  jour  précédent  ; & 
l’invitant  à s’alTeoir,  ils  lui  dirent  d’attendre  jufqu’au  jour  , parce  que  l’Em- 
pereur devoir  paroître  fur  fon  trône.  Il  pafla  deux  heures  dans  l’obfcurité. . 
Enfuite , au  point  du  jour,  il  vit  la  cour  remplie  de  Mandarins,  en  habits 
de  cérémonies , qui  étoient  venus  au  Zamboie  pour  rendre  leurs  foumilTlons 
à l’Empereur.  Une  demi- heure,  après,  les  Hollandois  furent  conduits  v'ers 
une  quatrième  porte,  à quinze  pas  de  laquelle  ils  apperçurent  cinq  Elèphans, 

>.  chargés  de  tours  dorées;  trois  à droite,  & deux  à gauche  de  l’entrée.  Ils  vi- 
rent auffi  quatre  fourgons  de  l’Empereur,  c’eft-à-dire , deux  s chaque  côté  de 
la  porte,  qui  avoit  trois  palTages.  On  les  mena  par  le  paflâgc  de  la  gauche  , 
vers  une  autre  porte,  qui  avoit  trois  pafiages comme  la  précédente,  mais  plus 
hauts , & qui  alloicnt  en  montant.  On  les  fit  pafier , comme  auparavant , 
par  le  troifième , parce  que  celui  du  milieu,  qui  faifoit  face  au  trône,  étoit  ré- 
fervé  uniquement  pour  l’Empereur.  Ils  encrèrent  de-là  dans  une  cour  fpacicu- 
fe,  au  fond  de  laquelle  étoit  le  Palais  où  l’on  avoit  élevé  le  trône.  On  y mon- 
toit  par  des  degrés  de  marbre. 

Cette  Cour  étoit  remplie  de  Mandarins,  rangés  en  ligne,  & revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Des  deux  côtés  du  Trône  paroifibient  des  Enfei- 
gnes,  des  Etendarts  & des  Parafols  déployés , jaunes,  bleus  & blancs.  Sur  les 
côtés  des  degrés  étoient  rangées  trente  perfonnes  vêtues  de  jaune.  Au  pied , 
on  voyoit  cinq  chevaux,  avec  des  felles  de  la  même  couleur.  L’Ambafladeur 
& les  gens  de  fa  Suite  furent  placés  fur  la  droite , à l’extrémité  de  la  première 
ligne  des  Mandariiu.  Après  y avoir  été  aflis  quelques  momens , ils  furent  obli- 
gés de  fe  lever,  paar.laüTer  le  pafiage  libre  à quelques  Grands,  qui  fe  ren- 
doienc  à la  falle  du  Trône.  Une  demi -heure  après,  on  entendit  le  fon  d’une 
petite  cloche  , & le  bruit  de  quatre  fouets.  Enfuite,  fur  quelques  ordres  qui 
furent  donnés  en  langue  Tartare  , plufieurs  Grands  Mandarins  fe  rendirent 
devant  le  Trône , entre  certaines  pierres  bleues  qui  étoient  placées  dans  ce 
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lieu  , au  nombre  de  dix -huit  ou  vingt,  & d'environ  fix  pouces  de  hauteur. 
Alors , fur  la  proclamation  d’im  I lérault , ils  rendirent  leurs  foumilîions  au 
l’rOne , en  s'agenouillant  trois  fois  & bailfant  neuf  fois  la  tete.  Pendant  cette 
cérémonie  on  entendit  un  doux  concert  de  plufieurs  fortes  d'Inflrumens.  A- 
près  les  grands  Mandarins , l'Ambafladcur  & fon  cortège  furent  appelles 
par  le  Hérault,  & conduits  par  deux  Ly-pus , qui  les  placèrent  derrière  la 
feiziéme  pierre  bleue.  Ils  y firent  leur  révérence,  mais  fans  pouvoir  découvrir 
le  Trône  ni  l'Empereur.  Les  deux  Ly-pus  fe  retirèrent  aulli-tôt,  tandis  que 
l'AmbalTadeur , avec  fon  Fils  & Noble, furent  conduits,  par  une  voie  détour- 
née, fur  les  dégrés  de  marbre,  vis-à-vis  l’édifice  où  le  Trône  étoit  placé.  Ils 
y furent  placés  prés  du  fécond  Ta-tan,  à la  diftance  d’environ  quatorze  pas  du 
Trône.  De-là  ils  découvrirent  pleinement  & le  Trône  & l’Empereur  , qui 
étoit  vêtu  d'un  habit  de  drap  d’or.  Peu  de  tems  après , on  leur  prefenta  une 
taffe  de  bouillon  de  fèves.  Ils  ne  l’eurent  pas  plùtôt  bû  , que  l’Empereur  fe 
levant  dedelTus  fon  Trône,  parut  s’avancer  vers  eux;  mais  tournant  tout- 
d’un-coup,  il  fe  retira  derrière  le  Trône.  C’étoit  un  jeune  Prince;  fa  taille 
étoit  peu  remplie  & fon  teint  brun.  Les  Hoilandois  apprirent  qu’il  avoitdou- 
ze  Rois  (g)  pour  fa  garde. 

L’Ambassadeur  étant  retourné  aufii-tôt  à fon  logement,  donna  ordre 
que  les  préfens  dellinés  aux  Tay-zins  [ ou  Conlêillers  d’Etat , ] fuflênt  prcpa-o5=’ 
rés  pour  cet  ufage.  Ils  dévoient  être  envoyés  aux  quatre  Zou-tay-zings  qui 
formoient  le  Confeil  privé  de  l’Empereur , & qui  écoieni  chargés  de  l’adminis- 
tration pendant  fa  minorité  ; aux  trois  Ta-tans  , ou  Chanceliers , qui  préfi- 
doient  au  I ribunal  des  Ly-pus  ; aux  trois  Ly-pus  chargés  des  affaires  étrangè- 
res «St  de  celles  des  Ambaffadeurs;  & aux  Sécretaires  du  même  'l'ribunal.  Ces 
préfens  , qui  dévoient  fervir  à les  difpofer  favorablement  pour  les  Hoilan- 
dois, étoient  fort-riches.  C’étoit  de  l’écarlate  & d’autres  draps,  de  la  toile, 
du  corail- fanguin , de  l’ambre,  des  pifiolecs,  des  épées,  &c.  [Il  y avoit  de85* 
plus  quatre  Licornes  & huit  cornes  de  Rlûnoceros.  ] 

Le  2(5,  Noble  & Putmans  furent  appcUés  dans  l’affembléc  de  Ly-pus.  On 
leur  déclara  que  fi  l'Ambaflàdeur  avoit  quelque  faveur  à demander  à Sa  Ma- 
jcflé  Impériale,  ou  fe  propofoit  de  lui  faire  quelqu’autre  préfent,  U devoir 
venir  dans  le  même  lieu , avec  Noble,  le  matin  du  jour  fuivant,  & délivrer 
fes  intentions  par  écrit , afin  qu’il  ne  reliât  plus  d’embarras  fur  ces  deux  points. 

On  ajofita  que  les  Hoilandois  ne  manqueroient  ni  de  porteurs  ni  de  voitures 
pour  tranfjKirter  leurs  équipages  & leurs  marchandiles  dans  une  maifon  plus 
fpacieufe.  Sur  cette  déclaration,  rAmbalTadeur  communiqua  fes  demandes 
au  Tribunal,  & l’on  en  drefla  un  Placet,  dont  lesprincipaux  articles  fe  rédui- 
foient  à quatre.  Il  demandoit,  pour  les  Hoilandois,  la  liberté  de  venir  cha- 
que année  pour  le  Commerce,  dans  le  Royaume  de  Tay-zin,  particuliére- 
ment aux  Ports  de  Cota  on,  de  Sing-cbeu  , de  Hok-fjtu,  de  Ning-po  ,&de 
fyeu  {b);  20.  de  pouvoir  commencer  le  Commerce  à l’arrivée  de  leurs  Vais- 
leaux,  avec  qui  il  leur  plairoit , & fe  rendre  (il  dans  les  lieux  qui  leur  pa- 
roîtroient  convenables  ; 30.  _de  pouvoir  acheter  de  la  foie  crue , & toutes  for- 
tes 
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•tes  de  marchandifes  qui  ne  feroient  pas  défendues  ; 40.  de  pouvoir  louèr  une 
maifon  commode  pour  eux  & pour  leurs  marcliandifes. 

L’Ambassaoeur  prépara  aulli , comme  de  lui-méme,  un  pré  font  pour 
l’Empereur,  compofé  de  quatre  coliers  d’ambre,  d’une  bocte  d’ambre,  un 
plat  d’argent,  une  boëte  de  nacre  garnie  d’argent,  quatre  œufs  de  Kafm- 
lis  (k),  dix  pièces  de  drap  jaune,  deux  piftolets  à double  canon,  deuxpi.lo- 
lets  de  poche,  deux  lames  d’épée,  une  velle  de  bulle,  vingt  flacons  d’eau- 
rofe,  quatre  lunettes  d’approche,  fix  pièces  de  bois  de  kalambak,  deux  cor- 
nes de  Licornes,  une  pièce  d’ambre  en  mafle,  un  cheval  de  bronze  fur  un  pié- 
déliai,  un  lion  & deux  cliiens  en  bronze,  [un  Mont  de  cuivre,]  une  courte- 
pointe de  toile  de  Perfe  & deux  petits  mortiers. 

Le  27  au  matin,  l’Ambafladeur  & Noble  furent  invités  par  un  Mandarin  à 
fe  rendre  au  Tribunal  des  Ly-pus.  Après  y avoir  délivré  leur  Requête  & l’In- 
ventaire des  préfère , ils  furent  conduits  dans  une  autre  chambre , lans  que 
leurs  (I)  guides  euflent  prononcé  le  moindre  mot.  Mais  deux  Ly-pus  de  l’Af- 
femblee  allèrent  bicn-tôt  lui  demander  pourquoi  il  étoit  venu  à Peking  par  la 
voie  de  Hok-fyeu,  plûtôt  que  par  celle  de  Canton,  après  l’ordre  que  les  Hot- 
landois  avoient  reçu  de  venir  par  le  dernier  de  ces  deux  Ports.  11  répondit 
qu’il  avoir  fuivi  fes  hillruélions.  On  le  conduifit  enfuite  à fon  nouveau  loge- 
ment, qui  étoit  le  même  où  Goyer  & Kayfer  avoient  réfidé  treize  ans  aupara- 
ï5=vant,  & que  les  Ambailâdeurs  [ de  Corée]  avoient  occupé  l’efpace  d’un  mois. 
Peuaprêa,  les  mêmes  Ly-pus  vinrent  l’avertir  que  le  Ta-tan  fe  difpofoit  à ve- 
nir vifiter  les  nouveaux  préfens,  pour  en  rendre  compte  à l’Empereur.  Il  pa- 
rut en  effet,  avec  pluficurs  autres  Seigneurs;  & fa  curiofité  ne  lailfant  rien 
échaper , il  demanda  d’où  chaque  chofe  venoit , & quel  en  étoit  l’ufage. 

Le  28  au  matin,  deux  Ly-pus  vinrent  demander  quelques  modèles  des  pré- 
■ fens.  Le  même  jour  Van-Hoorn , prenant  à part  les  Zou-tay-zings,  les  Ta- 
tans,  & autres  Mandarins,  leur  offrit  l’inventaire  des  préfens;  mais  rien  ne 
put  les  faire  confentir  à les  recevoir  avant  la  concluflon  des  affaires.  Ils  lui 
firent  entendre  que.fi  lui,  ou  les  gens  de  fa  Suite , avoient  quelques  marchan- 
difes dont  ils  vouluflcnt  difpofer,  il  étoit  à-propos  qu’ils  en  donnalTent  la  lille. 
Van-Hoorn  répondit,  comme  il  avoit  déjà  fait,  qu’il  n’avoit  rien  à vendre, 
& que  ce  qu’ils  appelloient  des  marchandifes,  étoit  des  préfens  deffinés  à ceux 
qui  lui  feroient  obtenir  ce  qu’il  venoit  demander.  Ils  fe  renrdèrent  les  uns  les 
les  autres,  fans  expliquer  leur  penfée,  & fe  contentèrent  de  répéter  qu’ils  n’o- 
foient  rien  recevoir  (w). 

L E 30 , rAmbaffadeur  & Noble  furent  avertis  par  les  Ly-pus  de  fe  rendre 
chez  le  premier  Ta-tan,  où  fe  tenoient  ordinairement  leurs  Aflemblécs,  pour 
répondre  à diverfès  queltions  fur  la  qualité  de  plufteurs  perfonnes  de  leur  Sui- 
te. Le  premier  de  Juin,  Song-lau-ya  (n)  , un  des  Ly-pus,  & quatre  grands 
Mandarins,  vinrent  entendre  la  mufique  Hollandoife.  Van-Hoom,  qui  les 
connoiffoit  fort-civils,  prit  plaifir  à les  traiter  noblement,  & les  vit  partir  ex- 
trêmement fatisfaits. 

Comme 


Mo.ttakoj. 

166s. 

Préfens  qu'il 
fiitàl’Empc- 
reiir  en  fon 
nom. 


L'ArnhaKi- 

deur  obtient 
un  nouveau 
lugcmuiic. 


Il  refiife  de 
vendre  St  ne 
veut  faire  que 
des  préfens. 


(k)  jfngl.  KafuwnrÎ!,  R.  d.  E. 
fl)  jingl.  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
eullént  prononcé  un  feul  mot.  R.  d.  E. 
(CJ^fin)  Montmus  ubifuji.  pag.  314.  fc  fuiv. 
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Comme  il  étoit  oblige,  parfes  inftruftions , de  faire  accepter  les  prëfeiis 
aux  Confeillcrs  d’Etat,  avant  que  les  affaires  fiiffent  conclues,  & que  la  crain- 
te d’etre  trompé  le  tenoit  tofijours  ftir  fes  gardes , il  chargea  Noble  & Put- 
mans  de  déclarer  à l’AfTemblée  des  I.y-pus,  qu’il  fe  réjouiflbit  beaucoup  de  la 
bonté  avec  laquelle  Sa  Majellé  Impériale  avoit  reçu  les  préfens;  mais  qu'en 
ayant  auifi  quelques-uns  pour  les  Zou-tay-zings,  & d'autres  Seigneurs,  il  fou- 
haitoit  qu’ils  en  fuflent  avertis  (0),  & qu’on  lui  permît  de  les  délivrer  (p"). 
Noble  s’étant  rendu  au  matin  chez  le  Ta-tan , fut  conduit  dans  une  chambre 
par  Song-lau-ya , & lui  expliqua  le  fujet  de  fa  comraiilion.  Ce  Seigneur  en- 
tra dans  le  lieu  de  l’Aflemblée , & reparut  bien-tôt  pour  répondre  aux  deux 
Hollandois,  qu’elle  s’étoit  féparée , mais  que  devant  fe  rejoindre  l’aprés-midi, 
le  Ta-tan  y propoferoit  leurs  intentions.  Enfuite  il  leur  demanda  plufieurs  fois 
fi  les  préfens  venoient  du  Gouverneur  de  Batavia , & s’ils  étoient  aocompa»- 
gnés  de  quelques  Lettres.  Noble  répondit,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Lettres, 
mais  que  l’AmbalTadear  avoit  ordre  du  Seigneur  Matzuiker  de  faire  des  pré- 
lèns  aux  Grands  de  la  Cour. 

Le  3 Van-IIoorn  envoya  par  écrit  fes  intentions  à rAflcmblée  des  Ly-pus. 
Noble  & Putmans,  qui  le  trouvèrent  encore  chargés  de  cette  corarailîion, 
furent  conduits  par  deux  Ly-pus  dans  une  chambre  particulière,  où  iis  déli- 
vrèrent leur  Mémoire  à Song-lau-ya , qui  étoit  un  de  leurs  Guides.  En  même 
temsils  le  prièrent  de  donner  fes  confcils  à l’AmbalTadcur  fur  la  manière  dont  il  ' 
devoit  fe  conduire,  parce  que  les  Mollandois  ne  pouyoient  être  inflruits  des 
ufages  de  la  Chine.  Song-lau-ya  parut  peu  fatisfait  de  ce  langage.  Il  entra 
dans  la  chambre  du  Confeil.  Noble  & Putmans  y furent  bien-tôt  appellés , & 
préfentèrent  le  Mémoire  de  l’Ambafiadeur  aux  trois  Ta-tans , dont  l’un  ctoii 
Chinois,  & les  deux  autres,  Tartarcs.  Après  l'avoir  lû,  ils  demandèrent  à 
qui  l’Ambafladeur  vouloir  faire  des  préfens.  Les  deux  Agens  Hollandois , qiri  • 
n’étoient  pas  préparés  à cette  queftion , fouhaitèrent  qu’on  leur  laiflat  le  tems 
d’en  parler  à rAmbafladeur.  Mais  ne  recevant  aucune  réponfe  des  Ta-tans, 
ils  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  conclu.  L’après-midi  du  même  jour,  un  Man- 
darin à qui  Van-Hoorn  avoit  fait  préfent  de  cinq  aunes  de  flanelle,  les  lui 
rapporta,  fous  prétexte  que  l’affaire  de  l’Amballade  n’étant  pax  terminée, 
il  n’ofoit  les  accepter.  Il  ajoûta  qu’il  étoit  venu  de  fon  propre  mouvement 
pour  informer  rAmbafladeur  que  le  Mémoire  par  lequel  il  avoit  fait  con- 
noître  aux  Ly-pus  les  préfens  qu’il  deflinoit  aux  Zou-tay-zings,  n’avoit  pas  été 
goûté  ; que  peut-être  lui  députeroit-on  quelque  Lau-ya  de  ce  corps , pour  lui 
demander  dans  quel  lieu  & dans  quels  termes  il  avoit  entendu  parler  des  Zou- 
tay-zings  (St  qu'il  lui  confcilloit  de  répondre , qu’il  avoit  iuppofé  que  les 
Zou-tay-zings,  les  Ta-tans  & les  Ly-pus  étoient  la  même  chofe.  Cet  avis  parut 
fort-bizarre  à Van-Hoorn.  Il  avoit  vû  les  Zou-tay-zings  & leur  avoit  parlé. 
Scs  réfléxions  lui  firent  juger  que  c’étoit  un  artifice  des  Ly-pus  pour  l’empê- 
cher de  faire  fes  préfens  aux  Zou-tay-zings , & les  faire  tourner  à leur  profit. 
Dés  le  4 il  vit  arriver  ce  qu’on  lui  avoit  annoncé.  Ayant  été  appelle  avec 
Noble  à r Affemblée  des  Ly-pus , on  lui  demanda  comment  il  fjavoit  qu’il  y 

eût 

(»)  C’étoit  le  moyen  de  n’étre  pat  trom-  sÿfy)  Itya  ici(iuel>]ue  confufion,  puifqu'on 
péj  mais  cette  voie  devoit-clle  être  agréable  avoit  dé;i  offert  les  préfens  à cei  Seigneurs  qui 
aux  Zou-tay-zings?  R.  d.  T.  . les  avoient-jefoûSs. . . 
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eût  :fcs  Zou-tay-zings  à la  Chine.  Il  répondit  qu’il  en  voit  vû  deux , qu’il 
leur  avoit  parle  , & qu’il  avoit  appris  d'cux-memcs  qu’il  y en  avoit  deux 
autres,  qui  étoient  alors  malades.  C’eft  donc  à eux,  lui  dit  6n  , que  vont 
dc-flinez  vos  préfens  ? Enfuite  on  le  pria  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit  par 
le  nom  de  Ly-pus.  Sa  réponfe  parut  fatisfaire  rAlTembléc.  Cependant  il  fut 
rappellé  le  lendemain  chez  le  Ta-tan  , où  l’on  exerça  fa  patience , en  le 
failant  attendre  l’efpace  de  deux  heures.'  Enfin,  quelques  Ly-pus  l’ayant  intro- 
duit dans  l’Ademblée  , le  premier  Ta-tan  lui  dit,  qu’à  la  vérité  il  arrivoit 
fouvent  que  des  AmbalTadeurs  offrilTent  des  préfens  aux  Zou  tay-zitigs  & au 
Confeil  des  Ly  pus,  mais  que  leur  ufage  n’étoit  pas  de  les  recevoir;  qu'il  ne 
devoir  pas  fe  fier  par  conféquent  au  récit  de  ceux  qui  lui  donnoient  des  idées 
differentes,  & fe  louè'r  de  leur  Confeil,  L’Auteur  du  Journal  ajoute,  pour 
faire  connoître,  dit-il,  combien  il  entrede  cérémonies  (ç)dans  les  plus  petites 
affaires,  que  plufieurs  (r)  Mandarins  vinrent  l’aprés-midi  chez  l’Ambaffadeur , 
chargés,  par  un  ordre  exprès  de  Sa  Majeflé  Impériale,  de  lui  demander  d’où 
venoient  leau-rofe,  les  cornes  de  Licorne,  le  Mont  de  cuivre,  quel  étoit  leur 
ufage,  & quels  oifeaux  c'étoient  que  les  Kafnath. 

Le  12  au  matin  , un  Mandarin  vint  prendre  l’Ambaffadeur  & toute  fa 
Suite,  pour  les  conduire  à la  première  fête  de  l’Empereur  (r),  qui  fe  célé- 
broitchezle  Grand  Ta-tan.  Van-Hoorn  trouva  ce  Seigneur  dans  la  falle, 
pour  l’y  recevoir.  Ils  le  mirent  à genoux  enfemble , & baiffèrent  trois  fois 
la  tête  vers  le  Palais  de  l’Empereur.  Enfuite  prenant  leurs  places,  le  Ta-tan 
fe  mit  à la  première,  & fit  affeoir  l’AmbalUideur  à peu  de  diftance  fur  fa 
droite.  Noble,  Putmans,  le  Secrétaire,  & le  refte  du  cortège  Ilollandois , 
furent  placés  derrière  lui.  Du  côté  gauche  étoient  affez  loin  quelques  Ly-pus 
&d'  autres  Seigneurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  placé , on  apporta  une  talTe 
de  bouillon  de  fèves,  qui  fut  remplie  a la  ronde  , & bùe  en  iléchiffant  un 
genouil;  après  quoi  l’on  mit  devant  le  Ta-tan  , ' devant  l’Ambaffadeur , & 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  fa  fuite , des  tables  couvertes  de  trente- 
trois  plats  d’argent.  Les  autres  furent  fervis  cincj  à cinq,  & leurs  tables  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  fruits,  & de  viandes  cuites  à l'huile.  Alors  chacun 
reçut  une  taffe  de  liqueur  impériale , que  ceux  à qui  elle  parut  agréable 
bûrent  un  genou  à terre,  après  les  inclinations  de  tête-  ordinaires. 

Après  cette  cérémonie , on  commença  librement  à manger.  Les  Ly-pus  & 
les  autres  Seigneurs , qui  n’avoient  devant  eux  qu’une  natte  étendue  fur  le 
plancher,  fans  tables  & fans  plats,  reçurent  les  mets  que  le  Ta-tan  leur  en- 
voya de  fa  propre  table.  Lorfque  le  premier  fervice  fut  un  peu  avancé , le 
Xa-tan  demanda  fi  les  Hollandois  avoient  des  facs  pour  emporter  les  relies. 
Ils  répondirent  que  ce  n’étoit  pas  leur  ufage.  Mais  le  Ta-tan  ayant  fait  appor- 
ter quelques-uns  de  fes  propres  lacs , les  Interprètes  commencèrent  à fe  rem- 


(ç)  L'obfcurité  du  Journal,  quil  faut  at- 
tribuer à la  groflièreté  du  (lyle , ^ n’empêche 
paff  qu'on  n’y  découvre  alTcz  d’oji  vcnoitl’cni- 
btirras  des  Seigneurs  de  Ptking.  Il  leur  étoit 
défendu  de  recevoir dcspiéfcns;  &n'étantar- 
rétés  que  par  ce  motif,  l'AmbalTadcur  leur 
avoit  tendu  un  tiij.mauvais  office  en pubiiant 
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ce  qu'ils  auroient  fouhailé  qu'il  eût  tenu  ca- 
ché. De  fon  câté,  il  avoit  crû  cette  conduite 
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fr)  quatre.  11.  d.  E. 
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reur  donne  trois  fêles  aux  AmbaJIaücurs. 
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plir  de  toutes  Icsviandes  c|ui  fe  prefentoient  (f).  Au!Ti-tôt  que  la  table  futainfi 
déchargée,  on  vitparoîtreunautre  fcrvice.  Sur  les  tables  du  Ta-tan,  de  l'Am- 
balTadeur,  des  autres  perfonnes  de  dirtinc'tion,  on  apporta  deux  plats  & 
deux  alîiétes  volantes;  mais  fur  celles  des  gens  de  fa  Suite,  on  ne  fervit  qu’un 
plat  de  mouton  bouilli  & un  plat  d agneau.  I,es  pièces  de  viande  péloient 
cliacune  au  moins  quinze  li\Tes  ; & quoiqu’elles  fulfent  d'affez  maut'aife  ap- 
parence, elles  etoient  extrêmement  grafles  & de  très-bon  goût.  Les  I lollan- 
dois  prirent  beaucoup  de  plaillr  à l’avidité  avec  laquelle  les  Ly-pus&  les  autres 
Seigneurs  mangeoient  tout  ce  qui  leur  ctoit  offert.  Ils  ne  furent  pas  moins 
amufés  des  ufagesde  table  des  Tartares.  [ A les  voir  manger  on  les  eût  moinsî^ 
pris  pour  des  hommes  que  pour  des  bêtes.]  laarfquetoutle  monde  eut  ceffe  de 
manger , les  tables  furent  deffervies  par  des  Soldats.  'J’ous  les  Convives  fié  • 
chirent  les  genoux,  en  baiflànt  trois  fois  la  tète  vers  le  Palais  de  l’Empereur, 

& les  1 lollandois  fe  retirèrent. 

L’A  MBASSADEUR  étoit  à peine  rentré  chez  lui , qu’un  Inrerprète  vint  l'a- 
vertir de  fe  tenir  prêt  dans  quatre  jours,  pour  la  fécondé  fete,  & deux  jours 
après,  pour  la  troifièmc  & la  dernière.  Il  lui  déclara  aulTi  que  deux  ou  crois 
jours  après  le  dernier  feftin  de  l'Empereur , il  devoir  penfer  à partir.  Cet  ordre 
ayant  fiiit  craindre  à Van-Iioorn  que  la  réponfe  de  l’Empereur  à fes  deman- 
des ne  vînt  fi  tard,  qu’il  fût  impoÜible  d'y  rien  changer,  il  fe  propofa  d’é- 
crire au  Confeil  des  Ly-pus,  pour  demander  cette  réponfe  dix  jours  avant  fon 
départ.  L’affembléc  lui  fit  dire  qu’on  l’écouteroit  le  jour  de  la  fécondé  fête. 
Cependant  Song-lau-ya  fe  rendit  chez  lui  le  15,  pour  fçavoir  ce  qu’il  défiroit 
du  Confeil.  11  voulut  remettre  à ce  Ly-pu  la  Lettre  qu’il  avoir  écrite;  mais 
Song-lau-ya  refufa  de  la  prendre , s’il  n’en  recevoit  auparavant  l’explica- 
tion. Un  Interprète  ayant  été  chargé  de  le  fatisfaire  , il  répondit  alors 
au’aufil-tôt  que  Sa  Majefté  Impériale  auroit  fait  connoître  fe*s  réfolutions , 
rAmljafiadeur  devoir  être  aflïiré  qu’elles  lui  feroient  communiquées.  Six 
grands  Mandarins  arrivèrent  pendant  cet  entretien  , & Song-lau-ya , en  fe 
retirant,  confeilla  aux  Hollandois  de  recevoir  civilement  ces  fix  Seigneurs. 
Van-lIoorn  les  retint  volontiers  à dîner,  & leur  donna  le  plaifir  d’entendre 
famufique  (u). 

Le  lendemain  il  fut  conduit,  avec  fa  Suite,  à la  féconde  fête  de  l’Enipe- 
reur,  qui  fut  femblable  à la  première  ; excepté,  remarque  l’Auteur,  que  les 
Hollandois  ne  furent  pas  obligez  de  fe  mettre  à genoux  dev’ant  le  Ta-tan.  A 
leur  départ , ce  Seigneur  dit  à Van-Hoom  qu'il  étoit  inutile  d’envoyer  fa  Let- 
tre au  Confeil  des  Ly-pus,  parce  qu’on  étoit  déjà  informé  de  ce  qu’elle  conte- 
noit,  par  le  récit  de  Song-lau-ya.  En  rentrant  chez  lui,  l’Ambaffadeur  fut 
invité  par  un  Mandarin  à fe  rendre  le  lendemain  avant  le  jour  au  Palais,'  pour 
y recevoir  les  préfens  de  Sa  Majcffé  Impériale.  On  vint  le  prendre  en  effet 
le  dix-fi-pt.  Il  fut  conduit  dans  la  grande  cour  , devant  la  quatrième  porte 
qui  fait  tace  au  trône  de  l’Empereur.  Une  heure  après  le  lever  du  foleil, quel- 
ques Ly-pus,  en  habits  magnifiques,  entrèrent  dans  la  même  cour,  «Sc  furent 
bien-tùt  fuivis  d’une  table  , couverte  d’un  tapis  rouge.  On  y expofa  immé- 
ojatement  quelques  étoffes,  avec  une  fomme  d’argent.  Enfuite  l’Arabaffadeur, 
fon  Fils,  Noble,  Putmans,  & le  Sécretairc,  reçurent  ordre  de  s’approcher. 

Ils 

les  Interprètes  y jettèrent  le  CP'(r)  Montanus  mW/b;.  pag.  331.&  fuir, 
relie  ues  mêtî  pêle  üiêle. 
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Ils  furent  placés  vis-à-vis  la  porte  du  milieu,  qui  eft  dircclemcnt  oppofée 
au  trône.  Cependant  la  cinquième  porte  efl  fi  haute qu’ils  ne  purent  le 
découvrir. 

Après  leur  avoir  fait  mettre  trois  fois  les  genoux  à terre,  & baifllr  neuf 
fois  la  terre,  on  leur  apporta  les  préfens,  qu’ils  reçurent  à genoux.  Ceux 
qui  étoient  dcilinés  pour  le  Gouverneur  de  Batavia,  furent  reçus  par  l’Am- 
baffadeur  même.  Ils  confiftoient  en  trois  cens  florins  d'argent  fin , renfermés 
dans  fix  boëtes;  deux  pièces  de  drap  d’Or  de  la  Chine;  deux  autres  pièces  d’é- 
î^toffe  Chinoife  [d’Or]  à fimres  de  dragons;  quatre  pièces  de  damas  à fleurs, 
enrichi  aulTi  de  dragons  ; deux  de  flanelle,  douze  de  fatin,  huit  de  damas,  dix 
de  riches  étoffes  à fleurs,  dix  de  pelangs,  & dix  de  panjjes. 

Les  préfens  qui  étoient  pour  rAmbailadeur  confiftoient  en  cent  florins  d'ar- 
j5»gent  r fin  ],  quatre  pièces  de  , quatre  de  pon/Jer , quatre  de  WaViir  crus, 
trois  de  fimple  fatin  bleu , fix  de  fimple  damas , & deux  de  draps  d’Or  à 
dragons. 

Le  Fils  de  l’Ambafliideur  reçut  une  pièce  de  flanelle  noire,  quinze  florins 
d'argent  fin,  deux  pièces  àe  gaze  crue,  & deux  de  fimple  damas.  Noble  eut 
cinauante  florins  d’argent  fin,  une  pièce  de  drap  d’or  de  la  Chine,  une  pièce 
defiancllc,  trois  de  damas , une  de  fatin,  deux  de  gaze,  deux  de  pekngs , & 
deux  de  panJjes.  Puemans  & le  Sécretaire  Vander-Dœs  reçurent  chacun  qua- 
rante florins  d’argent  fin , deux  pièces  de  damas , une  de  flanelle  , une  autre 
de  fatin,  une  de  pelangs,  une  de  panjjes , une  de  damas  fimple , Auncdegcpr 
blanc.  A chacun  des  Interprètes,  on  donna  deux  pièces  de  fatin  noir,  deux 
de  goës  blanc,  deux  de  panjjes,  & deux  de  damas  fimple.  Enfin  le  partage  de 
tous  les  autres  Hollandois  du  cortège  fut,  pour  chaque  particulier,  quinze  flo- 
rins d’argent  fin,  deux  pièces  de  gaze  crue,  & deux  de  damas  fimple. 

Hyn-lau-ya(x)(j(),  principal  Mand.arin  de  I lok-fyeu , [&  Guide  des  IIol- 
landois]  reçut  un  cheval  avec  la  fclle(2).  Man-lau-ya,  fécond  Guide  du  voya- 
ge , & Tes  Interprètes  Chinois , eurent  chacun  leur  robbe  de  damas  de  foie  , 
brodée  d’or , dont  ils  dévoient  fc  revêtir  fur  le  champ.  Chaque  Soldat  du  cor- 
tège eut  aufli  fa  robe , ou  fon  habit  de  damas  fimple. 

Après  cette diftribution  , les  Hollandois  retournèrent  au  même  lieu  oii 
s’ètoicnt  faites  leurs  premières  proftrations,  pour  les  recommencer  à titre  de 
remercîmens.  Enfuite  deux  (a)  Mandarins  les  conduifirent  julqu’à  la  derniè- 
re cour.  En  les  quittant , rAmbafTadeur  leur  demanda  quand  il  devoir  rece- 
voir la  Lettre  de  l’Empereur  pour  l’Ong  de  Batavia,  & fa  rèponfe  aux  fuppli- 
cations  des  Hollandois.  Ils  lui  répondirent  que  tout  feroit  exécute  dans  le 
tems  convenable,  mais  oue  ce  feroit  apparemment  trois  ou  ijuatre  jours  avant 
fon  départ.  L’après-mioi  du  même  jour , un  jeune  Viceroi , Neveu  de  l’Em- 
pereur, & d’environ  vingt  ans,  rendit  vifitc  à l’AmbafTadeur,  accepta  quel- 
ques verres  de  vin  d’Efpagne  , & parut  fort-aniufé  d’un  concert  de  mufique 
1 lüllandoife.  Le  lendemain  un  autre  Seigneur , qui  commandoit  toute  la  No- 
blelTe  de  la  Cour,  vint  prendre  le  même  plaiCr,  & fut  traité  à dîner  par  l’Am- 
baffadeur. 

C E P E xB  A N T les  Zou-tay-zings , & les  Ly-pus  ne  paroiffant  pas  plus  difpo- 
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144.  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

fés  à recevoir  les  prefens,  Van-IIoorn  leur  avoir  écrit  le  4 pour  leur  deman- 
der la  permilîion  de  les  vendre.  Us  ne  lui  firent  aucune  réponfe.  Le  20 , il 
fut  averti  de  fc  rendre  à la  troifième  fête  de  l’Empereur , qui  devoir  être  célé- 
brée chez  le  troifième  Ta-tan.  Il  y fut  traité  comme  dans  les  deux  fêtes  pré- 
cédentes. Mais  après  tant  de  fatigues  & de  dépenfes,  il  ne  put  obtenir  d'au- 
tre faveur  qu’une  lettre  fccllée  pour  le  Gouverneur  Matzuiker  , avec  laquelle 
il  fe  vit  enfin  congédié.  Les  ordres  étant  donnés  pour  fon  départ , il  quitta 
Pefcing  le  5 d’Aout , pour  retourner  fur  fes  traces  par  une  longue  & cnnuyeu- 
fc  route. 

E N paflant  à Sycn-fing-wey,  où  il  arriva  le  ii  , il  envoya  au  Gouverneur 
de  la  Place  les  préfens  qu’il  lui  avoit  dellinés  à fon  pafiage  ; mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  que  cinq  aunes  de  flanelle  & deux  bouteilles  d’eau-role,  pour 
lefquelles  ce  Seigneur  lui  offrit  quantité  de  rafraîchilTemcns,  & le  traita  ma- 
gnifiquement dans  une  de  fes  Barques.  Le  Ta-Iau-ya  (b)  lui  fit  autlî  préfent 
d’un  mouton , & d’une  abondance  de  fruits.  Van-Hoorn  fe  croyant  obligé 
à quelque  marque  de  reconnoiffancc , lui  envoya  une  pièce  de  perpétuaner 
mais  ce  Seigneur  répondit  que  le  préfent  étoit  excellif , & que  s’il  deliroit 
quelque  chofe,  c'étoit  quelques  armes  de  l’Europe.  Van-Hoorn  fe  hâta  de  lui 
faire  porter  une  carabine  , une  épée  & un  fort  beau  couteau  , qu’il  reçut 
avec  beaucoup  de  remercimens.  A Lin-fing,  les  Hollandois  apprirent  que  la 
Cour  avoit  rappellé  tous  les  (louverneurs  Chinois  des  Provinces  , tous  les  Po- 
vif,  \cs  Kvn-lcbns  {c) , &.  \cs  Pu-tfen-fà , ou  les  Fermiers , & qu’elle  avoit  nom- 
mé des  Tartarcs  à leur  place. 

D.\  NS  fon  retour,  Van-Hoorn  ne  paffa  par  aucune  Ville  fans  y recevoir  la 
vifiîc  du  Gouverneur,  avec  des  préfens  & d’autres  politeffes.  Le  13  de  Sep- 
tembre , en  arrivant  un  grand  Village  de  Syn-kian-pii , il  apprit  de  fes  Guides 
que  le  Kon  bon  de  Hok-ijeu  , déchargé  de  fon  office  à fa  première  follici- 
tation , étoit  arrivé  le  même  Jour  dans  ce  lieu  pour  y faire  fa  réfidence.  11 
crut  lui  dcwiir  une  lettre  de  cornplimens  qui  Igi  attira  aufli-tôt  une  invitation 
à dîner.  S’étant  rendu  à fa  maifon , ce  Seigneur  lui  dit,  qu’il  avoit  lailTé  à 
Hok-f\cu  des  préfens  pour  lui  & pour  le  Général  Marzuiker,  mais  qu’il  le 
prioit  de  recevoir  d’avance  quelques  rafraîchiffemens.  Van-Hoorn,  fenfible 
a cette  générofité , s’acquitta  par  un  beau  préfent  de  toiles,  & de  draps  de  lai-- 
ne,  qu’il  crut  propres  à s’affilrcr  encore  plus  de  fon  amitié. 

Le  I C.  d’Odbobre , les  Hollandois  ayant -befoin,  à Sinho,  de  trois  cens 
trente  & un  Koulys  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  par  les  roontagnes  de 
Vttct-ch'mfu  ((/)  dans  la  Province  de  Fokim,  furent  obligés  d’en  louer  cent- 
cinquante,  parce  qu’il  ne  leur  en  étoit  accordé  que  cent-quatre-vingt-un  par 
les  ordres  de  PEmpereur.  Iis  arrivèrent  le  28,  à Tcn-pingfii,  dont  plus  de  la 
moitié  avoit  été  confuméc  par  le  feu  depuis  leur  paffage.  Enfin , découvrant 
le  Faiixhourg  de  Hok  fyeu , ils  y entrèrent  le  2 de  Novembre,  après  un  voya- 
ge de  neuf  mois  & trois'  jours.  Toutes  les  cailTes  de  l’équipage  y furent  fouil- 
lées par  l’ordre  du  nouveau  Général , a l’exception  de  cefles  qui  apparte- 
noient  perfonnellement  à l’AmbalTaJeur  «S:  aux  Gentilshommes  du  cor- 
tège (r). 

5-  IV. 

(A)  I.c  7o  R.  tl.  K.  (rf)  Pùutchiafù- 

{c)  Koii  Utu,  K.  d.  K.  (?)  Montanu»,  ubi  fup.  p3g.  336.  & füiv. 
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yiffaires  des  Ilollandois  à Hok- fyeu  , ü*  leur  retour  à Batavia. 

'OING-LA-MONG,  Viceroi  de  Fokycn,  laiflânt  à peine  un  jour  de  re- 
O pos  à l’Ambafladcur , lui  fie  offrir  une  audience  pour  le  4,  avec  toute  fa 
Suite.  11  le  reçut  fort-civilement , & lui  demanda  s’il  ne  lui  avoit  pas  pré- 
dit avant  fon  départ,  tout  ce  qui  lui  étoic  arrivé  à Peking.  Van-IIoorn  en 
convint,  & le  remercia  de  toutes  fes  bontés.  „ Ce  ne  font-Ià , reprit-il, 
„ que  des  lèrvices  extérieurs;  mais  j’ai  tant  fait  pour  les  Hollandois , qu’il 
„ m’en  coûte  deux  mille  Taëls , & que  le  Général  en  a perdu  fon  Emploi 
fa).  L’Ambafladeur  lui  témoigna  l’intérêt  qu’il  prenoit  à fa  peine , &-lui 
^it  qu’il  étoit  difpofé  à ne  rien  ménager  pour  le  fervir  ; mais  il  protefta  qu’il 
ignoroit  l’affaire  des  deux  mille  Taëls,  & celle  du  Général.  .Je  ne  vous  en  ai 
parlé  qu’en  paflânt , répondit  le  Viceroi , & vous  ne  m’en  entendrez  plus 
dire  un  fcul  mot.  Il  fit  apporter  aulli-tôt  quelques  mèts  fur  les  tables  ; & 
l'Ambaffadcur , après  avoir  un  peu  mangé,  fe  retira  fort-fatisfait  de  fes  poli- 
•teffes. 

A fbn  départ , le  Viceroi  lui  confeilla'dc  rendre  une  vifite  au  nouveau  Gé- 
néral , qui  étoit  un  Seigneur  'l’artare.  Van-Hoom  fuivit  immédiament  ce 
-confeil  ; mais  le  Général  lui  fit  dire  de  revenir  le  lendemain , parce  que  ce 
-n’étoit  pas  l’ufage  de  fc  préfenter  à fôn  audience  le  même  jour  qu’on  avoit 
obtenu  celle  du  Viceroi.  En  retournant  à fbn  logement, il  trouva  le  Mandarin 
Lin-lau-ya  ( i ) qui  s’y  rendoit  aulli , avec  un  ordre  exprès  du  Général  de  fouil- 
ler toutes  les  caiffes  qui  avoient  été  refpeélées.  Van-I  loorn  le  fouffrit  fans  fe 
plaindre.  Malgré  cette  rigueur , s’étant  rendu  le  5 chez  le  Général , il  y fut 
placé  fur  fa  gauche,  & tous  les  autres  à fa  droite.  11  rompit  lefilehce,  pour 
lui  dire  qu’il  fe  réjouïffoit  de  le  voir  en  bonne  fanté,  & d’avoir  obtenu  laper- 
miffion  de  paroître  (c)  devant  lui.  Le  Général  répondit  que  fon  devoir  l’o- 
a,  bligeoit  d’accorder  audience  aux  Etrangers.  Van-Hoorn  [reprenant  d’un  ton 
^flatcur,]  lui  dit  (d),  que  ne  mettant  point  de  différence  entre  fes  ordres  & 
ceux  de  l'Empereur , les  Hollandob  chercheroiait  dans  toutes  les  occafions  à 
lî/lui  marquer  leur  obéïffance.  Le  Talau-w  ne  fit  aucune  réponfe  [à  cette 
flatterie];  mais  après  quelques  momens  de  filence,  il  demanda  où  étoit  le  l'ils 
de  l’Ambaffadeur.  Enfuite  l’Interprète  déclara  de  fa  part  que  fi  fon  Excellen- 
ce avoit  quelque  chofe  à propofer , elle  pouvoit  profiter  de  l’occafion.  Van- 
Hoom  demanda  que  les  Marchands  du  Païs  qui  dévoient  aux  Hollandois , fûf- 
fent  obligés  de  fatisfaire  à leurs  engagemens , & qu’on  lui  accordât  la  liberté 


11  narolt  juüiD'ici  que,  foit  par  les  mauvais  meur. 

omees  des  Portuüils,  ou  par  d'autres  raifbns  (k)  jingl.  Ltulau  ya.  R.  d.  E. 

aufli  peu  avantageutea , l'AmbaiTaJe  Hollaii-  (e)  H paroU  que  rAmbalfadeur  l'avilif- 

«ioife  n'avoie  pas-^tk  fort  conlidérée  des  Chi-^^foit  trop.  [ Scs cxpreiTions  trop  foumifes  ne fi- 
nois.  R.  d.  E.  rent  peut  Cire  qu'augmenter  la  fierté  du  Gé- 

(a)  La  ditgrace  de  ces  deux  Seigneurs  nétal.] 
juûifie  la  conduite  qu'ils  avoietit  tenue  a l'ar-  (d)  ytngl  que  puifqtie  fci  ordres  n'étolent 
rivée  de  rAmbalTadcur,  & marque  que  leurs  pas  moins  refpediés  ici  que  ceux  de  i'Empe- 
difficultés  ne  vcooient  pas  de  mauvaire  bu-  reut.  &c.  R.  d.  E. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


de  vendre  egalement  les  marchandifes  qu’il  avoit  rapportées  de  Peking,  & 
celles  qu’il  avoit  laiflëes  à Hok-fyeu.  Le  Général  répondit  qu’il  n’ignoroitpas 
que  les  Marchands  dévoient  payer  leurs  dettes , mais  qu’il  avoit  reçu  une 
Lettre  de  l’Empereur  qui  défendoit  aux  Hollandois  de  vendre  leurs  marchan- 
difes. L’Ambafladeur  répliqua  que  cette  défenfe  ne  regardoit  que  les  nou- 
velles marchandifes  ; qu’il  demandoit  feulement  que  le  Commerce  de  l’année 
prec.'dente  fût  achevé  dans  les  termes  accordés  par  l’Empereur,  «&  que  les 
Hollandois  eulTcnt  la  liberté  d’employer  l’argent  qu’ik  avoient  apporte  de  Pe- 
king , ce  qui  ne  pouvoit  être  qu’avantageux  pour  la  Chine , puifqu’il  demeu- 
reroit  dans  le  Pays.  Le  Général  déclara  qu’il  fc  croyoit  obligé  d’exécuter  les  • 
ordres  de  l'Empereur,  comme  l’Ambafladenr  l’étoit  d’obéir  à ceux  du  Seigneur 
Matzuiker  ; & que  tout  perfuadé  qu’il  étoit  de  l’avantage  qu’il  y auroit  pour 
le  Pays  à n’en  pas  lailTer  fortir  d'argent,  il  ne  pouvoit  permettre  aux  Hol- 
landois d’acheter  des  marchandifes  défendues.  Enfuite  Van-Hoorn  ayant  té- 
moigné qu’il  craignoit  d'arrêter  trop  long-tems  le  Ta-lau-ya,  demanda  la  per- 
miflion  de  fe  retirer.  Ce  Seigneur  répondit  qu’il  étoit  bienraife  de  lui  trouver 
tant  de  politeflê,  & lui  laiffa  la  liberté  de  fortir  ( eY 

Les  Hollandois  n’efpérant  plus  rien  que  de  leurs  WnHiations  (/) , réfolurent 
de  les  pouffer  encore  plus  loin.  Us  fc  propolêrent  d’envoyer  de  fort-beaux 
préfens  au  Général  & au  nouveau  Km^bm.  D’un  autre  côté.  Noble  fonda 
les  Faéleurs  Chinois,  pour  fçavoir  d’eux-mémes  s’ils  étoient  difpofés  à lui  ven- 
dre de  la  foie,  à prix  d’argent  ou  de  marchandifes.  Mais  ils  lui  en  reprélcn- 
tèrentfi  vivement  les  difficultés,  qu’il  prît  le  parti  d’abondonner  cette  entre- 
prife.  Le  6,  Van-Hoorn  rendit  vifite  au  nouveau  Kon-bm , avec  les  prin- 
cipales perfonnes  de  fa  Suite.  Après  les  premiers  complimens  , cet  Officier 
lui  demanda  quand  il  fc  propofoit  de  (>artir.  ,,  Ce  fera,  répondit  l’Ambaffitr 
„ deur , quand  il  plaira  au  Général  & à vous-même.  11  ajoûta  qu’il  n’avoit  ja- 
mais douté  que  les  marchandifes  de  l’année  précédente  ne  puffent  être  ven- 
dues librement  & que  les  Hollandois  n’obtinlRni  la  permiffion  d’employer 
leur  argent  à fe  procurer  des  commodités  du  Pays  ; mais  que  ne  comptant 
plus  fur  ces  deux  faveurs,  il  fouhaitoit  de  partir  auffi-tât  qu’il  lui  feroit  pof- 
nble(g).  Le  8,  on  apporta  au  logement  des  Hollandois,  delapartduViceroi, 
de  beaux  préfens  pour  le  Seigneur  Matzuiker , pour  l’Ambailàdeur  & pour  le 
Faéleur  Hanhomer  (h).  C’étoient  des  brocards  & d’autres  étoffes  de  foie , de  la 
porcelaine  & du  thé , qui  furent  accompagnés  d’un  grand  nombre  d’expref- 
Cons  civiles.  Van-Hoorn  avmt  envoyé  au  Général  un  mémoire  des  préfens 
qu’il  lui  d^noit;  mais  fon  melfeger  n’avoit  pû  obtenir  d’audience,  & l’In- 
terprète étoit  venu  lui  déclarer  que  le  Général  ne  vooloit  point  accepter  de 
préfens.  Dans  le  même  tems,  trois  Vaiflèaux  Hollandois  étant  arrivés  à Ten- 
bay,  pour  fervir  au  retour  de  l’Ambaffade,  Van-Hoom  écrivit  au  Général  un 
billet  preflânt,  par  lequel  il  lui  demandoit  encore  une  fois  la  permiffion  de 
vendre  fes  marchandifes  avant  fon  départ:  mais  le  porteur  & le  billet  ne  fu- 
rent point  admis.  Cependant  le  Tou-fi-Lyu~lau-ya  vint  déclarer , le  13 , à - 

r Ambaflâdeur , . 
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*rAi»baflâdeur,  que  le  Général  & le  Kon-bon  vouloieut  acheter  toutes  ksmar- 
chaadülës,  & drâianda  une  lifte  des  juftes  jsrix,  qui  lui  fut  accordée. . 

Deux  jours  après,  un  domeftiquc  du  même  Officier  fe  prcfenta  au  loge- 
ment des  Hollandois , avec  un  ordre  du  Général , par  écrit , pour  faire  dans 
leurs  magallns  la  recherche  des  raarchandife»  de  contrebande  qui  écoient  arri- 
vées avec  l’AmbafTade.  Van-Hoorn  , piqué  de  ce  procédé,  envoya  deman- 
der au  Tou-Ji  le  payement  de  fept  cens  Taëls  qu’il  devoir  aiuc  Facteurs  I lollan- 
dois.  Cette  fommation  lui  fit  répondre,  avec  plus  de  douceur,  qu’il  s’ac- 
quitteroic  le  lendemain  au  matin.  On  ne  trouve  point  dans  le  Journal  s’il 
remplit  fa  promelTe;  mais  le  17 , étant  venu  au  magafin  avec  une  lifte  du 
refte  des  préfens,  & celle  des  prix  que  le  Général  & le  Kon-bon  propofoient 
pour  les  marchandifes,  Van-Hoom  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloir  lui  faire  au- 
cun crédit , & qu’il  étoic  réfolu  de  ne  rien  avoir  à démêler  avec  lui  ; mais 
qu’avant  que  de  lui  faire  réponfe,  il  enverroit  demander  au  Général  s’il  pou- 
voir fe  fier  aux  prix  qu’on  lui  apportoit  de  fa  part.  Le  Tou-li , fans  fe  rébuter, 
offrit  d'aller  le  lendeinain  chez  le  Kon-bon,  avec  un  meûàger  de  l'Arabaflà- 
deur.  Ils  y allèrent  effectivement,  & le  Kon-bon  fit  dire  aux  Hollandois  qu’ils 
pouvoient  délivrer  au  Tvu-Ji  les  préfens  & les  marchandifes , à l’exception 
des  coliers  dé  corai!  fanguin,  qu’il  vouloir  recevoir  lui-même,  dans  lut  Jours, 
de  la  main  de  l’Ambaffadeur. 

Le  20,  Van-Hoorn  ayant  fait  demander  au  Général  la  permiflion  d’ache- 
' ter  des  racines  Chinoiiês , du  .thé , de  l'ania,  de  la  porcelaine  commune , des 
étoffes,  des  chaifes,  des  cabinets  & d’autres  marchandifes  de  cette  nature, 
il  reçut  pour  réponfe  qu’on  ne  lui  perroettoit  d'acheter  que  des  provifions. 
Après  y avoir  réfléchi  plus  long-tems,  on  lui  permit  de  prendre  huit  ou  dix 
pilcols  de  racines  Chinoifes  ; mais  enfuite  cette  quantité  fut  réduite  à fix  pi- 
kols.  Le  22,  deux  Officiers  vinrent  déclarer  à l’Ambafladeur,  de  la  part  du 
-Général , que  les  gens  de  fa  Suite  eulTent  à produire  toutes  les  étoffes  qu’ils 
avoient  achetées  &ns  le  voyage  de  Peking,  parce  qu’il  étoit  réfolu  de  les 
racheter  d’eux  ; & que  s’ils  failbient  difficulté  de  fe  foumettre,  toutes  leurs 
caillés  feroient  fouillées , .&  les  marchandifes  de  cette  nature  confilquées.  Il 
fallut  céder  à cette  violence , & remettre  les  marchandifes  aux  Mandarins.  Us 
en  apportèrent  auffi-tôt  le  prix,  avec  un  Ecrit  du  Général,  qui  défendoit  à la 
Frégate  du  Capitaine  Balfour , fur  laquelle  on  avoir  apporté  de  Que-lang 
quelques  Rébelles  Chinois , de  mettre  à la  voile  fans  avoir  reçu  l’ordre  de 
l'Empereur. 

Le  22  l’Ambafladeur  fe  rendit  chez  le  Viceroi , pour  lui  préfenter  un  co- 
lier  de  corail  fiinguin , que  ce  Seigneur  accepta  devant  tous  les  Officiers  de 
fa  Suite.  I.e  Kon-bon  parut  plus  réfervé  le  jour  fuivant,  & demanda  que  le 
fien  filt  remis  en  particulier  entre  les  mains  du  Tmi-Ji.  Un  des  Facteurs  du  Vi- 
ceroi dit  à Noble  que  les  foies  feroient  portées  fnr  ia  Flotte  à Ten-hay , pour- 
vû  que  les  Hollandois  laifl&ffent  à Hok-fyeu  une  fomme  d’argent  pour  cau- 
tion. Le  24  on  changea  de  langage,  & le  Général  déclara  lui-méme  à l’Am- 
baftadeur  qu’il  ne  devoir  point  penfer  à tranfporter  des  foies,  mais  qu’il  étoit 
libre  d’acheter  de  la  porcelaine  & d’autres  marchandifes  de  cette  efpèce.  A 
l’égard  de  la  Frégate , il  lui  dit  qu’elle  demeureroit  jufqu’à  l’arrivée  des  or- 
^dres  de  l’Empereur , mais  que  le  Capitaine  avoir  la  liberté  de  partir.  Enfuite, 
s’exeufant  de  ne  pas  offrir  quelques  raftaichiffemess  à l’Amballâdeur,  fur  ce 
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qu’il  n’avoit  pas  prévû  (k  vifite , il  le  pria  d’accepter  unecollation  qn’il  vou» 
loit  faire  porter  à Ton  logement.  Ces  variétés  continuelles  firent  prendre  aux 

I iollandois  la  réfolution  d’emmener  avec  eux  le  Capitaine  lialfour  ; mais 
ayant  remarqué  que  les  Tartares  afFecloicnt  de  contrarier  toutes  kurs  inclina* 
tions,  ils  convinrent  entr’eux,  fi  l'on  parloitencore  de  cette  affaire,  de  feindre 
qu’ils  vouloient  le  laifier  après  eux. 

L’afrès-midi  du  même  jour,  on  vint  avertir  l'Amballâdeur  que  le  Géné- 
ral, le  Kon-bon  & le  Moni-chuer  (i)  viendtoient  fouiller  les  marchandifes , 
mais  qu’il  étoit  le  maître  de  faire  tranfporter  à bord  tous  fes  gros  équipages. 

En  effet , on  lui  laifla  la  liberté , le  a(S , d’envoyer  fur  la  flotte  fon  argent , 
les  commodités  de  fon  voy^e , & le  refte  des  marchandifes  Hollandoifes 
qu’il  n’avoit  pû  vendre.  Enluite  le  Kon-bon  s’étant  rendu  au  Pont  de  Lam- 
Oiay,  fit  fes  recherches  dans  les  caiffes  [qui  étoicat  dans  les  barques,]  & furjj^  ' 
la  Frégate.  Tout  fut  alors  embarqué,  & les  gens  de  l’Ambaffade  montèrent 
eux-mèmes  à bord , dans  l'efpérance  de  partir  avec  la  marée.  Le  foir , un  Fac* 
teur  de  l’ancien  Kon-bon  remit  à l’Amt^jlâdeur  vingt-quatre  pièces  de  foie  « 
que  fon  Maître  avoit  laiffées  dans  cette  vde;  douze  pour  Van-Hoorn  & douze 
pour  le  Seigneiu'  Matzuikeri  • Van-Hoom  diffiibua  les  fiennes  entre  plufieurs 
perfonnes  dont  il  avoit  reçu  quelque  fervice.  Peu  après , Balfour  reçut  du  Gé- 
néral un  ordre  de  demeurer.  L’Ambaflâdcur  répondit  qu’il  s’expUqueroklà-def- 
fus  avec  les  Mandarins  lorfqn’il  feroit  monté  à bord. 

En  effet,  s’étantavancé  leai , avec  un  bon  vent  ,.jufqu’àL(!-yôa-_/jr(/i),  où 
la  grande  Tour,  c’c(l-à-dire , à la  diftance  d’un  mille , il  dit  à quelques  Manda-  • 
rins,  qui  vinrent  demander  Balfour,  que  le  Général  avoit  remis  à fon  choix  de 
-le  laiffer  ou  de  l’emmener,  & qu’il  ne  pouvoir  croire  par  conféquent qu’ils euf- 
fentordrcdeledemandcn  Le  lendemain,- en  paffant  devant  la  Grande  [ Tour  ]&(lj=*  • 
le  Fort  de  Min-ja-zen  (i),  il  vit  le  Peuple  en  armes  fur  le  rivage , & quel- 
ques Batfumgf  (m]  qui  fe  détachèrent  pour  le  venir  preffee  de  jettçr  l’ancre. 

II  feignit  de  n’y  faire  aucune  attention:  mais  bien-tôt  le  troifième  Ofikier  de 
cette  Place  s’approcha  dans  un  Champan  , & lui  déclara  que  le  Gouverneur 
défiroit  de  lui  parler.  11  répondit  que  le  Gouverneur  étoit  libre  de  venir 
lui  parler  à bord , dans  le  Port  du  Pays-bas  ( n ) , ou  il  comptoit  d’arriver 
le  loir. 

Le  2 de  Décembre  il  écrivit,  de  ce  Port  au  Général,  pour  fçavoir  de  lui’ 
combien  de  tems  il  fe  propofoit  d’arrêter  la  Frégate,  & lui  demander  la  per- 
million  de  vendre  les  marchandifes  qui  étoient  venues  de  Batavia  fur  les  trois 
Vadlêaux  arrives  pour  fon  retour.  Il  faifoit  entendre , à la  fin  de  cette  Let- 
tre, que  fi  l’Empereur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois , k 
Seigneur  Matzuiket  pourroit  confentir  à lui  remettre  le  Château  de  Que-kmg. 

Ce  ne  fut  pas  fans  difliculté  qu’il  fit  paffer  la  Lettre  à Hok-fycu  , par  la  voie 
de  Min-ja-zen,  La  réponfe  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  cette  dernière  Vil- 
le, qui  en  fit  remettre,  le  8,  une  traduftion  à bord.  Deux  Officiers  , qu’il 
avoit  chargés  de  cette  commifllon,  déclarèrent  fièrement  que  le  Po-‘vi  (e) 

n’avoic 
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a'avoit  pas  daigné  répondre  à l’Ambafladeur,  & qu’il  n’attendoit  point  de  ré- 
ponfe  à U Lettre  qu'ils  apportoient.  Elle  contcnoit  que  Balfour  devoir  de- 
meurer jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour  ; que  les  marchandifes  étran- 
gères éunt  défendues,  on  ne  pouvoir  accorder  la  permiiTion  de  les  vendre  ; • 
enfin,  que  rArabalTadeur , en  diffeVant  fi  long-teras  fon  départ,  pouvoir  nuir 
ro  aux  interets  de  (a  Nation  lorfqu'elle  reviendroit  l’année  fuivante  avec  d’au, 
très  Vaiffeaux.  On  ne  répondit  rien  à la  propofition  qui  regardoit  le  Château 
de  Que-lang. 

Cette  réponfe  acheva  de  faire  perdre  aux  Hollandois  refpcrance  de  ven- 
dre leurs  marchandifes.  Van-Hoorn  confidérant  d'ailleurs  que  les  Officiers 
Tartares  ne  fournifibient  pas,  comme  ils  s’y  étoient  engagés,  des  vivres  à la 
Frégate  de  Balfour,  envoya  ordre  à Noble,  qu’il  avoir  lailTé  pour  la  comman- 
der de  l’amener  à Ting-hay , & de  répondre  à ceux  qui  lui  deraanderoien:  ' 
la  raifon  de  fon  départ , qu’elle  demeureroit  à i’ancre  fous  Tingh  - hay  auTi 
iong-tems  quelle  ne  manqueroit  pas  de  provifions.  Il  fe  promettoit  de  péné- 
trer par  cette  conduite  fi  leur  delTein  étok  de  la  retenir  Iong-tems,  en  fe  ré- 
fervant  dans  cette  fuppofition  le  pouvoir  de  fe  régler  furlcscirconfianccs.  Dans 
k cours  de  la  même  nuit,  quelques  petits  Officiers  vinrent  à bord  de  h Fré. 
gâte,  & demandèrent  à Noble  s’ilpenfoit  à partir.  Il  leur  répondit  qu’il  compr 
toit  de  meure  à la  voile  le  lendemain  au  matin,  qui  étoitle  dix;  & levant  l’an- 
cre en  effet , il  alla.joindre  les  auues  Vaiffeaux  à Ting-hay.  Le  14,  deux 
Koyas,  envolés  pat  le  Gouverneur  de  Min-ja-zen,  vinrent  demander  à l’Am- 
baffadeur  quand  il  vouloir  partir.  Il  répondit  que  fon  deffein  étoit  de  partir 
dans  trois  jours;  mais  que  fi  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu  avoient  communir 
lué  à la  Côur  de  Peking  l’arrivée  des  uois  Vaiffeaux  de  Batavia , il  uouvok 
.ort-étrange  qu’ils  n’en  eulfent  point  encore  reçu  d’ordre  ; fur  tout  après  avoir 
informé  lui-meme  les  Ly-pus , pendant  fon  féjour  à Peking,  qu’il  attendok 
trois  Bâtimens  avec  des  marchandifes  ; qu’il  en  devoir  conclure  qu’on  n’avoit 
donné  aucun  avis  de  leur  arrivée  à la  Cour  ; que  s’il  ne  fe  trompoit  pas  dans 
cette  copjonclure  , le  Général  & le  Gouverneur  pourroient  bien  être  traités 
comme  l’ancien  Général,  poup  avoir  laille  partir  l’Ambaffadeur  avec  trois  Vaif- 
feaux fl  richement  chargés.  Les  Officiers  de  Min-ja-zen  ne  firent  aucune  ré- 
ponfe à ce  reproche;  mais  ils  déclarèrent  qne-fi  l’Ambafladeur  s’arrêtoit  queL 
Mes  jours  de  plus,  il  verroit  arriver,  de  la  part  du  Général,  plufieurs  Man- 
darins dans  les  grands.Joncs,  Van-Hourn  répondit  qu’ils  feroient  fort-bien  re- 
çus & traités  en  amis.  „ , . . - . , 

Le  lendemain  on  vit  paroître  quatre  Joncs  & deux  Kojas,  oui  fortoient  du 
ranal  <k  Hok-fyeu.  Les  quatre  Joncs  s’arrêtèrent  à la  portée  du  canon  ; nms 
les  Kojas  s’approchant  de  la  (•  lotte,  un  domeltique  du -Gouverneur  de  Min-ja- 
zen  vint  demander  de  fa  part,  fi  l’Ambaffadeur  penfoit,  ou  non,  à quitter  la 
Côte.  Van-Hoorn  répondit  qu’il  comptoit  de  partir  incef&mment  ; & voyant 
les  Joncs  rentrerdans  le  canal  avec  les  Kojas,  il  quitta  la  Ville  ruinée  de  ling- 
hay,  avec  quatre  Vaiffeaux  (/)V 

Le  dernier  jour  dOSlobre,  il  découvrit  Pulo-Ttmn,  d’où  il  envoya  un  de 
fts  Bâtimens,-. charge  de  fon  argent,  de  fon  or,  & d’autres  richeffes  , à Ma- 

laccï» 
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lacca , pour  gagner  de  bonne  heure  le  golfe  de  Bengale.  Il  écrivit  à Baltazar 
Bore,  alors  Gouverneur  de  Malacca,  qu’il  falloit  déformais  tourner  les  vûes 
du  Commerce  vers  Canton , & renoncer  à Hok-fyeu  ; mais  qu’il  ne  pouvoir 
l’informer  des  conditions  que  l’Empereur  de  la  Chine  impofoit  aux  l lollandois, 
parce  que  la  Lettre  qu’on  lui  avoir  remife  pour  le  Gouverneur  de  Batavia,  é- 
toit  fcelléc.  Les  trois  autres  VailTcaux  étant  entrés  le  4 d’Oélobre  dans  les  dé- 
troits de  Banka,  arrivèrent  le  7 à Batavia,  ou  l’Ambafladeur  remit  la  Lettre 
Impériale  au  Gouverneur  Matzuiker  (4). 

Les  Auteurs  du  Recueil  font  obferverici,  qu’ils  ont  cru  devoir  s’attacher 
aux  détails  dans  le  récit  de  cette  AmbaJTadc,  autant  pour  faire  connoître  com- 
bien de  précautions  & de  formalités  les  Chinois,  & les  Tartares,  aujourd’hui 
leurs  Maîtres,  employent  dans  les  plus  petites  affaires,  que  pour  mettre  le 
Lecteur  en  état  déjuger  de  la  conduite  des  llollandois,  & rendre  cette  leçon 
utile  aux  Agens  Européens  qui  feront  employés  à la  Cour  de  Péking  [&  auxîj” 
Gouverneurs  de  Provinces.]  On  ne  manquera  point  de  remarquer  que  malgré 
la  fplendeur  d’une  Ambaflade  donc  les  préfens  étoient  plus  riches  & en  ^us 
grand  nombre  que  ceux  de  la  premieTC,  Van-Moorn  fut  traité  avec  moins 
de  confidération  que  fes  prédeccfTcurs  , foit  à la  Cour  Impériale , foit 
dans  les  Villes  de  fon  paffage.  Il  n’efl  pas  aifé  de  juger  s’il  dut  s’en  prendre 
aux  mauvais  offices  de  fes  ennemis , tels  que  les  Portugais  & les  MilTionaires 
Catholiques , [ qui  donnèrent  un  tour  défavantageux  à la  conduite  ferme  queOS" 
Bort  avoit  tenue ] ou  n’en  acenfer  que  [l’infidélité]  des  llollandois,  quin’a-ifi 
voient  pas  renvoyé  leur  Flotte , comme  leur  Amiral  l’av'oit  promis , pour  la 
conquête  de  rifle  de  'l'ay-wan.  Mais  quelque  jugement  qu’on  en  porte , il  ne 
paroîtra  point  inutile  de  placer  à la  fuite  des  Rélations  de  Montanus , un  au- 
tre récit  de  l’Ambafl'ade  de  [de]  Goycr  & de  Kaifer  (r^,  pour  éclaircir  les03“ 
intrigues  qui  traverfèrent  les  llollandois  à la  Cour  de  Pektng  ( r ). 

(î)  Montanus,  ubi  jvp.  pag.  359.  & fuiv.  pour  tramfer  Its  HoIIandois,  & les  enipé- 

fr)  .ilngl.  Keyjer.  R.  d.  E.  cher  de  |•arvcniT  i leur  but",  qui  étoit  d'oh- 

(x)  jingl.  pour  bire  voir  quelles  intrigues  tcuir  la  liberté  du  Commercei  U Chine.  Jl.d.E- 
les  Jéfuites  cmploiérent  i la  Cour  de  Peltiog, 

C H A P I T R E V. 


EcIahciJJmens  tirés  dt  deux  Lettres  (a),  toncenmt  tJsnbs^ade  des 
HMaudms  à la  Chine  , en  i<5j5- 

S-  I- 

Extrait  de  la  première  Lettre. 

Les  llollandois  aiant  entrepris  de  fupplanter  les  Portugais  à la  Chine*' 
comme  dans  plufieurs  autres  parties  des  Indes , quatre  Millionnaires 

Jéfuites, 

(«)  Elles  fe  trouvent  dans  la  Chine  d’Ocilhy , Vol.  I.  pas- 

Tosivf 
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Jcfuîtes,  qui  feifoienc  alors  leur  réfidence  à la  Cour  de  Pcking,  réfolurcnt  de 
ne  rien  épargner  pour  faire  avorter  leur  dcflèin.  L’Auteur  "de  cette  Lettre 
étoit  du  nombre.  Ib  ne  furent  point  refroidis  par  les  difficultés,  quoiqu’ils 
en  connuflent  toute  la  force:  car  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  l’ennemi  qu’ils 
avoient  à combattre,  étoit  riche  en  or  & en  argent , deux  argumens  du  plus 
grand  poids  fur  l’efprit  des  Grands  ; fans  compter  un  grand  nombre  de  rare- 
tés , également  propres  à fatisfaire  la  curiofité  & l’avarice. 

Les  Amballâdeurs  Hollandois  étant  arrivés  à Canton  le  5 de  Septembre 
1665,  demandèrent  la  permiffion  de  fe  rendre  à Peking,-  cette  première  Re- 

Jinéte  ne  fut  point  écoutée.  Ils  n’eurent  pas  la  hardielle  d’en  préfenter  une 
econde  , dans  la  crainte  que  l’Empereur,  ou  le  Confeil , ne  les  foupçonnàc 
de  ne  chercher  que  leur  propre  intérêt  ; mais  s’adreflant  aux  Vicerois  de  Can- 
ton , qui  leur  avoient  fait  un  accueil  favorable,  ils  les  engagèrent  à faire  pas- 
fer  leur  fécond  Mémoire  à la  Cour  Impériale,  accompagné  des  Lettres  (b) 
d'un  gratid  nombre  de  courtilans,  & foûtenu  par  de  li  belles  promelTes,  que 
perfonne  ne  s’y  étant  oppofé,  ils  obtinrent  la  liberté  de  partir  pour  Peking, 
avec  l’efpoir  d’une  audience  favorable. 

Cependant,  quinze  jours  après  l’arrivée  de  leur  Mémoire  , les  Mifllo- 
naires  furent  informés,  non-feulement  de  la  permiffion  qu’ils  demandoient , 
mais  encore  de  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à l’obtenir.  Le  Père  Louis  Ba- 
glioni  (c)  & l’Auteur  fe  mirent  auffi-tôt  en  mouvement  pour  s’y  oppofer. 

Ils  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux 
apolloliques , de  fermer  l'accès  de  la  Cour  à des  Ennemis  de  la  Réligion  Ro- 
maine.! A la  vérité,  leurs  amb,  Chrétiens  & Idolâtres,  jugèrent  qu’il  feroit 
impoffible  d’arrêter  une  affaire  fi  avancée,  ou  qu’on  n’y  réiilliroit  pas  fans 
d’extrêmes  efforts  (rf)  , parce  que  les  Vicerob  de  Canton  avoient  corrompu 
tons  les  grands  Matmarins.  Cependant  ils  réfolurent  de  le  tenter  ( r) , par  la 
médiation  d’un  Chrétien  dillingué , qui  fe  chargea  de  preffentir  là-deflus  un  des 
KolHi  (/),  efpéce  de  Maîtres  des  Requêtes,  dont  l’office  confille  à informer 
l’Empereur  des  défordres  de  l’Etat,  & fur-tout  de  l'abus  que  les  Mandarins 
font  de  leur  autorité.  La  première  ouverture  fembla  promettre  du  fuccès.  Le 
Kolli  entra  dans  les  vûerdes  Miffionaires,  & reçut  d’eux  quelques  articles 

dont' 

roHvt  ef  tbe fucciff tf  *n  EmStaffagt fait  iy  Jttn  b!e  pour  les  Jéfuitei.]  Ntmt  of  Cod , ou 

MÊtttuiHr  de  Badtm  , General  if  Batavia  , bre  deDias,  e(l  apparemment  Macao. 

ante  tbe  Èmferor  of  China  and  Tartary  ibe  tviea-  (i)  Angl.  d’un  grand  nombre  de  Lettres  e- 

•'</l  af  Jtly  166$ , fcliciting  A 1/cfnce  rf  Tra-  crites  i des  Courtifans.  R.  d.  E. 

de*in  tbe  Perte  ëf  bit  Empire.  Dediettedto  An-  (c)  jtngl.  BaUimies.  R.  d.  E. 

trait  de  essaiera  Qipitain  general  ef  tbe  city  ef  ( d ) jingl.  fans  de  très-grands  prèfeos. 

tbe  Name  t/Ctd,  Vfitktbe  Magiftrateetberecf  ; R.  d.  E. 

writm  by  à Jefuit  in  thtfe  parts  ( I )•  [ Quoi-iîi  ( e ) yingl.  & par  la  médiation  ifun  Chrétien 
gu'Ogilby  ne  rapportepas  le  nom  de  l'Autctir,  diitinguè,  ils  curent  audience  d’un  des  KeUi. 
ni  de  quel  lieu  lui  venoit  cette  Lettre,  elle  R.  d.  E. 

n’en  a pas  moins  tout  les  caraâères  de  la  vé-  Plus  bas  on  trouve  écrit  KeH.  Uvau- 

lité;  &.  dans  quelque  vâc  qu’il  l’ait  jointe  à droit  mieux.  Ke-lau. 
fon  Ouvrage , elle  n’offre  rien  que  d’bonoia- 

(I  ) U Tiaitftni  non  coniem  S’atoii  <>U  etitt  tddidee  Mi  lensiqae  da  AuKurs  Aoflei<,<ti  s eoconR- 
«MiKbS  ce  qui  Hik.  Ntui  stom  iofeti  dtitt  ca  xecocUi  an  autit  de  cetK  Letue  , poot  coanolfR  S nos  '' 
Itftnn  d’an  côit  la  Condoiic  da  Uollaadoii,  St  de  CMiiae  |n Uuinia  4<a  Klaildi  {9iu  {aùc  icbvanicdeS'  ' 
(da  de  kiu  Anbadadc.  X.  d.  E,  - 


EctATSefS- 
SEMEÎiS  .eus 
LRs  .AMaas. 
Esnts  llcii.- 
LANOOISaS. 


Voies  qu'ils 
prennent 
pour  être  re- 
çus il  la  Cour 
de  Peking. 


I.C3  Midîo- 
naircs  entre- 
prennent de 
i'y  oppofer. 
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•'EctAIRClS- 
■SEMENS  sva 
t,E5  Auhas- 
5AUSS  Hol- 
LRNDUISCI. 

Rcponfc 
J' un  Kolli 

VfiiVnt 

éinjiloycr. 


A quelles 
conditions  un 
autre  Minda- 
fin  veut  les 
fervir. 


Ce  qui  lui 
en  fait  perdre 
l'envie. 


Ils  ont  re- 
cours à la 
ptiète. 


Idée  qu'ils 
r,lpandcnt  des 
^iullandois. 


ÎSÎ 


VOYAG^ES  'DANS  L’EM’PIR'E 


dont  il  dévoie  former  fa  demande.  Mais  peu  de  jours  après,  lorfqu’on  fe'flat- 
toic  d’une  heureufe  cfpérancc,  il  fe  rendit  chez  le  Chrétien  qui  l'avoit  Ibllici- 
té,  & lui  fit  fes  exciifes  dans  ces  termes-  „ Si  les  Pères,  qui  font  étrangers, 

„ ignorent  les  ufages  de  cette  Cour,  vous  qui  êtes  né  dans  le  Païs,  vous  de- 
„ vez  les  connoître.  Lerfquc  nous  nous  chargeons  de  préfenter  un  Placer, 

„ moi,  ou  quelqu’un  du  meme  rang,  c’eft  toûjours  par  l’une  de  ces  deux  rai- 
„ fons;  ou  pour  nous  vanger  de  nos  ennemis,  ou  dans  la  vûe  de  quelque  gran- 
„ de  récompenfe.  Or  Je  n’ai  reçu,  ni  aucune  imure  des  Hollandois  qui  puiiTe 
„ me  porter  à la  vangeance , ni  aucune  gratification  de  ces  Pères  qui  m’ob- 
„ lige  de  m’expofer  à tant  de  difficultés  & de  dangers  pour  leur  rendre 
„ fervice. 

Il  fallut  recourir  à d’autres  protections.  Un  fécond  Mandarin,  à qui  l’on 
s’adreffa , répondit  que  pour  deux  cens Taëls  il  préfenteroitia  Requête,  quelques 
articles  qu’elle  piit  contenir,  mais  qu’il  ne  s’engageroit  point  à la  taire  approuver 
de  l’Empereur;  &que  pour  fix  cens  Taëls  de  plus,  il  promettoit  délabré  réüf- 
fir,  ou  de  rendre  la  lomme  entière.  Les  MiiTionaires,  £ quoiqu’cffraïés  de  cette 
fomme , ] confidérèrent  île  Cmiera , Gouverneur  de  Macao , [ à qui  cet-Hj* 

le  Lettre  étoitadrefTée]  leur  avoit  recommandé  de  ne  rien  épargner  pour  lefuc- 
-cèsdeleurentreprife,  & que  la  V’ilie  même  de  Macao  s’étoit  rendue  caution  du 
paiement.  Cette  penfée  leur  donna  plus  de  hardieffe  à s’engager.  Ils  promi- 
rent huit  cens  Taëls.  Mais  le  Mandarin,  lùivant  l’ufage  de  la  Chine , fouhaita 
de  voir  la  fomme  entière , & d’en  toucher  même  une  partie , avant  que  de 
préfenter  la  Requête.  Cette  condition  étoit  impolfible  aux  Mifiionaires. 
Cependant  ils  produifirent  deux  robbes  fort-riches , dont  Sa  Majefié  Impéria- 
le leur  avoit  fait  préfent,  &qu’ils  n’avoientjamais  portées,  parce  qu’elles  n’é- 
toient  pas  convenables  à la  (g)  modellie  de  leur  état.  Le  Mandarin  les  accep- 
ta pour  la  fomme  de  cent  cinquante  Tiëls.  Enfuite , ayant  découvert  ou  foup- 
çonné  que  c’étoit  un  préfent  de  l’Empereur,  il  leur  déclara  qu’il  .ne  pouvoir 
les  recevoir,  & leur  reprocha  même  [l’indignité  de  leur  conduite,]  d’avoirHj® 
penfé  à s’en  défaire.  Les  Chinois  portent  fort-loin  les  apparences  du  refpeft, 

■ou  plûtôt  de  la  fuperftition  pour  tout  ce  qui  a quelque  rapport  à l’Empereur  ; 
quoiqu’au fond  du  cœur  ils  ayent  affez  d’orgueil,  fur  tout  dans  la  feéle  lettrée, 
pour  ne  fc  pas  croire  inférieurs  aux  plus  grands  Monarques.  [ C’efl  de-là  quell3^ 
viennent  les  fréquentes  difienfions  & les  changemens  qui  arrivent  parmi  eux.] 

Il  ne  rertoit  pour  reffource  aux  MiiTionaires  que  l’invocation  du  Ciel  & 
l’ardeur  de  leurs  prières.  Cependant  les  vifites  qu’ils  recevoient  d’un  ^and 
nombre  de  Princes  & de  Seigneurs,  [qui  venoient  chaque  jour  adorer  lafainteîS” 
Image,  & voir  leur  nouvelle  Eglilè  ] & celles  qu’ils  ne  manquoient  pas  de  leur 
rendre,  étoientautant  d’occafions  dont  ilsfe  crurent  obligés  de  profiterpour  ré- 
pandre des  idées  peu  avantageufes  de  leurs  ennemis.  Il  repréfentèrent  les  Hol- 
landois comme  [des  fcélérats  & des  perfides ,]  des  Apoflats  de  la  Réligion  [Catho-î5" 
lique,]& des  Rébelles  controleur  légitime  Souverain  Ilsrappcllèrentrentrepri-tii 
Itqu’ilsavoientformée  quelques  années  auparavant  contre  Macao,  leur  defeente 

dans 

fç)  jlnicl.  la  pauvreté  Jes  Habits  de  leur  attente,  eiircst  recours  au  faerifiee  dcIaMef- 
frdre.  R.  H.  E.  & à (jutlquos  aimes  dévotioas  particulière». 

(h)  An^l,  les  Jéfiiites,  trompés  dans  leur 
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I îJ^ÜAns  la  Province  de  Fo-kyen,  la  prifb  de  Tay-man  (/)  & de  Pormole  [ fur  les 
finnois]  où  ils  avoient  élevé  des  Forts,  & où  dans  fefpace  de  deux  ou  trois 
ans,  ils  avoient  maflacré  plus  de  mille  Ilabitans,  & plufieurs  Marchands  de 
Fo-kyen  & de  Chekyang.  Ils  n’oublièrent  pas  que  fous  le  Kegne  du  dernier 
Empereur,  treize  I loliandois ,<  qui  avoient  été  pris  fur  la  côte,  avoient  été  a- 
E5- menés  à la  Cour  pour  etre  condamnés  au  dernier  fupplice  [ & avoient  été  exé- 
cutés.] Ils  ajoutèrent  que  fous  prétexte  de  commerce,  ils  avoient  acquis  tant 
de  pmilPmce  dans  l’JIle  de  Java,  qu’il  étoit  devenu  impolTible  au  Roi  de  les  en 
(t/^chalPer;  qu'il  n’y  avoitde  f.lreté  [dans  les  traités]  pour  aucune  Nation  con- 
tre des  Pyrates  univerfeis,  qui  pretendoient  au  Dom:iine  abfolu  des  Mers  In- 
diennes , & qui , fans  diilindion  de  haine  ou  d'amitié , pilloicnt  tous  les  Vaif- 
feaux^jui  tomboient  entre  leurs  mains;  que  les  recevoir  à la  Chine  (it),  c’é- 
toit  ouvrir  la  porte  à toutes  fortes  de  défordres,  & feandalifer  les  autres  Mo- 
narques’Me  l'Inde,  qui  étâtoient  toute  forte  de  communication  avec  eux , com- 
me le  plus  pernicieux  danger  dont  leurs  Etats  fulTent  menacés. 

S I l’on  en  croit  l’Auteur  de  la  Lettre  , l’impudence  des  Hollandois  caufa 
de  l'admiration  à tous  les  Grands  qui  compofoient  la  Cour  de  l’Empereur.  Ils 
furent  étonnés  de  la  négligence,  ou  plùtot  de  la  corruption  de  plufieurs  Offi- 
ciers de  l’Empire,  qui  occupant  des  Polies  de  confiance,  avoient  accordé  l’en- 
trée de  leur  Pais  à des  Etrangers  de  ce  caractère.  Un  Seigneur  Tartarc  fut 
fi  tranfporté , à la  peinture  qu'on  lui  faifoit  d’eux,  qu’il  falloir,  s’écria-t-il, 
a5=que  fimsaucur.  délai  l’Empereur  les  fit  tous  pendre,  [comme  des  Voleurs  pu- 
blics & des  ennemis  du  genre  humain ,]  pour  effrayer  les  autres  par  cet  éxem- 
plc.  Mais  les  Milîionaires  répondirent  qu’il  y auroit  trop  d'injullicc  & de  ri- 
gueur dans  cette  Sentence , parce  qu’étant  révêtus  de  la  qualité  d’Ambaffa- 
deurs,  ils  dévoient  jouir  des  privilèges  attaches  à ce  titre:  que  s’étant  fiés  à 
la  Bonne-forde  l’Empereur,  ils  dévoient  être  à couvert  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences ; qull  étoit  plus  convenable  à Sa  Majellé  Impériale  de  les  traiter  favo- 
xablement , en  qualité  d’Etrangers , fur-tout  lorfqu’ils  lui  apportoient  de  riches 
préfens,&  de  les  renvoyer  avec  bonté  ; mais  qu’il  falloir  leur  faire  perdre  l’envie 
de  revenir,  en  refufant  toutes  leurs  demandes  (/).  Un  Ennuque  de  l’Empe- 
reur, & l'un  de  fes  principaux  Confeillers,  ayant  appris  à connoître  les  llol- 
landois  fur  le  témoignage  des  Mifllonaires , jugea  qu’il  falloir  leur  rendre 
leurs  préfens  (tu),  & les  congédier  auffi-tôt , avec  une  rigoureufe  défenfe  de 
rentrer  jamais  d^  les  Ports  de  la  Chine.  Tous  ces  rapports  firent  tant  de 
progrès  dans  l’Empire,  que  ne  pouvant  être  ignorés  des  Officiers  qui  avoient 
quelque  rélation  avec  les  Hollandois  , ils  allèrent  enfin  jufqu’aux  oreilles  des 
Ambaffadeurs.  Dans  le  reffentiment  d’une  injure  dont  ils  craignirent  les  fui- 
tes (ri),  ils  dépêchèrent  un  Meflâgcr  aux  Miffionaircs , pour  les  prier  de  ne 
pas  irriter  le  Peuple  cqntr’eux , en  les  repréfentant  comme  des  voleurs  & des 
a5>Gens  fans  aveu  [ajoûtant  qu’ils  ne  pouroicnt  pas  fouffrir  un  traitement  fi  of- 
fenfant.] 

Enfin 


EcLAua*- 
SEMiD!l  sca 
l.cs  Am:,\S- 

SADES  HoL- 
LANDOIISS, 


Jeaemt-nt 
éee  les  Chi- 
nois rorterent 
d'eux. 


Le  bruit  s’en 
répand  juf- 
qu’aux  Am- 
bafladeurs. 


Ils  s’en  plai- 
gnent. 


(i)  Tay-wan  R.  d.  E. 

(k)  Angl'  recevoir  a la  Chine  ces  Ar- 
chi-Pyrates.  R.  d.  K. 

Remarquez  l’adrelTe  de  ces  H>Ttocri- 
tes,  qui  affeftent  un  air  d’équité  & de  clé- 
mence uniquement  pour  donner  plus  de  poids 

FIL  Part. 


àleurs  Calomnie»  dans  l'Efprit  des  Mandarû  s. 

(m)  Angi  fut  d'avis  que  quelque  mé.uri- 
fables  que  fulTent  les  Iloliandois  , il  étoit 
cependant  plus  diane  .de  TEmpercut  de  leur 
faire  des  préfens  &c.  R.  d.  d.  E. 

(n)  Aiigl.  li-dclTus.  R.  d.  E. 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


Eclaiscis- 

SEUEMs  iun 
LEE  AmSAS- 
SADÜS  lloi.- 
LAKDOISES. 

Conduite 
au'üs  tiennent 
dans  leur  rou- 
te jufqu'à  Pc- 
king. 


Bonne-foi 
dei'Autcurde 
U Lecirc. 


l-e»  Miflio- 
iiaires  évitent 
toute  commu- 
nication -avec 
les  Hollan- 
düis. 


Comment  ils 
foTK  entrer  un 
grand  Manda- 
rin dans  leurs 
intérêt}. 


Enfin,  partant  de  Canton,  fous  l’efcorte  de  plufieurs Mandarins,  deleurr 
Interprètes , & d'un  grand  nombre  d’Otficiers  du  V’iceroi , qui  leur  rendirent 
de  grands  honneurs  fur  la  route,  ils  arrivèrent  à Peking  le  17  de  Juillet  i6.î5. 
L’Auteur  ( 0 ) de  la  Lettre  rend  un  témoignage  très-avantageux  à leur  condui- 
te. Ils  fe  firent  connoître  fur  la  route  , finon  pour  Catholiques,  du  nioins 
pour  Chrétiens,  par  la  fagclTe  de  leurs  mœurs  , & pour  Européens  par  leur 
magniücence.  Ils  fe  concilièrent  l’affeSion  de  tout  le  monde,  & méritèrent 
jufleraent  le  titre  de  Nobles.  Leurs  préfens  ne  furent  point  épargnés  aux  Vi- 
cerois  & aux  Gouverneurs.  Ils  étendirent  leurs  libéralités  jufqu’à  fa  plus  vile 
perfonne  du  Peuple , qui  leur  apporcoit  un  charbon  pour  allumer  leurs  pipes. 
Cette  politique  leur  gagna  lecteur  de  tous  les  Chinois,  qui  n’étant  point  accou- 
tumes à des  pluies  argent  fi  abondantes , ne  fe  laflbient  point  de  joindre  les 
louanges  à l’admiration.  Cependant  le  même  Auteur  leur  reproche,  comme 
un  fujet  de  fcandale,  d’avoir  fait  préfent  aux  Bonze*  de  quarante  Taëls  pour 
contribuer  à l’éreèlion  d’un  Temple.  Il  ajoûte  qu’en  apprenant  ce  fait,  d’un 
Prêtre  & de  quelques  Chrétiens  du  même  lieu,  il  s’efforça  de  l’excufer  , fous 
prétexte  que  le  préfent  pouvoit  avoir  été  fait  dans  quelque  autre  vûe,  & que 
l’Interprète  ne  l’av^oit  eitpliqué  d’une  manière  fi  peu  Chrétienne,  que  pour  ga- 
gner l’affcêHon  du  Peuple.  Mais  après  avoir  pris  parti  pour  les  Hollandois  fur 
cet  article,  il  ne  peut  les  exeufer  d’avoir  mangé  de  la  cnairles  vendredis  & les 
làmedis , parce  que  c’étoit  feandalifer  tous  les  Chétiens  du  Païs. 

L’année  d'auparavant,  deux  honunes  attachés  à leur  fervice,  l’un  Chi- 
nois de  Canton,  l’autre  Interprète,  étant  venus  à Peking  pour  foUiciter  leurs 
intérêts,  virent  paffer  devant  leur  porte  le  Père  Louis  Balion  , & crièrent 
avec  erapreffement , mon  Père,  num  Père,  pour  l’engager  à s'arrêter.  Mais 
il  continua  fa  marche,  en  feignant  de  ne  les  avoir  pas  vûs,  & de  ne  les  pas 
entendre.  Dans  la  fuite,  tous  les  Miffionaircs  fe  firent  une  loi  de  ne  point 
approcher  du  même  lieu,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  entretenir  de  communi- 
cation avec  les  Hollandois , ou  avec  leurs  Agens  , fans  démentir  en  quelque 
forte  l’opinion  qu’ils  en  avoient  fait  prendre  aux  Chinois.  Ces  deux  EmiP- 
faircs  avoient  corrompu  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  fpj,  particulièrement 
un  Tartarc , connu  par  fon  avarice , Chef  des  Kollis  ( j ) , & Préfident  du  > 
Tribunal  de  l'Hofpitalité  (r),  office  qui  fe  rapporte  parmi  nous  à celui  de  - 
Maître  de  Cérémonies  , & qui  conflue  à recevoir  les  Etrangers  & à pren- 
dre foin  de  leur  affaires.  Mais  loin  de  fe  décourager  , les  Miflionaires  s’a- 
dreflèrent  au  Préfident  Chinois  ( s)  de  la  même  Cour , qui  les  avoit  toûjours 
honorés  de  fon  amitié.  Comme  ils  lui  connoilfoient  beaucoup  d’efiime  pour 
les  Livres  & les  Sciences  de  l'Europe , ils  lui  firent  préfent  d’une  deferip- 
tion  de  l’Empire  de  la  Chine  (t),  qui  renfermoit  l’Etat  des  Ifles  voifines  . 

de  • 


(e)  Tout  ceci  eft  peu  exaft.  .jingl-  II  faut 
avouer  , dit  l'Auteur  de  la  l-eicre,  que  (i 
les  Hollandois  avoient  donné  d'aulE  grandes 
preuves  fur  leur  routc.de  leur  Catholicité , ou 
tout  au  moins  de  leur  Chrlflianirmc,  qu'ils  en 
donnèrent  de  Icurniagnificence,  &dccequ'ils 
étoient  Européens, ils  feferoient  conciliés l’af- 
feflion  de  tout  le  monde,  & auroient  mérité 
iuitemem  le  titre  de  NoUe.  R.  d.  E. 

17" (P)  Il  paroît  par-li  que  cti  deux  bommcî 


étoient  aullî  venus  h Peking  , avec  les  Am- 
bairadcurs  Hollandois. 

(j)  yingl.  Ko-li.  R.  d.  E. 

87"'(r)  ou  des  Cérémonies. 

(r)  Pepuis  la  conquête  des  Tartares,  tous 
les  Tribunaux  defa  Chine  ont  deux  l’ièndcos,  , 
l’un  Chinois , l'autre  Tartare. 

(t)  Ogilbf  l'appelle  un  Miroir  eu  un  TUs-, 
ire  de  cette  Partie  du  Monde. 
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do  la  Province  de  Fo-Aycn,  avec  une  Caste  de  Tay-wan  (v)  & de  Formofe. 
En  lui  offrant  cet  Ouvrage  , ils  profitèrent  de  l’occa  iun  pour  lui  expliquer 
non-feulement  la  mifère  où  les  Holiandois  avoient  plongé  cette  lile  ; mais 
encore  le  preffant  danger  dont  tont  l'Empire , & particulièrement  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen , ctoient  menaces  par  le  voifmage  de  ces  redoutables  Enne- 
mis. 11  ajoüta  qu’audi  long-tems  qu’ils  demeureroient  en  poffeiîion  de  For- 
mofe  , il  ne  falloir  pas  cfpércr  que  les  Villes  de  Suen-cheu  «ü  de  Ghmg  chm 
( X ) fuffent  jamais  tranquiles  & floriffantes.  Le  Mandarin  parut  cxcreme- 
- 1^  ment  fatisfait  d’un  LivTc  [ fi  curieu.x.]  II  promit  de  le  faire  voir  au  Confeil 
qui  devoir  s’affembler  touchant  les  Holiandois.  Quoiqu’il  n’ignorit  pas,  dit- 
il  aux  Millionaires , que  les  Holiandois  avoient  gagné  le  Vieeroi  de  Can- 
ton , & quantité  de  grands  Officiers  de  Ja  Cour  , il  ofoit  affiirer  qu’ils  ne 
’ parviendroient  point  à leur  but;  car  je  ne  fouffrirai  point,  ajoûta-t-il,  qu’ils 
entrent  à la  Chine , ni  qu’ils  y obtiennent  la  liberté  du  Commerce.  L’ef- 
fet répondit  à fa  promeffe.  S’étant  lié  avec  d’autres  Chinois  du  même  parr 
ti,  il  trouva  le  moyen  de  furmonter  toutes  les  oppofitions  des  Tartares,  & 
leur  fit  voir  à la  fin  le  Livre  des  Millionaires , dont  l’autorité  fit  fur  eux 
d’autant  plus  d’impreflîon , qu’il  étoit  écrit  en  langue  Chinoife.  En  un  mot, 
les  Tartares  ihêmes,  entraînés  par  les  bruits  qui  s’étoient  répandus  & par 
les  foupçons  que  tous  les  Miniflres  de  l’Empire  avoient  conçus  de  ces  E- 
trangers  , les  obligèrent  de  fc  tenir  renfermés  dans  leur  logement , & leur 
ôtèrent  non-feulement  la  liberté  de  vendre  & d’acheter,  mais  encore  celle 
d’affiflcr  à quelques  Fêtes,  aufquelles  ils  furent  invités  parles  amis  du  Vice- 
roi  de  Canton , & celle  ( y ) enfin  de  paroître  afîis  à leur  propre  porte.  Après  avoir 
ijiainfi  perdu  toute  efpérance,  les  Ambaffadeurs  [prirent  un  parti  fort-étrange.J 
Ils  publièrent  que  leur  voyage  n’avoit  point  de  rapport  au  Commerce  ; 
qu’ils  n’étoient  venus  à la  Chine  que  pour  féliciter  l’Empereur  fur  fes  nou- 
velles Conquêtes,  & qu’ayant  heureufement  rempli  leurs  vues,  ils  ne  de- 
mandoient  plus  que  d’être  congédiés.  Ce  langage  étoit  fans  vraifemblance, 
puifqu’on  a vû  dans  leur  Rélation  qu’ils  avoient  fait  demander , en  arrivant , la 
jjrpermiflion  d’exercer  le  Commerce, & qu’ils  l’avoient  même  obténue  (s).  [C’eft 
de  cette  manière , que  l’Auteur  & Balion  en  faifant  connoître  le  Caraêlêre  de* 
Holiandois,  indifpoférent  contr’eux  non-feulement  les  Chinois  qui  avoient  pour 
eux  de  l’affeéüon , mais  encore  plufieurs  Tartares  qui  jufqu’alors  étoient  de- 
meurés neutres  à leur  égard.  Ceux  - mêmes  que  les  Holiandois  avoient  cor- 
rompus par  leurs  préfens  furent  faifls  de  crainte.  Cependant  le  Jéfuite  attribue 
tout  ce  fiiccès  à la  feule  alTiftance  divine  (a);  puilque  les  Millionnaires,  pau- 
vTes  comme  ils  étoient , ne  pouvoient  fe  flatter  de  réufîir  contre  des  Advedai- 
res  auffi  opulens  que  ceux  qu’ils  avoient  en  tête  ; fur  tout  à Peking , où  tout 
• efl  vénal,  comme  cela  l’étoit  dans  l’ancienne  Rome  (ê)-] 

Entre 


(s)  jfngl.  ou  de  Forniofe. 

( * ) Ou  Cbang-chcu.  Cert  Gn  cbtu  dans 
Ogilby.  Ces  deux  Villes  appartiennent  i la 
Province  de  Fo-kyen,  & Ton  a vû  dans  les 
Relations  précédentes  qu’elles  fc  trouvent  é- 
crites  fort  différemment. 

( y ) -^gl-  Ils  ne  permirent  i perfonne  de 
paroitte  alEs  â leur  porte.  R.  d.  E. 

(z)  La  Lettre dei'Kinpctcutiappoiléc plus 


haut,  qui  accorde  aux  Hoüandoisîa  [rermillion 
de  commercer,  prouve  viûblemcnt  la  fauffeté 
de  ce  fait.  R.  d.  E. 

g5=(fl)  Eff-ce  donc  que  la  Providence  accor- 
de fon  fccours  è ceux  qui  ne  s'appliquent  qu'à 
tromper,  & à faire  du  mal  ? 
tr'C  h ) Pourquoi  l'ancienne  Rome  î LH 
chofcs  font -elles  fut  un  uieiUcut  pied  dm* 
Rome  moderne. 
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Chaleur  d’an 
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Holiandois. 
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Entre  les  Miffîonaircs,  il  s’en  trou  voit  un,  nommé  le  Père  Adam  (cY 
qui  s’etoie  procuré , [ par  fon  mérite  perfonnel ,]  un  accès  fort  libre  à la  Cour  * 
Les  autres  l’engagèrent  à profiter  de  fa  faveur,  pour  entretenir  Sa  Maiefte 
Impériale  de  l affaire  des  llollandois.  L’entreprife  ctoit  délicate,  parce  qu’à 
la  Chine  toutes  les  matières  d’importance  font  abandonnées  à la  difcutîlon  des 
Tribunaux  , & que  l’Empereur  s’en  rapporte  à leur  jugement.  D’ailleurs 
il  étoit  à craindre  que  ceux  qui  favorifoient  les  llollandois  n’en  prirent  occa 
fion  de  repréfenter,  que  le  Père  Adam  & les  autres  Milîionaircs  rn’agiiroientrî-' 
que  par  envie,  & par  avance  & qu’ils]  étoient  fufeités  par  les  Portu 
gais,  pouraflilrer  a cette  Nation  un  Commerce  excluüf,  au  defavantage  de 
l’Empire,  qui  avoit  probablement  plus  d’utilité  à recueillir  de  celui  de  plusieurs 
autres  Peuples.  U Père  Adam  paffa  fur  toutes  ces  craintes.  Il  s’ouvrit  à l’Eni- 
pereur;  & l’ayant  difpofé  favorablement  pour  fon  Parti,  il  ne  reda  plus  à fes 
Adverfaires  d autre  relTource  que  le  lllencc.  Ce  furent  particuli  -remCTt  les  in 
fiances  du  Pere  qui  déterminèrent  le  Père  Adam  à cette  importante 

démarclic.  On  en  trouve  les  circon»lanccs  dans  une  I^ectre  qu’il  écrivit  au  PA. 
re  Vifiteur,  datée  du  mois  de  Février  (d)  1665  (e). 

Cependant  les  Hollandois  n’en  pcnlercnt  pas  moins  à délivrer  leurs  pré- 
fens.  Ils  les  divifercnt  en  quatre  parties;  la  première,  pour  l'Empereur;  la 
fécondé , pour  fa  Mcre , & la  troifieme  pour  l’Impératrice.  Ces  trois  divifions 
furent  infcrites,  fim^nt  leur  dellination.  La  quatrième  palTa  pour  un  prdfcnt 
particulier,  au  nom  des  deux  AmbalTadeurs.  Le  but  de  ce  partage  ctoit  de 
gagner  tous  ceux  dont  la  faveur  étoit  à ménager.  Les  llollandois  ne  furent 
pas  redevables  a eux-mémes  de  cette  invention  , quoiqu’ils  entendent  mer- 
vcilleufement  cette  efpcce  de  politique.  Iis  en  eurent  l’obligation  aux  \^ice  - 
rois  de  Canton,  qui  leur  compofèrent  aufli  de  nouvelles  U'Ctres  au  lieu  de 
celles  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Enfin  leurs  mefiircs  étoient  prifes 
avec  alTez  de  fagcITc  pour  les  rendre  sûrs  du  fuccès,  s’ils  euflent  été  Catholi- 
oues,  parce  qu’ils  n’auroient  pas  trouvé  d’oppolltion.  Ce  qui  ne  lailTe  aucun 
doute  que  la  difpofition  des  préfens  ne  fût  une  inventiton  Chinoife  c’ell  que 
le  Maître  des  cérémonies  ayant  demandé  aux  Hollandois  comment ’tels  & tels 
préfens  pouvoient  être  delHnés  pour  les  Reines  , lorfqu’il  ne  paroiflbic  au- 
cune marque  de  cette  divifion  dans  la  Lettre  du  General  (/),  ils  répondirent 
fort-ridiculement , qu’après  avoir  été  quelque  tems  en  Mer,  ils  avoient  trouvé 
ces  nchclTes  dans  le  \^aiflcau , fans  ffavoir  qu’elles  y fulTcnt , & qu’ils  avoient 
crû  les  devoir  mettre  à part  pour  Leurs  Majellés.  Une  réponfc  de  cette  na- 
ture manquoit  abfolument  de  vraifemblance.  Mais  il  pouvoir  être  vrai  qu’ils 
eulTcnt  trouvé  une  partie  des  préfens  fur  quelque  VailTeau  Portugais,  qu’ils  a- 
voient  rencontré  dans  leur  route;  car  ils  pilloient  fans  fcrupule  tous  les  Bâti» 
mens  de  cette  Nation. 

L’A  U T E ü R de  la  Lettre  fait  l’énuraeration  des  préfens.  Ceux  qui  étoient 
pour  l’Enipcrcur , confifloicnt  .dans  une  armure  complète,  à bolletes  d’or; 

vingt-trois  . 


r Sciml,  on  Scaliger  ,■  qui 

fut  élévu  il  la  dignité  de  Man  latin. 

(rf)  Cette  Lettre  fc  trouve  ici  toute  en- 
tière dans  Ogilby,  mais  on  fu  con'enterad'ca 
«luansr  l’cxuait  i la  lin  de.  cet  Auide.  ■- 


lï7°te)  OjilB/.  Vof.  1.  pag.  300  & fuiv. 

(r)  Si  les  Cliinois  avoient  fait  de  nouvelles* 
Lettres,  coiniDeiit  avoicnt-ils  pû  cominettrc- 
UQC  fauté  ( gfoûière  V 
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t5»\^ingt-trois  fufils,  de  [ plufieurs  fortes  & de]  différentes  grandeurs,  mais  tous 
d’un  travail  riche  & curieux  ; fix  fabres  ; fix  épées  damafquinées  d’or  ; cinq 
caiffes  de  gands i une  caiffe  de  mufcades;  deux  pièces  de  bel  écarlate;  deux 
pièces  de  drap  large  ; une  pièce  de  drap  couleur  de  chair  ; une  pièce  de  drap 
verd;  deux  de  drap  bleu  cciellc;  deux  de  draps  de  (g);  cent  aunes  de 

toile  d’Hollande;  trois  paquets  de  fieurs  de  diverfes  couleurs:  trois  paquets  dd 
canelle  ; douze  courte-pointes  ; cinquante  livres  d’ambre  ; deux  livres  de  co- 
rail choifi  ; deux  livres  de  grains  d'ambre;  une  branche  de  corail  poli,  péfano 
une  livre  & demie  ; dix  pièces  de  bois  de  fandal  ; trois  boêces  de  poudre  ; une 
lunette  d’approche  à tuyau  d’argent;  douze  plumets  ; quatre  miroirs  ; un  grand 
miroir  de  huit  pieds  quarrés  ; une  tenture  de  tapifferic  ; lix  tapis.  Ixs  prefens- 
pour  r’Impératrice  étoient  un  grand  miroir  ; une  petite  figure  d’écaille  de 
tortue;  une  pièce  de  drap  verd;  une  pièce  d’éclarlate  ; huit  aunes  de  toile 
d'Hollande  ; une  pièce  de  drap  bleu  célefte  ; une  pièce  de  facin  verd  de 
l’Europe  ; deux  courte-pointes  ; quelques  pièces  de  lapifferie;  quatre  pièces 
d’ambre  ; deux  tables  de  marbre  blanc  d’Italie , marquetées  de  figures  de 
diverfes  couleurs  ; trois  chapelets  d’ambre  ; un  cabinet  de  criftal  ; un  cabinet 
de  fculpture  ; dix  flacons  d’eau  parfumée  de  l'Europe  ; fix  petites  caiffes  de 
tableaux.  Pour  la  Mère  de  l’Empereur , c’étoit  un  grand  miroir  ; un  cabinet 
d’écaille  de  tortue,  ineruftée  d’argent;  un  petit  cabinetd’ébènc;  une  grande  écri- 
toire  ornée  de  crifial;  quatre  Rofaires  d’ambre,  & trois  de  corail;  fix  pièces 
d’ambre;  une  branche  de  corail;  fixtablesde  marbre  blanc  d’Italie,  marquetées 
de  diverfes  couleurs  ; trois  tapis  de  toile  peinte;  une  pièce  d’écarlate;  une  pièce 
de  drap  large,  de  beauté  médiocre;  une  pièce  de  fatin  noir  de  l’Europe;  une 

BjFpicce  de  fatin  verd  [auTi  d’Eiu-ope;]  une  pièce  de  fatin  bleu;  deux  piè- 
ces de  damas  noir  de  l’Europe;  une  de  velours;  une  tenture  de  tapifferie  ; 
vingt-fix  aunes  de  toile  d’Hollande  ; un  cabinet  en  forme  d'aigle;  lix  gobe- 
lets de  criftal  ; vingt  & une  belles  pintades  de  Mmhia-jaJam  ( i ) ; deux  bou- 
teilles d’eau  parfumées  de  l’Europe;  une  très  belle  pièce  de  drap  large.  Les 
préfens  des  Arabaffadeurs  pour  Sa  Majefté  Impériale  étoient , une  pièce  d’e'car- 
kte;  une  pièce  de  drap  verd;,  trois  pièces  de  fatin  de  l’Europe  , verd^rodge 
& blanc;  vingt-quatre  aunes  de  toile  d'Hollande;  dix  pièces  d’ Ambre;  deux 
Rofaires  d’ambre;  deux  coliers  de  corail;  un  miroir;  quatre  miroirs  ornés  de 
peintures  ; quatre  tables  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ; un  cabinet  de  mar- 
bre; deux  fufils;  deux  lances;  une  épée  à monture  d’argent,  avec  un  riche 
fourreau;  trois  gobelets  de  glace  de  Venife;  deux  élatues  gravées  de  fleurs  ; 
une  épée  damafquinée  d’or  & d’argent;  deux  couteaux;  un  plumet;  un  per- 
roquet en  peinture  ; vingt  bouteilles  d’eau  parfumée  de  l’Europe , & douze 
pôts  de  vin  de  différens  Pais.  • 

Dans  une'Vilic  où  tout  eft  vénal  comme  dans  l’ancienne  Rome,  lesHoI- 
landois  s’étoient  flattés , avec  ces  préfens , d’acheter  la  liberté  du  Commer- 
ce; mais,  fuivant  l’Auteur  de  la  Lettre,  quoique  les  préfens  ayent  beaucoup 
de  force , ils  éprouvèrent  que  les  devotes  prières  des  Serviteurs  de  Dieu  ( i ) 

mut 
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Pfèrtns  |«^r 
Il  More  <ie 
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Prérens  par-  ' 
ticuliers  des 
Ambalia- 
deurs. 


Valnc.s  ePpé-  " 
r»nccs  des 
lIcHandoie,  - 


(g')  Jngl.  Ptftngét:  II.  d.  E.  ' duRccueil  joignent  ici  en  forme  de  Notes,  fc- 

Ci)  -Angl,  Mttebijjmain.  II.  d.  E.  rrm:  jugar  fl  j'ai  eu  tort  d’tn  retrancher  un 

Deux  petites  léùcxioDS  ^iie  les  Auteurs  giaud  nombre  delà  même  nature.  „ LesMij* 

• n.fionaircfc  “ 
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font  encore  plus  puiflantes  ; & Dieu,  qui  avoir  permis  leur  entrée  au  Japon 
pour  la  ruine  du  Cf  iri;üanifme  (t),  autrefois  fi  lloriflant  dans  cette  lüe,  ne 
IbufFrit  pas  qu'ils  fuU'ent  reçus  à la  Chine,  où  ils  n'auroient  pas  manqué  de 
faire  le  nieme  tort  à la  Kél.^ion. 

Cependant  ils  auroient  pû  apporter  trois  pièces  qui  auroient  plaidé  puif- 
famment  en  leur  faveur  ; un  Clavecin , avec  un  Maître  habile  ; un  Trompet- 
te , & quelques  Ingénieurs,  ou  quelques  Officiers,  pour  montrer  les  éxerci- 
ces  de  la  guerre  aux  Soldats.  L’Empereur  fouhaitoit  avec  une  paflion  extrê- 
me de  recevoir  ces  trois  fervices  des  Européens.  Mais  le  Ciel,  ajoûte  1 Au- 
teur , ne  permit  pas  que  les  Ennemis  de  la  Religion  Catholique  parulTent  avec 
de  fl  fortes  armes , afin  qu’il  fût  plus  facile  à les  Defenfeurs  de  foûtenir  fes 
intérêts. 

La  réception  des  Hollandois  à Peking  n'avoit  pas  lailTé  d’être  fort-ci- 
vile; & la  remontrance  du  Tribunal  des  Requêtes,  dont  l’Auteur  donne 
une  copie  fidèle , marque  aulli  qu’ils  furent  congédiés  avec  toutes  fortes  de 
faveurs  & de  politdTc.  Elle  mérité  d’etre  rapportée  dans  fes  propres 
termes  : 

„ ipv  A NS  la  treiziéme  année  du  règne  de  l’Empereur  Kan-chi  (/),  ledix- 
„ JL'  huitième  jour  du  fixiéme  mois , on  a prélciuc  à cette  Cour  une  copie 
„ de  la  demande  des  Hollandois,  qui  font  venus  dans  cet  Empire  pour  ren- 
„ dre  homra^e  à votre  Majcrtc , & le  déclarer  fes  Vaflaux.  Nous  avons 
„ délibéré  là-deflus , fuivant  notre  devoir  ; & quoique  la  vérité  foit  que  la 
,,  réputation  du  pouvoir  & de  la, grandeur  de  votre  Majefté  (ta)  cfl;  répaji- 
„ due  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  Terre  habitable,  cependant  a- 
„ près  d’exaftes  recherches  dans  les  Loix  & les  anciennes  Archives  de  cet 
„ Empire , nous  ne  trouvons  aucun  Siècle  où  les  Hollandois  ayent  jamais  en- 
„ voyé  des  Ambafl'adeurs  pour  payer  le  Tribut  Ainfi  ne  connoifTant  aucune 
„ règle  établie  qui  puilTe  nous  diriger  dans  cette  occafion,  le  réfulta:  de  no- 
„ tre  Délibération  eft  que  votre  Majellc  fera  fort-bien  de  porter  le  Décret 
„ fuivant:  Que  confidérant  la  longueur  & le  danger  du  voyage,  votre  Ma- 
„ jefté  accolée  aux  Hollandois  la  permiffion  de  venir  de  leur  Païs  une  fois 
„ en  cinq  ans,  & non  plus  fouvent,  pour  payer  leur  Tribut  à cette  Coup; 
„ que  votre  Alajeflé  leur  accorde  cette  grâce  pour  faire  connoîcre  à toute  la 
„ Terre  qu’elle  cfl  portée  à recevoir  dans  fon  fein  les  Etrangers  des  Païs  les 
„ plus  reculés  ; qu’à  l’égard  de  la  route  qu’ils  dévoient  prendre  pour  venir  ici , 

Elle 


„ fionaires,  difcnt-il!,  fe  qoalilient  de  .“îeT. 
„ viceurs  de  Dieu;  mais  les  Hollandois  &Ies 
„ autres  Proteftans  prétendent  qu’ils  fout  les 
„ Serviteurs  du  Diable  ( i ). 

(It)  Suivant  la  Note  des  Ecrivains  Anglois , 
l’Auteur  devoir  dire  , de  l' ^Kti-cbrijliamfme 
fu  du  Ptpifme,  qui  ejl  pire  que  i’jithiiJ’ne, 


Quel  langage  ix>iir  des  Hilloiicns! 

(i)  Cian  ebi  (i)  dans  Du  Halde. 

(m)  Ce  terme  n’cft  employé  dans  la  Tra- 
duélion  que  pour  fe  conformer  é nos  ufages; 
car  on  verra  bien-tôt  que  les  Chinois  ne  par- 
lent &n'éaivent  point  à l’Empereur  en  terme* 
direfts.  R.  d.  T. 


f r ) noQt  roit  permit  de  remarquer  ^ norte  roor  que  le  Tradaâeat  Franfoit  ae  ft  récrie  psa  avec  meiiie 
rfinjuaice  que  d-impru«nce  crrntic  les  Sorei  det  Aoreari  Anglois.  Let  Jéruirer  ne  fe  fbiu  potm  de  lcrupule 
de  recourir  aux  menfonges  let  plot  odieux  Sr  aux  calomnitt  Irt  plut  attccet  pour  rtaveifer  1er  Holtaodoia  quitte 
lent  aioieni  poiot  fait  de  mal  K’cll-ce  pat  la  le  Ttai  aiaUete  det  EnfaDidu  Diable  qui  cfi  le  fm  <éi  bluq\’\^ir 
E.  d.  E • 

(ij  Sd>»n.thi,  It.  d,  E. 
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„ Elle  juge,  a propos  que  ce  foit  par  la  Province  de  Canton  (n),  & non  au- 
trcmeni;  que  pour  ce  qui  concerne  la  liberté  du  Commerce  dans  les  Etats 
„ de  votre  Majellé , il  a déjà  paru  une  Déclaration  précife  de  1 eloignement 
„ qu'elle  a pour  cette  propolition , de  forte  qu’il  cft  inutile  d’en  parler  da- 
„ vantage;  que  cependant,  après  avoir  paru  devant  votre  Majeftc,  les  llol- 
„ landois  pourront  vendre  & acheter  certaines  marchandifes  , pourvû  qu’ils 
„ ayent  un  Julie  refpeél  pour  les  Conflâtutions  de  cet  Empire , t^ui  regardent 
„ les  Etrangers,  & que  dans  la  manière  d’acheter  & de  vendre  ils  fe  confor- 
„ ment  aux  Loix  & aux  Ordonnances  , qu’on  veillera  foigneufement  à leur 
„ faire  obferver , & dont  toutes  les  violations  feront  fujettes  aux  peines  éta-  • 
„ blies  ; qu’à  chaque  voyage  qu’ils  feront  pour  venir  payer  le  Tribut , leur 
„ nombre  n’excédera  jamais  cent  perfonnes , Maîtres  & gens  de  la  Suite;  que 
„ de  ce  nombre,  vingt  feulement  auront  la  liberté  de  fe  rendre  à Peking, 
„ le  relie  devant  demeurer  à Canton , & que  ces  vingt  feront  conduits  par' 
„ deux  Chefs,-  l’un  Soldat,  & l’autre  homme  de  Lettres:  que  les  Mandarins 
„ leur  donneront  une  bonne  efcorte  , pour  les  accompagner  jiifqu’à  la  Cour, 

„ & pour  empêcher  qu’à  leur  retour  ils  ne  s’écartent  hors  du  chemin  ; qu’en 
„ arrivant  à Canton  ils  remettront  immédiatement  à la  voile  pour  retourner 
„ dans  leur  Pais,  parce  que  leurs  délais  fur  la  côte,  & dans  les  Mers  de  Can- 
„ ton , ne  paroifTent  pas  convenables. 

„ Telle  e(l  l'opinion  de  la  Cour  des  Requêtes  de  'Votre  Majeflé.  Mais 

comme  elle  n’a  pas  la  hardieflê  de  prendre  fur  elle -même  le  Jugement  de 
„ cette  aâaire;  moi,.  Préfident  de  ladite  Cour,  je  préfente  humblement  cette 
„ Rémontrancc  à Votre  Maji^é,  en  la  Suppliant  d’expliquer  fes  volontés  par 
„ fon  Décret  Impérial.  Donné  dans  la  treiziéme  année  de  Sa  Majellé  Impé- 
„ riale  Kan-cbi , le  feptième  jour  de  la  feptième  Lune. 

Deux  jours  après  la  datte  de  cette  Remontrance  , l’Empereur  fit  publier  ’ 
le  Décret  fuivant:. 

Salut  & Paix  au  Royaume  de  Hollande,  qui,  par  un  amour  cordial 
„ pour  la  juflice,  s’ell  fournis  à nous , «S;  nous  a député  des  Amballàdeurs  au 
„ travers  du  valle  efpace  des  Mers , pour  nous  payer  fon  tribut.  Cependant 
,,  ayant  péfé  dans  notre  efprit  la  longueur  du  voyage  & les  périls  dont  il  efl 
„ accompagné.  Nous  leur  donnons  volontiers  la  permillion  de  venir,  une 
„ fois  tous  les  huit  ans, nous  payer  leur  tribut  dans  cette  Cour,  & Nous  leur 
„ accordons  cette  grâce  pour  faire connoître  à tout  l’Univers,  l’afFccPion  que 
„ nous  portons  aux  Peuples  les  plus  éloignés.  Sur  tous  les  autres  points , nous 
,,  donnons  notre  approbation  & notre  confentement  royal  aux  Rémontrances 
„ de  notre  Cour  des  Requêtes. 

L’Auteur  conclut,  que  [ni  la  Cour  des  Requêtes,  ni]  fEmperetfr 
de  la  Cliinc  n’ayant  point  accordé  aux  Hollandois  la  liberté  du  Commerce,  il  y 
a peu  d'apparence  qu’ils  foient  tentés  d'y  retourner  pour  le  feul  plaiürde  payer 

un 


( » ) H parolt  en  effet  par  U Ruaiqa  de  Van-Hconi , qu'ils  avoient  ordre  de  venir  pat 
Cjfiton. 
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un  tribut.  Si  Sa  Majcfté  leur  eût  permis  de  faire  chaque  année  le  voyage,  iu 
auroient  pû  fe  rembourfer  de  leurs  frais  par  les  avantages  d’un  Commerce  clan- 
dellin  ; fur-tout  étant  fi  bien  avec  les  \’icerois  de  Canton  & les  Tartares  de.  la 
Province,  qui  en  auroient  tiré  tout  le  profit.  Mais  Dieu,  continue  l’Auteur, 
porta  le  cncur  des  Mandarins  Chinois  à s’y  oppofer  ; & lorfque  les  ’l’artares  & 
les  Chinois  réunis  eurent  confenti  à leur  accorder  l’entrée  du  Pays , une  fois  en 
cinq  ans,  fEmpercur,  par  une  difpofition  fpcciale  de  la  divine  Providence, 
prolongea  cet  efpace  à huit  ans.  Avant  l’expiration  d’un  fi  long  tems  (c’cfl 
toÛjoürs  l’Auteur  qui  s’exprime)  ou  l’Empereur,  ou  les  Vicerois  de  Canton  & 
tous  les  Partifans  des  1 lollandois  feront  morts , ou  les  1 lollandois-méraes  fc- 
,)'ront  détruits.  Mais  quand  les  .Milllonaires  feroient  trompés  dans  toutes  ces 
„ cfperancés,  & quand  les  I lollandois  feroient  alfez  peu  fenfibles  a l’honneur 
„ pour  retourner  à la  Chine  après  les  huit  ans,  le  Ciel,  ajoûte  l’Auteur,  nous 
„ foumiroit  quelque  moyen  de  ruiner  leurs  deflêins.  Cependant  il  n’cfl:  pas 
„ vraifemblablc  qu’ils  y retournent.  Ils  font  partis  trop  mécontens  de  la  ri- 
„ gueur  avec  laquelle  ils  ont  été  obfervés,  de  n’avoir  point 'été  admis  plus 
„ que  les  Mofcovites  à l’audience  de  l’Empereur , parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
„ Icfoûmcttrc  à la  cérémonie  des  révérences  qui  doivent  fcfaircau  Palais  ( o). 

„ C’ell  du  Père  Balion  que  je  tiens  cette  circonflance,  par  une  Lettre  que 
„ j’ai  reçue  de  lui  par  la  polie , après  mon  départ  pour  Nan-king.  Les  Chi- 
„ nois  & les  Tartares  en ‘ont  pris  droit  de  traiter  également  ces  deux  Na- 
„ tions  de  Barbares;  & de  leur  côté  elles  font  fort- choquées , que  leurs 
„ AmbalTadcurs  ayent  été  congédies  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais 
„ n’efl-il  pas  Julie  que  des  Hérétiques  & des  Schifmatiques  elfuïent  des  dé- 
„ goûts  de  cette  nature,  afinque  leurs  mauvais  exemples  ne  deviennent  pas 
„ un  fujet  de  fcandale  pour  les  nouveaux  Chrétiens  (p),  & que  la  Réligiondc 
y l’Europe  ne  foit  pas  expofée  à la  médifance  des  Infidèles  (q)? 

Cetti.-  circonflance  rapportée  par  le  t5“(p)  lors  C.ilho1iques'fomfnf1Fetunenna- 
P.  Djlicn , tll  faiiflc  , puirqu'on  .n  vù  plus  vcllc  tfpécc  de  C)iiétii;ns.  quoiqu'ils  prülcii- 
haut  que  les  Ilcllandois  avoitr.t  fait  les  rCvc-  «lent  être  atiffi  anciens  que  Jcfus-Chrill. 
itiiccs  ulitées  & avoiint  eu  une  Audience.  ügilby.  pag.  311.  A fuiv. 
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Extrait  de  la  fécondé  Lettre. 

L’A  UT  EU  R (a)  s’étant  procuré  une  audience  de  l’Empereur,  le  12  de 
Février  lôys,  [ou  1656,}  ce  Prince,  après  quelques  difeours  familiers ,Sj=’ 
fît  tomber  lui-méme  la  converfation  fur  les  Ilollandois,  «St  donna  l’occalion  au 
Miflionairc  de  les  peindre  de  leurs  vraies  couleurs.  Au  lieu  de  ces  grands  Etats 
qu’ils  s’étoient  vantés  de  polTèder,  il  apprît  à Sa  Majellé  qu’ils  écoient  bornés 
dans  une  petite  partie  d’un  Pays  qu’ils  avoient  engagé  à la  révolté  contre  leur 
légitime  Souverain;  qu’étant  enfuite  devenus  Pyraces  (^),  ils  enlevoicnc  par 

Mer 

Cette  I.cttrc,  qui  cfl  du  Père  fiteur  & portée  pat  Gabriel  Majalhaiies,  Au- 

Schajl,  ouScaligcr,cfl.inn«jlic:'e  ilaiis  h Réla-  leur  d'une  U«:latlon  de  la  Chine. 
t;on  précédente.  Eilc  fut  écrite  au  l’éte  Vi-  (t)  ügilby  cinpioic  le  terme  de /'agaisniér. 
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Mer  tout  ce  qu’ils  pouvoient  rencontrer , pour  foûtcnir  un  pouvoir  ufurpé  fur 
'terre. 

L’Empereük  témoigna  fa  confiance  pour  le  MilTionairc , en  lui  répondant 
qu’il  leur  avoir  réfufc  l’entrée  de  fon  Empire  il  y avoir  deux  ans , & qu’il 
ignoroit  comment  ils  pouvoient  l’avoir  obtenue,  à moins  que  ce  ne  fik  par 
(5=- la  négligence  [ou  la  collufion ] de  fes  Officiers.  Le  Miilionaire  affilra  Sa  Ma- 
■jcllé  que  c’étoit  en  corrompant , par  leurs  largelTes,  les  Officiers  de  Canton. 
Cependant  il  lui  repréfenta , que  puifqu’ils  avoient  obtenu  la  permiffion  de  ve- 
’nir  à la  Cour,  il  y auroit  de  la  légèreté  à la  révoquer;  qu’il  Ailloit  faire  atten- 
tion feulement  à refpécc  de  liberté  qu’on  leur  accorderoit  pour  le  Commerce, 
parce  qu'ils  n’avoient  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  un  Pays,  qu’ils  trou  voient  le 
moyen  de  s’y  fortifier , & qu’il  devenoit  impolîible  de  les  en  chalTer  ou  de 
'prévenir  leurs  ravages.  L’Empereur  parut  fort-fatisfait  de  ces  lumières,  &pro- 
'mit  au  Miffionaire  de  s'en  fout'cnir  dans  l’occafion. 

Peu  dejours après  tjuc les Hollandois  furent  arrivés  à Peking,  l’Auteur  fut 
averti,  par  les  Mandarins,  de  fe  trouver  au  Tribunal  où  les  propofitions  des 
AmbalTadeurs  dévoient  être  reçues  «S:  difeutées , pour  en  donner  fon  opinion. 
'Keyfer  & Goyer  s’y  préfentèrent,  avec  un  cortège  de  dix-huit  perfonnes.  Les 
Tartares  nommoient  ces  deux  Perfonnages  Koiig-ping  (c) , c’eft-àdire,  Ca- 
•pitaines.  Ils  (d)  témoignèrent  beaucoup  de  refpe-ct,  & faluèrent  fort-civile- 
ment le  Miffionaire.  Enfuite  ayant  ouvert  leurs  caiiTcs  & leurs  paquets , on 
leur  demanda  d’où  vénoit  chaque  pièce  de  marchandife , à mefure  qu’elle  pa- 
roiflbit.  Leurs  réponfes  furent  de  bonne-foi , foit  par  amour  pour  la  vcrit-c , 
fait  par  refpeft  pour  la  prèfence  du  Miilionaire.  Le  Confcil  apprit  ainfi  , 
que  de  dix  pièces  à peine  s’en  trouvoit-il  une  qui  fût  de  Hollande.  I..es  cent 
pièces  même  de  drap,  qu’ils  donnèrent  hardiment  pour  une  produftion  de 
leur  Pays,  n’étoient  au  fond  que  des  Bajlas  de  l’Inde  (e).  On  continua  de  leur 
demander  d’où  ils  Tetioient  & combien  ils  avoient  employé  de  tems  à leur 
voyage.  Ils  répondirent  qu’ils  venoient  de  Hollande  & que  leur  voyage  avoir 
'duré  feize  mois , dans  lefquels  ils  comprenoient  apparemment  tout  le  tems 


EcLAincts- 

SI  M>:NS  tk'R 

Lts  Ambas- 
sades Hol- 
EAMooises. 

Confiance 
que  cc  Prince 
lui  témoi^iu. 


C>nn.*il  où 
le  MiPiorairc 
cû  aiipdié. 


LesHolldc- 
dois  font  «5. 
minés  en  fa 
prèfence. 


•qu’ils  avoient  mis  à courir  d’un  Port  à l’autre  pour  raffiembler  leurs  marchan- 
difes.  Tous  les  Amis  & les  Agens  des  Vicerois  de  Canton  leur  compofoienc 
■un  fécond  cortège,  & ne  cefibient  pas  de  les  louer,  en  relèvant  les  avantages 
25=,que  les  Mandarins  dévoient  fe  promettre  de  leur  Commerce.  [En  un  mot  ils 
n’auroient  pas  pù  faire  paroître  plus  de  zèle  pour  leurs  propres  affaires  qu’ils 
n’en  témoignèrent  pour  celles  des  Hollandois.] 

Enfin,  tout  le  Confeil  s’approcha  du  Millionnaire,  pour  entendre  de  fit  Ils  font  foii- 
Touche  ce  qu’il  penfoit  de  ces  Etrangers.  Il  leur  dit,  en  langue  Chinoife,  '^usparles 
(/),  que  les  Hollandois  étoient  véritablement  Européens;  mais  qu’ayant  fé-  canton.* 
coué  le  joug  de  leur  Roi,  ils  n’avoient  qu’un  feul  Prince,  qui  conunàndoit 

leurs 


Çe)  dans  Ogilby.  L’m  des  Pôr- 

lugais  a la  force  de  ng , ou  idûtot  de  l’n  al- 
longée. 

(d)  sdiigl.  & leur  témoignèrent  beaucoup 
de  tel'pccl.  R.  d.  E. 

W=-f  f ) L'Auteur  delà  Lettre  fe  contredit  ici 
grofllèieuicnc , puisqu’il  dit,  quelques  lignes 

riL  Part.  X 


plus  haut,  que  tes  Hollandois  déclarèrcnc  de 
bonne-foi,  d'où  venoit  chaque  pièce  de  Mat- 
chandife. 

(/)  luis  Hollandois  ne  pouvoient  donc 
pas  comprendre  cc  qu'il  difoit.  Mais  I'Ib- 
terptète  l'emendoit  bien. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE- 

leurs  armées  & qui  n’etoit  alors  qu’un  enfant  de  fix  ans  ; que  de  leur  propre 
aveu  ils  n’étoient  point  envoyés  par  ce  Prince,  mais  par  les  Mandarins  de  leur 
Pays,  & que  la  plupart  des  marchandifes  qu’ils  avoient  apportées  étoient  des 
productions  de  diverfes  autres  contrées.  Ici  le  difcotirs  du  Perc  Adam  fut  in- 
terrompu par  farrivéed'un  melTager  de  Sa  Majcrté  Impériale,  qui  faifoit  ap- 
pellcr  1 Orateur  ; mais  en  quittant  fAlTemblée  , il  eut  le  teins  d ajoûter  que 
fon  Pays  étoit  voilin  de  la  i lollande  ; qu’il  conUoilToit  par  confequent  les  nr- 
niércs  & les  ufages  des  Hollandois;  qu  il  fÿ.avoit  meme  leur  langue,  & qu’il 
avoit  déjà  découvert  une  contradiction  entre  les  reponfes  qu'ils  venoient  de 
faire  au  Confeil , & les  Mémoires  qu’ils  avoient  prélentés  à 1 Empereur  dé  aux 
Mandarins.  I-’Auceur  de  la  Lettre  obfcrve,  que  malgré  la  protection  d’un 
des  deux  Prélidens,  fur  laquelle  ils'  comptoient,ils  ne  purent  voir  le  Miilion- 
naire  adis  prés  de  cet  Officier,  fans  s’imaginer  qu’il  avoir  quclqu’autoritédans 
cette  Cour , & que  cette  idée  fervit  à leur  infpirer  de  la  modération.  Il  re- 
marque encore  que  lorfqu’il  fe  leva  pour  fortir,  ils  fe  hâtèrent  auTi  de  fe 
lever , & qu’à  fon  paflàge  les  deux  Capitaines  lui  tirent  de  grandes  offres  de 
fervice. 

En  arrivant  chez  l’Empereur , il  l'informa  aufll-tôt  de  la  contradiction  où 
les  Ambaffadeurs  étoient  tombés.  Ils  avoient  répondu  que  leur  voyage  avoit 
duré  feize  mois.  N’cn  devant  pas  employer  moins  à leur  retour,  ces  deux 
nombres  joints  enfcmble  faifoient  trcntc-cicux  mois,  auxquels,  fi  l’on  en  joi- 
gnoit  huit  qui  s’etoient  paU’cs  depuis  leur  arrivée  à Canton  , la  fomrae  totale 
monteroit  à quarante  mois.  Il  en  falloir  conclure  évidemment  qu'ils  ne  pou- 
voient,  comme  ils  l’avoient  offert,  retourner  de  la  Chine  en  Hollande,  s’y 
arrêter  quelque  tems  pour  leurs  commiffions  & les  préfens , & revenir  *à  la 
Chine  dans  l’cfpace  de  deux  ans.  De  ce  menfonge , le  Millionnaire  fit  inférer 
à l’Empereur  quelle  confiance  ils  méritoient  fur  les  autres  points. 

Sa  Majellé  Impériale,  s’il  en  faut  croire  l’Ecrivain , parut  un  peu  frappée 
de  la  julleffe  de  cet  argument.  Alors  le  MilTionnaire  s’approchant  d’elle,  com- 
me IÎ  ce  qu’il  avoit  à dire  eût  demandé  le  fccret,  il  lui  tint  un  difeours  qui  la 
furprit  davantage.  Il  lui  apprit  que  fous  prétexte  de  Commerce,  ces  Etrangers 
ne  mettoient  le  pied  dans  aucun  Pays  où  ils  ne  commençaffent  par  ëléver  des 
Fortüreffes  & planter  des  batteries  de  canon  ; qu’il  étoit  bien  étrange  qu’on 
leur  eût  fait  traverfer  les  Etats  de  Sa  Majellé , du  Sud  au  Nord,&  qu’on  leur 
eût  laiffé  la  liberté  d’obferver  toutes  les  Places  ; que  s’il  leur  prenoit  envie  de 
s’emparer  du  Royaume  de  Kayo , & de  b'àtir  un  Château  dans  l’Ille  nommée 
la  Montagne  d'or  (g),  qui  étoit  iituée  au  milieu  de  l’embouchure  d’une  grande 
Rivière,  ils  fe  metroient  en  état  de  commander  les  paffages  & de  faire  la  loi 
aux  quatre  grandes  Villes  voifines;  qu’ils  n’auroient  bcfoin  que  de  cent  hom- 
mes pour  cette  exécution;  tandis  qu'il  en  faudroit  deux  ou  trois  mille  à Sa 
Majellé  pour  les  obferver  : qu’il  feroit  impoffible  de  les  chaffer  , pareequ’ils 
reçevroient  toutes  leurs  munitions  de  la  Âler,  & que  l’Empire  étok  menacé 
du  même  danger  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  feroit  permis  de  s’établir. 

„ Que 'Votre  Majeflé,  jyoûta ce  MilTionnaire,  ne  s’offenfe  point  de  la  liberté 
„ avec  laquelle  j’explique  mes  craintes.  Je  fuis  devant  mon  bon  Seigneur  & 

„ mon  Maître,  à qui  je  dois  déclarer  tout  ce  qui  menace  fa  sûreté.  L’inquié-  - 

„ tude 
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,,  tude  que  j’en  teffens  u’efl  pis  un  petit  tourment  pour  mon  cœur  (A). 
L’Empereur  , apres  quelques  momens  de  réflexion , parut  fort-allarmé  de  ce 
qu’il  venait  d’entendre.  Il  demanda  aulîi-tôt  au  Mi’îionnairc  fi  les  Mofeovites 
étoient  du  même  caraclère  que  les  Ilollandois.  C’ctl  tout  le  contraire  , ré- 
pondit le  Père  Adam,  car  ils  font  jufles  & fidèles,  excepté  fur  un  article, 
qui  leur  dl  accordé  par  leur  loi,  mais  fur  lequel  ils  ne  fe  conduifent point aulîi 
parfaitement  qu’ils  le  devroient.  Il  ajoûta  qu’ils  étoient  gouvernés  par  un 
puilfant  Prince , qui  n'avoit  point  eu  vraifemblablcment , dans  fon  Ambaflïi- 
de , d'autre  defléin  que  de  féliciter  Sa  Majerté  Impériale  fur  fes  conquêtes  & 
fur  fon  accellion  au  Trône  : mais  que  fes  Ambafiadeurs  avoient  été  peu  con- 
fidérés  à la  Chine,  parce  qu’ils  n’entendoient  point  la  langue  Chinoife  & que 
leurs  Interprètes  les  fervoient  avec  négligence:  qu’il  étoit  digne,  par  confé- 
quent,  de  la  bonté  d'un  fi  grand  Empereur,  quoiqu’ils  ne  fuflent  que  deux  de 
leur  Nation,  de  leur  faire  quelques  honneurs  [&  quelques  dons]  & de  les 
congédier  avec  amitié,  fur-tout  après  avoir  reçu  leur  meffage  & leurs  pré- 
fens.  Sa  Majefié  Impériale  ayant  approuvé  toutes  ces  repréfentations , le 
Millionnaire  ne  jugea  point  à propos  de  la  prcITer  davantage.  Elle  donna 
ordre  qu’on  lui  fervit  une  collation  & que  le  premier  Eunuque  fût  appelle 
pour  lui  tenir  compagnie. 

Le  Père  Adam  ell  perfuadé  que  trois  mille  ’l’aèls  auroient  fuflTi  pouraeheter 
des  préfens  plus  agréables  à l’Empereur  que  tous  ceux  que  les  I lollandois  a- 
voienc  apportés,  & que  cette  méprife  confirmant  la  faveur  des  Midionnai- 
res  (i),  ils  anroient  obtenu  que  l’accès  de  fEmp’ure  fût  fermé  de  toutes  parts 
aux  Proteftans.  Mais  il  obferve  qu’à  la  diftance  où  Pelcing  efl  de  Macao , il 
leur  étoit  trop  difficile  d’employer  l'affiflancc  des  Portugais  dans  l’occafion.  II 
doute  même  s’ils  l'eulTent  obtenue  en  la  demandant;  ce  qui  ne  l’empèche  pas 
d'alïïlrer  le  Père  'V’ifiteur,  qu’il  n’épargnera  rien  pour  faire  prendre  à la  Cour 
une  jufte  idée  des  Ilollandois.  Il  ajoute  que  dans  les  circonrtances  préfentes, 
il  ne  voit  aucune  apparence  de  pouvoir  engager  les  Mandarins  à fe  chtuger  des 
intérêts  de  la  Réligion  (AI,  parce  qu’à  force  de  préfens  l'Ennemi  s'étoit  pro- 
curé un  fi  grand  nombre  de  protecteurs , que  mille  livres  Ilerling  ne  feroknt 
pas  ce  qu’on  auroit  fait  d’abord  avec  cent  (/). 

Le  premier  d’ Août,  les  Mandarins  de  Canton,  avec  un  grand  Mandarin 
d’une  autre  Province  , qui  avoient  accompagné  les  Hollandois  dans  leur 
voyage  , fe  rendirent  au  Collège  des  Jéfuites,  & dirent  au  Père  Adam  en- 
tre plufieurs  chofes , que  la  Confrérie  de  Sin-a-umg  ( m ) avoit  réfolu  de  don- 
ner une  Fête  aux  Ilollandois,  mais  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de  fortir 
de  leur  logement  ; que  commençant  a dcfefpérer  du  fuccès  de  leur  delTein , 
ils  déclaroient  que  leurs  intentions  ne  regardoient  plus  le  Commerce  ; & 
qu’après  avoir  falué  l’Empereur , ils  ne  penfoient  qu’à  partir  : qu’ils  s’étoient 
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prepofés  do  faire  un  beau  prefent  au  Père  Adam  ; mais  que  la  contrainte  oi't 
ils  eteient  retenus,  ne  leur  permettoit  pas  de  le  lui  porter;  & qu’ils  fe  llat-^ 
toient  qu’il  ne  leur  rendroit  pas  de  mauvais  ofiiccs  à la  Cour.  Le  6 , Sa  Mas 
jeffé  Impériale  le  fie  appeller,  pour  régler  avec  le  Kolli  l'affaire  des  I lollandoîs. 

En  arrivant,  on  lui  montra  une  copie  du  Decret,  qui  n’avoit  point  encore  été 
confirmé  par  rEmpereur,  mais  fur  lequel  ce  Prince  vouloir  rju’il  fût  confulté. 
Cette  pièce  étoit  favorable  aux  J lollandois..  On  y vantoit  leur  grandeur.  On 
V faifoit  valoir  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris,  d'un  Pais  éloigné,  pour  vi- 
iitcr  féliciter]  Sa  Alajcfté  Impériale.  Le  Tribunal  ébranlé  par  de  fi  fors;:J" 
tes  confidérations , penchoit  unanimement  à leur  accorder  la  liberté  du  Com« 
mcrcc,  qu’ils  demandoient  à la  Cliinc.  Mais  le  Miilionaire,  à qui  le  Préfi- 
dent  demanda  s'ilapprouvoit  cette  réfolution,  répondit  négativement,  &dorfs 
na  pour  raifous  de  fon  refus  ; premièrement,  qu’une  faveur  de  cette  nature 
n’ayant  jamais  été  accordée  aux  Étrangers , il  en  falloir  conclure  qu’elle  avoir 
tolijours  été  regardée  comme  dangéreiifc.  En  fécond  lieu  qu’il  n'y  avoir  point 
de  Nation  fous  le  Soleil  dont  elle  dût  faire  appréhender  plus  de  mal  que  dca 
llüllandois.  „ Mais  peut-être  font-ils  vos  Amis,  ajoûta-t-il,  & n’ont-ils  pas 
„ -d’autre  motif  que  votre  propre  intérêt.  Examintz-bien  leurs  vûes,  & voua 
„ trouverez  qu’ils  cherchent  uniquement  leurs  avantages.  Ils  s’attribuent  la 
„ qualité  de  fameux  Négoeians  ; mais  je  fuis  perfuadé  que  leur  Commeroc , 

„ comme  leurs  principes,’  confiflenc  à s’enricliir  du  bien  d’autrui. 

Le  Préfident  'J’artare  fut  non- feulement  furpris;  mais  irrité  de  cette  ré-» 
ponfe.  Il  étoit  gendre  d’un  des  Vicerois  de  Canton,  dont  il  craignoit  de  com-» 
battre  les  les  volontés.  [Cependant  la  hardiefle  lui  manquant  au  li  pour  les  foû-  *5  ' 
tenir  ouvertement ,]  il  réfolut  de  tenter  fi  le  Mi'Ponaire  ne  feroit  pas  capable 
de  changer  d’opinion.  Dans  cette  vûe , il  chargea  trois  Kollis  Chinois , de  trai-, 
ter  plus  particuliérement  ceue  affaire  avec  lui.  Mais,  au  lieu  d’infpirer  d’au-, 
très  fentimens  au  Miilionaire,  ils  lui  marquèrent  la  joyc  qu’ils  avoient  eue  de. 
l’entendre  parler  fi  librement,  & lui  protcflércnt  meme  que  n’ofanc  l'imiter, 
ils  avoient  pris  la  réfolution  de  s’abfcnter  de  la  Cour.  Le  Père  Adam , forti-, 
fié  par  cette  explication,  demanda  courageufement  que  le  Décret  fût  changé,, 

& qu'aprés  avoir  récuüli  les  fuffrages  du  Confcil,  on  déclarât,  par  un  Juge- 
ment decifif,  „ que  l’Empereur  feroit  prié  de  récompenfer  les  Hollandois  des 
„ prefens  qu’il  avoir  reçus  d’eux;  mais  que  les  Traités  avec  eux,  & l’Accéi 
„ fibre  de  la  Cour  , écoient  contraires  aux  anciennes  Conffitutions  de  l’Em- 
,,  pire.  Toute  l’AlTcmbléc  garda  le  filence  à cette  propofition.  Deux  jours 
après,  le  Décret  fut  porté  ; mais  avec  fi  peu  d'altération,  que  le  Miilionaire 
sadrefla  au  plus  ancien  Chinois  du  Confcil,  pour  lui  demander  raifon  de  cette 
conduite.  Le  ton.  ferme  dont  fa  plainte  fut  accompagnée , difpofa  le  Cninois 
à lui  promettre  qu’il  feroit  fatisfait,  & que  le  Commerce  feroit  rcfuféaux  HoL 
landois;  mais  qu’il  étoit  à fouhaiter  que  cette  réfolution  fût  approuvée  par  la 
généralité  des  fuffrages , pour  épargner  à quelques  particuliers  le  defagrément 
des  réflexions  [ & des  reproches.]  ' 

Avant  la  fin  du  même  jour,  le  Préfidt-pt  Tartarc  (n)  étant  venu  conful- 
ter  le  Père  Adam  fur  l’affaire  des  Hollandois , ce  zélé  Milfionaire  lui  confeilla 
de  fe  modérer  dans  là  conduite,  parce  qu’aya.it  parlé  û l’Empereur  en  par- 
ticulier, , 

(^^(n)  Ce  doit  être  le  œêise  que  celui  donc  .oh  a patlé  plos  bauL 
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ticulicr , Sa  Majdle  avoic  donné  ordre  au  Confeil  de  prendre  fon  opinion , 
& .que  l'intention  de  ce  Prince  étoic  quelle  fût  exaélcmenc  fuivic.  LePreT:* 
dent  répondit  qu’il  feroit  entrer  tout  le  monde  dans  cette  vue,  & qu’il  fulîi- 
roit  que  les  Mollandcis-fliirent  récompcnlts , fans  qu’on  leur  accordât  la  liber- 
té du  Commerce.  „ Enfin  , continue  les  Îülîionaire  dans  fa  Lettre  au  Père 
„ Vifiteur  , ils  ont  perdu  l'cfpérancc  d'obtenir- la -permiffion  de  l’Empereur 
„ fans  mon  confentemcnt , qu’ils  cfpérent  encore  moins  j &dans  peu  de  jours 
„ le  Décret  fera  publié. 

jJ»  La  lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  pour  l'Empereur,  [&  les  Viceroisde 
Canton]  étoit  arrivée  à Canton,  fans  fceau  & fans  aucune  marque  de  difünci 
non,  comme  fi  le  Gouverneur  eût  écrit  à quelqu’un  de  fes  amis,  ou  de  fes  égaux. 
Mais  les  Chinois  de  Canton  réparèrent  fi  bien  Cette  indécence,  qu’ils  la  mirent 
en  état  d’étre  préfentée  avec  le  refpeél  convenable.  Quelle  différence,  ajoù-' 
te  le  Mifîionaire,  foit  pour  le  papier,  le  flile  & la  fuperfeription,  foit  pour 
les  titres  & les  éloges , entre  cette  Lettre  & celles  que  Maximilien,  Duc  de 
Bavière,  & Ranus  (^o) , Duc  de  Parme,  avoient  écrites  à l’Empereur  delà 
Chine,  pour  lui  recommander  les  Millions?  Mais  aufii,  qui  oferoit  comparer 
une  poignée’ de  Marchands  de  Java,  à de  fi  grands  Princes?  Tôt  ou  tard  le 
monde  fera  détrompé  (p). 

On  trouve  enfuite,  dans  la  Lettre  du  Père  Adam,  une  traduèiion , en  Chi- 
nois , de  celle  des  I lollandois , telle  qu’il  l'avoit  faite  pour  l'Empereur , avec 
une  autre  traduftion  en  Portugais , pour  la  fatisfaètion  apparemment  du  Père 

j^Vïfitcur  [ & pour  la  fienne  proprc.j  La  Lettre  Hollandoife  étoit  dattéc , le 
20  de  juilet  1655,  à Batavia;  & fignée,  Maetzuikcr,  Gouverneur  Général. 
Ons’y  propofoit  de  féliciter  l’Empereur  fur  la  conquête  de  la  Chine,  & de  de- 
mander l’ouverture  de  fes  Ports  pour  le  Commerce.  Elle  commence  par  un 
long  préambnle  fur  la  fagelfe  que  la  Providence  fait  éclater  dans  la  diflribution 
des  biens  de  la  nature,  autant  pour  l’utilité,  que  pour  l’ornement  ; de  forte 
que  chaque  Contrée  en  ayant  quelque  partie,  & ne  s’en  trouvant  aucune  qui 
les  poffède  tous  enfemble,  la  correfpondance  de  tous  les  PaTs  doit  naître  d’un 
fi  bel  ordre.  Mais  on  n’y  lit  pas  un  mot  qui  ait  rapport  à l’établilfemcnt  d’un 
Traité  avec  l’Empereur , quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  la  commiflion 
des  Ambalfadeurs,  & que  les  I lollandois  fc  vantent  d’ailleurs  d’avoir  forme 
des  alliances  avec,  la  plûpart  des  autres  Princes  , dans  les  Fais  voilins  de  la 
Ctoe. 


(•)  AngL  lUnutius  Fcmelius. 

(t  ) Chine  d’O^ilby,  VoL  I.  psg.  30d.  & fuivantes. 
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Premièra  Entreprifet  des  Ilollaiidois  pour  le  Commerce  de  la  Chine  , 
leur  étaLîiJf.mcnt  à Tay-vian. 

Int  ROI)  UC-  y^ETTE  Réiation  ctoit  nécdTairc  pour  achever  d'éclaircir  tout  ce  <^üt 

TioM.  appartient  aux  Amba/Tades  précédentes.  On  a dù  trouver  de  robfcurité 

dans  les  occafions  où  l'on  a vù  les  Mollandois  chafles  de  'l'ay-wan  & de  l'or- 
mofe,  fans  favoir  comment  ils  s'étoient  mis  en  polTelTion  de  ces  deux  Iflcs; 
& leurs  anciennes  entreprifes  pour  établir  leur  Commerce  à Chin-cheu  , ou 
Shang-cheu , dans  la  Province  de  Ko-kyen , n'ont  pas  dû  caufer  moins  d'em- 
barras, lorfqu’on  a parlé  de  ces  évenemens  fans  les  expliquer.  Nous  remet- 
trons ici  des  éclairciflemcns , qui  feront  tirés  du  voyage  de  Seygcr-Fwi-Rech- 
ryoù  Van-  tereii  aux  Indes  Orientales.  11  avoir  été  dans  cette  Partie  du  iVlondc  depuis 
vo'uùéf-s'*  l’année  1628  , jufqu'en  1633  ; «S;  fes  informations  lui  étoient  venues  de 

iijforinaüôuj.  quelques  Officiers  1 lollandois  , qui  avoient  été  faits  prifonniers  à Macao , 
dans  la  malheureufe  entreprife  des  Mollandois  fur  cette  Ville  en  1622.  Ayant 
tiré  d’eux  des  explications  importantes  fur  l’Etat  de  la  Chine , & fur  les 
affaires  1 lollandoifes , il  les  inféra  dans  la  Réiation  de  fon  voyage.  Elle  fut 
publiée  pour  la  première  fois  à Zsxolle  , dans  la  Province  d'ü'cryjjel , en 
1639  (ij).  Enfuite  ayant  été  traduite  en  l'ranyois,  elle  fut  inférée  dans  le 
cinquième  Tome  (/;)  du  Recueil  Mollandois  des  Voyages  aux  Indes-Orien- 
tales. Ce  qu'on  emprunte  ici  de  cet  Ouvrage , ne  fe  trouve  pas  dans  l'édition 
Mollandoife;  mais  les  deux  éditions  offrent  une  Carte  de  l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Chin-cheu , ou  Cliang-cheu  (c),  avec  Ainoui,  Que-moui  (d) , & 
les  Iflcs  adjacentes. 

(«)  Un  vclumc  il!  4^>.  contenant  ctntcnzcgy"  tirée  de  [h  Réiation  de  l’Expédition  de  Bott 
pages.  par  ] Mominus , & parole  ii’étrc  que  Celle  ilc 

(II)  7ii  1)0.  Elle  romitiit  cent- quarante-  Van  lUchteren , un  peu  corrigée, 
cinq  pag.s.  ( d ) yingl.  Cbincbeo  , oa  Clmng  cbeCB , »- 

(f)  La  Carte  que  nous  avons  donnée  cfl  vcc  A-muii , Ouc  miei.  R.  d.  E. 

$.  I- 

Expédition  des  Hollandois  contre  Macao. 


V tN- 

IltClITÏliltX. 

1622. 

Etrange 
conduite  des 
Chinois  à l'é- 
gard des  E- 
ùang.ts. 


QU0I(,)^UE  l’Empereur  de  la  Chine  n’adraette  point  les  Etrangers  dans 
fes  Etats,  èx  qu'il  ne  foiiffre  point  qu’ils  y portent  leur  Commerce,  il 
permet  à fes  propres  Sujets  de  trafiquer  dans  les  Pa'is  étrangers.  C'eff  une 
erreur  de  quelques  Ecrivains , d’avoir  alltiré  qu’il  leur  refulë  auffi  cetK  per- 
mifiion.  Auiîi-tot  qu’un  \’'aiireau  étranger  paroît  fur  la  Cote  de  la  Cliinc,  il 
fe  voit  environné  de  Joncs,  qui  lui  incerdifent  non-feulement  le  Commerce, 
mais  jufqu’à  la  liberté  de  fe  procurer  des  provifions , & de  parler  même  aux 
,1  labitans  [ de  forte  qu’il  elt  bicn-tot  oblige  de  remettre  à la  voile.]  S'il  trouvejJ® 

le 
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•e  moyen  de  s’approcher  du  rivage , fans  avoir  e'të  découvert,  ceux  qui  ont  la 
hardielTe  de  débarquer  font  conduits  devant  le  Gouverneur  du  Port  ou  de  fi- 
lle, qui  leur  déclaré  qu’il  n'a  pas  la  permi.iion  de  traiter  avec  eux.  Deman- 
dent-ils celle  de  parler  au  Gouverneur  de  la  Province,  qui  fait  ordinairement 
fa  réfidence  dans  quelque  Ville  intérieure?  On  leur  répond  par  un  refus  for- 
mel , en  ajoutant  qu’on  ne  voudroit  pas  même  l’informer  qu’il  y ait  eu  des  E- 
trangers  allez  hardis  pour  entrer  dans  la  Province.  Enfin  s'ils  défirent  d’etre 
conduits  à la  Cour  de  l'Empereur,  on  les  afl’ùre  qu’il  en  coiiteroit  la  vie  à ce- 
lui qui  feroic  cette  propofition  à la  Cour,  & à tous  (a)  les  üiîicicrs  des  Places 
qui  feroient  convaincus  d’y  avoir  participé. 

Il  efl  certain  que  les  Chinois  font  la  plus  grav'e  Nation  qui  foit  connue 
dans  l’Univers.  On  leur  trouve  toûjours  la  modefbie  & l’air  compofé  des  an- 
ciens Stoïques.  Celui  qui  fut  envoyé  à Batavia  pour  Négociant  (i)  avec  yc,m 
Peter-Coën  (c),  Ilollandois,  demeura  un  jour  entier  affez  près  de  lui  dans 
une  grande  falle,  fans  fe  donner  le  moindre  mouvement,  & prefque  fans  ou- 
vrir la  bouche.  Ses  vues  étoient  d'engager  le  Gouverneur  à parler,  pour  trou- 
ver le  moyen  de  pénétrer  fes  intentions.  Coën,  qui  n’étoit  guércs  moins  gr.ave , 
fe  tint  dans  la  môme  poflure , & garda  le  même  lilcnce , avec  autant  de  foin , 
pour  faire  les  mêmes  découvertes.  Le  Chinois  , défefpérant  de  rien  tirer 
de  lui,  fortit  fans  parler,  & le  Gouverneur  le  laiffa  partir  comme  il  étoit 
venu. 

C E fut  le  même  Hollandois  qui  donna  des  ordres  pour  l'expédition  de  Ma- 
cao, au  mois  de  Juillet  1622.  La  conduite  de  cette  entreprife  fut  confiée  à 
Cornélius  Reyerfz  , qui  fut  tué  dans  l'aclion.  Les  forces  Hollandoifes  confi- 
floienten  quatre  (d)'Vaiflèaux  de  leur  Nation,  & deux  Vaiffeaux  Anglois  ; fans 
compter  deux  autres  Anglois,  nommés  la  Foi  & FE/pérance,  qui  l'e  trouvè- 
rent dans  la  Baj-c  de  Panderan,  prés  de  Macao,  & dont  le  dernier  eut  le 
malheur  d’y  périr.  L’attaque  ayant  manqué  de  fuccès,  la  Foi  continua  fon  voya- 
ge au  Japon;  »S:  le  relie  de  la  Flotte  fit  voile  aux  Illesde  Pong-hu,  oaPifea- 
ùores , où  les  Hollandois  conflruifirent  un  Fort  à quatre  ballions,  & monté 
■ de  vingt-quatre  (e)  pièces  de  canon.  Comme  ce  nouvel  établiffemcnt  n’étoit 
qu’à  dS-huit  lieues  (/)  de  Macao , il  devint  fort-incommode  au  Commerce 
Efpagnol.  Pendant  qu’il  s’élevoit , les  Vaiffeaux  de  Hollande  prirent  un 
grand  nombre  de  Joncs  Chinois,  & forcèrent  les  Matelots,  au  nombre  de 
quinze  cens,  de  travailler  fous  leurs  yeux.  La  faim  en  fit  périr  treize  cens 
avant  la  fin  de  l’ouvrage;  car  on  ne  leurdonnoit  point,  à chacun,  plus  d’une 
demi -livre  de  riz  pour  la  protûfion  du  jour.  Les  Miniflres  de  la  Chine  s’ob- 
llinèrent  à refufer  l’échange  des  Prifonniers  , quoique  les  Hollandois  leur 
offrifent  dix-huit  Chinois  ou  Japonois  pour  un  feul  Européen  [ajoûtant  que 
quand  même  ils  en  offriroient  mille  pour  un,  ils  ne  confentiroient  cependant 
, pas  à l’échange.]  Auffi  les  Prifonniers  Hollandois  moururent-ils  tous  dans  les 
chaînes,  à l’exception  d’onze  ou  douze.  Les  Chinois  furent  traités  avec  la 

même 


( a ) Ângl.  & que  tous  les  OfHciers  qui  fe- 
roient convaincus , d’y  avoir  participé,  per- 
«Iroicnt  leurs  Emplois  R.  d.  E. 

( i ) Angl.  pour  négocier  quelque  affaire  a- 
Tcc  Jean  Peter  Coen , de  Iloorn.  R.  il.  E. 

(c)  U étolt  Gouvctucur  géaéial  de  Bau- 


via,  où  il  mourut  le  21  de  Septembre  16:9. 
d)  Angl.  quatorze.  R.  d.  E. 

<)  Angl,  vingt  pièces.  R.  d.  E. 

(/)  C'cii  une  énorme  bévue;  car  fuivant 
une  Note  des  Auteurs,  laj;iiftaDce  ii'efl  pas 
moins  de  ceot-quaraiiie  liéucs. 
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même  rigueur,  par  voyc  de  répréfailles,  & pour  tenter  fi  cette  conduite poiir- 
roit  faire  clianger  de  réfolution  aux  Miniflres.  Quoiqu’on  ne  leur  donnât  point 
h mort,  on  les  réduifoit  h des  extrémités  fi  cruelles,  par  les  coups,  les  tortu- 
res, la  mauvaife  qualité  & le  peu  d'aliœens,  qu’ils  ne  pouvoient  réllfter  long- 
tems  à cet  excès  de  mifere. 

Lorsque  les  Vaifieaux  Hollandois,  qu’on  appelle  Statifes  , c’efl-à-dire, 
VailTeaux  des  Etats , furent  arrivés  aux  Ifics  Pifeadores , ils  y virent  paroître 
vingt  Joncs  armés,  qui  fervoient  de  convoi  aux  Batimens  pécheurs;  mais  qui 
prirent  la  fuite  après  avoir  découvert  leurs  Ennemis.  Cependant  Fan-MeUere  , 
[Capitaine  d’un  X^aifleau  de  la  Flotte, J fut  détaché  à leur  fuite,  avec  ordre 
d’arborer  le  pavillon  de  paix.  Deux  Joncs  s’arrêtèrent  pour  l’attendre.  11  leur 
déclara  les  intentions  du  Commandant.  Leur  réponfe  fut  qu’il  devoit  fe  icn- 
dredans  la  Baye,  & les  faire  connoître  au  Gouverneur , [qui  avoit  la  direélionîj*’ 
de  CCS  fortes  d’afl’aires  &]  qui  en  donneroit  avis  à l’Empereur  <S:  au  Confcil. 

Sur  cette  ouverture,  Van-Meldcre  fut  dépêché,  avec  trois  Yachts,  à l’em- 
bouchiire  de  la  Rivière  [de  Chin-chew  ou]  de  Chang-cheu.  qJ» 

Cette  Rivière efl  la  plus  conlidérable  de  l’Empire  Chinois,  autant  par 
fon  Commerce  que  par  fa  largeur  (g).  îl  en  part  fans  cefie  un  grand  nombre 
de  Joncs,  richement  chargés,  pour  Batavia,  Tay-wan,  & d’aut-es  Licu.x. 
'Foutes  les  Ifles,  qui  fe  préfentent  à l’entrée,  font  remplies  de  petites  Villes  & 
de  Villages  bien  peuplés  , où  le  Commerce  efl  tloriflant.  I.a  Ville  à' Anton 
(è),  dans  l’Ille  du  même  nom,  qui  cil  fituée  dircélement  vis-à-vis  de  ’em- 
bouchûre , efl  la  plus  remarquable  de  toutes  des  Places.  C’efl  la  refidenee  du 
ifiiytak  (»■),  ou  du  principal  Mandarin  de  la  Province.  Elle  ell  habitée  par 
quantité  de  riches  Marchands , éfe  continuellement  fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  VailTeaux.  {^An-hny  grande  Ville  & remplie  aulli  de  Marchands  cflîj" 
à fix  ou  fept  lieues  d’/Z-wa».]  Sa  fituation  ell  fur  un  bras  de  Mer,  qui  efl  tra- 
verfé  par  un  pont  de  pierres  fort-dures , bâti  fur  des  arches , & long  de  trois 
cens-cinqu-ante  pas.  L’Ille  de  One-Mmii,  qui  cil  aufii  fort-peuplée,  efl  célè- 
bre par  une  grande  pêcherie.  Les  VaifTeaux  I lollandois  mouillent  ordinaire- 
ment fous  rille  de  Li£tn , où  ils  font  le  Commerce  avec  les  Marchands  qui 
■fortent  de  la  Rivière  ; & pour  s’y  rendre,  ou  à celle  d’Amoui,  ils  lailTent -à 
droite  les  lllesde  'l’aëtta  (k),  en  prenant  la  montagne  de  Tay-bo  (/)  pour  di- 
rection. Ils  mouillent  quelquefois  aufii  derrière  l’ille  de  GauJJtn,  ou  des  Tem- 
ples [ pour  faire  le  Commerce.]  Celle  de  KoUeng-fm  (w),  qui  efl  voil'ine  d’A-j^ 
moui,  fournit  un  grand  nombre  de  Matelots  (m). 

A la  vûe  des  trois  Yachts  Hollandois,  les  ] fabitans  prirent  la  fuite.  Mais 
Van-Meldere  ayant  trouvé  le  moyen  d’en  joindre  quelques-uns  , fe  procura 
bien-tût  une  conférence  avec  un  Mandarin , dans  un  Temple.  11  lui  dit  que  ce 
qu’il  demandoit  uniquement  étoit  la  liberté  du  Commerce  avec  les  1 labitans  , 

& qu’il  fût  défendu  de  commercer  avec  les  Efpagnols  des  Manilles.  Le  Man- 
darin promit  une  réponfe;  mais  il  déclara  qu’il  étoit  obligé  d’abord  de  conful- 
tor  fts  Supérieurs,  qui  fe  rendroient  cnfuitc  à la  Ville  àc  Ouin-fay  (0),  où 

l'Empereur 


(g)  Ceft  encore  une  gr.imlc  erreur. 

l’Edition  l’r.i"Coirc  met  .iimi. 
( f)  Angl.  Hay  toi.  R.  d.  E. 

^ f:  ) Wr^l.  7ÙS/M.  R.  J.  E. 
t/J  ^1^1.  '/jy-ij.  R,  d.  E. 


(m)  Kellengfdtt,  R.  d.  E. 

f n ) A.izl.  Pcclicu rs.  R.  d.  E. 

(0)  Il  faut  entendre  Peking.  diftnt  lesAtl- 
tc'jts,  fans  cspliqucf  ici  pourquoi. 


Digitized  by  GoogI 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Cair.  VI.  169 

l’Empereur  étoit  alors , pour  recevoir  fcs  volontds.  Dam  Pinc  ;r\’alJe  il  pria 
Van-Meldere  de  quicccr  la  Baye. 

Le  Mandarin  le  rendit  effeÆvement  à IIoIcTyac  (p),  (5)  Ville  très-peu- 
plée, & d'une  journée  de  tour,  à foixantc,  ou  foixante-dix  lieues  d’Amoui. 
On  y prit  la  réfolution  d'envoyer  aux  lllcs  Pifcadorcs  deux  Joncs,  avec  qna- 
•ï^tre  Amballâdeurs.  [Ccitedépucation  étantpardc  fort-proinptcfncnt,]  leChef, 
qui  fe  nonunoit  Cag-fe-fi  (r),  dit  au  Confcil  que  les  Chinois  n’avoient  pas  d’é- 
loignement pour  la  Négociation  qu'on  leur  propofoit , mais  qu'ils  demandoienc 
d'abord  que  les  Hollandois  abandonnafll-nt  une  lilc  qui  iâifoit  parue  des  Etats 
de  l'Empereur , parce  que  Sa  iVlaJcdé  Impériale  n'avoit  Jamais  fouiFort  que  fes 
Sujets  entretinil'ent  de  Commerce  a\’cc  ceux  qui  s'étoient  iâilis , fans  Ton  con- 
featement , d'une  PUce-qui  lui  appartenoit , ot  qui  avoienc  eu  la  hardielTe  d'y 
bâtir  un  Fort;  que  s'ils  vouloient  quitter  les  Piicadores,  ils  pouvoient  forti- 
fier rifle  Foniiofi , qui  n'étoit  point  éloignée  ; & que  les  OMiciers  de  l'Empe- 
reur fermeroient  les  yeux  fur  cette  innovation , & promettoient  d'envoyer  les 
demandes  des  Hollandois  au  Confcil  Impérial , - où  ils  s'engageoient  meme  à les 
appuyer  (ri. 

L E s I lollandois  reflentirent  quelque  peine  à refufer  ce  Député  , qui  paroif- 
foit  un  homme  de  mérite  & d'honneur.  Il  les  prefla,  avec  autant  de  civilkd 
que  d’ardeur,  en  leur  apprenant  qu’il  courroit  de  grands  rifques  pour  fa  vie, 
s’il  retournoit  à la  Chine  fans  avoir  réüffi  dans  fa  commilfion.  Cependant  le 
Confcil  ne  pue  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit , parce  que  les  ordres  du  Gou- 
verneur de  Batavia  étoient  formels,  & que  la  Baye  de  f’Ifle  de  Formofe  man- 
quoit  de  profondeur.  Aufll-tdt  qu'il  fut  parti,  la  Flotte  Hollandoife  entreprit 
de  piller  & de  brûler  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  à fa  reîicontre.  Entre  les  pri- 
fonniers  qu’elle  fit  dans  cette  courlè,  il  fe  trouva  un  Pêcheur,  qui  avoit  été 
tî^'autrefois  Marchand,  «St  qui,  £pour  obtenir  fa  liberté,]  promit  de  leur  ou- 
S^vrir  des  voies  de  Commerce  [àcondition  que  ce  fût-là  l'unique]  avantage  qu’ils 
fe  propofoient.  Ils  réfolurent-  de  mettre  fa  bonne-foi  à l’eprcuve*  en  lui  per- 
mettant de  fe  rendre  dans  TIfle  d’Amoui,  où  le  Ta-tok  (r),  c’ell-à-dire  , le 
Commandant  de  la  milice, faifoit  préparer ^es  brûlots  pour  répondre  aux  hos- 
tilités des  1 lollandois  (v)-  Le  Pécheur  ayant  obtenu  audience  & fait  connoitre 
les  intentions  des  llollandüis  , cet  Officier  lui  confeilla  de  fe  rendre  à Ilok- 
^fyeu,  pour  expliquer  les  mêmes  propofitions  au  To-ya-kom-nun  (x),  ou  AI;» 
»w«,qui  étoit  un  des  principaux  Mandarins  de  cette  Ville.  Mais  avant  que  de 
partir,  il  engagea  les  Mandarins  d'Amoui  à recevoir  'Van-Meldere  en  qualité 
4^Âmba0âdcur.  La  feule  condition,  fut  qu'on  porteroit  devant  lui  une  plan- 
che, fur  laquelle  feroient  écrites  les  raifons  qui  faifoient  ouvrir,  malgré  les  loix-, 
* l’entrée  de  rifle  à cet  Etranger  ; & le  Pécheur  obtint  aulîi  qu’on  écriroit  fur  la 
même  planche,  que  les  Chinois  enverroient,  cette  année-là, deux  Joncs  à Ba- 
-tavia  pour  le  Commerce , & qu'ils  n’en  enverroient  point  aux  Manilles. 

'^^ak-Meldere 

lry*(p)  Dans  l'Aniîlo's  Htifytuvi.  DansI’E-  delà  Compsjnie  de*  Indes-Orientale»,  Vd. 
dition  Krarçoife./Zoïi».  & «llli-urs //oxiea.  C'ell  V.  pag-  *38.  & fuiv. 
la  niêpie  Ville  que  IJeiJIeu,  Hohfytvt,  Mtk-  ft)  Angt.  Tt-ttk. 

-etaw,  & Fà-cbrjhf'ü.  R.  d.  E.  (et)  Angl.  & étoit  chargé  foiu  peine  de 

(fi  L'Eilicion  t'ran^Iie  met  Hoxitm  niort  de  chaSér  les  Hollandois.  R.  d.  iv.  . - . 

(f)  jltigl.  Ongftfi.  (i)  Angt,  Ti-y»,  Kmmn,  ou 

jy(/)  Dt  Recbteren,  Recueil  des  Voyages  R-  d.  E. 

ni.  Pm.  Y - s. 
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Van-Meldere  fut  reçu  dans  une  Place  ouverte,  environnée  d’arbres. 

Au  centre  étoit  une  efpécc  de  dais , fous  lequel  on  avoit  placé  fept  tables , 
couvertes  de  tapis  qui  pendoient  jufqu’à  terre,  & devant  chacune  defquelles 
étoit  allîs  un  Confcillcr.  On  prefla  l’Ambafl^eur,  à fon  approche,  de  fe  pro- 
fterner  à terre,  & de  la  frapper  du  front , alTez  fort  p. mr  être  entendu  des 
SluJlsn;.  Il  refufH  de  fç  roamettre  à cette  Loi , fous  prétexte  que  les  Chrétiens 
ne  rendoient  point  de  tels  honneurs  à des  Créatures  mortelles.  On  lui  per-' 
mit  enfin  de  fe  conduire  fuivant  fes  ufages.  11  falua  l’Affeniblée  à la  manière 
de  l'Europe;  & tenant  le  chapeau  bas,  il  déclara  qu’il  étoit  envoyé  aux  .Man- 
darins de  l’iflc , parce  que  le  Député  qui  étoit  venu  aux  llks  Pifeadores  , 
n’avoit  pas  l’autorité  néceflaire  pour  traiter;  qu’il  étoit  venu  pour  demander 
en  faveur  de  fa  Ration  une  grâce  qu’elle  follicitoit  depuis  vingt -trois  ans, 
qui  lui  avoit  été  promife  pluficurs  fois , dont  l’exécution  avoit  toûjours  été 
fnfpendue  ; à favoir  , qne  les  Siqets  des  Hauts  & Puiflans  Seigneurs , les 
Etats  Généraux  des  Provinces  unies  [ c’eft  - à - dire  la  Compagnie  des  Indes  b5" 
Orientales,]  fuflent  reçus  à la  Chine  pour  le  Commerce:  qu’à  la  vérité, 
les  Chinois  avoient  fouvent  envoyé  des  Joncs  à Batavia , mais  chargés  de 
marchandifes  de  rebut , qui  ne  pouvoient  être  d’aucun  ufage  : qu’il  deraan- 
doit  donc  que  les  Chinois  exécutaflènt  enfin  leurs  promefles  , & qu’ils  cn- 
voyalTent  de  bonnes  marchandifes , qui  leur  {croient  payées  en  argent,  ou 
par  des  échanges. 

Les  Mandarins  promirent  encore  une  fois  de  fatisfairc  les  llollandois , 
pourvû  que  de  leur  part  iis  quittaflent  les  Pifeadores  pour  fe  retirer  dans  quel- 
qu’autre  Ifle.  'V^an-Mejdcre  leur  ayant  répondu  qu’il  n’avoit  aucune  commif- 
fion  fur  cet  article,  mais  qu'il  iroit  volontiers  prendre  les  ordres  de  fes  Supé- 
rieurs , on  le  réconduifit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe.  I^rfqu’il  fut  ar- 
rivé aux  Pifeadores , & qu'il  eut  fait  fon  rapport  au  Confeil , Cornélius 
Rjertz  ( y ),_  Commandant  de  la  Flotte,  réfolut  d'aller  traiter  lui-même  avec 
les  Chinois.’  11  partit  avec  Mcidere,  & paflant  par  Amoui,  il  fe  rendit  à 
Hok-fyeu,  Capitale  de  la  Province,  [de  Chm-che'jj  (z)]  & fituée  fur  le  bordjj» 
de  la  Rivière.  De  fix  en  fix  lieues , ils  furent  conduits  dans  une  Maifon  de 
l’Empereur,  & traités  magnifiqnement.  Les  Villages,  dont  la  Province  eft 
remplie , ne  leur  parurent  éloignés  l'un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon.  De 
toutes  parts,  les  Habicans  étoient  occupés  au  travail.  On  ne  voyoit  point  uiu 
pouce  de  terre  fans  culture.  Le  Peuple,  que  la  curiofité  araenoit  fur  les  che- 
mins pour  voir  les  Etrangers,  étoit  en  (i  grand  nombre,  qu’ils  avoient  fouvent 
peine  à traverfer  la  foule,  & qu’ils  étoient  quelquefois  forcés  de  s’arrêter,  pour 
donner  le  tems  aux  fpeftateurs  de  fatisfaire  leur  adiniration.  , 

Les  Mandarins,  ne  cherchant  qu’à  faire  traîner  le  tems  en  longueur , trou- 
vèrent le  moyen  de  prolonger  cette  route  pendant  l'efpace  d'un  mois.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  dans  les  fauxbourgs  de  Hok-fyeu,  ils  furent  logés  dans 
un  des  Palais  du  Urcovor , qui  étoit  environné  de  feize  autres  édifices  ( a ) pour  lo- 
ger 

(y)  On  a Ift  plus  haut  que  ce  Comoin-  nommé  aulTi  Fu  chen  ( I ) , cft  la  Capitale, 
danc,  où  cet  Amiral,  avoit  été  tué  éevanc  (a)  des  Palais  do  Boy,  qui  en  a- a 

.Macao.  voit  icize  &c.  B.  d.  £> 

(*)  C’cfl  plùtôtFo-kyen,  dont  Jtolt-rycu, 

(1^  hhdMV-fi,  X.  d.  E,  _ 
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gcr  fcize  de  fcs  Femmes.  Mais  cet  édifice  étant  fitucàone  /icue  & demie  de  la 
Ville,  on  ne  leur  permit  point  d'en  fortir  on  moment,  excepté  pour  fe  rendre 
au  Confeil  des  fept,  qui  commença  par  leur  déclarer,  qu’a\*ant  quede  propo- 
1er  aucune  demande,  il  falloit  commencer  par  l'évacuation  des  Pifeadores.'  11 
ajoûta  que  s’ils  n'y  confentoient  pas  de  bonne  grâce,  ils  ne  dévoient  rien  fe 
promettre  à la  Chine;  [ni  pour  le  préfent  ni  pour  l'avenir;]  mais  que  s'ils 
lÿ.prcnoient  le  parti  de  fe  retirer  dans  l lfic  Formolc , les  Giinois  promcttoienr[d'y  J 
jj-envoyer  ^ de  môme  qu'à  ] Bauvia  autant  de  marchandifes  que  les  Hollandojs 
en  pouvoicnt  ddfirer.  Cette  Déclaration  fut  prononcée  par  le  To-ya , au  nom 
d'a^ddu  Confeil  des  trois;  peu  après,  de  la  part  du  Confeil  des  Icpt. 

L E Commandant  répondit  qti'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  confantir  à ce 
qu'on  lui  propofoit,  mais  qu'il  fe  hàteroh  d'envoyer  à Batavia.  AuTt,  pour  lui 

Ïrou  ver-leur  lincerité , les  Chinois  offrirent  d'y  dépêcher  en  méme-tems  trois  (b) 
oncs , à condition  feulement  qu’il  les  feroit  efeorter  par  quelques  Statifes. 
d^Après  cette  convention , il  fut  réconduit  [ à bord ,]  au  milieu  d’une  foule  innom- 
brable qui  s'aflembloit  fur  les  chemins.  On  portoit  devant  lui  une  planche, 
fur  laquelle  les  articles  de  fa  Négoc'iation<étoient  écrits.  Lorfqu'ils  furent  arri- 
vés à la  Rivière  de  Cbang-cheu  , on  fit  partir , pour  Batavia , deux  Joncs 
chargés  de  foie,  avec  un  des  Vaiffeaux  liollandois,  qui  portoit  la  planche 
où  la  réponfc  des  Mandarins  étoit  écrite  en  caraétères  Chinois.  Mais  ayant  été 
retardés  par  les  vents  contraires,  leur  voyage  fut  fi  long  , que  les  Chinois, 
perfuadés  ou’on  ne  penfoit  pointa  l’exécution  des  articles,  recommencèrent 
à faire  partir  des  Joncs  pour  les  Manilles.  Ils  furent  pris  par  les  Statifes , & 
l’on  vit  renaître  la  guerre. 

3 Qu  EL  QU  ES  annéesauparavant,  la  Compagnie  Hollandoife  avoir  obtenu  ce 
u’eflc  demandoit  avec  tant  d’ardeur  ; mais  les  Portugais  avoient  arrêté  l'effet 
e cette  concdîion , & leurs  intrigues  étoient  devenues  la  fource  d’une  guerre 
qni  avoir  coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis.  Elle  ne  fe  rallumoit  qu’a- 
près  avoir  été  fufpendue  & recommencée  phifieurs  fois.  Rytttt , qui  étmt 
chargé  d’ordres  exprès,  avoir  tant  de  pafilon  pour  l’établiflément  du  Com- 
merce, & pour  forcer  les  Chinois  à remplir  leur  engagement , qu’il  envoya 
quatre  Vaifleaux  de  la  Compagnie  dans  la  Rivière  de  Chm-cheu.  Ils  fe  nom- 
moient  le  Groningae,  le  Samfm,  le  Muukn,  & VErafmus.  Ayant  jetté  l’ancre 
derrière  l’Ifle  de  Vogeda  (e),  ils  cherchèrent  le  moyen  de  parler  aux  Habitans, 
& de  faire  de  l’eau , qui  eél  excellente  dans  ce  canton.  Perfonne  ne  parut  pen- 
dant plufieurs  Jours.  Enfin,  le  3 de  Novembre  1623 , un  Marchand  Chinois, 

nommé  Otii-fjum , vint  (è  préfenter  à bord.  Il  avoit  été  pris  aux  Manilles  par 
les  liollandois,  qui  lui  avoient  rendu  la  liberté  dans  leur  dernier  voy^;  & 
la  reconnoiflânee  lui  faifoit  méprifer  le  péril , car  il  s’expofoit  à perdre  la 
vie  fl  cette  démarche  eût  été  connue  (dj. 

1 1 venoh  avertir  les  Hollandois  que  les  conjonélures  préfentes  étoient  ex- 
trêmement favorables  à leurs  prétentions.  Ix:s  Rivières  étant  fermées,  & le 
Commerce  interrompu  par  la  guerre  des  Hollandois , le  Peuple  [ qui  fe  voïoit 
par-là  hors  d’état  de  fubüfter,]  avoit  imploré  le  fecoursd’unllermite,  qui  s’é- 

toic 

• 

(i)  denr.  R.  d.  t:.  I5”(d)  De  Rechteten,  uii  fupra.  psg* 

(e)  jtngi.  Vtgeia.  R.  d.  E.  & fuiv. 
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toit  fait  une  réputation  de  Cdnteté  parmi  les  Grands.  Ce  rcfpeéfable  peiibnn»- 
ge  avoir  promis  de  ménager  un  accommodement  entre  les  deux  Nations,  &le 
Marchand  offroit  de  l’amener  lui-méme  à bord,  pour  confirmer  la  vérité  de  ce 
récit.  Il  ajoûtoit  que  les  Négocians  d’Amoui  étoient  refolus  de  préfenter  une 
Requête  au  Kon-bon  de  Hok-fyeu , qui  etoit  alors  dans  leur  IHe , pour  obte- 
nir de  lui  la  permiflion  de  commercer  avec  les  Statifes.  Cinq  jours  après,  l'Her- 
mite  vint  effeftivement  à bord.  11  déclara  que  les  Grands  du  Pais  regardoienc 
l’entrée  des  Hollandois  dans  la  Rivière  comme  une  entreprife  de  Ps  rates , qui 
cherchoient  à défoler  le  Pais  par  leurs  pillages;  qu’il  venait  pour  s’imlruirede 
la  vérité , & favoir  particulièrement  li  leur  intention  au-contraire  n’ètoit  pas  do 
demander  la  liberté  duCommerce.  En  memetems  il  montra  une  la;ttre  de  créan- 
ce, des  Grands  de  la  Province,  qui  fouhaitoient  d’apprendre  par  fa  bouche  le» 
vûes  réelles  des  Hollandois.  Leloir,  en  fe  retirant , il  promit  d employer  tous 
fes  foins  pour  terminer  les  différends;  & fon  zèle  fut  en  effet  li  vif,  que  les  Hol- 
landois obtinrent  la  liberté  de  remonter  la  Rivière  avec  deux  de  leurs  plus  légers 
Bâtimens , pour  traiter  avec  les  Officiers  Chinois.  Ils  reçurent  cet  avis  le  14 , par 
le  Marchand  qui  s’étoit  dévoué  à leur  fervice.  Les  deux  Yachts  s’avancèrent 
jufqu’à  Sivangaiu;  & jettant  l’ancre  entre  cette  Ifle  & le  Continent,  ils  y vi- 
rent reparoître  leur  EmilTaire  , qui  exhorta  quelques  Officiers  Hollandois  à 
defeendre,  pour  commencer  les  Négociations.  Mais  ils  rejettèrent  cette  pro- 
pofition,  fous  prétexte  que  leurs  Interprètes  n’écoient  pas  des  meilleurs,  & 
qu’il  valoir  mieux  que  deux  ou  trois  Mandarins  pHriffent  la  .peine  de  venir  à 
bord.  Bien-tôt  il  en  parut  trois,  avec  des  Lettres  de  créance  de  Ta-toki  par 
lefquelles  il  s’engageoit  à confirmer  tout  ce  qu’ils  avoient  réglé.  En  vertu  de  ce 
pouvoir  (e),  ils  conclurent  une  'l'reve  d’un -an,  qui  contenait  plulieurs  arti- 
cles. 1°.  Que  les  Cliinpis  porteroient  aux  Statifes,  dans  l’ille  de  Tay  wan# 
autant  de  foie  qu’ils  en  demanderoient.  20.  Que  pendant  la  Moiffon  du  Nord , 
où  l'on  étoit  alors,  quatre  ou  cinq  Joncs,  chargés  de  foie  & d'autres  marchan-, 
difes , feroient  envoyés  à Batavia , fous  une  efeorte , avec  un  Mandarin  à bord 
pour  former  une  Alliance  perpétuelle  avec  le  Gouverneur  Hollandois.  30. 

Que  Ryertz  expliqueroit  au  Confeil  de  Batavia,  par  une  Lettre  particulière^ 
la  nécelTitc  d'abandonner  les  Pifcadorcs  (/) , pour  obtenir  un  Traité  ; & que 
durant  la  Trêve,  les  Chinois  n’enverroient  point  de  .Joncs  aux  Manilles,  à la 
Cochinchine,  àKaroboya,  àSiam,  à Jambi,,ou  Andrigery  (g);  & que  s’ili 
ne  laiffoient  pas.  d’en  envoyer , les  Statifes  feroient  en  droit  de  s’en  faifir. 

Aussi-tôt  que  ces  Articles  furent  dreffès,  les  Chinois  demandèrent,  qu’en 
laiflânt  à bord  trois  Mandarins  pour;  otage,  deux  ou  trob.  Capitaines  Hollan- 
dois defeendiffent  à terre,  pour  çonfirmer  le  Traité  par  un  (èrinent,  en  pré- 
fence  du  Ta-tok.  I-e  17,  les  trois  otages  î^rrivérent  à bord , avec  leur  cortè- 
ge, & deux  étendards  bleus,  brodés  de  blanc,,  qui  étoient  la  livrée  du  Ta-tok. 

Us  apportèrent  auffi  trois  flèches , qu’ils  appellent  les  emblèmes  de  leur  fidéli- 
té. Ryertz  apprenant  d'eux  que  le  Ta-tok  £&  les  autres  Mandarins  J étoit  prêt(3“  ” 
à le  recevoir , defeendit  avec  deux  de  fes  Capitaines , & fut  conduit  au  Palais 
tdu  To  tok,']  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  Chinois  placèrent.prés  de  la  Cha-jJ»  - 

loupe 

(e).  Vsn-Rcchtnfn,  uhi  fup.  pag.  145.  A cesUki  Pt-kouoa-Pt'iou;  mai«o»»  vû 
fuivantes.  bit  dans  les  RéUtions  précddenies. 

(J)  L’Auteur  dit  que  les  Cbèiois  nomueni  Mritgery.  R.  d.  £. 
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toupe  quatre  tables , qui  furent  couvertes  d'oranges,  de  pàtilTerie,  de  bierre 
de  la  Giine,  & de  fruits.  Après  cette  collation,  le  Commandant  HoWandois 
n’eut  d’impatience  que  pour  retourner  à bord  ; mais  on  le  prelTa  d’attendre 
un  autre  Mandarin,  qni  devoir  venir  manger  avec  lui.  11  fut  informé,  en  mê- 
me tems , que  ce  Mandarin  ctoit  accompagné  d’une  troupe  de  Soldats , & cet 
avis  lui  fit  encore  hâter  fon  départ.  Le  foir,  les  Chinois  envoyèrent,  à bord; 
des  paniers  remplis  de  gâteaux , de  bierre,  déconfitures,  & d'autres  rafraî- 
chiflemens,  avec  une  Héche,  qui  fignifioit  que  ce  préfent  étoic  pour  les  Ma- 
telots. Tous  ceux  qui  en  mangèrent  en  relTentirent  des  fuites  facheufes:  en 
un  mot,  dk-l'Auteur,  ils  jettèrent  vifiblement  du  poifon.- 

Cependant  les  otages  Mandarins  avoient  continué  de  demeurer  à bord ^ 
&•  les  Députés-  Hollandois  étoient  encore  au  rivage.  Comme  l’on  apperc<> 
voit,  des  deux  Yachts,  quelques  apparences  de  mouvement  fur  la  rive,  les 
Mandarins  alISrèrent  que  c’étoit  une  Fête  qu’on  y célébroit  à l’occafion  da 
Traité , & que  chaque-Üfficicr  Chinois  étoit  bien  aife  de  faire  quelques  poli» 
tefies  aux  Députés  ; en  les  faifant  manger  avec  lui.  (ê)  Mais*  vers  la  nuit, 
les  Hollandois  virent  delcendre  environ  cinquantejoncs  enflamés , qui  s'avançoient 
vers  les  deux  Yachts.  L’Erafraus  futtouché  par  deux  de  ces  Brûlots,  dont  l’un 
mit  fi  promptement  le  feu  à la  vergue  du  grand  mit ,'  que  les  fiâmes  gagnèrent 
jofqu’au  Perroquet.-  Plufieurs  petites  Pyrogues  environnant  le  meme  'V’aifTeau 
raccrochèrent , par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de  petits  crochets  attachés  à 
leurs  voiles,  qui  étoient  humeèlées  d'huile,  & farcies  de  poudre  & d^  feux 
d’artifices  , qu’ils  jettèrent  dans  le  Yacth , tandis  que  ceux  qui  étoient  à bord 
des  Pyrogues,  en  jettoient  encore  plus  de  la  main.  Ce  Bâtiment  fouffrit  beau- 
coup ; mais  s’étant  enfin  dégagé  , les  I lollandois  éteignirent  le  feu , coupé» 
rent  le  cable, & mirent  à la  voile.  Ils  n’auroient  pas  évité  néanmoins  quarante 
autres  Joncs  qui  -les  menaçoient,  fans  le  fccours  d’un  vent  frais  qui  s’éleva 
tout  d’un  coup.  Ils  eurent  le  tems  de  difpofer  leur  canon.  Une-  bordée  qu’ils 
lâchèrent  auffi-tôt,  fit  perdre  aux  Chinois  l’envie  de- s’approcher  davantage; 
mais  s’arrêtant  à peu  de  diftance,  ils  mirent  le  feu  à leurs  Brûlots,  & les  lailî 
ferent  derrière  eus  en  fe  retirant.  L’équipage  Hollandois  eut  le  bonheur  d» 
les  écarter  (»).• 

Le  Muiden  étoit  auffi  à la  voilé;  mais  déjà  les  flarnmes  s’étoient  attachées 
au  corps  & aux  voiles  du  Vaifleau.  Deux  ou  trois  Brûlots  l’ayant  abordé  dans  le 
même  tems*  il  fe  hâta  de  gagner  rifle  de  Glan-Jàn,  où  il  fut  confiimé.  Ce» 
pendant  la;^us  grande  partie  de  l'Equipage  fe  fauva  heurculcmcnt , avec  les 
trois  Mandarins <]ui  étoient  à bord.  A la  pointe  du  jour;  l'Erafmus  chercha  la 
Chaloupe  & les  Députés;  mais,  n’appcrcevant  ^ue  trente  on  quarante  Joncs; 
qui  arboroient  des  marques  de  triomphe,  il  rejoignit  le  Groningua  & le  Sam» 
ion,  qui  étoient  demeurés  à l'ancre  fous  un  Temple.  Le  jour  fuivant,  ils  rcn>- 
contrèrent  trois  Joncs  de  guerre , qu’ils  mirent  en  feu  avec  leur  canon  (ê): 
Eefuite  ils  ne  penferent  qu’à  retourner  aux  Pifeadores. 

Le  ip  de  Janvier,  de  l'année  1624,  les  Hollandois  étant  retournés  à l’em- 

bouchûre 


(i)  Mp.  & que  chaque  Mandarla  obll- 
Iteoit  tes -Députés  de  lui  fahe  quelques  pré* 
iens,  & de  manecr  avec  lui.  R.  d.  É. 
S7T(0  De  JUtiUTtn,  ubi  fup.  pag.  151  & 


fuie. 

( é)  Apparemment  é boulets  rouges,  il  n’jr 
a rien  de  d mal  conçu  que  tous  ces  détails  dans 
la  Rélaùoa  de  Van  Rcducicn.  R.  d.  X. 

3 » 
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Arrivée  du 
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commander 
dans  le  Fort 
.UullandùiSi 


bouchûra  de  la  même  Rivière , y renconcrcrcnt  foixancc  Joncs , qui  s’engagè- 
rent aull-Cüt  dans  le  Canal.  Quatre-vingt  Mofqucuircs  Cliinois  prirent  ter- 
re devant  une  Ville,  où  ils  joignirent  un  corps  de  deux  cens  hommes  armés, 
qui  étoient  défendus  par  trois  retrandieraens.  Ils  firent  feu  fur  les  Hollan- 
dois  lorfqu'ils  les  virent  à la  portée  de  leurs  armes,  leur  tuèrent  trois  hommes, 
en  bleffcrent  neuf  ; & fe  fervant  de  leurs  petits  canons  auifi  promptement  que 
les  Hollandois  de  leurs  furjs , ils  rendirent  la  viéloire  long-tems  douteuie. 
Cependant  leurs  ennemis,  animés  par  la  vangeance,  forcèrent  leurs  retran* 
chemens , en  tuèrent  quatre-vingt-dix-neuf,  & brûlèrent  leur  V’'ille.  Enfuite 
la  Flotte  victorieufe  entra  dans  la  Baye  de  //ari-ten-/ait(/),  où  elle  prit  quelques 
Bàtimens  Pécheurs,  & côtoyant  le  rivage  jufqu’à  la  Baye  de  la  Viéloire,  ell« 
y débarqua  un  gros  corps  de  troupes,  qui  enleva  cinquante  bœufs.  Elle  prit 
aulTi  quelques  Chinois  quelque  bétail]  dans  la  Btiye  de  Ln-nma  (w),  &3Î” 
cinquante  vaches  dans  celle  de  Harlem.  Le  premier  de  Mars  elle  alla  croifer 
vers  les  ICles  de  Makana;  mais  un  brouillard  épais  lui  permità  peine  de  lesdd- 
couvrir.  Les  Vaiffeaux  Anglois,  qui  s’étoient  féparés  du  relie  de  la  Flotte, 

#e vinrent  avec  ccnt-foi.xante-deux  Chinois  & mille  pots  d’huile  qu’ils  avoient 
enlevés.  La  Flotte  avoit  Ordre  aulli  de  croifer  contre  les  Joncs  Chinois  qui  re« 
vcnoienc  du  Japon;  mais  n'en  ayant  pù  découvrir  un  feul  dans  l’efpacc  dequa- 
rante-fix  jours , elle- retourna  le  ta  d' Avril  aux  Pifeadores;  <SL  dans  fa  routa 
elle  fc^failic  d’un  Jonc  qui  avoit  à bord  trente-huit  Chinois. 

En  arrivant  dans  la  principale  de  ces  Kles,  elle  y trouva  ccnt-cinquante 
Joncs  de  guerre  & quatre  mille  Chinois,  qui  avoient  élevé  un  Fort  à deux 
iieues  de  celui  des  Hollandois.  D’ailleurs  il  arrivoit  continuellement  de  nou- 
velles troupes;  ce  qui  n’cmpêclia  point  que  peu  de  jours  après,  un  Capitai- 
ne Chinois  («)  ayant  apporté  une  lettre  des  Mandarins  de  Tay-wan  , qui 
propofoient  un  nouvel  accommodement  (o),  cette  propolition  n’cùt  un  fuc- 
cès  plus  prompt  qu’on  ne  devoit  l’cfpérer  des  chrconflances.  Mais  les  Hol- 
landois trouvèrent  enfuite  un  vafe,  rempli  de  poifon,  dans  le  Puits  d'où  ils 
tiroient  leur  eau.  Nouvelle  occalion  de  difeorde.  Cependant  les  Chinois  par- 
vinrent à les  appiifer,  en  proteflant  qu’ils  n’avoient  point  eu  de  part  à ce  lâ- 
che artifice  & qu’ils  n’en  connoiflbient  pas  les  Auteurs.  A l’égard  du  Traité, 
ils  en  revinrent  à leurs  premières  réfolutions , ^ui  fuppoibicnt  toûjours  que  le* 

1 lollandois  abandonneroient  les  Pifeadores  pour  fe  retirer  i Tay-wan , qui 
n’en  efl  qu’à  dix  lieues.  S'ils  promettoient  à cette  condition  de  commercer 
librement  avec  eux , ils  ne  déclaroient  pas  avec  moins  de  fermeté  que  fans 
cela  ils  étoient  réfoius  de  continuer  la  guerre.  Le  premier  d’ Août , on  vit 
arriver  aux  Pifeadores  le  Vaiflèau  la  Zelandi , avec  le  Doèieur  Martin  Smk 
(p),  envoyé  pour  racheter  le  Commandant  Ryertz  & prendre  le  gouverne- 
meiK  du  Fort.  Au!li-tdt qu’il  fut  débarqué,  le  V’aifleau  continua  fà  route  au 
Japon,  où  il  étoit  obligé  d’aller  charger  du  ris , parce  que  le  Matatan  (q)  re- 
fuîbit  aux  Hollandois  la  perrailiion  d’en  acheter  dans  fes  terres.  Le  Gronin- 
gue  accompagna  la  Zdande,  avec  ordre  de  rapporter  des  provifions  pour  les 
Pifeadores.  Afnks 

(()  ffou  tcn  fuu,  R.  il.  F,.  ttrvcntion  ilc  ce  Capitaine.  R.  d.  E. 

t(:>)  Li  w.wa.  11.  d.  E.  (p)  Smci.  R.  d'  K- 

(t:j  .Mgt.  le  Czpit  iine  Ci/na.  R.  d.  E.  (î)  yitigl.  Mataram.  R.  d.  E. 

(f)  Ar.gl.  qui  fut  en  cllct  conclu  par  l'in- 
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Amis  dé  longues  négociations  les  Ilollandois  confentirent  enfin  à quitter 
ces  ihes.  Ils  n’ignoroient  pas  que  les  Chinois  avoienc  rafTeniblé  une  Flotte  de 
quinze  cens  voiles  (r),  tant  Joncs  que  Brûlots,  & qu’ils  avoient  efiargé  de 
pierres  un  grand  nombre  de  Baroues,  dans  la  vûe  de  boucher  tous  les  palTa- 
ges  de  rnie  du  Fort.  Cet  objet  de  tant  de  craintes  & d’animofités  fut  d imoli, 
avec  le  fecours  même  des  Chmois , qui  prêtèrent  leurs  mains  au  travail.  La 
plftpart  des  matériaux  & des  cflFeu  furent  tranfportcs  à '1  ay-wan.  C'étoit  la 
&ile  Ifle  où  ils  puflent  jamais  efpérer  de  s’établir  tranquillement , parce  que 
les  1-oix  de  l’Empire  ne  permettent  point  aux  Etrangers  de  fe  fixer  dans  fes 
limites.  La  Colonie  des  Pifeadores  n’eut  pas  plûtôt  palTé  à Tay-wan , que 
Rycrtz,  ayant  obtenu  la  liberté,  fit  voile  à Java,  avec  fix  miliers  de  foie 
crue  & une  cailTe  d’etoffes.  I..e  Capiuine  China , qui  avoit  fervi  heureufement 
à la  conclufion  du  Traité  avec  le  Ta-tok,  le  Kon-bon  & les  autres  Mandarins, 
revint  bien-tùt  à Tay-wan , avec  quelques  foies  crues  qu’il  y apportoit  au.x 
Marchands  Hollandois,  & les  afllira  que  le  Commerce  étoit  fur  un  fort-bon 
pied , conformément  à la  lettre  que  le  Ta-tok  d’Amoui  avoit  écrite  au  Copv 
mandant  Souck,  dans  ces  termes: 

Cette  Lettre  fervira  de  réponfe  à la  demande  que  Votre  Seigneurie 
nous  a fait  adrtlfcr.  Le  Capitaine  Cbhui  nous  a fouvent  reprdfenté  que 
,,  Pe-kou  ( r ) étoit  évacué  & rétabli  dans  fon  ancien  état  ; ce  qui  nous  par- 
” perfuade  que  Votre  Seigneurie  agit  de  bonne  foi,  & que  nous  pouvons 
” faire  fond  fur  fon  amitié.  L Empereur  efl:  informé  que  les  Holladuis  font 
” venus  d’une  Région  fort-éloignée  pour  demander  la  liberté  de  commercer 
„ avec  nous  à Ka  lap-pa  (r),  au  Sud  de  la  Ligne,  & dans  l'Hc  de  Tak-keu- 

* da  (u)  (a)  qui  cl t de  ce  côté- ci.  Là-deffus  nous  avons  pris  la  réfolution 
” de  nous  rendre  à IM-cbeu,  pour  conférer,  avec  le  Kon-bon  & le  Confeil 

* de  la  V'ille , fur  les  moyens  de  cimenuT  l'amitié  qui  s’eft  formée  entre  nous. 
” Ainfi  le  Seigneur  Commandant  peut  fe  rendre  à Ka  lap  pOy  avec  une  par- 
”,  faite  confiance,  pour  rendre  compte  de  toute  l’affaire  au  Gouverneur, 

* & l’aflllrer  que  le  Commerce  vous  efl  s’accordé.  Ecrit  le dans  la 

I’  quatrième  année,  le  huitième  mois  & le  vingtième  jour  du  règne  de  l'Em- 


,,  pereur. 


Signé,  To-tok-Foa. 


Les  Hollandois  commencèrent  à bâtir  un  Fort  fur  la  Côte  Occidentale  de 
l’Ifle.  11  ne  fut  d’abord  compofé  que  de  planches , & les  Baflions  formés  de 
fable  , en  attendant  qu’on  pût  faire  apporter  de  la  Chine,  des  pierres  & d’au- 
tres matériaux  pour  donner  plus  de  folidité  à l’édifice.  Quantité  de  Joncs 
Chinois,  qui  rendirent  ce  fervice  aux  Hollandois,  furent  payés  en  draps.  De- 
puis cette  heureufe  époque , la  paix , dit  l’Auteur , n’a  pas  ceffé  de  fubfifler 

entre 


ir)  quinze  mille  voiles.  R.  d.  E. 

/)  SI  cutoLettre  cft  originale,  c’eftdonc 
ft’knu  it  non  Patg  lu  que  le»  Qiinuis  nom- 
■Mnt  les  Pifcadoie».  It.  d.  T. 

(i;  Ceû  le  nom  Chinois  de  Sattmia,  qui. 


eft  l'incicnne  Jakatra. 

( V ) Angl.  Pak- kan-da.  R.  d.  E. 

) l'Eilition  Frantolfc  met /inuo/i  ; mais 
ce  nom  n'eit  pas  connu  dca  Chinois. 


Vak- 

KjtClITUCF. 

1622. 
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cntTC  les  deux  Nations  ; & s’il  faut  s’en  fier  aux  apparences,  le  Commerce  des 
Hollandais  deviendra  florinant  à la  Chine  (y). 

L’I  s L E où  la  Compagnie  a jugt:  à propos  d’tJtablir  le  principal'  fit'ge  de  fon 
Commerce  avec  les  Chinois,  a reçu  des  Européens  le  nom  de  F'ormoU  ou  For- 
mofe,  & porte  à la  Chine  celui  de  Pakkanda.  Le  lieu  que  les  llollandois  ont 
fortifiti,  <&  qui  s’etoit  nommé  jufqti alors  7ay-wan  (2),  a pris  le  nom  de  Fart 
de  Zélande.  Sa  fituation  eft  au  Sud:  Eli  de  la  Rivière  de  Cbin-cbeu,  ou  de  l’illc 
û’Jmfui , à la  diilance  d’environ  trente-deux  lieues.  Il  n'y  a point  de  faifon 
où  les  V’aifleaux  ne  puiflenc  faire  route  dans  cet  efpace  ; de  forte  qu'un  Porc 
ne  peut  être  fitué  plus  avantageufement  pour  entretenir  un  Commerce  règle 
avec  la  Chine.  Le  Fort  efl;  placé  fur  une  Montagne.  Ses  quatre  lUdlions  fu- 
rent achevés  en  1634,  & les  faces  revêtues  de  pierre  erife.  L’entrée  du  Ca- 
nal efl  étroite,  (Stn’a  pas  plus  de  treize  ou  quatorze  brafTes  deprtifondeur  dans 
la  haute  marée.  Elle  efl  éloignée  de  la  place  d’une  portée  de  canon  ; pour  ft 
sûreté  on  a conduit  une  redoute,  qui  efl  revêtue  auflî  d'un  mur  de  pierre, 
haut  de  feize  pieds , muni  de  deux  pièces  de  canon , & gardé  par  vingt-cinq 
ou  vingt-huit  hommes  [ qui  fuffifent  pour  défendre  le  caruü.]  Lorfqu’une  foisl3" 
Içs  VaifTcaux  y font  entrés,  ils  fe  trouvent  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  (a). 

Q^uoiq.o'il  y ait  beaucoup  de  lumières  à tirer  du  récit  de  Van-Rcchteren,lc 
Siège  de  Macao  & la  diferace  des  Hollandois  y font  touchées  fi  légèrement, 
qu'elles  ont  befbin  d'un  wpplémenc  qu'on  n'efl  pas  fâché  de  devoir  à Faria- 
y-Souza.  [C’cfl  fouvent  de  la  variété  des  récits  <Sc  fur-tout  de  l’oppofition  dcsiîi; 
intérêts  , que  la  vérité  fort  plus  pure , aûx  yeux  d’un  Icéleur  qui  ne  cherche 
qu’elle] 

Le  19  de  Juillet  rd22  , dix-fept  'VaifTeaux  Hollandois,  ou  vingt- trois 
fuivant  d’autres  Ecrivains , fe  préfencèrent  devant  la  'Ville  de  Macao  , dans 
l’efpérancc  de  furprendre  la  Flotte  qui  étoit  prête  à faire  voile  au  Japon.  Ils 
s’étoient  déjà  failis  d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  Chinois  & Portugais  aux 
environs  des  Philippines.  I.xurs  forces  confilloient  en  deux  mille  combatr 
tans,  fous  la  conduite  de  l'Amiral  Reggrrs  (i)  (e).  Dans  l'efpérance  d’empor- 
ter la  Ville,  ils  commencèrent  par  battre , pendant  cinq  Jours,  le  Fort  S. 
François.  Le  24,  étant  débarqués  au  nombre  de  huit  cens,  ils  fe  rendirent 
maîtres  d’un  retranchement , fans  y trouver  d’oppolition.  Ils  marchèrent  cn- 
fuitc  vers  la  Ville,  qu'ils  fe  flattoiont  d’emporter  avec  la  même  facilité  ; Mais 
Jean  Suares  Vives  (d)  les  voyant  avancer  pour  fe  faifird'un  porte  confidérabJc, 
les  prévint  avec  cent-foixantc  hommes.  Après  une  vive  décharge  des  armes 
à feu,  on  en  vint  à l’épée,  qui  jetta  bien-tôt  la  terreur  parmi  les  Hollandois, 

& leur  fit  prendre  la  fuite,  en  laiflant  plus  de  trois  cens  morts  fur  le  rivage. 

On  leur  prit  lept  Etendards,  un  canon,  & toutes  leurs  autres  armes,  qufils 
•jcuèrent  à terre , pour  rendre  leur  fuite  plus  légère  à la  nage.  En  même  tenu, 

les 


(y)  On  a déjà  vû  qnc  Cftte  prcJIflion  fut 
,d4me«tic  par  leur  cxpulfion  de  l'onoofc  & de 
Tw-wan.  it.  d.  T. 

(3)  7a(a»m(  i)üans  l’Edition  Francoffe. 
(a)  Van-Rtchtcirn,  dlhi  le  Recueil  des 


Voyaees  de  la  Compagnie  des  Indcs-Oticnta- 
les,  Vol.  V.  p'ig  155.  & fiiiv. 

(b''  Ctrntliut  Rtgens.  R.  d.  E. 
ce;  Erreur,  au-licu  de  Reftrfi, 

(d)  jngi.  Vivas  R.  il.  E. 


( ' } R d.  E. 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  VI. 


les  Vaiflêaux  continuoient  de  battre  le  Fort;  mais  ils  furent  battus  eux-mê- 
mes par  une  artillerie  fi  bien  ordonnée,  qu’c-lle  en  coula  quekjucs-uns  à fond  & 
leur  tua  foixantc  hommes.  Enfin  la  viftoire  n’en  coûta  que  fix  aux  Portugais , 
avec  un  petit  nombre  d’Efclaves.  Une  Femme  CafTre  eut  part  à l’honneur, 
en  combattant  la  hallebarde  à la  main , fous  un  habit  d’homme.  Elle  tua  trois 
Hollandois. 

Le  17  de  Juin  i524  (r) , quatre  Vaifieaux,  [partis  de  Batavia],  parurent 
à la  vûe  du  Port , dans  la  réfolution  d’attaquer  la  Flotte , qui  étoit  prête  à met- 
tre à la  voile  pour  le  Japon.  Les  droits  royaux  étoient  li  peu  confidérablcs , 
que  le  Commandant  militaire  n’aj'ant  voulu  rien  entreprendre,  quelques  ri- 
ches Particuliers  fe  chargèrent  de  la  défenfe  des  Bàtimens  Marchands.  Ils 
en  armèrent  cinq,  & fondant  fur  l’Amiral  ennemi , ils  lui  tuèrent  trente-fept 
hommes  , brûlèrent  fon  Vaificau  & forcèrent  les  trois  autres  à prendre  la 
fuite  ; mais  ils  fauvèrent  des  débris  de  l’Amiral  , cinquante  pièces  de  canon 
de  vingt-quatre  livres  de  balle, une  grofle  quantité  de  boulets,  quelque  argent 
& beaucoup  de  provifions  (fÿ  Ce  récit  des  Portugais  éclaircit  \'an-Rech- 
teren  fans  le  contredire  (g). 


V A X- 
RscnTF.utK. 

1622. 


Seconde  Ex- 
pédition, <]ui 
n'eÛ  pas  plus 
heureure. 


(t)  11  ne  pirolt  pas  certain  fi  ce  fut  cette  (/)  Mgi.  Telle  eft  la  Rciation  que  les 
année  ou  l’une  des  trois  fuivames , parce  que  Portugais  ont  faites  de  ces  deux  Expéditions, 
les  dates  ne  font  pas  plus  exaéles  dans  l'Ori-^^  f^)  Afic  Portugaîfc  de  larta  , Vol.  1I1« 
ginal  que  dans  U Traduciion  [Angloife.  ] tt^pag.  3ta.  &■  34t- 


CHAPITRE  VII. 


royage  de  NAF ARETTE  au  travers  de  la  Chine,  en  itîjS. 

Le  Journal  de  ce  voyage  efl  tiré  du  fixième  Livre  d’une  Rélation  Efpa-  Iktrodoc- 
gnole  de  l’Empire  de  la  Chine,  qui  porte  le  nom  du  même  Ecrivain  (a).  tiom. 
Navarette  étoit  un  Réligieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique , envoyé  par  les  Qui  étoit 
Supérieurs  de  fon  Ordre  aux  Ifles  Philippines,  en  1646;  mais  qui,  n’y  trou-  Navoictie. 
vant  pas  beaucoup  d’encouragement , hazarda  de  pafler  à la  Chine , où  il 

s’employa 

(fl)  fe  titre  Efpagnol  eft  Tratados  de  ta  Mo-  mes  £f  dans  différens  V»ages.  On  7 a ajoO- 
narebiadiCLina.  De/cripiim  breve de  aquel  Im-  té,  les  Decrets  des  Pages,  les  PropefiUons 
perla,  y exemples  rares  de  Emperadires  y Ma-  décidées  à Rome,  pour  la  Mijfsen  delà  Ctnnc} 
gijlrades  del.  Con  narration  dij^ufe  de  varres  avec  la  Bulle  de  nesre  tres-St,  Pere  Oement  X. 

( I ) fuieejjes  y cefas  Jin^tslares  de  ixros  Reyms  en  faveur  des  Mijfsenaires.  Par  le  R.  P.  Do- 
y differintes  Nmigatnnes.  Per  Domingo  Fer-  minique  Eeniandcs  Navarette  Profejfeur  {ÿc.] 
t,-j=’nandezNavareUi),Folio,Madrid.i6t6.  [C'efi-  I-a  TraduéUon  Angloife  donne  â Navarette  le 
à dire.  Etat  Hijlorique , Politique,  Mrral,fÿ  titre  de  Profefieur  en  ’niéologie  dans  l’Uni- 
Riligieux,  de  l'Empire  de  la  Chine.  Courte  verfité  de  Saint  11101038  à Manille;  de  Mis- 
DeJ^ption  de  cet  Empire.  Exemples  illujlres  fionnaire  Apoftolique  à la  Chine  , de  Supé- 
de  fes  Monarques  {ÿ  de fes  Minifires  d'Etat,  rieur  de  cette  Milfion,  & de  Procureur-gé- 
avec  une  ample  Rélation  de plufieurs  £tienemenrJ>néral  [de  l’Ordre  des  Krcrcs-Prêcheurs]  à la 
remarquables  de  quelques  autres  fingularilés  Cour  de  Madrid  pour  la  Province  du  Refaire 
dignes  d'attention,obJervusdamd'autres  Royau-  dans  les  llles  Philippines. 

( I ) * r*r/w, 
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s’employa  plufieurs  années  aux  éxercices  des  Miflions.  Il  y apprit  la  langue 
du  Pays  il  lut  les  Iliftoires  Chinoifes  , & s’informa  foigneuferoent  des  mœurs 
& des  ufages  des  Habitans.  Après  avoir  pafle  vingt  [iix]  ans  dans  fes  voya-ITî" 
ecs  en  Afrique  & en  Amérique,  il  revint  en  üurope  en  1673;  & s’éunt 
rendu  à Rome , à l'occafion  des  diflPérens  qui  s’étoient  élévés  entre  les  Mif- 
fionnaires , il  y fut  traité  avec  le-s  égards  dûs  à fes  lumières  & à fon  mérité. 
L’amour  de  la  Patrie  le  fit  repalTer  enfuitc  en  Efpagne,  où  il  fut  bien-tôt  clé- 
vé  à la  dignité  d’Archeveque  d 1 lifpaniola. 

Son  Ouvrage  fur  la  Clùne  parut  à Madrid  en  z6^6.  11  fut  traduit  en  An- 

jïlois  au  commencement  de  ce  Siecle,&  placé  dans  le  premier  Tome  du  grand 
Recueil  Anglois  des  V’oyages,  où  il  occupe  environ  trois  cens  quacre-vingc 
pages  in  folk.  L’Auteur  l'a  divifé  en  fept  Livres,  dont  le  premier  traite,  en 
vmgt  Chapitres,  du  nom  , de  l'antiquité  & de  l’étendue  des  Provinces  de  la 
Chi^-  des  différentes  races  Impériales,  du  Gouvernement,  des  Confeils  & 
des  Cours  de  Juftice;  de  la  grandeur  de  l’Empereur  & de  fa  Cour;  de  fes  re- 
venus, de  fes  dépenfes,  &c.  des  produftions  remarquables  du  Pays;  des  ar- 
bres des  fruits,  des  fleurs,  des  animaux,  des  oifeaux,  des  lacs , des  riviè- 
res ’des  étangs,  &c  [&  de  plufieurs  autres  chofes  dignes  d'attention.]  Le  fe-{J= 
cond  Livre,  compofé  auflî  de  vingt  Chapitres,  renferme  la  defeription  des  dif- 
férentes claflcs  de  Chinois,  le  coin,  les  cérémonies,  les  mœurs,  les  mariages, 
les  funérailles,  les  feéles  de  Religion , les  Temples,  les  Eaftes  , des  explica- 
tions furlaSefte  de  /'o(i);des  Paflages  tirés  de  l’HiftoireChinoife, concernant 
les  Empereurs  & les  grands  Hommes,  leurs  acBons  & leurs  difeours.  Le  troi- 
fième  Ovre  n’a  qu’onze  Chapitres  , qui  traitent  de  Kimg  fufu,  ou  Confucius 
(c'\  de  fes  Ecrits  (</)  & de  fes  fentimens;  de  fk doctrine,  telle  quelle  eft  ex- 
pliquée dans  le  Lun-ju  & le  Sb:i-king-,  & des  caradércs  Chinois.  Le  quatrième 
Livre  a vingt  Chapitres,  comme  les  deux  premiers.  On  y trouve  de  la  Mo- 
rale Chinoife,  d’après  un*  Auteur  du  Pays;  c’efl- à-dire,  divers  Articles  fur 
l’encouragement  à la  vertu , fur  la  Raifon  & les  lumières  de  la  Nature  ; fur  la 
confiant  que  l’Homme  doit  avoir  au  Ciel  & non  à fes  propres  forces  ; fur 
l’obé'ilTance  aux  parens;  fur  la  manière  de  fe  conduire  foi-même;  fur  la  ne- 
ceflité  de  fe  contenter  de  fa  condition  ; fur  celle  de  garder  fon  cœur  & de  ré- 
primer fes  parlions:  une  exhortation  à l’étude  : un  Article  de  l’e^ducation  des 
Enfans  ; de  la  fatisfaaion  du  cœur;  des  Loix  & de  la  bonne  mfbu^on;  du 
Gouvernement  en  général  & de  celui  des  familles;  des  avilîtes  & des  céré- 
monies; de  la  fidélité;  des  paroles  & de  la  manière  de  s exprimer;  des  Amis 
& des  Femmes.  Le  cinquième  Livre , divile  en  dix-lept  préludes , a rapport 
aux  différensdes  Miflionaires  touchant  Schang-ti  & d autres  mauerK  [ de  teurfït» 
origine  & de  leurs  progrès.]  Il  traite  auflî  des  Livres  clafllques  de  la  Chi- 
pe lè  de  leur  défagrément  ; de  la  doébrine  mjÂérieufe  des  lettres,  & de 
celle  qui  ell  connue  ; de  leur  méthode  de  raifonna  ; d«  idées  qu  ils  ont 
de  la  création  de  l’Univers  , de  la  génération  d«  chofes  & de  leur  cornip- 
lion;  du  fameux  axiome  , que  toutes  les  chofes  font  1«  memes  ; de  la  géné- 
ration & de  la  corruption;  comment  les  chofes  font  difhnguees  1 une  de  1 au- 
tre ; qu’U  n’y  a. point  de  fubflance  fpirituelle  dillinguée  de  la  mauere  ; des 


ou  Confufiut, 


R d ri 

\d)  Angi.  da  fes  difeours.  R.  d.  E. 


Digilized  bv  Goo<^le 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chat.  VII.  179 

'Erprits  ou  des  Dieux  que  les  Chinois  adorent  ; qu'üs  fe  réduifent  tous  à un 
feul  : des  attributs  du  premier  Principe  ; de  la  vie , de  la  mort  & de  la  futu- 
ricé;  de  rAthcifme,  relultat  de  la  Seéle  lettrée.  Le  fixiéme  Livre  contient, 
en  trente-trois  Chapitres,  les  voyages  de  l’Auteur.  I.  Son  voyage  à la  fJou- 
velle  Efpagnc.  IL  Son  voyage  au  Mexique  & à Acapulco.  III.  Aux  Illcs  Phi- 
lippines. IV.  Son  féjour  à Manille.  V.  Ses  obfervations.  VI.  Million  à Min- 
doro.  VII.  Voyage  à MacalTar.  VIII.  Séjour  de  l’Auteur  dans  cette  Ville.  IX. 
Son  voyage  à Macao.  X.  11  entre  dans  l’Empire  de  la  Chine.  XL  II  fe  rend  de 
• Canton  à fongan.  XII.  Séjour  qu’il  y fait.  XIII.  Voyage  à Che-kyang,  & fé- 
jour qu’il  y fait  jufqu’à  la  perfécution.  XIV.  Voyage  à Peking.  XV.  Articles 
(e)  cnanKes  dans  la  difcipline  Eccléllalbque.  XVI.  Départ  de  Canton  pour  Ma- 
cao. XVII.  Dtfeription  de  cette  Ville.  XVIII.  Voyap  à Malaca  (/’).  XIX. 
\''oyage  à Madralla-patan.  XX.  Séjour  dans  ce  Pays.  XXL  Voyage  à Golkon- 
de.  XXII.  Voyage  à Mafulipatan  (g).  XXIII.  Séjour.  XXIV.  Voyage  à Su- 
rate. XXV.  Départ  pour  la  France.  XXVI.  Séjour  à Madagafcaf.  XXVII. 
Voyage  à Lifbone.  XXVITI.  Voyage  à Rome.  XXIX.  Irruption  des  Tartares 
i la  Chine.  XXX.  EclaircilTemens  fur  Nicolas  Ouon  & fur  fon  Fils  Que-(ing  ( A ) 
ouKoxinga.  XXXI.  Additions  («).  XXXII.  Supplément  (*).  XXXIII.  No- 
tes fur  le  Traité  de  Bello  Tartarico,  par  le  Père  Martin  Martinez,  Jéfuite.  Le 
feptiéme  Livre  contient , en  plulleurs  Mticles,  les  Decrets  de  Rome  & les  pro- 
pofitions  réfolues  par  l’Ordre  de  1 Inquifidon. 

L’Ouvrage  de  Navarette  efl:  rempli  de  chofes  curieufes,  & refpire  dans 
toutes  fes  Parties  la  bonne-foi  & la  vérité.  Mais , outre  quai  efl;  mélé  d’une 
infinité  de  matières  qui  ont  rapport  aux  difputcs  des  Miilionaires  & au  pro- 
grès des  converfions,  il  efl  mal  digéré  dans  fa  forme,  & le  flyle  en  efl  ex- 
trêmement prolixe.  L’Auteur  fe  permet  des  digrelTions  fur  toutes  fortes  de 
matières;  il  introduit  continuellement  des  citations  & des  autorités  Çl)  pour 
appuyer  fes  propres  fentimens,  & les  tire  fur-tout  des  Auteurs  Réligieux.  Il 
p»oît  rendre  plus  de  juftice  que  la  plilpart  des  autres  Ecrivains  au  caraftère 
des  Nations  dont  il  parle , & cenfure  librement  les  pratiques  des  Milfionai- 
d^  res.  En  lifant  tout  ce  qu’il  dit  à l’avantage  des  Chinois,  [en  toutes  occafions] 
^ «St  le  portrait,  [infâme]  mi’il  fait  au-contraire  des  Portugais  & des  autres  Eu- 
^ ropéens  de  fa  propre  Eglife,  on  s’imagineroit  qu’il  étoit  fort-mal  (m)  difpofé 
pour  les  derniers , & que  fon  unique  but  étoit  de  faire  valoir  les  autres  par  des 
romparaifons  peu  favorables  à fes  compatriotes.  Il  paroît  fort-fcrupuleufcment 
aux  pnneipes  de  la  Réligion  Romaine  (n).  11  ne  marque  pas  moins 


(e)  yingU  articles  d’aceufations  contre  la 
Rélicion  Romaine.  R.  d.  E. 

(/)  jingl.  Malckka  R.  d.  E. 

(g)  /ingl.  i^ulopatan.  K.  d.  E. 

? J ) Angl.  Kite  fing.  R.  d.  E. 

(i)  Ces  additions  rewrdent  les  Réglons 
<t  1rs  ides  voifint’S  de  la  CWne 

( * ) C'ed  proprement  une  fuite  de  remar- 
ques fur  rilillnire  du  travail  des  Miffionai- 
rcs  dans  les  nies  Philippines,  parle  Père  Fran- 
çois Collins,  Jéfuitc 
(i)  Angl.  des  alluCons.  R.  d.  E. 


C«)  Angl  qu'il  avoir  une  haine  extrême 
ét  invétérée  contre  le  Papifme  6c  que  fon  u- 
nique  but  étoit  d'expofer  les  pratiques  exécra- 
bles de  ceux  ci  & d'exalter  la  Murale  des  pre- 
miers. R.  d.  E. 

{ n ) 11  y a dans  l'Anglois  une  petite  oppo- 
fition  cotte  ces  deux  chofes,  que  le  TraJuc- 
duétcur  a eu  la  prudence  de  faire  dispiroi- 
tie,  àfon  ordinaire.  L’Anglois  ditqiie,  (Uoijns 
Navarette  paroiffe  zélé  pour  toutes  les  fiippcrf- 
titions  de  fon  Eglife;  il  n’en  eft  etpendant par 
mvitu  ami  de  l'humanité.  R.  d.  E. 
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de  rcfpecl  pour  ceux  de  l'humanité.  Souvent , comme  il  le  fait  remarquer  lui- 
méme  dans  fa  Préface , il  entreprend  de  plaider  la  caufe  des  Indiens  des  Iflcs 
Philippines,  comme  d'autres  ont  fâché  de  rendre  le  même  fervice  à ceux  de 
l'Artiérique.  On  lui  voit  condamner,  fans  ménagement,  la  cruauté  des  Ef- 
pagnols  dans  cette  Partie  du  Monde.  Enfin,  il  déclare  fouvent  la  guerre  [au23= 
Jéluite  Colins  & ] à ceux  (0)  qui  voudroient  faire  fervir  la  violence  au  pro- 
grès de  la  Religion,  [parce  que  l'expérience  leur  a appris  que  fans  elle,  ilsne|;5=’ 
font  nulle  part  que  peu  de  Profelytes,  & que  fans  fon  fccours,  s'ils  réidfilTent 
ù planter  leur  foi  en  quelque  lieu , elle  tombe  bien-tôt  en  décadence.] 
Navarette  acompolé,  fous  le  ûzre  de  Coiür(rjtrfes , un  autre  Ouvrage, 
auquel  il  renvoyé  fouvent  fes  Lecteurs.  Il  avertit  dans  fa  Préface  que  ce  Livre 
contient  les  diltérens  anciens  & modernes  qui  fe  font  élevés  dans  la  Million 
de  la  Chine,  depuis  fon  ouverture  jufqu'à  l'année  1669.  Il  femble  qu'il  en 
ait  voulu  faire  une  Rélation  plus  complette  & plus  méthodique  de  toutes  ces 
difputes , dont  il  oblérve  qu'il  a fouvent  eu  oecafion  de  parler  dans  fon  Ou- 
vrage fur  la  CWne,  & tjui  fe  trouvent  fort- éclaircies  par  ces  Remarques  pof- 
térieures.  C'eft  ce  qui  1 avoit  porté  à publier  d'abord  fes  voyages.  Son  'Pra- 
ducleur  nous  apprend  que  fes  Controverles  furent  imprimées;  mais  (/>)que  par 
le  crédit  & les  foins  de  certaines  perfonnes,  qui  n'y  étoient  pas  ménagées , 
celte  Edition  ayant  été  failîe  [par  l’Inquifition ] avant  fa  publication,  il  nej^ 
s’en  cfl  répandu  qu'un  très-petit  nombre  d'E.xcmplaircs. 

(»)  Collins,  ctep.  14.  pag,  219.  de  fon  lion  naïve  qu’ils  ne  font  redevables  des  Con- 
HiDoitc  , dit  qu'au  Brélîl  , au  Pérou  , au  vcrfions  qu'ils  peuvent  avoir  laites  , qu'à  la 
Mexique . duns  la  Floride , aux  lHc$  Philippi-  Petfécution  & à la  Contrainte.] 
i.ci  ét  Muluques . le  Chriliianifuic  n’a  dit  fon  (p)  yJngl.  mais  que  par  les  Artiliccs  des 
liittoJuftioa  qu’au  Pouvoir  fécuikr.  [Couk:' J^jé-fuites  iXc.  K,  d,  E. 

S.  I. 

Voyage  de  T Auteur  depuis  Canton  jufqu'à  Fou-gan-byen. 

Navarette  fe  trouvant  à Macao,  en  1658',  dans  la  réfolution 
d'entrer  à la  Chine,  pria  un  Miflionaire,  qui  devoir  fê  rendre  à Canton 
pour  y bâtir  une  Eglife,  de  lui  permettre  de  l’accompagner.  Il  tira  non-feu- 
lement de  lui,  mais  encore  de  fon  Supérieur,  des  promefles  qui  ne  firrent 
jamais  exécutées.  Mais  [quoique  ces  bons  Catholiques  lui  eulTent  ainfi  manqué;^® 
de  parole]  il  trouva  dans  la  fuite  un  Oiinois  infidèle  qui  entreprit  de  le.condui-  . 
rc  pour  une  fomme  fort-légère , & qui  ne  cefTa  jmint  de  le  traiter  avec  beau- 
coup de  refpefl.  Trois  Soldats  Tartares,  qui  montèrent  dans  le  même  Jonc, 
ne  lui  marquèrent  pas  moins  de  civilité.  Il  obferve  à cette  oecafion  que  fe 
trouvant  dépourvù  de  toute  afliftancc  humaine,  il  fut  le  premier  MillîonaLre 
qui  s’introduifit  à la  Chine  ouvertement  & fans  précaution.  Jufqu’alors  tous  les 
autres,  tels  qu’un  certain  nombre  de  Francifeains,  & de  Dominiquains,  y é- 
toienc  venus  ou  fecrctcment,  ou  fous  la  protection  de  quelque  Mandarin,  ou, 
comme  les  Jéfuites , en  qualité  de  Mathématiciens. 

En  fortant  de  Macao  , les  Guides  de  Navarette  s’arrêtèrent  devant  un 
Temple  d’idoles , où  ils  offrirent  des  facrifices  pour  l’heureux  fuccès  du 
paflâge.  Qiioiquc  les  Portugais  fe  vantent  d’être  les  Maîtres  abfolus  de  l’Ifle, 
ils  ne  font  point  encore  parvenus  à pouvoir  extirper  autour  d’eux  ce  relie 

d’idolâtrie. 
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icric.  Dans  l’efpace  de  deux  jours , le  ftliffionaire  aborda  au  rivage  de 
;i.  Il  ne  put  voir  fans  admiration  cette  prodigeufe  V'ille,  en  remon- 


d'Idolâtric. 

Canton. 

tant  la  Rivière  au  long  des  murs,  qui  ont  prefqu’une  lieue  & demie  d’éten- 
due de  l’Ell  à rOuell. 

Au  commencement  du  mois  d'Oètobre,  il  quitta  Canton,  avec  le  fccours 
de  quelques  Soldats  Nègres  , qui  le  traitèrent  fort-incivilement , quoiqu’ils 
fiflent  profellion  d'être  Catholiques.  Ils  lui  dérobèrent  cinquante  pièces  de 
huit,  <Sc  quelques  Ürnemeiîs  Eccleliaftiques.  j’étois,  dit-il,  en  garde  contre  les 
jj^Infidèles  ; mais  je  ne  croycis  pas  devoir  me  délier  des  Chrétiens,  (a  J [C’cR  cet- 
te fécurité  à leur  egard  qui  m’attira  ce  malheur.]  Pendant  neui  jours  qu’il 
lit  voile  fur  la  Rivière  , avec  les  trois  Soldats  l’artares  qui  l’avoient  ef- 
corté  depuis  Macao , il  eut  à fe  louer  autant  de  leurs  civilités  , que  s’ils 
eulTent  été  bons  Catholiques  (A).  Dans  cette  route,  il  ne  donna  rien  à per- 
fonne  fans  en  recevoir  une  marque  de  reconnoiflance  par  quelque  petit  pré- 
fent;  mais  lorfqu’il  n’avoit  rien  lui-méme  adonner,  il  n’auroit  pas  voulu  ac- 
cepter un  morceau  de  pain , parce  que  ces  retours  mutuels  font  un  ufage  éta- 
bli dans  tout  l’+impirc. 

1 1 gagna  la  Rivière  où  l’on  commence  à rencontrer  les  machines.  Lorf- 
qu’il  ne  pouvoir  voyager  par  eau,  il  marchait  à pied,  faute  d’argent.  Un  jour 
qu’il  s’etoit  extrêmement  fatigué  à gagner  le  fonuaet  d’une  grande  montagne, 
il  y découvrit  une  maifon , qui  fervoit  de  corps  de  garde  à quelques  Soldats , 
pour  veiller  à la  lîlrcté  des  paflages.  Le  Capitaine  voyant  paroître  un  Etran- 
ger, alla  au-devant  de  lui,  le  preflit  civilement  d’entrer  dans  fa  retraite,  & 
l'y  conduilit  par  la  main.  Aufli-tôt  il  lui  fit  préfenter  du  cha,  c’c(l-à-dirc  du 
thé  ; lii  furpris  de  l’avoir  trouvé  à pied , il  demanda  aux  Chinois , dont  il 
étoit  accompagné,  pourquoi  il  le  voyoit  en  fi  mauvais  équipage.  On  lui  ra-’ 
conta  que  l’Etranger  avoit  été  volé.  11  parut  fort-fenfible  à fon  malheur , & 
renouvella  fes  civilités  en  le  congédiant.  Navarette  reçut  beaucoup  de  con- 
folation  de  cette  avancure;  mais  la  montagne  étoit  fi  rude,  qu’il  fallit  de  s’é- 
llropier  en  defcendint.  Il  gagna  la  maifon  d’un  Infidèle  ; car  il  ne  rencontra 
point  de  Chrétiens  fur  cette  route  , jufqu’à  la  Province  de  Fo-kyen.  Les  for- 
ces lui  manquant  tout-à-fait  à l’entrée  de  cette  maifon , il  tomba  fans  con- 
noifiancc.  Son  Hôte  le  fecourut  avec  un  empreflement  & des  foins  dont  il 
fut  furpris.  On  ne  l'auroit  pas  traité  avec  plus  de  bonté  dans  une  Ville  d’Ef- 
pagne.  11  mangea  quelques  morceaux  d'un  poulet,  qui  rétablirent  un  peu  lès 
forces.  Cet  Homme  continua  de  le  traiter  avec  des  attentions  admirables 
pendant  toute  la  nuit.  Il  le  fît  coucher  dans  fa  chambre,  & dans  fon  propre 
lit,  qui  étoit  fort-bon;  & le  lendemain  il  ne  voulut  rien  prendre  pour  fa 
dépenfe.  „ N’e(l-ce  pas  beaucoup,  dit  l’Auteur,  pour  un  Infidèle  (r):  Je 

„ l’ai 


(]y"(  a)  pas  clair  que  la  nouvelle  Réli- 

ftion  qu'ils  avolcnt  eoibiallûc , je  veux  dire  le 
P.ipifir.e,  les  avoit  rendus  vicieux  ? llsauroicnt 
continué  d'étre  Gens  de  bien,  s’ils  éiœent  rcl- 
tés  Infidèles. 

b)  U y a cent  i parier  comr’un , que 
des  Caüioliques  n'auroient  pas  eu  pour  lui  la 
même  civilité. 

(c)  L'Auteurnefait'pas  attention  qu'en  gé- 
néral, les  Infidèles  enfeigneni  une  morale,  plus 
iàiiic  que  la  piùpatt  des  bglU'cs  CluéUcunes 

12 


qui  détruifcntlrs  vrais  principes  en  enétablif- 
lunt  d’autres  d'une  nature  oppoféc.  C'eù  ainli 
par  éxcinplc  que  l'Eglifc  Romaine  a renverfé- 
cette  partie  des  Loix  divines,  qui  défend  l’i- 
dolacric  , le  Meurtre  , le  Larcin  & les  autres 
vices  fcmblabics , par  la  Doétrinc  qu  elle  en- 
feigne  touchant  l'Invocation  des  Saints,  l'A- 
doration de  i'Hodic,  l’inquifition , & par  Tes 
foins  pour  l'extirpation  des  Hérétiques  & U 
cuntifeation  do  leurs  biens  6cc. 


Nav.siettiî. 

1658. 


Navarret!» 
eft  volé  par 
dés  Chré- 
liens , & bien 
traité  par  des 
Inlidcles, 


Fatigues  de- 
fa  toute. 


Confolations 
qu’il  reçoit. 
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Uen  contre 
ë’uii  Tigre. 

Gramie  Ri- 
vière &.  belie 
Ville. 


■Ville  de 
Q:ang  dieu. 


beauté  d'une 
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„ Vai  dit  plufieurs  fois , ajoûte-t-il , & je  dois  le  répéter  mille  ; cette  Natioa 
„ furpalTe  toutes  les  autres  en  humanité , comme  fur  plufieurs  autres  points. 

Le  lendemain,  étant  arrivé  au  bord  d'une  grande  Rivière,  il  fut  pénétré 
de  froid  en  la  pillant  à pié,  jufqu’aux  genoux.  Ses  Compagnons  & lui  furent 
également  effrayés  de  la  rencontre  d'un  Tigre,  aufii  gros  qu’un  mouton  (rf), 
qui  étoit  couché  fur  une  petite  éminence , affez  près  du  chemin.  Le  même 
jour , ils  arrivèrent  à la  vQe  d'une  Ville  grande  & bien  peuplée , fur  le  bord 
d’une  1-argc  Rivière,  qui  étoit  couverte  de  plufieurs  milliers  de  Vaiffeaux. 
Tous  les  Habitans  étoient  dans  rallarme,  à l’occafion  d’une  troupe  de  voleurs 
qui  s'étoient  répandus  dans  le  canton.  D’ailleurs  la  guerre  fe  faifoit  avec 
beaucoup  de  chaleur  contre  les  Chinois  de  Mer  (c),  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  aux  Tartares.  Navarette  & fes  Compagnons  s’étant  gliffés  la  nuit  dans 
une  Barque  , avec  beaucoup  de  précautions , fuivirent  le  courant  de  la  Riviè- 
re. Le  matin  ils  continuèrent  de  voir  un  grand  nom'ore  de  Vaiffeaux , & le 
foir  ils  jettèrent  l'ancre  fous  les  murs  de  Chang-cbeii  (f). 

Cette  Ville  eff  fameufe  à la  Chine.  C’ell  de-la  que  partent  tous  les  Chi- 
nois 'qui  vont  exercer  le  Commerce  aux  Manilles , & que  les  Efpagnols  nom- 
ment Chin-cbeos  par  corruption  (g).  Elle  eff  fituée  dans  la  Province  de  Fo- 
kycn.  Comme  elle  eff  défendue  par  une  garnifon  nombreufe,  & par  de  bon- 
nes fortifications,  il  en  coûta  beaucoup  à l’Empereur Tartare  pour  s'en  rendre 
le  ^^aïtre.  Les  Chinois  de  Kabelh  (è)  la  reprirent  ; mais  ils  furent  réduits 
enfuite  par  des  forces  fupéricurcs. 

Navarette  & fes  Compagnons  quittèrent  leur  Barque  à la  pointe  du 
jour.  Ils  entrèrent  dans  la  Ville , donc  ils  traverfèrent  une  grande  partie.  Tout 
d’un  coup  l’Auteur  fut  furpris  de  fe  trouver  dans  une  rue , la  plus  longue  , la 
plus  belle  & la  plus  peuplée  qu’il  eût  jamais  vûe.  Mais  il  fut  encore  plus  éton- 
né d’entendre  dire  autour  de  lui;  voilà  un  Père  des  Manilles.  Il  fe  reffouvint  de 
la  dureté  que  les  Soldats  de  Manille  exercent  à l’égard  des  Chinois;  & le  moin- 
dre traitement  auquel  il  s’attendit , fut  une  vigoureufe  baffonade.  Dans  cet- 
te crainte , il  continua  de  marcher  d’un  bon  pas  au  long  d’une  rue  qui  lui  pa- 
Toiffoit  fans  fin  Elle  n’a  pas  moins  d’une  demi-lieue  de  longueur,  & des  deux 
côtés  elle  eff  bordée  par  de  belles  arches  de  pierre,  à vingt  pas  l’une  de  l’au- 
tre. Comme  la  Ville  étoit  remplie  de  gens  (/)  de  guerre , qui  parcoient  avec 
beaucoup  de  bruit  & de  confufion , Navarette  étoit  fort-embarraffé  de  cequ’il 
alloit  devenir  (*).  Les  Chinois  de  fa  compagnie  ne  trouvèrent  point  uneHÔ- 
tellerieoù  l’on  voulût  les  recevoir;  & pour  comble  d’inquiétude , ils  avoient 
une  grande  Rivière  à paffer  dans  la  Barque  publique.  Le  Miilîonaire  n’y  en- 
tra point  tins  une  vive  agitation , qui  ne  fit  qu’augmenter  lorfqu’il  vit  tous 

les 


(rf)  qu’un  grand  Veau.  R.  d.  E. 

(e)  Cétoiciit  Icj  nartifans  de  Koxinga,] 
dont  on  a déji  vû  l'IIiiloire.  lis  font  nom- 
més, quelques  lignes  plus  bas , Cbitutisic  Ka- 
bell'i. 

ÿy“(f)  Oh  Cbang-cbnB  f6 , dans  la  Province 
de  Fu  kyen.  On  en  a Touunt  fait  mention,  en 
parlant  des  AinbalTades  des  Hollandois. 

(g)  On  a vù  les  variations  des  Ecrivains 
fur  Te  nom  inêuic  delà  Ville.  Mais  on  oc  de- 


mandera plus  pourquoi  pluCeurs  la  oonuneat 
rCbincbra,  [ou  Cbincbeo.] 

;i  (4  ) les  Koxingans,  [ouQtir-^ng  comma 
ils  font  appcilés  ailleurs.  ] 

(1)  de  Cavalerie.  R.  d.  E. 

b ' (èui  poura  croire  après  eda,  que  les 
Miflîon.iires  courent  au  Martyre  avec  l’em- 
prc(!ètiinn  & le  aèlc  dont  Us  fe  vantent , puis- 
que la  moindre  apparence  de  dioger  les  leiB- 
plit  d'uQC  fi  grande  fralcur  ? 
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fcs  paflans  attacher  les  yeux  fur  lui.  I]  fut  même  forcé  d’attendre  plus  (/)  de 
huit  heures,  jufqu'à  ce  que  la  Barque  fût  remplie.  On  defcendit  la  Rivière 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  ; & lorfqu’on  fut  arrivé  à l’autre  bord , l’Au- 
teur fe  crut  dans  un  autre  monde. 

A PKÈs  avoir  marché  environ  deux  lieues , il  rencontra  un  Chinois  de  la 
plus  haute  taille  & de  la  plus  terrible  phifionomie  qu’il  eût  encore  vû  (w); 
mais  ce  qui  l’avoit  d’abord  effrayé , devint  enfuite  le  fujet  de  fa  confolation. 
Cet  inconnu  lui  fit  connoîcrepar  des  lignes  qu’il  n’avoit  rien  à craindre,  & qu’il 
devoir  fe  livrer  à la  joye.  [Car,  lui  dit-il,  je  veux  prendre  foin  de  vous.]  Dans 
l’hôtellerie  où  ils  logèrent  enfenible  , il  lui  procura  la  meilleure  chambre.  A 
table , il  lui  fit  prendre  place  à fa  droite,  & lui  fervit  les  meilleurs  morceaux. 
En  un  mot,  il  prit  autant  de  foin  de  lui,  que  s’il  eût  été  chargé  de  fa  garde. 
Navarette  prétend  n’avoir  jamais  connu  d’homme  d’un  meilleur  naturel.  Deux 
jours  après , il  fut  joint  par  un  autre  Chinois , dont  la  bonté  ne  cédoit  rien  a 
celle  du  prémier. 

En  arrivant  à la  Ville  de  Suen-cheu  («)  , Navarette  admira  beaucoup  la 
grandeur  extraordinaire  de  cette  V'ille.  D'une  éminence  voifine,  on  la  pren- 
droit  pour  un  petit  monde.  Ses  murs  avoient  été  ruinés  pendant  le  Siège  des 
Tartares;  mais  lEmpereur  les  fit  rebâtir  en  moins  de  deux  ans;  entreprife, 
fuivant  l’Auteur,  qu’aucun  Prince  de  l’Europe  n’auroit  pû  exécuter  en  moins 
de  cinq  ou  fix  années  (0).  Ils  font  revêtus  comme  en  Europe,  de  parapets  & 
g^de  bafbons.  En  les  fuivant  [du  côté  le  plus  étroit,]  l’Auteur  compta  Ibixante- 
j^dix  pièces  de  canon , [ avant  que  d’en  avoir  parcouru  la  moitié  ] & voyant 
que  ce  compte  ne  finifluit  pas,  il  abandonna  fon  entreprife.  Vers  l'année  1663 , 
l’inondation  fut  11  prodigieulê,  que  les  flots  de  la  Rivière  ayant  furpaffé  les 
murs,  une  grande  partie  des  Habitans  furent  noyés  dans  la  Ville  (p). 

Deux  lieues  au-delà  de  Suen-cheu,  l’Auteur  & fes  Compagnons  arrivè- 
rent au  célèbre  Pontde  Lo-jtmg  (q),  qui  tire  ce  nom  d’un  Port  voiiin.  Ce  Pont 
fut  un  fpeélacle  admirable  pour  Navarette  (r).  Un  Gouverneur , nomraé/ujf- 
jtmg  is),  le  fit  bâtir  fur  un  bras  navigable  de  la  Mer,  où  quantité  de  paffans 
pérmoient  tous  les  jours.  Sa  longueur  efl  de  treize  cens  quarante-cinq  grands 
pas  de  l’Auteur.  Il  porte  fur  environ  trois  cens  piliers  quarrés  , qui  ne  font 
pas  fermés  en  arches,  mais  plats  , & couverts  de  belles  pierres , de  plus  d’onze 
pas  de  longueur.  Les  deux  côtés  font  bordés  de  belles  balullrades,  fur  lef- 
quelles  on  voit  à d’égales  diffances  des  globes,  des  lions,  & des  piramides. 
La  pierre  eft  d’un  bleu  très-foncé.  Quoique  l’eau  ait  beaucoup  de  profondeur, 
& que  cet  édifice,  qui  efl  bâti  fans  chaux,  ait  déjà  duré  plufieurs  liécles,  il  ne 
court  aucun  danger,  parce  que  toutes  les  pierres  font  à raortaife.  Il  fupportc 
cinq  belles  tours,  qui  font  placées  à dillances  égales , & des  portes  égale- 
ment 

13.  qu’on  peut  comparer  fej  remparts  aveclet 
meilleurs  qu’il  y ait  au  Monde , foit  pour  la 
force,  la  beauté,  ou  la  grandeur. 

•r(p)  fftroarrtlf,  CollcftionAngloife.  Vol.  I. 
pag.  238.  & fuiv. 

(q)  Lt-jang.  R.  d.  E. 

E^Cr)  Les  AmbalTadeurs  HollanJoîs  qui  par- 
lèrent ce  même  Pont  , en  parlent  fana  téuioi- 
gner  la  moindre  furiirifc. 

(t)  .Aigl.  Kay-jang.  R.  d.  E. 


( l ) Aigl.  deux  heures.  R.  d.  E. 

(ni)  Angl.  Mais  ce  même  homme  fi  effroïa- 
ble  au  premier  abord , fut  pour  lui  un  Ange 
envoyé  de  Dieu.  R.  d.  E. 

E;7'(tr)  Angl.  Sver.  cbew  ou  SivrKbtvj,  CC 

?|ui  cR  la  même  chofe  que  Swen  ebew  fû , Port 
ameux , & dont  on  a parlé  plus  haut  en  rap- 
portant les  Voyages  des  AmbafTadeurs  Hol- 
iandois. 

L’Âutcar  alltlre  ailleurs  Livre  I.Qiap. 


Navasett*. 

1658. 


Heureufe 
rencontre 
qu'il  fait  en  ■ 
clicmin. 


Ville  de 
Suen-cheu.  Sa 
grandeur  & la 
force. 


Beauté  du  • 
Pont  de  Lo- 
jung. 
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Autre  em- 
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ment  capables  de  défenfe  par  leurs  fortifications,  & par  le  nombre  de  Soldats 
(]ui  les  gardent  ( t ). 

Trois  jours  apres,  Navarette  rencontra  le  Général  de  la  Province  de  Fo- 
kycn , qui  marchoit  vers  Chang-cheu  avec  un  corps  de  vingt  milfc  hommes. 

11  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à fortir  d’embarras,  dans  cette  occafion,  fans 
le  fecoiirs  des  deux  Cliinois,  qui  n’avoient  point  encore  cefTd  de  l’accompa- 
gner; non  qu’il  fût  menacé  d'aucune  infulte;  mais  parce  qu’il  n’étoit  point 
en  état  de  répondre  aux  queftions  qu’on  pouvoir  lui  faire.  II  paffa  devant  le 
Général,  qui  étoit  prés  du  rivage,  avec  toute  la  gravité  & le  fade  poflible. 

I.e  nombre  de  fes  chevaux  & de  fes  chameaux,  & la  richeflê de fes  équipages, 
parurent  autant  de  prodiges  aux  yeux  de  l’Auteur. 

Lors  qu’l  l eut  pafic  ce  premier  Corps  d’Armée,  & qu’il  fe  croyoit  à la  fin 
de  fes  inquiétudes,  il  tomba  dans  une  autre  troupe,  qui  ne  lui  caufa  pas  moins 
d’embarras.  C’étoit  un  Corps  de  Picquiers,  qui  marchoient  en  deux  lignes 
fur  les  deux  bords  du  chemin.  Les  Compagnons  de  l’Auteur  étoient  demeurés 
derrière  lui,  pour  réparer  quelque  chofe  à leurs  felles  & à leur  bagage.  Il  fe 
vit  obligé  de  palTer  feul  entre  les  deux  hayes.  ' Mais  n’y  ayant  rien  effuyé  de 
fàehcux , il  déclare  qu’il  aimera  toujours  mieux  traverlcr  deux  Armées  Tar- 
tares,  qu’une  Armée  Efpagnole  (o).  EnpalTant  par  divers  Villages  [&  devantjj» 
quelques  maifons  de  Campagne.]  il  vit  des  fruits  & des  viandes  expofée.s  dans 
les  boutiques , aulTi  tranquillement  que  s’il  n’étoit  paffé  aucun  homme  de  guer- 
re. C'elt  une  ehofe  fans  exemple  à la  Chine , qu’un  Soldat  ait  caufé  le  moin- 
dre tort  aux  Sujets  de  l’Empire.  Une  Armée  entière  traverfe  des  Mlles  & des 
Villages,  fans  y produire  aucun  défordre,  & n’ofe  rien  demander  qu’elle  ne 
paye  au  prix  ordinaire.  L’Auteur  allure  que  l’année  fuivante  un  Solclat  eut  la 
tête  coupée  pour  avoir  retranché  un  demi-fol  du  prix  de  quelques  (.r)marchandi- 
fes  qu’il  avoir  achetées.  Les  gens  de  guerre,  fuivant  la  maxime  des  Chinois, 
qui  cil  paffée  d’eux  aux  Tartares , font  faits  pour  défendre  le  Peuple , & pour 
le  garantir  de  tous  les  maux  qu’il  peut  eraindre  de  l’Ennemi;  or  s’il  en  étoit 
menacé  par  fes  propres  défenfeurs,  il  vaudroit  mieux  qu’l  demeurât  tout-à-fait 
fans  défenfe,  parce  qu’il  n’auroit  alors  qu’un  feul  Ennemi,  contre  lequel  il  lui 
feroit  plus  aifé  de  fe  défendre  lui-même. 

En  arrivant  près  de  Fu-chcu(  y).  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen,  Nava- 
rette pria  fes  guides  d’entrer  avant  lui  dans  la  Ville  , pour  chercher  l’Eglilê 
Chrétienne , « fçavoir  s’il  s’y  trouvoit  quelque  Millionnaire.  Ils  le  conduifi- 
rent  en  même  tems  dans  une  Hôtellerie , auifi  bonne  qu’il  y en  ait  dans  toute 
l’Italie.  11  falloit  traverfer  deux  cours,  au  fond  defquelles  il  trouva  une  ta- 
ble, chargée  de  mille  fortes  de  délicate!]^  [mais  à lôn  grand  regret,  ce  jour-làj5=- 
étoit  la  veille  de  la  Fête  de  St.  Simon  & de  St.  Jude.]  Les  deux  Chinois  lui 
amenèrent  à leur  retour  un  Chrétien  de  la  Ville,  dont  la  préfcnce  lui  rendit  la 
vie.  Mais  le  Millionaire  de  cette  Eglife  ne  parut  point , & Navarette  efl  per- 
fuadé  qu’il  fe  cacha  exprès  pour  éviter  de  le  voir.  [ Aulîî  ne  le  vit-il  point;  Il3j^ 
n’alla  pas  non  plus  à fon  Eglife.] 

A’pRàs 

Navarette  utif/ûp.  nag,  3c.  avec  avec  autant  de  foin  dans  l'Ocddcnt, 

Les  Soldats  Européens  n'aiiroicnt  pas  qu'elles  le  font  en  Orient, 
moins  de  politelTc  & d'humanité  que  les  Clii-  (i)  An^l.  d’un  peu  de  ris.  R.  d.  E. 

nois , fi  les  vertus  fociaJes  étoient  cultivées  (y)  yfngl.  Ftetnu.  R.  d.  E. 
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'K  P R È 5 avoir  pris  deux  jours  derepcs , pendant  lefijucls  i!  futbien  traité  par 
"un  Médecin  Chrétien,  & carefTé  de  plufieurs  autres,  qui  lui  firent  quelques 
petits  préfens,  il  fut  obligé  de  traverfer  la  Ville  pour  la  quitter.  Elle  eft  d'une 
beauté  extraordinaire  ; & quoiqu'une  des  moindres  Capitales  de  la  Chine , on 
prétend  qu’elle  contient  un  million  d’Habitans.  Le  fauxbourg  par  lequel  il 
étoit  entré  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  longueur.  La  foule  du  Peuple  eft  in- 
croyable dans  les  rues,  fans  qu’il  paroilTe  une  feule  Femme  dans  ce  mélange. 
La  rue  qu’il  fuivit  pour  fortir  eft  d’une  largeur  fingulicre,  longue,  nette,  bien 
pavée , & bordée  de  Boutiques , où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Il  rencontra  dans  cette  rue , à quelque  diftance  l’un  de  l’autre,  trois  Manda- 
rins, qui  marchoient  avec  une  gravité,  une  pompe  & un  cortège  dont  il  fut 
furpris.  On  l’obligea  de  delcendre  de  fon  palanquin  i leur  palTage. 

• En  quittant  Fu-cheu  il  eut  à traverfer,  pendant  cinq  jours , des  Montagnes 
• qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues.  La  dernicre  nuit , il  coucha  dans  un  petit  Châ- 
teau , gardé  par  une  cinquantaine  de  foldats.  Les  civilités  qu'il  y rcyut  font, 
dit-il , incroyables.  Le  Commandant  poufla  la  politelTe  julqu'à  lui  céder  fa 
propre  chambre;  & fe  préfentant  le  matin  à fa  porte,  avec  d’autres  Officiers, 
il  lui  fit  des  exeufes  de  ne  l’avoir  pas  mieux  traité.  Ici  l’Auteur  renouvelle  fon 
admiration  pour  les  manières  & les  ufages  de  ces  Infidèles.  Mais  il  ajoùte 
que  les  Européens  paflent  chez  eux  pour  des  Barbares  ( z ). 

S’É  T A N T remis  en  marche  le  2 de  Novembre , il  eut  beaucoup  à monter  & 
à defeendre  pour  traverfer  fept  Montagnes , qu’il  appelle  infenuiles.  A la  der- 
nière il  efluya  une  pluie  violente.  En  defeendant,  il  rencontra  une  Compa- 
gnie de  Cavaliers,  qui  le  falueront  fuivant  leurs  ufages.  Il  arriva  fort-tard 
dans  les  fauxbourgs  de  la  Ville  de  Fo-ngan  (a),  où  il  ne  trouva  pour  retrai- 
te avec  fes  comptagnons,  qu’une  maifon  dépourvûe  de  toutes  fortes  de  com- 
modités. Ils  furent  obligés  de  coucher  fur  la  paille,  fans  quitter  leurs  habits, 
mouillés  ] & fans  avoir  rien  trouvé  pour  leur  nourriture.  Le  lendemain  Nava- 
rette  étant  entré  dans  la  Ville,  fe  rendit  à l’Eglife  Chrétienne,  où  il  trouva  trois 
Miflîonaires  de  la  Province  de  Manille.  C’eft  la  première  Eglife  que  les  Do- 
miniquains  aient  fondée  à la  Chine. 

L’Auteur,  jufqu’au  jour  qu’il  avoh  rencontre  l’armée  Chinoife  dans  la 
Province  de  Fo-kyen , avoit  porté  au  col  fon  Chapelet;  avec  une  croix  de  S. 
Toributôt  une  médaille,  qui  y étoient  attachées.  Comme  fon  Chapelet  étoit 
de  jais  & qu’il  ne  s’en  trouve  point  à la  Chine,  les  Habitans  le  regardoient  cu- 
rieufement,  le  manioient , fe  detnandoient  avec  admiration  de  quoi  il  étoit 
compofé , & ne  celToient  enfin  d'importuner  le  Miffionaire.  Mais  lorlqu’il 
fut  prêt  à traverfer  l’arrace , un  de  fes  compagnons  Chinois  le  lui  ôta  du  col , 
& lui  fit  ligne  de  le  cacher  II  obéit  fans  difficulté,  quoique  tout  le  monde 
fyùt  fort  bien  qu'il  étoit  Prédicateur  de  l’Evangile,  & que  fon  interprète  eût 
pris  foin  de  lui  rendre  témoignage  fms  avoir  attendu  qu’on  l’eût  demandé. 
Dans  cette  route  il  vit  une  quantité  innombrable  de  Villes,  de  Bourgs,  de 
Villages  tSt  des  maifons  de  Camjngne.  11  ne  faifoic  prefque  point  un  pas  fins 

quelque 

Les  Européens  ne  voudront  jamais  fe  (a)  Fu-ngnn-h-jta  dam  la  Carte  dos  Jéflii- 
leconnoitre  à une  Epithète  fi  injurieufe  , ml  tes. 
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quelque  rpc£lacle  de  cette  nature.  Le  fruit,  la  viande,  le  poiflbn,  la  pâtifle- 
rie  de  diverfes  efpéces  & d’autres  fortes  de  commodités  étoient  dans  une  a- 
bondancc  incroyable.  Il  s’arrêta  quelque  tems,  dans  une  Hôtellerie,  à voir 
hacher  du  lard , pour  le  mêler  avec  quelques  viandes  qu’on  alTaifonno’ic.  De 
toute  fa  vie,  il  n'avoit  vû  nulle  part  tant  d’adrefle,  de  diligence  & dé  pro- 
preté. Au  long  du  chemin  , il  remarqua  plufieurs  moulins  à papier.  Ce  qui 
lui  parut  le  plus  admirable  dans  ce  Pays,  c’eftqu’ony  ciéve  ces  machines  Ujr 
une  demi-douzaine  de  piliers,  & que  le  moindre  ruilleau  fuiKt  pour  leur  don- 
ner le  mouvement  néceffaire  au  travail  ; tandis  qu’en  Europe  on  eft  obligé 
d’avoir  recours  à mille  inllrumcns.  Le  voyage  de  l’Auteur  dura  quarante  joure  • 

& dans  un  fi  long  efpace  il  ne  vit  pas  p'ius  de  trois  Femmes,  foit  dans  les 
"Villes,  foit  fur  la  route  ou  dans  les  Hôtelleries.  En  Europe,  dit- il  ce  récit 
paroitra  incroyable:  mais  les  Chinois  auroient  trouvé  qu’avoir  vû  trois  Eem 
mes , c’étoit  en  avoir  vû  trop. 

La  Ville,  ou  comme  d'autres  l’appellent,  la  Cité  de  /'o-n^an , efi  fort-re- 
nommée dans  la  Province  de  fo-kyen.  Elle  avoir  beaucoup  fouffert  dans  la 
guerre  des  'Parures,  qui  s’en  étoient  deux  fois  failis,  de  qui  s’en  étoient  vûs 
auunt  de  fois  chalTés  par  les  Chinois.  Enfin  les  ayant  forcés  de  fe  foumettre 
ils  avoient  promis,  dans  la  capitulation,  de  ne  maltraiter  perfonne.  Mais  ils 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  portoient  les  armes  (Z>)  fortiffent  de  la  Ville 
un  certain  jour.;  & fondant  fur  eux,  ils  en  palTêrent  quatorze  mille  au  fil  de  - 
l’épée.  Lyii-chung-zan  (r)  Général  Chinois,  homme  de  courage  de  d’un 
fçavoir  diftingue,  fe  voyant  réduit  à cette  extrémité , prit  le  parti  de  s’em- 
poifonner  lui-même.  Il  inviu  quelques  amis  à fuivre  fon  exemple,-  mais  ils 
s’en  difpenfèrent  par  diverfes  exeufes.  Les  l’artares  le  trouvèrent  mort 
dans  fa  chaife  de  cérémonie,  le  coude  appuyé  fur  une  table.  Dans  cet  é- 
tat  ils  lui  rendirent  toutes  fortes  de  refpê-èts,  en  donnant  de  grands  éloges 
à fa  fidélité , qui  lui  avoit  fait  choifir  la  mort  plùtôt  que  de  ren^e  fa  Ville  à 
l’Ennemi. 

On  raconta  ici  au  Mifilonaire  un  exemple  remarquable  d’orgueil  fd) 
dans  un  Mandarin  Européen  (r).  Le  Géntral  qu’on  vient  de  nommer  p.4- 
tantun  jour  pour  aller  combattre  les  'l  artares,  accompagné  de  cet  Euro- 
péen (/) , qui  portoit  le  titre  de  Manàirin  de  la  poudre  , prit  fes  quartiers  dans 
l’Hornice  (g)  des  Dominiquains  L’air  de  grandeur  qui  eclatoit  autour  du  - 
Mandarin  formoit  un  contralle  fi  fingulier  avec  la  pauvreté  des  Dominiquains, 
que  les  Infidèles  commencèrent  à clouter  s’ils  avoient  l’Europe  pour  Patrie 
commune.  Ils  réfolurent , pour  éclaircir  ce  doute,  d’obliger  un  des  Mi  îio- 
naires  de  Fo-ngan  -à  s’approcher  du  .Mandarin  & à lui  parler  dans  un  lieu  pu- 
blic. Le  Père  I rançois  Diaz,  qui  fut  choili  dans  cette  vue,  fit  deux  lieues 
à pied,  pour  fe  rendre  dans  l'endroit  dont  on  «toit  convenu.  Il  y arriva 
tout  en  fiicur,  & fe  prefenta  au  Mandarin  , quiétoit  aSiis  pompeufemenc  dans 
fon  palanquin , avec  un  cortège  convenable  à (on  rang.  Ce  Seigneur  vovant 
P^oitre  un  homme  a pied , leul  ôc  dans  un  habit  lort-firnplr* , fe  rerira  fins 

arrêter  - 

deviner , d'nutaiit  plus  qu'il  ne  perd  pas  une 
occafioii  de  fc  déchaîner  cunue  le  lucuie 
Ordre.  R.  d.  T. 

(/)  Angl.  d’un  Miflionaîre.  R.  d.  E. 

(g>  Jingi.  dauà  l'Eglifc.  R.  d.  E.  . 


(61  rlnnl.  culTen'  à comparniire  &c.  R.  d.  E. 
(c)  Wri,ç/.  Lyu-ctung  Zau,  K.  d.  E. 

( rf  ) Angl.  dans  un  Eedéfiaftique.  R.  d.  E. 
(e)  Navareite  ne  dit  pas  de  quel  Ordre 
<Wit  ce  Mandarin.  Mais  ou  peut  aifémcill  le 
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- arrêter  les  yeux  fur  ]ui.  Le  Père  Diaz  demeura  forc-dèconccrté , au  milieu 
d’un  grand  "nombre  de  fpeciateurs , dont  quelques-uns  même  ètoient  Chrétiens , 
& s’etüient  ilattés  que  leur  Guide  fpiricuel  feroit  reçu  avec  plus  de  dülinclion. 
Lorfqu’on  demanda  au  Mandarin , pourquoi  il  avoit  traité  avec  tant  de  hau- 
teur un  Européen  (h),  il  répondit  ; devois-jc  me  lever  de  ma  chaife  pour 
faire  des  politelTcs  à un  homme  fi  mal  vêtu? 

Dans  une  autre  occafion  , le  Général  parla  peu  avantageuPement  des  Do- 
miniquains  devant  le  meme  Mandarin  & un  Chinois  Catholique.  Sa  mauvai- 
fe  humeur  venoit  de  la  perte  d'une  Concubine,  qui  l’avoit  abandonné  pour 
cmbralTer  le  Chrillianifme.  Le  Mandarin  (i)  s’appercevant  qu’il  ne  fouhai- 
toit  pas  de  bien  aux  Réiigicux  de  cet  Ordre,  lui  répondit  en  langue  Chinoi- 
noife;  Swig-ta-mer-ki-pa  {k)\  c’eft-à-dire , l'aites-les  jhrtir  du  Rtnatime , îÿ  qu’on 
n’en  parle  plut.  Le  Général  parut  frappé  de  cette  réponlè.  Le  Chinois  Catho- 
lique encore  plus  furpris,  regarda  fixement  le  Mandarin  de  la  poudre.  (Quelle 
différence,  obferve  Navarette,  entre  le  traitement  que  je  recev'ois  des  Infi- 
dèles, & la  manière  dont  un  Européen  (/)  en  traitait  d’autres?  En  un  mot, 
ajofite-t’il , Figulus  Jigulum  odh.  Cependant  le  Mandarin  de  la  poudre  eut  recoure 
enfuite  à lui , pour  le  prier  de  lui  fournir  un  domeftique  Chrétien.  Dans  la 
fuite,  s'étant  rendu  à Rome  avec  ce  domeflique  , qu’il  y fit  palTer  pour  un 
habile  Médecin , il  lui  défendit  de  mettre  le  pied  au  Couvent  de  la  Minerve. 
Aulîi  le  Général  des  Dominiquains  ne  manqua-t-il  point  d’en  écrire  à la 
Chine. 

. 0 L’A  ü T E ü R avoit  reçu  ordre , [ apparemment  de  fes  Supérieurs , ] d'étu- 
dier foigneufement  les  caractères  Chinois.  Cette  commiflîon  lui  parut  fi  dif- 
ficile, qu'il  ne  commença  qu’avec  une  extrême  répugnance.  Cependant  peu 
de  mois  après , il  conçut  une  vive  paflion  pour  ce  qui  lui  avoit  caufé  tant  de 
dégoût.  Dans  l’efpace  de  deux  ans  qu’il  pafia  dans  la  Province  de  Fo-kyen , 
il  parvint  à pouvoir  entendre  les  confeflions,  prêcher  facilement,  lire  les  li- 
vres , <Sc  difeourir  même  fur  les  matières  de  Réligion  (/«). 


IC.ivaaETTE, 

1(558. 
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(b)  un  Réiigicux  fon  Confrère. 
R.  d.  E. 

Le  bon  Apôtre.  R.  d.  E. 


fi)  men.  R.  d. E. 

(l)  jlngt.  un  MifEonaire  R.  d.  E. 

(w)  Navarette,  ubi  fupra , pag.  140. & fulv. 
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Voyage  de  f Auteur  à Kin-exba-fu  dans  la  Province  de  Chelyang, 
iÿ  de-ià  jufqid à Peking.  ‘ 


Les  Milîionaires  Dominiquains  étoient  alors  au  nombre  de  neuf.  (a). 

Leurs  befoins  étoient  devenus  fort-preflkns , lorfqu’au  mois  de  Septembre 
ils  reçurent  avis  qu’il  leur  était  arrivé  de  l’argent  de  Alanille.  Mais  ce  fecours, 
après  avoir  échappé  aux  dangers  de  la  Mer,  fut  enlevé  fur  la  Rivière  par  des 
voleurs  de  terre , à l’exception  de  cent  pièces  de  huit  qu’un  Clünois  eut  l’ha- 
4)ileté  de  cacher. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Novembre,  Jean  Poianko  (i),  Dominiquain  de 

la 


Nombre  & 
befoins  des 
MilEonai-  - 
tes. 


(4)  Atigl.  onze  R.  d,  E. 


(6)  jingl.  Felankf,  R.  d.  E. 
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la  MilTion  de  Che-kyang,  devant  partir  pour  fe  rendre  à Manille  , Navareta 
reçut  ordre  d'aller  remplir  fa  place  dans  cette  Province.  Comme  il  entendoit 
fort  bien  la  langue,  & qu’il  a voit  eu  le  tems  de  laifTer  croître  fa  barbe,  ce  ' 
voyage  lui  fut  beaucoup  plus  facile  que  les  premiers.  Cependant  il  ne  le  fit 
pas  fans  allarmes , parce  qu’il  s’étoit  chargé  d’une  provifion  de  vin  pour  la 
Mefle,  & de  la  moitié  de  l’argent  qui  avoit  échappé  aux  voleurs.  Il  fe  fit  ac- 
compagner de  deux  Chrétiens  & d’un  Infidèle,  tous  trois  Païfansde  l’intérieur 
des  terres , & gens  d’un  excellent  naturel.  Le  fécond  jour  il  arriva  au  pied  de 
la  plus  haute  Montagne  qu’il  eût  jamais  vile.  Il  eut  befoin  d'onze  jours  pour  la 
paiTer,  & pour  en  traverfer  plufieurs  autres. 

A chaque  lieue,  ou  chaque  demi-lieue,  il  trouva  des  lieux  de  repos , extrê- 
mement propres  & commodes.  Dans  toutes  les^ parties  de  la  Chine,  on  a mé- 
nagé des  commodités  de  cette  efpèce  pour  les  voyageurs.  Tous  les  chemins 
d’ailleurs  font  excellens.  Navarctte  remarqua  aulfi  quantité  de  Temples,  [desj5= 
Bonzes;]  quelques-uns  fur  des  montagnes  fort-hautes  (c),  dont  la  pente  efl  lî 
efearpée,  que  la  vûc  feule  a quelque  chofe  d’effrayant.  Les  unes  fe  terminent 
par  de  profondes  vallées.  D’autres  croifent  les  grands  chemins.  A l'entrée  des 
dernières , on  offre  aux  paffans  du  Cha  ou  du  thé , pour  fe  rafraîchir.  Dans 
d'autres  lieux , l'Auteur  trouva  de  petites  maifons , habitées  par  des  Bonzes 
avec  leurs  Pagodes , & des  provilions  delà  meme  liqueur,  qu’ils  préfentent 
aux  paffans  avec  beaucoup  de  politeflë  & de  mode.riie.  Ils  paroiffent  charmés 
de  recevoir  ce  qu’on  leur  offre,  & leurs  remcrcîmens  font  accompagnés  d'une 
profonde  révérence.  Si  on  ne  leur  donne  rien,  ils  demeurent  immobiles.  Na-  - 
varette  confelTe  qu’il  ne  leur  fît  jamais  aucun  prefent  ; mais  il  remet  l'explica- 
tion de  cette  conduite  dans  un  autre  lieu. 

En  arrivant  aux  bords  de  la  Province  de  Che-kyang,  il  trouva  dans  l’inter- 
valle de  deux  vaftes  Rocs  une  porte  gardée  par  des  Soldats,  qui  avoient  leurs 
quartiers  entre  cette  porte  & une  autre  porte  fuivante.  Ils  le  traitèrent  aveeda 
Cha , & dirent  civilement  à fes  guides  ; „ fans  doute  que  cet  honnête  Etraii- 
„ ger  a des  ordres  pour  paffer  cette  Frontière.  I>e  Chinois  Infidèle  qui  accom- 
pagnoit  Navarctte  fe  h. (ta  de  répondre:  „ Il  a été  fouillé,  Me'îieurs;  en  voi- 
„ ci  les  certificats.  C’ell  affez  , c’eftaffez,  reprirent  les  Soldats;  quoiqu’aa 
„ fond,  remarque  l’Auteur,  je  n’eufTe  été  fouillé  nulle  part.  On  verra  dans 
„ unautrelicu,  continue-t-il,  comment  des  Chrétiens  fe  conduifirent  à la  mê- 
„ me  occafion.  Il  obferva  curieufement  ce  paflàge,  d’autres  défilés  de  la 
même  nature  qu’il  rencontra  dans  fés  votyages  lisent,  dit-il,  fi  peu  de  km- 
gueur , que  deux  perfonnes  n’y  pafferoient  pas  de  front  Une  poignée  de  mon- 
de les  défendroit  contre  une  armée , & fans  autres  armes  que  des  bâtons. 

Il  gagna  bien-tôt  une  autre  paflàge,  affez. femblable  au  premier,  mais  dé- 
fendu par  une  garde  beaucoup  plus  nombreufe.  On  lui  fit  de  grandes  révéren- 
ces, fans  rimportunc-r  par  la  moindre  queflion  Une  femme  paflànt  pour  fe 
rendre  dans  un  Temple,  fitué  affez  près  de-là  l'ur  une  Montagne , fut  faluée 
gravement  par  les  foldats,  qui  fe  levèrent  à fan  approche.  Elle  leur  rendit  mo- 
deflement  cetçp  politcffc.  Navarctte  admira  ces  ufages  entre  des  Infidèles, 
lorfqu’on  voit  regncB  tant  d’impudence  dans  les  Pays  Chrétiens.  Il.ya,  dit- 

il.  - 

(c)  Qutiqucs-unsdcces  Teaiplos  é.  irçi  fitttés  tout-ntès  dlL chcOlilL.  R.  d.  R,  . 

CoitaC  iiUis  dans  de  prutooJes  \ ailées,  iX  d'au-.. 
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il , de  quoi  nous  étonner  & nous  confondre.  [Il  fut  toûjours  traité  avec  beau- 
coup de  politelfe  pendant  tout  ce  Voyage.]  Pendant  cette  route,  il  vit  une 
femme  dans  une  Hôtellerie;  mais  ce  fut,  dit  il,  la  première  & la  dernière  ; 
car  il  n’en  vit  qu’une , quoiqu’il  eût  couché  dans  un  grand  nombre  des  mêmes 
lieux.  Enfin,  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Kin-tvha  (rf)  , c’eft-à-dire  , 
fleur  d’Or,  qui  tire  ce  nom  d’une  abondance  de  fleurs  jaunes,  qui  croiflenc 
fur  une  montagne  voiline.  Il  y trouva  peu  de  nouveaux  Chrétiens , parce  qu’il 
n'y  avoit  pas  plus  d’un  an  que  cette  Eglife  avoit  pris  de  naiflbnce.  Dans  un 
différend  qu'il  eut  enfuite  à Canton , lePèreFaber,  Jéfuite,  lui  demanda  com- 
bien de  Profélytes  il  avoit  fait  dans  cette  Ville.  Navarette  répondit  qu’il  n’a- 
voit  point  été  envoyé  pour  convertir , mais  pour  prêcher  ; & rétorquant  le  ré- 
proche, il  lui  dit  qu’on  fçavoit  affezqu’à  Sebang-hay  (e)  il  n’y  avoit  que  trois 
Lettrés  qui  mèritallent  proprement  le  nom  de  Chrétiens;  & que  de  deux  mille 
qui  avoient  été  baptifés  a jang-cheu  (,f  ),  le  Père  Pachuo  (g)  même  avoit  a- 
voué  qu’on  n’envoyoit  que  fept  ou  huit  qui  fréquentalTent  l'Eglifc  (A). 

Quelque  tems  après,  l’Auteur  fe  rendit  dans  un  Vrillage,  où,  pendant 
plufieurs  mois , il  fit  fon  occupation  de  compofer  quelques  livres  utiles.  Etant 
retourné  enfuite  à Kin-wha , fon  Catechiffe  , qui  avoit  fait  de  bonnes  étu- 
des, l’aida  beaucoup  à les  traduire.  Quelques  lecours  d'argent  qu’il  reçut  en 
1 654  ( i ) : l’a  voient  mis  en  état  de  commencer  l’impreTion  de  fon  Catechifmc , 
l^lorfqu’on  reçut  avis  de  la  Cour  [fubitement  & contre  toute  attente]  que  l’En- 
nerra-  des  Mi  lionaires  ( i ) avoit  préfenté  un  M émoire  contre  le  Père  (l)  Adam  - 
& la  Réligion  (m)  Chrétienne.  Navarette  en  rapporte  l’occafion. 

Le  Père  Adam  avoit  été  nommé  Prèirdent  du  Collège  des  Mathématiciens, 
j^dont  l’office  eft  de  compofer  [&  de  publier]  tous  les  ans  l’Almanac.  C’efl  par 
ce  petit  ouvrage  que  tout  l'Empire  fe  gouverne  , dans  les  matières  politiques 
comme  dans  celles  de  Religion.  Les  jours  heureux  ou  malheureux  y font  drf- 
tingués  pour  toutes  les  aélions  qu’on  peut  entreprendre;  mais  l’Auteur  remar-  . 
que  que  fur  cet  article  plulieurs  perfonnes  juflifioient  le  Père  Adam.  Quelques 
années  auparavant  il  etoitmort  un  Prince,  & la  Cour  des  Mathématiciens  avoit 
reçu  ordre  d’alTigner  un  tems  & une  heure  convenable  pour  fes  funérailles.  Ce 
tems  & cette  heure  avoient  été  réglés;  mais  on  n’en  avoit  pas  goûte  la  difpo- 
flüon  , ou , comme  d’autres  le  pretendoient , elle  avoit  été  altérée  par  le  Pré- 
fldent  de  la  Cour  des  Rites,  à l'autorite  duquel  le  Tribunal  des  Mathématiques 
eft  fubordonné.  Peu  de  tems  après , la  mort  enleva  la  Mère  du  Prince.  En- 
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fuite  l’Empereur  mourut  lui-même.  lx;s  Chinois, dont  la  fuperfUtion  efl  exti-ê- 
me,  attribuèrent  ces  deux  morts  au  mauvais  règlement  qu’on  avoit  fait  pour 
les  funérailles  du  Prince.  Telle  fut  uniquement  la  caufe  de  la  perfjcution , 
qui  fut  accompagnée  , dit  l’Auteur,  de  blafphémes  confre  Dieu  B”  fa  Saisie 
Mère  (il). 

A cette  nouvelle , les  nouveaux  Chrétiens  fe  refroidirent  pour  la  Religion , 

& commencèrent  à fuir  les  Eglifes  & les  .MilPonaires.  Ils  n'ont  pas  le  coura- 
ge des  Japonois  <St  de  quelques  autres'  Nations.  Un  [Habitant  de  Am-te/iia ,] 
honnete  homme,  quoiqu’ Athée,  dit  à Navarette  qu'il  devoit  s’attendre  dans 
quarante  jours  à quelque  nouvel  ordre , mais  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  s'y  préparer  av'ec  courage.  En  effet  on  ^prit  bien-tôt  que  pen- 
dant le  jugement  de  cetteaffaire , le  Père  Adam  étoit  reflerre  en  prifon , & que 
trois  autres  Jéfuites,  qui  fe  trouvoient  alors  à la  Cour,  croient  menacés  du 
même  fort  (o).  Qtiarante  jours  après,  il  parut  un  troilième  Edit  Impérial',  por- 
tant ordre  que  tous  les  Miliionaires  fuffent  conduits  à la  Cour.  Le  Magitet  de 
ran-ki(p).  Ville  à lix  lieues  de  Kin-a'ha,  en  defeendant  la  Rivière,  fit  ar- 
rêter deux  Dominiquains  qui  s’y  trouvoient , & les  renferma  étroitement. 

Cet  ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit , avec  beaucoup  de  bruit  & de  tumulte , 
par  cinquante  Cavaliers  & plulieurs  Soldats.  On  alfdra  Navarette  qu’il  ne 
feroit  pas  plus  ménage  ; mais  fa  feule  inquiétude  fut  ptnir  les  Saintes  Images 
& les  uflenciles  licclcliaftiqucs  qu’il  laifleroit  derrière  lui. 

ü N peu  avant  la  pointe  du  jour , la  tranquillité  qu’il  vit  rogner  parmi  le 
Peuple  lui  fit  hazarder  de  fe  rendre  à l’Eglife  & d’y  célébrer  la  Mcflc.  Son 
honnête  Athée  lui  confeillant  de  fe  préfenter  au  premier  Magiflrat Civil,  qu’il 
nomme  C'iré^i./w , il  compofa  un  AJémoirc  pour  fa  jullification , & fe  rendit 
avec  r.Athée  chez  ce  Mandarin,  qui  le  reçut  favorablement  & le  renvoya 
libre,  en  l’exhortant  à mener  une  vie  tranquille  dans  fa  maifon,  & lui  pro- 
mettant de  le  faire  fortir  en  sûreté  des  Etats  de  l’Empereur;  [lorfque  la  fétej^ 
de  leur  nouvelle  année  feroit  pall'ée;])  car  il  ne  lui  ditliroula  point  que  le  deffein 
de  Sa  Majeflé  Impériale  étoit  de  bannir  tous  les  Mifllonaires  de  la  Chine.  L’At- 
hée lui  confeilla  aulfi  de  préfenter  un  fijcond  Mémoire  au  même  Magiftrat, 
pour  lui  faire  connoître  que  n’ayant  point  d’argent  pour  les  nécelîités  d’une 
longue  route,  il  avoit  befoin  qu’on  lui  permît  de  vendre  fes  meubles.  Cette 
grâce  lui  fut  accordée.  I!  vendit  fa  provifion  de  bled  & de  riz.  Mais  il  donna 
libéralement  fes  autres  biens.  A l’égard  des  ornemens  de  l’Eglife , il  les  mit  en 
dépôt  chez  un  Chrétien , qui  demeuroit  dans  un  Village  l’oilin. 

Après  la  Fête  de  la  nouvelle  année,  un  jour,  au  matin,  que  le  Père  Na- 
varette s’occupoit  à mettre  en  ordre  quelques  petits  prélêns  qu’il  vouloir  en- 
voyer au  Corrégidor,  il  vit  entrer  brufquemcnt  ce  Magiflrat  dans  fa  maifon, 
avec  une  troupe  d’Officiers  & de  Soldats.  Il  prit^  parti  d’aller  au-devant  de 
lui,  & de  lui  dire,  en  lui  montrant  fes  préfens,  qu’il  fe  difpofoit  à les  lui 
envoyer.  Le  Corrégidor  les  e.xamina,  parut  les  goûter,  & donna  ordre  qu’ils 
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fufll'nt  gardés.  Leur  valeur  ne  montoic  pas  à plus  de  deux  pièces  de  huit.  Mais 
les  bontés  que  ce  iMagiftrat  avoir  eues  pour  le  Père,  & celles  qu’il  ne  ccfla 
pas  de  lui  marquer , mèricoient  d'être  beaucoup  mieux  recompenfées.  Quoi- 
qu'il eût  vû  plus  d'une  fois  l’Eglife,  il  ne  lit  là-deiïus  aucune  queflion;  mais 
après  av'oir  déclaré  au  Milîionnairc  les  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale,  il  le 
remit  entre  les  mains  du  Chef  de  ce  quartier,  & toutes  fes  recherches  fe  bor- 
nèrent à s’informer  s’il  y avoit  quelque  Européen  dans  la  même  maifon.  Ses 
Officiers  fc  déchaînèrent  au!lî-tôt,  comme  autant  de  Tigres  furieux,  pour  fe 
faifir  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  préfenter.  iMais  ils  ne  trouvèrent  qu’un  Bré- 
viaire , un  Livre  d'alphabet , les  Méditations  de  St.  Aiiguflin , & quelques 
autres  bagatelles,  dont  il  crut  qu'ils  s’embarrafleroient  peu.  Le  Chef  du  quar- 
tier, qui  étoit  fort-honnete  homme,  ferma  pendant  la  nuit  la  porte  de  fon 
Prifonnier  en  dehors,  fans  étendre  fes  foins  fur  une  porte  de  derrière,  qu’il 
connoilToit  à fa  maifon.  Il  lui  dit  meme:  mon  Père,  je  fÿais  que  vous  ne 
vous  enfuirez  pas  ; mais  je  prends  cette  précaution , afin  que  les  palfans  s’ap- 
perçoivent  que  j’exécute  les  ordres  que  j’ai  reçus.  Enfuite  il  le  conduifit  de- 
vant le  Juge  fupérieur , qui  lui  accorda  une  Barque  pour  fe  rendre  à la  Capi- 
tale. Navarette  eft  perfuadé  que  de  tous  les  Miilionaircs,  il  fut  le  plus  mé- 
nagé dans  les  circonftances  de  fa  prifon  ; mais  il  regarde  cette  indulgence 
comme  l’effet  de  fes  péchés,  qui  empêchèrent  le  Ciel  de  lui  laiffer  fouffrir, 
comme  aux  autres , quelque  chofe  pour  fon  faint  nom  ( ç ). 

Avant  de  quitter  Kin-wha , il  remarque  que  cette  Vaille  avoit  coûté  cher 
aux  Tartares.  AufTi  leur  reflentiment  s'txerça-t-il  d’une  manière  barbare. 
Rla-tye-to,  leur  Général,  promit  d’épargner  les  Ilabitans;  mais  lorfque  la 
Place  fe  fut  rendue , il  fit  affcmbler  tous  les  Citoyens  ; & fur  un  figne  qu’il 
donna  lui-meme  à fes  gens , il  y en  eut  quarante  mille  de  maffacrés.  Ce  Gé- 
néral, qui  étoit  naturellement  cruel,  fut  condamné  à mort  quelques  années 
après.  La  Ville  reçut  des  augmentations  conlidérables  entre  les  mains  des 
Tartares.  Cependant  cllepayoit,  du  tems  de  l’Auteur,  cinquante  mille  du- 
cats de  taxe  annuelle.  Celle  de  Li  ki  s'étant  rendue  fans  tirer  l’épée , fut  heu- 
reufement  épargnée.  Son  Commerce  eff  fi  floriffant,  que  les  Droits  Impériaux 
fj^y  montant  chaque  année  à foixante  [ & dix  ] mille  ducats.  C’eft  dans  cette  \’il- 
le  que  fe  fait  la  meilleure  liqueur  de  la  Chine.  Elle  efl  çompofée  de  riz,  & fi 
excellente,  qu’elle  ne  permet  pas  de  regréter  le  vin  de  l’Europe.  Les  jambons 
& le  lard  de  Li-ki  pafTent  aulîi  pour  les  meilleurs  de  fEmpire,  & n’ont  rien 
d'inférieur  aux  plus  fins  jambons  d'Efpagne.  Le  prix  en  elt  fixé.  L^ne  livre, 
qui  contient  vingt  onces , ne  coûte  pas  plus  d’un  fou  ; & la  livre  du  meilleur 
vin  n’eft  pas  plus  chère.  Si  quelquefois  elle  augmente,  cette  différence  elltoû- 
jours  fort  légère  (r). 

A U.- SI  TÔT  que  la  Barque  fut  prête,  l'Officier  qui  avoit  été  nommé  pour 
fervir  de  Conduébeur  au  M-'Honaire  commença  par  chercher  les  moyens  de 
jlj=tirer  de  lui  quelque  fomme  d'argent.  [Les  Gens  de  cet  ordre  font  les  hommes 
lesp'us  avides  & les  plus  intérelTés  qu  il  y ait  au  monde.  II  y a cependant  de  la 
différence.  A la  Chine,  il  n’y  a point  d'Officicr  du  Magillrat  Civil,  quinefoit 
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content  & rcconnoifTant  du  peu  que  vous  lui  donnez.  Mais  ailleurs  les  plus 
grands  préfens  ne  font  que  peu  d effet;  & font  toûjours  cftimés  beaucoup  au 
deffous  de  leur  valeur.]  Navarette  s’ajiperccvant  que  ce  perfonnage  lui  feroit 
fort- importun  fur  la  route,  envoya  prier  le  Secrétaire  du  Gouverneur,  en  luî 
faifant  offrir  deu.x  réaux  d'argent  (rj,  de  lui  donner  un  autre  Guide,  p’ius  hon- 
nête & plus  tranquille.  Le  Secrétaire  rept  le  préfent , & répondit  au  Por- 
teur: Votre  Maître  a l’œil  pénétrant  ; maispuirqu’il  connoît  fi  bien  cet  homme 
je  vais  lui  en  donner  un  dont  il  fera  content.  [ Un  Chinois  dans  nôtre  EuropèlCh 
pouroit-il  s’attendre  à un  traitement  fi  doux  ?] 

L E premier  jour  dé  fa  route  l’Auteur  vit  une  ciiaffc  fort-agréable,  aux  cor- 
beaux de  Mer  (t).  Il  paffa  trois  nuits  dans  la  barque,  expofé  le  matin  à la 
gelée  blanche,  qui  tomboit  fur  lui , car  le  tems  étoit  fort-rude.  Sesdeux  com- 
pagnons l'ayant  réjoint,  ils  arrivèrent  cnfemble  dans  la  Capitale  (o)  de  Cbe- 
kyûitg  le  27  de  Février.  Le  lendemain  ils  furent  confies  aux  verroux  d'une  pri- 
fon.  Pendant  huit  jours  l’Auteur  coucha  fous  un  lit,  où  deux  perfonnes  répo- 
foient.  11  dormit  alfez  bien  dans  .cette  fituation,  avec  une  couverture  [touterâ* 
humide]  fous  lui,  & une  deffus.  ’ 

Le  21  d’Avril  il  partit  pour  la  Ville  Impériale  avec  fes  compagnons.  Quoi- 
qu’on leur  cfit  fourni  une  Barque  pour  le  voyage,  elle  étoit  fi  mauvaife,  qu’ils 
furent  obligés  de  s’en  procurer  une  meilleure  en  pavant.  On  leur  donna  auffi 
une  efeonede  Gens  de  guerre,  qui  marchoient  fims'ceffe  à la  vùe  de  leur  Bar- 
que, & qui  étoient  réléves  par  intervalle.  Ces  honnêtes  Soldats  Te  conduifi- 
rent  comme  des  Chrétiens.  Loin  de  s’échapper  à la  moindre  incivilité  conue 
Jes  Etrangers , ils  les  afiiftèrent  quelquefois  dans  le  befoin. 

Le  .convoi  s’arrêta  cinq  jours  à Su-cheu  (a),  où  l’on  avoit  raffemblé  cinq 
jefuites  qui  dévoient  s’y  joindre,  pour  faire  la  même  route.  Ils  s’avancèrent 
à la  voile  jufqu’à  la  Rivière  rouge  (y),  qui  les  effraya  par  fa  couleur  & par  la 
violence  de  fes  flots.  En  quittant  cette  Rivière  , ils  rencontrèrent  deux  au- 
tres Jéfuites.  La  multitude  de  Barques,  grandes  & petites,  leur  parut  innom- 
brable. Ils  avoient  quelquefois  peine  à les  traverfer,  fur-tout  près  d’une  doua- 
ne, où  la  Rivière  en  étoit  couverte  dans  une  fort- grande  étendue.  Cette  doua- 
ne étoit  gouvernée  par  deux  Officiers  Tartarcs , qui  ne  tiroient  pas , des  pSf- 
fans,  moins  de  cinq  cens  ducats  par  jour  [en  prélens.]  Les  Prfoniers  firentjJ» 
enfuitè  deux  cens  lieues  par  terre,  dans  des  chariots,  parce  que  le  canal  man- 
quoit  d’eau  (2).  Celle  qu’ils buvoient  étoient  chaude,  mais  ils  en  trouvoient 
de  fraîche  à chaque  demi- lieue,  avec  une  grande  abondance  d’excellens  abri- 
cots. Huit  ou  dix  œufs  ne  leur  coûtoient  qu’un  demi-fd.  Le  Père  Domini- 
que Corunado  leur  fit  dire , de  Si-ning , qu’il  avoit  acheté  trois  boiffeaux  de  fro- 
ment pour  la  moitié  d’une  pièce  de  huit,  & un  (aifaa  pour  deux  liards.  Pour 
eux  ils  crurent  acheter  un  gros  poulet  gras  à fort-bon  marché  en  le  payant  trois 
fols,  quoiqu’ils  euffent  pu  l’avoir  à moitjs.  L’Aatcur  parle  avec  admiration 
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des  Coriiiorans  nii  des  llariiacL-s  on  a p.irlé  dans  1rs  Relations  précédentes. 

|r(o)  Ihrg-cbeufu.  [Capitalede  laO-  (a)  Mgt.  Il  faifoit  fort-chaud;  mais  ilj 
ïrqvinc:  d Qv  tyajj;.]  uouvoient  de  l'eau  fraîche  &c.  R,,  d.  E. 
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de  la  quantité  de  monde  qu’il  remarqua  fur  Ja  route,  les  uns  rnont^  fur  des 
mulets  ou  fur  des  ânes , les  autres  en  litières  & en  palanquins.  Comme  on 
reconnoüTüit  les  Mitlionaires  à leur  barbe,  il  fe  trouroit  de  charitables  paf- 
fans,  qui  les  alTùroient,  pour  les  confoler,  que  leur  affaire  étoit  accommodée. 
D'autres  leur  difoient  au-contraire  qu'elle  étoit  en  fort-mauvais  termes  ; & c’é- 
tüit  l’opinion  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes. 

Ils  arrivèrent  à Peking  le  29  de  Juin.  On  lui  permit  de  dîner  dans  ITIof- 
pice  des  Jéfuites.  Par  degrés  tous  les  Miffionaires  qui  étoient  répandus  dans 
les  autres  Provinces,  fe  rafll-mblérent  dans  la  V’ille  Impériale  au  nombre  de 
25 , fans  y comprendre  quatre  Jéfuites  qui  y faifoient  leur  réûdence , cinq  Do- 
miniquains , qui  s’étoient  cachés  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ; & un  autre  , 
qui  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  cacher  à Suen-cheu,  où  il  avoit 
fondé  une  nouvelle  lîglife,  partit  pour  Manille  dans  un  Vaifl’eau  Hollandois. 

Après  avoir  paffé  trois  mois  à Pc-king,  ils  en  fortirent  le  13  de  Septem- 
bre , pour  être  conduits  à Macao , où  ils  furent  tous  banms , à l'exception 
des  quatre  Jéfuites , qtfi  continuèrent  de  demeurer  dans  la 'Ville  Impériale.  En- 
tre plufieurs  bruits  qui  fe  répandirent  fans  fondement,  on  publia  que  les  Bon- 
zes avoient  recueilli  pluüeurs  milliers  de  ducats , pour  fuborner  les  membres 
de  la  Cour  des  Rites  contre  les  Millionaires;  mais  cette  imputation  avoitd'au- 
tani  moins  de  vraifemblance  , qu’ils  étoient  alors  en  bute  eux-mêmes  à la  per- 
fccution , & que  s’ils  avoient  penfé  à corrompre  quelqu’un  , c'étoit  pour 
leur  propre  confervation  plûtôt  que  pour  la  ruine  d’autrui.  On  prétendit  en- 
core , avec  auffi  peu  de  vérité , que  tandis  qu’on  fignoit  la  Sentence  de  mort 
contre  les  Millionaires , une  boule  de  feu  étoit  tombée  fur  le  Palais , & l’a- 
voic  fort-endommagé , &c  ; hifboire  faulTe  jufques  dans  fes  fondemens , puif- 
qu’il  n’y  eut  aucune  Sentence  de  cette  nature  (a).  Le  Jugement  que  la  Cour 
des  Rites  avoit  porté  contr’eux  fut  annullé  par  les  quatre  Gouverneurs  , qui 
fe  déclarèrent  pour  le  banniflêment.  A la  vérité  le  Père  Adam  avoit  été  con- 
damné d’abord  à être  coupé  en  pièces.  Mais  cette  Sentence  fut  réduite  à le 
faire  écarteler;  & celle-cj  fut  réjettée  par  le  pouvoir  fupérieur,  qui  n'approu- 
va pas  même  la  dernière,  par  laquelle  tous  les  Mi  lionarres  dévoient  être  ban- 
nis en  Tartarie.  U ell;  vrai  qu’on  vit  paroître  une  Comète  plufieurs  jours  avant 
la  pcrfécution;  mais  elle  parut  en  Europe  dans  le  même  tems.  Mon  opinion, 
dit  Navarette,  & celle  du  Père  Lmeli,  Mi  lionaire  Jéfuitc,  ell  que  le  Chrif- 
tianifmen'a  point  encore  fait  alTez  de  progrès  à la  Chine  pour  intérellêr  le  Ciel 
à le  défendre  par  des  miracles. 

O N avoit  retenu  les  quatre  Jéfuites  i Pékin,  parce  qu’ils  awient mangé  du  paia 
de  l'Empereur.  Le  Père  Adam,  qui  étoit  perclus  de  tous  fes  membres,  mou- 
rut (è)  peu  de  tems  après.  Les  trois  autres  demeurèrent  fort-étroitement  ren- 
fermés pendant  dix  ans  (c  J.  Ceux  qui  éto’ient  partis  pour  Macao  employèrent 
fix  mois  & douze  jouis  à s y rendre.  L’hiver  fut  il  rude,  qu’ils  eurent  beaucoup 
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(Tom.  1.)  ne  font  pas  difficulté  de  rapporter  rcOTe  leur  Religion?] 
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à fouffrir  dans  leurs  Barques.  En  arrivant  à Canton  (</)  ils  furent  conduits  de- 
vant le  Gouverneur,  qu’ils  trouvèrent  aliis  dansfon  fauteuil,  avec  pltisdcMa- 
jellc  & de  pompe  qu’aucun  Souverain  de  l'Europe.  Ce  Seigneur  leur  déclara 
que  les  ordres  de  l'Empereur  l’obligeoient  de  les  faire  palTer  à Macao  ; mais 
que  l’Empire  ayant  alors  quelque  différend  avec  cette  Ville,  ils  ne  partiroient 
point  de  Canton  avant  que  cette  affaire  fût  terminée.  Ils  furent  menés  dans 
une  maifon  qui  avoit  fervi  d’Eglife  aux  Jéfuites.  Comme  il  étoit  nuit  à leur 
arrivée,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à retrouver  leur  bagage,  & à s’arran- 
ger pour  prendre  un  peu  de  repos  ; car  on  ne  leur  avoit  préparé  ni  lit  ( e ) ni 
chandelle  , ni  un  morceau  à manger,  ni  même  une  goutte  d’eau  pour  fe  ra- 
fraîclrir. 

Ils  pallcrent  quelques  jours  fort-mal  à leur  aife;  cependant  le  Gouverneur 
leur  fit  porter  en  deux  fois  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ducats  en  argent  ; 
aumône  fort-noble,  & qui  venoit  fort-à-propos.  Mais  qui  fe  léroit  attendu, 
remarque  l'Auteur , à tant  de  génerofité  de  la  part  d’un  Payen  ? Avec  ce  fc- 
cours  les  Milfionaires  fe  firent  accommoder  quelques’ petites  cellules  , dans 
lefquclles  ils  vécurent  alfez  tranquillement.  La  querelle  des  Chinois  avec  Ma- 
cao expofa  cette  Ville  à de  grands  dangers;  ils  fe  propofoient  de  la  détruire, 

& de  uanfporter  tous  les  Habitans  à Canton. 

Pendant  que  les  Milfionaires  étoient  partagés  entre  la  crainte  & l’efpé- 
rance  , on  reçut,  au  mois  d’Üétobre  1669,  des  ordres  de  la  Cour  Impéria- 
le qui  les  concernoient.  Ceux  qui  étoient  refiés  à Peking  avoient  vû  l’Em- 
pereur. Ils  avoient  trouvé  le  moyen  d’engager  quelques  Seigneurs  & quelques 
Confcillers  à préfenter  en  leur  faveur  un  Mémoire,  qui  portoit  que  le  Père 
Adam  avoit  été  aceufe  mal-à-propos  [par  leur  Ennemi,]  dans  l’affaire  des’îî” 
Matliématiques  ; que  les  Chrétiens  étoient  d’honnétes-gens  ; que  depuis  leur 
arrivée  dans  l'Empire  , ils  n’y  avoient  caufé  aucun  trouble  ; qu'il  ne  falloir 
craindre  d’eux  aucune  révolte  , & que  ceux  qui  avoient  été  bannis  à Macao 
pouvoient  être  ramenés  prifonniers  dans  la  Ville  Impériale. 

L E but  de  cette  Requête  étoit  d'obtenir  pour  eux  la  liberté  de  demeurer 
dans  le  Royaume;  & lorfqu’ils  feroient  retournés  à Peking,  on  fe  propofoit 
de  repréfenter  que  la  plûpart  étant  fort-vieux,  & quelques-uns  infirmes,  on 
pouvoir  leur  permettre  de  retourner  dans  leurs  Eglifes  pour  y mourir.  Les 
trois  Jéfuites  avoient  déjà  témoigné  par  leurs  Lettres  qu’ils  comptoient  fur  le 
fucccs  de  leurs  follicitations.  Mais  Navarette  & le  Père  Georges  n’étoienc 
pas  de  la  même  opinion.  La  réponfe  de  l’Empereur  avoit  été  dans  ces  termes: 

„ Jmig-quang-fieu  (/)  mérite  la  mort.  Mais , en  confideration  de  fa  vieil- 
„ leffe,  failant  ufage  de  notre  magnanimité  & de  notre  bonté,  nous  lui  par- 
„ donnons  pour  le  préfent,  & nous  remettons  auifi  à fa  Femme  & à fes  En- 
„ fans  la  peine  du  banniffement  (g).  Il  efl  inutile  de  ramener  à la  Cour  les 
„ vingt-cinq  qui  ont  été  bannis  à Macao.  Riur  ce  qui  regarde  la  Loi  du 
„ Seigneur  du  Ciel,  le  Père  Verbiefl  & les  deux  autres  peuvent  la  fuivre , 

„ comme  ils  ont  fait  jufqu’à  préfent.  J’apprehende  de  leur  accorder  d’autres 

„ grâces, 

(f)  ni  feu.  R.  <(.  E. 
f/)  **•  It. 

{g)  Lotfcju'un  Chinois  eu  coiulamoé  ù 
Oiutc,  (3  Femme  & fes  Enfuus  font  bannis. 


(d)  SuiiMnt  le  Père  du  Ilaldc,  les  Bannis 
étaient  au  nou)brc  de  vingt*cinq*  trois  DomU 
niquains»  un  I''randrquaîn  & vingt-un  Jéruius. 
Il  rappcnc  aulU  leurs 


Digitized  by  Google 


DE  LA  C II  I N E,  Liv.  I.  Cmap.  VIL  ip5 

„ grâces,  fur  tout  celle  de  rebâtir  leurs  Eglifcs  dans  cette  Province,  ou  dans 
„ les  autres,  & de  prêcher  la  même  Loi  comme  auparavant,  (^u’on  leur 
falfe  fçavoir  qu’il  leur  ell  défendu  de  prêcher.  [ Le  relie  étoit  conforme  au 
„ Mémoire]  (i). 

(i)  Navarette,  uU  fup.  pag.  148.  & fuiv. 

5.  III. 

Pajfige  de  t Auteur  à Macao.  AmbaJJbde  Portugaife  à la  Cour 
Impériale. 

APRE’S  cette  explication  de  l'autorité  fouveraine,  les  Miflîonaircs  déli- 
bérèrent s’ils  dévoient  fe  rendre  à Macao , ou  demeurer  à Canton.  La 
plupart  étoient  d’avis  de  partir;  car  ils  en  avoient  la  liberté.  D’autres  jugè- 
rent à propos  de  démeurcr , pour  fe  trouver  plus  à portée  de  retourner  dans 
leurs  Eglilcs  s’ils  en  obténoient  la  permiflion  (a).  Mais  l’Auteur  prit  la  réfo- 
lution  de  repafler  à Macao.  Le  12.  de  Décembre,  jour  qu’il  avoit  fixé  pour 
fon  départ,  il  fortit  fans  affec'lation , fous  prétexte  de  rendre  villtc  à l’Am- 
balTadcur  Portugais.  S'étant  rendu  chez  un  Marcliand  Chinois,  attaché  au 
Chrillianifme,  mais  d’une  richeflè  médiocre,  il  fe  mit  avec  lui,  le  lendemain 
avant  la  pointe  du  jour , dans  une  Barque  de  paflâge  qui  les  rendit  vers  midi 
à dix  lieues  de  Canton.  Ils  s’y  arrêtèrent  le  relie  du  jour  & la  nuit  fuivantc, 
dans  un  Village , où  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  à leur  aife.  Le  tems  étoit 
très-froid , & de  leur  chambre  ils  voyoient  en  dix-fept  endroits  les  étoiles  au 
travers  des  mars.  Tout  le  Pais  étant  coupé  par  des  Lacs  & des  Rivières,  il 
cil  rare  qu’on  y manque  de  Barques.  Ils  en  trouvèrent  une  fort-grande, 
mais  remplie  de  monde  ; ce  qui  ne  plut  pas  beaucoup  au  MiOionairc.  Ce- 
pendant le  Patron,  ou  le  Commandant  s’emprefla  de  le  venir  recevoir,  le  lo- 
gea dans  fa  propre  cabane  , & lui  marqua  beaucoup  de  conddération. 

Qu  E L Q.U  E s obftaclcs  qui  fe  prèfentèrent  fur  la  route , ne  les  empêchèrent 
point  d'arriver  heureufement  à Hyang-Seban-ngan , Capitale  de  l’Iflc , où  ell 
fituée  Macao.  Navarette  rencontra  un  grand  nombre  de  Soldats , au  travers 
dcfquels  il  ne  pafl'a  pas  fans  crainte , parce  qu’ils  le  regardèrent  fort-curieufe- 
ment  jufqu’à  la  porte  de  fon  hôtellerie.  Le  jour  fuivant,  il  ne  put  fe  mettre 
en  marche  faute  de  Sedan , ou  de  Palanquin  ; & ce  contre-tems  fut  un  bon- 
heur pour  lui , car  il  n’auroit  pû  éviter  la  rencontre  d’un  Mandarin  qui-  étoit 
chargé  de  veiller  fur  Macao,  & qui  s’y  rendit  le  même  jour  avec  cent  Sedans 
& quelques  chen-aux.  Le  lendemain , il  partit  par  terre  ; mais  comme  il  étoit 
aifé  de  le  reconnoitre  dans  cette  Ille,  fes  allarmes  furent  d’autant  plus  vives, 
que  la  communication  étoit  alors  interrompue  avec  Macao.  Le  Marchand 
Chinois  , qui  n’avoit  pas  cclTé  de  l’accompagner , étoit  un  homme  hardi , que 
rien  n’étoit  capable  d’étonner.  Vers  le  milieu  de  la  route,  ils  trouvèrent  dans 
quelques  maifons  une  Compagnie  de  Soldats  ; ce  qui  n’cmpécha  point  le  Chi- 
nois de  fe  repofer  vis-à-vis  d’eux.  Les  Porteurs  de  Nawctce  s’étant  arrêtés 
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à fon  exemple,  le  timide  MilTionaire  trembla  beaucoup  de  cette  avantnre  ; 
mais  perfonne  n'eut  la  curiolité  de  viliter  fon  Palanquin.  Ils  prirent  quelques 
rafraîchilfemcns  dans  un  autre  lieu,  où  l’on  traitoit  les  paflàns.  Mais  Nava- 
rette  ne  fortit  point  de  fa  voiture , parce  qu’il  fe  fouvenoit  que  l’année  précé- 
dente le  Pere  intorceita  avoit  été  reconnu  dans  le  meme  endroit,  & qu’il  ne 
vouloit  pas  s expofer  au  meme  accident. 

Ils  gagnèrent  de-là  un  Village,  où  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  deux 
jours, pour  attendre  l’occalion  de  paflTer  à Macao.  Le  frayeur  du  Millorrai- 
re  fut  fl  vive  dans  cet  intervalle,  qu’à  peine  fut-il  capable  de  manger  &.  de 
dormir.  On  le  mit  dans  une  grange  à foin  pour  le  garantir  des  Soldats  ; tX  fa 
confternatioD  fut  égale  au  danger.  Enfin  1 impatience  de  fe  voir  délivré  de 
cette  contrainte,  lui  fit  faire  deux  lieues  pendant  la  nuit,  pour  gagner  un  au- 
tre Village  où  il  fe  promettoit  plus  de  commodités.  11  en  trouva  la  porte 
fermée  [avec  une  Garde  en  dedans,  j On  le  fit  attendre  deux  heures  pour  les 
ouvrir.  Dans  l’intervalle  il  découvrit  de  la  lumière  dans  une  petite  maifon 
extérieure,  ou,  foiiffrant  beaucoup  de  la  chaleur  & de  la  fatigue,  il  deman- 
da de  l’eau  pour  fe  rafraîchir.  Il  en  but  près  d’une  pinte,  dont  il  s’étonne  de 
n’avoir  pas  été  fort-incoramodé,  La  crainte  des  Tigres  étoit  un  autre  fujet 
d’inquietude.  Etant  entré  dans  le  Village,  il  y loua  un  Sedan  bien-fermé  , 
dans  lequel  il  fe  rendit  au  rivage  par  des  chemins  détournés.  Il  ne  lui  res- 
toit  pas  plus  d’une  demi-lieue  par  Mer  jufqu’à  Macao.  Il  entendoit  même 
les  cloches  de  la  Ville;  mais  tous  les  environs  étoient  fi  remplis  de  Soldats, 
que  défefpérant  de  pouvoir  pafilr , il  prit  le  parti  de  retourner  dans  fon  gré- 
nier  à foin.  Le  Marchand  Chinois  avoit  loué  une  Barque  le  jour  d’aupara- 
vant. Mais  les  Batteliers  ayant  retardé  d'un  demi  jour  , Navarette  fe  per- 
suada qu’il  n’y  avoit  point  de  fond  à faire  fur  leur  parole,  malgré  les  répre- 
fentations  du  Marchand , qui  ne  fe  décourageoit  de  rien.  La  Barque  parut 
néanmoins  dans  le  cours  de  l’après-midi , & les  deux  Voyageurs  y entrèrent 
au  commencement  de  la  nuit.  Leurs  Rameurs  faifant  au  ft  peu  de  bruit 
qu’il  étoit  polfible  , pafferent  devant  les  Soldats  , qui  faifoient  la  garde  au 
long  du  rivage.  Le  vent,  qui  vint  à la  traverfe,  leur  caufa  quelque  frayeur; 
fans  compter  que  leur  petite  Barque  commen<;a  fi  vite  à faire  eau , qu’ils  n’eu- 
rent pas  peu  de  peine  à l’arreter.  Cependant  ils  prirent  terre  à neuf  heures 
de  la  même  nuit,  devant  la  porte  du  Capitaine  g.neral;  & ne  voulant  point 
caufer  du  trouble  au  Couvent,  Navarette  alla  defeendre  à la  maifon  d’un  ami, 
qui  fut  fort  furpris  de  le  voir.  C étoit  le  18  de  Décembre,  jour  de  la  mort  du 
Frère  Reges  (6),  fameux  Ih’ocureurd’un  Monaflère  de  Macao,  à qui  I Auteur 
reproche  d'y  avoir  caufe  beaucoup  de  trouble  & de  defprdrc  (c). 

C^u  O I qti  E les  iMandarins  de  la  côte  ayent  ferme  dejrtùs  peu  res  yeux , par  des 
vûes  d’interet,  fiir  les  Chinois  qui  vont  exercer  U Commerce  dans  les  Pais 
étrangers , il  ed;  certain  que  les  anciennes  Loix  de  l’Empire  leur  défendent 
de  recevoir  des  Etrangers  dans  leurs  Ports , & ^e  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  De-là  vient  que  les  Portugais  en  arrivant  dans  ces  Mers,  n’y  trou- 
vèrent point  de  retraite  fùre , ni  la  moindre  apparence  de  pouvoir  s’en  pro- 
curer une.  Us  paOèrent  quelques  années  dans  fille  de  Schait-chuang  (</)  (r)>  où 


(i)  Jingl.  fteyet.  R.  d.  E.  (i)  Mgt.  Simcbmng.  R.  d.  E. 

C»  J Nïvaelie,  pag.  25t.  & fuiv,  üiio  dans  'lUiiginal. 
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tîr’Sc.  Franfois-Xavier  finit  lecoursdcfa  vie[  Apo^olique.}  Ils  reprdfencoientquel- 
quefois  dans  la  Province  de  Ko-kyen . quelquefois  a Ning-po  dans  la  Provin- 
ce de  Che  byang , d’où  ils  furent  chafTes  deux  fois , apres  avoir  été  fort-nul- 
traités  la  fécondé.  Ils  tentèrent,,  mais  fans  fucccs,  de  s’établir  dans  rifle  où 
Macao  eft  aujourd’hui  fituée.  Ils  y retournèrent;  & les  Mandarins  de  Canton 
ayant  donné  avis  de  leur  obflination  à la  Cour  Impériale , l'Empereur  confen- 
tit  enfin  qu’ils  y demeuraflent  tranquilles , en  payant  le  tribut  & les  droits  or- 
dinaires , pour  leurs  marchandifes. 

Cette  Place  efl  une  Peninfule,  où  un  petit  efpace  de  terre  qui  efl  détaché 
de  rifle  (/),  & qui  n’a  pas  plus  dune  lieue  de  circonférence.  Dans  une  fi  petite 
étendue  on  trouve  des  montagnes  & des  vallées;  mais  qui  ne  font  compofées 
que  de  roch.:rs  & de  fables.  La  Ville  contient  cinq  Monafléres,  trois  Ègüfes 
Paroidialcs,  la  maifoii  & l’Eglifè  de  la  AJifiricorde , ou  de  la  Merci;  1 Hôpital 
de  St-  laizare.  le  Seminairedes  Jéfuites , ungrand  Fort  & fept  petits.  Le  plan 
efl  mal  entendu,  parce  que  la  Ville  ne  s’ell  pas  formée  tout  d’un  coup.  Elle 
efl  parvenue  dans  la  fuite  à la  dignité  de  Ville  Epifcopale.  Le  Commerce  du 
Japon  & de  Manille  ont  extrêmement  fervi  à l’enrichir.  Cependant,  pour 
employer  l’exprellion  de  Navarette,  Manille  l’emporte  autant  fur  elle , que 
Madrid  fur  (g);  ajoùtez,  dit  l'Auteur,  que  le  peuple  ell  libre  à Ma- 

nille, & que  les  Habitans  de  Macao  font  autant  d’Efclaves.  D'ailleuts  la  ruine 
du  Commerce  au  Japon  commen^-a  bien-tOt  celle  de  Macao  ; & l'interrup- 
tion du  Commerce  de  Manille  acheva  de  la  faire  tomber  prefqu’entièremenc. 
Navarette  en  apportepour  preuve  les  befoins  quelle  a foufferts  fi).  DesMonaf- 
tères,  qui  peu  d’années  auparavant  fourniffoient  à la  fubfillance  de  vingt- 
quatre  Religieux,  étoient  à peme  capables,  de  fon  tems,  d’en  faire  fubfilter 
trois. 

La  Ville  de  Macao  a toûjours  payé  aux  Chinois  une  rente  ou  un  tribut  pour 
le  terrein  des  maifons  & des  Eglifes,  & pour  le  mouillage  des  VailTeaux.  Lorf- 
que  les  Habitans  ont  quelque  interet  à demeler  avec  le  Mandarin,  qui  fait  fa 
réfidence  à une  lieue  de  la  Ville,  ils  fe  rendent  chez  lui  en  corps,  avec  des 
baguettes  à la  main,  & lui  expliquent  leur  demande  à genoux.  Ce  Magiflrat 
leur  répond  par  écrit,  & s’exprime  dans  ces  termes:  „ Cette  Nation  barbare 
,,  & brutale  me  fait  telle  demande.  Je  l'accorde,  ou  je  la  refufe. 

Depuis  que  les  l'artares  ont  force  les  Habitans  des  côtes  de  fe  retirer  dans 
l’intérieur  des  lenes,  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Chinois  de  Kabello  (i), 
ils  ont  commencé  à traiter  Macao  avec  rigueur.  Un  mur,  qu’ils  ont  bâti  de- 
puis plufieurs  années  à un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  traverfe  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  Peninfule  à l’ifle.  Il  efl  ouvert,  au  centre,  rar  une  porte, 
fur  laquelle  ils  ont  élevé  une  tour,  où  ils  entretiennent  une  garde  continuelle, 
pour  empêcher  la  communication  entre  les  Habitans  de  Macao  & les  Chi- 
nois. On  accorde  quelquefois  la  liberté  aux  derniers  ; mais  les  Portugais 
n'ont  jamais  eu  celle  de  pénétrer  dans  le  Pais.  La  porte  du  mur  étou  même 

fermée 

ty^(/)  Voyez  I»  Defcription  dcNie\ihofr!i{>.  (b)  ^gl  qu'ils  ont  fouflêrts.  R.  d.  K. 
ponée  plus  haut.  (i)  Cf  font  les  Partitas  clc  Koxlnga.  I.'Ai»- 

(g)  La  différence,  fuivam  les  Auteurs  du  tcur  dir  ailkurs(L  I.  enap,  2.)  qu’ils  font 
Hécucil,  eft  i peu  près  la  it.é  uc  qu'entre  Lon-  nommés  vulgaiiemeut  giif-ÿîiv . i 

dres  &le  Bourg  de  UammciÛDitb.  Manili , 
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fermée  clans  ces  derniers  teins.  Elle  fut  enfuite  ouverte , mais  une  fois  feule- 
ment en  cinq  jours,  pour  donner  aux  Portugais  le  moyen  d’acheter  des  pro- 
vifions.  Bien-tut  l’ouverture  fut  réduite  à deux  jours  par  mois.  Les  Habitans 
riches , qui  étoient  en  petit  nombre , achetoient  alors  des  provifions  pour 
quinze  jours,  tandis  que  les  pauvres  mouroient  quelquefois  de  faim.  L’ordre 
revint  d’ouvrir  une  fois  tous  les  cinq  jours;  & les  Chinois,  de  qui  les  Ilabi- 
tans  achètent  leurs  nécelPtés , y mettent  un  prix  arbitraire. 

U N jour  les  deux  Confeils  des  Cérémonies  & de  la  Guerre  répréfentèrent 
dans  un  Mémoire , qu’il  étoit  convenable  aux  intérêts  de  l’Empire  de  les  ren- 
voyer dans  leur  Pays.  Le  Gouvernement  répondit,  au  nom  de  l'Empereur,  qu’a- 
près  leur  avoit  accordé  fi  long-tems  la  liberté  de  vivre  à Macao , il  ne  conve- 
noit  point  de  les  chafier  ; mais  qu’il  falloir  les  tranfporter  dans  la  Capitale  de 
la  Province,  d’autant  plus  que  les  Sujets-mémes  de  l’Empire  avoient  reçu  or- 
dre de  quitter  les  Côtes  pour  fe  retirer  dans  les  têrres.  Cette  affaire  fit  naître 
de  grands  débats  & beaucoup  de  confulion.  Les  Mandarins,  qui  tirent  de 
grands  avantages  du  féjour  des  Portugais  à Macao,  ne  fouliaitoicnt  point  qu’ils 
changeaflent  d’habitation.  La  Cour  infilloit  fur  l’exécution  de  fes  ordres,  & 
vouloir  qu’on  afiignàt  quelque  lieu  pour  leur  établilTement.  On  en  nomma 
un , près  de  la  Rivière  de  Canton , mais  le  pire  qu’on  avoit  pCl  trouver.  Sur 
l’avis  qu’on  fc  hâta  d’en  donner  à Macao,  les  Habitans  fe  divilcrent  en  deux 
faéfions.  Les  Creoles(E),  & tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Pays,  confen- 
tirent  à cette  tranfmigration  ; mais  les  Portugais  s’y  oppofèrent.  Le  Gouver- 
neur de  la  Prov-ince,  irrité  de  leur  refifiance,  les  alliéga  par  Mer.  Dix  de 
leurs  VailTeaux  furent  brûlés  à leurs  yeux,  & les  marchandifes  de  fept  furent 
faifies. 

Cependant  la  Ville  ayant  promis  vingt  mille  ducats  à cet  Officier  s’il  pou- 
voir lui  procurer  la  liberté  qu’elle  demandoit , il  obtint  cette  faveur  de  la 
Cour  , à condition  néanmoins  que  les  Habitans  renonçalTent  au  Commerce 
par  Mer.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  le  payement  de  la  fomme , ils  répon- 
dirent qu’ils  exécuteroient  leur  promelTe  s’il  leur  faifoit  obtenir  la  überté  du 
Commerce.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Mandarin  furieux  fit  fermer  la 
porte  du  mur , en  n’accordant  la  permiffion  de  l’ouvrir  que  deux  fois  le  mois. 
11  auroit  poulTé  plus  loin  la  vangeance  ; mais , fur  quelque  différend  qu’il  eut 
avec  le  Viceroi  de  Canton,  il  fe  pendit,  au  mois  de  Janvier  ifCp  (/);  & fa 
mort  délivra  Macao  d’un  embarras  redoutable. 

Navarette,  qui  fait  fans  ceffe  une  peinture  fort-odieu/e  des  Portugais  , 
obferve  qu’il  s’étoit  commis  à Macao  un  grand  nombre  de  noirs  affaffinats. 
Quelques  années  avant  fon  arrivée,  plufieurs  Portugais  a-Taquèrent  le  Capitai- 
ne Général  dans  fa  maifon,  & le  percèrent  de  pi ulieur»  coups  fous  un  cfcalier 
où  ils  le  trouvèrent  caché.  Enfuite  un  homme  du  peuple,  fécondé  par  un  Nè- 
gre, maflâcra  le  Maire  de  la  Ville.  Dans  un  autre  occafion,  un  Habitant, 
qui  s’étoit  mis  à couvert  dans  une  Eglife , y fut  pcAirfuivi  par  fon  Ennemi , & 
tué  pelant  la  Meffe  entre  l’Autel  & le  Prêtre.  Pendant  le  féjour  que  l’Au- 
teur fit  dans  la  Ville , le  Curé  de  la  grande  Eglife  fut  affaffiné , à l’exemple  de 
celui  de  Siaœ,  qui  l’avoit  été  fept  ans  auparavant.  Pour  donner  une  idée  de 
la  modeftie  du  Clergé,  il  raconte  qu’un  lŸetrc  de  MakalTar,  qui  étoit  ami  des 

Hollandois, 

(A)  JrQl.  Mansrels.  R.  il,  E.  (I)  ^r.gl.  1667.  R.  d- E. 
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llollandois,  leur  die  qu’il  avoir  deux  Filles  & que  le  Gouverneur  n’en  avoir 
qu’une  {l't). 

O N croit  devoir  joindre  au  récit  de  Navarette  ce  qu’un  célèbre  Hiftoricn 
Portugais  [nommé  de  Fariu]  rapporte  de  Macao.  Les  Portugais,  dit-il,  après 
avoir  manqué  de  détruire  en  15+2  & 1545  («)  les  Villes  de  Liwnpo  ou  Ning- 
&de  Chin-cheu  ou  Chang-cbeu,  fe  retirèrent  dans  l'Ille  de  Lampazan  (0)  , 
jufqu’à  l’année  1557  qu’ils  bâtirent  la  Ville  Macao  , c’elî-à-dire  la  plusgr^de 
qu’ils  polTèdent  en  Alie  après  Goa.  Cette  entreprife  fut  conduite  avec  beau- 
coup d’adrellc  (p).  Ils  commencèrent  à fréquenter,  fous  prétexte  de  Com- 
merce, Pille  de  San-chmn,  où  ilsfelogeoient  dans  des  Hutes  de  branchesd’ar- 
bres , couvertes  des  voiles  de  leurs  Vaifleaux  A dix-huit  lieues  de  cette  Ifle , 
on  en  trouve  une  autre  nommée  Gau-fehan  (q)  (r),  quiell  plus  près  de  la  Cô- 
te. Les  Montagnes  & les  détours  dont  elle  eft  remplie  en  avoient  fait  une  re- 
traite de  voleurs,  qui  infeftoient  le  Continent.  (Quoique  les  Chinois  euflent 
chafl'é  deux  fois  les  Portugais  de  leurs  terres , ils  crurent  leur  voifinage  moins 
dangereux  que  celui  d’une  troupe  de  Brigands;  «St  dans  cette  idée  ils  leiu  offri- 
rent (r)  la  poflellion  de  Plfle  de  Gau-felian,  s’ils  fe  croyoient  capables  d’en 
chalTer  les  voleurs  qui  l’habitoient.  Cette  propofition  fut  acceptée;  & les  Por- 
tugais ne  perdirent  point  un  homme  dans  leur  expédition.  L’Ide  étant  deve- 
nue libre,  chacun  commença  bien-tôt  à bâtir  dans  le  lieu  qu’il  jugea  convena- 
ble à (r)  fes  vQes,  pareeque  la  propriété  n’étoit  point  encore  établie  (v), 
«quoique  dans  la  fuite  les  terres  y foient  devenues  fort-chères.  La  réputation 
Je  cette  Ville  n’ayant  fait  qu’augmenter  avec  fon  Commerce , les  Hollandois 
ne  cclîèrent  point  d’y  avoir  les  yeux  attachés.  Elle  contient  environ  mille  Ha- 
bitans  Portugais,  tous  riches  Cx)&  des  plus  dillingués  de  l’Indc.  Les  fem- 
mes y reçoivent  des  dotes  fi  conlidérables,  que  les  perfonnes  de  qualité  vont 
s’y  marier  en  grand  nombre.  On  y voit  aulfi  quantité  de  Chinois  Chrétiens, 
qui  font  vêtus  & qui  vivent  à la  manière  Portugaife.  Les  Infidèles,  Ouvriers 
ou  Marchands , y font  au  nombre  d’environ  fix  raille.  La  Ville  a fon  Evêque 
& fon  Juge.  Les  droits  fur  les  Vaifleaux  qui  portent  de-là  leur  Commerce  au 
Japon  font  de  dix  pour  cent,  «Se  montent  chaque  année  à trois  cens  mille  Ché- 
raphins  (y)  (2).  La  depenfe  annuelle  de  la  Ville,  pour  l’entretien  de  la  Gar- 
nifon  & des  fortifications , ell  d’environ  quarante  mille  ducats.  On  paye  la 
même  fomme  à la  Foire  de  Quang-cheu  ou  de  Canton,  pour  les  droits  ordinai- 
res, qui  font  de  fix  <Sc  de  fept  pour  cent.  1-c  voyage  au  Japon,  avec  les  Am- 
balIâJes,  & les  préfens  pour  le  Roi  «St  les  l'onos,  coûte  vingt-cinq  mille  du- 
cats 
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cats.  La  maifon  qui  porte  le  nom  de  la  Mifericordc , en  dépenfe  huit  ou  neuf 
mille  en  oeuvres  de  charité.  La  V’ille  entretient  deux  Hôpitaux,  trois  Eglifes 
Paroirtlales,  cinq  MonaCrères,  outre  les  aumônes  continuelles  qu’elle  envoyé 
aux  pauvres  Chrétiens , à la  Chine,  à Aquain  (a),  au  Japon,  au  Tonquin,  à 
la  Cochinchinc,  à Camboya  & dans  le  Royaume  de  Siara. 

Apres  lentrcprife  des  Hollandois,  en  1622,  les  Habitans  de  Macao  fe 
voyant  expofes  aux  memes  dangers,  environnèrent  la  Ville  d’un  mur  , revê- 
tu de  fix  ba (lions.  Ils  plantèrent  fix  canons  fur  celui  de  S.  Paul,  qui  AirpalTe 
la  Ville  en  hauteur;  quatorze  fur  celui  de  la  Barre,  entre  lefquels  il  s’en  trou- 
ve quelques-uns  de  cinquante  livres  de  balle,  huit  fur  celui  de  Notre-Dame 
de  bonne  délivrance;  cinq  fur  celui  de  S.  Pierre;  huit  fur  celui  de  S.  Fran- 
çois qui  regarde  la  Mer,&  trois  fur  celui  de  S.  Jean.  Comme  la  Montagne  de 
Notre-Dame  du  Guide  domine  le  bafHon  de  S.  Paul , ils  la  fortifièrent  en  y pla- 
çant dix  groffes  pièces  d'artillerie  (è). 

D E Avalo  nous  apprend  ( r ) que  dans  la  Péninfule  où  Macao  eft  fitué , on 
voit  trois  Montagnes,  en  forme  triangulaire,  fur  chacune  dcfquelles  les  Por- 
tugais ont  éiévé  un  Fort.  1-e  plus  confidérable , qui  fe  nomme  S.  Paul,  dl 
monté  de  trente-quatre  pièces  de  canon , dont  le  moindre  ell  de  vingt-quatre 
li\Tes  de  balle.  Le  fécond , nomrhé  Naira  Senora  de  la  ferma  de  Francia , d’un 
Hermitage  qui  s’y  trouve  renfermé,  ell  défendu  par  lix  petits  canons,  & par 
Cx  pièces  de  huit  ; le  troifième,  qui  s’appelle  Nutra  Senora  de  Guyl,  a quatre 
ou  cinq  pièces  de  canon  , & renferme  un  Hermitage.  Il  eR  fitué  hors  des 
murs  de  la  Ville , & donne  le  fignal  lorfqu'iJ  s’approche  quelque  V’ailTeau  de 
la  Cote. 

La  Ville  efb  fortifiée  aufli  par  quatre  baflions  , dont  trois  font  face  à la 
Mer  , & le  quatrième  regarde  la  terre.  Le  premier , qui  cil  au  Sud  , fc 
nomme  S.  de  la  Barra , ou  de  la  Barre  ] parce  qu’il  commande  le 
Port.  Il  ell  fi  rempli  d Edifices  & de  Cafernes  militaires , qu’il  a l'appa- 
rence d'une  petite  Ville.  Il  efl  fortifié  par  une  rédoute  fuperieure  , & mu- 
ni de  feize  pièces  de  vingt  - quatre.  Une  autre  rédoute  , [fort -haute]  qui;5" 
ell  dans  l’intérieur  du  baflion , efl  montée  de  fix  grands  canons  qui  por- 
tent fort -loin.  Tous  les  Vai/Teaux  qui  paflent  la  Barre  s’approchent  né- 
celTairement  de  ce  Fort  à la  longueur  de  trois  ou  quatre  picques.  Le  fécond 
ballion , nommé  Nojha  Senora  del  bm  Pa'to  , efl  au  Sud  - Ouefî.  Il  joint  la 
Montagne  de  la  penna  de  francia , & porte  huit  pièces  de  canon.  A cinquante 
pas,  dans  l'endroit  où  commence  la  demi- Lune  , èfl  un  moulin  à poudre, 
qui  fert  de  foffé  (d)  & qui  s’étend  Jufqu'au  troifième  baflion.  Cet  intervalle 
contient  une  rangée  de  beaux  édifices , & c'e.R-là  que  fe  tient  le  Marché.  Le 
troifième  baflion,  qui  efl  celui  de  S.  Françms,  efl  plus  grand  que  les  deux  au- 
tres. 11  efl  monté  de  do'aze  pièces  de  canon , & l'un  de  fes  angles  s’avance  dans 
la  Mer.  En  1632  on  y plaça  une  pièce  de  quarante  huit  livres  de  balle,  qui 

portoit  • 

(a)  ytngl.  jiynam.  R.  d.  E.  Van-Rctlitercii , dont  on  a déjà  donné  l’ex- 

(i)  Afic  Poriugiire  de  Faria  , Vol.  II!,  trait.  Elle  y contient  douze  pa^cs  & demie, 
paq  310  ét  fuiv.  ii-[  Quoique  les  noms  ayent  quelque  dilTétcncc 

(c)  Ciftc  dcfcription  de  Mac.io  par  Mar-  dans  laiia,  on  les  reconiiolt.] 

CO  de  Avalo,  Iulicti,  ci!  inférée  dans  l’Edi-  (d)  II  faut  cuteudre  fias  doute  un  moulin 
tlon  Françoife  d'AmÙeidain  du  Voyage  de  d’eau. 
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-pottoit  jufqu’à  rifle  de  Ka-kcan,  c'eft-à-dirc,  l’efpace  d’une  demi-lieue.  Le 
quatrième  bafHon,  qui  fait  face  à la  Côte,  fe  nomme  S.  Jean.  11  efl  muni  de 
trois  canons , pointes  vers  la  porte  S.  Lazare , d’où  le  mur  s’étend  jufqu’au 
Fort  S.  Paul,  & de-là  jufqu’au  Collège  des  Jéfaites.  On  compte  dans  la  V’ille 
quatre  Monafléres  d’HommesiSc  un  de  Femmes,  trois  Eglifes  Paroii  Haies,  dont 
l’unc  'fert  de  Cathédrale  ; une  autre  Egiife  hors  des  murs , & unè  fonderie 
pour  le  canon  ; qu’on  met  en  œuvre  tous  les  ans.  Dans  l’origine  de  Macao , le 
Gouvernement  y étoit  Républiquain  ; c’ell-à-dirc,  qu’il  confiftoit  dans  l’af- 
fcmblée  des  plus  anciens  Confeillers,  fans  aucun  Gouverneur,  parce  que  ce 
n’étoit  point  une  Ville  de  conquèce. 

'La  première  fois  que  les  Hollwdois  s’en  approchèrent  pour  l’obfervcr  ( e) , 
elle  étoit  ençorefans  murs.  Mais  les  Habitans,  dans  la  crainte  d’une  fécondé 
vifite,  envoyèrent  à Goa,  pour  demander  un  Gouverneur  & une  Garnifon  de 
trois  cens  hommes-  Le  Viceroi  leur  donna  Dom  François  de  Mafearenhas  (f) , 
qu’ils  logèrent  à fon  arrivée  dans  une  maifon,  au  lieu  d’un  Fort.  L’obéillan- 
ce  qu’ils  rendirent  au  Roi,  dans  fa  perfonne,  fut  telle  auffi  qu’ils  le  jugèrent 
à propos.  Cette  conduite  fit  naître  des  difputes  & porta  Mafearenhas  à fe  re- 
tirer dans  le  Couvent  de  S.  Auguflin,  où  les  Habitons  tirèrent  fur  lui  trois 
coups  de  canon  du  Couvent  de  S.  Paul.  Il  comprit  enfin  qu’il  n’y  avoit  rien 
à fe  promettre  d'eux  par  la  force , & commenfant  à les  flatter  il  rendit  fon  ad- 
miniftration  plus  conforme  à leurs  yôes.  Cette  méthode  lui  réuflit. 

Un  jour  qu’il  vifitoit  les  Jéfuites  dans  leur  Collège,  il  leur  témoigna 
quelque  envie  de  voir  la  vigne  du  Fort  de  S.  Paul,  qu’ils  avoient  fait  conf- 
truire  à leurs  dépens , fans  donner  d’autre  prétexte  pour  cette  curiofité  que 
l’inclination  qui  le  portoità  s’y  faire  bâtir  une  retraite  folitaire.  Les  Pères  y 
confentirent  volontiers.  Quelques  jours  après , s’étant  rendu  dans  le  même 
lieu , il  fe  fit  accompagner  de  cinquante  foldats.  D’autres  avoient  ordre  auffi 
de  le  fuivre,  mais  deux  ou  trois  feulement  à la  fois,  comme  s’ils  n’euflent 
penfé  qu’à  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un  fi  beau  lieu.  Ils  fe  pofbèrent  alTez 
avantageuferaent  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte,  fans  que  les  Jéfuites  s’en 
fulTent  encore  défiés.  Mafearenhas  ayant  paru  tranquille  jufqu’au  foir  , ils 
l’avertirent  enfin  qu’il  étoit  tems  de  fermer  les  portes,  & qu’il  falloit  ferett- 
rer:  „ Vous  pouvez  vous  retirer  vous-mêmes,  leur  dit-il,  car  les  portes  font 
,,  déjà  fermées  & feront  ouvertes  demain  au  nom  du  Roi.  Dans  le  relTenti- 
ment  qu’ils  eurent  de  cette  tromperie,  ils  s’emportèrent  beaucoup  contre  le 
Gouverneur:  mâs  s’arrêtant  peu  à leurs  inveétives,  il  les  fit  fortir  par  un 
petit  fentier  qui  tonduifoit  à leur  Collège,  & dont  le  paflage  fut  bouché  la 
même  nuit.  Le  jovr  fuivant  il  rendit  fa  Garnifon  plus  nombreufe , & bâtit 
enfuite  des  logemens  pour  fes  troupes.  Il  y joignit  une  grande  citerne,  fe- 
cours  néceflàire  dans  uu  lieu  fi  aride  ; & pour  mciliter  la  communication  il 
fit  faire,  depuis  le  fond  de  la  Ville  jufqu’au  Fort,  des  degrés  fi  aifés  qu’on  y 
, peut  monter  à cheval. 

1.  ES  Habitans  de  Macao  exercent  le  Commerce  dans  tous  les  Pays  voifins& 

jufqu’au 

^e)  L’innée  de  cette  expédition  fut  1647.  (/)  ytngl.  Mafc.uennas.  R.  d.  E.. 

fous  Matclief  ( I ). 

( ■ ) Ce  fiu  n 1(97.  loin  Hutiiif.  a.  4.  E. 

yu.  Part.  €c 
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jufqu’au  Japon.  Comme  ils  n’ont  point  de  maBufafture*  de  foie  dans  lenr 
Ville , ils  commandent  les  marchandifes  de  cette  nature  à Canton , où  l’on  c 
ne  refufe  point  à leurs  Agens  la  permi'Iion  d entrer.  Mais  pour  éviter  les  in- 
fultes  des  Chinois  ils  n’y  palTent  jamais  la  nuit  à terre.  tems  qu  ils  choi- 
fidént  pour  fe  rendre  dans  cette  Ville  ell  celui  des  deux  grandes  hbires.  Ils 
s’y  arrêtent  fouvent  pendant  plufieurs  mois,  mais  avec  Ta  précaution  qu'on 
a fait  remarquer.  En  y arrivant , ils  commencent  par  fe  rendre  chez  le  Vice- 
roi,  ou,  dans  fonablence,  chez  le  Gouverneur,  avec  un  préfent  de  quatre 
mille  pièces  de  huit,  qui  leur  fait  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Les  Mar- 
chands Chinois  leur  portent  des  marchandifes  dans  le  lieu  meme  où  leurs 
Barques  font  à l’ancre.  Ils  en  amènent  ordinairement  deux , chacune  de  fept 
ou  huit  cens  tonneaux.  Lorfqu’ils  veulent  prendre  congé  du  Viceroi  (car  ils 
ne  peuvent  partir  fans  fon  ordre)  il  leur  ell  impoiTible  de  le  trouver,  parce 
qu’on  leur  répond  toûjours  [qu’il  efl  indifpofé,  ou  J qu'il  eft  k U Campagne 
jufqu’à  ce  qu’ils  lui  ayent  fait  un  fécond  préfent,  qui  eft  fouvent  le  double  du 
premier.  Enfuite  ils  doivent  payer  les  droits  au  Port  à'An-fa-en  (h),  & foûte- 
nir  la  dépenfe  d'un  convoi  de  dix  ou  douze  Kojas  (i ) [avec  deux  hommes  àUè'' 
chaque  rame  J & d’une  garde  de  vingt  Soldats. 

O N rencontre  dans  les  rues  de  Macao  quantité  de  Colporteurs , [ Chinois  ] jJ" 
qui  vendent  leurs  marchandifes  de  porte  en  porte.  S’ils  apprennent  qu’un  E- 
tranger  foit  arrivé  dans  la  Ville,  ils  s’ai&mblent  autour  de  lui  en  fi  grand  nom- 
bre & lui  deviennent  fi  incommodes,  qu’il  eft  quelquefois  obligé  de  les  chaffer 
de  fon  logement. 

L’A  U T E U R , après  avoir  vifité  toutes  les  Villes  que  les  Portugais  poffedent 
dans  les  Indes,  regarde  Macao  comme  la  meilleure,  la  plus  forte,  & la  plus 
riche.  Sqn  Commerce confifte  en  or  & en  argent,  en  foies  crûes  & travaillées, 
en  brocards,  en  perles,  en  rubis,  en  mufe,  en  belle  porcelaine , en  racines 
du  Pays,  en  rhubarbe,  en  terre  grafle  qui  vient  des  Provinces  du  Nord,  & 
dont  on  tire  la  teinture  (*)■ 

Il  yavoitun  an  [&aemij  que  les  Miftionaires  avoient  été  bannis  à MacaoîJ^ 
( /) , lorfqu’on  y vitarriver  de  Goa  un  Ambafladeur  envoyé  au  nom  du  Roi  de 
Portugal.  11  fut  conduit  malade  à Canton,  & traité  comme  un  Minillre  fuppofé. 
Cette  prévention  des  Chinois  fit  naître  quelques  difficultés.  Le  Secrétaire  & 
le  Chapelain  de  l’Ambaflade  Çavcc  une  autre  perfonne  de  la  fuite  de  l'Ambaf- 
(kdeur  ] ayant  été  admis  à 1 audience  du  Gouverneur , ce  fier  Mandarin  leur 
ordonna  oc  fe  mettre  à genoux,  &,  ce  qui  parte  pour  use  extrême  humi- 
liation à la  Chine  , de  toucher  la  terre  avec  le  front.  Il  leur  demanda 
quelle  étoit  la  qualité  de  rAmbafTadeur.  Le  Cht^ain , croyMt  faire  hon- 
neur à fon  Maître,  répondit  qu’il  avoir  été  Capitaine  dt  Cavalerie.  Cette  réi 
ponfe  ne  fervit  qu’à  faire  rire  le  Gouverneur , oui  lui  ifit  que  fes  domeftiques  é- 
toient  auflî  Capitaines,  [de  Cavalerie]  & quelques-uns  même  Officiers  de  dif-jJ» 
tinélion.  Enfuite  ayant  êcrk  à la  Cour,  il  envoya  l’Ambartàdcur  dans  la  Capi- 
tale 

/ 

(i)  /<«;(.  jtnft-tu.  R.  d.  E.  Compagnie  des  Indes-Orientales,  T.  V.  pag, 

(«)  Cbtas  dans  l’Original.  C'cR  une  forte  107.  & fuivantes. 

(Je  Chaloupe  Chinoife,  d dix  rames.  Ce  dCYOit  étieea  l(i<!5.  OU  IfiW,- 

(t)  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  île  la 
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le  («),  avec  des  ordres  jxxir  (à  réception  & pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
Mais  on  ne  lui  donna  pour  logement  qu’une  maifon  fort-vile.  Quoique  tou- 
tes ces  circonftances  ne  fuffent  ignorées  de  perfonne,  les  Portugais  écrivirent 
à Goa,  l’année  fui  vante,  querAmbaflâdeur  avoit  été  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs  du  inonde;  que  le  Viceroi  étoit  venu  au  devant  de  lui  dans  des  Ga- 
lères, ornées  d’enfeignes  & bandcrolles,  avec  des  concerts  de  mufique  ; qu’il 
y avoit  reçu  fon  Excellence , & qu’il  l’avoit  enfuite  logée  dans  un  fomptueux 
Palais,  lis  ajoutèrent  quantité  d'autres  fables  à cette  oefeription.  Les  MiP- 
fionaires  ne  l'apprirent  point  fans  une  extrême  furprife , quoiqu’ils  devinalTent 
fort-bien  de  quelle  main  venoit  ce  récit.  L’Auteur  ajoûte  : Celui  qui  a vû 
des  chofes  de  cette  nature  ne  feroitpas  furpris  que  les  Portugais  pulTent  écrire, 
qu’il  n’y  a point  dans  fUnivers  de  Pays  comparable  à la  Chine  (n). 

L’A  MBAssADEüR  le  propofant  de  vifiter  le  Viceroi , délibéra  fur  le  Cé- 
rémonial qu’il  devoit  obferver  avec  lui.  -Il  confuha  là-deflus  les  MiiTionaires, 
dont  les  opinions  fe  trouvèrent  partagées.  Celle  de  l’Auteur  fut  de  fe  foumet- 
tre  fans  conteftation  i tout  ce  que  le  Viceroi  pourroit  exiger , perfuadé  que 
les  Chinois  étant  une  Nation  fort-civile  , il  rendroit  avec  ufure  toutes  les  po- 
litefTcs  qu’il  auroit  reçues.  Après  de  longs  débats,  l’Ambaffadeur  ne  s’en  rap- 
porta qu’à  lui-mème  , & prit  le  parti  de  fe  faire  accompagner  de  fes  Enfd- 
gnes,  de  fes  Trompettes  & de  quantité  d’autres  décorations.  Mais  ces  petits 
détails  nuifîrent  à fes  propres  vûes.  Le  lendemain , s’étant  mis  dans  un  état 
fort-lcflc  avec  toute  fa  fuite,  & fe  dilpofant  à partir,  il  lui  vint  un  melTager 
de  la  part  du  Viceroi , pour  lui  déclarer  que  ce  Seigneur  étoit  occupe  de  quel- 
ques affaires,  & qu’il  ne  pouvoir  recevoir  fa  vifite.  Il  fut  extrêmement  mor- 
tifié de  ce  contre-cems,  qui  fut  caufe  d’ailleurs  qu’aucun  Mandarin  ne  le  vit 
dans  fa  maifon. 

L’A  o T EU  R faifoit  profeflion  de  lui  être  attaché  particulièrement , & lui 
donna  de  fort-bons  avis,  qui  ne  l’empêchèrent  point  d’effuyer  quantc  d’embar- 
' 85“ ras  & d’affronts.  Pendant  les  difputes  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  (^Général] 
de  Canton,  & qui  durèrent  jufqu'à  la  mort  de  ce  Mandarin,  au  mois  de  Jan- 
vier 1667,  fes  affaires  avancèrent  peu.  Il  fut  retenu  à Canton  i’efpace  de  deux 
ans , pendant  lefquels  il  jetta  les  Habitans  de  Macao  dans  une  grande  dèpen- 
fe,  pareeque  cette  Ville  étoit  obligée  de  fournir  aux  frais  de  l’ambaffade.  La 
principale  caufe  de  fes  peines  vint  de  n'avoir  apporté  avec  lui  que  deux  mil- 
le huit  cens  pièces  de  huit , & d’etre  chargé  de  l’ehtretien  de  près  de  cent  per- 
fonnes.  La  Ville  de  Macao , après  lui  avoir  fourni  quelques  petits  fecours  , 
s’exeufa  tout-à-fait  l'aider  plus  long-tems.  Tout  le  monde  fe  plaignoit  de 
quelques  Miffionaires  (0),  qui  avoient  été  les  Auteurs  de  l’Ambaffade. 

Enfin  l’ Ambaffadeur  reçut  des  ordres  de  l’Empereur , pour  fe  rendre  à la 
((5*’Cour.  Mais  fur  l’examen  qu’on  fit  des  préfens , [ dont  on  avoit  envoyé  une 
lifle,]  ils  parurent  indignes  de  Sa  Majellé  Impériale,  quoiqu'au  fond,  ils  va- 

hiffenc 

f m)  Cétoit  appiremmem  â Quang-cneu  ou  „ que  ce  que  l'on  nomme  la  Chine,  eft  un 
à Canton  même.  ,,  piys  imaginaire  qui  ne  fe  trouve  nulle  part. 

(n)  11  femble  qu'on  rendroit  mieux  te fens  „ R.  d.  K. 
de  l'Aoteur  Anglois  en  difant,  „ que  celui  (a)  Angi.  de  la  Société , c’eft-à  diro  des 
qui  a vù  des  cliofcs  de  cette  nature  ne  feroit  JéCuitei.  R.  d.  E. 

.,,  pas  furpris  qneles  Portugais  pulicnt  écrire, 
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lufTcnt  plus  de  trente  mille  ducats.  On  en  avoir  r^u,  peu  de  tems  auparavant 
de  plus  confidcrables  de  la  Nation  llollandoife  (/)),  qui  contribuèrent  fans 
doute  à faire  paroître  ceux  des  Portugais  fort-petits.  Quelques  jours  avant  le 
départ  de  l’Ambafladeur  pour  Peking,  il  arriva  un  événement  aflez  comique. 
La  lettre  du  Roi  de  Portugal  ayant,  été  lue  devant  le  nouveau  Gouverneur  & 
le  Viceroi,  ils  remarquèrent  qu’on  n’y  trouvoit  point,  avant  la  fignature,  les 
termes  de  fidèleSuJetdevotre  Majefté.  Ils.demandèrent  d’où  venoit  cetteomif- 
fion,  & les  Portugais  répondirent  que  cette  formule  n’étoit  pas  connue  en  Eu^ 
rope.  On  communiqua  leur  réponfe  à l’Empereur,  qui  en  confidération  du 
long  féjour  que  l’Amballhdeur  avoit  fait  à Canton  lui,  permit  de  fe  rendre  à la- 
,Cour,  où  l'omitlion  dont  on  fe  plaignoit  feroit  examinée.  Mais  l’Auteur  n’ap- 
’prit  point  quelle  fut  la  fin  de  cette  afiâire. 

Les  Portugais  furent  extrêmement  humiliés  de  voir  & d’entendre  comment 
les  Chinois  traitoient  leur  AmbalTadeur.  Ils  l’appelloient  un  Mandarin  , qui» 
alloit  rendre  hommage  & faire  fes  foumiflions.au  nom  du  petit  Roi  de  Portu-, 
gai.  Lorfqu’il  fut  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Ville  Impériale,  fa  Barque, 
portoit  une  Banière  fur  laquelle  on  lifoit  cette  infeription  en  gros  caraâéres: 
„ Cet  Homme  vient  pour  rendre  hommage,,.  Tous  les  AmbalTadeurs qui  font, 
envoyés  à la  Chine  doivent  s’alTujettir  à cette  formalité,  fans  laquelle  ils  ne. 
fcroient  point  admis. 

S 1 l’on  excepte  Goa  & les  parties  du  Nord , c’e(l-à-dire  prefque  rien , il  ne . 
relie  plus  aux  Portugais  un  pouce  de  terre  dans  les  Indes.  Ils  font  fournis  par 
tout  aux  Gentils,  aux  Mahométans,  aux  Hérétiques , qui  les  chagrinent  ( g ) „ 
les  condamment  & les  méprifent. 

(r)  Vers  le  tems  où  l’AmbalTadeur  Portugais  devoit  quitter  Peking,  on 
vit  arriver  deux  VailTeaux  I lollandois  dans  le  Port  de  Canton.  Sur  l’avns  qui. 
en  fut.  donné  à la  Cour,  ils  reçurent  ordre  de  fe  retirer  aufli-tôt,  fans  vendre 
ni  acheter.  Tout  commerce  fut  défendu  aux  Chinois  avec  les  Etrangers.  LeCa-. 
pitaine  Hollandois,  qui  fe  nommoit  Conjîantin  Noble  , rendit  vifite  aux  Mif- 
fionaircs,  & fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  l'année  fuivante.  „ Mais, 
j’appris  enfuite  à Mafulipatan , ajoûte  le  bon  Milllonaire  , qu’il  étoit  mort 
&,  qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  l'Enfer  (r  ) ( t ).  ** 

CHAPITRE. 


(/>)  C’étoit  en  1CS7,  lorfque  V'ali-Hoom 
avoit  été  envoyé  i la  Chine  avec  la  qualité 
d'AinbalTaJeur.  On  a vù  ci  delTus  la  Relation 
de- Ton  voyage. 

(j)  ilngl  qui  les  oppiimcnt.  R,  d.  K. 

(r)  yingi.  Environ  le  tems  du  départ  de 
l'AnibalTadcur  Portugais  pour  Peking.  R.  d.  E. 

(/■)  Il  n'cll  pas  fur[irénant  que  les  Auteurs 
Aiilois  s'emportent  beaucoup  ici  comte  Na- 
varette,  & comte  fon  Ordre,  qu'ils  appellent 
le  plus  infernal  de  l'Eglife  liomair.c , fans  ou- 
blier qu'on  lui  attribue  l'origine  de  l'Inquilition. 


che  d'un  Prêtre  P«i(le,  & fur-tout  d'ùn  Do-’ 
minicain,  dont  l'Ordre  a quelque  cholb  de 
plus  infernal  , fuppofé  que  cela  fort  poffible 
que  tous  les  autres.  N^s  n'en  donnerons  d’au- 
tre preuve  que  llnquifilion , qui  cil  un. 
Enfer  en  petit,  & dont  ils  font  les  Direélcurs. 
Dominique,  qui  en  a été  l'Inventeur  &.  le  Fon- 
d.ateur,  auffihcnqnede  leur  Ordre,  & qu'on 
auroit  pû  .appeller  Démoniaque  i julle  titre, 1 
eft  célébré  par  les  Hilloricns  Papilles,  pour 
avoir  converti  en  partie  par  le  fer,  en  partie 
parle  feS,  (c’cit-i  dire  donc  fait  périr l olu- 

O,....  .MOt:,,.  J L c/- 


kU  ne  fera  pas  inutile  (Je  rapportcrla  Note  desOfieurs  dilliets  il'Héfétlques  dans  un  jour.  Au 
meurs  Anglois  en  entier.  On  fera  difparoitre.  refte  Noble  eù  le  racine  qui  fut  employé  dans- 
par  lé  un  certain  air  ridicule,  pour  ne  rien,  l'AmbalTadc  des  Hollandois,  que  nousavonsL 
dire  de  plus,  queie  Tradufleur  lui  prête  ma-  rapportée  plus  haut.] 

licieufemeiit  par  la  manière  dont  il  J'abrège.;  Navarcue  ubi/np.  pag.  253.  & fuiv. 

Des  Exprelltons  fi  diaboliques , difent  nos  Au-  &.  pag.  îfrf.- 
l^is,  ne  doivent  pas  furprendre  dans  la  bon-. 
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C H A P I T R E VIII. 

Foyage  de-cinq  JéJuites  François  , de  Niiig-p  à Feking. 

CES  voyages  font  tirés  de  la  Defcription  de  la-  Chine  , de  la  Tartarie- 
Orientale,  de  la  Corée,  & du  ’libet  par  le  Père  du  Halde;  ouvrage  pu- 
blié à Paris  en  1735  (a),  avec  un  grand  nombre  de  figures  & de  cartes 
générales  & particulières  des  mêmes  l ais.  Les  Holiandois  le  réimprimèrent’ 
bien -tôt  fous  une  autre  forme  (f>).  Enl'uite  les  Anglois  l'ayant  traduit  dans 
leur  langue , il  parut  à Londres  en  deux  volumes  in  folio , dont  le  premier- 
qui  contient  lix  cens  foixante  & dix -huit  pages,]  & la  plus  grande 
partie  du  fécond,  qui  en  a trois  cens  quatre  vingt -huit , n’ont  rapport  qu’à 
la  Chine.  Cet  ouvrage  confifte  prefqu’entièreinent  dans  un  Recueil  de  pièces 
fur  divers  fujets,  envoyés  aux  Jéfuites  de  PraiKC  par  des  Miilionaires  (c). 
du  même  Ordre,  qui  faifoient  leur  réfidence  dans  cette  Région,  «St  réduits 
en  corps  par  le  Père  du-  Halde.  Cependant  il  y a joint  ce  qu’il  a jugé  con-' 
venable  à fes  vûes,  avec  des  Rélations  de  quelques  autres  jéluites  & de  diffé- 
rens  Auteurs,  qui  avoient  déjà  paru. 

(Quoiqu’on  ne  puilTe  defavouër  que  la  plûpart  de  ces  Mémoires  fontr 
fort-curieux  , & qu’il  s’en  trouve  meme  de  très-eltiinables  ,r  fur  tout  ceux  qui 
concernent  la  Tartarie  & la  Corée  , dont  on  n'avoit  eu  jufqu’alors  que  des  ré- 
lations imparfaites  (é),  il  doit  être  permis  de  remarquer  aulTi  qu’on  nouvoit- 
attendre  quelque  chofe  encore  de  plus  parfait  d’une  Compagnie  fi  diltinguée 
par  l’efprit  & le  fjavoir.  Le  'I  raducteur  Anglois  y relève  un  grand  nombre 
Ijf'de  fautes  £ & d’erreurs , ( fans  parler  de  plulieurs  autres  défauts  confidéra-' 
blés,)]  où  les  Auteurs , dit-il,  ne  feroient  pas  tombés  avec  un  peu  (e)  plus 
de  connoifl'ance  de  la  Géographie  & de  I lülloire  de  ces  contrées.  En  gé- 
néral les  relations  qu’ils  nous  donnent  des  Pais  etrangers  & des  Ilabitans 
dans  plufieurs  Recueils  des  Lettres  de  leurs  Miilionaires,  pallênt  en  An- 
gleterre pour  fuperficicles  (/)6c  remplies  d’erreurs  grolfièrcs  (g);  & leur 
principal  mérite,  [s il  faut  s’en  rapporter  aux  Critiques  Anglois],  confifte 
dans  l’expofition  du  travail  des  Miilionaires  pour  étendre  la  foi  parmi  les 
Jofidèles  (A)s,- 

Cetendant 

(«)  En  quatre  gros  Volumes  in/tlit.  (e)  siitgl.  avec  une  Connoiflance  uiédio- 

ib)  En  quatre  volumes  i«  40.  crc  &C.  R.  d.  E. 

(f)  Du  llrUc  rapporte  le  nom  de  I»  plû-  (/)  jingl  font  généralement  ttès  fuperri. 
part,  & s'cspliquc  fur  les  autre-,  dins  ft  IVé-  cides.  &c  R.  d.  E. 

iïce.  ...  .^.  ( g ) S’il  y a quelque  ehofe  de  vrai  dans  CCS' 

(d)  yfngl.  Cfficndant  Ht  font  bien  éloignés  reproches,  on  conçoit  qu’ils  peuvent  être  exa- 
dodegié  rtc  petU-fHon  qu’on  auroit  pû  aitcn-  gérés,  qjoiqulls  foient  fort-adoucis  daiiscet-' 
dre  de  Getis'qui , comme  les  Jéfuiief , veulent  te  Traduolion. 

palTerpour  avoir  tant  de  Connoil&iiça  & Je  (i'  jingl.  confifte  à préfenter  fous  le  plu* 
Génie.  Il  s’en  (audta  même  beaucod|i  m'on  beau  jour  leur  adrclfe  & leurs  travaux  pour-la  ' 

fc  forme  d’eux  cette  Idée,  fi  l’on  eOrfij^  ..piopagationdeiaFoiRoœtinepaimilcsliiIide- 

X'U  l'Ouvrage  dont  il  cU  ici  qucllioo.  ILQt-  < uit.  R.  4 £, 

Ce  î J 


I K T « O D V e- 
TION. 


Idée  .généra 
le  de  l'Ouvra- 
ge du  Père  Du 
HaI.le  & fes 
Ediliont. 


Jugement 
critique  des 
Anglois, 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


1 NTXODUC- 
TlOW. 

Jiillicc  qu’il» 
refiflcnl  au 
mérite  de 
l’Ouviaae. 


Us  l'ont  en- 
richi par  des 
Notes. 


Matières  qui 
concernent  la 
Cltine. 


Cependant,  [continuent  les  Critiques,]  pour  rendre  ju  (lice  à eequit^ 
mérite  véritablement  des  éloges,  les  Jéfuites  ont  rendu  des  ferviccs  immortels 
à la  Géographie  par  leurs  cartes  & leurs  plans , &.  par  les  tables  de  longitude 
& .de  latitude  qu’ils  ont  publiées  dans  cet  Ouvrage.  Les  cartes , qui  font  au 
nombre  de  trente-huit , ont  été  drelTts  fur  de  grands  defîeins  tirés  fur  les 
lieux,  la  plûpart  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur.  Tout  l’Empire  fut 
ainfi  delTinc  aux  frais  de  l'Empereur  même , qui  employa  des  femmes  iramen- 
fes  à cette  encreprife , & le  travail  de  huit  Millionaires  pendant  neuf  ans 
(i).  Ils  parcoururent  toutes  les  Provinces , ils  obfervèrent  le»  latitudes  de»  prin- 
cipales Villes  & des  lieux  remarquables;  mais  les  longitudes  furent  détermi- 
nées par  les  méthodes  géométriques. 

Le  Traduéleur  Anglois  s’eil  fait  un  étude  d’enrichir  les  deferiptions  par  de* 
notes  ; & les  cartes , en  y inférant  les  tables  de  latitude  & de  longitude  qui  en 
font  le  fondement , avec  d’autres  remarques , dont  lear  autorité  & leur  exac- 
titude tirent  un  nouv'eau  lullrc.  Il  a réduit  aulîi  les  noms  des  jjerfonnes,  de» 
lieux,  & des  chofes,  à l’ortographe  Angloife  (i).  ( Ce  grand  Ouvrage  con- 
tient les  matières  fuivantes , du  moins  par  rapport  à la  Chine. 

VÛE  générale  de  l’Empire,  Cirandc  muraille  de  la  Chine.  Nation  nommée 
Si-fan,  0[iTu-faii.  Tartaresde  Koko-nor,  Lo-h,  Myan-tfi  (l).  Voyages  de 
plufieurs  Midionaires  au  travers  de  la  Chine.  Voyage  du  Père  de  Fontaney 
depuis  Peking  jufqu’à  Kyang-cheu  & Nanking.  Voyage  du  Père  Bouvet  de 
Peking  à Canton  en  1693.  Route  de  Siam  à la  Chine.  Deferiptibn  des  Pro- 
vinces. Annales  des  Monarques  Chinois.  [ Antiquité  & Etendue  de  la  Monar-jJ» 
chie  des  Chinois.]  Autorité  de  l’Empereur.  Forme  du  Gouvernement  civil. 
Gouvernement  & Forces  Militaire».  PolitelTc  des  Chinois.  Nobleflc.  Fertilité 
des  terres.  Talent  pour  les  Méchaniques , & induflne  du  Peuple  Génie  ékea- 
raftère  des  Chinois.  Leurs  perfonnes  & leurs  manières.  Magnificence  dans 
leurs  routes  tS:  dans  leurs  ouvrages  publics.  Leurs  cérémonies,  leurs  fêtes,  leur» 
mariages  , leurs  funérailles.  Leurs  prifons  & leurs  chàtimens.  Abondance 
qui  régne  à la  Chine.  Lacs , canaux  & rivières.  Argent  & Commerce.  Ver- 
nis Chinois , pmrcelaine.  Manière  d’éléver  les  vers  à foie.  Manufaèlures  de 
foie.  Langage  de  la  Chine.  Papier,  encre,  pinceaux.  Imprimerie,  Réliûre 
de  Livres.  Méthode  d’étude.  Ecoles  publiques.  Examen  des  Etadians.  Plan 
d’une  Académie.  Littérature  Chinoife,  & Livres  Canoniques.  Colleflion  d’E- 
dits,  de  Déclarations,  de  Mémoire»,  &c.  Iraité  de  politique.  Femmes  IlluA 
très.  Religion  des  Chinois.  Secle  de  Tan-tfe  (m).  Seéle  de  Fo.  Seéle  des 
Lettré»  memernes  (n  ).  EtablilTement  & progrès  du  ChriflUnifme  à la  Chine. 
Philofophie  morale  des  Chinois.  Recueil  de  maximes,  de  réflexions  & d’exem- 
ples moraux.  Habileté  des  Chinois  dans  les  Science».  Prononciation  des  Chi- 
nois. Grammaire  Chinoife.  Goût  des  Chinois  pour  laPoè’fie,  l’Hilloire  & le» 
Comédies.  Trois  nouvelles  & une  Tragédie  ChinoBis.  Art  de  la  Médecine. 
Secret  du  poulx.  Herbier  de  la  Chine.  Recueil  de  recettes.  Art  de  procurer 
la  fanté  & une  longue  vie. 

Cartes^ 


(1)  Depuis  le  mois  de  Juillet  1708.  juf- 
qu’en  [Janvier]  1717. 

(t)  Un  leur  rendra  ici  celle  do  France. 
R.  UT. 


(/)  Angl.  Myau  t/c.  R.  d.  E. 
(m)  jingl.  liM  tjt.  R.  d.  E. 

( n ; Ici  linit  le  premier  Volume. 
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Cartes,  plans  & figures.  (0)  Carte  générale  de laChine,  de  la  Tartarie, 
& du  Tibet.  Carte  de  la  Chine.  Cartes  en  feuilles  de  chacune  des  quinze  Pro- 
vinces. Carte  de  la  Rivière  de  Canton.  Plan  de  Canton  dans  la  même  carte. 
Plans  des  Villes  de  differentes  Provinces  en  fept  planches.  Plans  de  deux  Tem- 
ples. Cortège  pompeux  d'un  Viceroi.  Habits  des  Chinois.  Procc.îîon  de  nôce. 
Funérailles.  Arbres,  racines  & écorces , pèche,  &c;  coins,  manufaèhires  de 
fok.  Portrait  de  Confucius.  Portrait  du  Père  Ricci.  Figure  de  la  Croix  qu’on 
enterre  avec  les  Clunois  Chrétiens.  Portraits  du  Père  Verbieft,  du  Père  Adam 
Scliaal,  & d’un  Mandarin  converti  avec  fa  Fille.  Airs  Chinois  mis  en  mufi- 
que.  Obfervatoire  de  Peking. 

Le*  Rélations  fuivantes,  qui  ont  été  tirées  de  l’ouvrage  du  Père  du  Halde, 
contiennent  les  voyages  des  Pères  Bouvet,  deFontaney,  Gerbillon,  le  Comte, 
&VilHelou,  qui  furent  envoyés  à l’Empereur  de  la  Chine  par  le  Roi  de  France  en 
qualité  de  Maehémaiiciens.  Leur  voyage  jufqu  à Siam  fut  écrit  par  le  Père  ’l’ac- 
hard,  qui  étoit  de  leur  nombre,  & qui  retourna  de  Siam  en  France  avec  unAm- 
baffadeur.  Le  refie  de  la  navigation , de  Siam  jufqu’à  Ning-po , [ & ce  qui  le  paffa 
dans  cette  Ville  3 efl  du  Père  le  Comte,  de  qui  l’on  a cru  devoir  ici  l’emprunter, 
comme  une  introduflion  au  Journal  de  Ning-po  jufqu’à  Peking;  d'autant  plus 
qu’il  palTe  pour  l’Auteur  de  ce  Journal,  quoique  d’autres  l’attribuent  au  Père  de 
Fontaney.  Le  Père  Louis  le  Comte  publia  fes  rcmaroues  fur  la  Chine  en  lan- 
gue Françoife  (p).  Il  en  a paru  diimx  éditions;  l'une  en  Hollande  (q) , 
fautre  à ftiris  (r),  & une  tradudlion  en  Anglois  fous  le  titre  de  Mémoires 
OfÿënJfltiow  Topographiques,  naturels,  civils  & Eccléfiafliqucs , dont  il  s’efl 
fût  auiFi  deux  éditions  ( r ) ; fans  cwnpter  un  abrégé  qui  fe  trouve  inféré  dans 
la  colleélion  de  Harris.  L’Auteur  a divifé  fon  ouvrage  en  quatorze  Lettres, 
adreffées  à divers  Seigneurs  de  France.  C’eft , dit-il , un  abrégé  des  conver- 
- fations  qu’ils  lui  ont  fait  l’honneur  d’avoir  avec  lui.  U ne  les  donne  point 
comme  une  Rélation  régulière  & complète  du  vafte  Empire  de  la  Chine,  mais 
comme  des  Mémoires  qui  peuvent  fervir  à d’autres  pour  corapofer  une  Hilloi- 
re  générale.  Joignons  ici  le  fujet  de  chaque  Lettre.  I.  Voyage  de  Siam  à 
Pemg.  II.  Réception  des  Miifionaires , & leurs  remarques  dans  cette  Ville. 
III.  Villes,  maifons,  & principaux  édifices  de  la  Chine.  IV.  Climat,  ter- 
roir, canaux,- rivières,  & fruits.  V.  Antiquité,  Nobleffe,  manières  & qua- 
lité des  Chinois.  VI.  Leur  occonotnie  & leur  magnificence.  VII.  Langage, 
carsiflcres,  Li-rres  & Morale.  VUL  Efprit  (r)  & prudence  des  Chinois. 
IX.  Politique  <St  gouvernement.  X.  Réligion  ancienne  & moderne.  XI.  Ori- 
gine & progrès  de  la  Réligion  Chrétienne  (v)  à la  Chine.  Xll.  Comment  les 
Miifionaires  répandent  l’Evangile.  XIII.  Edit  en  leur  faveur.  XIV.  Idée  gé- 
nérale des  obfervatiofit  mathématiques  & phifiques  qu'on  a faites  aux  Indes  3c. 
à la  Chine; 

<«)  Les  Plaocbes  rnivratet  içpanimoent 
au  fccoBil  Voluaie. 

( P ) Sous  le  litre  de  Ntuveaux  MonoireiJuT 
l'étot  {rrifent  ét  Is  Chine. 

(;)  A Atnheidsm,  en  ifips,  en  deu  Vo- 
IiUBKt  in  80. 


i.L 


(r)  Eh  1701,  trois  Volumes. 

(j)  JnS°.  la  dernière  en  1737. 

( t ) & Tenipèrainment  ou  Caraftère 

des  Chinois. 

(vJ  jingl.  de  la  IblUgiOD  Papille.  R.  d.  E. 
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5.  I. 

Voyage , de  Siam , à Ning‘}>o  dans  la  Chine. 

Le  Roi  Louis  XIV  , ayant  donne  ordre  à fix  Jéfuites  de  fe  rendre  à ia 
Chine,  en  qualité  d.-"  Mathématiciens  (a)  ; pour  chercher  à ce  titre 
f occafion  de  reprndre  la  foi  Catholique , ils  mirent  à la  voile  au  commence- 
■ment  de  l’année  1685,  fur  le  Vaifleau  qui  conduifoit  Mr.  de  Chaumont  à la 
Cour  de  Siam  , avec  la  qualité  d'AmbalTadeur.  Leur  voyage  fut  heureux 
jnfqu’à  Siam  ; mais  ils  y furent  retenus  rcfpace  d'un  an , pour  attendre  un 
tems  favorable  à leur  négociation. 

Le  Roi  de  Siam  fut  témoin  des  obfervations  aflronomiques  qn’ils  firent  près 
de  fa  Capitale.  Il  admira  particulièrement  la  juficfle  avec  laquelle  ils  avoient 
prédit  une  cclipre  de  Lune;  & l'ellime  qu’il  conçut  pour  eux,  lui  fit  naître 
l’envie  de  les  retenir  à fa  Cour.  Cependant  lorfqu  il  fut  informé  des  ordres 
Mi  les  conduifoient  à la  Chine,  il  permit  à quatre  d’entr’eux  de  continuer 
leur  voyage  , à condition  que  le  Père  Tachard  retournât  en  France  pour  de- 
mander'’au  Roi  quatre  autres  Alatliématiciens , & que  dans  l’intervalle,  il  en 
Tcftâtun  à Siam.  'J  achard  partit  pour  l'Europe,  <St  le  Comte  fut  choifi  pour 
demeurer  à Siam,  tandis  que  Fontancy  , Gerbilten  , Vifdclou  , & -Bouvet 
s’embarquèrent  pour  Macao. 

Tachard  arriva  heureufement  à Paris  avec  les  AmbafTadeurs  de  Siam-; 
maix  ceux  qui  faifoient  voile  pour  la  Chine  furent  bien-tôt  furpris  par  une 
tempête  qui  interrompit  leur  voyage.  LcVailTeau,  ayant  fait  plufieurs  voyes 
d’eau  pendant  l'orage , eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  delTous  du  vent 
d’une  11k  voifine  de  Kaffomet , ITovincc  de  Siam,  qui  borde  le  Royaume 
deCamboya.  Les  Mülionaires,  éunt  defeendus  au  rivage,  réfolurent  de  fe 
rendre  par  terre  à la  Capitale , dans  la  vûe  de  s’embarquer  fur  un  VaifTeau  An- 
glois  qui  devoir  partir  au  commencement  d’Août  pour  Canton.  Ils  s’engagè- 
rent dans  des  bois,  où  ils  efpéroient  de  trouver  quelque  Ville,  & des  guides; 
mais  ils  perdirent  bien-tôt  leur  chemin.  Une  inondation  caufée  par  de  gran- 
des pluyes  les  obligea  de  marcher  pieds  nuds  au  travers  de  l’eau,  parmi  des 
quantités  innombrables  de  fang-fues  & de  mofquites,  allarmcs  continuellement 
par  la  crainte  des  ferpens,  des  tigres,  des  buffles,  & des  élepfians,  dont  lea 
forêts  font  remplies.  Mais  leur  plus  grande  mifère  fut  de  manquer  de  nourri- 
ture. lis  feroient  morts  de  faim  s’ils  n eulTent  trouvé  à la  An  un  peut  Villa- 
ge, dont  les  Ilabitans  les  reconduifirent  jufqu’à  leur  Vaifeau.  Ils  y 
rent , apres  avoir  erré  pendant  quinze  jours , à demi  iports  de  faim  & de  fa- 
tigue. Le  feul  parti  qu’ils  eurent  à prendre,  fut  de  remonter  à bord,  & de 

retourner  à Siam.  r j . . zi 

Pendant  leurabfence,  le  PèreleComte  avoitpcrfuade  a Mr.  Conltance, 
TjremierMiniflre,  de  le  placer  dans  un  Couvent*  l’rétresdu  Pays,  quife  nom- 
ment Talapoins.  Son  cfpèrance  étoit  de  les  convertir.  11  prit  leur  habit  dans 
aiettcvûe;  il  converfa  librement  avec  eux,  & fe  conforma  aux  auflérités  de  leur 

genre 


(j)  yfi>gl.  vree  le  Caiaftcre  dcfcs  Mathémiticicw.  R.  J.  E. 
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• ^enre  de  vie;  méthode  qui  avoient  réuffi  au  Madurcc  (A).  Mais  la  confpira- 
tion  des  Malayens  & des  Makaflars,  qui  édata  dans  le  même  teins,  caufa 
•tant  d’embarras  à Mr.  Confiance,  qu’il  n’eut  pas  la  liberté  de  penfer  à l’en- 
■treprife  du  Miflionaire.  Le  Roi , & fon  Miniftre  , qui  étoit  Catholique  (c), 
avec  tous  ceux  qui  faifoient  profcflion  de  la  Réligion  Romaine,  fe  virent  en 
danger  d’étre  malTaerés  dans  refpace  d’une  nuit,  lieureufement  le  complot 
fut  découvert,  & tous  les  coupables  punis. 

< Le  tems  où  'l'achard  étoit  attendu  avec  une  recrue  de  Miffionaires  & de 
Mathématiciens  n’étant  pas  éloigné , les  autres  Jéfuites  perfuadérent  au  Père 
lie  Comte  de  s’embarquer  avec  eux  pour  la  Cliine.  Le  17  de  Juin  1687  il® 
•mirent  tous  à la  voile  pour  Ning-po,  Ville  confidérable,  & port  de  la  Provin- 
ce de  Che-kyang.  La  prudence  ne  leur  permettoit  pas  d’aller  droit  à Macao , 
parce  qu'ils  étoient  informés  que  les  Portugais  ne  les  verroient  point  arriver 
de  bon  œil-  L’Auteur  fe  difpenfe  d’inférer  id  le  Journal  de  leur  voyage  (d), 
pour  s’arrêter  à des  matières  qui  les  concernent  perfonnellement.  11  promet , 
■dans  une  autre  occafion  , quelques  mémoires  géographiques  (r)  à M.  de 
•Pontchartrain , à qui  cette  Lettre  ell  adreflee. 

Jj=  Les  Mitlionaires  étoient  à bord  d’un  petit  Bâtiment  [Chinois}  que  les 
Portugais  appellent  Somme  , fans  aucun  abri  conae  le  mauvais  tems , & fi  fort 
■à  l’étroit,  qu’ils  ne  pouvoient  feeoucher  de  leur  long.  Prés  d’eux  étoit  une  Ido- 
le, noire  de  la  filmée  d’une  laqjpc  qui  brûloii  continuellement  devant  elle  (/’), 
& qui  étoit  honorée  pendant  le  jour  avec  des  fuperllitions  diaboliques  (g).  Ils 
•n’en  recevoient  pas  moins  d’incommodité  que  de  l’ardeur  du  foleil,  qu’ils  a voient 
.direélement  fur  leur  tête.  Aj^ineavoient-iîsaflezd’eau  pour  appaifer  leur  foiP; 
& toute  leur  nourriture -conlifloit  à manger  du  riz  trois  fois  le  jour.  A la  vé- 
rité le  Capitaine  les  invitoit  fouvent  à manger  avec  hii  ; mais  ils  s’en  excu- 
foient,  parce  que  les  alimens  de  fa  table  avoient  d’abord  été  confacrés  aux 
Idoles.  Comme  ils  ignoroicnt  la  langue  Chinoife,  ils  employoient  quelquefois 
un  Interprète , pour  convaincre  leurs  Guides  de  l’abfurdité  de  leur  culte.  A la 
fin,  lesdifputcs  s’échauffèrent;  & les  Matelots  paroillânt  s’offenfer  de  la  li- 
berté avec  laquelle  les  Miffionaires  parloient  de  leur  Idole,  s’avancèrent 
vers  eux.d’un  air  menaçant , armés  de  demi-piques  ; mais  c’étoit  pour  fe  pré- 
g^parer  à faire  une  Proceffion  à l’honneur  de  leur  Idole  [ & non  pour  faire  aucun 
mal  aux  Paffagers.] 

L’A  ü T E ü R a peine  à s’imaginer  qu’il  y ait  au  monde  une  Nation  auffi  fuperfti- 
tieufe  que  les  Chinois  (A).  Ils  adorent  jufqu’à  la  bouffole  qui  fert  à leur  na- 
vigation ; 

{i)  Près  du  Cap  de  Cemorin , dans  la  ban-  (g)  Cela  n'eli  pas  plus  particulier  aux  Chi- 
t:  Péninfale  de  l'Inde.  gÿnois  qu'aux  autres  Idollicrcs.  [ Cette  Note  cil 

(e)  11  fut  tué  dans  la  fuite  & les  Jéfuitet  du  Traducteur.  Celle  des  Anglois , nu'il  a omi- 
aceufés,  difent  les  Auteurs Anjiflit,  del’avoir  fc,  dit  que  ces  fupïrüUions  dial'oîiques  font 
excité  à fc  faifirdu  TrOne,  Ipoir  introduiréadrprécifément  telles  que  celles  avec  lefquclles 
le  Papifme  dans  le  Royaume.]  les  Jéfuites  honnorent  leurs  propres  Idoles. 

(d)  Peut-être  faut- il  entendre  ’e  Journal  H.  d.  E. 
fuivant.  , ( A ) 11  faut  entendre  ccd , non  des  Chinois 

(c)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  jag.  3-  en  général,  ni  de  la  fcclc de  Confucius , mais 
& fuivantes.  Offdes  feclatcurs  rtc  la  Réligion  de  fo  [dont  celle 

L'Auteur  n’a  fans  doute  pas  fait  ré-  de  l'Auteur  ert  une  Copie  qui  ne  renferme  pas 
fléxion  que  nôtre  Dame  de  Lorette,  eft  audi  moins  de  fuperftitions.J 
toute  noire , par  la  même  laifuo. 

yU.  Part.  JD 


Dangers 
qu’ils  courent 
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crés. 
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quent pour  la 
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dités de  leui 
voyage. 


A quoi  leur 
zèle  les  eipo- 
fe. 


Extrême  fu- 
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vigation;  ils  l’encenfent  continuellement,  &lui  offrent  des  viandes  en  forme 
de  facrifice.  Deux  fois  le  jour  ils  jettent  de  petits  morceaux  de  papier  doré 
dans  la  Mer,  comme  pour  la  mettre  dans  leurs  ina-réts.  Q^uelquefois  ils  lui 
préfentent  de  petits  Bateaux  de  la  même  matière,  afin  que  les  vagues  occu- 
pées à les  agiter  & à les  fubmerger,  n’ayent  pas  le  tenis  de  nuire  au  Vaiffeatv 
Mais  fi  rien  n'eft  capable  de  fatisfaire  ce  furieux  élément , & qu’il  devienne 
indomptable,  ils  brillent  alors  des  plumes,  dont  la  fumée  & l’ardeur (« ) fuffi- 
roient  pour  chalTer  le  diable,  auquel  ils  attribuent  la  violente  agitation  des 
flots. 

U N jour  qu’ils  paffoient  devant  une  montagne , fur  laquelle  ils  avoient  un 
Temple,  ils  ne  fc  contentèrent  p^  de  leurs  cérémonies  ordinaires,  qui  con- 
fiftoient  à préfenter  des  viandes , à brûler  des  chandelles  & des  parfums , à 
jetter  du  papier  doré  dans  la  Mer,  [&  dans  une  infinité  d’autres  pratiques  fot-(jj“ 
tes  & ridicules  ; (i)]  &c;  mais  s’attachant  tous  au  travail,  l'efpare  de  cinq  ou 
fix  heures , ils  fabriquèrent  un  petit  Vailfeau  de  la  forme  du  leur,  & long  de 
quatre  pieds  ; l’art  n’y  avoit  laiffé  rien  manquer,  r On  y voyoit  des  mâts , des 
cordages,  des  voiles,  & des  pavillons.  Il  avoit  une  bouffole;  un  gouvernail, 
une  chaloupe,  des  armes,  des  uftencilcs  de  cuifine^  des  vivres,  une  cargai- 
ibn , & des  Livres  de  compte.  On  avoit  barbouillé  de  petits  morceaux  de  pa- 
pier , qui  repré fentoient  les  hommes  du  Vaifleau, & quiétoient  difpofésdans  les  - 
places  convenables.  Cette  machine  ayant  été  placée  fur  deux  trétaux , fut  é- 
levée  au  bruit  d'un  tambour  & d’un  baflin  de  cuivre , à la  vûe  de  tout  l'équi- 
page. Un  Matelot,  revêtu  d’un  liabit  de  Bonze,  joua  le  premier  rôle  de  cet- 
te farce,  en  faifant  plufieurs  fingerics  avec  un  bâton  à la  main,  & pouffant, 
par  intervalles , de  grands  cris  de  joye.  Enfin  le  miftérieux  colifichet  fut  aban- 
donné aux  flots,  & fuivi  des  yeux  avec  de  grandes  acclamations,  julqu’à  ce 
qu’on  le  perdît  de  vûe.  Cette  ridicule  fcéne,  ajoute  l’Auteur,  divertit  beau- 
coup les  Mâtelots  , tandis  que  leur  aveuglement  nous  pénétroit  de  dou- 
leur (/). 

E L (iu  E tems  après , les  Mâtelots  s’imaginèrent  qu’ils  avoient  apperçu  un 
Vailfeau , dans  une  partie  de  la  Mer  qui  eft  fort-infellée  par  les  Pyrates.  Ils 
avoient  de  fort-bons  verres  d’obfervation  ( w ) , au  travers  defquels  ils  croyoient 
découvrir  des  mâts  & des  voiles.  Quelques-uns  voyoient  jufqu’aux  cordages, 

& ne  pouvoient  douter , à fes  mouvemens,  qu’il  n’eût  deflein  de  s’approcher 
d’eux.  On  fe  hâta  de  mettre  le  V^ailTeau  en  état  de  défenfe;  mais  la  conffer- 

nation  . 


& l'odeur  abominable.  R.  d.  E. 

Suttei  ridicules'.  Voilà,  Mellieurs 
de  la  Itéligion  Romaine,  les  belles  epilhèies 
que  ce  Jétuite  donne  aux  aftes  de  voue  Dé- 
votion. Pouvez-vous  vous  imaginer  en  effet , 
ne  n les  pratiques  des  Chinois  dans  le  culte 
c leurs  Images  font  impertinentes  , les  vô- 
tres ne  le  foient  pas  auflï  ? Il  cil  vrai  que  ces 
Images  font  appcllécsicl  des  Idoles,  maisc'cil 
uniquement  pour  vous  faire  illufiou  .pullque 
ceux  qui  leur  donnent  ce  nom  , favent  très- 
bien,  que  les  Chinois  ne  les  confidèrent  pas 
comme  des  Dieux , & ne  s’en  forment  pas  d'au- 
uc*  Idées  , que  celles  que  vous  avei  des  vé- 


très.  Si  les  première,; font  des  Idoles,  les  vO- 
ncs  doivent  donc  /être  aiifli.  Si  les  Chinoia 
font  des  Idolâtrer,  vous  l'étes  par  «onféquent 
aulli  vous-mêmrs. 

[Î5“(  1 ) D'OU  ^ieot  donc  qu’ils  ne  relTentent 
rien  de  paref,  en  voyant  les  Portugais,  dans 
un  tems  /orage  , habiller  un  St.  Antoine, 
le  fbuitter,  & le  jetter  enfuite  dans  la  Mer? 
Cependant  cette  Erreur  eft  non  feulement  plus 
grollîèrc  que  celle  des  Chinois,  mais  elle  eft 
encore  criminelle  dans  ceux  qui  s’y  livrent. 

(m)  Apparemment  oo  fotte  de  lunette»  . 
d'approebe,  R,  d.  T. 
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P nation  parut  extrême.  Comme  on  cioit  fans  artillerie,  les  Milîionaires  eu- 
rent part  à la  frayeur  commune.  Cependant  on  reconnut  à la  fin , que  c’é- 
toit  un  arbre  détaché  de  la  côte.  La  terre  & les  cailloux  qui  reftoient  autour  de 
fes  racines  le  faifoient  fiotter  fi  droit,  que  la  hauteur  de  fon  tronc  & la  lar- 
geur de  fes  branches  prefentoient  l’apparence  d'un  Vaifleau , avec  fes  mats , 
fes  ponts , & tous  fes  agrets. 

En  arrivant  à la  vûe  à'Emouis  (w)  (o),  fur  la  côte  de  la  Chine , Ifie  fameufe 
par  la  coramoUité'dc  fon  Port,  le  changement  foudain  du  vent,  fuivi  d’un 
calme,  & de  nuées  épailTes  qui  couvrirent  l’horizon,  firent  craindre  aux  Pi- 
lotes fappsoche  d’un  l’yphon , ort^c  le  plus  terrible  des  Mers  de  la  Chine  & 
du  Japon.  Si  le  Capitaine  d’un  Vailfeau  n’efl  pas  fort- habile,  l’équipage  nom- 
breux, & le  Bâtiment  à l’épreuve  des  flots,  leur  perte  efl;  infaillible.  Le  Typhon 
cfl  un  vent  furieux , ou  plutôt  un  afTcmblagc  de  tous  les  vents , qui  foulevant 
les  vagues  de  tous  côtés,  fécouent  un  Batiment  d’une  manière  épouventablc. 
Comme  il  dure  ordinairement  plus  de  trois  jours , les  Matelots  à la  fin  fe  trou- 
vent epuifés  de  fatigue  ; & le  Vaifleau  demeurant  comme  abandonné  à la 
merci  des  vents,  ne  manque  point  d’être  mis  en  pièces,  ou  lancé  contre 
les  rochers.  On  avoit  paflié  trois  jours  dans  l’attente  de  ce  trifte  fort,  lorfqu’il 
vint  à l’cfprit  des  Milîionaires  de  recourir  à la  proteélion  de  S.  François  Xa- 
xicT , & de  joindre  un  voeu  à leurs  jwières.  A peine  furent-ils  relevés , après 
avoir  prié  a genoux , que  foit  par  un  miracle  du  Ciel , foit  par  le  cours  natu- 
rel des  chofes,  il  s’éleva  un  vent  favorable  qui  les  conduifit  au  Port. 

Jamais  le  Père  le  Comte  n' avoit  rkn  vd  de  fi  cfi'rayant  que  ce  nombre  in- 
fini de  rochers  & d’iilcs  defertes  que  fon  Vailfeau  eut  à traverfer.  Dans  quel- 
ques endroits,  les  canaux  n’avoient  pas  dix  (p)  brafles  de  largeur.  On  pafla  au 
travers  d’une  baye  aflez  large,  où  les  Chinois  gardent  un  profond  lilence, 
dans  la  cra'mte,  à ce  qu’il  paroit,  de  troubler  le  repos  d’un  dragon  voifin. 
Les  Milîionaires  en  prirent  occafion  de  la  nommer  Baye  du  Muet.  Apres 
avoir  palfe  quelque  tems  entre  ces  horribles  roches,  ils  arrivèrent  à la  vùc 
d’une  petite  Ville,  nommée  Tmi-bay  (g),  c’eft-à-dire , limites  de  la  Mer, 
fituée  à l’embouchure  d’une  rivière  , dans  laquelle  ils  entrèrent  aufli-tôt , 
pour  aller  jetter  l’ancre  trois  milles  plus  haut,  près  de  la  \’ille  de  Aing-po  (r). 
Ils  avoient  employé  trente-fix  jours  dans  leur  voyage.  Mais  quoiqu’ils  fe  trou- 
valfent  fi  près  de  la  Ville  qu’ils  s’étoient  propofée  pour  terme , il  ne  leur  fut 
pas  aifé  d’y  enuer.  La  Chine  ell  un  Fais  où  les  cérémonies  font  fort-embarraf- 
fantes.  Le  Capitaine  ayant  jugé  à propos  de  dérober  les  cinq  Milîionaires  aux 
yeux  du  public.  Us  furent  rertfermés  au  fond  de  calle,  où  la  chaleur  & d’au- 
tres incommodités  rendirent  leur  fituation  prefqu’infupportable.  Mais  toutes 
i ces  précautions  n’eirçéchèrcnt  point  qu’ils  ne  fulfent  découverts  par  un  Officier 
de  la  Douane,  qui  apiès  avoir  pris  l’état  de  la  cargaifon,  & laiiré  un  homme 

pour 

Françoife  ou  Angloifc.  C’eft  peut-être  une  er- 
reur pour  CWn-ïay,  Ville  fituée  fiir  la  rive 
Nord , à l’tuttréc  de  la  rivière  ; au  lieu  que 
Ting-hay  cfl  dans  l’Illu  de  Cbeu  fcban  ( t )■ 

( r ) A'in/c  pi  ell  à dix  milles  de  l’cmbtm- 
chûie  de  la  lUvièie. 

(i)  Oot-SiMH.  K d.  E. 

Dd  3 


n)  Ou  Eumis. 

(«)  C'eft  fans  doute  la  même  If/;  qui  pa- 
rut fi  fouvüiit  dans  les  Ambiflades  Hollau- 
doifes  fous  le  nom  d’-f-moai. 

(p)  Angl.  dix  pas.  K.  d.  E. 

tîj  Ou  Ting-ba-j  ; fuivant  l'ortognpbe 
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Civilités 
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Obftacics  de 
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cetoi. 


pourlagardedu  VaifTeau,  alla  rendre  compte  de  fes  obferv'atiom  à fon  Maître. 

C E Mandarin  donna  ordre  aufli-tôt  que  les  Millionaires  fuflent  amenés 
devant  lui.  Ils  firçnt  le  chemin  au  milieu  d’une  foule  de  Peuple.  Lorfqu'ils 
furent  entrés  dans  la  falle  où  l’Officier  Chinois  étoit  affis , on  leur  ordonna 
de  fe  mettre  à genoux,  & de  baiffer  neuf  fois  le  front  jufqu’à  terre;  honneur 
qu’on  rend  au  premier  Mandarin  , parce  qu’en  cette  qualité  il  répréfente  la 
perfonne  de  l’Empereur.  Sa  contenance  étoit  grave  & fevère.  Il  étoit  envi- 
ronné des  Exécuteurs  de  fa  Juflice,  qui  portoient , comme  les  anciens  Liclcurs 
Romains,  des  chaînes  & de  grands  bâtons,  prêts  à lier  ceux  qui  leur  feroient 
livrés  par  leur  Maître,  & à leur  donner  la  baftonade.  Aufli-tôt  que  les  Jéfui- 
tes  lui  eurent  rendu  leurs  foumiiTions , il  leur  demanda  qui  ils  étoient , & ce 
qui  les  amenoit  à la  Chine.  Ils  répondirent  qu’ajant  appris  que  plufieurs  de 
leurs  Frères,  particuliérement  le  Père  Verbiell,  prèchoicnc  leur  Religion  avec  ' 
fuccès,  ils  étoient  venus  dans  le  mémedeirein;  & que  l’Empereur  traitant  leurs 
Frères  avec  beaucoup  de  bonté , ils  efpéroient  que  fes  Mandarins  ne  leur  fe- 
roient pas  moins  favorables. 

Le  Mandarin,  quoiqu'étonné  [fans  doute]  d’une  déclaration  fi  hardie,  pa‘jj=» 
rut  approuver  leur  zèle.  Il  les  afllira  qu’il  fouhaitoit  de  pouvoir  les  fervir,  mais 
qu'il  étoit  obligé  d’abord  de  confulter  le  Gouverneur.  Dans  l’intervalle  il  leur 
donna  ordre  de  retourner  fur  leur  VaifTeau,  qui  leur  parut  une  étroite  prifon. 
Quelques  jours  après , le  Général  de  la  -Milice , qui  étoit  compofée  de  quinze 
ou  vingt  mille  hommes  dans  la  Ville  & aux  environs , fouhaita  de  les  voir  , & 
les  traita  d’une  manière  fort  obligeante.  Lorfqu’ils  le  quittèrent  pour  fc  ren- 
dre chez  le  Gouverneur , il  fit  prier  ce  Seigneur  par  un  de  fes  Officiers  de  les 
recevoir  civilement,  & cettcrecommandation  leur  fut  avantageufe.  Huit  Jours 
s'étant  paffés  en  délibérations , le  Mandarin  de  la  Douane  les  fit  venir  devant 
lui,  avec  leur  bagage,  qui  confifioit  en  plufieurs  balles  de  Livres,  d’images 

ir),  & d’inflrumens  mathématiques.  On  n’ouvrit  que  trois  de  leurs  coffres  , 
ans  leur  faire  payer  aucun  droit;  & le  Mandarin  leur  déclara  qu’ils  pouvoienc 
fe  loger  dans  les  Fauxbourgs,  jufqu’à  ce  qu'on  eût  reçu  les  ordres  du  Viceroi 
de  la  Province  (e). 

Ils  commençoient  à jouir  de  quelque  repos  dans  leur  nouvelle  demeime  , 
lorfqu’ils  reçurent  avis  que  le  Viceroi  étoit  fort-irrité  de  la  permiflîon  qu’-on 
leur  avoit  accordée  de  defeendre  au  rivage  , & qu’il  étoit  réfola  de  les  ren- 
voyer aux  Indes.  II  paroît  qu’il  les  avoit  repréfentes  à la  Cour  comme  cinq- 
Eoropéens  que  des  vûes  particulières  amenoient  à Ning-po  pour  s’y  établir; 
que  fur  cette  information  le  Tribunal  des  Li-pus  ( o ) de  Pekiag  avoit  ordonné 
qu’ils  fLlficnt  bannis  de  l’Empire,  & que  fuivant  l’ulage  il  a«'oit  préfenté  dans 
cette  vûe  un  ordre  qui  devoir  être  figné  par  l’Empereur.  Ils  étoient  perdus , 
dit  l’Auteur,  fi  cet  ordre  eût  été  fignés  & le  Mandari»  qui  les  avoit  traités- 
favorablement  n’eùt  pas  manqué  d’être  enveloppé  danr  leur  difgrace.  Le  Vice- 
roi , après  avoir  confifijué  les  marchandifes  du  VaiSbau , auroit  donné  ordre 
au  Capitaine  de, les  conduire  hors  du  Pats,  & la,vcngeance  auroit  porté  cet* 

Officier . 

îtT'f/)  C<3  Images  ctoiCTt  très  propres i itre  (t)  Mèmoiter  du  Pêrcle  Comte,  pag.  7, 

placées  dans  les  Temples  des  Chinois,  quin'é--  & fuivantes. 
toient  d’ailleurs  déjàque  trop-hicn  foitfDÙde  (v)  Ou  Li-pmu. 
cette  Maicbandifc. 
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Officier  à les  précipicer  peut-être  dans  la  Mer.  Mais  ils  avoient  eû  la  précau- 
tXd’ccrire  au  Père  , Miflionaire  Italien , & Supeneur  General  des 

Tefuites  à la  Chine,  aulÏÏ  bien  qu'au  Père  F trbiejly  pour  leur  demander  des  in- 

Ibuftions  fur  la  conduite  qu'ils  devoient  tenir  ^ ^ j a.r 

Verbiest  avoit  déjà  reçu , du  Viceroi  de  Goa  & du  Gouverneur  de  ^la- 
cao  des  Lettres  peu  favorables  aux  Miffionaires  François.  Cependant  il  en- 
treprit de  leur  rendre  fcrvice.  Dani  l’abfence  de  l’Empereur,  qui  étoit  alors 
en  Tartarie,  il  écrivit  à quelque  ami  qu’il  avoit  à la  Cour  , pour  informer  ce 
Prince  de  leur  arrivée.  Une  étrange  mépnfe  ayant  fait  inférer  cette 


f T 1 entre  les  dépêchés  qui  étojent  pour  I Empereur,  ce  I rince  la  lut  ; & lorf- 
au’on  lui  préfenta  l’ordre  du  Tribunal,  il  répondit  quil  remettoit  a délibérer 
?ur  cette  &aire  après  fon  retour  à Peking.  Il  y retourna  quj^nze  jours  apres. 
U Cour  fut  d’autant  plus  .«urprife  de  ce  delai,  que  1 ufage  de  Sa  Majeflé  etoit 
de  fiener  ou  d’anuller  les  ordres  de  cette  nature  dans  l’cfpacc  (y)  de  quinze 
jours  Le  Père  Intorcecta,  Supérieur  de  la  Million,  fit  faire  a Ilang-cheu  des 
iriércs  publiques  pour  fes  Confrères;  & perfuadé  que  le  cri  des  mnocens  a 
^ucoup  de  force  devant  Dieu,  il  ralTembladans  1 Eglife  tous  les  enians  Chré- 
tiens, pour  leur  faire  implorer  l’affiftance  du  Ciel. 

Au  Wur  de  l'Empereur,  ’Verbiea  l’informa  que  les  nouveaux  Millionai- 
res  étoient  fes  frères  , & que  leur  habileté  dans  les  mathématiques  pourroit 
être  utile  à l’Empire.  11  répondit  que  dans  cette  fuppofition  il  ne  voyoit  aucu- 
ne raifon  qui  pût  l’obliger  de  leur  fermer  l’entrée  de  l’Empire  Enfuite  faïunt 
alTemblcr  fon  ConfeU  privé,  oii  les  Princes  du  Sang  lmpérid;font  admis  il 
irtedéctara  de  leur  avis , que  les  MilTionaires  feroient  appelles  a la  Cour  [èx 
“^traités  avec  diftinaion.]  L’ordre  fut  envoyé  au  Tribunal  des  Li-pus,  & com- 
muniqué par  cette  voye  au  Viceroi  de  Che-kyang,  qui  loin  de  les  clialfer  do 
la  Chine,  comme  il  fe  l’étoit  propofé,  fut  obligé  de  les  y inttoduire  & fe 
vit  expofé  au  reffentiment  de  l’Empereur  pour  avoir  donné  de  faufles  informa-' 
mations.  Cependant  il  laifla  palTer  quinze  jours  avant  que  de  leur  apprendre 

l’heureux  changement  de  leur  fituation.  

Pendant  leur  féjour  à Ning-po , leur  amitié  & leur  familiarité  s étoit  tel-» 
kment  accrue  avec  les  Mandarins,  qu’ils  en  avoient  reçu  des  préfens,  & qu’ils 
avoient  été  invités  dans  leurs  maifons.  Ils  â’étoient  efforcés  de  les  convertir, 
mais  inutilement.  Le  Gouverneur  fut  le  feul  qui  parut  faire  quelques  pw  vers. 
leChriftianifme.  11  n’étoit  pas  tombé  de  pluye  depuis  cmq  mois.  Les  Rivieres 
& les  canaux  étant  à fec,  les  Mandarins  (z)  & les  autres  eurent  envain  re- 
cours aux  facrifiees.  Us  demandèrent  aux  Miffionaires  quelle  étoit  la  méthode 
de  l’Europe  dans  ces  occafions.  Ayant  appris  que  le  Ciel  fe  laiflbit  toucher  p^ 
fhumiliaüon , la  pénitence  <&  la  prière,  ils  fe  flattèrent  d exciter 
mes  voyes  la  pitié  de  leurs  Idoles.  Mais  ils  s’adreffoient , fuivant  l^Auteur 
à des  Dieux  qui  n’avoient  pas  d’oreilles  pour  les  entendre.  Enfin  le- 
' ^ Gouverneur' 

(*)  Ànal.  par  une  méptife  To'ontaire  & (a)  On  verra  tîans  la  fuite  qu  ils _n  adorrat 

ite  i deflciu  , cette  LelUeayantété  infirée.tfpasvèritabiementlesldolesfconune  font  quan- 
- - tité  de  ceux  qui  y font  engagés  par  les  Ui- 

icftions  que  leur  donnent  i cet  égardplufieun 
de  leurs  guides  fpirîtucis.  Pour  les  Chino.s  ns  - 
fe  contentent  de  prier  devant  leurs  Idqlcs.] 


faite 

R.  d.  E. 

(ï)  èans  l'cfpacc  de  trois  jours. 

R.  d.  E. 

faj  vfdW.  Les  Frittes  & les  Mandarins. 
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Gouverneur  fit  demander  aux  MilHonaires  s’ils  vouloient  lui  permettre  de  'fc 
rendre  à leur  Chapelle  en  cérémonie,  & de  joindre  fes  prières  aux  leurs  pour 
implorer  ralîiftance  du  Ciel.  Non-feulement  ils  y conientirent,  mais  ils  l’af- 
fùrèrent  que  s’il  prioit  avec  foi  & fincérité , il  obtiendroit  du  Ciel  ce  qu’il 
défiroit. 

Tandis  qu’ils  fc  préparoient  à le  receA'oir,  ils  virent  arriver  fon  Secrétai- 
re, qui  venoit  leur  dire  que  fon  Maître  étoit  obligé  de  fe  trouver  le  même  jour 
à huit  lieures  du  matin  fur  une  montagne  voifinc,  pour  offrir,  avec  quelques 
autres  Mandarins , un  Sacrifice  au  Dragon  ; mais  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
venir  le  lendemain  à la  Chapelle  Chrétienne.  Ils  preflèrent  le  Sécrétairc  de 
retourner  vers  fon  Maître , & de  lui  déclarer  qae  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit 
un  Dieu  jaloux , qui  ne  pouvoir  foufi:rir  qu’on  rendît  à d’autres  Dieux  des  hon- 
neurs qui  n’étoient  dûs  qu’à  lui  (b),  que  les  Ido’fîs  de  la  Chine  étoient  les 
images  de  diverfes  créatures  , auiü  peu  capables  de  fervir  autrui  que  de  s’ai- 
der elles-mèracs , & qu’elles  ne  méritoient  par  conféquent  que  du  mépris. 
L’Auteur  ell  perfuadé  que  ce  difeours  fit  une  jufle  imprefiion  fur  le  Gouver- 
neur, mais  que  la  force  de  quelque  intérêt  temporel  le  retint  dans  l’erreur, 
(r)  Les  Miflionaires  étoient  prêts  d’imiter  la  conduite  de  S.  François  Xavier, 
en  élevant  comme  lui  une  croix  dans  la  Ville  à deux  conditions  : l’une  qu'ils 
obtiendroient  du  Ciel  la  pluye  dont  on  avoit  befoin  ; l’autre,  que  fi  l’elïct 
répondoit  à leur  promefl'e , lesllabicans  renverferoient  leurs  Idoles,  &ren- 
droient  hommage  au  véritable  Dieu  (d).  Mais  quelques-uns  d’entr’eux  fu- 
rent d’avis  de  ne  rien  hazarder  qui  pût  commettre  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion (O- 


Quels  rqirochrs  le  Gouverneur  n’cùt- 
il  pas  été  en  droit  de  leur  faire,  s'il  eût  fçü 
que  le  Concile  de  Trente  a décidé,  que  les  I- 
iii.igcs  étoient  placées  djns  les  Temples,  aEu 
qu'on  leur  rendit  un  cuite,  ou  qu'oii  Its  ado- 
rit,  ut  ctlaulur,  & qu'il  permet  qu'on  biàle 
de  l'Knccns  à leur  honneur,  qu'on  les  baife, 
& qu’on  fc  proûcme  devant  cl.es.  Ne  font-ce 
pas  là  les  marques  extérieures  les  moins  équi- 
voques d'un  véritable  culte? 

8y-(c)  On  peut  voir  par  cet  exemple,  fur 
quels  foiblesfondcmensles  iMinioiiaires  jugent 
que  les  Infidèles  ont  du  penchant  pour  IcutRé- 
ligion. 

(d)  Le  Père  le  Comte  fembic  croire  ici 
qu'ils  ne  reeonnoiffcnt  pas  le  vrai  Dieu.  Mais 
ne  faifant  qu'arriver,  il  pouvoir  être  encore 


leur  cité,  ils  ne  s’engageoient  à rfen,  s’ils  ne 
pouvoient  point  obtenir  de  pluie.] 

(e)  1!  patolt  que  leur  propre  foi  étoit  un 
peu  chaucéSaute  , ou  plùtéic  iis  ciaignoient 
de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte , dans  fon 
V^oyage  de  Syrie,  que  les  Chrétiens  de  Sidon 
ayant  fait  inutilement  des  proccOions  pour 
obtenir  de  la  pluie,  les  Mahoinétans,  qui  en 
Ercntàlcurtour,  furent  plus  heureux.  Mais, 
qui  rendra  compte  des  vùei  du  Ciel'?  Ici  l'on 
ne  voit  pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  in- 
fifté  fur  fon  premier  delTein.  è Voici  la  fécon- 
dé Note  telle  qu'elle  eft  dms  l’Anglois.  II 
paroit  par  là  qu'ils  n’étoicn;  pas  sûrs  eux-mè- 
mes  du  fuccés , fu|ipofé  que  la  propofiiion  dont 
;it  eût  été  faite  éc  a«xs>tée.  De  forte  que 


il  s'agît 
ceux  qui  furent  d'avis 


qu'il  ne  falloit  riot 


ma!  inftriiit.  [Si  IcTr.iJiickur,  plus  fcrupulcux|(ÿhazarder,  avoiciit  cctMipcment  raifon.  L'Au 


qu'à  fon  ordinaire,  n’a  pas  ôfé  fuj'prlmcrcet- 
te  remarque  non  plus  que  la  fuivamc , il  s’en 
cft  dédomagé  par  les  rcttanchcmcns  éi  les  au- 
tres thangemens  qu'il  a faits  à l'une  & à l'au- 
tre. Dans  la  première  les  Auteurs  Angtois  ac- 
euf^t  le  Père  le  Comte  de  vouloir  iiifinuer 
faulîcmtnt  que  les  Cliinois  ne  reccnnoilTcnt 
pas  le  vrai  Dieu.  D'ailleurs,  ajoutent-ils,  la 
Rtoponuon  des  Miffionaircs  étoit  très-injuûcj 
puisqu  iis  exigeoient  des  Chinois  de  renoncer 
J leur  Idt'îaüie,  en  cas  qu'il  plût,  & que  de 


teurne  nous  ditp0i.1t, s’ils  prièrent  pourobté. 
nir  de  la  Pluie.  La  Koquc,Papllle  Bigot,  repor- 
te dans  fon  Voya<e  de  Syrie,  que  IcsMiOionai- 
rcs  firent  à Sidbn  pluficurs  proceilions , dans 
le  même  bu.',  mais  toujours  inutilement;  & 
que  le  jour  après  les  Mahométans  en  ayant  fait 
une  de  leiir  cûté , il  tomba  une  Pluie  abondan- 
te. Os  Meilieurs  trouveroinit  ils  raifoima- 
ble,  qu'on  conclût  de  là  que  la  Réligion  fija- 
honictanc  cil  meilleure  que  la  leur'?] 


§.  n-. 
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5.  H- 


Veyag!  de  Nmg-pi>  à Cb'mg-hyen-fu. 


ILS  partirent  de  Ning-po  le  26.  de  Novembre  au  foir  [1(587,3  des 
Barques,  fous  la  conduite  d’un  Mandarin  nommé  par  le  Gouverneur.  Le 
27  au  matin,  ils  paflèrent  par  Tu-yau-hyen  (a).  Ville  du  troiliéme  ordre,  de 
la  dépendance  de  Schau-hing.  Ses  murs  renferment  une  montagne  alTez  haute, 
fur  laquelle  l’on  ne  voit  point  une  feule  maifbn  , excepté  vers  le  pied.  Une 
jÿ»  petite  Rivière  divife,  par  un  pont  de  trois  arches  [très-bien  bâti,]  la  partie 
qui  contient  un  Palais  bâti  par  Li-ko-lair,  & vis-à-vis,  on  voit  fept  ou  huit 
arcs  de  triomphe  , qui  couchent  prefque  les  uns  aux  autres.  Au  foir,  les 
Miflionaires  traverférenc  deux  digues , & g^èrent  un  palTage  où  leurs  Bar- 
que» furent  levées  fur  un  talus  pavé  de  pierres  fort-larges,  du  fommet  du- 
quel on  les  fit  gliflèr  dans  un  autre  canal , plus  haut , de  neuf  ou  dix  pieds , 
que  le  niveau  de  Ja  Rivière.  On  trouve  clans  cet  endroit  quantité  d’Ouvriers 
qui  fe  louent  pour  ce  travail , & qui  le  finiflent  dans  l’efpace  d'un  quart  d'heu- 
re, par  le  moyen  de  deux  éabeftans.  •*  Tout  le  Pa'i's  n'ell  qu’une  plaine  vaflc 
& bien  cultivée,  qui  fe  trouve  bordée  par  d’affreufes  & ftérilcs  montagnes. 
Cependant  quelques-unes  font  couvertes  de  pins  & de  cyprès , qui  font  les  ar- 
bres les  plus  communs  entre  Ning-po  & Hang-cheu.  L’arbre  qui  produit 
le  fuif  n’y  cft  pas  plus  rare,  fur  tout  vers  Ning-po,  où  l’on  n’en  voit  prefque 
pas  d'autres.  Dans  cette  faifon  , ils  étoient  dépouilllésdefeuüles,  maischar- 
gés  de  leur  fruit,  qui  avant  perdu  fa  coque,  les  faifoit  paroître  dans  l'éloigne- 
ment comme  couverts  Je  fleurs  blanches. 

Le  28  au  matin,  les  Miflionaires  traverlêrent  une  forte  de  lac,  ou  plû- 
tôt  un  bras  de  Mer , qui  fe  nomme  Tfau-hu.  Ils  s’étoient  vfis  dans  la  néceflité 
de  louer  de  nouvelles  Barques  à leurs  propres  frais , parce  que  leur  Mandarin 
leur  avoit  déclaré  que  n’ayant  aucun  ordre  de  l’Empereur , il  ne  pouvoit 
obliger  les  Officiers  Chinois  de  leur  fournir  les  commodités  du  voyage,  au-de- 
làdu  canton  de  Ning-po.  Le  canal  où  ils  étoient  entrés,  a près  de  vingt  lieues 
de  longueur. ^ II  eft  revêtu , d’un  côté , de  grandes  pierres  plates , longues  de 
cinq  ou  fix  pieds,  & larges  de  deux,  fur  deux  ou  trois  pouces  d’épaifleur. 
L’eau  en  eft  fort-pure  & fort-claire.  Sa  largeur  cil  de  vingt  ou  trente  pas  géo- 
métriques , & quelquefois  de  quarante , ou  davantage.  Dans  plufieurs  endroits 
il  s’étend  en  droitelignel’efpaced’unelieue,  & quelquefois  de  deux.  D’un  bout 
à l'autre , on  rencontre  à certaine»  diftances , de  beaux  canaux  qui  fe  repan- 
dent  des  deux  côtés  dans  la  campagne,  & qui  fe  divifent  en  plufieurs  autres 
bras.  Ils  forment  on  vrand  nombre  d’Ifles , qui  donnent  au  Païs  l’apparence 
d’un  labvrinthe,  jufqu'aax  montagnes  qui  bordent  ces  belles  plaines.  Un  mi- 
roir n’ert  pas  plus  é^  & pus  uni. 

Ce  8 T dans  cet  agréable  cjnton  que  la  Ville  de  Schau-hing  eft  fituée.  Elle  ell 
traverféc  par  quantité  de  canaex , couverts  d’un  grand  nombre  de  Ponts , qui 
n’ont  qu’une  feule  arche,  fort-é’iévée,  mais  peu  épailTe  au  fommet.  Il  n’ypaf- 

fe 


(a)  Wui  bau-lyen  dans  la  Cane  des  Jéruices. 
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fc  jamais  de  voitures , parce  qu’on  n’empIoye  que  des  porteurs  pour  les  far- 
deaux. Ces  ponts  ont  des  degrés  par  lefquels  on  y monte,  & d une  pente  fl 
douce,  qu’il  n’y  a pas  ordinairement  plus  de  trois  pouces  d’un  degré  à l’autre. 
Quelques-uns,  au  lieu  d’arches , n’ont  que  trois  ou  quatre  grofles  pierres , 
dont  plufieurs  ont  depuis  dix  jufqu’à  dix-huit  pieds  de  longueur.  Elles  font 
entalTées  en  piles  & rangées  comme  un  véritable  pavé.  Le  grand  canal  offre 
une  multitude  de  ces  Ponts,  qui  font  conftnjits  avec  beaucoup  de  propreté.  Le 
Pays  qu’il  arrofe  efl  agréable  & fertile.  Ce  font  de  grandes  plaines , couver- 
tes de  légumes  & de  racines , qui  fervent  à la  fubflltecc  d’un  nombre  infini 
d’Habitans.  On  y voit  aulfi  quantité  de  petits  bois  de  Cyprès,  qui  varient  la 
perfpeftive,  & qui  couvrent  les  tombeaux  de  leur  ombre. 

Aux  environs  de, Schau-hing,  & de-là  prcfque  jufqu’à  Hang-cheu,  ou  dé- 
couvre une  fuite  continuelle  de  maifons  & de  hameaux , qui  donnent  à toute 
cette  route  l’air  d’une  grande  Ville.  Les  maifons  y éunt  mieux  bâties  que 
celles  du  commun  dans  plufieurs  Villes,  on  peut  dire  que  les  V’illages  de  ce 
Pays  l’emportent  beaucoup  fur  ceux  de  l’Europe. 

Le  29  les  Millionaircs  pailèrenc  par  une  Ville  du  troifième  rang,  nommée 
S)im  fehm  (i) , d’une  petite  Montggne  qui  eft  dans  un  de  fes  iauxbourgs.  Elle 
eil  arrofée  aulli  par  un  grand  nombre  de  canaux  ; &•  fes  portes , comme  celles  de 
Schau-hhig , font  couvertes  de  placqucs  de  fer. 

Le  13  (c)  ils  furent  portés  dans  des  palanquins  juiqu’à  une  demi-lieue  du 
Tfymtang  (d),  qu'ils  traverlcrent  en  moins  d’une  heure  & demie.  La  largeur 
de  cette  rivière  e!l  d’environ  quatre  mille  pas  géométriques;  mais  elle  a fi  peu 
de  profondeur  que  les.bàtimens  n’y  peuvent  entrer.  Cependant  elle  eft;  rem- 
plie chaque  année  par  une  marée  d’une  hauteur  extraordinaire , vers  le  tems 
de  la  pleine-Lune  d’Oélobre.  Après  l’avoir  paffée,  les  Miftionaires  trouvè- 
rent, l'ur  la  rive,  des  calèches  fort-propres,  qui  Icuravoienc  été  préparées  par 
les  Chrétiens  de  Ihng-cbeu,  dont  ils  fe  virent  accompagnés  comme  en  triom- 
phe Jufqu’à  leur  î^life,  où  ils  trouvèrent  le  Père  Intorcetta.  ,Ses  cheveux  é- 
toient  blancs  de  vieillelTe.  Ils  furent  obligés  de  faire  & de  recevoir  plufieurs 
vifites.  En  allant  au  Palais  du  Viccroi , ils  paiTérent  par  une  rue  fort-droite , 
large  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds,  &.  longue  d’une  lieue,  depuis  leur  raaifon 
jufqu’à  la  porte  de  la  Ville  des  Tartarcs.  Le  milieu  de  cette  rue  eft  pavé  de 
grandes  pierres  plattcs,  &.  le  rcftc comme  les  Villes  de  l’Europe,  mais  fans 
aucune  pente.  La  hauteur  des  Maifons  eft  d’un  étage  au  delTusdes  boutiques, 
qui  font  ouvertes  du  coté  de  la  rue.  Le  canal  eft  par  derrière.  Quokju’on  n’y 
rencontre  pas  moins  de  monde  que  dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Paris  (c  ), 
on  ne  voit  pas  paroître  une  feule  femme.  Plufieurs  arcs  de  triomphe , qui  fe 
préfcntcnt  à certaines  diftanccs,  ornent  beaucoup  cette  grande  rue.  Les  au- 
tres , fur-tout  celles  qui  font  habitées  par  les  Soldats  & -Cs  Tartares , offrent 
unfpcélaele  fort-different;  les  maifons  y rclTemblentasx  plus  pauvres  cabanes, 
& font  mal  peuplées  en  comparaifon  des  premières. 

Tout  ce  canton,  qui  eft  rempli  de  montagnes,  contient  dans  l’efpace  d’en- 
viron deux  lieues  une  infinité  de  tombes  difpcrfées.  Les  Miftionaires  eurent 

la 

(t)  Angl.  Sy,iii  Shan.  R.d.  E.  7}jrtn-ta»ig  dans  la  Carte  des  Jéfuiies. 

(e)  yfn.e<.  le  trente.  R.  <1.  E.  Chine  de  Du  UalJc.  Vol.  1. 

(d)  Citn-tang  dans  l’Auteur  François,  * 
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"la  ctiriôfitc  de  vifitcr  le  Lac  St-hu  (J)  dans  une  Barque.  Ils  lui  trouvèrent  u.nc 
lieue  & demie  détour.  Scs  eaux  font  fort  claires;  & fcs  bords,  dans  quelques 
endroits , font  couverts  de  maifons  aflêz  agréables.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’en  ravageant  deu.x  ou  trois  fois  cette  grande  'Ville,  les  Tartares  ont 
détruit  la  plûpart  des  Palais  dont  parle  Martini.  Le  19  Décembre,  en  partant 
de  Hang-chcu , ■ les  Mülionaires  pafferent,  dans  un  fauxbourg  à l’Ell,  par  une 
rue  qui  a plus  d’un  mille  de  long.  Elle  efl  plus  étroite  que  la  grande  rue  de  la 
Ville,  mais  aiiÜÎ  droite,  & prcfque  aulTi  peuplée,  fans  qu’onyapperjoive  une 
feule  femme.  Les  maifons  y font  hautes  de  deux  étages  & contiguës. 

La  Barque  des  Millionaires  n’étoit  que  du  troifiéme  rang,  mais  elle  ctoit 
grande,  propre  & commode.  Elle  avoit  plus  de  feize  pieds  de  large  fur  qua- 
rante-huit de  longueur  (g).  Sa  profondeur  étoit  de  dix  ou  douze  pieds.  On  y 
avoit  ménagé,  du  même  coté,  une  fallu  commune,  & quatre  autres  chambres 
pour  les  Millionaires,  outre  la  cuifine  & les  logemens  pour  leurs  domeftiques. 
La  fallc  & les  chambres  étoient ornées,  dans  l'intérieur,  de  fculptures  peintes 
& dorées.  Le  refie  étoit  revêtu  d’un  beau  vernis,  & les  plat- fonds  compofés 
de  pluficurs  panneaux , peints  à la  Chinoife.  Non-feulement  l'Empereur,  mais 
les  Marchands-mémes  ont  un  grand  nombre  de  ces  Barques,  qui  leur  fervent  à 
voyager  dans  les  Provinces  par  les  Rivières  & les  canaux.  On  en  voit  qui  fc- 
roient  capables  de  contenir  jufqu’à  deux  cens  tonneaux.  Elles  fervent  de  de- 
meure à des  familles  entières  , qui  s’y  trouvent  plus  commodément  que  dans 
les  maifons,  où  l’on  ne  voit  point  ordinairement  tant  de  propreté.  11  y en 
avoit  plus  de  quatre  cens , fur  le  canal  où  les  Millionaires  étoient  à la  voile. 
l5*Ce  canal,  qui  efl  au  Nord  £ -Ouefl]  de  la  Ville,  s’étend  plus  d’une  lieue  en 
droite  ligne.  Il  a plus  de  quinze  braffes  de  largeur.  Scs  bords  qui  font  revêtus 
de  pierre  de  taille , offrent  deux  rangées  de  maifons , en  forme  de  rues , qui  ne 
font  pas  moins  peuplées  que  celles  d’une  Ville.  Les  Barques,  ^ui  font  à l’an- 
cre des  deux  côtés  font  remplies  auffi  d’Habitans.  Les  Millionaires  s’arrêtèrent 
le  20 , pour  attendre  le  V'iceroi , qui  avoit  deffein  de  les  vifitcr  à bord  & de 
leur  donner  le  Kong-bo  (h),  ou  l’ordre  du  Ping  pu,  qui  efl  le  Tribunal  étran- 
ger pour  la  Milice.  Cet  ordre  portoit  («')  que  jufqu’à  leur  arrivée  à la  Cour  , 
on  leur  fourniroit  toutes  fortes  de  commodités  pour  leur  voyage. 

Le  12  au  matin,  ils  s’éloignèrent  de  Hang-chcu , en  fuivant  le  canal,  qui 
avoit  partout  vingt  ou  vingt-cinq  (i)  pieds  de  largeur,  & qui  étoit  couvert 

de 


(/)  Il  cil  à rOueù  de  la  Ville , comme  fon 
nom  le  marque. 

C-Ç)  & ™trn  fdlxante  ét  quatre-vingt 

éc  longueur. 

(4)  Kang-ho.  R.  d.  E. 

(1)  On  croiroit  pouvoir  ici  conclure  que 
)c  Viccroi  leur  fit  une  vilîtc.  Mais  le  PCre  le 
Comte  dit  exprelTément , qu’il  leur  lit  décla- 
aer  qu'il  n'avoit  pas  le  teras  de  les  aller  voir. 

Le  même  Auteur  ajoùte  qu'il  envoya  des  chai- 
res pour  les  tranrporter  â fa  Rarque  impériale, 
avec  des  trompettes  & des  haut  bois  pour  les 
accompagner;  qu'il  leur  fit  prêtent  dedix  pit- 
toles,  4 qu'il  leur  donna  un /fwig  ia,  c’ert-d- 
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dite,  un  ordre  fpécial,  en  vertu  duquel , tous 
les  lieux  par  lefquels  ils  dcvoicntpalTer,  étoient 
obligés  de  leur  fournir  des  Barques  bien  équi- 
pées lorfiqu'ils  iroient  par  eau;  avec  foixantc- 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  porteurs , 
pour  les  cas  où  la  forêt  les  obligeroit  d'aller 
par  terre.  Chaque  Ville  devoit  leur  donner 
aufli , environ  une  demi  piftole.  C’ell  la  mê- 
me fomme  qui  e(l  accordée  aux  grands  Man- 
darins dans  leurs  voyages.  l.'Empercur  pardlt 
alnfi  les  défrayer , quoique  leur  dépenfe  aille 
dix  fois  plus  loin. 

(4)  vingt-cinq  bialfes.  R.  d.  £. 
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de  grandes  Barques , dont  ils  comptèrent  plus  de  cinq  cens.  Pendant  l’efpece 
de  cinq  quarts  de  mille , ils  avancèrent  entre  deux  rangées  de  maifons.  Au  de- 
là des  iauxbourgs,  le  canal  n’eft  revêtu  de  pierre  que  d'un  côte',  au  long  du- 
quel e(l  un  chemin  pavé,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  tirent  les  Barques. 

Ils  trouvèrent,  par  intervalles,  d’autres  canaux  de  moindre  grandeur  ; dedans 
les  endroits  ou  les  deux  rives  s’abbailTent  allez  pour  être  couvertes  d'eau  , ils 
virent  des  Ponts  plats,  compofes  de  grandes  pierres,  dont  chacune  n’a  pas 
moins  de  fept  ouhuit  pieds  de  long.  Elles  font  placées  trois  à trois,  dé  forment 
une  cfpèce  de  chauffée.  Knviron  quatre  lieues  au-delà  de  Hang  eheu,  ils  tra- 
verferent  le  Village  de  Tan-tfi,  litué  fur  les  deux  bords  du  canal,  dont  la  lar- 
geur jufqu'à  ce  lieu  efl:  conldamment  de  quinze,  vingt-cinq,  ou  cinquante  pas. 

Les  deux  rives  font  ici  bordées  de  pierre  de  taille,  de  forment  deux  Quays  , 
longs  chacun  de  [quatreou]  cinq  cens  pasgéométriques,  dé  ornés  des  d^  cô-jÿ» 
tés,  devant  chaque  maifon,  de  degrés  qui  fervent  à puifer  de  l'eau.  Les  Mai- 
fons qui  s’étendent  au  long  des  (^uays  font  mieux  bâties  que  celles  des  Villes, 
de  plus  uniformes.  On  prendroit  chaque  rangée  pour  la  continuation  du  me- 
me édifice.  Au  milieu  du  Village  de  Tan-tfi  efl  un  beau  Pont  à fept  grandes 
arches , dont  celle  du  milieu  a quarante-cinq  pieds  d’ouverture.  Les  autres 
font  auffi  fort- grandes , mais  diminuent  à proportion  que  le  Pont  defeend  vers 
les  deux  rives.  On  trouve  aulli  deux  ou  trois  grands  Ponts  d’une  feule  arche , 

& plufieurs  canaux  bordés  de  maifons.  Deux  lieues  plus  loin  on  rencontre,  au 
milieu  du  canal,  une  Ifle  qui  contient  un  fort-beau  Temple. 

L E 32 , après  avoir  pailé  plufieurs  Ponts  , les  Milîionaires  s’apperçurent 
que  le  canal  fe  rctréciffoit.  Ils  arrivèrent  devant  la  Ville  de  Sche-men-yen  , à 
mx  lieues  de  Hang-cbeii.  Jufqu’ici  le  Pays  eft  fort-uni,  rempli  de  maifons  dé  de 
Villages,  dé  planté  de  Meuriers  nains,  qui  forment  comme  des  vignobles. 

Le  23  ils  arrivèrent  à Kyu-hiitg-fu  (/);  & dans  cette  route  ils  paflerent  de- 
vant un  fort,  beau  Temple,  qui  fe  nomme  5an-fe-rfl,  dé  qui  atiré  ce  nom  de  trois 
Ta,  ou  de  trois  tours  hautes  de  plufieurs  étages,  qui  forment  Ibn  entrée.  Ils 
en  découvrirent  un  autre,  qui  leur  parut  fpacieux,  dans  un  des  fauxbourgs  de 
la  Ville,  du  côté  de  l’Eft.  l^’u  bing-fu,  eft  une  Ville  grande  dé  bien  peuplée, 
où  le  Commerce  cflaffezllorillant.  Ses  fauxbourgs  ne  font  pas  d’une  grande  éten- 
due (ni).  On  la  compare  à Ningpo  pour  la  grandeur  ; mais  elle  eft  beaucoup 
plus  belle  & plus  riche.  Le  24 , les  Âlillionaires  entrèrent  dans  un  beau  ca- 
nal, large  de  vingt-cinq  ou  trente  pas,  & traverférent  un  grand  V’illage, 
nommé  IVan-kyang-kmg.  Ils  paffèrent  d’un  côté  à l'autre  fur  un  très-beau  Pont 
de  trois  arches  , dont  celle  du  milieu  n’avoit  pas  moins  de  foixante-quinze 
pieds  d’ouverture,  furplusde  trente  (n)  de  hauteur.  L’ouvrageeftd’autantpius 
hardi  que  les  pierres  ont  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

Le  Pays  ne  ceffe  point  d'être  plat;  mais  quoiqu’il  foit  fans  montagnes,  il 
eft  affez  couvert  de  bois  pour  rendre  le  païfage  agréable.  On  n’y  voit  point  un 
pouce  de  terre  inutile.  Les  Meuriers  commencent  ici  à devenir  plus  rares.  En- 
tre Kyn-hing  & le  Village  de  Wan-kyang-k’mg , près  d’une  pointe  où  le  ca- 
nal fe  divife  en  trois  bras,  les  Milîionaires  virent  uois  Eortéreffes  ou  trois 

Tours 

(2)  jftigl.  A'ia-btn^/ù.  R.  d.  E.  (n)  AngL  fjir  plus  Je  vingt  de  bauCeur, 

(ffl)  L'.-inglois  dit  toiit-au-comraire  que  E.  d.  Ë. 

CCS  fauxbourgs  (ont  fort  gtaads.  B,i  d.  Ë. 
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• Tours  quarrées,  bâties  dans  l'cau,  & fituces  en  forme  de  triangle,  qui  fer- 
vent de  limites  entre  les  Provinces  de  Kyang-nan,  & de  Che-kyang.  A vingt 
Lis  fo)  du  même  Village,  ils  en  laillcrent  un  autre  fur  la  gauche,  nommé 
nnim-iyn-kyttnchm  (p),  dans  la  Province  de  Kyang-nan;  mais  fi  valle  quala 
première  vûc  ils  le  prirent  pour  une  Ville.  Il  eù  entrecoupé  tS:  ceint  par  de 
l^^s  canaux , qui  font  couverts  de  Barques.  Cette  multitude  de  canaux  , 
dans  un  terroir  extrêmement  uni,  porte  à croire  qu’autrefois  le  Pays  étoit  en- 
tièrement couvert  d’eau.  On  n'y  compte  pas  moins  de  douze  Villages,  dans 
l’efpace  d'un  mille,  fans  v comprendre  ceux  qui  fe  préfentent  dans  l'cloigne- 
ment.  Cependant  on  afliîra  les  Miifionaires  que  ce  canton,  tout  peuplé  qu'il 
leur  paroifloit,  n’étoit  qu’un  défert  en  comparaifon  de  Soug-kyang(9),  Nan- 
king,  & des  parties  méridionales  de  la  même  Province.  Si  la  Chine  étoit  par- 
tout âufii  remplie  d’Habitans  qu'entre  Schau-bing  & Su-cheu(r),  l’Auteur  ne  fe- 
roit  pas  difficulté  de  croire  qu’elle  en  contient  plus  que  l’Europe  entière.  Mais 
on  l’aflüra  que  les  Provinces  Septentrionales  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi 
peuplées  que  celles  du  Sud.  _ _ 

Après  avoir  fait  dix  lis,  lesMiffionairesarrivèrentaP»rti.'7Mg(x),  quifigni- 
fie  nouvelle  perfpedive.  Cell  un  grand  Village,  qu’on  prendroit  pour  une  \fille, 
à la  multitude  de  fes  maifons,  de  fes  Mabiuns,  de  les  Canaux,  de  fes  beaux 
Ponts  & de  fes  Barques.  L’eau  des  canaux  vient  d’un  grand  Lac  à l’Ouell , que 
les  petites  Barques  traverfent  pour  racourcir  leur  chemin  jufqu’à  San-cheu  ({), 
l^fans  toucher  à Kva-king.  De  Pinvang  le  canal  s’étend  [au  Nord  ] à perte  de 
vûe,  en  droite  ligne,  avec  une  chauîrée  fur  la  droite,  bordée  de  pierres  de  tail- 
le. À l’Ell  on  découvre  un  autre  grand  Lac,  qui  s’étend  comme  le  premier  juf- 
qu’à la  Ville  d’U-kyang,  devant  laquelle  ils  paflërcnt  avant  la  nuit  (c);  mais 
avant  que  d’y  arriver , ils  palTèrent  fous  une  arche  de  quarante-huit  pieds  de 
largeur  & haute  de  vingt-cinq.  Une  lieue  au  de-là  d’U-kyang,  ils  obferverent 
que  la  chaufTée  étoit  haute  de  fept  pieds,  & formoit  une  forte  de  Pont  folide, 
avec  des  arches  à certaines  diflances,  pour  faire  paffer  l’eau  dans  la  plaine, 
qui  étoit  feméc  de  riz  & tout-à-fait  inondée. 

Le  25  au  matin,  jour  de  Noël,  ils  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  Su-cheu, 
dans  un  grand  canal  de  trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  large,  qui  coule  l’ef- 
pace  d’une  lieue,  du  Nord  au  Sud,  & en  droite  ligne  au  long  d’un  mur.  Leur 
toque  s’arrêta  vis-à-vis  de  la  grande  arche  d’un  magnifique  Pont,  qui  traver- 
fe  un  autre  grand  canal , dont  le  cours  dl  à l’Ouefl;,  & qui  entre  dans  un  fort- 
long  fauxbourg.  Sur  le  bord,  du  côté  de  la  plaine,  ils  virent  une  forte  de 
grand  Pavillon,  ou  de  bâtiment  quarré  , à double  étage  (i),  couvert  de 
thuiles  jaunes,  environné  d’un  mur,  percé  au  fommet,  & fort-orne  d’une 
grande  variété  de  Figures:  c’eft  un  monument  élévé  par  les  Mandarins , enm,i. 
moire  de  l’honneur  que  l’Empereur  Kang-hî  fit  a la  Ville  d y venir  familière- 
ment & lâns  la  pompe  orgueillcufe  qui  accompagne  ordinairement  les  Em- 
pereurs 


(0)  Deux  lieues.  Dix  LU  font  une  lieue  even  pnfpeS  , c,  <1,  l’etfpeftive  d'ua  terroir 
commune.  égal,  ou  uni.  R,  d.  E. 

(#)  yingl.  H'ban  kie-kyun  ebin.  R.  d.  E.  (t)  Sü  cten'.  R.  d.  E. 

(q  ) Jngl.  Song-kying.  R.  d.  E.  (u)  ^ngl.  pendant  la  Nuit.  R.  d.  E. 

(r)  Mgl.  Sbau  bing  Q*  Stl  cbev).  U.  d.  E.  (ï)  Recourbé. 

(,»)  i'jingl.  dit  que  Pinvang,  Cgnüie,  on 
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pereurs  de  la  Chine.  On  a gravé,  fur  une  pierre  de  l’édifice,  les  inftruélions  que  * 

Sa  Majedé  Impériale  prie  la  peine  de  donner  au  Viceroi  pour  le  gouverne, 
ment  de  Ton  Peuple. 

Les  MilTionaircs  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte  de  l’Oueft  & firent 
cinq  ou  fixlis,  par  différons  canaux,  pourfe  rendre  à leur  Eglife.  Ils  y trouvè- 
rent le  Père  Simon  Rodriguez,  à la  tete  d’une  nombreufe  Affemblec.  Près  de 
la  porte,  on  leur  fit  voir  une  Tour  polygone  de  fix  ou  fept  étages,  & une  au- 
tre de  la  même  hauteur  à une  lieue  des  murs , dans  un  des  fauxbourgs.  Le  mê- 
me jour  ils  reçurent  la  vifite  de  Hyu-lau-ya,  Seigneur  Chinois,  converti  au 
Chriftianifme  comme  le  Kotau  (y)  Paul-fyu  fon  Grand-Père.  Malgré  toute  leur 
réfiftance , il  fe  mit  à genoux  pour  les  fâluer , & frappa  la  terre  de  fon  front. 

Le  26  ils  vifitèrent  (2)  le  Vdeeroi  de  la  Province,  qui  faifoit  fa  réfidence 
dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  les  reçut  avec  beaucoup  de  politelTe.  Après  une 
longue  converfation , il  les  reconduifit  jufqu’à  la  porte  de  fa  cour.  Tout  ce 
que  l’Auteur  put  obferver  d’un  côté  des  murs  de  Su-cheu , de  la  grandeur  des 
feuxbourgs  & de  la  multitude  des  Barques , qui  font  habitées  par  des  familles, 
entières  ; lui  fait  conclure  que  cette  Ville  a plus  de  quatre  lieues  de  circuit , 
comme  on  l’en  afliira,  & qu’elle  contient  plufieurs  millions  d’Habitans. 

Le  28,  étant  partis  de  5’u-rira,  les  Milfionaires  firent  voile  l’efpace  de  deux 
lieues  (a)  au  Nord,  fur  un  grand  canal,  moitié  au  long  des  murs  de  la  Vil- 
le , moitié  devant  un  grand  fauxbourg , entrecoupé  de  canaux  fbrt-larges  , 

& rempli  de  maifons  fort-contigues.  Pendant  près  de  trois  quarts  de  mille 
ils  trouvèrent  trois  rangées  de  Barques  fi  ferrées , qu’elles  touchoient  l’une  à 
l’autre.  Du  grand  canal  ils  pafferent  dans  un  canal  plus  étroit,  en  traverfant 
un  fauxbourg  qui  n’avoit  pas  moinsd'une  [ grande  ] lieue  d’étendue.  A l’extré-jJ»  ' 
mité  de  ce  fauxbourg,  le  canal  devient  beaucoup  plus  large,  & s'étend  en  droi- 
te ligne,  à perte  dcvûe,  jufqu’à  un  grand  Village  qui  eff  coupé  par  des  rues  & 
des  canaux,  & qui  contient  la  Douane  de  De-là  jufqu’à  A il 

continue  en  droite  ligne  au  Nord-Ouefi , l'efpace  de  cent  lis,  qui  reviennent 
à dix  lieues.  On  voit  fans  ceffe  un  grand  nombre  de  Barques  fur  ce  paffa- 
ge,  & quelquefois  cinquante  enfemblc.  Une  lieue  au-delà  de  la  Douane, 
les  Miffionaircs  trouvèrent  un  Pont  d’une  feule  arche,  «Sc  de  cinquante  pieds 
d’ouverture. . 

V ü-T  s Y E-H  T E N eff  unc  Ville  du  troifième  rang , de  la  dépendance  de  Chang- 
cheu.  Les  Milfionaires  traverferent  le  fauxbourg  du  Sud,  qui  eff  long  d’umi 
demi-lieue.  En  côtoyant  de  prés  les  murs  de  la  Ville,  ils  jugèrent  qu’elle  a- 
voit  deux  milles  & demi  de  circonférence.  La  hauteur  des  murs  eff  de  plus 
de  vingt-cinq  pieds.  Sans  être  forts,  ils  font  bâtis  fort-proprement  & ceints 
d’un  grand  folié , qui  forme  une  forte  de  canal.  L’intervalle  entre  le  foffé  & 
les  murs  lailTe.un  efpace.  fort-uni  pour  la  promenade.  I-e  terroir  produit 
d’excellent  thé  , qu’on  .envoyé  jufqo’a  Peking  & dans  toutes  les  parties  de  la. 
Chine. 

Le  jourfuivant,  ils  continuèrent  leur  voyage  fur  le  canal,  qui  ne  cellè 
point  de  s’étendre  en  adroite  ligne  vers. le  Nord,  avec  une  cliaulfee  àl’Eff, 

aib 


(y)  KUau  Paul-f-jff.  R.  d.  E.  f«-)  Tcfoscc  d'enviioa  deux  aiiUtf. 

Du  iliide,  uiijuf.  Vol.  1.  IL  d.  E.  ■ 
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au  travers  d’une  fuite  continuelle  de  Villages  & de  Hameaux  , dans  des  Plai- 
nes fort-unies,  où  la  vûe  cft  toûjours  bornée  par  quelque  grande  Ville.  Le 
29  au  foir  ils  arrivèrent  à Chang-clicu  (b).  Ville  fameufa  & de  grand  Com- 
merce. En  traverfant  un  des  fauxbourgs , ils  trouvèrent  le  canal  li  rempli  de 
Barques , qu’à  peine  y pouvoient-ils  découvrir  l’eau.  Ils  arrêtèrent  ici  deux  vo- 
leurs , qui  s’étoient  glilTés  pendant  la  nuit  dans  leur  Barque.  L’un  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver.  L’autre,  ayant  été  renvoyé  libre  , fe  hâta  de  regagner 
une  petite  Barque,  où  il  étoit  attendu  par  quelques-uns  de  fes  complices,  avec 
lefquels  il  difparut  à l’inflant.  Les  Chinois  afîllrent  que  ces  voleurs  noéiumcs 
brûlent  une  efpèccs  de  padille,  dont  la  vapeur  caufe  un  profond  fommeil. 

Le  13,  après  avoir  quitté  Chang-cheu , les  MiTionaircs  trouvèrent  à pei- 
ne douze  pieds  de  largeur  au  canal  ; mais  la  hauteur  des  bords  étoit  de  dix-fept 
ou  dix-huit  pieds  perpendiculaires.  (Quarante-neuf  lis  plus  loin,  au-delà  de 
ty^Ping-nyv  & de  Lufehan,  deux  Villes  [a  demi]  ruinées,  il  réprend  (3  direction 
en  droite  ligne,  à perte  de  vÛe;  & les  deux  rives  font  bordées,  à dix  ou  dou- 
ze pieds  de  hauteur,  de  belles  pièces  de  marbre  quarrées,  couleur  d’ardoife. 
Deux  lieues  cn-deçà  de  Tang-ymtg,  ils  furent  obligés,  commev  d’autres  Voya- 
geurs, de  quitter  leurs  Barques,  de  prendre  par  terre.  On  travailloit  à don- 
ner plus  de  profondeur  au  canal  pour  les  Barques  du  tribut.  (Quoique  lepalTàge 
ne  fût  fermé  que  depuis  un -jour,  la  multitude  des  Barques  qui  s’y  trouvoient 
arrêtées  étoit  déjà  prefqu'innombrable,  & les  paffans  avoient  deux  lieues  à fai- 
re par  terre  jufqu’à  Ching-kyang-fu.  Le  Mandarin  de  Tang-yang,  qui  avoit  reju 
avis  le  jour  précèdent , de  l’approche  des  Millionaires , leur  envoya  des  chai- 
fes,  des  chevaux  & des  porteurs,  qui  leur  firent  faire  ce  petit  trajet  en  moins 
de  deux  heures. 

A l’extrémité  du  canal , avant  que  d’arriver  à Tang-yang,  ils  palTèrent près 
d’une  Tour  à fept  étages,  & fur  trois  grands  Ponts  de  marbre,  compofés  d'u- 
ne feule  arche.  Les  fauxbourgs  de  cette  Ville  font  pavés  auili  de  marbre.  En 
trois  quarts  d’heure  ils- firent  le  tour  des  murs,  qui  font  de  brique,  hauts  de 
vingt-cinq  pieds,  & dont  les  fondemens  font  de  marbre.  Du  côté  du  Nordeft 
un  Lac,  de  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit,  autour  duquel  ils  avancèrent  l’efpace 
d’une  lieue,  pour  fe  rendre  à Afo-/m , deux  lieues  au  de-là  de  Tang-yang.  (Quoi- 
que ce  Village  (c)  n’ait- qu’une  rue,  on  aflilra  ks  Miffionaires  qu’il  contenoit 
plus  de  deux  cens  mille  lïabitans.  11  étoit  pavé  de  marbre  comme  tous  les  au- 
tres Villages  qu'ils  curent  à paffer  jufqu’à  Ching-kyang-fu.  Dans  un  endroit 
de  la  route,  ils  rencontrèrent  quelques  pièces  de  marbre  blanc,  de  la  hauteur 
de  fix  pieds , qui  offroient  en  relief  quelques  figures  groTicrcs. 

Le  2 de  Janvier,  éunt  arrivés  à Ching-kyang-fu,  ils  traverfèrent  d'abord 
un  fauxbourg , long  de  treize  mille  pas  géométriques.  Les  pièces  de  marbre 
dont  le  milieu  de  la  rue  cft  pavé , ont  trois  pieds  de  long  & prefque  deux  de 
large.  Pendant  l’efpacc  d’une  lieue  ils  fuivirent  les  murs , qui  ont  plus  de  tren- 
te pieds  de  hauteur;  & de-là,  palTant  un  Pont  de  marbre,  ils  entrèrent  dans 
un  autre  fauxbourg  , où  iabondance  du  Peuple  leur  laifTo'it  à peine  la  liberté 
du  palTagc.  Ching-kyang,  fans  avoir  plus  d’une  lieue  de  circonférence,  eft 
une  Ville  des  plus  conûdérables  de  l’Empire  pour  le  Commerça.  Elle  en  eft 

corama 

(II)  jir-gl.  C&anj  cèfie/â  R.  d.  R.  puis  qu'il  en  a ia  grandeur  & quil  clî  enfer-’ 

C'eft  moins  un  Village  qu'une  Ville,  mé  de  Murailles. 
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conime  une  clef,  da  côté  de  la  Mer,  dont  elle  n’efl;  qu’à  deux  petites  jour- 
nées. C'efl:  en  même  tems  une  Place  de  guerre , qui  n’d!  jamais  fans  une 
nombreufe  Garnifon.  Les  Milîionaires  apperçurent  dix-hoit  canons  de  fèr, 
qui  formoient  une  batterie  à la  furfacc  de  l’eau.  Ce  fécond  fauxbourg  renfer- 
me une  petite  Montagne , au  fommet  de  laquelle  on  a la  plus  belle  vik  qu’on 
puilTe  simaginer.  D’un  côté,  c’eft  celle  delà  V'ille  & des  fauxbourgs,  & 
de  l'autre,  celle  de  la  belle  Rivière  de  Kyang,  qui  a l’apparence  d’un  bras  de 
Mer  (rf).  Au  delà  fe  préfente  Qua-cbeu,  qui  ne  palTe  que  pour  une  place  de 
Commerce,  quoiqu'elle  mérite  le  nom  de  grande  Ville.  Au  pied  de  la  même 
Montagne  efl  fituc  le  Port,  où  l’on  trouve  fans  cefle  un  concours  extraordinai- 
re de  Peuple  (e). 


(d)  Angl.  d'une  vafte  Mer.  R.  d.  E.  S5”( < ) Du  Ilaldc.  Vol.  I. 

§.  III. 

Cvntinualion  de  la  route , depuis  Ching-kyang  fufqu'à 
Tay-ngan-cheu. 


Le  s Milîionaires  traverférent  la  Rivière  , fur  des  Barques  fort  - petites  , 
mais  extrêmement  belles , qu’on  avoit  pris  foin  de  leur  préparer.  Le 
Kyang , quoiqu’il  ait  ici  plus  d’une  lieue  de  largeur , pafle  pour  étroit  en  com- 
parailon  de  ce  qu’il  efl;  au  deflbus  de  la  'V'ille  ék  au  defliis.  A fept  cens  pas  de 
la  rive,  ils  paflèrent  par  une  Ille  qu’on  prendroit  pour  un  lieu  enchanté;  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Kin-fchan  ou  Montagne  d’Or.  Dans  une  éten- 
due dont  la  circonférence  eft  de  fix  cens  pas , elle  eR  couverte  de  belles  pier- 
res. Le  centre  eft  occupé  par  une  l’our  de  plufieurs  étages  , environnée  de 
Temples  ét  de  plufieurs  Couvens  de  Bonzes. 

Après  avoir  gagné  l’autre  rive , les  Milîionaires  entrèrent  dans  un  canal, 
où  ils  furent  obligés  de  travtTfer  une  forte  d’Eclufe  qui  porte  le  nom  de  Cha. 

Le  canal  fe  trouve  reflerré,  dans  ce  lieu,  entre  deux  Digues  bordées  de  pier- 
re de  taille,  qui  s’approchent  l’une  de  l’autre  vers  le  milieu,  pour  donner  ap- 
paremment la  profondeur  nécelTaire  au  canal.  La  rapidité  de  l’eau  y efl  ex- 
trême; & fi  ceux  qui  fe  trouvent  prêts  fur  la  rive,  pour  tirer  les  Barques,  les 
abandonnoient  au  courant,  rien  ne  pourroit  les  garantir  de  fe  briler  en  mil- 
le pièces.  Les  Chinois,  à qui  l’Auteur  eut  occalion  de  parler,  n’a  voient  pas 
la  moindre  notion  des  Eclufes  de  l’Europye.  Les  Milîionaires  traverférent  un 
des  fauxbourgs  de  Qua-cheu , mais  l’obfcurité  de  la  nuit  leur  déroba  la  vûe 
de  la  Ville.  Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à Yang- 
cheu-fu.  Ville  [belle]  de  grand  Commerce  & fort-peuplee.  On  alTûra  l’Au-l5“ 
teur  quelle  a deux  lieues  de  tour , & qu’en  y comprenant  les  fauxbourgs  elle 
contient  deux  millions  d’ilabitans  (a). 

[Ils 


(a ) Le  Pere  le  Comte  nous  repréfente  la 
méthode  dss  Millîoniires  en  voyageant  par 
eau.  Lorfqu'on  avoit  levé  l'ancre , les  trom- 
pettes & les  haut  bois  ronnoient  une  marche. 
Enihitc  on  prenoit  congé  en  mettant  le  feu 
à trois  batüs  de  poudre  , qui  étant  placés 


dans  une  cfpcce  de  coffre,  font  plus  de  bruit 
qu'un  grand  nombre  de  moufqucts  Ces  trois 
décharges  fe  faifoient  l'une  après  l’autre,  & 
dans  les  intervalles  on  faifoit  entendre  quel- 
que tems  la  mufique.  Lorfqu'on  arrivoitdan» 
une  Ville  ou  qu'on  rencoDCtoit  quelque  Bar 

que 
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Jÿ"  [Ils  partirent  de  Yang-chew-fu  dans  des  Littiércs , le  10.  à fix  heures  du 
foir  & s’arrêtèrent  dans  un  gros  bourg,  qui  en  eft  éloigné  de  quatre  lieues  & 
demie  & qui  s’appelle  Shau-pe.  Ils  firent  une  bonne  partie  de  ce  Chemin , le 
long  d’un  Canal,  & d’une  belle  Cliauflee  quiétoit  coupée  en  trois  endroits  pour 
faire  couler  l’eau  dans  la  Campagne.]  » 

Le  II  on  traverfa  par  terre  un  Pays  plat,  prefqu’entièrement  cache  fous 
l’eau,  au  long  d’une  grande  chauflee,  large  d’environ  trente  pieds,  & haute  de 
dix  ou  douze,  bordee,  en  quelques  endroits,  de  pièces  de  marbre  quarrées.  Le 
canal  étant  fur  la  droite,  ondécouvroit  au^Iclà  un  grand  Lac  paralelle,  qui  avoic 
plus  d’une  lieue  de  largeur.  Sur  la  droite , on  voyoit  au-dcITus  de  l’eau  plu- 
fieurs  éminences  femées  de  riz,  & quantité  de  Hameaux,  dont  les  édifices 
font  compofés  de  rofeaux  couverts  d’argile.  La  multitude  de  Barques  , qui  al- 
loient  dans  les  champs  à la  voile  ou  à la  rame,  comme  fur  une  vafle  Mer,  of- 
froient  un  fpeélacle  fort-amufant.  La  route  di-s  Millionaires  du  jour  fut  de 
fept  lieues  , jufqu’à  Kau-yeu-cheu  , grande  Ville  , fuivant  les  informations 
qu’ils  reçurent;  car  ils  ne  fuivirent  les  murs  que  refpace  d’environ  douze  cens 
pas.  La  hauteur  leur  parut  de  trente  pieds.  En  traverfant  un  fauxbourgs , ils 
virent  une  ’l'our  de  fept  étages;  &.  dans  la  Ville  même  ils  découvrirent  un 
autre  édifice  quarré,  de  fix  ou  fept  étages,  qui  s’élevant  comme  une  pyramide 
fe  terminoit  par  un  petit  plat-fond  quarré , d’une  fabrique  différente  de  celle 
des  Tours.  Les  faux-bourgs  font  fpacieux  & fort-bien  b itis. 

Le  12  au  matin,  ils  firent  fix  lieues,  fur  une  chauffée,  qui  rogne  au  long 
du  canal  & du  lac.  Ce  lac  s’étend  à perte  de  vûe,  comme  une  grande  Mer  , 
où  l’on  découvre  une  infinité  de  Barques  à la  voile.  Entre  le  canal  éx  le  lac 
efl  une  autre  chauffée,  bordée  fort-proprement , dans  plulieurs  endroits,  de 
pierres  quarrées.  Elle  étoit  couverte  d'oifeaux  de  rivières.  De  tems  en  tents 
on  voyoit  auffi  des  nuées  de  petits  oifeaux , qui  déroboient  dans  quelques  en- 
droits la  vûe  du  Ciel.  Les  eorbeaux  qu’on  rencontre  depuis  Ning-po  julqu’ici 
ont  une  efpéce  de  collier  blanc.  Dans  le  cours  de  l’après-midi,  on  fit  encore 
fix  lieues  au  long  du  canal . qui  continue  entre  deux  grandes  chauffées  , fans 
ceffer  d’avoir  le  canal  (i)  fur  la  gauche,  & l’on  arriva  le  loir  à Pay-bing-hyen. 
Le  pais,  fur  la  droite,  cfl  plat  & fort-bien  cultive  près  de  cette  VÜle;  mais  la 
moitié  en  eft  cachée  fous  l’eau. 

Le  14  on  fit  huit  lieues  Jufqu’à  fF'fejg-wgflH-/»  (c),  Ville  confidérable , qui 

paroit 

que  de  Mandaritii , on  rccommençolt  cotte  tous  les  Malheurs  qui  leur  arriveroiciif.  ] Les 
cérémonie.  Elle  fe  rcnouvelloU  aum  lorfque  hommes  du  rivage  répoiidoienc  à chaque  ar- 
ia nuit  ou  le  veut  contraire  oMigeoit  dejettor  ticle  pat  une  acclamation  , & fe  retiroient 
l’ancre.  Pendant  la  nuit,  une  garde  veilloit  enfuite  i leur  corps-de-garde,  en  laiffant  der- 
toûjours  à la  sûreté  du  convoi.  Vers  huit  riére  eux  une  fentindle,  qui  battoit  conti- 
heures,  dix  ou  douze  Habitans  de  la  Ville  nucllnnent  do  deux  bitoiis  l’un  contre  l’.iu- 
voifinc  paioiflbicnt  en  haie  fut  le  rivage.  A-  tre , pour  avertir  qu’elle  ne  dormoit  pas , & 
lots  le  Pilote  naroilTaiit  fur  le  pont,  leur  fai-  qui  étoit  relevée  d’heure  en  heure.  LeCom- 
foit  un  beau  oifeouts  fur  l’obligation  dont  iis  te  ajoùtc  qu’il  n’avoit  jamais  connu  une  ma- 
étoient  chargés  de  défendre  tout  ce  qui  ippar-gdTniére  de  voyager  G commode.  [ Puis  qu’aprea 
tenoit  à l’Empereur,  & de  veiller  à la  sûreté  un  Voyage  de  treize  jours  iis  arrivèrent  à 
des  Mandarins,  comme  les  Mandarins  veit.  Tmig-ciew , le  3.  de  Janvier,  auili  frais  que 
lent  i celle  de  l’Empire.  Il  leur  reptéfentoit  s’ils  n’étoient  pas  fortis  de  leur  Mailbn.  ] 
les  aecidens  auxquels  on  étoit  expofé,  teis  (b)  A'igL  le  Lac.  R.  d.  E. 

ftj=quc  le  feu,  les  voleurs  & les  orages.  [&G-  Qc)  a#rigl,  IVbayrtgm  fi,  R.  d.  E. 

^ nifToit  en  dUaot  qu’ils  étoienc  lefpoufabîcs  de 
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paroît  plus  peuplée  & d’un  plus  grand  commerce  que  Tang-cheu.  C’efl  la  ré- 
Iklencc  du  Grand  Maître  des  eaux , des  canaux , & des  Rivières.  Il  vivoic 
alors  dans  une  hôtellerie  publique  ( </  ) , où  logent  ceux  qui  font  appelles  à la 
Gour  par  l’Empereur , ou  depeches  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  Aulli  les 
Millionaires  furent-ils  obliges  de  palier  la  nuit  dans  une  mifèrable  auberge,  com- 
pofècde  rofeaux  & de  nattes,  & Il  délabrée,  qu’il  tomboit  de  la  neige  dans 
le  lieu  ot'i  ils  étoient  couchés,  l’rois  Mandarins , qui  s’y  trouvèrent  loges  avec 
eux , prirent  beaucoup  de  plaillr  à voir  quelques-uns  de  leurs  livres , & les  fi- 
gures qu’ils  y appcrÿurcnt  en  papier. 

Le  marbre  elt  commun  dans  tous  ces  quartiers;  mais  les  Chinois  ne  paroif- 
fent  point  y attacher  beaucoup  de  prix.  Ils  ne  l’cmploycnt  qu’à  border  leurs 
canaux,  & à d'autres  ouvrages  publics.  Ici,  comme  à Ching-kyang,  les  Mif- 
fionaircs  virent  des  rouleaux  de  marbre,  qui  relTcniblent  à des  moitiés  de  co- 
lomncs  , & qu’on  fait  pall'er  fur  les  terres  cultivées,  pour  en  rendre  la  fur- 
face  unie. 

Le  15  après  midi,  ils  avancèrent  trois  lieues  plus  loin,  jufqu’à  Chin-kyang- 
pu.  Dans  cette  route  ils  pa/lêrent  par  une  autre  'Ville , qui  n’etl  pas  éloi- 
gnée des  Fauxbourgs  de  U^'hay-ngan  La  relation  des  Ambalfadeurs  Hollan- 
dois  repréfente  ces  deux  Villes  comme  une  continuation  des  mêmes  faux- 
bourgs  , & leur  donne  ainfi  trois  lieues  d’Allemagne  de  longueur.  A la  vé- 
rité les  Millionaires  en  pafl'èrenc  un  d’une  lieue  <k  demie  de  long,  qui  s’é- 
tend en  ligne  parallèle  aux  murs  de  la  Ville.  Le  Pais  ert  plat,  bien-cultivé, 

& dans  quelques  endroits  à moitié  caché  fous  l’eau.  Chin-kyang-pu  dl  fituée 
fur  la  rive  Sud  du  Whang-ho  ( f ) , ou  de  la  rivière  jaune , & fur  le  bord  du 
canal.  On  y voit  en  abondance  des  oies , des  canards  fauvages , des  fai- 
fans  , &c. 

I L s quittèrent  cette  Ville  le  1 7 ; & la  rivière  éunt  bouchée  par  de  grandes 
pièces  de  glace,  ils  employèrent  prelque  tout  le  jour  à la  traverfer.  Elle  n’a 
point,  dansée  lieu,  plus  de  quatre  cens -cinquante  braffes  de  largeur,  quoi- 
qu’elle n’y  foit  qu’à  vingt-cinq  lieues  de  fon  embouchure.  Le  canal  cfl  alTez 
droit.  Les  bords  font  compofés  d’une  terre  jaune,  qui  fe  mêlant  avec  l'eau, 
la  rendent  jaune , & lui  font  prendre  un  nom  qui  exprime  cette  qualité.  Mais  ,, 
- dans  la  faifon  où  l’on  étoit,  à peine  y dillinguoit-on quelque apparcncede  cette 
couleur , [ après  l’avoir  puifée ,]  parce  (jue  le  courant  n’avoit  point  alTez  de  forcejj»  ' 
pour  entraîner  beaucoup  de  terre.  Si  la  rivière  n’étoit  pas  retenue  par  des  digues, 
qu’on  travaille  fans  cefle  à réparer,  elle  feroit  capable  de  caufer  d’étranges  rava- 
ges. LesMiflionaircs  s’arrêtèrent  cette  nuit  dans  un  Village  (/).  Le  chemin  eft 
le  plus  beau  & le  plus  uni  qu’on  puilTe  s’imaginer.  Le  Pais  eft  plat  & ouvert 
comme  la  Beauce , mais  plus  agréable,  mieux  cultivé,  & rempli  de  Hameaux 
qui  ne  font  pas  à plus  de  cinquante,  de  cent,  ou  de  deux  cens  pas  (g)  l’un 
de  l’autre.  Une  lieue  au-delà  du  Wang-ho,  les  Millionaires  trouvèrent  une 
grande  chauffée,  avec  une  cfpèce  de  pont  de  bois,  qui  eft  foûtenu  dans  un 
adroit  par  des  piles  de  pierre , hautes  de  liuit  ou  dix  pieds.  Sa  longueur  eft 

de 


(i<)  Ces  hôtelleries  fe  nomment  Kmg- 
quans. 

(e)  C'eft  plùtôt  i la  gauche:  c.ir  dans  l.a 
Carte  des  jéfuites,  cette  Ville  e.'l-à  la  droite 
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<îc  crois  cens  pas,  &fonpavédepierrcsquarrées.  Ils  traverfêrcnt  enfuitc  un  ca- 
nal, qui  s’étend  en  droite  ligne  paralelle  à la  rivière  jaune,  où  il  fe  décharge.  Ils 
ijTobfcrvérent,  dans  la  plaine,  trois  autres  [grandes]  cliauITées  qui  conduifent  à 
JifFérentes  Villes.  Jufqu’alors,  iisn’avoienc  encore  apperçu  aucun  troupeau 
de  moutons  dans  leur  route.  Mais  ils  avoienc  vû  quantité  de  chevres  blanches 
|J=«&  de  porcs  noirs,  des  vaches,  des  buffles,  & fur-tout  beaucoup  de  [petits] 
.mulets,  d'ânes  & de  mauvais  chevau.x,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
les  voyages.  I.e  Peuple  efl:  en  fi  grand  nombre,  que  malgré  la  fertilité  des 
terres , on  y trouve  à peine  de  quoi  fournir  à la  fubfiltance  des  hommes  & des 
bêtes.  Lorfqu’on  a palïé  , les  hôtelleries  qui  fervent  à loger  les 

Mandarins  ne  font  que  de  terre  ou  de  rofeaux , avec  des  toits  de  ciiaumc.  A- 
près  le  IVang-ho,  on  remarque  fenfiblement  au  cours  des  Rivières  que  le  ter- 
rain s’élève  jufqu’à  Peking. 

Le  1 8 on  fit  onze  lieues  jufqu’à  Su-tfyen-hyen,  dans  un  pais  plat,  bien 
.cultivé , & coupé  par  un  grand  nombre  de  chauffées , dont  la  plùparc  ont  dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur,  <Sc  vingt  ou  trente  de  largeur  au  fommet.  Les 
Talus  l’augmentent  de  douze  ou  quinze  pieds.  Pendant  ce  jour , les  Mifïionai- 
res  voyagèrent  fur  une  petite  Rivière , qui  n’en  efl  pas  moins  profonde  ni 
moins  rapide.  Quoiqu’elle  n’ait  que  fept  ou  huit  pas  de  largeur , elle  porte 
al’aflez  grandes  Barques.  Ils  la  jugèrent  parallèle  à la  Rivière  jaune  , dont 
elle  ne  leur  parut  éloignée  que  de  trois  ou  quatre  cens  pas  ; & vraifcmblable- 
ment  c’efl  la  même  qu’ils  avoient  pris  le  foir  du  jour  précédent  pour  un  ca- 
.nal  artificiel.  Le  terroir  aux  environs  eft  continuellement  marécageux , & 
ne  laiffi:  pas  de  porter  un  grand  nombre  d’arbres  (i),  qui  reflcmblent  au 
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Sü-TSTEN-HYEN  ell  fituée  fur  la  droite  du  JVang-ho  , ou  de  la  Rivière  Su  tfycü- 
jaune  ( i ) , fur  une  éminence.  Elle  a deux  fauxbourgs , qui  font  tous  deux 
^réftrablcs  à la  Ville.  Près  des  murs,  qui  tombent  en  ruine,  on  voit  une 
.forte  de  Palais , nouvellement  bâti  à l'honneur  de  l’Empereur  Kang-hi,  quipalTâ 
par  cette  Ville  en  allant  à Su-cheu.  La  principale  partie  de  cet  édifice  eft  une 
forte  de  fallon  , de  figure  oblongue  , ouvert  de  tous  côtés , avec  un  double 
loit  couvert  de  tuiles  jaunes. 

L A chauffée  ne  va  point  au-delà  de  Su-kyen , d’où  les  Mifflonaires  parti- 
rent le  19.  Une  demi-lieue  plus  loin  , ils  rencontrèrent  fucceffivement  fept  Multitude 
ponts  plats,  chacun  d’environ  cent  pieds  de  longueur,  foûtenus  par  des  pier- 
res,  ou  par  de  petits  murs  de  brique,  avec  de  grandes  baluftrades  de  chaque 
côté , & des  arcs  triomphaux  de  bois  aux  deux  bouts.  Ces  ponts  font  placés 
fur  la  même  ligne , & traverlent  plufieurs  canaux , qui  forment  une  cfpèce  de 
lablrinte.  Plus  loin , il  s’en  préfente  neuf  autres,  plus  grands  encore,  mais 
.bâtis  avec  moins  de  proprété.  La  terre  eft  noirâtre,  dure,  ftérile , & les  mai- 
fons  ne  font  que  d’argile  & de  chaume. 

Le  21  on  ne  fit  que  fix  lieues,  jufqu’au  grand  Village  de  Ilong-'xa-pu.  H Hoae-u'a- 
paffe  pour  appartenir  à la  Province  de  Schan-tong,  quoique  d’autres  alïïirent  pa. 
qu’elle  commence  deux  ou  trois  lieues  plus  loin.  Læs  Miflionaires  paffèrent 


trois 


Du  Halde,  Vol.  I.  préfente  fur  la  droite;  mais  le-t  Cartes  le  pla- 

(i)  Suivant  le  Journal,  le  Wang-lio  fe  cent  à l'OueR  ou  fur  la  gauche. 

yil.  Part.  F f 
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trois  ponts,  chacun  de  deux  ou  trois  arches,  fur  des  torrens  , & rencontrè- 
rent, dans  les  Plaines  , des  efpcces  de  guérites  à certaines  diftances.  Ce  fut 
ici  qu’ils  apperçurent  pour  la  première  fois  un  troupeau  de  moutons  dans  les 
prairies.  Le  jour  fiiivant  ils  commencèrent  à voir  en  pleine  campagne  plu- 
fieurs  vergers  plantes  d’arbres  à fruit.  La  route,  depuis  Yan-cheu  jufqu’ici 
eft  fi  bonne  & li  commode,  qu’en  plein  hiver,  comme  on  ctoit  alors,  on  n’y 
trouve  pas  le  moindre  embarras  de  pierre  ou  de  boue.  Elle  eft  continuelle- 
ment unie,  comme  une  allée  de  jardin.  L’après-midi , on  fit  cinq  ou  fix  lieues 
(*)  de  plus,  au  travers  des  Plaines  fémées  à:  riz  & de  bled,  ü fe  préfenta 
le  même  jour,  fur  la  droite,  ou  à l’Eft,  une  petite  montagne,  qui  s’étend 
en  droite  ligne  du  Nord  au  Sud.  Les  Miffionaires  paflerent  la  nuit  à Li- 
kya-fchimmg.  Jufqu’à  cette  Ville , ils  avoient  remarqué  dans  la  campagne 
un  grand  nombre  de  ces  rouleaux  de  pierre  qu’on  a déjà  décrits-  les  uns 
caneTés  , d’autres  unis  , pour  applaiiir  la  terre , ou  les  lieux  qui  fervent  à 
battre  le  bled.  Li-kya-fehwang  ell  fitué  au-delà  d’une  Rivière  large  & pro- 
fonde. 

Le  22,  ayant  paifé  la  Rivière,  ils  firent  quatre  lieues  julqu’à  la  Ville  d’I- 
cheu,  qui  ne  paroît  pas  avoir  plus  d’une  demi-lieue  de  tour.  Les  murs  font 
de  brique  , & fort-bien  entretenus.  Ils  y obfervérent  plufieurs  angles  faü- 
lans,  & une  forte  de  ballions  , dont  les  uns  étoient  polygones,  & d’autres 
en  forme  de  fer  à cheval.  Le  Gouverneur  vint  au-devant  d’eux  Y /V  & fit 
partir  en  méme-tems  un  Mefiâger  pour  répandre  fur  leur  route  la  nouvelle  de 
leur  approche;  fervice  important  poureu.x,  car  autrement  ils  n’auroient  pas 
trouvé  fans  peine  un  alTez  grand  nombre  de  Porteurs  dans  les  Villes  de  Schan- 
tong,  dont  la  plupart  font  fort-petites.  Ils  paflerent,  dans  un  des  Faux- 
bourgs,  fur  un  pont  de  marbre  à cinq  petites  arches,  avec  des  balufirades 
ornées  de  figures  de  lions  d’un  ouvrage  fort-groflier.  Aux  environs  des  faux- 
bourgs  ils  virent  un  grand  nombre  de  tombes,  compofées  de  terre  en  forme 
de  pyramides,  avec  des  inferiptions  gravées  fur  des  tables  de  marbre.  Ils 
logèrent  à quatre  lieues  d’I-cheu , dans  une  Ville  fort-mifcrable.  Le  pais  eft 
C fabloneux,  qu’on  eft  fort-incommodé  de  la  poulfiére  en  chemin.  Il  eft  aulîi 
moins  ouvert  après  I-chcu.  On  commence  à trouver  des  haies  vives  d’une 
forte  d’épine  forte  & raboteufe.  De  demi-Iicue  en  demi-lieue  on  rencontre  des 
guérites , où  l’on  donne  des  fignaux  pendant  la  nuit  avec  des  feux  qu’on  allu- 
me au  fommet,  «Sc  pendant  le  jour  avec  une  pièce  d’étoffe  qu’on  arbore  en 
forme  d’enfeigne.  Ces  guérites  ne  font  compofees  que  de  terre.  Elles  font 
quarrées,  élevées  fur  un  talus,  & de  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Le  23  la  journée  fut  de  neuf  ou  dix  lieues.  Le  chemin,  avant-midi,^ 
ofiroit  par  intervalles  des  hauts  & des  bas  ; & dans  plufieurs  endroits  le  can- 
ton paroiflbit  ftérile.  Mais  le  foir,  on  arriva  dans  une  plaine  fertile,  entre 
deux  chaînes  de  montagnes.  Celles  qui  regardent  l’Oueft  font  hautes  cf- 
carpées  & raboteufes,  couvertes  de  neige  , effrayantes  par  la  multitude  de 
leurs  rochers.  Les  maifons  des  Villages  font  bâties  de  pierre , mais  dans  un 
goût  fon-grofîier.  L’occupation  des  Habitans  eft  de  filer  «Sk  de  travailler  de 
la  fo.e.  Ce  fut  dans  ces  lieux  que  les  Miliionaires  virent  le  ver  à foie  fau- 

vage, 

(i)  .4>:rl.  cinq  OU  (ix  L:i.  U.  d.  E.  Une  vifite  à leur  Uôtclciic.  R,  d.  E. 
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^Tige,  qui  multiplie  (’m)  indifféremment  fur  toutes  forces  de  feuilles,  & qui 
produit  une  foie  verdâtre , dont  fe  fait  l'étoffe  nommée  Kyen-cheu.  Elle  le 
lave , & l’ufage  en  eft  commun  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Quoi- 
qu’elle ne  foit  point  agréable  à la  vûe , les  perfonnes  de  qualité  s'en  fervent 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons. 

Le  24,  on  marcha  tout  le  jour  entre  des  montagnes  ftériles  ; mais  les 
Ij-vallées  font  [généralement]  bien-cultivées  & remplies  de  Villes  & de  Vil- 
lages. Les  Milïpnaircs  dinèrenc  à Mmg-in-hyem  (n)  , petite  Ville,  dont  les 
murs  n’ont  que  douze  pieds  de  hauteur , & font  en  fort-mauvais  état. 

Le  25,  ils  firent  environ  huit  lieues,  & traverférent  les  fauxbourgs  de  la 
petite  Ville  de  Sin-tay-hyen.  Le  Païsefl:  plat,  bien-cultivé,  rempli  d’Habi- 
tans,  & couvert  d’arbres  à fruit.  Cette  route,  comme  celle  du  jour  précé- 
dent, efl  coupée  par  des  montagnes  & des  vallées,  bonne  & féche  d'ailleurs, 
mais  poudreufe.  Dans  quelques  endroits,  les  montagnes  fe  terminent  à ladif- 
lance  d’une  lieue  par  de  profondes  vallées , après  Iciquelles  on  trouve  de  va- 
ftes  Plaines.  Le  26,  après  avoir  marche  l’efpace  de  trois  lieues  entre  des  mon- 
tagnes afffeufes  & défertes,  on  arriva  dans  une  plaine  bien-cultivée  & rem- 
plie d’arbres  à fruit , qui  s’étend  jufqu’à  Tay-ngan-cheu , Ville  fituée  au  pied 
d’une  hideufe  montagne  qui  la  met  à couvert  des  vents  du  Nord.  Cette  fitua- 
tion  efl  fort-agréable.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  vingt- cinq  pieds  de 
haut  ; mais  les  édifices  font  fort-méprifablcs.  On  s’arrêta  pour  dîner  à Tan-leu- 
tyen.  Un  mille  au-delà  de  cette  petite  V’illc , on  pallâ  une  Rivière  qui  étoit 
prcfqu’à  fcc.  Là,  les  montagnes  s’ouvrent,  & donnent  paffage  dans  une  gran- 
de plaine , également  fertile  & peuplée  ; mais  elles  fe  rapprochent  enfuite  aux 
environs  de  Tay-ngan  ( 0 ). 

(m)  Àtigl.  qui  fe  nourit  indilféremment  (n)  -Angl.  Mong.in-hycn. 
de  toutes  fortes  de  feuilles.  R.  d.  E.  t/*‘(  • ) Du  Halde.  VoL  , < 

S-  I V. 

.*  « # 

Rwtt  depuis  Tay-ngm-çbeu  jufepih  Peking. 

Le  28 , on  partit  de  Tay-ngan-cheu,  pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  entre 
d’horribles  montagnes,  où  l’on  découvre  peu  de  terres  cultivées,  quoi- 
qu’on y trouve  un  affez  grand  nombre  de  Bourgs , qui  ne  font  pas  mal  peu- 
plés. Un  tiers  des  Habitans  efl  incommodé,  à la  gorge,  de  cette  forte  d'en- 
flure, qui  porte  le  nom  de  Goitre  dans  d’autres  Pa'is,  & qu’on  attribue  à l’ufa- 
ge des  eaux  de  puits.  Les  hôtelleries  font  fort-mauvailes.  On  n’y  trouve , 
pour  lit,  que  des  formes  de  brique , de  la  longueur  d’un  homme.  Les  alimens 
n’y  font  pas  meilleurs,  à la  réferve  des  faifans,  qui  s’y  donnent  à plus  vil  prix 
que  toute  autre  forte  de  volaille.  Les  Millionaires  en  achetèrent , pluficurs 
fois,  quatre  pour  dix  fols.  Cen’efl  pas  la  hauteur  qu’on  admire  dans  les  mon- 
tagnes ; mais  elles  n’offrent  pas  un  fcul  arbre , quoique  plufieurs  foient  cou- 
vertes de  terre , & qu’anciennement  elles  ayent  été  cultivées.  On  diffinguc 
encore  les  refies  des  terraffes , depuis  le  pied  jufqu’au  fommet.  Depuis  Ning- 
po  jufqu’ici,  l’Anteur  ne  découvrit  pas  la  moindre  trace  des  ravages  que  la 

Ff  2 gu«rû 
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t2g-  V O Y A-G  E S DANS  M P F R E 

guerft  a Câufés  dans  ce  grand  Empire  ; & fi  l'on  excepte  ces  montagnes , il  r»6 
vit  pas  un  pouce  de  terre  fans  culture. 

Le  29  on  avança  refpaec  de  neuf  lieues  entre  des  montagnes  aufll  affreufes 
que  les  précédentes,  ün  en  traverfa  une,  qui  a la  forme  d'un  cône,  au  fom- 
met  de  laquelle  efi  un  petit  Temple  où  l'on  .monte  par  un  efcalier  roide  & é* 
troit,  qui  n'a  pas  moins  de  cent  degrés  (tj).  Enfuicc  on  entre  bien-tôt  dans 
une  valte  Plaine , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  culture.  Deux  lieues  en 
deçà  de  leur  logement , les  Miilionaires  pallèrent  près  des  murs  d'une  petite 
ViUe  nommée  Lbang-i/yng-hyeii  (b).  Ils  traverférent , devant  la  porte , unruifi 
feau  qui  étoit  alors  à léc,  fur  un  pont  de  neuf  arches,  compofées  de  pierres 
quarrees  fort-hautes  & fort-larges.  Aulfi  l'ouverture  des  arches  eft-elle  forr- 
étroite.  Ce  pont  commence  par  une  grande  arche , & fe  termine  par  un  long 
talus,  qui  porte  fur  fept  petites  arches,  féparées  du  relie  par  un  pilier  de  picr-* 
re  fort- épais.  Les  principales  pierres,  qui  fupportent  celles  qui  fervent  de 
baluflrade,  font  grolîièrement  gravées  de  quelques  figures  d’animaux.  Tout 
l’ouvrage  ell  d'une  forte  de  marbre  noir , brut  & raboteux.  Le  pavé  efi:  de 
grandes  pierres  quarrées  de  la  même  matière.  Les  Mifiionaires  en  trouvèrent 
beaucoup  dans  les  deux  Provinces  qu’ils  traverférent,  fur-tout  dans  celle  de 
Schantong  ; & vraifemblablement  les  montagnes  qui  leur  avoient  paru  fans  ar- 
bres , n’étoient  compofées  que  de  marbre.  Ils  fe  le  perfuadèrent  d’autant 
plus , que  dans  les  lieux  où  les  eaux  de  pluie  avoient  entraîné  la  terre  , ils 
virent  paroître  des  pierres  noirâtres , qui  avoient  beaucoup  de  relTcmblanca 
avec  le  marbre. 

Le  30  ils  firent  dix  lieues  dans  une  contrée  fort-unie  , bien-cultivée,  & 
remplie  de  grands  Hameaux,  ou  de  Vrillages  , qui  peuvent  paJTer  pour  autant 
de  petites  Villes.  Dans  chaque  Village  ils  t'iront  plufieurs  Temples,  qui  font 
les  feuls  édifices  de  pierre  qu'on  y apperçoive.  Tout  le  relie  ell  de  terre  & de 
chaume.  Les  toits  & les  parties  faillantcs  font  ornés  de  figures  d'oifeaux , de 
dragons  & de  feuillages , & couverts  de  thuiles  vernies  en  rouge  ou  en  bleu. 

Dans  les  Plaines , on  rencontre , par  intervalles , des  tombes  en  terre  en  for- 
me de  pyramides , qui  reçoivent  ordinairement  l'ombre  de  quelque  petit  bois 
de  cyprès  à feuilles  plates;  ce  qui  forme  une perfpeélive  fort-agréable.  Avant- 
midi  les  Mifiionaires  paflèrent  par  Yu-ching-hyen  , Ville,  de  forme  quarrée, 
dont  les  murs  font  compofés  de  terre  détrempée,  & mêlée  de  paille;  ou, 
dans  plufieurs  endroits,  de  briques  cuites  au  foleil , & de  terre  glaife  mal. pré- 
parée. Les  hôtelleries  ctoient  les  plus  miférables  qu'ils  eufient  rencontrées  fur 
la  route.  Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  traverfe, 
ils  trou'Jèrent  fou  vent  des  auberges  au  long  de  la  route.  Ce  ne  font  que  des 
cabanes  d e rofeaux , ou  des  huttes  de  terre,  qui  fervent  de  logement  au  [ plus(jJ*  ’ 
vil]  peuple.  La  plùpart  des  tours  du  Pais  font  garnies  de  cloches  de  fer,  fon- 
dues avec  très-peu  d'habileté. 

Le  31 , la  journée  fut  de  douze  lieues.  L’efpacc  d'environ  deux  lieues  au- 
delà  du  Bourg  où  ils  avoient  paffé  la  nuit,  ils  apperçurent  fur  la  gauche  Piii- 
ymen-hyn.  Ville  dont  la  circonférence  leur  parut  d’environ  deux  lieues.  En 
traverlant  un  de  fes  fauxbourgs,  ils  virent  un  nombre  infini  de  peuple,  & 

plufieurs 


(a>  Angl  qui  a environ àeox  censdégré»,  (!>)  Angl.  Cmgijin  iytn.  R.  d.  E. 
ÎU'd.  £.. 
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plufieurs  chantiers  remplis  de  bois , donc  ils  jugèrent  qu’il  fe  faifoic  un  com- 
merce confidérable  dans  ce  lieu.  Huit  lieues  plus  loin,  ils  trouvèrent  Ta-c/xu, 
grande  Ville,  fituèc  fur  le  grand  canal  de  la  cour,  & ceinte  d’un  beau  mur 
de  briques.  Un  de  fes  fauxbourgs,  par  lequel  ils  palTèrent,  .leur  parut  valoir 
une  Ville  par  fon  étendue  & par  le  nombre  de  fes  flabitans. 

Depuis  ’l'a-cheu , la  route  qui  aveit  été  jufqu’alors  un  peu  enfoncée , dcvienc- 
auffi  unie  que  la  plaine;  & fi  l’on  excepte  l'incommodité  de  la  pou'.lière,  elle 
cfl  une  des  plus  belles  qu’on  puilTe  s’imaginer.  La  plaine  n’eft  pas  moins  unie 
qu’un  jardin.  Elle  ell  remplie  de  Villages  environnés  d’arbres  à fruit , & di- 
verfifiée  par  de  petits  bois  de  cyprès  qui  font  plantés  autour  des  tombes.  Le 
fond  du  terroir  ell  une  forte  d’argile.  On  y employé  des  bœufs  pour  tirer  les 
voitures , & celui  qui  fort  de  limonier  porte  une  petite  ftlle.  La  plupart  des 
maifons  & des  hôtelleries  font  de  terre,  & fort-baffes.  Le  toit,  qui  ell  com- 
pofé  de  rofeaux,  s'arrondit  tellement  par  dégrcs,  qu’on  le  croiroic  plat.  L’u- 
fage  des  1 labicans  ell  de  brûler  du  charbon  de  terre , parce  que  le  Païs  ne  pro- 
duit point  de  bois.  IVlais  les  rofeaux  & le  chaume  y font  en  abondance.  Dans 
le  canal  royal , qui  coule  au  Nord  de  cette  Ville , & qui  écoic  alors  glacé , 
les  Miflionaires  virent  une  rangée  de  Barques  d’une  demi-lieue  de  long.  De- 
puis Hanç-wha-pu,  ils  avoient  fouvent  rencontré  une  forte  de  tours  quarrées, 
ou  de  petites  plateformes  de  brique  à deux  étages,  de  la  hauteur  d’environ 
U^quarante  [-cinq]  pieds,  & longues  de  cinquante  ou  foixante,  fur  di.x-huit  ou 
vingt  de  largeur,  avec  fepe  créneaux  d’un  côte , & trois  de  l’autre.  Ces  édi- 
fices fe  trouvent  dans  la  plôpart  des  Villages , & fervent  aux  Habitans , dans 
Q^les  tems  difficiles , [&  lorsqu’ils  craignent  d’être  attaqués  par  les  voleurs,] 
pour  y mettre  leurs  effets  à couvert.  La  plûpart  des  Villages  font  renfermés 
d'un  mur  de  terre,  ils  ont  deux  portes,  comme  les  Villes,  c’ell-à-dire , une 
aux  deux  extrémités  de  la  rue , avec  de  petits  Temples  au-deffus  Les  mai- 
fons font  de  terre  mêlée  de  paille , & les  toits  prefque  plats.  Quelques-u- 
nes ont  même  une  plateforme.  En  général , toute  la  route  depuis  Ningr 
po  , n’offre  aucun  bâtiment  remarquable  , excepte  les  édifices  publies  , tels 
que  les  chauffées,  les  digues,  les  ponts,  les  murs  des  Villes , & les  arcs  de 
triomphe. 

Le  premier  de  Février  , à quatre  lieues  de  l’hôtellerie , où  les  Miffio- 
naires  avoient  paffé  la  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  en 
traverfant  un  des  fauxbourgs  de  King-cheu.  Les  murs  de  cette  Ville  leur  paru- 
rent de  terre.  Ils  en  virent  trois  côtés , qui  forment  des  angles  droits  ; d’où 
l’Auteur  conclut  que  la  Ville  cil  quarrée , comme  la  plûpart  des  autres  \'il- 
Ics  de  la  Chine.  Dans  l’intérieur  des  murs  il  obferva  une  tour  exagone,  d’on- 
ze (c)  ou  douze  étages,  l’un  moins  grand  que  l’autre,  avec  des  fenêtres  de 
chaque  côté.  On  voit  dans  les  Fauxbourgs  du  Nord  & du  Sud  plufieurs  de  ces 
tours  & de  ces  petites  plateformes. 

Les  Miifionaires  paffèrent  la  nuit  à cinq  lieues  de  King-cbeu , dans  une 
'amre  Ville  nommée  Fu-ching-hycu  (d) , après  avoir  été  fort-incommodésde  la 
pouITlère  dans  leur  route.  Ils  y apprirent  la  mort  de  l’Impératrice,  mère  de 
l’Empereur  Kanghi , qui  étoit  arrivée  le  27  du  mois  précédent.  Pour  fe  con- 
former 

(e)  Ângl.  de  duuze  ou  treize  éwgcS.  (J)  Fu  {bi’'3-I>yea,  B.  d.  £. - 
».d.t.  Ff3 
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former  aux  ufages  de  l’ilmpire , ils  ôtèrent  aulTi  tôt  les  touffes  de  foie  rouge 
qu’ils  portoient  ;i  leurs  bonnets.  C’eft  une  marque  de  deuil , qui  s’obferve  dans 
toute  l'étendue  de  l’Empire,  pendant  l'cfpace  au  moins  de  vingt-fept  jours, 
à compter  depuis  le  moment  où  l'on  reçoit  les  premières  informations  du  mal- 
heur public.  Les  Mandarins  en  publient  l’ordre,  & ceux  qui  négligent  d’obéir 
s’expofent  à de  rigoureufes  punitions. 

Le  fécond  jour  de  Février  étant  le  commencement  de  l’année  Chinoife, 
ÿ employé  les  premiers  jours  de  ce  mois  à diverfes  fortes  de  réjouiflances , 

j'oui’ranccVà  tjui  reffemblcnt  à celles  du  carnaval  en  Europe.  On  fe  rend  des  vifites  mu- 
tuelles ; on  fait  des  vœux  pour  la  profpérité  l'un  de  l’autre  ; on  fait  éclater  de 
la  jove  par  des  illuminations  publiques  & des  feux  d’artifice.  I.æs  'Miffionai- 
rcs  s'arrêtèrent  ce  jour-là  pour  dîner,  dans  un  grand  'Village,  à fepe  lieues 
de  Fu-ching  hyeu.  En  le  quittant,  ils  paflerent  lur  un  beau  pont  de  marbre, 
d’environ  vingt  pied.ï  de  longueur.  Les  baluftrades  étoient  compoftes de  belles 
pièces  de  marbre,  l.irgcs  de  vingt  pouces,  & longues  de  cinq  (r),  ornées 
de  figures  en  bas  relief,  avec  des  piédeftaux , de  deux  à deux,  qui  fen'oient 
de  fupport  à des  lions  beaucoup  mieux  travaillés  que  l’Auteur  n'en  avoit  en- 
core vû  à la  Chine  (/).  Le  marbre  efl  en  abondance  dans  cette  Province.  Elle  efl 
d’adleurs  fort-unie,  bien-cultivée,  & remplie  de  Villes  & de  Villages,  à qui 
leurs  tours  & leurs  plateformes  donnent  de  loin  l’apparence  d’autant  de  forté- 
reffes.  Toutes  les  maifons  ne  font  que  de  terre  ; leurs  toits  font  plats  & cou- 
verts de  paille  ou  de  chanvre.  Quelques-unes  font  flanquées  de  petits  pavillons 
quarrés.  Dans  la  route,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  Couriers  , char- 
gés, fur  le  dos,  d’une  petite  boè'tc,  enveloppée  dans  une  pièce  d’étoffe  jaune, 
qui  portoient  apparemment  la  nouvelle  du  trépas  de  l’Impératrice  dans  les 
diverfes  parties  de  l’Empire.  Les  MifiTionaires  firent  quatre  ou  cinq  lieues 
l’après-midi  ; & paflant  par  Ilyen-hyeu  (g) , Ville  d’environ  une  lieue  de  circon- 
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rées  au  lieu  de  briques,  ils  allèrent  paffer  la  nuit  à Kye-kya-ling  (é). 

Le  ’3  , après  avoir  fait  environ  deux  lieues  , il  pàfièrcnt  par  Ho-kycn-fu , 
Ville  de  forme  quarrée , & d’environ  deux  lieues  de  circonférence.  Les  murs 
& les  parapets  y font  de  brique,  & fort-bien  entretenus.  Ils  font  flanqués  de 
petites  tours  & de  petits  baflions  quarrés,  qui  n’ont  pas  plus  de  fept  ou  huit 
Ijraffes  de  front.  Neuf  lieues  plus  loin , les  Milîionaircs  arrivèrent  à Jin-kyen- 
hyen(i),  autre  grande  Ville.  Le  pais  leur  parut  femblable  à celui  qu’ils  avoient 
traverfe  les  jours  précédons.  Il  s’y  trouve  quelques  Bourgs  & quelques  'Villages 
d’une  grande  longueur  ( * ) , avec  des  portes  aux  deux  extrémités , comme  celles 
qu’on  a déjà  fait  remarquer.  On  rencontre , dans  plufieurs  endroits , des  ta- 
bles de  marbre,  avec  des  inferiptions  placées  perpendiculairement  fur  le  dos 
d’une  groffe  tortue  en  marbre.  Depuis  Ning-po , les  Miflionaires  n’avoient 
apperçu  ni  forêts  ni  bois. 

L A forme  de  Jin-kyen-hyen  eft  un  quarré  oblong , & û circonférence  pa- 

roic 


(r)  S’il  n’y  a point  ici  d'erreur,  on  .1  peine 
J concevoir  couiniciit  clics  fout  plus  larges 
que  lo'  gues. 

(£T(/}  Du  Halde.  Vol.  I. 

(f } Hjin-kycn.  R.  d.  E. 


(b)  Kye  kya  tin.  R.  d.  E. 

(i)  yingl.  Jirs  kytv)  byin.  R.  d.  E. 

(t)  jingl.  On  y trouve  un  très-grand  nom- 
bre de  Uourgs  & de  Villages,  dune  quelques- 
uns  font  d’une  gr;mdc  longueur,  &c.  B.  d.  E. 
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roit  d’environ  raille  quatre  cens  pas.  On  y voit  deux  arcs  de  triomphe.  Ses 
murs  & fes  parapets,  qui  font  de  briques,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hau- 
teur , avec  des  tours  à certaines  diftances.  Ses  maifons , comme  celles  de  la 
plupart  des  Villages  du  Pais,  font  auffi  de  brique,  & fort-bien  couvertes.  Le 
4 , a cinq  lieues  de  cette  Ville,  les  MÜlionaires  traverférent  un  grand  Bourg, 
où  le  Commerce  eft  floriflant,  & dc.nt  le  centre  efl:  orné  d’un  bel  arc  de 
►^triomphe  [tel  que  les  deux  dont  l’on  vient  de  parler.}  Enfortant  de  cette pla- 
*’^ce,  on  trouve  une  chauflee;  & une  lieue  plus  loin,  des  marais  qu’on  traverfe 
fur  une  autre  chauflee,  l'elpace  d’environ  cinq  cens  pas.  Après  l’avoir  paflTée, 
les  Millionaires  tombèrent  dans  un  grand  V’illage,  où  ils  virent  trois  ponts  de 
bois  fur  autant  de  canaux. 

Deux  lieues  plus  loin,  ilstraverlerentla  Ville  de //yon^-Aye»,  dont  le  faux- 
bourg  Sud-Eft  fc  trouve  coupé  par  un  canal.  La  rue  qu’ils  fuivirent  étoit  ornée  de 
quatre  arcs  de  triomphe , dont  les  colomnes  portoient  fur  des  bafes  de  mar- 
bre blanc,  hautes  de  trois  pieds,  compofées  de  quatre  pièces  qui  étoient  cein- 
tes de  plufieurs  cercles  de  fer , & affermies  avec  des  pointes  du  même  métal. 
Ordinairement  ces  colomnes,  ou  ces  piliers,  qui  font  de  bois,  font  fixées 
|3=’entre  les  quatre  pièces  de  marbre  [comme  entre  les  jumelles  d'une  Preffe.]  Ces 
piédeftaux  ont  au  lieu  d' Ogives,  une  forte  de  chapiteau  de  longues  feuilles,  qui 
reffemblent  au  glayeul.  De  1 long-hien , les  Miflionaircs  firent  quatre  lieues  jufqu'à 
Pe-keu-bo,  grande  Bourgade  (/),  qui  a des  portes  aux  deux  extrémités  de  fa 
rue,  & un  Temple  fur  chaque  porte.  Le  P.ïis  efl  auTi  peuplé  que  les  prccé- 
dens,  & (;«)  devient  plus  agréable.  Prefquc  toutes  les  maifons  font  couvertes 
de  tuiles  fort-cpaifles , qui  font  placées  en  demi-canal. 

Le  5,  à deîix  lieues  de  ce  Bourg,  les  iMilionaircs  paflèrent  plufieurs  ca- 
naux. Ils  traverférent, une  lieue  plus  loin, la  Ville  de  Ein-chin-hyen  («),dont 
la  forme  eft  quarrée,  & le  circuit  de  douze  ou  treize  raille  pas.  Ses  murs  ont 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Après-midi,  on  traverfa  Tfo-cheu  par  la  princi- 
pale rue,  qui  efl  fort  large  & for.;-droite.  Cette  Ville  a trois  milles  d-e  tour , & 
paroît  mieux  peuplée  que  toutes  les  précédentes.  Ses  fauxbourp  au  Nord  & 
au  Sud  font  très  longs,  les  rues  droites  & belles,  les  maifons  baffes  & d’un  ou 
deux  étages , à la  manière  ordinaire  de  la  Ctiine.  I.ai  vûe  efl  admirable  en  tra- 
verfant  le  fauxbourgs  du  Nord  On  a fur  la  droite  une  fpacieufe  plaine,  fans 
la  moindre  éminence  qui  la  rende  inégale.  A l’Ouefl,  c’efl  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes, qui  environne  vraiferablablemcnt  la  Province  de  Pe-cbe-li  jufqu’à  la 
Mer.  De-là  on  ne  ceffe  point  de  fuivre  le  rivage  jufqu’à  Peking. 

On  rencontre  bien-tot  un  Pont  de  neuf  arches,  fupporté  par  quatre  gran- 
des pierres  quarrees,  qui  s’avancent  aflez  pour  fervir  de  dégrés.  Les  pierres 
dont  il  efl  pavé  font  de  la  même  forme.  Ses  appuis , qui  ont  deux  pieds  & de- 
mi de  hauteur,  font  de  grands  panneaux  de  marbre  Wanc,  poli,  mais  groflier  , 
portant  fur  des  piliers  de  la  même  matière,  au  nombre  de  foixante-deux  dccha- 
que  côté , & hauts  de  quatre  pieds.  Les  panneaux , [ fur-tout } du  milieu , ont 
plus  de  fix  pieds  de  long,  mais  ils  diminuent  par  dégrés  jufqu  à l'extrémité  du 
l’ont  Tout  l’ouvrage  efl  ferme  & folide.  Les  deux  Talus  par  où  l'on  monte 
fcjnt  fort-dûu.x.  L’un  joint  une  cliauH'ée  de  terre , longue  d’environ  cinq  cens- 
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pas,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont  fcmblable  au  premier,  avec 
trente-quatre  piliers  de  chaque  côté.  A l’entrée  de  ce  fécond  Pont,  on  voit  fur 
la  droite  un  gros  bloc  de  marbre, placé  dans  un  grand  cfpace  quarré  qui  eli  en- 
vironné de  briques.  Il  cfbfoîltenu  par  une  bafede  marbre,  haute  de  deux  pieds 
(k  demi,  fur  quatre  pas  de  largeur.  Il  fe  trouve  quantité  de  ces  monumens  fur 
la  route,  à la  tète  des  Ponts.  Ils  fontelévés  à l’honneur  de  quelque  perfonne 
illuftre,  ou  de  plufieurs  perfonnes,  qui  ont  fervi  le  Public  aux  dépens  de  leur 
bien  ou  par  quelque  aélion  d'éclat. 

Pendant  les  trois  jours  pre'cédcns , nos  Vopgeurs  avoient  trout'é  le  ter- 
rain plus  dur  & plus  gris  que  dans  les  autres  cantons.  Le  nombre  des  palPins 
fur  cette  route  leur  parut  infini.  Ils  pallêrent  la  nuit  à deux  lieues  de  Tfi-cheu, 
dans  un  grand  Bourg  nommé  Lcttu-lt  bû(o) , qui  a deux  portes  aux  deux  extré- 
mités de  fa  rue,  & qui  eft  accompagné  d'une  efpcce  de  fauxbourg.  La  route 
du  jour  fut  de  douze  lieues. 

L E 6 , après  avoir  paffé  le  fauxbourg  de  Lcou-li-ho , ils  trouvèrent  un  très- 
beau  Pont , d’environ  cent  pas  géométriques  de  longueur , & large  de  vingt 
pieds , avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux  deux  bouts.  Les  baluflrades 
font  grandes,  & compofees  de  pierres , [plates}  les  unes  blanches,  d’aucrcsjJ- 
grifes,  fupportées par  quelques  pilliersdelamême  matière,  qui rclTemble beau- 
coup au  marbre.  Ces  pierres  font  taillés  fort-proprement,  & varices  par  quan- 
tité de  figures.  Au  long  des  baluftrades  règne  un  petit  banc  de  pierre,  haut 
de  neuf  ou  dix  pouces.  Le  pavé  du  Pont  c(l  de  belles  pierres,  larges  «Scplates. 

On  trouve  enfuite  une  longue  chauffée,  de  plus  de  quarante  pieds  de  large,  & 
longue  de  fix  ou  fept  cens  pas,  qui  cil  pavée  dans  le  même  goût,  & coupée 
par  deux  petits  Ponts  de  la  même  architeélure. 

A quatre  lieues  de  Lew-li-ho , les  Millionaires  arrivèrent  à Lemg-hyang- 
hycu  Çp),  Ville  affez  grande,  mais  dont  les  murs  étoient  en  fort-mauvais  état. 
Une  lieue  plus  loin,  ils  trouvèrent  un  beau  Pont,  dont  les  baluflrades  & les 
murs  d’appui  étoient  de  grandes  & belles  pierres  blanches  , fupportées  aux 
deux  bouts  par  quatre  figures  d’éléphans.  Ils  virent  enfuite  un  autre  Pont, 
dont  les  bordures  étoient  percées , en  forme  de  véritables  baluflrades.  Cette 
journée  ne  fut  que  de  trois  lieues , parce  qu’ils  s’arrêtèrent  dans  un  Village  à 
huit  lieues  de  Peking,  pour  y attendre  des  nouvelles  de  quelques  Jéfbites  qui 
étoient  à la  Cour.  Le  7,  ils  virent  arriver,  de  leur  part,  un  Officier  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques,  qui  avoit  ordre  de  les  conduire  jufqu’à  la  Ville.  Mais 
il  ne  leur  vint  aucun  de  ces  anciens  Millionaires  de  leur  ordre,  & leur  excu- 
fe  fut  qu’ils  avoient  été.obligés  de  fe  conformer  aux  ufages  de  la  Chine  pour 
le  deuil  du  Père  Vcrbiefl,  qui  étoit  mort  le  28  de  Janvier.  La  largeur  du 
chemin  étoit  d’environ  vingt  toHes  , & quelquefois  plus.  Mais  la  multitude 
des  paffans,  des  chevaux,  dès  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,  des  calè- 
ches, des  litières,  & des  chariots,  y caufoient  un  embarras  qu’il  feroit  diffici- 
le de  repréfenter.  Cinq  lieues  plus  loin  , les  Milfionaires  traverfèrent  une  pe- 
tite Ville,  d’environ  douze  cens  pas  de  circuit,  & de  forme  à peu  près  quar- 
jrée.  Elle  fe  nomme  Lu-keii-kyan  (j).  La  vûe  en  eft  charmante  dans  l’eloigne- 

ment. 


foj  R.  d.  E*  (?)  jingl.  Lukewky^u,  R.  iL  K. 

iP)  I^yang  hyan^  b'j€iu  K.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Cuap.  VIII. 


233 


ment.  Ses  murs  font  d’une  beautd  extraordinaire  , c'eft-à-dire  très-bien  bâtis 
& hauts  de  quarante  pieds.  Le  rempart  inferieur  n’cil  pas  fort-c{)ais , mais  il 
cfl  alligné  de  la  même  manière.  Cette  Ville  a deux  doubles  portes , avec  une 
place  a armes.  Les  portes  font  hautes , épaifles,  & bien-ceintrees.  Elles  fup- 
jJ^portent  un  bâtiment  à deux  étages , [ avec  un  double  toit ,]  où  l’on  monte  des 
deux  côtés  par  un  grand  efcalicr  qui  fe  préfentc  avec  beaucoup  de  grâce.  Les 
Millionaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  le  plus  beau  Pont  qu’il  euflent  encore 
vû.  11  a plus  de  cent  foixantc-dix  pas  géométriques  de  longueur.  Les  arches 
font  petites  ; mais  les  murs  d'appui  font  d’une  belle  pierre  blanche  qui  relTem- 
ble  au  marbre.  Chaque  pierre  a plus  de  cinq  pieds  de  long,  fur  trois  de  hau- 
teur , & fept  ou  huit  pouces  d'épaifleur.  Elles  font  folltenues  aux  deux  bouts 
par  des  pilaftres  ornés  de  moulûres , qui  fervent  de  fupport  à des  figures  de 
Lions.  L’Auteur  compta  d’un  fcul  côté  cent  quarante-fept  de  ces  pilalues.  On 
voit  r^ner  des  deux  côtés  un  petit  banc  de  pierre  d’un  demi  - pied  de  haut  , 
& d’un  pied  & demi  de  largeur.  Le  Pont  efl  pavé  de  grandes  pierres  plates,  fi 
bien  jointes,  qu’elles  paroiCTent  unies  comme  un  plancher.  Depuis  cette  Ville 
jufqu’à  Peking,  on  ne  compte  plus  que  trois  lieues,  pendant  Icfquelles  on  ren- 
contre tant  de  monde,  qu’on  prendroit  ce  chemin  pour  une  rue  continuelle. 

Les  Millionaires  s’arrêtèrent  à quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  V’ille  Impéria- 
le, devant  la  Douane,  où  leur  bagage paffa  fans  être  fouillé.  Un  inconnu,  ou- 
vrant la  portière  de  l’Auteur,  lui  demanda  s’il  venoit  payer  un  tribut â l’Empe- 
reur. Telle  cil  la  prévention  des  Chinois.  Quiconque  arrive  d’un  Pays  étran- 
ger ftvcc  des  lettres,  despréfens.  ouquelqu’autre  commiflion,  paflê  pour  tri- 
butaire ou  pour  Sujet  de  leur  Maître,  L’efpace  d’une  lieue,  avant  que  d’arri- 
g^ver  à Peking,  on  trouve  le  Pays  couvert  de  petits  bois  , [de  jeunes  arbres 
palTablemcnt  grands]  environnés  de  murs  de  terre,  qui  font  autant  de  fé- 
pultures. 

Dans  le coursde l’après-midi,  les  Millionaires  entrèrent  à Peking,  par  une 
double  porte,  comme  toutes  celles  de  cette  grande  Ville , couverte  de  plaques 
de  fer,  qui  font  aflfermies  par  plufieurs  rangées  de  très-gros  doux.  La  hauteur 
des  murs  efl  de  trente  ou  trente-cinq  pieds.  Ils  font  flanqués  de  tours  quarrées, 
à de  juftes  diflances.  La  rue  par  laquelle  on  fit  entrer  les  Miflionaires  efl  ex- 
trêmement droite,  & large  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  Ils  la  fuivirent, 
l’efpacc  d’une  demi-lieue,  au  travers  d’une  foule  incroyable  de  Peuple,  parmi 
lequel  néanmoins  ils  ne  virent  point  paroître  une  feule  femme,  quoique  le  nom- 
bre en  foit  plus  grand  que  celui  des  hommes.  Ils  rcncontroient , par  interval- 
les , des  Bateleurs , environnés  d’une  troupe  de  fpeèlateurs  ( r ) entaffés  les  uns  fur 
les  autres.  La  prefTe  étoit  fi  grande  dans  toutes  les  parties  de  cette  vafle  rue, 
qu’ils  fe  crûrent  arrivés  dans  un  tems  de  foire,  ou  de  quelque  affemblée  publi- 
que. Elle  s’étendoit  encore  à perte  de  vûe,  lorfqu’ils  tournèrent  â gauche  dans 
une  autre  grande  rue , aufll  droite , & prefqu’auffi  large  & aufli  peuplée  que 
la  première.  Mais,  dans  ces  deux  rues , les  maifons  font  également  balTcs.  El- 
les ne  confinent  que  dans  un  rez  de  chaufTéc,  & n’ont  rien  qui  plaife  à la  vûe, 
excepté  les  boutiques  des  Marchands , qui,  pour  la  proprété , & peut-être  pour 
la  richeffo , furpaffent  la  plùpart  de  celles  de  l’Europe.  L’entrée  de  ces  bouti- 
ques 
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ques  ert:  orn  e de  dorures,  de  fculptures,  de  peintures  & de  vernis,  qui  en- 
chantent les  yeux. 

. A rextremite  de  la  fécondé  rue , les  MifPonaires  entrèrent  par  une  double 
porte  dans  une  féconde  enceinte , qui  forme  la  Ville  des  Tartares.  Le  mur  en 
cil  fort- beau  , & nouvellement  bâti,  avec  des  Tours  quarrées , dont  les  côtés 
font  larges  de  fept  ou  huit  bralTes,  & le  front  plus  large  encore.  La  fécondé 
porte,  ou  la  porte  intérieure,  foûtient  un  gros  bâtiment  n double  toit,  dont 
les  thuiles  font  revêtues  d'un  beau  vernis.  Il  ell  compofé  de  deux  étages,  dont 
le  plus  bas,  qui  ed  faillant,  ell  embelli  de  peintures  & de  fculptures.  La  partie 
du  mur  avance' , qui  répond  à cette  porte , fert  auffi  à foûtenir  un  édifice , en- 
core plus  çros  que  le  premier,  &compoféde trois étaçes(r),  dont  chacunoflTre 
douze  petites  fenêtres  quarrées,  mii  forment  un  point  de  ^’ûe  fort-agréable  à 
l’entrée  de  la  rue.  Après  avoir  palK  ces  deux  portes , les  Mifîionaires  trouvè- 
rent à main  droite  la  maifon  des  Jéfuites  Portugais  (t),  vis-à-vis  & prés  du 
rempart.  Elle  a deux  entrées , dont  l’une  les  conduifit,  par  trois  [ petites  ] por-j^ 
tes,  [trèsproprement  faites^  dans  une  cour  régulièrement  quarrée,  qui  abou-jJ” 
tit  à FEglile.  Des  deux  côtM  de  l’entrée  on  trouve  une  fort  belle  Tour  quar- 
rée, dont  le  fommet  fe  termine  en  forme  d’Obfervatoire.  Celle  de  la  droite 
contient  une  très- belle  Orçue;  & l’autre  un  Horloge,  avec  plufieurs  cloches. 

Les  Habitans  de  Peking  viennent  en  foule  admirer  ces  curioutés  au  commen- 
cement de  l'année  Chinoife  (o). 

( I ) jttgl.  de  quatre  éCaitei.  R.  J.  E.  Flan  de  Peking. 

(:)  Elle  porte  le  oom  de  Collège  dans  le  ( v)  Du  Halde,  uii  fup.  Vol.  L 
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Voyage  du  Père  Jean  DE  FONl'jdNET , Jcfuite,  de  Peking  à Kymg-cheu, 
dans  la  Province  de  Schan-Jt,  £3'  de-ià  à Nan-king. 


Le  30  de  Mars  i66S,  Fontancy  partit  de  Peking , pour  le  rendre  à Kyang- 
cheu  (a),  qui  en  cil  à dix-huit  petites  journées  au  Sud-Ouefb.  Ayant 
loué  des  mulets,  dont  chacun  lui  cotita  douze  francs,  mais  en  y comprenant  la 
*i< nourriture  de  ces  animaux  & celle  du  Muletier,  [il  alla  coucher  à Teu-tkn, 
V'illage  qui  ell  à quatre-vingt  lis  de  Peking.] 
tli  Le  lendemain,  après  avoir  pafle  par  Tfo-cheu,  il  prit  la  route [ de  la  Pro- 
vince ] de  Schan-fi.  Les  rues  des  meilleures  Villes  de  l’Europe  n’offrent  pas  tant 
de  paffans  que  ces  grands  chemins.  L’Auteur  fit  huit  lieues  Jufqu’à  Ting-hing‘ 
hyen.  Ville  quarrée,  longue  d’environ  cinq  cens  pas  du  Nord  au  Sud,  & lar- 
ge de  quatre  cens.  &s  murs  font  de  terre,  & les  créneaux  de  briques.  Depuis 
Peking,  la  route  efl  fort-large,  & plantée  d’arbres  des  deux  côtés,  avec  des 
murs  pour  garantir  les  terres.  Dans  un  Village  fort-peuplé,  PAutcur  vit  des 
Marionettes  qu’on  faifoit  parler , & qui  n’étoient  différentes  de  celles  de  l’Eu- 
rope que  par  leur  habillc-ment.  Le  premier  jour  d’Avril , il  traverfa  la  Ville 
de  Gan-fu-hyen,  qui  a trois  cens  cinquante  pas  de  l’Eft  àl’Oueft,  & quatre  cens 
du  Nord  au  Sud.  Ses  murs  font  de  terre  & fes  créneaux  de  brique.  A l’entrée 
des  fauxbourgs,  l’Auteur  remarqua  fur  un  petit  torrent,  un  Pont  de  pierre 
fans  baluffradc  & fans  murs  d’appui.  Quarante  lis  plus  loin , il  arriva  dans  la 
Ville  de Eu-ebo  (i).  En  la  quittant,  il  traverfa  un  beau  Pont  de  deux  arches, 
& garni  de  chaque  côté  de  vingt-huit  ( c)  piliers  de  marbre  brut.  La  Ville  de  Pan- 
ting-fu(d),  où  refidc  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Pe-che-li,  eft  dix  lis  plus 
loin.  Sa  forme  approche  du  quarré , & fa  circonférence  efl  d’environ  ( e ) quatre 
mille  pas.  L’Auteur  la  laiffa  fur  la  gauche,  & trouva  vis-à-vis  du  mur  un  [beau] 
Pont  de  marbre  grifàtre,  compofé  de  trois  arches , fur  une  petite  rivière  formée 

par 


( a ) On  prend  ici  le  parti  Je  donner  au  bas 
des  pages  la  route  ou  fa  diflance  des  Places, 
autant  pour  accourcir  le  Journal  que  pour  le 
rendre  moins  ennuyeux  au  Lefteur.  Les  noms 
qui  finiircnt  en  Fa , en  Cbea  ou  en  Ilyat , mar- 
quent Ica  Villes  du  premier,  du  fécond  4t  du 


iroifième  rang.  & dix  Lit  font  une  lieue. 

(6)  Sù  bo.  R.  d.  Ë. 

Q)  yingt.  de  vingt  piliers.  R.  d,  E. 

d)  singl.  Paa  ting/û.  R.  <1.  E. 

e)  yingl.  de  plus  de  quatre  mille  pas. 
R.  d.  E. 


ROUTE  DE  PEKING  A K X A N GC  H E U. 


Province  de  P r.-c  H r.  L i. 

30.  de  iUrs.  Ht. 

De  Peking  i Teu  tien  ( i ) go 

Tfo-cheu  & Ting-hing-hyen  (2),  . . 8 

Pe-kcu,  Vill.igc  (3), 2o 

Ku-ching-tycn , grande  Vilie,  Sud-quart 
de  Sud-UueR 30 


P.T.y-Wfu 20 

Avril. 

1.  Gan-fu-hyen, 10 

«ÿ[Sa-6j,  petite  Ville, 43] 

Pa-ting-fu  (4), 20 

2.  Ta-tfye-pu,  Village  â l'Eft,  ...  10 
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par  deux  petits  lorrcns,  dont  l’un  vient  de  l'Oued  & l'autre  du  Nord.  La  route 
ed  fort-agréable.  Elle  cd  plantée  d'arbres,  comme  une  allée  de  jardin,  & 
remplie  d'un  nombre  incroïablc  de  paflans. 

L E lendemain  à Ta-ki-k^en , le  Miiîionairc  trouva  trois  petits  Ponts  de  pier- 
re. Il  en  vit  un  fort-beau  d'une  feule  arclie,  à Tan-febun-kiao  (J).  La  Ville 
de  King-tu-byen,  qui  fe  préfente  enfuitc,  n’ed  pas  quarrée,  & les  murs  n’ont 
pas  plus  de  douze  cens  pas  de  circuit.  En  fortant  de  cette  Vaille , l’Auteur  vit 
un  bel  arc  de  triomphe  en  marbre  blanc , orné  de  quatre  figures  de  lions.  Dans 
le  cours  de  cette  journée , il  pallà,  depuis  Pan-ting-hyen  (g),  par  quinze  oh 
feize  Villes,  Bourgs  «St  Villages , remplis  d'Hdtclleries,  pour  loger  cette  quan- 
tité furprénante  de  Voyageurs  qui  s’offroit  continuellement  fur  ia  route.  Dou- 
ze ou  quinze  lis  au-delà  de  Pan-ting,  le  chemin  ed  relevé  des  deux  côtés  par 
deux  banquettes  alTez  larges , qui  donnent  à l'intervalle  du  milieu  l’apparence 
d’un  canal.  Comme  il  ed  droit , large  «S:  fort-uni , [ quoique  gâcheux  en  quelques ÏP’ 
endroits  ] il  forme  de  belles  avenues  pour  les  Villages  qu’on  rencontre  de  mil- 
le en  mille  (h).  I^s  Plaines,  de  part  & d’autre,  font  très-bien  cultivées.  Ce- 
pendant elles  ont  fi  peu  d'arbres,  qu'on  lesprendroit  fouvent  pour  une  vade 
Mer.  Dans  les  endroits  où  la  pcrfpeélive  ed  bornée  par  des  arbres,  on  croit , 
par  une  autre  [agréable]  ilinfion,  voir  un  grand  Lac,  ou  des  champs  inondés.(ï5“ 
Le  3,  dix  lieues  (i)  au-delà  d’une  petite  rivière  qu’on  pafll*  fur  un  Pont  de 
bois  couvert  de  terre , l’Aute’ur  arriva  dans  la  \fille  de  'l'ing-cheu  , qui  n’cd 
pas  moins  grande  que  celle  de  Pan-ting  (i). 

SiN-LO-nvE-N  (/),  qu’il  trouva  trente  lis  plus  loin,  ed  une  petite  Ville 
prefque  quarrée , d’environ  douze  cens  pas  de  circuit.  Enfuite  il  paffa  trois 
Ponts  de  bois  couverts  de  terre,  fur  une  petite  rivière  qui  coule  au  Nord-Ed, 

& qui  dans  les  grandes  eaux  inonde  la  campagne  l’cfpace  de  trois  ou  quatre  Iis. 
Après  avoir  traverfé  de-là  quelques  Villages,  & un  Pont  de  pierre  qui  a dix- 
huit  piliers  de  chaque  Coté,  le  Midionaire  rencontra  Fu-ebini,  grand  Bourg 
où,  fuivant  la  figuification  de  lôn  nom  [i] , on  trouve  une  pode  impériale ,î5^ 
à quarante-cinq  lis  de  Fin-lo  ( m ).  Le  grand  chemin  ed  bordé  ici  de  deur  pe- 
tits canaux , dont  les  murs  de  terre  lui  fervent  de  banquettes.  11  ed  de  gra- 
vier , «St  large  d’environ  cent  pas.  On  ne  peut  s’en  imaginer  de  plus  beau  «St 
de  plus  agréable. 

C H I N G-T I N c-F  ü , où  l’Autcur  arriva  le  4 , ed  une  Ville  d’environ  quatre 

mille 
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mille  pas  de  circonférence.  Sa  figure  efl  un  quarré-long.  Elle  cfl  ceinte  d'un 
fort-beau  mur,  que  l’Auteur  fuivit  l'cfpace  de  trois  lis  au  Sud-Üueft.  Depuis 
l'angle  jufqu’a  la  porte,  il  compta  dix-fept  Tours  quarrées.  Six  ou  fept lis  plus 
loin,  ils  traverfa  le  Hu-to  ho,  rivière  large  de  deux  cens  pas,  qui  coule  au 
Sud-Efl,  & dont  les  eaux  font  bourbeufes  comme  celles  du /i'aiijÇ  /jo.  Le  grand 
chemin  fe  divife  au-delà  de  cette  rivière.  D’un  côté  il  conduit  vers  les  Pro- 
vinces de  iff-cArun,  Tan-nan,  He-nan  (b)&c;  &deraiurc,  à celles  de 5cAan- 
/(  & de  Sebeu-fi  (9).  Etant  commun  à tant  de  Provinces,  il  n’cll  pas  furpré- 
nant  qu’on  y rencontre  une  fi  prodigieufe  quantité  de  pafTans. 

(Quarante  lis,  au-delà  de  Chin-ting , on  trouve  Ho-lu-hyen,  Ville  fort- 
peuplée  & célèbre  par  fes  mamifaftures  de  fer  & de  terre.  Les  iâuxbourgs 
font  grands  en  comparaifon  de  la  Ville , qui  n'a  que  mille  quatre  cens  pas  do 
circonférence.  Elle  efi:  fituée  derrière  une  Montagne,  dont  le  fommet  offre 
la  plus  belle  vûe  qu’on  puiflè  s’imaginer , dans  un  Pays  aulTi  uni  que  la  glace , & 
borné  par  des  Montagnes , fur  Icfqucllcs  on  ne  voit  point  d’arbres  ni  de  buiffons. 

Le  5,  l’Auteur  étant  entré  dans  les  Montagnes , fit  quarante  lieues  (p)juf- 
qu’à  grand  Village  fur  le  bord  Eft  d'une  rivière  qu'il  traverfa  fur 

un  Pont.  Au-delà  de  ce  Bourg,  il  paffa  un  autre  beau  Pont  d’une  feule  arche, 
fur  une  rivière  qui  coule  ici  au  Nord.  Enfuitc  il  trouva  trois  autres  petits  Ponts 
de  pierre  fur  le  même  nombre  de  torrens.  Il  fit  environ  quinze  lieues  au  long  de 
la  rivière,  qu’il  avoit  à gauche,  & larepafl'a  fur  un  Pont fcmblable  au  premier. 

C H I N G-K I N o-n  Y E N , qu’il  rencontra  quinze  lieues  plus  loin , efl  une  Vil- 
le d’environ  douze  cens  pas  de  circonférence,  fituée  fur  une  petite  Montagne. 
Les  murs  font  de  brique , à l’exception  d'une  partie  qui  efl  de  terre , fur  la 
Montagne.  La  partie  baffe  de  la  Ville  efl  la  feule  habitée,  & les  fauxbourgs 
font  préférables  à la  Ville  même.  Quinz  ■ lis  plus  loin  on  trouve  la  Ville  de 
Ue  la  tyen(r) , qui  efl  fituée  fur  des  Montagnes  d’une  hauteur  médiocre,  mais 
où  les  chemins  font  raboteux.  L’Auteur  y vit  une  multitude  furprénante  d'ânes 
& de  mulets  chargés  d’uflenciles  de  terre,  d'écorces  broyées  pour  en  faire  des 
paflilles,  de  coton,  de  foie,  de  peaux,  &fur-tout  d’ouvrages  de  fer  qui  vien- 
nent de  Lu-ngan-fii,  Ville  de  la  Province  de  Schan-fi.  Sur  la  rivière  , qu’il 
coioya  long-tems,  ilobferva  quantité  de  moulins  qui  fervent  àbroyer  les  écor- 
ces dont  fc  font  les  paflilles. 

Après  avoir  traverfé  une  Montagne  de  plus  de  deux  cens  pas  (x)  de  hau- 
teur, dont  le  fommet  offre  un  Temple,  «Sc  paffé  le  Bourg  de  Chan-ngan  (t),  il 
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trouva  deux  grandes  Plaines  inclinées  en  pente,  & le  chemin  pavé  de  pierres. 

De  tous  côtes  il  ne  fe  préfentc  que  des  Montagnes  fans  vallées,  mais  baffes  & 
cultivées  jufqu’au  fommet.  Pour  empêcher  la  pluie  d’entraîner  les  terres  & re- 
tenir l’eau  dont  elles  reçoivent  leur  iecondicé,  elles  font  coupées  en  terraffes, 
qui  font  foùtenues  par  des  murs  fecs , auxquels  on  employé  les  pierres  que  le 
terrain  fournit  en  abondance.  L’Auteur  vit  ici  des  famillesentiéres  deCinnois, 
qui  font  leur  demeure  dans  des  grottes.  Enfin  chaque  lieu  ell  aufii  habité  qu’il 
peut  l’être.  On  ne  découvre  ni  arbres  ni  buiffons  fur  les  Montagnes.  Le  peu 
d'herbe  ou  de  bruière  qu’elles  produifent  efl:  enlevé  auffi-tôt  pour  la  nourriture 
des  befliaux,  & pour  l'entretien  des  fours  à chau.x,  qui  font  en  grand  nombre 
au  long  de  la  rivière. 

Le  6,  après  avoir  fait  quarante  Iis,  le  MilTîonairc  arriva  dans  un  Village 
oîi  l’on  quitte  la  Province  de  Pe-che-li  pour  entrer  dans  celle  de  Chati-Ji.  On 
trouve  ici  une  Douane;  mais  une  lettre  de  paffage,  dont  il  s’étoit  fourni  & 
ou’il  envoya  aux  gardes , le  difpenfa  d’être  fouillé.  Ce  Village  efl  fermé  par 
deux  grandes  arclies  de  pierre,  qui  joignent  deux  Montagnes  [efearpées,]!^* 
entre  lefquelles  la  route  eft  fituée.  On  y voit  aulfi  un  mur,  qui  s’étend  à perte 
de  vûe  fur  les  montagnes  & dans  les  vallées.  II  eft  de  pierres  brutes , mais 
folidement  buti,  & Manqué,  à certaines  diftances,  de  Tours  quarrées  de  bri- 
que, [qui  paroilTcntJ  aufll  entières  que  fi  elles  étoient  bâties  nouvellement. 55- 
Ce  mur,  en  y comprenant  les  créneaux,  peut  avoir  dL\  ou  douze  pieds  de  hau- 
teur , fur  trois  ou  quatre  d’épailfeur.  [ 11  eft  tombé  en  ruine  en  plufieurs  endroits  ,rt- 
mais  en  d’autres  il  n’y  a que  les  Créneaux  qui  manquent  C^i)]- 

A vingt  lis  de  la  Douane,  on  rencontre  Pe-chin-i  ; & cinq  Iis  plus  loin, 
on  entre  dans  une  route  large  de  dix  pas , entre  deux  montagnes  aftêz  efear- 
pées;  qui  ont  environ  foixante  pas  de  hauteur.  A quarante- cinq  lis  de-là, 
î’.Autcur  arriva  dans  la  Ville  de  Ping-ting-cheu,  dont  le  circuit  eft  d'environ 
deux  mille  pas.  La  partie  Nord  de  cette  Ville,  qui  eft  fituée  fur  une  petite 
montagne,  paroîtdéferte;  mais  le  refte  eft  fort-peuplé;  & du  côté  de  l’Oucll 
le  fauxbourg  eft  d’une  grande  étendue.  En  traverfant  la  Ville,  l’Auteur  fui- 
vituncrue,  longue  de  trois  cens  pas  géométriques.  Il  y compta  vingt-cinq 
arcs  de  triomphe,  quelques-uns  de  bois,  avec  des  bafes  de  pierre,  d’autres 
entièrement  compofés  de  pierre,  & la  plupart  d’une  grande  beauté.  Il  en  vit 
fix  autres  dans  le  fauxbourg  de  l’Oueft.  Ping-ting-cheu  eft  fitué  dans  une  plai- 
ne, entre  des  montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d’arriver  à cette  Ville,  le 
chemin  commence  à devenir  fort-bon.  La  terre  eft  labourée  par  des  bœufs  juf- 
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qu’au  fommet  des  montagnes.  L’Auteur  vit  des  Villages  entiers,  qtiiconfifloient 
dans  des  grottes  & des  cavernes  que  les  Habitans  creufenc  exprès  pour  leur 
demeure.  Elles  forment  des  chambres  fort-propres,  longuesde  vingt  pieds,  & 
larges  de  dix  ou  douze.  Dans  cette  journée  l'ontancj’  traverfa  quatorze  Villa- 
ges, fans  compter  celui  dont  il  ctoit  parti,  ni  celui  où  la  nuit  l’obligea  de 
s’arrêter. 

Le  7 , il  trouva  le  chemin  rude  & tortueux.  Un  peu  au  de/Tous  de  Chat- 
yang-hyen , qui  efl  à quarante  lis  de  Sin-hyen  ( x ) , il  palTa  une  montagne  fort- 
roide , où  l’on  celTe  de  trouver  la  route  pierreufe.  Le  fommet  de  cette  mon- 
tagne , comme  celui  des  autres  montagnes  voifînes  , eft  extrêmement  bien 
cultivé  & coupe  en  terralTes,  qui,  fc  fuccédant  jufqu’au  pied,  rendent  lapcr- 
fpedive  fort-agréable.  A la  diftancc  d'un  lis  (y)  du  fauxbourg,  on  décou- 
vre une  Tour  fur  la  gauche , à trois  cens  pas  de  la  grande  route  , au-delà  de 
la  vallée , oïi  coule  la  rivière  que  l’Auteur  avoit  fuivie.  Ce  canton  ell  rem- 
pli de  Bourgs  & de  Villages.  L’Auteur  laifla  la  Ville  à gauche,  & jugea  que 
' fa  circonférence  eftde  plus  de  quinze  cens  pas.  Les  murs  paroilfent  bien-entre- 
tenus. 

Dans  un  Village  où  il  arriva  le  8 , à quatre-vingt-cinq  lis  de  Cheu-yang- 
hyen,  il  quitta  la  route  qui  conduit  à Tay-yuen-fti , Capitale  de  Chan-fi , pour 
fuivre  celle  de  P'm-yang-fu.  Les  montagnes  hniflent  trente-trois  lis  plus  loin. 
Dans  tout  cet  efpaee  elles  ne  ccfTcnt  pas  d’être  bien-cultivées  & remplies  de 
Villages , mais  pleines  aulfi  de  précipices  formés  'par  les  torrens  qui  entraî- 
nent les  terres  , ou  , ce  qui  cil  encore  plus  vraifcmblable , par  les  tremblc- 
mens  de  terre  qui  font  aflez  fréquens  dans  ces  contrées  ; car  l’Auteur  obferva 
fouvent  de  grandes  cavités,  & tellement  renfermées  dans  leur  enceinte, qu’il 
paroilToit  impolîlble  à l’eau  d’y  entrer  ni  d’en  fortir.  Mais  ce  qui  lui  parut 
fort-extraordinaire  dans  plufieurs  endroits  de  cette  Province,  c’ell  qu’à  plus 
de  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de  profondeur,  la  terre  n’offre  aucune  pierre 
dans  fon  fein.  Il  jugea  que  ce  n’étoit  pas  une  des  moindres  caufes  de  fa  ferti- 
lité. Au  matin,  tout  paroiflbit  glacé,  jufqu’aux  plus  petites  rivières,  & le 
froid  étoit  très-perçant;  ce  qui  n’empechoit  pas  que  les  après-midi  ne  fuflênt 
extrêmement  chauds.  Après  avoir  quitté  les  montagnes , le  Milîionaire  en- 
tra dans  une  belle  Plaine,  fort-unie  & fort-peuplée.  Les  montagnes  forment  ici 
un  grand  enfoncement,  qui  lailTe  entre  l’üuell  & leSud-Ouelt  une  ouverture 
de  quatre  lieues  de  largeur. 

Le  9,  Fontaney  laillk  au  Sud  la  Ville  de  Tu-tfe-hyen  , dont  la  forme  pa- 
nAi  quarrée,  & qui  a quatre  portes.  A cinquante-trois  lis  de  cette  Ville,  il 
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trouva  celle  (le  s),  longue  d’environ  quatre  cens  pas,  du  Nord 

au  Sud,  (S:  large  de  moins  de  deux  cens,  de  l’Ell  à rOued:.  Les  murs  font  de 
brique,  (i  fort-proprement  bâtis.  Ceux  qui  environnent  les  fauxbourgs  fonr 
de  terre,  avec  (les  créneaux  de  brique.  Cinquante-cinq  lis  au-delà,  on  ren- 
contre la  \’ille  de  Kya-lin,  après  avoir  traverfe  un  grand  nombre  de  Villa- 
ges, qui  paroiflent  comme  autant  de  petites  Villes,  dont  quelques-unes  va- 
lent mieux  que  plufieurs  I lyens.  Leur  beauté , joint  à celle  du  Pays , (nii  n'ell 
pas  moins  uni  qu’un  jardin , (&  aux  petits  bois  dont  chaque  X'illage  efl  envi- 
ronné, rend  le  païfage  extrêmement  agréable  , [ dans  plufieurs  endroits  dejj™ 
cette  Plaine.]  Dans  la  circonférence  d’un  mille  & demi,  l'Auteur  vit,  du  mê- 
me coup  d’œil,  jufqu'à  douze  Villages;  & promenant  fes  regards  plus  loin,  il 
en  compta  vingt,  qui  étoient  tous  ornés  d’alTez  hautes  Tours. 

Le  10  en  s’avançant  vers  Ki-hyen,  il  traverfa  le  fauxbourg  Oued  de  cette 
Ville,  qui  cd  fpacieux,  <Sd  renfermé  d’un  mur  de  terre.  Celui  de  la  Ville  ed 
de  brique,  [iSt  très-beau]  avec  des  corps  de  gardes  (Sc  des  tours  à certainesd* 
didanees.  Son  circuit  ed  de  douze  ou  quinze  cens  pas.  Vingt  lis  au-de-là  , 
il  vit  fur  la  gauche  un  très-beau  Temple,  dédié  à Tu-whan-chan-ti.  Enfuite  il 
laifTa  fur  la  gauche  la  belle  Ville  de  V'm-yan-hyen  (n),  quarrée  dans  fa  forme  , 

& d’environ  [quinze  cens  ou  ] deux  mille  pas  de  circuit.  Scs  murs  font  de  bri-îj* 
que,  (S:  flanqués  de  tours , dont  fAuteur  compta  trente , avec  [vingt]  dcuxîj* 
créneaux  dans  chatjue  intervalle.  [ Elle  a quatre  portes.]  De-là  Jufqu’à  Cfcni-Oj" 
tjuen , il  traverfa  plufieurs  grands  Bourgs , fans  eeflër  de  rencontrer  en  che- 
min une  fyulc  de  paffans.  Pendant  les  deux  derniers  Jours , il  avoit  trouvé  le 
terrain  plus  plat,  plus  noir,  &c  plus  dur  qu’à  l’ordinaire,  & les  Villages  moins 
ornés  de  tours.  Mais  en  rccompenfe , la  plûpart  étoient  ceints  de  murs 
de  terre  , avec  des  créneaux  de  brique.  Quelquefois  mime  ils  avoient 
une  double  porte  , couverte  de  lames  de  fer  attachées  avec  de  grands 
doux  (é). 

Le  II , après  avoir  fait  vingt  lis,  le  Miflionaire  rencontra  Kyiry-hyeu-hyen , 
belle  Ville  & bien-peuplée.  11  traverfa  le  fauxbourg  du  Nord,  qui  paroît  une 
fécondé  Ville,  environnée  de  murs.  DLx  lis  plus  loin  [à  l’Ouefl;  Sud-Oued ,]lj* 
il  trouva  un  pont  & un  Temple.  Dix  lis  au-delà , il  vit  un  autre  pont  fur  la 
gauche,  & deux  Villages  murés  qu’on  prendroit  pour  deux  Vailles,  à cent  pas 
du  grand  chemin.  Là,  il  tourna  au  Sud-Oued,  pour  fuivre  la  petite  rivière 
de  Fuen-ho,  qu’il  avoit  fur  la  droite,  <&  qui  prend  fa  fource  dans  le  territoire 
de  Tay-yuen-fu.  Scs  eaux  font  Jaunes  & bourbeufes  [comme  celles  de  la  Ri-SS^ 

vière 

(ï)  jfr.gl.  Syn  -kyu-bym.  R.  d.  E-  £?’'(!’)  Du  Halde,  ubijup.  Tom.  I. 

(a)  Pinyaubyen.  R,  d.  E. 
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Chan-tfucnf aj;  Sud-Oue(5,  ...  30  Village,  Sud 10 

Beau  Temple  , OucU-Sud  OucIt,  . 14  Hameau  fur  une  colline ic 

Kia> -byeM-hyen , . 6 Temple 5 


(t)  X.  d,  E.  (z)  Sud-Ottcft.  ,,  • 10.  X.  d,  E. 


Digitized  by  Google 


T)î:  la  C h I N E,.  Lit.  I.  Chap.  IX. 


24  r 


■>icre  jaune.]  Ici  les  montagnes  recommencent;  mais  l’Auteur  continua  fa 
route  par  une  vaüce,  qui  s’étend,  en  largeur,  de  douze  ou  quinze  cens  pas 
à rOucIl,  & vis-à-vis  de  laquelle  on  voit  fur  la  droite  un  beau  pont  de  pier- 
re , à douze  petites  arches , fur  la  Riviiire  de  fuen-bo.  Enfuite  on  découvre 
■bicn-tôt  à gauche  un  Temple  & deux  \'illages , fur  de  petites  montagnes. 
Après  avoir  fait  foixantc  lis,  & traverfé  plufieurs  grands  Villages  , le  Milfio- 
naire  s’arrêta  pour  dîner  dans  un  grand  Bourg  , d’où  il  fit  encore  vingt  lis 
pour  arriver  à Dng-che-hyen.  Cette  Ville  occupe  la  largeur  prefqu’entiere  de 
la  vallée,  quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  trois  cens  pas  a étendue  du  Nord  au 
ç^Sud,  fur  cent  cinquante  [de  largeur]  de  l’Eft  à l'Oueft.  Eontaney  la  laifla 
fur  la  gauche  (c),  & remarqua  qu’elle  ell  arrofée,  à l’Ouefl,  par  la  Rivière 
de  Euen-ho.  Il  quitta  cette  Rivière,  dans  un  Village  à dix  lieues  (d)  de  la 
même  Ville,  pour  traverfer  une  montagne,  qui  lui  parut  plus  haute  de  cent 
pas  que  la  furfaec  de  la  Rivière.  1.Æ  chemin  eft  fort-rude  en  montant  ; mais 
au  fommet  on  trouve  un  hameau.  Il  defeendit  à Jin-i , par  une  route  fort- 
fréquentée,  où  la  pouffière  eft  extrêmement  incommode.  Toutes  les  mon- 
tagnes font  de  terre,  coupées  enterraffes,  & cultivées  jufqu’au  fommet,  fans 
excepter  les  cavités  & les  précipices. 

Le  12,  en  traverfant  une  montagne  , au  fommet  de  laquelle  eft  un  Villa- 
jjÿ^ge,  Eontaney  y vit  un  Temple  [au  pied  de  la  Montagne]  à quarante-huit  lis 
de  Jin-i.  Il  entra  ici  dans  une  vallée,  arrofée  fur  la  droite  par  le  Fuen-ho,  fur 
les  bords  duquel  eR  fituée  Cbe-cbeu  ( r ) , où  il  s’arrêta  pour  dîner.  A l’entrée 
de  la  Ville,  qui  ell  large  de  deux  cens  pas  de  l'Ell  à l’Oueft,  & de  quatre  cens 
du  Nord  au  Sud,  il  palfa  un  torrent  fur  un  petit  pont  de  pierre,  à la  gauche 
duquel  on  voit  la  figure  d’un  bœuf  en  fer.  Dc-là  traverfant  une  montagne, 
dont  le  fommet  compofe  une  plaine  charmante  , il  defeendit  fur  les  bords  du 
Fuen-ho,  qu’il  eut  conllamment  fur  la  droite  jufqu’à  CAiw-cWng-Ayen  (/).  L’é- 
tendue de  cette  Ville,  du  Nord  au  Sud,  eft  de  trois  cens  pas,  & de  deux 
cens  de  l’Eft  à l’Oucft.  Elle  eft  fort-peuplée.  L’Auteur  y vit  un  bel  arc  de 
triomphe,  en  pierre  bien-taillée.  Dans  les  montagnes  qu’il  avoit  traverfées, 
on  trouve  des  mines  de  charbon  où  l’on  travaille  continuellement.  Les  pré- 
cipices y lailTent  à peine,  en  quelques  endroits,  un  efpace  de  trois  ou  quatre 
pas  pour  le  chemin. 

Le  13,  après  avoir  fait  dix-huit  lis  depuis  Cheu-ebing,  Jufqu’à  un  grand 
Village,  il  defeendit  dans  une  Plaine,  d’un  mille  de  largeur,  où  il  un 
beau  pont  de  brique  à trois  arches , fur  un  torrent.  Enfuite  ayant  traverfé 
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plufieurs  Villages , & un  autre  beau  pont  de  dLx-huit  pas  de  longueur , lans 
cefler  de  fuivre  le  Fuen-ho,  il  arriva  dans  la  Ville  de  Hong-tong-hyen , dont 
le  circuit  eft  d’environ  dis -huit  cens  pas.  En  la  traverfant  , il  vit  à l'angle 
du  Nord-üueft  un  Temple  & un  obélifque.  Pendant  l’efpace  de  quatre  milles, 
on  croit  voir  une  Ville  continuelle  au  long  de  la  montagne. 

Après  avoir  quitté  Hong-tong-hyen,  il  paflk  un  fort- beau  pont  de  dbe- 
fept  arches,  long  de  foLsante  pas.  11  cil  bàti  de  pierres  de  taille , jointes  a- 
vec  des  chevilles  de  fer.  I.£s  areboutans,  qui  font  forts  & épais,  foûtien- 
nent  différentes  figures  d'animaux  [ faillantes  ] , entre  lefquelles  on  diflingueüJ^ 
celles  de  quelques  lionceaux.  [Elles  font  affermies  par  des  barres  de  fer , rondesî^ 
& épaiffes  de  trois  pouces.  ] 11  efl  pavé  de  larges  pierres  quarrées , placées 
fur  des  folives.  Au-delà  d'un  grand  Bourg,  à trente  lieues  (g)  de  la  Ville  , 
l’Auteur  vit  un  très-beau  pont  de  pierre , à trois  arches , fur  un  grand  tor- 
rent. 11  traverfa  de-là  deux  autres  Villages  & deux  ponts  fur  la  Rivière  de 
Fuen-ho.  Dans  un  grand  Bourg , vingt  lis  plus  loin,  il  vit  un  beau  pont  de 
pierre , à fept  arches , avec  des  balultrades  & des  murs  d’appui , compofés 
de  panneaux  de  pierre  qui  fe  joignoient  aux  pilafbes  par  des  rém1rcs,& char- 
gés de  bas  reliefs  & de  caraèléres  Chinois , avec  quatre  grandes  figures  de 
Lons  aux  quatre  coins.  Sa  longueur  cfl;  d’environ  foixante  pas. 

Dix  lis  plus  loin,  on  trouve  la  Ville  de  Pin-yang-fu  , d’environ  quatre 
milles  de  circonférence  , avec  un  pont  de  pierre  ( é ) fur  la  Rivière  de  Fuen- 
ho.  A vingt  lis  de  cette  Ville  , eft  celle  de  Tfyang-leng-hyen , qui  eft  fort- 
peuplée  , & qui  offre,  à fon  entrée,  un  pont  [avec  des  baluftrades  ou  des£ÿ°, 
murs  d’appui , & ] couvert  d’un  toit  qui  eft  foûtenu  par  des  piliers  de 
bois. 

La  route,  pendant  tout  le  jour,  fut  dans  des  plaines  fort-agréables  & fort- 
unies,  où  le  moindre  efpace  étoit  cultivé.  Tout  y paroiftbit  verd  ; ce  que 
l'Auteur  n’avoit  remarqué  dans  aucun  autre  endroit , & ce  qu’il  crut  devoir 
attribuer  à la  multitude  des  torrens  , qui  defeendent  des  montagnes.  Elles 
forment  une  perfpeélive  charmante,  par  la  multitude  de  leur  Villages,  qui  eft 
furprénante,  & par  l’abondance  des  arbres,  du  bled,  & des  légumes  dont  el- 
les font  couvertes.  Comme  le  bled  s’y  fème  fur  des  terraffes , ou  fur  des  cou- 
ches, on  prendroit  toute  cette  partie  pour  un  jardin.  L’Auteur  y vit  un 
grand  nombre  de  ces  arbres,  qui  fe  nomment  Tfay-tze  (/)  (i)  (/),  & qui 
portent  une  fleur  jaune  dont  on  tire  de  l’huile  pour  les  lampes.  Après  avoir 
paffé  le  Fuen-ho,  il  trouva  fes  bords,  qui  font  marécageux,  fort-bien  fémés 


(p)  AngU  trente  Jif.  R.  d.  E. 
(?)  An^l.  Pont  de  bois  R.  d.  E. 
( i)  jingt.  'JJirj  tft.  R.  d.  E. 

iï7'(  k ) L'Auteur  François  écrit  Tfai-tfe. 
(/)  Voyez  rilüloire  Naturelle.  R.  d.  T. 
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de  riz.  Les  chemins  ne  ceflbient  pas  d’êcrc  couverts  de  paflâns,  & les  cam- 
pagnes  ttoienc  remplies  de  Païlàns  qui  cukivoient  leurs  légumes.  lois. 

Le  14  , après  avoir  fait  trentc-fept  lis  dans  un  Païs  qui  rcffcmble  au  pré-  Ponudivew. 
codent , il  palfa  un  pont  de  cinq  belles  arches  de  pierre,  fur  un  torrent  qui 
traverfe  deux  grands  Villages.  Les  deux  bouts  du  pont  font  ornes  d'un  arc 
de  triomphe  en  bois.  Trois  lis  plus  loin , on  trouve  un  pont  à trois  arches,  après 
lequel  il  relie  vingt  lis  jufqu’à  Tay-ping-hyen.  Cette  Vaille,  fans  être  grande, 
ni  fort-peuplée , a des  fauxbourgs  aflez  étendus.  Un  peu  avant  que  d’y  arri- 
ver, on  trouve  un  pont  couvert  d’un  toit,  qui  porte  le  nom  de  l’/frf  en  Ciel 
'volant.  C’ell  un  gros  treillis  de  poutres,  foûtenu  en  l’air  par  plufieurs  arcs- 
boutans  de  bois,  qui  portent  fur  une  banquette  de  pierre,  pratiquée  dans 
l’épaiffeur  de  deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l’invention , & 
c’elt  apparemment  ce  qui  lui  a fait  donner  un  nom  fi  bizarre.  Sa  longueur  cil 
de  fept  ou  huit  pas.  C’efl  l’ouvrage  d’un  fort-habile  Charpentier. 

A fept  lis  de  Tay-ping,  Fontancy  trouva  un  autre  pont  de  pierre.  Sa  rou-  Kyang'chcu. 
te  fut  enfuitc  an  Sud-Oueft , jufqu’à  Kyang-cheu , où  il  s’arrêta  pour  y paflTer  la  ^ 
nuit.  Cette  Ville,  gni  a trois  mille  deux  cens  cinquante-quatre  pas  de  circon- 
férence, eft  fituée  lur  la  rive  droite  duFuen-ho,  & n’a  que  deux  portes,  par- 
ce qu’une  partie  de  fon  étendue  eft  fur  un  terrain  qui  s’élève  de  Peking  jut 
qu’ici;  l’Auteur  fe  fervit  d’une  boulTole  pour  reconnoître  les  pofitions. 

A Pm-yang-fu,  ü quitta  la  grande  route  qui  conduit  dans  la  Province  de  , Hôtelleries 
Chan-fi^tri\  I^hôtelleriesqu’ony  trouve  relTemblent,  dit- il  (h),  à celles  qu’il  “«««>“• 

a décrites  uans  le  Journal  deNing-po  à Peking.  11  n’y  a rien  de  remarquable  dans 
les  maifons  qui  font  deftinées  au  logement  des  Mandarins  qui  voyagent.  Elles  fë 
nomment  Koiig-quan.  A peine  y trouvent-ils  le  nécelTaire.  Mais  ils  le  lervent 
de  leurs  propres  Domeftiques  pour  acheter  des  vivres,  qu’ils  font  préparer 
fuitnnt  leur  goût  (0). 


(1*)  ^ngl-  Sban-Ji.  R.  d.  E.  Père  le  Comte. 

(n)  Il  parole  ici  que  le  Journal  de  Ning-  DuUalde,  ubifup,  Tom.  I. 

fo  à Peking  cil  du  Pccc  Fomaae;  & non  du 
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§.  II. 

JitiUi  de  r Atucur  depuis  Kyang-cheu  jufqu'à  Naii-king 
dam  la  Province  de  Kyang-nan. 

Le  5 de  Mai,  étant  parti  de  Kyang-cheu  dans  une  litière  portée  par  des 
mulets,  il  traverfa  la  rivière , qui  coule  à I cxtrémité  d’une  belle  plaine 
couverte  de  bled.  Le  pont,  qui  ellde  bois,  a peu  de  largeur  * de  folidité.  j] 
trouva  les  Chrétiens  qui  l’attendoicnt  au  bord  de  la  rivière.  Ils  y avoient 
préparé,  fuivant  l’ufage  du  Pais,  une  collation,  pour  prendre  conge  de  luL 
Il  goûta  un  peu  de  leur  vin,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  priflènt  fon  refus  pour 
un  mépris  de  leur  politeflc.  ^ 

L E 6 il  s’arrêta  pour  dîner  à Lchin-byen.  De  cinq  Villages  qu’il  traverfa 
dans  cette  route,  quelques-uns  étoient  ceints  d’un  mur  de  tei^e;  mais  le  der- 
nier étoit  de  brique.  De-là  il  fuivit  un  chemin  creux,  où  plufièurs  chariots 
qui  s’étoient  rencontrés,  fe  bouchoient  mutuellement  le  paflage.  Loin  de  s’em- 
porter dans  ces  occafions,  les  Chinois  s’alliftent  l’un  l’autre  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  En  avançant,  l’Auteur  avoir  to^ours  les  montagnes  fur  la 
droite.  I-cbin  eft;  dans  le  dillritl  de  Pin-yang-fu;  ,fes  murs  font  de  terre  avec 
des  parapets  de  brique.  Ün  voit,  aux  environs,  un  grand  nombre  de  Vépul- 
chres.  Tout  le  Pais  eft  bien-cultivé  ; mais  l’Auteur  n’y  put  acheter  de  viande 
parce  que  le  Gouverneur  avoit  défendu  d’en  vendre,  dans  l’efpérance  d’ob- 
tenir de  la  pluie  par  cette  abftinence.  Le  peuple  de  la  Chine’  ne  mange  alors 
me  du  riz,  des  légumes,  & d’autres  alimens  fans.  vie.  Les  Mandarins  ont 
dans  leurs  bafles  cours,  .de  la  volaille,  qu’ils  font  préparer  pour  leur  ufaee  do- 
meftique.  Cependant  les  défenfes  ne  font  pas  tcjûjours  obfervés  avec  fa  mê- 
me rigueur.  A Kyang-cheu,  où  l’on  avoit  porté  la  même  Loi,  l’Auteur  avoit 
trouvé  de  la  viande,  prefqu’au  prix  ordinaire. 

Le  7,  à trois  quarts  de  mille  d’I-chin , on  entre  dans  les  montagnes.  Elles 
font  de  fort. bonne  terre;  mab  le  chemin  eft  rude  en  montant.  Toutes  les  par- 
ties en  font  bien  cultivées,  fans  excepter  les  précipices  mêmes,  dont  quel- 
ques-uns font  coupés  en  terraifes.  Ün  trouve  enluite  une  plaine,  couverte 
d’arbres  & de  Villages.  Les  paflans  font  en  grand  nombre  fur  cette  route. 
On  découvre  au  Sud,  à fOuelt,  & à l’Eft,  des  montagnes  qui  forment  mi  ■ 
demi-cercle.  L’Auteur  dîna  dans  m grand  Village , une  lieue  au  delà  de 
Lau  hu(a),  (6).  On • traverfe  enfuite  d’autres  montagnes,  qui  font  fort-pier- 
reufes.  D’ailleurs,  à la  réferve  de  quelques  vallées,  tout  le  Pais  ^ fans  cul- 
ture. On  y rencontre  un  grand  nombre  d'ânes  & de  mulets  , chargés  de  pots 
de  terre , couleur  de  fer.  La  pauvreté  règne  dans  ce  canton , & les  chemins 
y font  difficiles.  Le  Miffionaire  pafla  la  nuit  dans  un  Bourg  nommé  Wan- 
chay.  ~ 

(«)  ^ngl.  Lew-M.  R.  il.  E. 

(b)  On  ne  dît  i»int  i quelle  diflance  cette  Place  e(l  de  ffanchay. 
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Le  8 , après  avoir  traverfé  une  vallée  encre  deux  montagnes  , par  un  che- 
min pierreux , mais  forc-uni , il  gagna  T'/în-r<ia/-i}'w>(c),  petite  Ville  environ- 
née d’un  mur  de  brique , & fituée  au  pied  d’une  montagne.  Enfuite  il  trouva 
deux  tours,  l’uneàdroite,  l’autre  à gauche,  fur  lefommet  de  deux  très-hautes 
montagnes.  On  rencontre  aullî , fur  la  route,  plufieurs  Hameaux,  dans  l’un 
defqucTs  l’Auteur  s’arrêta  pour  dîner,  à quarante  lis  de  fVan-chay.  On  lui  fer- 
vic  à manger  dans  de  la  la  vaifTclIe  de  terre , mais  beaucoup  moins  belle  que 
celle  de  Hollande.  La  montagne  qu’il  eut  à traverfer  efl  fort-difficile , & vé- 
ritablement inacceffible  pour  les  voitures.  Dans  quelques  endroits , le  chemin 
a'  fi  peu  de  largeur,  qu’on  y efl:  expofé  à tomber  dans  les  précipices.  Le  Mk- 
fîonaire  ne  fut  pas  moins  d'une  heure  à la  paffer.  Tout  ce  canton  efl  mal  cul- 
tivé. Mais  on  trouve  enfuite  la  route  fort-unie,  les  terres  foigneufement  la- 
bourées, & deux  ou  trois  Villages  à traverfer.  Dés  deux  côtés,  les  montagnes 
font  beaucoup  plus  hautes  que  celle  qu’on  a pafTccs.  L’Auteur  s’arrêta  cette 
nuit  à Leou  t/uen  ( d) , Bourg  médiocre , dont  les  maifons  font  de  brique. 

Le  9,  il  traverfa  quelques  Villages  & plufieurs  Hameaux,  dans  l’un  def- 
quels  on  fabrique  les  pôts  couleur  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  Il  fe  nom- 
me Ti-chin.  route  cfl  unie,  quoiqu’au  travers  d’une  vallée  étroite  & pier- 
reufe,  qui  ne  lailTe  pas  d'être  cultivée  dans  toutes  fes  parties,  & plantée  d’ar- 
bres épais,  au  milieu  defquels  un  torrent  précipite  fes  eaux.  A l’extrémité  de 
cette  vallée,  le  chemin  devient  inégal.  On  y trouve  deux  Villages.  Dans 
quelques  endroits , l’efpace  fuffit  à peine  pour  le  paffage  des  voitures.  On  dé- 
couvre, fur  la  pointe  d’une  montagne,  les  murs  d’un  château  ruiné.  terre 
efl  labourée  de  part  & d’autre,  & les  petites  montagnes , julqu’au  fommet , 
coupées  en  terralTes  qui  font  toutes  fémées.  Fontancy  en  compta  plus  de  tren- 
te (e),  l’une  fur  l’autre , dont  plufieurs  étoient  foûtenues  par  des  murs  d’une 
forte  de  pierres  tirées  des  montagnes  mêmes.  Ces  terraflès  fe  préfentent  de 
tous  côtés  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  Le  Pais  efl  diverfifié  par 
des  arbres,  des  maifons,  & des  Temples  bâtis  fur  des  éminences.  A cinq  ou 
fix  lieues  de-là,  fur  la  droite,  on  découvre  d’autres  montagnes,  dont  il  paroît 
que  les  Chinois  ont  applani  les  fommets  avec  beaucoup  de  travail  , pour  les 
rendre  capables  de  culture.  Le  Miflionaire  pafTa  la  nuit  à Cheu-tfum  (f)  (^), 
joli  Bourg , environné  de  murs  de  briques;  Sa  Journée  avoir  été  de  quatre- 
.vingt  lis. 

Le  10,  il  traverfa  trois  montagnes, & quantité  de  gros  Villages  (é).  Il  en 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  fur  la  droite.  Le  fommet  de  la  première  monta- 
gne offroit  de  très-belles  terres , & bien-cultivées.  La  fécondé,  qui  efl  plus  , 
efearpée,  fe  trouve  environnée  de  petites  collines  labourées,  & taillées  en 
terralTes , dont  l’Auteur  compta  plus  de  cent  fur  une  feule  colline.  Leur  lar- 
geur 


(c)  jingl.  R.  d.  E. 

(j?  ) Le  François  porte  Tihetu-tcouen. 

(d)  /ingl.  LtvJtf-xtn.  R.  d. 

(0)  jingl.  & autant  de  gtanda  Villages. 

f#)  plus  de  quarante.  R.  d.  E. 

(/)  ^ngl.  Chewtfvjen.  R.  d.  E. 

R.  d.  E. 
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ccur  commune  eft  de  ving:  ou  trente  pieds,  quoique  piufieurs  n’en  ayent  que 
douze  , quelquefois  moins,  fuivanc  que  la  pente  dl  plus  ou  moins  roidc 
Enfuitte  on  ne  voit,  pendant  l’efpacc  dune  lieue',  qu’un  grand  nombre  d'au-’ 
très  petites  montagnes,  fémées  de  bled,  ou  couvertes  de  bofquets  après  lef 
quelles  on  en  trouve  ù monter  de  fort-pici  reufes.  Les  chemins  font  pavés  de 
cailloux,  mais  fort- inégaux.  Ici  les  terralTcs  des  montagnes  ont  peur  appuis 
des  murs  de  pierrre,  pendant  l’cfpace  d’un  mille  & demi.  Tous  ces  cantons’ 
qui  ne  cclTsnt  pas  d'etre  laboures  & cultivés  avec  tant  de  foin  & de  travail  ’ 
donnent  une  plushauteideedel'indudrie  des  Chinois,  que  les  plainesdcKyanff- 
nin,  de  Schan-toiig,  & de  Pe  che-li  (/).  ^ “ 

Aü-dulà  de  toutes  ces  petites  montagnes,  on  en  rencontre  d’autres,  où 
la  ftérilitc  commence  à régner;  excepté  dans  les  bas,  dont  les  terres  font’cul- 
tivées.  Fontaiiev  remarqua  dans  plulieurs  endroits  des  terralTes  commencées, 
lais  H.ibicans rallcmblent  d’abord  des  pierres,  & les  mettent  en  piles,  pour 
en  compofer  leurs  murs  ; après  quoi  ils  applaniflenc  la  terre  & la  feraent. 
troilièrac  montagne  dl  encore  plus  raboteufe  que  la  première.  Les  chemins 
deviennent  impr.ttiquables  après  les  pluyes , parce  que  les  cailfoiix  y font 
fort-glilfans.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dîner  à Li-chuen  (l).  En  Portant  de  ce 
lieu , il  eut  une  montagne  à traverfer.  Ix  refie  du  Païs  dl  fort-bon  & fort- 
uni,  toujours  bordé,  comme  le  précédent , par  de  petites  monugnes  culti- 
vées. 11  traverfa  ILx  ou  fept  Villages , quelques-uns  affez  grands  & bâtis  de 
briques,  fans  en  compter  piufieurs  autres  qu’il  découvrit  au  pied  des  monta- 
gnes. Sur  la  route,  il  rencontra  un  grand  nombre  d’ànes  & du  mulets  , qui 
venoient  chargés  de  diverfes  marchaiidires  des  Provinces  de  lîo-nm  & de 
Kpng-mr..  Il  palTa  la  nuit  à TJin-cban-i  {l)  {m),  grand  Village. 

'Le  II,  après  avoir  pafle  une  petite  montagne,  il  entra  dans  un  chemin 
ouvert  entre  les  rochers,  qui  régne  au  long  des  montagnes,  en  forme  de  ter- 
ralTe  bordée  & pavée  de  pierre.  Sa  largeur  e(l  de  dût  ou  douze  pieds.  La 
pente  en  dl  confidérable  , & li  gliflànte  dans  les  tems  de  pluie , qu’il  dl  ira- 
poflible  d’y  defeendre.  On  rencontre  dans  ce  chemin  , pour  la  défenfe  du 
pafTage,  deux  ou  trois  petits  forts,  dont  l’un  a des  murs  fi  épais,  qu’on  y 
pOurroit  ranger  des  Soldats  en  bataille.  C’ell  au-delà  de  ces  montagnes  qu’on 
trouve  la  plaine  de  Ho-nan.  Elles  font  cultivées  dans  tous  les  lieux  où  la  lurfa- 
ce  dl  fans  rochers.  On  ne  ccllè  point  de  rencontrer  un  grand  nombre  d’ànes 
&de  mulets  [chargés].  L’Auteur  après  avoir  traverfe  cinq  ou  fix  petits  Bourgs  ,|3“ 
eu  Villages , s’-arreta  pour  diner  à than-pin.  ’ 

L’a  P it  È S-.M  I D I , il  trouva  la  fin  des  montagnes.  Pendant  l’efpace  de  deux 
lieues  & demie,  le  chemin  ell  rude,  & les  defeentes  extrêmement  roides. 
Au-delà  d’une  petite  montagne,  il  découvrit  le  IVang-ho,  ou  la  rivière  jaune, 
dont  le  cours  pourroit  être  tracé  par  les  vapeurs  blanches  qui  s’en  élèvent.  Dans 

l'elpace 

Ci)  Du  HalJc , Vol.  I.  (n)  j,  à la  fin  d'un  nom,  dénote  une  Vil- 

( i ) I.i  R.  d.  E.  le  üu  une  maifon  de  poUc. 

(/)  Tjinchaui.  K.  d.  E. 


Us 

I-ichucn.  Village,  Sad-Eft,  . . 45  45.  n.  Chan pin  (i),  Sud-Eft,  . 49. 

•JTmehan/, 45  

(f)  R.  d. 
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fefpace  d’une  lieue  & demie,  au  long  de  la  plaine,  il  traverfa  fis  Bourgs, 
dont  quelques-uns  lui  parurent  fort-gros.  Le  bled  étoit  fort-haut  dans  les 
campagnes , & les  épis  déjà  formés  ; tandis  que  cinq  ou  fix  lieues  derrière  lui , 
dans  les  montagnes , il  ne  l’avoit  vû  qu'en  herbe.  Le-  Pais  eft  charmant.  De 
toutes  parts,  l’Auteur  vit  des  arbres  au  milieu  des  bleds,  & à l'entour  des 
Villages.  11  palfa  cette  nuit  à Sin-wha-chin , grand  Bourg  du  dillrict  de 
Ung-fii.  Le  12,  en  fe  rendant  à Mu-lang,  Bourg  où  il  s'arrêta  le  foir,  il  tra- 
verfa neuf  ou  dix  miférables  Villages,  dans  un  Pais  uni  & bien-cultivé.  La 
nuit  fuivante,  il  s’arrêta  dans  le  Bourg  de  IVan-chem,  qui  dépend  de  Kay- 
fong-fu.  Le  Pais  continua  de  paroître  charmant  à l’Auteur,  p.ndant  tout  le 
jour.  Il  fc  préfente  quantité  de  Villages  des  deux  côtés  de  la  route.  l'ontaney 
î5“vit  ici  de  petits  chariots  à quatre  [ fortes  ] roues , qui  n’ont  pas  trois  pieds  de' 
diamètre,  tirés  par  des  bœufs,  des  ânes,  des  mulets  & des  chevaux, qui  font 
mêlés  quatre  ou  cinq  enfcmble.  Dans  le  même  canton , l’ufagc  ell  de  fénicr 
le  bled  comme  le  riz,  en  lignes,  qui  ne  font  point  à plus  de  lix  pouces  l'une 
de  l'autre.  Les  champs,  où  la  manière  de  fémer  eft  la  même  qu’en  Europe, 
fe  labourent  fans  filions. 

Le  14,  en  continuant  d’avancer  vers  leWang-ho,  Fontaney  vit  des  deux 
côtés  divers  Villages,  mais  peu  confidérables.  La  rivière  n'a  pas  ici  moins 
de  fix  ou  fept  lis  & largeur.  A peine  la  vùe  s’étend-elle  d'une  rive  à l’autre. 
Jamais  l'Auteur  n’avoit  vû  de  courant  plus  rapide  ; mais  la  profondeur  ell  fi 
médiocre,  qu’aprés  avoir  palTé  le  tiers  du  canal  , il  remarqua  que  les  avi- 
rons touchoient  encore  au  fond  On  ne  lui  fit  payer  que  trente  fols  de  France 
pour  une  Barque  qui  porta  tout  Hm  b-agage.  Après  avoir  pafie  le  Wang-ho , il 
iîtfit  vingt  lis  jufqu'au  premier  Village  ( h ) ; [ route  Ell-Sud-Eft.] 

Le  15,  il  ne  trouva  pour  nourriture  fur  la  route,  que  du  pain  à demi- 
cuit,  avec  un  peu  de  riz  préparé  à la  C.'hinoife  Chacun  acheté  & prépare  foi- 
méme  fes  alimens.  En  arrivant  à Kay-fung-fu,  Capitale  de  Ilo  nan  , il  fut 
obligé  de  le  loger  dans  les  fauxbourgs,  parce  qu’on  avoit  placé,  de  toutes 
parts , des  gardes  à la  porte  de  la  Ville  pour  arrêter  les  paflans , dans  l’efpé- 
rance  de  fe  faifnr  d'une  troupe  de  voleurs , qm  avoient  forcé  depuis  quelques 
jours,  au  nombre  de  foixante,  la  maifun  du  Mandarin;  d’où  ils  avoient  en- 
levé le  Tfyen-lyang  (0)  , ou  l’argent  du  Tribut.  Les  murs  de  cette  Ville 
font  de  brique.  Le  16  Fontaney  en  cotoya  une  partie,  qu'il  trouva  longue  de 
0$=mille  pas,  [bien  entretenue]  & flanquée  de  petits ballions  quarrés,  à de  jufles 
diflanccs.  lï  fut  charme  de  la  beauté  du  Pais.  Les  maifons  & les  'V'illages  s’of- 
froient  en  plus  grand  nombre  que  jamais.  Après  avoir  tourné  au  Sud-Ë(l,  il 
traverfa  'Cbing-lycu-hycn  , Ville  fortifiée  d'un  mur  de  brique  & de  ballions , 

d’où 

( n ) ytngl.  Ville  ou  Bout?.  R.  d.  E,  glols  ne  difent  point  pourquoi  ils  font  cette 

Oen  iiaii  dans  le  l-'riDçois.  [lis  An-  correaion.] 
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d’où  il  fe  rendit  à Han-Ung-cb\ng{p) , grande  Bourgade  où  il  pafla  la  nuit  {q). 
Le  17,  il  rencontra  d'abord  la  'Ville  de  Ki-hyen,  dont  les  murs  font  de  brique, 
& défendus  d'un  côté  par  des  tours.  D’un  coté,  ils  ne  paroilTent  point  avoir 
plus  de  crois  cens  toiles.  L.-V  nuit  fuivante,  il  s’arrêta  dans  celle  de  Tye-fu-tfe, 
dont  les  portes  font  à peine  aflez  liautes  pour  le  palTage  d’une  litière.  Le  Pais 
ell  li  rempli  de  V'illages,  que  l’Auteur  eu  traverfa  treize  ou  quatorze,  «Sc  qu’il 
en  découvrit  dix  ou  douze  à la  fois.  Le  chemin  efl  agréablement  plante , fur 
ks  deux  bords,  d'arbres  qui  forment  comme  des  allées  de  jardin  , & fans 
celTe  rempli  d'une  foule  de  palfans.  Chaque  Village  offre  une  de  ces  grandes 
maifons  quarrées  dont  on  a déjà  donné  la  defeription , qui  fervent  à mettre 
en  fiireté  les  effets  de  la  Ville  , »Sc  de  réiidence  particulière  aux  Habitans  les 
plus  aifés , tels  que  les  Mandarins , les  Officiers  Militaires , &c. 

Le  19  (r  ),  après  avoir  traverfé  huit  ou  neuf  Villages,  entre  lefquels  l’Au- 
teur nomme  Hyan-hi-pu,  qui  en  ell  un  fort-fpacieux  & fort-long , il  fe  rendit  à 
Nhing-la-bytn , où  il  fut  obligé  de  dîner  & de  fouper,  parce  qu’il  ne  devoir 
pas  trouver  d'Hôtellerie  dans  i’efpace  de  foixante-dix  lis.  Cette  \’ille  dépend 
de  Ouey  te  fu.  Elleparoît  grande,  mais  pauvre  & déferre.  Ses  foffés  font  rem- 
plis”^’eau , & fes  murs , qui  font  de  brique , ont  des  Tours  pour  leur  défenle. 
Depuis  Kay-fong-fu  jufqu’à  Quey-te-fu,  le  chemin,  qui  ne  ceffe  pas  d’étre 
planté  d’arbres,  offre,  de  diliance  en  diffancc,  de  petites  Tours  ou  des  guéri- 
tes, dont  quelques-unes  ont  des  cloches. 

Le  19,  l’Auteur  logea  dans  un  grand  Bourg  nommé  Tfay-kya-tao-keu  (x) 
(;).  1^  continuité  des  pluies  ne  lui  permit  pas  d’obferver  la  direction  de  fa  rou- 
te; mais  il  jugea  qu’elle  étoit  au  Sud-Efl; , au  travers  d’un  Pays  agréable.  Il  paf- 
fa  par  un  fort-beau  cimetière,  où  il  remarqua  des  lions  de  marbre  dans  un  bois 
fort-épais.  La  pluie  lefforça  de  s’arrêter  le  jour  liiivant.  Le  21  il  traverfa  de 
très-belles  plaines.  Les  chemins  & les  Villages  y font  environnés  d’arbres. 
Ayant  paffé  la  nuit  à Whe-tin-tfye  (t;)  grande  Bourgade,  il  fit,  lejourfui- 
■vant,  quatre-vingt-dix  lis,  au  milieu  delquels  il  s’arrêta  pour  dîner  dans  un 
Village;  après  quoi  il  traverfa  Yung-cbing-hycit , Ville  affez  petite  dans  l’in- 
térieur des  murs , mais  dont  les  fauxbourgs  font  fort-grands.  L’après-midi , il 
compta ^ fur  la  gauche,  douze  Villages  à la  fois,  la  plupart  ornés  de  petites 
Tours  quarrées , qui  les  font  diftinguer  dans  l’éloignement.  Mais  il  remarqua 
que  le  nombre  des  arbres  étoit  fort-diminué.  Le  23 , il  eut  pendant  tout  le 
jour,  vers  l’Eft,  des  montagnes  à cinq  ou  fix  lieues  de-diflance.  Le  Pays  étoit 

prefque 

(«y  Mgt.  Hati  kan  ebin.  R.  d.  E.  (i)  Tcai  iia  t/it  ktau  dmisle  FraoçoU. 

Du  H-ildc,  Tome  J.  (t)  Tfiy  ina  tau  kew.  R.  d.  E. 

(,r)  yirtgl.  le  i8.  R.  d.  E.  (v)  Hot  tin  uie  dans  l’Oriçinal. 
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• prcfque  fans  arbres,  excepte  dans  les  Villages,  qui  font  en  fort-grand  nom- 
bre & munis  de  petites  l'ours  quarrées.  La  petite  Ville  de  Tunjr-tye-fu-:fu  fait 
le  commencent  de  la  Province  de  Kyang-nan.  Fontaney  remarque  ici  que 
l’ufage  des  Habitans  ell  d’etendre  le  bled  à terre  pour  le  battre  , én  faifant 
!î3(“fou!er  deiïus  un  cylindre  de  marbre  [noir  &]  brut,  dont  la  longueur  ell  de 
deux  pieds  & demi,  & fon  diamètre  de  deux  pieds.  Il  ell  tire  p.m  deux  bœufs, 
avec  des  cordes  attacJiées  aux  deux  bouts.  Le  Lundi  24 , l'Auteur  palTa  près 
de  Hyeu-cbeii  (a),  dont  les  murs  ne  paroilTent  point  en  bon  état;  mais  les  faux- 
bourgs  de  cette  V'ille  font  fpacieux.  Il  ne  vit  que  de  la  pauvreté  & ne  trouva 
rien  à manger  dans  les  Villages  qu'il  traverfa.  Dans  le  lieu  où  il  s'arré'ta  pour 
diner,  il  remarqua  un  tas  de  vers  à foie,  qu'on  nourriflbit  de  feuilles  de  raeu- 
riers  fur  une  natte.  Ceux  qui  paroifToient  prêts  à faire  leur  foie  étoient  ren- 
fermés dans  des  bottes  de  rofeaux  fecs.  lis  font  de  fort-petites  cocques.  On 
affùra  l’Auteur  que  dans  la  Province  de  Che-kyang  elles  font  deux  ou  trois  fois 
plus  grolTes. 

Le  25,  s’etant  arrête  pour  dîner  dans  un  gros  Bourg  , nommé  Lyen-chin- 
tfye,  il  y vit  deux  Ponts  fur  deux  petits  ruilTeaux,  ou  plutôt  fur  deux  torrens, 
qui  deviennent  navigables- pour  les  Barques  dans  les  tems  de  pluie,  mais  dont 
le  cours  fe termine  à quelques  Villages  voifins.  Il  palTa  la  nuit  à Ku-chin , autre 
Bourg.  Les  terres  de  la  l'rovince  de  Kyang-nan  font  marécageufes , & moins 
bonnes  que  celles  de  Hu-tian.  Mais  on  y voit  des  pâturages  pour  les  befliaux , 
quife  préfentent  en  grand  nombre  dans  les  campagnes.  Ix-  26,  Fontaney  trou- 
va les  chemins  fi  altérés  par  les  pluies , que  dans  quelques  endroits  il  eut  à 
traverfer  deux  ou  trois  pieds  d'eau  ; mais  les  bleds  n'en  croifToient  pas  moins 
dans  les  campagnes.  Il  pafla  la  nuit  à Song-pu  ( y ) , dont  la  Ville  de  Fong- 
yong-fu  ( a ) n'cll  éloignée  que  de  vingt  lis. 

Le  27,  il  traverfa,  près  d'une  petite  Ville,  la  rivière  de  WTwy-éo , quiefl 
large  d'environ  foixante-dix  pas  géométriques,  & qui,  fe joignant  au  \Vhang- 
ho,  communique  avec  Nan-king  par  cette  voie.  Il  s’arrêta  le  foir  à IP'ban-ni- 
pu.  Tout  ce  Pays  ell  rempli  de  pâturages.  La  nuit  fuivantc,  il  logea  dans  un 
grand  Bourg  nommé  Che-bo-yi,  qui  préfente  à l’entrée  un  Pont  de  trente-trois 
piliers,  fur  lequel  il  paflii  une  petite  rivitTe.  Les  chemins  étoient  rompus  par 
les  pluies  des  Jours  précédens,  mais  couverts  de  paflans&  remplis  de  Villages. 

Le  29  au  foir,  le  logement  du  Miflionaire  fut  un  autre  Village , qu'il  nom- 
me Chu-lu-kya  (a).  11  eut  à traverfer  des  montagnes,  & des  terres  dont  la 

plù- 
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(*)  yfagl.  Syiuichtvi.  R.  d.  E,  (3)  jlngl.  Tong  yang-fà.  R.  d.  E. 

(y)  Angl  Sangyiü.  R.  d.  E.  (a)  Atigl.  Cbù-lù  kymi'  R,  d.  E. 
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plûpart  étoient  fans  culture.  Le  jour  fuivant , après  a\x)jr  fait  l’efpacc  d’une 
lieue,  il  fe  vie  forcé  de  grimper  une  montagne  fort  roide.  Le  chemin  efl:  pa- 
vé de  pierres.  On  y trouve  quelques  maifons,  & une  arche  de  pierre,  lon- 
gue de  quarante  ou  cinquante  pas , fous  laquelle  il  faut  palTer.  La  Ville  de 
llyeit-cheu  (b),  où  il  arriva  vers  midi,  cft  environnée  d'unfofle  rempli  d’eau, 

& large  de  foixantc  bralTes.  Elle  efl  fitue'e  fur  un  terrain  qui  s’élève,  & le 
Pays  e(l  couvert  d’arbres  aux  environs.  Dans  le  fauxbourg,  qui  e(l  fort-grand 
& que  le  Mill.onaire  traverfa,  il  obferva  une  Tour  «St  plulieurs  arcs  de  triom- 
phe. Pendant  tout  le  jour  il  vit  des  plaines  couvertes  de  riz.  Ici  les  Habitans 
battent  le  grain  avec  un  fléau,  après  avoir  commencé  par  le  prefler  (f)  avec 
un  cilindre  de  marbre  traîné  par  un  Bulle. 

Le  31,  fontaney  palTala  nuit  à Pu-keti,  grand  Bourg  au  pied  d’une  mon- 
tagne , qui  commence  une  lieue  au  deffou».  Le  mur  qui.  environne  la  Pla- 
ce s’étend  fur  une  montagne,  & domine  fur  le  Taiig  t/e -l^ang , comme  une  ci- 
tadelle ; mais  il  eft  trop  élevé  pour  commander  cette  riviere.  Du  côté  de 
l’Eft,  il  fe  replie,  pour  s’étendre  fur  une  autre  montagne,  où  l’on  apperçoit 
une  Tour.  Le  Kyang  a prefqu’une lieue  de  large  à Pu-keu,  d’où  Nan-king  n’efl 
éloigné  que  de  trente  lis  au  Sud-Efl  quart  de  Sud  (i/).  L’Auteur  prit  par  ter- 
re, de  l’autre  côté  de  cette  rivière,  une  bonne  lieue  au  deflbus  de  la  \’’ille,  au 
Sud-Sud-Efl; , où  il  entra  dans  une  autre  rivière,  qui  le  conduifit  à deux  lieues 
delà  jufqu'aux  portes  de  Nan-king , ^rés  avoir  fuivi  près  d’un  mille  & demi 
les  murs  de  cette  grande  Ville.  La  rivière  étoit  couverte  d’un  grand  nombre  de 
Barques  Impériales,  pour  l’ufage  des  Mandarins. 

E N traverfant  le  Kyang  près  de  Pu-keu , le  cours  de  cette  rivière  paroit  EU 
Nord-Efl;  aulîi  loin  que  la  vue  peut  s’étendre  Enfuite,  plus  près  de  Nan-king, 
il  change  au  Nord-Efl:  jufqu’à  la  montagne  de  Pu-keu,  où  l’on  apperçoit  une 
Tour;  & depuis  Nan-king  Jufqu’à  cette  Tour,  il  prend  au  Nord  pendant  l’ef- 
pace  de  trois  lieues.  On  alïïira  l’Auteur  que  dans  cet  endroit  il  n’y  a pas 
moins  de  trente-fix  changs  (e)  de  profondeur,  c’eft-à-dire  trois  cens  [5è«  ou]'^ 
pieds  (/). 

(l)  jingl.  Hyi-cbnc.  R,  d.  E.  f/)  On  doit  toùjoiirs  faire  attention  que 

(c)  jiigt.  Ils’  le  font  auffi  fortir  de  l'épi  ce  font  ici  les  Journaux , & que  les  Deferip- 
CD  roulant  par  detfus  un  Cilindre  &c.  R.  d.  E.  lions  feront  enfuite  un  corps , fuivant  notre 

(d)  jfngl  Sud-quart  d'Eft  R.  d.  E.  méthode. 

( f ) jiagl.  Sebang.  R-  d.  E. 
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1 1 ) Tjn  ryC'kia.  E.  d.  B.  fs)  TG-î-kyo.  K.  d.  £. 
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C H A P I T R E X. 

yoyage  du  Père  Joacbin  BOULET,  Jcfuite,  de  Pekrng  à Canten , 
lorfqu'il  fut  envoyé  en  Europe  par  F Empereur  Eang-hi , 
en  1693. 

L’EMPEREUR  de  la  Chine,  ayant  nommé  le  Père  Bouvet  pour  le  voya- 
ge de  l’Europe , lui  ordonna  de  fe  rendre  à Canton  avec  un  Mandarin  du 
troifième  ordre , nommé  Tong-la-ya  (a)(è),  & un  Jéfuite  Portugais,  qui 
étoit  envoyé  à Macao  par  fa  Majellé  Impériale  , pour  y joindre  le  Père  Phi- 
lippe Grimaldi , autre  Jèfuite,  nouvellement  revenu  de  l'Europe,  où  les  or- 
dres de  l’Empereur  l’avoicnt  conduit.  Les  Mandarins  furent  chargés  de  hâter 
les  dépêches  qu’ils  dévoient  recevoir  pour  ce  voyage,  du  Ping-pti,  ou  du  fou- 
verain  Tribunal  de  la  milice  (c).  11  y fut  réfolu  que  le  Miffionaire  auroit  huit 
chevaux , pour  lui  & les  gens  de  fa  fuite. 

Cette  patente  du  Ping-pu , qui  porte  le  nom  de  Kang-ho,  confiRedans  une 
grande  feuille  de  papier , imprimée  en  caratléres  Tartares  & Chinois , ÿc  mu- 
nie du  Sceau  de  la  Cour.  Elle  contenoit  que  le  Tribunal  fupréme  du  Ping-pu 
accordoit  au  Millîonaire  le  Kang-ho  par  l’ordre  de  l’Empereur , qui  l’en- 
voyoit  hors  du  Royaume  pour  fon  fervice,  & qui  fouhaitoit  qu’il  prît  là  rou- 
te par  Canton;  qu’il  étoit  ordonnné  à tous  les  Chefs  des  Tribunaux  des  Ville* 

& des  Places,  où  il  fe  trouvoit  des  maifons  de  porte  , de  lui  fournir  fans 
délai  tel  nombre  de  chevaux,  avec  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  fur  la  rou- 
te pour  fa  fubfirtance  & celle  de  fa  fuite  ; de  le  loger  dans  le  Kong-quan  ou 
l’Hôtellerie  des  Officiers  de  la  Cour  ; & , lorfqu’il  feroit  obligé  d’aller  par 
eau , de  lui  donner  des  Barques  & toutes  les  autres  nécellités  jKJur  fon  voyage 
&c.  Le  Sceau  étoit  quarré , & large  de  trois  doigts , fans  autre  figure  & fans 
autre  caraftère  que  le  nom  du  Tribunal,  qui  étoit  d’un  côté  en  caraftère* 
Chinois  & de  l'autre  en  caraftéres  Tartares.  Les  Sceaux  de  tous  les  Tribunaux 
font  de  la  même  forme.  Au  bas  de  la  patente  on  lifoit  les  noms  des  Prélidens 
Tartares  & Chinois  du  Tribunal,  avec  la  date,  qui  étoit  conçue  dans  ees  ter- 
mes: Le  fixiémejour  de  la  cinquième  Lune  (d)  de  la  trente-deuxième  année  du 
règne  de  Kang-hi. 

B5“  Bouvet  partit  de  Peking  , [au  jour,  qui  lui  avoir  été  fixé,  & qui  é- 

toit]  ^ 

fa)  jlngt.  Tone-leu-ya.  U.  d.  E.  t?*'C^)  ùins  le  (juatrième  Tribunal  inilitiire, 

(s)  L'ütiginal  Tmg-lae-ye.  Mais  nyn  (j)  /ingl.  du  cinquième  mois.  R.  d.  E. 
rATeriiflcmem.  R.  d.  T. 


ROUTE  DE  f E K l N G A C ANTON, 
par  ptfies  de  cinj  , Jîx  tu  fept  lieues , cbaeune. 

Province  de  PE-cue-Li  (1).  S.  Tfo-cheu,  . 7 lieues. 

8.  Juillet  éâ  Juivan*.  Sin  ching-liyen, 

Peting  i Lyang-hyang  [ h/cn  ] j, lieues. 

( 1 ) ra-c»i-Ll.  a.  d.  El 
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toit]  le  8 de  Juillet  1693,  à fix  heures  du  foir.  Il  fe  fit  précéder  d’un  Poflil- 
lon , pour  avertir  le  Mandarin  qu’il  comptoir  de  le  joindre  au  lieu  dont  ib  'é- 
toient  convenus.  Mais  la  nuit  l’ayant  furpris  à trois  lieues  de  Peking,  il  per- 
dit fa  route;  & pendant  neuf  ou  dix  heures  fa  marche  fut  fi  incertaine,  qu'il 
n’arriva  qu’à  la  pointe  du  jour  à Lyang-hyang,  où  le  .Mandarin  l’attendoit.  A 
peine  fut-il  defeendu  de  cheval  qu'il  lut  obligé  d’y  remonter,  pour  remplir  la 
marche  du  jour,  qui  étoit  de  cent  quarante  lis,  c’cfl-à-dirc,  de  deux  polies, 
chacune  de  fept  lieues. 

Dans  toutes  les  Villes  de  la  grande  route , on  trouve  ordinairement  des 
Iim,  ou  des  offices,  dans  lefquels  on  entretient  plus  de  cent  ou  de  cent  cinquan- 
te chevaux  de  polie.  Lorfquc  les  Villes  font  trop  éloignées,  il  y a d’autres  mai- 
fons  de  polie  entre  deux.  Ceux  qui  voyagent  avec  un  Kang  ho  ne  manquent 
point  de  trouver,  dans  les  lieux  où  ils  s arrêtent  pour  dîner  & pour  fouper, 
des  chevaux  frais,  avec  un  logement  préparé  par  le  Mandarin  du  lieu.  Ces 
logemens,  qui  s’appelLnt  Kong-quans,  doivent  être  prêts  pour  la  réception 
des  grands  Seigneurs  Chinois  ; mais  comme  il  ne  s’en  trouve  point  dans  toutes 
les  Villes,  fur-tout  dans  celles  qui  ont  été  ruinées  pendant  les  dernières  guer- 
res, le  Mandarin  fait  préparer  la  meilleure  Hôtellerie  de  la  V'ille,  & l'eru 
ge  en  Kong-quan , par  une  pièce  de  foie  rouge  qu’il  fait  fufpendre  fur  la  por- 
te en  forme  de  rideau.  Il  la  garnit  aulli  d’une  table  & d’un  fauteuil  couvert 
de  foie  avec  une  broderie  légère.  C’efl  en  quoi  conlillc  aujourd'hui  tout  l’a- 
meublement de  la  plupart  des  1 lôtelleries  où  les  Grands  font  loges  dans  leurs 
voyages.  On  n’y  trouve  jamais  de  lits,  parce  que  l’ufage  des  \oyageurs  ell  de 
porter  avec  eux  cette  commodité  ; fans  quoi  ils  font  obligés  de  palier  froide- 
ment la  nuit  fur  une  limplc  natte. 

Lorsqu’ils  arrrivent  dans  une  Ville,  ils  trouvent  ordinairement  les  Man- 
darins hors  des  murs , vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  & prêts  à les  recevoir 
avec  de  grandes  marques  d’honneur.  A peine  font-ils  entrés  dans  l’HotelIc- 
rie,  qu’ils  y reçoivent  leur  vifitc.  Outre  les  cables  qu’ils  trouvent  affez  bien 
couvertes,  le  principal  Mandarin  leur  envoyé  quantité  d’autres  mets , bouil- 
lis & rôtis , qui  fervent  à traiter  les  gens  de  leur  fuite  ,■  car  encre  leurs  pro- 
pres domefliques,  ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  Pey-pam  (r ) ou  Ala-pays,  qui 
font  des  portillons  payés  par  l’Empereur.  Les  uns  fervent  de  guides , les  au- 
tres à porter  le  bagage  : mais  tous  font  montés  fur  de's  chevaux  de  polie  ; fans 
parler  d'une  douzaine  de  fatellites , armés  d’arcs  & de  flèches,  qui  fervent 
d’efeorte,  «üc.dont  on  change  à chaque  porte.  Le  Tribunal  duPing-puavoitré- 


(f  y vSfijÇl.  Pey  pau.  R.  d.  E. 
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glû  tdutes  ces  circonflances  par  un  ordre  particulier,  different  du  Kang-ho, 
qu’il  avoit  remis  au  'J'ong-la-ya. 

Le  13 , ils  rendirent  à Ta-cheu  (/) , Ville  de  la  Province  de  Seban-tong, 
fituée  fur  le  canal  royal.  A chaque  mille  Oie  demi  de  diflance  fur  toute  cette 
route,  ils  trouveront  des  Tfumays,  ou  des 'corps  de  garde,  avec  une  petite 
terraffe  en  forme  de  cavalier , qui  fert  pour  les  obfervations  Oit  les  lignaux , 
dans  le  cas  de  tumulte  ou  de  révolte. 

Le  lendemain,  le i\üiiionaire(g)quiaccompagnoit  Bouvet,  fe  trouvant  fa- 
■ cigué  du  cheval,  fut  oblige  de  prendre  une  caleche;  & ce  changement  leur 
fit  racourcir  pendant  quelque  tems  leurs  journées  Avec  le  privilège  du  Kang, 
ho,  on  eft  libre  de  faire  chaque  jour  autant  de  portes  quon  le  defirc;  le  16, 
en  arrivant  fort-tard  à H^en-cbang-hyen , malgré  toute  la  diligence  des  Man- 
darins , on  fut  arreté  au  partage  de  deux  rivières , où , ne  trouvant  point  de 
Barques  alfez  grandes,  chacun  fut  oblige  de  derteller  fon  cheval  pour  le  faire 
parter  à la  nage.  Depuis  Peking  jufqua  Tong-ngo-byen  (b),  fi  l’on  excepte 
une  longue  chaîne  de  montagnes , nommées  Si-chaii , ou  montagnes  de 
rOaeft,  qu'on  lairte  fur  la  droite  apres  la  fécondé  journée  , le  Pays  eft  plat 
& uni  [ & n’offre  aux  yeux  qu’une  vafte  plaine.J  Mais  lorfqu’on  a parte  cetto 
Ville , on  marche  pendant  quelques  heures  au  travers  dos  montagnes , où  les 
Mi  lionaires  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  la  chaleur. 

Le  17,  avant  que  d'arriver  à Teu-cheu-fn,  ils  trouvèrent,  dans  l’efpacc  de 
deux  milles  & un  quart , que  le  Pays  avoit  été  ravagé  par  une  horrible  quanti- 
té de  fauterelles,  que  leur  couleur  a fait  nommer  fVang-chong  ou  infeftes 
jaunes.  L’air  en  etoit  rempli,  & la  terre  li  couverte,  jufqu’au  milieu  du 
grand  chemin,  que  les  chevaux  ne  pouvoient  faire  un-  pas,  làns  en  déloger 
des  nuées  entières.  Ces  fâcheux  inleéles  avoient  déjà  ruiné  toutes  les  efpé- 
rances  de  la  moirton  ; mais  le  mal  ne  s’etendoit  pas  loin.  Une  lieue  au-delà 
il  n’en  paroirtoit  pas  la  moindre  trace.  J.e  jour-  fuivant,  les  Mandarins  n'a- 
yant pas  trouvé  , à 'l'ong-hyen  (i),  d’Hôtellerie  propre  à les  recevoir,  con- 
duidrent  les  Miffionaires  au  Palais  de  Kong-fu-tfe,  ou  Confucius.  Chaque 
Ville  de  la  Chine  a le  lien , où  les  Officiers  5c  les  Grands  s'artemblent  à cer- 
tains  tems  de  l’année , pour  rendre  leurs  refpcèls  à la  mémoire  de  ce  Prince 

des 


(/)  yingt.  Te  cbc-m.  R.  d.  E. 

(g)  Angl.  un  des  deux  Miffionaires  qui 
&c.  R.  d.  E. 

{b)  Cette  Ville,  fuivant  la  Carte  des  |é- 
ùlites  , eft  douze  milles  au  Nord-Oueft  de- 
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des  Phüofophes  Chinois.  La  chaleur  extrême  de  la  faifon  «Se  du  climit  obli- 
geoie  la  caravane  de  faire  une  partie-  du  chemin  pendant  la  nuit. 

L E 20  elle  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Syn-cheu  ( ) , fur  le  bord  méridional  du 
IVang-bi,  ou  de  la  Rivière  jaune,  qui  a dans  cet  endroit  cinq  ou  (ix  cens  pas 
de  largeur.  Après  l’avoir  palTéc,  les  Miilionaires  trouvèrent  fur  l'autre  rive 
le  Cbl-cbeu,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville,  nommé  Kong-lao-ye  (/i  , un  des 
defeendans  de  Confucius,  dont  la  famille  fubfiHe  en  droite  ligne  «lepuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ils  reçurent  de  lui  toutes  fortes  de  civilités.  Après  leur  avoir 
envoyé  un  préfent  de  thé  «S:  de  fruits,  il  leur  rendit  vifite  dans  leur  Hôtelle- 
rie, où  il  leur  fit  porter  des  tables  chargées  de  vivres.  On  lui  apprit  que  le 
cheval  de  Bouvet  avoit  quelque  defaut.  11  lui  offrit  fa  propre  monture  , «St 
pendant  la  nuit  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à cinq  lieues  de  la  Ville, 
pour  faire  préparer  le  lendemain  un  dîner  pour  k's  Miffionaires.  Depuis 
Tong-ngo-hyen , jufqu’à  Syeu-cheu,  où  ils  paffèrent  la  nuit  fuivaute,  ils  eu- 
rent fur  la  tlroiie  & fur  la  rauche  une  longue  chaîne  de  montagnes  ^fertes, 
entre  lefquellcs,  la  plaine  ell  fort-grandc,  fort-unie  «Üt  bien-cultivée. 

Le  23,  en  quittant  Fang-chuang-i,  ils  découvrirent  de  fort-loin,  au  Sud- 
Ouefl: , la  montagne  In-yu-cban  , c’ell-à-dire  du  Sceau  iT  Agathe  , parce  que 
le  Sceau  Impérial  eft  compofé  du  Ttt-cbe  qu’on  y trouve;  efpèce  d'Agathe, 
dont  on  fait  des  Sceaux  ou  des  cachets  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 

Le  25,  environ  un  quart-d'heurc  avant  le  lever  du  foleil,  l’Auteur  décou- 
vrit dans  le  ciel  un  phénomène  qu’il  n’avoit  jamais  vû  «St  dont  il  n’avoit  mê- 
me jamais  entendu  parler  en  France , quoiqu’il  foit  fort-commun  dans  les 
Pays  de  l’EfI,  fur-tout  à Siam  «S:  à la  Chine,  où  il  le  vit  plus  de  vingt  fois, 
le  matin  &.  le  foir,  fur  Mer  comme  fur  Terre,  «St  même  dans  la  Ville  de  Pe- 
king.  Ce  météore  confille  dans  certains  demi-cercles  de  lumière  «Sc  d’ombre, 
qni  paroiffent  fe  terminer  «S:  fc  réunir  dans  deux  points  oppofés  de  l’horifon , 

1 un  defquels  eft  le  centre  du  foleil  ; de-forte  «lue  s’élargiffant  avec  unifonnité 
vers  le  milieu  du  ciel , à proporti  in  de  leur  dilance  de  l’horifon , ils  forment 
-une  figure  affez  femblable  aux  maifons  eéleffes  qu’on  trace  fur  les  globes  (m). 
Mais  leur  largeur  efl:  ordinairement  inégale,  «St  fouvent  on  y apperçoit  des  cou- 
pures, fur-tout  lorfque  le  Phénomène  n'cft  pas  tout-à-fait  formé.  L’Auteur  i’ap- 
perçut  quatre  fois  pendant  fon  voyage,  dans  l’efpace  de  quinze  jours;  «St  chaque 
fois  qu’il  le  vit,  dans  d’autres  tems,  il  remarqua  de  même  que  le  tems  étoit  ex- 
trêmement 


( 4 ) ^ngl.  Sya-cieu).  R.  d.  E.  quels  les  Oroftellations  & les  Pays  font  tr.i- 

(I)  j^ngl,  Kmg-htu  ya.  R.  d.  E.  cés,  borné*  par  «leux  méridien»,  & couchés 

C«)  Ou  des  papiers  globiqucs  , fur  Icf-  fur  la  furface  du  globe,  d’un  Pôle  à l’autre. 
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trêmcment  chaud , le  ciel  rempli  de  vapeurs,  fujec  au  tonnerre,  «&  qu’on  voyoit 
une  grande  nuée  cpaiflè,  entrouverte,  vis-à-vis  du  foleil.  La  figure  de  ce  mé- 
téore paroit  fort-dilfércnce  de  ces  longues  traces  d’ombre  & de  lumière  qu’on 
apperçoit  fouvent  au  ciel  le  matin  & le  fuir , & que  leur  fortne  pyramidale  a 
i^ifait  nommer  [wrgar]  (n)  ou  wrges.  S’il  fe  fait  voir  plus  fouvent  en  Alie  qu’en 
8^  Europe,  [&  en  Eté  plus  qu’en  aucune  autre  faifon,]  il  faut  l’attribuer  à la  na- 
turc  des’  terres  Aliatiques,  qui  étant  généralement  plus  imprégnées  de  nitre  que 
celles  de  l'Europe,  rempliflcnt  l’atmofphère  d’exhalaifons  nitreufes,  fur-tout 
pendant  l’Eté,  & lorfque  le  foleil  a plus  de  force.  Ces  exhalaifons  dans  l’air  le 
rendent  plus  propre  à réfléchir  la.lumiére,  & par  confequent  à former  le  mé- 
téore. 

La  Ville  de  , où  Bouvet  ( 0 ) arriva  le  16,  lui  parut  plus  peuplée 

& mieux  bâtie  qu’aucune  de  celles  qu’il  avoir  vues  depuis  Peking.  11  ne  trou- 
va rien  de  plus  remarquable,  fur  la  route,  que  quelques  arcs  de  triomphe, 
quelques  Tours  & quelques  Ponts  de  marbre.  Elle  offre  aullî  quantité  de  Vil- 
lages, les  uns  déferts  & fans  maifons,  parce  qu’ayant  été  ruinés  dans  les  der- 
nières guerres  des  Tartares , perfonne  n’a  pris  foin  de  les  rebâtir. 

Le  jour  fuivant,  les  Miflionaires  obfervèrent  dans  la  plaine  pluficurs  de 
ces  arbres  extraordinaires,  qui  portent  le  fuif  dont  on  fait  les  chandelles  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Empire.  Le  28  & les  quatre  jours  fuivans,ils  tra- 
vcrlèrent  continuellement  des  montagnes  fort-rudes . & infeflées  par  des  Ty- 
gres.  Comme  l'excès  de  la  chaleur  les  obligeoit  de  partir  deux  ou  trois  heures  a- 
vantlejour,  ils  prirent  des  guides,  avec  des  torches , qui  fervoient  toutà  lafois 
à les  éclairer , & à caufer  de  l’effroi  aux  bétes  féroces.  I-C30,  ils  entrèrent  dans 
la  Province  de  Hu-qmiig,  entre  f<mg-byang-i , & Ttng-fyen-i.  (Quoique  le  Pa'is 
8<^qu’ils  eurent  à traverfer  pendant  ces  trois  Jours  & les  deux  fuivans , fût  [ af- 
^freux  &]  coupé  par  de  longues  chaînes  de  montagnes  ftériles  & fans  cul- 
ture , les"^ vallées  & les  plaines  qui  les  féparent  en  mille  endroits , font  très- 
fertiles  & foigneufement  cultivées.  On  ne  trouve  point,  dans  cet  cfpace,  un 
pouce  de  terre  labourable  qui  ne  foit  couvert  d’excellent  riz.  On  ne  peut  voir 
fans  étonnement  avec  quelle  induftrie  les  Chinois  applaniflcnt , entre  ces  mon- 
tagnes, toutes  les  terres  inégales  qu'ils  Jugent  capables  de  culture.  Celles 
qu’ils  peuvent  mettre  de  niveau  font  comme  divifées  en  parterres.  Les  autres, 
qui  confervent  des  cavités  & des  hauteurs,  font  ordonnées  en  terraffes  , & 
forment  des  efpéces  d’amphiteâtres. 

Le  31 . la  première  porte  fut  celle  de  Kong-lang-J  (p),  dans  la  Provincede 
Kyang-fi;  & la  fécondé,  celle  de  Kyeu-Kyang-fu,  lur  le  bord  Sud  du  Kyang, 
ou  la  Rivière , qu’on  nomme  ainfi  par  excellence.  L’ayant  pafTé  devant  cette 
Ville,  ils  le  trouvèrent  fort-rapide,  & large  d’environ  un  mille  & demi.  Oh 
prend,  dans  cet  endriût,  d'excellent  poifîon,  fur  tout  une  efpèce  de  dorade, 
qui  fe  nomme  fVbang- yu  (^q) , ou  poiiîbn  Jaune.  Elle  eft  fort-grofle  & d un 

goût 

‘ (nj  Ce  font  les  Aurores  boriales  des  cil-  ici  du  Voyaijc  de  Bouvet,  R.  d.  E. 
roSts  du  Nord  (p)  Kmg  lmg-i.  R.  d.  E. 

(0)  Il  y a dans  rAn^Iois,  Fomaney,  mais  (y)  Hong-yu  dans  le  François.  Mais  c’eft 
c’etî  fans  douii-  une  méprife,  puiftiu’il  s'agit  fans  doute  une  erreur,  au  lieu  de  Hoang-yu. 
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goût  délicieux.  Les  Millionaires  logèrent  dans  un  véritable  Kong-quan  , que 
Bouvet  nomme  l’IIôtel  des  Mandarins.  La  grandeur  de  fesfalles  & de  fes  ap- 
partemens,  qui  font  conllruits  en  forme  de  Temple,  fait  juger  que  dans  le 
premier  plan  on  s’étoit  propofé  d’en  faire  un. 

Comme  les  chemins  qui  conduifent  à Nmi'-cbang-fu,  Capitale  de  la  Pro- 
vince , éloignée  encore  de  deux  grandes  journées  , font  fort-rudes  , & les 
maifons  du  Pais  très-mauvaifes  (r),  on  confeilla  aux  Müîionaircs  de  prendre 
des  chaifes.  Ils  firent  ce  jour  là  une  troiliéme  pofle,  jufqu’à  Timg-yen-i  (r), 

& cette  marche  prit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Les  deux  journées  fuivan- 
tes  étant  fort- longues,  on  leur  fournit  huit  Porteurs  au  lieu  de  quatre,  pour 
fe  relever  fucce  livement , & trois  pour  les  gens  de  leur  fuite.  Chacun  étoit 
porté  par  deux  hommes,  fur  deux  bâtons  de  Bambou,  joints  enfemble  par  deux 
autres , qui  les  traverfoient  en  croix.  On  leur  fournit  aufii  d’autres  hommes , 
pour  le  tranfport  de  leur  bagage  [&  pour  les  éclairer.]  Avec  ce  fecours,  ikî3" 
marchèrent  fort  à l’aife  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  de  la  route. 

L'.\uteür  obferva,  pendant  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours,  que  les 

lis,  ou  les  (fades  croient  plus  longs  qu’à  fon  départ;  ce  qui  s’accordoit  avec  ce 
qu’il  avoir  fouvent  entendu  dire,  qu’ils  font  plus  courts  vers  Peking,  que  dans 
les  parties  du  Sud. 

A Te-ngan-byai , où  les  Miffionaires  arrivèrent  le  premier  d’Août,  il  ne  fc 
trou\-a  point  d’hôtellerie  pour  les  loger  avec  toute  leur  fuite.  Bouvet  fut  con- 
duit dans  le  Temple  de  Ching-'mmi  (/),  c’eft -à-dire,  de  l’cfprit  tutélaire  delà 
Ville.  l.e  Bonze,  qui  en  prenoit  foin  , plaça  auffi-tôt  une  table  , & un  petit 

lit,  au  milieu  du  Temple.  Pour  le  recompenfer  de  fa  politelTe,  Bouvet  lui  fit 
une  harangue  de  deux  heures  fur  les  avantages  de  la  Réligion  Chrétienne 
que  le  Pretre  infidèle  parut  écouter  avec  beaucoup  de  patience  (v),  & divers 
fignes  de  joie.  Cependant  le  iMilfionaire  n’ofa  fe  ilater  de  l’avoir  converti , 
parce  que  la  profellîon  de  Bonze  lui  donnant  de  quoi  fublillcr  , il  ne  pouvoit 
embrafier  le  ChrifUanifme  fans  fe  jetter  dans  la  mifère  ( x ) , „ & je  fçais  par 
„ expérience , continue  l’Auteur , que  cette  confidération  met  plus  d’obftacle 
„ à la  converfion  des  Bonzes , que  leur  attachement  pour  une  Religion  qu'ils 
„ connoilTent  peu,  ou  pour  un  genre  de  vie,  que  la  feule  nccelîité  leur  a fait 
„ embrafier  ( v). 

Le  2,  il  arriva  dans  la  Ville  de  Nan-chang-fu , Capitale  de  la  Province  de 
Kyang-fi , où  il  trouva  une  de  ces  Barques  Impériales , qui  font  de  la  grofieur 

d’un 


(f)  Mgl.  fc  les  Chevaux  du  Pays  très-mau- 
vais. R.  d.  E. 

(r)  .Ingl.  Tong  j'jicn-i , R.  d.  E. 

(t)  Ar.gi,  ai'ig-wiang.  R.  d.  E. 

(v)  Wngl.  Stirles .ivaiiuges  delà  Rélieion 
Romaine,  rjuc  ce  Ptûtre,  s’il  en  faut  croire 


2. 

Kvi.n-c»iang-hycn, 

. ♦ . . 6 iieucs.  - 

N’:ar-diang-fu,, 

. ...  ù 

5- 

lonî-chinghycn , 

. . .JO 

0. 

Clu!n;-chii.  . . 

. . . . 6 

s- 

Ki-ngan-fu,  . . 

. . , . Î4 

l’Auteur,  deouta  avec  beaucoup  de  paticrrcc 
&c.  R.  d.  E. 

fljr(i)  Ne  pouroit-on  pas  ruppofet  avec  au- 
tant de  charitd  dede  iurtice,  que  c’cR-lüauf- 
fi  le  cas  des  /Imtet  de  l Eglifc  Romaine Ÿ 
(Or(y)  Bu  Halde  uW  fup.  V’oI.  1. 


10. 1 ay-ho-hyen lo  litueu 

J I.  U’an-ngenàiyen  ( r ),  . . . to 
J2.  Lyan^-keu , Village,  . . . ri 

IJ.  Yen-ciringj  (î) 

14.  Kan-chcu-lu, ic 


l,  R,  d.£. 


(x)  R.  4<  El 
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d’un  VailTeau,  avec  des  ornemens  de  peinture  «St  de  dorure,  qu’on  avoit  pré- 
parée pour  lui  faire  palTer  la  rivière  (z).  En  touchant  à l'autre  rive,  il  vit 
paro'itre  le  Viceroi , accompagné  de  lix  autres  Mandarins  , qui  le  conduilic 
dans  un  Kong-quan  fort-propre,  fur  le  bord  de  l’eau.  1-orfqu'ils  furent  arri- 
vés au  milieu  de  la  fécondé  cour , le  Viceroi  avec  tout  fon  cortège  fe  mit  à 
genoux  vis-à-vis  de  la  grande  falie,  au  pied  du  grand  cfcalier;  &.  fe  tournant 
vers  les  Mi'Tion.dres,  il  leur  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté  de  rEmpK: 
rcur;  quellion  dont  le  droit  n'appartient  qu’aux  Officiers  de  fon  rang.  Tong- 
la-ya  répondit  que  Sa  Majeflé  étoit  parfaitement  rétablie.  Alors  le  \‘iceroi  & 
les  Mandarins  fe  levèrent,  «St  firent  entrer  les  Miflionaires  dans  la  faile  , où 
l'on  avoit  placé  deux  rangées  de  fauteuils, l'un  vis-à-vis  de  l’autre.  Aufli  tôt 
qu’ils  furent  aflts,  on  leur  préfenta  du  thé,  à la  manière  Chinoife  & Tartare. 
On  le  but  avec  diverfes  cérémonies^  après  quoi , tout  le  monde  s’avança  vers 
l’extrémité  de  la  falle , où  le  diner  étoit  préparé.  Comme  cette  fetc  fe  faifoit 
moitié  à la  Chinoife,  «St  moitié  à la  Tartare,  on  fe  difpenfa  des  formalités 
incommodes  qui  font  en  ufage  dans  les  banquets  Chinois.  Après  le  dîner,  le 
Viceroi  & les  Mandarins  conduifirent  les  Miffionaires  au  bord  de  la  rivière, 
où  l’on  avoit  eu  foin,  à leur  foliicitation , de  faire  venir  des  Barques  légères, 
pour  avancer  avec  plus  de  diligence  (a).  11  y en  avoit  une  pour  Tong-la-ya, 

une  autre  pour  Bouvet , & une  troifième  pour  fes  deux  compagnons.  Pendant 
toute  la  route,  qu’ils  continuèrent  de  faire  par  eau,  ils  trouvèrent,  à chaque 
lieue  des  longs,  ou  des  corps  de  gardes,  occupés  ordinairement  par  huit  ou 
dix  Soldats. 

Le  6,  ils  dînèrent  à Chang-ebu,  Lieu  célèbre  par  le  Commerce  de  toutes 
fortes  de  drogues  & de  plantes  médicinales.  Le  meme  jour  & les  deux  fui- 
vans,  ils  traverfèrent  pluficurs  Villes  ; mais  ils  firent  peu  de  chemin,  à caufe 
des  ^ffes,  qu’ils  rencontroient  à tous  momens.  Le  Pais  ne  leur  offroit  rien 
de  remarquable.  Ils  marchèrent  continuellement  entre  des  montagnes  défer- 
res & fans  culture,  qui  forment  deux  chaînes  parallèles.  Les  Réligieux  de  S. 

B$”François  ont  une  Eglife  kKi-ngan-fu.  Le  [CA/’-èyen,  ou]  Gouverneur  de  lVan~ 
ngen-hyen,  où  les  Millionaires  arrivèrent  le  ii , étoit  Chrétien;  mais  fi  peu  at- 
tache à fa  Réligion,  qu’il  ne  leur  fit  aucune  civilité. 

Le  14  , étant  arrivés  à Kan-cheu-fu  , Ville  grande  & bien- peuplée , où  les 
Chrétiens  avoient  une  Eglife , le  Tfan-ping  {b),  ou  le  Commandant  Général 
de  la  Milice  du  Pais,  parut  avec  plufieurs  Alandarins,  pour  les  recevoir  au 
bord  de  la  rivière , & les  invita  à diner,  en  leur  promettant  toute  la  liberté 
qu’ils  demanderoient.  Au  lieu  de  la  Comédie  , qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  fefiins  Chinois,  on  leur  donna  le  plaifir  de  voir  tirer  au  blanc  à la 

Tartare. 

(i)  Cctie  Rivière  u'eù  pas  le  Kfang.  C'dl  t7”(a)  On  a donné  plus  haut  la  defeription 
le  Kong-hyang  ( I ) , qui  tombe  dans  le  Lac  de  ces  fortes  de  barques. 

Po-yang,  avec  lequel  le  Kyaijg  communique  (b)  ^ngl,  Tj'm-ping.  R.  d.  E. 
au  Nord. 

(*  ) K.  d.  E. 

IS*  Pofle,  9 17-  Nan  i;in  fu , . li 
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Tartare.  La  loi  de  cejeueft  que  celui  qui  frappe  le  but,  oblige  les  autres  à boire 
un  petit  verre  de  vin  à fa  fanté.  Il  n’y  avoit  guéres  plus  de  deux  ans  qu’il  étoit 
en  ufage  dans  l’Empire.  L’Empereur  Kang-hi  ayant  remarque  la  mollenb  & l’in- 
dolente des  Tartares  qui  étoient  obliges  d’apprendre  l’art  de  la  guerre  , 
avoit  pris  la  réfolution  d’introduire , par  fon  exemple , cet  exercice  entre  les 
Grands  & les  premiers  Mandarins  de  fon  Palais.  11  tiroit  une  flèche  avec  au- 
tant de  jufleffe  que  de  vigueur,  & chaque  jour  il  employoit  quelques  heures  à 
ce  pafle-tems.  Les  Mandarins , qui  étoient  obligés  de  faire  l’eflai  de  leur  adref- 
fe  dans  un  exercice  fi  nouveau  , réjouifloient  l’Empereur  & toute  la  Cour 
par  leur  niauvaife  grâce;  & la  confulion  qu'ils  en  curent  les  porta  bien-tôt  à 
faire  inllruire  leurs  enfans,  [même  ceux  qui  étoient  au-deffous  de  fept  ans ,] 
pour  les  garantir  du  même  ridicule. 

Les  Miflionaires  continuèrent  de  fe  trouver  de  tems  en  tems  entre  de 
longues  chaînes  de  montagnes  qui  s’étendent  au  long  des  deux  bords  de  la  ri- 
vière. Ces  montagnes  font  quelquefois  fi  efearpées , que  les  Chinois  ont  été 
obligés  dans  plus  de  cent  endroits,  de  tailler  un  fentier  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Leur  fubftance  efl;  une  terre  fabloneufe,  cou- 
verte d’herbe,  mais  dure  & raboteufe  fur  les  côtés.  On  y apperçoit,  par 
intervalles,  [au  pied  de  ces  mon^nes,  ou  dans  les  Vallées  qu’elles  laiflentftj» 
entr’elles ,]  quelques  endroits  cultivés , qui  fuffifent  à peine  pour  la  fubûf- 
tance  des  liabitans  du  Village  voifin.  Le  Païs  eft  plus  fertile  trois  lieues  au- 
delTus  de  Kan-cheu-fu.  Le  13  (c).  Bouvet  vit  pour  perfpeétive  des  campagnes 
plus  unies  & mieux  cultivées  ; & le  lendemain  il  trouva  la  rivière  fi  étroite , qu’à 
peine  lui  donne-t’il  trente  pas  de  large;. mais  le  cours  lui  parut  fort-rapide. 

Le  17,  il  gagna  la  Ville  de  Nan-nganfu,  après  avoir  eu,  pendant  ces  deux 
derniers  jours,  des  montagnes  continuelles  au  long  des  deux  rives.  Le  canal  de 
la  rivière  devenant  encore  plus  étroit  & plus  rapide,  on  fut  forcé  d’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  tiroient  les  Barques.  Il  fe  trouvoit  ici  une  Eglile  Chré- 
tienne. Les  Miflionaires  fe  virent  obligés  dans  le  même  lieu  de  reprendre 
des  chaifes  pour  voyager  parterre,  jufqu’à Nan-hyang-fu  ( e ).  Après  avoir  fait 
deux  lieues,  ils  trouvèrent  une  montagne  fi  roide  & fi  tortueufe,  que  dans 
plufieurs  endroits  ils  fe  virent  dans  la  néceflité  de  la  tailler  en  forme  de  de- 
grés. Ils  furent  obligés  aufli , pour  s’ouvrir  un  paflàge,  d’en  applanir  le  fom- 
met,  qui  eft  de  roc,  jufqu’à  la  profondeur  de  quarante  pieds.  Quoique  tou- 
tes les  montagnes  qu’ils  avoient  à traverfer  fufll-nt  horribles  & defertes,  les 
terres  qui  formoient  les  intervalles  étoient  cultivées , & couvertes  d’aulîi  bon 
riz  que  les  fertiles  vallées  dont  on  a vû  la  defeription. 

A Nan  hyang,  les  Catholiques  conduifirent  Bouvet  à leur  Eglife,  & de- 
là au  bord  de  la  rivière , où  les  Barques  étoient  prêtes  à le  recevoir.  Auflî- 
tôt  qu’il  y fut  entré  on  vit  arriver  les  préfèns  des ’ Mandarins  de  la  Ville,  a- 
vcc  des  Tye-tfe,  ou  des  billets  de  civilité.  Il  vint  aufli  deux  Tye-tfe,  de  cha- 
cun-. 


(r)  ^ Ma-lin,  dont  on  a déia  parlé. 

(d)  C'eit  le  fameux  Mey-lin  , Mt-lin  ou  (f)  JVan-byimg-fû.  R.  d.  E. 
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mn  des  quatre  Mandarins  de  la  Province  de  Canton , qui  envoyèrent  aux 
MilTionaires  diverfes  fortes  de  rafraîchinèmens. 

Comme  ils  defeendoient  la  rivière  , & qu'ils  ne  ceflbient  pas  d’avancer 
nuit  & jour,  leur  voyage  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  diligence.  Ils  arrivè- 
U5“rent  en  cinq  jours  à \_^ian^-chev>-fû,  ou]  Canton  (/),  après  avoir  palTè  par 
Clia-cheu-fu  (g)  , où  fls  trou%'èrent  une  EgUfe  Chrétienne,  par  In-tebyen  & 
Tfin-yeu-hycn  (fe).  Jufqu’à  Tl1n-yeu-hycn,  la  Rivière  cil  bordée  des  deyx  cô- 
tes par  des  montagnes  roides  & làns  culture,  avec  quelques  habitations  qui  fe 
prefentent  au  pied.  Mais  un  peu  plus  loin , le  Païs  elt  bien-peuplé  & rempli 
lj»d’Habitans.  Il  e(l  plat  depuis  la  même  Ville  jufqu'à  Canton,  [bien-cultivé]  & 
couvert  de  Long-yen  & de  Li-rifei  (i)  , deux  fortes  d’arbres  fruitiers  qui  font 
particuliers  à la  Cfrine,  & qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  deux  Provinces  de 
.Canton  & de  Fo-kyen. 

Environ  quatre  lieues  au-dclTus  de  Canton , ils  traverlcrent  Fo-chan , un 
des  plus  grands  Bourgs  de  la  Chine,  qui  contient,  dit-on,  plus  d’un  million 
d'Habitans.  Les  Jèfuites  y avoient  une  Eglifc,  compofée  d’environ  dix  mil- 
le âmes. 

De  Nan-hyang  jufqu’à  Quang-cheu,  les  MilTionaires  trouvèrent,  vis-à-vis 
la  plûpart  des  corps  de  garde  qui  bordent  la  route,  des  galères,  avec  leurs 
pavillons  déployés , & leurs  Matelots,  ou  leurs  Soldats  armés  de  cuirafles, 
de  lances,  de  flèches,  & de  moufqucts,  rangés  en  ligne  pour  leur  faire  hon- 
neur. A deux  lieues  de  Omany-cheu  (fe),  le  Teun-yeim  (/),  ou  l’Intendant 
Général  de  la  Province  pour  le  fel , vint  au-devant  d’eux , & les  prclTa  de 
palTer  fur  fa  Barque  , où  il  leur  avoit  préparé  un  grand  feflin  ; mais  le  re- 
merciant de  cette  politefle,  ils  s’exeuférent  fur  ce  qu’il  étoitjour  de  jedne. 
Ils  firent  la  même  exeufe  aux  Mandarins  de  la  Province,  qui  les  attendoient 
fur  la  rive  pour  leur  demander , avec  les  cérémonies  ufitées , des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l’Empereur. 

Bouvet  fut  conduit  dans  un  Kong-quan  de  grandeur  médiocre , mais  pro- 
pre & commode.  Il  étoit  compofé  de  deux  cours  & de  deux  principaux  édi- 
fices, dont  l’un,  qui  faifoit  le  fond  de  la  première  cour  , étoit  un  Tmg, 
C’efl-à-dire,  une  grande  falle,  entièrement  ouverte  de  front , pour  y rece- 
voir les  vifites.  L’autre,  qui  étoit  à l’extrémité  de  la  fécondé  cour , étoit  divifô 
en  trois  pièces,  dont  celle  du  milieu  fervoit  d’antichambre  aux  deux  autres, 
qui  étoient  fort-grandes,  chacune  avec  fon  cabinet.  Telle  eft  la  forme  ordi- 
naire des  maifons  Chinoifes  de  quelque  diftinélion  (m). 


(/)  Ce  nom  vient  ife  Quang-tmg-fmg 
( r >,  qui  figoilîe  Capitale  de  la  Province  de 
Quang'tong.  Les  Portugais  rappellenc  üGwi* 
tan, 

(^)  jingl,  Sbav3'Cb(V3‘fû.  R.  d.  E. 


■fc)  Angi.  TJin-'fwen‘b-jen.  R.  d.  £. 
i)  Angi.  Li'Cbi.  R.  d.  E. 
ik)  Angl.  Quang  ebew.  R.  d.  E. 

O Ar^i,  ikven-ywtn.  R.  d.  E- 
m)  Chine  du  Père  du  Halde,  VoL  L 


( t ) R.  d.  S* 


Kk  î CHAPITRE 


n O t!  V E T. 

1693. 

Eglife  de 
Cha-cheu-fu. 


Arbres  par- 
ticuliers à ia 
Chine. 


Civilité» 
qu’on  fait  aux 
MilCouaites. 


Kong-quan , 
ou  Bouvet  cti 
logé. 


Digitized  by  Google 


VOYAGES’DANS  L’EMPIRE 


Isr  f.oncc- 

TJO». 


Qui  étoit 
l'Auteur,  & 
motifs  de  fes 
voyjsts. 


Editions  de$ 
Voyages  de 
lietnelii. 


Divifion  ijt 
fond  de  etc 
Ouvrage. 


CHAPITRE  XI. 

py^oge  du  Doneur  Jtau-FrançoU  GEMELLl  CARERI  à la  Cbke. 

ON  n’offre  ici , dans  le  Journal  fuivanc , qu’un  extrait  de  la  quatrié-ine 
partie  du  voyage  de  l’Auteur  (a)  autour  du  monde.  Gemei'i  Careri 
étoit  Napolitain  , & Doéteur  en  Droit  Civil.  Sa  curiofité  naturelle  lui  6t  en 
treprendre  en  1683;  un  voyage  de  l'Europe , dont  il  publia  le  premier  To- 
me. Mais  celui  qu’il  entreprit  autour  du  monde,  fut  l’effet  des  perfecutions 
& des  outrages  injuftes  qu'il  eut  le  malheur  d’effuyer.  Il  le  commença  dix 
ans  apres  l’autre.  Tout  le  cours  de  fa  vie  fut  mêlé  d'un  fi  grand  nombre  d’é*- 
tranges  accidens,  qu’il  ne  pouvoir,  dit-il,  en  rappeller  la  mémoire  fins  ef- 
froi. Mais  comme  c’éwit  à fes  malheurs  mêmes  qu’il  avoit  l’obligation  d’a- 
voir v(l  tant  de  Pais  diffcrens,  il  juge  qu’on  a tort  de  iê  plaindre  de  la  fortu- 
ne , parce  que  dans  le  teins  meme  qu’elle  traite  un  malheureux  avec  le  plus  de 

rigueur,  elle  l'engage  fouvent  dans  quelque  grande  & utile  entreprife 

Le  voyage  de  Gemcili  autour  du  monde  a reçu  pluficurs  fois  les  honneurs 
de  la  prelle  en  Italie.  Après  diverfes  éditions  dans  fa  langue  naturelle  il  fut 
traduit  en  Anglois,  & publié  en  1704,  dans  le  quatrième  tome  d’une  des 
grandes  Colleaions  d Angleterre.  Les  François  le  traduifirent  autli  en  1710 
(i)  l.a  divifîon  de  l’ouvrage  eff  en  fept  parties,  dont  chacune  contient  trois 
livres.  Le  premier  offre  les  voyages  de  l’Auteur  dans  quelque  Pais  ' le  fe 
cond,  une  defeription  du  Pa'is  & de  fes  llabitans;  & le  troilïéme  la  route  du 
Voyageur  vers  quelque  autre  Pat's  où  il  paffa  du  premier.  Ainfi  fi  méthode 
eft  reguhere,  & ces  matériaux  font  affez  bien  digérés,  comme  on  en  va  juger 
par  fa  quatrième  partie,  qui  concerne  la  Chine.  ° 

Le  premier  Livre  contient  dix  Chapitres,  qui  traitent  i De  Macao 
2.  Du  voyage  mutile  des  Portugais  pour  rétablir  le  Commerce  au  lapon 
3.  Voyage  a Canton,  & defeription  de  cette  Ville.  4.  Voyage  i Nan-ngan- 
fu  (f).  5-  Manière  de  voyager  par  terre,  & defcriptio'n  du  grand  canal 
6.  Voyage  a Nanchang-fu,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi  7 Voya 
ge  de  Nan-chang-fu  à Nan-king.  8.  Defeription  de  Nan-king.  9.  Voyime 
par  terre  à Pcking.  10.  Defeription  de  cette  Ville.  Le  fécond  Livre  cm- 
tient  auffi  dix  chapitres,  i.  L’Audience  que  Gemelli  reçut  de  l’Empereur 
2.  Voyage  au  grand  mur  de  la  Chine.  3.  Comment  l’Empereur  paroit  en  pu- 
blic. 4.  Religions  de  la  Chine.  5.  Dernière  perfécution  & rétabliffemenc 
des  Miffîonaires.  6.  Antiquité  de  l’Empire.  Nombre  des  Villes  & des  lla- 
bitans. 7.  Gouvernement  civil  & militaire  j degrés  des  Mandarins,  & les  fix 
Tribunaux  fuprêmes.  8.  Autres  cours  à Peking  ék  dans  les  Provinces  9 
Langue  & fciences  Chinoifes.  10.  Indulbie  & navigation  des  Giinois.  Le 

troifièrac 


( a ) En  fept  Panics , qui  contiennent  la  Tur- 
qnic,  laPcrfc,  l’inile,  la  Chine,  les  lllcs  Phi-.' 
lippims,  la  .N’mivcllc  Efpaçnc,  êt  fes  voya- 
qvs  Ji  puis  .la.  Viciile-Efpagnï  jufqu'i  Naples, 


Cette  Tradoflion  fut  imprimée  d Pa- 
ris en  fix  Vol:  in  douze. 

(c)  jingl.  Nan-^an^-fû.  R,  d.  E_. 
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ü-oilicmc  Livre  c(l  compofé  de  huit  chapitres,  i.  NobleiFe,  politcfll- & cé-  intboduo 
rémonies.  2.  Autres  coùtumes  de  la  Chine.  3.  Habits,  armes  & coin.  4.  tio.'j. 
Enterremens.  5.  Abondance  de  toutes  chofes , & température  de  l’air.  6. 

Tartares  Orientaux , & contjuete  qu'ils  firent  de  la  Chine.  7.  Caraélère  de 
Kang-hi , Empereur  Chinois.  8.  Ses  grandes  ridielTes.  Enfin  le  quatrième 
Livre,  qui  oonlillc  en  huit  chapitres,  contient,  i.  Le  retour  de  l’Auteur  à 
Nan  chang-fu.  2.  Son  retour  à Canton.  3.  Nouvel  an  des  Chinois,  & fête 
des  lanternes.  4.  Pompe  du  Tfong-tu  , & autres  chofes  remarquables  dans  la 
même  Ville.  5.  Voyage  à Macao.  6.  Retour  de  l’Auteur  à Canton.  7.  Autre 
voyage  à Macao.  8.  Naufrage  & bonheur  de  quelques  Soldats  qui  échapent 
aux  Hots.  Cette  quatrième  partie  contient  trois  planches,  i.  La  pompe  de 
l'Empereur  lorfqu'il  paroît  en  public.  2.  Proccfiion  funèbre.  3.  Pompe  dti 
Tfong-tu  de  Canton , lorfqu’il  paroît  dans  la  Ville, 
ij»  Gemelli  Careri  n’a  point  échappé  à la  [févère]  cenfure  des  critiques,  il cft critiqué 
Le  Clerc  (d)  prétend  que  les  Journaux  &lcs  deferiptions  ne  font  pas  de  lui;  puUCitrc 
que  tout  ce  qu’il  rapporte  de  la  iituation  des  Places,  touchant  leur  latitude  & 
leur  longitude , eft  tiré  des  Cartes  ; & qu’il  n’y  a rien  que  de  commun  dans 
les  éclaircifiemens  qu’il  veut  donner  fur  iTülloire  de  la  Chine , & que  tout  ce 
qu’il  raconte  des  mœurs  & des  ufagesde  la  Nation  fe  trouve  dans  les  autres  ni* 
lations  de  voyages. 

Cette  aceufation  ne  paroît  pas  fans  fondement  dans  fa  dernière  partie.  Di'tnil  «Ici 
On  ne  peut  douter  que  Gemelli  n’ait  emprunté  quantité  de  circonlîances  de  o 'iet^ior.s. 

?uelqucs  autres  ticrivaiqs , puifqu’il  les  cite  fouvent.  Mais , en  général , il 
aut  confelTcr  que  ce  qu’il  raconte  a pù  tomber  fous  fes  propres  obfervations. 

Dans  la  defeription  qu’il  donne  des  plans,  il  paroît  toujours,  par  quelques  cir- 
coniîances,  qu’il  parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ; & ceux  qui 
l’accufent  d’en  impofer  à fes  I.œileurs  , ne  lui  refufenc  pas  l’honneur  d'avoir 
voyagé  au  travers  de  la  Chine.  En  eflèt,  les  jéfuites  de  Peking,  & fur  leurs  r.mlTeté 
mémoires,  l’Auteur  des  Lettres  édifiantes , dans  fa  defeription  de  la  Chine,  qu’on  repro. 
le  chargent  d’une  faulTeté  manifeflc,  dans  le  récit  qu’il  fait  de  l’Audience  de  cheiGtnu'  f. 
l’Empereur  & dans  fa  defo-iption  de  la  Cour  Impériale.  Us  aflilrent  qu'il  n’en- 
tra point  dans  le  Palais,  & qu’il  n’en  approcha  pas  plus  près  que  jufqu’au  pont 
qui  eft  entre  la  maifon  des  Jéfuites  & la  porte  du  Sud;  porte  toûjours  fermée. 

Mais  ils  reconnoiflent  qu’il  pria  les  Milîlonaires  de  lui  procurer  la  vue  de  l'Em- 
pereur , ou  du  moins  celle  du  Palais  ; quoiqu’ils  ajoutent  qu’il  demandoit  une 
grâce,  que  ni  eux,  ni  un  Minillrc  d'Etat,  ni  meme  les  Princes  du  Sang,  ne 
pouvoient  lui  accorder  fans  un  ordre  fpécial  (r). 

I L ell  difficile  de  défendre  Gemelli  contre  un  témoignage  fi  formel.  Ce-  Ce  quoi» 
pendant  il  avoue  lui-mérac  que  le  Père  Grimaldi  l’ayant  conduit  ati  Palais , n’o-  P®'" 
fa  le  faire  paroître  devant  rEmperciir  fans  que  ce  Prince  fût  informé  qu’il  y *•' 
étoit  entré.  D’ailleurs  il  paroît  aficE  étrange  que  le  voyage  autour  du  monde 
ayant  été  publié  dès  le  commencement  de  ce  fiéclc , perfonne  n’eût  relevé  cet 
endroit  jufqu’à  l’année  1720  , où  vraifcrablablement  le  Père  Grimaldi  & l’Au- 
teur étoient  morts  tous  deux.  Quoiqu’il  en  foit , on  fe  fert  ici  de  la  rela- 
tion 

(d)  Bibliothèque  ancienne  ti  moJerm;  , ïlcme  Tome,  iia^.  14;  & Préface  ûc la  CM- 
Vlil.  XUI.  pag.  iq.  & fuivr.  du  Père  du  HalJc,  page  ptcmicre. 

C<)  Lettres  édiiiititei ,,  PrulaM  du  qain- 

Kk  3„ 
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JsTnoTuic-  tion  de  Gemelli,  comme  de  toutes  les  autres,  av'ec  de  jades  précautions*  & 
Tiu».  l'on  a pris  foin  de  remarquer  exaéteraenc  les  circondances  qui  paroiflént  Vuf- 
pcéles , ou  qui  font  empruntées  de  quelque  autre  \''oyagcur.  Comme  la  route 
qu'il  fuivit  Jufqu’à  Nan-king  ed  la  meme  que  celle  de  Nieuhof,  on  fe  bor- 
nera aux  remarques  qu’il  fait  fur  l’état  préfent  des  Places , & aux  circondan- 
ces  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  les  coiltumes  du  Païs , dont  l’Auteur  cher- 
che à nous  perfuader  qu’il  entendoit  le  langage. 


5-  I. 


Voyage  par  eau  jufquà  Kaii-king. 


ClMELLI  Ca- 
Kcm. 

1695. 

Et.1t  de  Ma- 
cao & Ton  ad- 
liiiniilratiou. 


Comdilic 
Chinoife  oii 
l'Auteur  af- 
filie. 


Gemelli  étoit  arrivé  à Macao,  dans  l’Ide  de  Ila-cj-cheu,  à la  fin  du 
mois  de  Juillet  1695.  Il  rend  témoignage  que  les  Chinois  accordent 
aux  Portugais  le  Gouvernement  de  cette  Ville , dans  ce  qui  concerne  l’admi- 
nidration  de  la  Judice  ; à la  feule  condition  de  payer  pour  ce  privilège  un 
tribut  annuel  de  lix  cens  tacis  (a),  ou  nobles  Angloîs.  Le  Roi  de  Portugal 
nomme  un  Capitaine  Général , & la  Ville  fe  choilit  un  Magidrat  Civil  ; mais 
les  Habitans  Chinois  font  exempts  de  cette  Jurifdièlion.  En  1695,  la  Ville 
de  Macao  avoit  été  long-tems  fans  Evêque,  parce  que  fa  pauvreté  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fournir  à l’entretien.  Il  ne  lui  redoit  que  cinq  VailTeaux  pour 
le  Commerce.  Mais  les  provifions  ne  laidbient  pas  d’y  être  abondantes,  quoi- 
qu’il n’y  ait  point  dans  toute  la  Péninfule  alTez  de  terrain  pour  y lémer  une 
poignée  de  pois.  Aux  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d’Août,  & de  Septembre, 
on  y ed  toOjours , dans  l’appréhenfion  des  ouragans.  Les  Jéfuites  confervenc 
précieufement  dans  leur  Eglife  un  os  du  bras  de  S.  François  .Xavier. 

L E mardi , 9 du  même  mois , Gemelli  eut  la  curiofité  d’affider  à la  répré- 
fentation  d’une  Comédie  Chinoife , dont  quelques-uns  de  fes  voilîns  faifoienc 
les  frais  pour  leur  propre  amufement.  On  avoit  dreffé , au  milieu  d’une  petite 
place  quarréc,  un  théâtre  aflfez  grand  pour  contenir  trente  Acteurs  des  deux 
fexes.  La  pièce  étoit  en  langage  Mandarin , ou  de  la  Cour.  Gemelli  trouva 
du  feu  & de  l’habileté  dans  l’aétion.  Une  moitié  confidoit  en  récit,  & l’autre 
en  chant.  La  mufique  étoit  compoféc  de  divers  indrumens,  de  bois  & de 
cuivre,  qui  répondoicnt  harmonieufement  aux  voix.  Tous  les  Aéleurs  étoient 
fort-bien  vêtus,  & changeoient  fouvent  d’habits.  [ Ces  habits  étoient  galonnés|J- 
cn  or.]  Cette  comédie  dura  l’efpace  d’une  heure,  & finit  à la  lumière  des 
chandelles.  Entre  chaque  aêle , les  Aêlcurs  s’afleyent  pour  manger,  & très- 
fouvent  les  Speélateurs  imitent  leur  exemple.  Le  jour  fuivant,  la  même  Com- 
pagnie repréfcnca  une  autre  pièce,  dans  la  maifon  de  l'C/pu  (à),  ou  du  Chef 
de  la  Douane  (r). 

Le 


(a)  Un  ticl  d'argrm  eh  une  once  d'ar- 
gent, qui  vaut  fut  fdicllings  huit  fols  d'An- 
gleterre. , 

(i)  Ou  Hopu.  Les  Matelots  Anglois  l’.ip- 
pellent  //oppe. 

(e)  Voyages  de  Gemelli , Vol.  IV.  paç. 
174.  & fitivantes.  [ Le  Tradufteur  n'a  fait  ici 
que  copier  les  citations  sic  nos  Auteurs  qui 


renvoient  i la  Traduction  Angloife  des  Voya- 
ges de  Cürtra.  Pour  mettre  nos  Leéleurs  Fran- 
çois en  état  de  confulter.  s’ils  le  jugent  i pro- 
pos, les  Voyages  de  cet  Auteur,  nous  cite- 
rons ici  & dans  tout  le  relie  de  cet  Extrait  la 
Traduélion  l'rançoife,  imprimée  1 Paris  en  6. 
Vol.  in- II.  Voyages  de  Gemelli.  Vol.  4.  iiae, 
9.  «Stfuiv.  R.d.E.]  t 
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Le  13,  l’Auteur  %'it  la  foleranité  d'une  députation  à l’Empereur,  pour  lui 
envoyer  des  Lettres  au  nom  de  la  Ville  & des  Mandarins,  àl’occaliond'unlion 
dont  ils  lui  faifoient  prefent.  L’Upu,  paroilTant  en  public,  s’aUt  dans  un 
fauteuil , avec  un  pupitre  couvert  de  foye  devant  lui.  Il  étoit  vêtu  d’un  habit 
long,  auquel  ctoit  attaché  un  grand  collier,  ou  plhtôt  un  chaperon,  qui  pen- 
doit  jufqu’à  terre , & qui  lui  couvroit  les  épaules  comme  deux  ailes.  Auffi^tôt 
qu’il  fe  fit  voir,  on  entendit  un  grand  nombre  d’inflrumens , accompagnés  de 
voix  & de  trois  décharges  de  l’artillerie.  Trente  Soldats,  avec  leurs  enfei- 
gnes',  & de  longs  parafols  à la  main,  fe  rangèrent  autour  de  lui.  11  fe  mit  à 
genoux  , le  vifage  tourné  vers  une  table,  où  l’on  av'oit  placé  un  fac , qui 
contenoit  les  Lettres  de  l'Empereur.  Il  toucha  trois  fois  la  terre  du  front , en 
fe  relevant  chaque  fois  fur  fes  pieds.  Après  cette  cérémonie,  ceux  qui  por- 
toient  les  inflrumens  & les  parafols  s’écartèrent  un  peu,  pour  lui  lailTer  la  liberté 
de  déli\Ter  les  Lettres,  au  bruit  de  trois  autres  falves  d’artillerie.  L’Exprès 
les  ayant  reçues , monta  aulTi-tôt  à cheval,  & s’éloigna  au  galop.  Enfuite  les 
Mandarins  s’afllrent.  Ils  firent  ouvrir  les  portes , qui  avoient  été  fermées  juf- 
qu’alors  ; & le  Courier  fortit  bien-tôt  de  la  Ville. 

’ Le  lendemain,  Geraelli  fe  prefenta  chez  l’Upu  en  habit  Chinois,  & prit 
congé  de  lui,  après  avoir  reçu  un  paflTeport  pour  toutes  les  Douanes  de  la 
route,  parce  qu’il  avoit  avec  lui  un  bagage  confidérable  & un  Efclave.  Le 
lyau’foir,  il  monta  dans  une  Barque;  & pendant  toute  la  nuit  fuivante,  il 
avança  tranquillement  avec  le  fecours  d’un  eylan,  ou  d’un  bio  (d);  efpcce  de 
rame,  d’une  longueur  extraordinaire,  qui  fe  place  à l’arriére  où  fur  le  côté 
jÿ'dc  la  Barque , oii  elle  fe  lie  avec  une  corde  [ ou  avec  une  cheville  qui  la  foû- 
tient.]  Elle  efl  maniée  fort-adroitement  par  plufieurs  Matelots , fans  fortir 
de  l’eau,  & quatre  autres  rames  ne  feroient  point  avancer  fi  promptement  une  " 
Barque.  Lorfqu’il  fe  rencontre  des  bafles,  on  employé  les  avirons.  Le  len- 
demain, après  avoir  traverfé  un  canal  allez  étroit  entre  les  Ifles,  on  arriva  le 
foir  à Oan-fon , que  les  Portugais  prononcent  Ànfon.  Dans  ce  pallâge , l’Auteur 
rencontra  plufieurs  Officiers  de  la  Douane  dans  leurs  Barques;  mais  ils  ne  de- 
mandèrent point  à vifiter  la  fienne , ik  ne  lui  caufèrent  aucun  embarras.  Ce- 
B$-pendant  ils  [ne]  tirèrent  de  lui  [en  tout,  qu’]  une  pièce  ce  huit. 
jj=»  O A N-s ON  eu  moins  une  Ville  qu’un  grand  Village.  Il  n’ell  pas  fermé  d’un 
mur.  Ses  maifons  font  baffes,  la  plùpart  de  bois,  èSt  couvertes  de  chaume.  11 
eft  fitué  dans  une  plaine,  où  il  s’étend  l’efpace  de  deux  milles  au  long  de  la- 
Rivière.  La  crainte  des  ouragans  ne  permet  guéres  aux  Chinois  de  bâdr  fur 
des  lieux  élevés.  Les  marchés  & les  places  d Oan-fon  font  fpacieux  & bor- 
dés de  riches  boutiques,  où  l’on  vend  des  étoffes,  des  foyes,  des  toiles  de 
cotton,  des  drogues,  dés  épices,  des  habits,  des  provifions  & d’autres  fortes 
de  marchandifes.  Le  Village  eft  défendu  par  un  grand  ouvrage,  de  deux- 
milles  & demi  de  circuit,  qui  règne  au  long  de  la  montagne,  & <^ui  s’étend - 
jnfqu’au  fommet.  Les  Habiuns  lui  donnent  le  nom  de  Fort,  quoiqu  il  ne  con- 
tienne que  cinq  petites  pièces  de  canon  , pour  les  réjouill^ces  publiques,- 
avec  une  trés-foible  garnifon.  Le  canal  eft  gardé  par  neuf  Vaiffeaux,  Gemelli' 
n’y  trouvant  point  de  Barques  pour  Canton,  monta  vers  le  coucher  du  foleil'- 


(é)  Angl.  £yhu  ou  ii».  K.  d.  £-■ 


GtUELU  Ca- 

tlERI. 

1695. 

Solemnité 
d’une  dépê- 
che à l'Empe- 
reur. 


(ïemelli 
quitte  Macao' 
en  habit  Chi- 
nois. 


II  arrive 
Oan  fon. 


I>erctîpti(ni’ 
de  cctlc  ?la-' 
ce. 
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P°‘'f  î''-“''«™.  Ville  qui  eft  à la  moitié  du 
J 6 O <?.  chemin.  Il  ne  lui  en  Co.lta  que  deux  Schellings  & demi  ( c ) pour  v arriver  à 
minuit.  ' ■' 


•î)(.fctii>iion 
Jv  Sulüaiii. 


Ufa.’’.:  des 
^câilcs  d'iiul- 
tas. 


1/ Auteur  ar- 
rive i Canion 
& fe  loge  ehez 
les  l'tancif- 
ejunins. 

Différend 
entre  lesMif- 
fiuiiaires. 


Gcmelli  paffe 
|>our  un  étnif- 
Tairedu  Pape. 


Cette  Place  a 1 apparence  d‘un  grand  bois  habité , tan:  les  arbres  y font  en 
grand  nombre.  Ses  mailijns  font  de  pierre  ou  de  brique,  mais  fort-bilf-s  Le 
circuit  de  la  Vilie  eft  d'environ  trois  milles,  & le  canal  fi  rempli  de  Barques 
cju’on  les  prendroitpour  une  autre  Ville.  Sur  le  bord  opp  jfc  à Seloam  (/)  on 
découvre  celle  de  Saii-ta,  qui  eft  plus  grande  & mieux  bâtie.  L’Auteur  avant 
remis  à la  voile  le  iS  à midi,  traverfa  des  campagnes  agréables  , Hc  palTa 
devant  pluleurs  Villes  , l'une  à deux  milles  de  l'autre.  De  tous  côtés  on  dé- 
couvre de  belles  tours  fur  de  hautes  montagnes.  Les  canaux  fourniflent  une 
grande  abondance  de  langoufles  & d'autres  poilTons , mais  particuliérement 
quantité  d’huitres  , dont  les  coquilles  s’employent  au  lieu  de  verre  pour  les 
fenetres.  Dans  chaque  Ville  l’Auteur  compta  huit,  douze,  & jufou’a  quinze 
grandes  tours,  capables  de  défenfe  [avec  des  Barbacancs,]  qui  fuppleen;  aux :5- 
iorts,  pour  fervir  dazile  aux  lla'uitans  [qui  s'y  retirent  avec  leurs  effets 
dans  le  danger.  ' 

Le  lendemain  au  foir,  il  arriva  prés  de  la  Douane  de  Canton,  qui  fe  tient 
fur  le  canal  dans  une  fort -grande  Barque.  A la  vue  du  palîlport  de  l'Upu 
les  O.Ticiers  l’acquittèrent  fans  avoir  vifité  fon  bagage,  & fe  contentèrent  dé 
lui  faire  payer  cinq  petites  pièces.  11  fe  rendit,  dans  le  fauxbourg,  au  Cou- 
vent des  Religieux  de  S.  François  , qui  y avoient  deux  Eglifes  fort-bien  or- 
nées. S’il  y fut  reçu  civilement,  ce  ne  fut  pas  fans  quelques  marques  de  ia- 
loufie.  La  Ville  de  Macao  ayant  été  long-tems  fans  Eveque,  [à  caufe  dert- 
fa  pauvreté,]  le  Pape  avoir  nommé  quelques  Pretres  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères  (g)  de  Paris  pour  Vicaires  Apofloliques  au  Tonquin  & à la 
Cochinchine.  Les  Francifquains , les  AuguT;ins,  & les  Dominiquains  Efpa- 
gnols,  quiétoient  entretenus  à la  Chine  par  la  Charité  du  Roi  d’Efpagne,  leur 
avoient  prêté  le  ferment d'obéiflancc;  mais  depuis  environ  quatre  ans.  Macao 
ayant  obtenu  un  Evêque  du  Pape,  à la  prière  du  Roi  de  Portugal,  ce  Prélat 
vouloit  que  tous  ces  Religieux  lui  fulfent  fournis,  & fecoualTent  le  joug  des 
Vicaires  Apoiloliques,  dont  il  prétendoit  que  la  commillîon  ne  fubfiftoit  plus 
depuis  fon  arrivée.  Cependant  les  Millionaires  des  differens  ordres  fe  croyoïent 
liés  par  leur  ferment,  & demandoient  du  moins  que  l’Evéquc  apportât  quelque 
preuve  du  rappel  des  Vicaires.  Ce  différend  les  avoir  divifcs  en  deux  fadions 
«S:  les  Jéfuites  s’etoient  déclarés  pour  l’Evéque  (h).  ’ 

G E M E L L I arrivant  à Canton , pendant  ces  troubles , paffa  pour  un  Emiff lire 
du  Pape,  qui  étoit  envoyé  pour  prendre  connoiffance  de  la  fituation  des  affai- 
res. Les  uns  le  prirent  pour  une  Carme  déchaujjè,  d’autres  pour  un  Prêtre  fécu- 
lier  ; «Sc  tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  les  détromper  ne  purent  di'îlper  leurs 
foupçons , parce  qu’on  regardoit  fon  arrivée  comme  un  événement  extraor- 
dinaire, & que  depuis  l’ouverture  de  la  Chine  on  n’y  avoir  point  encore  vû 
difoic-on,  de  La'ic  Italien.  ’ 


Canton 


G)  -é'd-  écux  fchellings  huit  fols.  (4)  Voyage  de  Gemclli,  ubi  fup.  pag.  a7S. 

if)  éu  Cr.iial.  K.  d.  E.  & fuivantes.  Dans  l'Edit. rraoçuifc.  Vol.  iv. 

(g)  Angl.  du  Collège  de  St.  CsnMiij.  R.  pag.  27.  & fuie. 
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Canton  cfl  divifc  en  deux  Villes  j l’ancienne  nommée  Keu-chin  , & la 
'■nouvelle,  qui  porte  le  nom  de  Sin-cbiti.  Les  fauxbourgs  de  ces  deux  Villes 
.font  féparcs  auifi  par  un  mur.  Chacune  à fon  Cbi-byen,  ou  fon  Gouverneur, 
fubordonné  néanmoins  au  Gouverneur  principal,  qui  fe  nomme  Cbi-fu'.  Mais 
tous  trois  font  fournis  à l’autorité  du  Fu-yeiia  (i)  , ou  du  Viceroi,  qui  gou- 
verne la  Province  , quoiqu’ils  ayent  des  Officiers  inferieurs  pour  l’exécution 
de  leurs  ordres.  Anciennement  la  dignité  de  Viceroi  ctoit  renfermée  dans 
.une  certaine  famille  , avec  le  titre  de  Régule,  ou  de  petit  Roi  (t).  Mais  de- 
puis di.x  ans,  l’Empereur  favoit  privée  de  ce  croit,  fur  quelque  défiance  de 
trahifon,  & le  dernier  Titulaire  avoit  eu  la  tête  tranchée.  Au  deflus  du  Vice- 
roi eft  le  Tfong-tu,  ou  le  V’ice-Géncral  de  deux  Provinces , qui  fait  fa  réfi- 
.dcnce  dans  l’une  des  deux  Capitales , ou  dans  le  lieu  qu’il  choilit.  Il  exerce 
l’adminidration  générale,  fur-tout  dans  les  affaires  militaires,  auxquelles  le 
Viceroi  ne  prend  aucune  part.  Les  Millionaires  prétendent  que  la  Ville  de 
Canton  & fes  fauxbourgs  contiennent  quatre  millions  d’J  labitans , & qu’on  en 
.compte  le  double  dans  le  relie  de  la  Province.  On  voit  prés  des  murs  une 
Ville  flottante,  compofee  de  Barques  rangées  fur  la  rivière , dont  chacune  n’a 
pas  moins  de  dix  ou  douze  chambres. 

Dans  la  réfolution  où  l’Auteur  étoit  d’aller  jufqu’à  Peking,  il  pria  le  .Su- 
.périeur  du  Couvent  de  lui  procurer  un  domeftique  de  confiance.  Ia’S  Réli- 
gieux  de  cet  Ordre  étant  fournis  aux  Jéfuites,  le  Supérieur  s’adreffa  au  Père 
Turcetti  (I),  pour  confulter  fa  volonté.  Ce  Milllonaire  Jéfuite  étoit  heurcu- 
fement  un  honnête  Lombard,  qui  lui  dit  de  laiffer  partir  l'Auteur.  S'il  eût  été 
Portugais,  ajoûte  Gemelli,  il  n'auroit  pas  manqué  de  s’oppofer  à mon  entre- 
prife.  Cependant  le  deffein  de  ce  voyage  fervit  à confirmer  tous  les  Miffio- 
naires  dans  l’opinion  que  l’Auteur  étoit  envoyé  par  le  Pape  , pour  s’informer 
fécretement  de  leurs  divifions.  11  prit  deux  domelltques  Chinois  [&  Chrétiens 
jÿ=tous  les  deux,]  l’un  avancé  en  âge,  pour  lui  fervir  de  guide  & d’homme  d’af- 
faire; l’autre  âgé  feulement  de  dix-huit  ans , pour  préparer  fa  nourriture,  & 
lui  rendre  les  fervices  communs.  Les  gages  qu’il  promit  à ce  dernier  furent 
une  pièce  de  huit.  Il  lui  fit  acheter  toutes  les  commodités  du  voyage,  jufqu’à 
des  lampes  pour  s’éclairer  ; & le  27  d’Août  au  matin , il  fe  mit  dans  la  Barque 
de  Porte , que  le  Viceroi  fait  partir  tous  les  trois  jours , pour  informer  l’Em- 
pereur de  ce  qui  fe  parte  dans  la  Province;  droit  qui  n’appartient  qu’à  lui  & 
aux  deux  premiers  Minirtres.  Pour  trois  pièces  de  huit , Gemelli  s'y  procura 
une  cabine  fort-commode. 

On  arriva,  dans  le  cours  de  l’après-midi,  au  Village  de  Fu-cban,  qui  a 
deux  milles  de  longueur  fur  les  deux  bords  de  la  rivière.  Ses  maifons  font 
baffes,  quoique  bien  bâties.  Ün  y voit,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Places  de  la  Chine,  une  fécondé  Ville  fur  la  rivière,  compofée  de  maifons  llo- 
jJ=>tantes  [que  le  petit  peuple  préfère  aux  autres.]  Fu-chan  ell  rempli  de  riches 
boutiques.  C’eft  de -là  que  les  Efpagnols  tirent  les  meilleures  toiles  qu’ils 
tranfportent  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Millionaires  affârèrent  l’Au- 
teur que  cette  Place  contient  un  million  d'Habiuns.  Elle  a plus  de  mille  roé- 

* tiers 
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(i)  Fiiysofn.  R.  d.  F..  (J)  Angl.  Turcatti.  R.  d.  E. 

(!)  Voyez ci-delrtu  le  Journal  de  Nieuhof. 
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tiers  pour  la  fabrique  des  foies,  & chaque  métier  en  fait  quatre  pièces  à la 
fois  (»i). 

Pendant  toute  la  route , Gcmelli  eut  toujours  , pour  perfpeftive  , uti 
grand  nombre  de  bons  Villages  & de  terres  cultivées  ; car  les  Chinois  ont  tant 
d'indaflrie , qu  ils  coupent  les  montagnes  en  terrafles  pour  les  rendre  capables 
de  culture.  [Quoiqu’on  foit  couché  dans  fon  lit,  on  peut  cependant  todjoursiS" 
voir  les  deux  bords  de  la  rivière , tout  couverts  de  verdure , ce  qui  rend  cette 
manière  de  voyager  deiieieufe.]  De  quatre  en  quatre  milles  on  rencontre  des 
Gardes  du  canal,  qui  font  armes  d'arquebufes  dans  leur  Barque,  avec  un  petit  ca- 
nnnà  l'avant,  pour  donner  la  chaffe  aux  Voleurs,  lied  düiicileàces  brigandsde 
s’échapper.  On  les  arréteroit  dans  leur  propre  Pais  ; & le  danger  feroit  égal 
pour  eux  s’ils  entreprenoient  de  fe  cacher,  parce,  qu'on  ne  reçoit  point  un  é- 
tranger  dans  un  Village,  s'il  ne  donne  dix  familles  pour  caution. 

Le  29,  Gemelli  pafla  la  nuit  à Tjing-yen-byen  («),  Ville  fort-peuplée , & 
ceinte  d'un  mur.  Sa  circonférence  ell  d’un  mille , avec  un  grand  fauxboiirg. 

Le  lendemain  après-midi,  il  fe  vit  entre  deux  hautes  montagnes  (0),  dont 
la  verdure  offre  une  vûe  fort-agréable.  11  en  fort  quantité  de  ruiffeaux  ; mais 
l’eau  n’en  plut  point  à l’Auteur.  On  découvre  fur  la  gauche , un  grand  Tem- 
ple , environné  de  mailbns.  L’envie  prit  à l’Auteur  de  manger  un  peu  de 
poifTon,  qui,  au  lieu  de  fe  vendre  ici  à prix  d'argent,  s’échange  contre  une 
certaine  mefure  de  riz.  Son  Cuilinier  Chinois  lui  en  fit  cuire  à l'eau , avec 
une  poule,  & crut  lui  fervir  un  plat  excellent;  mais  Gcmelli  [le  trouva  fi»it 
mauvais,  qu’il]  le  jetta  dans  la  Rivière.  Il  pafTa  la  nuit  fuivantc  au  corps  de 
garde  de  Hity-cbm , au  - delà  des  montagnes  ; & prefqu’à  la  pointe  du  jour  fon 
fomraeil  fut  troublé  par  un  Cliinois  , qui  ne  cclTa  pas  de  battre  le  tambour 
(p),  pour  marquer  fa  vigilance. 

Les  deux  jours  fuivans,  il  traverfa  des  lieux  peu  habités.-  Enfuite  ayant 
pafTé  entre  deux  autres  montagnes , il  arriv'a  au  milieu  du  jour  à In-te-hyen. 

La  curiofité  l’ayant  conduit  dans  une  Pagode , il  y vit  de  grandes  Idoles  , a- 
vec  des  mouliaches  & de  longues  barbes,  revêtues  d'habits  royaux  , & la 
tète  couverte  de  bonnets  Chinois  [qui  font  fort-grands].  Hors  de  la  Pago-dÿ» 
de , il  obfcrva  une  flatue  qui  avoit  la  figure  du  Diable , avec  une  lance  dans 
une  main,  & un  cafque  (ç)  dans  l’autre.  Plus  loin,  il  vit  deux  chevaux 
fellés,  chacun  avec  un  Palefrenier  qui  le  tenoit.  Dans  le  même  lieu,  il  re- 
marqua aulfi  un  grand  tambour  fufpcndu,  & une  cloche  de  cuivre,  qu’on 
fonne  à minuit  & aux  heures  réglées  pour  la  prière.  Il  s'arrêta  cette  nuit  à 
JVan  fit  kan , Ville  & corps  de  garde. 

' Le  lendemain,  en  palfant  devant  un  Temple,  qui  paroiflbit  taillé  au  mi- 
l’icu  d'un  rocher  fort-élevé,  les  Matelots  brûlèrent  quelques  papiers,  & firent 
des  feux.  On  avança  peu  pendant  le  jour.  Au  lieu  de  s'attacher  à leur 

manœuvre , 


( m)  Gcmelli,  uW Jup.  paç.  579.  Dsnsl'E- 
4ic.  Fran.  Vol.  IV.  pag.  35.  & fuiv. 
n')  Zinjen  xien  ( i ) dans  l'Original, 
e)  Ce  font  Icj  montagnes  de  San-wan- 
hal(i),  doDlon  aparic  dans  une  Relation  pté- 
<cédente. 

(li  Zin-jÊUH^UMt  It,  d,  £* 


(p)  Jngl.  Un  Chinois  qui  étolt  en  fenti- 
nellc  ne  ceUâ  de  battre  le  Tambour  pendant 
toute  la  nuit  pour  &c.  R.  d.  E. 

(î)  jingl.  une  CafTcttc  dans  l'autre;  qui 
paioit  être  une  Offiaudc.  R.  d.  E. 


( s.)  IL  d.  & 
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jÿsmanœuvre,  les  Màtelots  pa/rércnt  le  tems  à faire  la  cuifine  [tour  a tour].  Ils  gcmülu  C.\- 
pouflenc  fi  loin  la  gourmandife , qu’ils  dévorent  deux  fois  leurs  viandes  ; c’eft-  ur.m. 

. à-dirc , fuivant  l’Auteur , une  fois  crue  , & puis  à demi-cuite.  Tandis  que  i 6 9 5- 

l’un  la  tourne  & l’évente,  un  autre  la  coupe,  un  autre  la  lave,  un  autre  l’a- 
valledesyeu.x.  Le  premier  repas  fe  fait  à la  pointe  du  jour.  Enfuite  ils  continuent 
de  manger  d’heure  en  heure.  La  chaleur  étoit  excelfive,  & les  Matelots  l’aug-  oiinois. 
mentoient  encore  en  plaçant  chaque  nuit  des  lumières  devant  une  petite  ftatue 
qui  étoit  dans  la  cabine  de  Gemclli.  Mais  il  les  forp  bicn-tôt  de  fortir. 

Le  Dimanche,  quatrième  jour  d’Aoüt,  on  arriva  à L'han-cheu-fu  (r)  (r). 

Ville  d’environ  quatre  milles  de  circuit , mais  environnée  d’un  foible  mur, 
auquel  la  rivière  fupplée  dans  trois  endroits.  Les  maifons  & les  boutiques  font 
fort-bonnes.  Le  lendemain , après  une  décharge  de  quelques  pièces  d'artille-  Mandarin  de 
rie,  le  Mandarin  de  la  Ville  fortit  pour  prendre  l’air  au  long  des  murs.  De-  Chan-cheu-fu 
vant  lui  marchoient  deux  hommes  avec  des  tambours  de  cuivre,  fur  lefqucls  *-*™couè8c. 
ils  battoient  fuccelfiveraent  neuf  coups.  Le  relie  du  cortè>ge  étoit  compofé  de 
deux  étendards  bleus , & de  deux  blancs;  deux  Huiîîicrs,  dont  les  maffes  fc 
terminoient  en  tête  de  dragons;  deux  Exécuteurs,  avec  des  pieux  à la  main; 
quatre  Malîters  ; quatre  autres  Officiers , avec  des  bonnets  noirs  & blancs  ( f ) 
fans  bord,  & deux  plumes  pendantes,  chargés  de  faire  du  bruit  pour  avertir 
le  peuple.  Le  Mandarin  paroilToit  enfuite , porté  fur  un  palanquin  par  quatre 
hommes , entre  trois  parafols.  Il  étoit  fuivi  de  dix  Gardes , le  cimeterre  au 
côté  ; mais  au  lieu  de  la  poignée , c’étoit  la  pointe  de  cette  arme  qu'ils  avoient 
en  avant. 

L E 7 , Gemclli  arriva  au  Village  de  Cban-key , & le  8 à Tun-hyyen , où  fini-  invention 
poffibilité  de  conduire  naturellement  l’eau  de  la  rivière  dans  les  champs  fait  dt-saiinois 
employer  une  machine,  que  les  fetils  Chinois , fi  l’on  en  croit  l’Auteur , étoient 
capables  d’inventer.  Elle  confifte  à tirer  de  l’eau  dans  un  bacquet,  à force  de  '' 
ou  par  le  moyen  d'une  roue  & d’une  chaîne  de  planches  quarrées,  qui, 
paflTant  au  travers  d’un  long  coffre  de  bois  placé  dans  la  rivière , élève  affez 
l’eau  pour  la  faire  entrer  dans  un  canal,  d’où  elle  fe  répand  dans  la  campagne. 

Le  9,  l’Auteur  gagna  Aan-gan/H  (0)  (x),  où  les  Milfionaires  Efpagnols  ville  de  Nan- 
ont  une  Rglife.  Cette  Vrille,  qui  eilfituée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière,  n’a  pas  gan-fu. 
moins  d’un  mille  & demi  de  longueur  ; mais  fa  largeur  n’ell  que  d’un  quart 
de  mille.  Gemelli  s’y  étant  fait  porter  en  chaife,  n'y  trouva  rien  qui  répon- 
dît à fa  curiofité.  La  plùpart  des  maifons  tomboient  en  ruine.  On  voit  aulli  de 
grands  jardins  dans  l'intcrieur  des  murs.  Cependant,  comme  c’ell  un  lieu  de 
paffage , le  Commerce  y efl:  confidérable. 

Le  10,  Gemelli  fe  fit  tranfporter  à Nan-gan  (y),  avec  fes  domefliques  , PortwrsChi- 
dans  des  chaifes  fort  légères.  Elles  font  de  canne , jufqu’aux  bâtons  qui  fer- 
vent  à les  foùtcnir,  parce  qu’avec  plus  de  péfantcur,  elles  feroient  incommo-  “ 
des  dans  les  montagnes  raboteufes  qu’il  faut  craverfer.  C’ell  un  fpeèlacle  fur- 
prénant  que  la  légèreté  des  porteurs  dans  une  journée  de  trente  milles , où  ils 

ne 

(r')  jingl.  ScbauchcwfA.  R.  d.  E.  fv)  ffan-yan-fù.  R.  d.  E. 

( i } Sein  cbtu  /»  ( I ) aans  l’Original.  (x  j C'eit  une  faute  pour  Nanhyangfu  (l). 

(t)  jingl.  rouges  & noirs.  R.  d.  li.  (y)  Xun-ngan.  R.  d.  E. 

( I ) Stu-KbtM-fMn  R.  d.  E.  (1)  K.  d.  E. 
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ne  s’arrêtent  que  trois  fois  pour  fc  repofer.  Ils  font  jufqu’à  cinq  milles  par 
heure  , fans  etre  füûlagés  par  des  bntellts , au  lieu  defquelles  ils  ont  fur  le  col 
une  pièce  de  bois  fort-dur,  qui  leux  coupe  la  chair.  (Quelques-uns  néanmoins 
fc  fervent  d’un  collier  de  cuir.  Le  chemin  ctoit  fi  rempli  de  chaifes  , & de 
porteurs  chargés  de  marchandifes , qu’il  avoit  l’apparence  d’une  Foire.  Dans 
un  palTagc  fi  court,  l’Auteur  cil  sûr  d'avoir  rencontré  plus  de  trente  mille  per- 
fonnes.  La  route  meme  n’efl  qu’une  rangée  continuelle  de  Villages  & d'Ho- 
telleries,  où  les  porteurs  trouvent  de  quoidiner  à peu  de  frais.  Les  terres,  qui 
peuvent  être  cultivées,  offrent  d’abondantes  moiffons  de  riz,  qui  mûrit  dans 
toutes  les  faifons  ; car  jamais  les  Champs  ne  demeurent  en  friche  ( s ). 

La  montagne  efl  fort-efearpée  (a).  Il  y a deux  milles  à monter  & deu.v 
milles  à defeendre.  Au  milieu  du  chemin  on  rencontre  un  Tempde,  où  l'on 
voit  en  Statues  la  figure  de  deux  Mandarins  (i)  des  Villes  voifines,  qui  ont 
fait  ouvrir  la  route  au  travers  de  la  .Montagne.  Deux  milles  plus  loin  on  trou- 
ve la  Vaille  de  Nan-gan-fu , où  Gemelli  logea  dans  le  Couvent  des  Cordeliers 
Efpagnols.  Le  Koi  d’El'pagne  employé  mjlle  pièces  de  huit  pour  envoyer  un 
Millionaire  à la  Chine,  Â lui  fournit  avec  cela  pour  fon  entretien  cent  qua- 
rante pièces  par  an.  Il  paye  pour  vingt  Religieux,  quoiqu’il  n’y  en  ait  ici 
que  douze.  la;s  Dominiquains  èse  les  Auguilins  Efpagnols  font  entretenus  de 
même.  L’argent  qu’ils  épargnent  dans  le  cours  de  l’année  fert  à bâtir  de  nou- 
velles Eglifes  & à rornement  des  anciennes.  (Quoique  les  jéfuites  de  Pe- 
king,  de  Kang-cheu-fu  & des  autres  Villes,  ayent  des  revenus  en  terres  & 
en  maifons,  ils  font  obligés  de  vivre  avec  beaucoup  dœconomie,  lorfqu’ils 
ne  reçoivent  pas  régulièrement  des  fecours  du  Portugal. 

Nan-ncan-fu  , première  Ville  qu’on  rencontre  dans  la  Province  de 
Kyang-fi,  cil  environnée  de  montagnes  èt  fituée  fur  la  droite  de  la  Riviè- 
re. Sa  longueur  ell  d’un  mille,  fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  On  dé- 
couvre quantité  de  Villages  fur  l'autre  rive.  Les  Maifons  font  de  pierre,  de 
brique  & de  bois,  baffes  & mal  bâties;  les  rues  étroites,  & les  boutiques 
allez  pauvres,  quoique  le  Commerce  y foit  confidérable  par  terre  & par  eau. 

Le  12,  l’Auteur  étant  parti  de  Nan-ngan-fu  dans  une  Barque,  defeendit 
la  Rivière  entre  des  Montagnes.  Il  arriva  le  14.  à Xan-kang-hyn , èé  le  16  à 
Kancheu-fu , où  il  obferva,  comme  dans  les  autres  Villes,  des  Tours  fort- 
anciennes,  qui  fe  nomment  J’a.'-la.  On  en  voit  au'ii  fur  les  collines  fur 
les  montagnes,  la  plûpart  exagones  ou  oftogones,  h.mtes  de  cent  vingt  pieds 
(c)  , & terminées  au  fomraet  par  une  longue  pierre,  qui  efl  taillé  en  noeuds. 
Celle  de  la  \’illc  a neuf  étages , dont  chacun  offre  lix  fenêtres.  (Quelques  Chi- 
nois prétendent  qu’elles  ont  été  bâties  pour  la  garde  du  canton.  D’autres  veu- 
lent qu’elles  ayent  fervi  d’obfervatoires  ; mais  Gemelli  eft  perfuadé  qu’on  n’a 

point 

2 ) Voyaçej  Hc  Gcmciü  , Edit,  l'rançoi-  de  notre  Auteur  prouve  que  dans  l’E(;lire  Ro- 
fc  Vol.  IV.  pag.  46.  &.  fuiv.  m'  inc,  les  J.aîques  ne  fon:  pas  moins  infeclés 

(a  J 6.ttc  i\iomagnc  eù  cdlébre  & fenom-  que  les  Ecdi;(i.illiqucs,  de  cette  infime  ma- 
rne Ml  lim  C I )•  xime,  qu'on  peut  calomnier  ceux  qui  fontd'u- 

(!>J  ücnidii  prétend  que  les  Oiinois  leur  ne  Religion- différente.] 
rendent  des  adorations;  [ mais  on  verra  dam  r±i  (c  ; /fngl.  hautes  de  cent  douze  pieds 
La.l  ft'iu;  qu'il  fc  trompe.  [Cette  imputation w&c.  R.d..É. 
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point" eu  d'autre  but  que  l’ornement,  d’autant  plus  que  leur  fituation'efl  ordi-  Oînceixi  Cn>- 
nairement  près  des  portes,  à la  vue  des  paflans.  Les  Jéfuites  ont  ici  une  pe-  *'!«■• 
titeEglile,  mais  fort-bien  ornée.  1695. 

Aruas  avoir  defcendu , le  17,  une  Rivière  pleine  de  rochers,  PAutcur 
arriva  le  18  à fVan-ngan-h)at  {d\.  Ville  ceinte  d’un  mur,  Ct  prelque  quarrée. 

Son  circuit  eft  d’un  mille,  & fa  lituation  fur  la  rive  droite.  Le  19,  Gemelli 
obferva  fur  la  gauche  la  Ville  de  Tay-ko-hyen,  qui  eft  aulli  murée,  & qui  n’a 
pas  mohis  d’un  mille  de  longueur.  11  découvrit  deux  Tours  au  long  des 
murs  , & une  autre  à la  dillance  d’un  mille.  Le  20,  il  arriva  à A7  ngan-fuj  L'  Pèroiba- 
où  le  Père  Grégoire  Ibanez,  Millionaire  Francifquain , avoit  une  maifon  éi:  une  à kT° 
petite  Chapelle.  Cette  Ville  eft  fur  la  gauche  de  la  Rivière.  L’Auteur  lui  ngou  fu. 
donne  une  lieue  de  long , en  y comprenant  le  fauxbou'"g  du  Sud.  Elle  eft  en- 
vironnée d’un  bon  mur.  Ses  rues  & fes  boutiques  ont  une  fort-belle  apparen- 
ce. Le  Œ-hyen , ou  le  Gouverneur  y avoit  défemlu  l’adoration  des  Idoles  ; & Bonzts  K- 
peu  de  jours  auparavant  il  avoir  condamné  cinq  Bonzes  à la  baftonade,  & un  ''ércment  pu- 
autre  à demeurer  tout  le  jour  à genoux  dans  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil , 
pour  n’avoir  point  obtenu  de  la  pluie  de  leurs  Idoles,  comme  ils  s’étoient  van- 
tés de  le  pouvoir  (r). 

Le  21,  l’Auteur  laiffii  fur  la  droite  Ki-chug-byen  (/)  (gj,  bonne  Ville  & 
bien  murée.  Le  jour  fuivant , il  lailîa  Kya-kyang-hyen  (é)  lur  la  gauche.  Ici,  MiirhJtifur 
l’on  voit  commencer  un  long  mur,  qui  s’étend  l’efpace  de  quatre  milles,  du 
Sud  au  Nord , par  deflus  les  montagnes , mais  fans  Habitans  & fans  arbres  ; 
ce  qui  fit  juger  a Gemelli  qu  il  avoit  ete  eonftruit  pour  renfermer  les  beftiaux 
dans  les  tems  de  guerre.  La  rivière  offre  une  infinité  de  Barques , qui  fervent 
à tranfporter  toutes  fortes  de  commodités.  Elles  font  compolees  de  planches  , 

IS=  arollièrement  lices.  Le  fond  en  eft  large  & couvert  de  cannes  [artiftement^ 
fendues,  qui  s'employent  aulli  à faire  des  voiles,  des  cordages  & des  mâts. 

Tous  les- 1 iabitans  viwnt  ici  de  leur  travail , fur  terre  ou  fur  la  Rivière.  Ils  Méthodes 
ont  des  méthodes  particulières  pour  la  pêche,  outre  celLsqui  font  connues  en  Chinoifes 
Europe.  Par  exemple,  ils  forment,  avec  de  petits  arbres,  de  petits  bois  au  pourUpücba.  • 
milieu  de  la  rivière.  Le  poiffon  s’y  rendant  pour  chercher  de  l’ombre,  on  l’y  ’ 
renferme  entre  des  murs  de  cannes,  où  .lell  pris  facilement.  On  employé  auf- 
fi,  pour  la  pèche,  des  ccrbcau.vde  Mer,  qui  fe  nomment  Lagons  (i),  de  qui 
crèvent  les  yeux  aux  poilTons,  avec  leur  bec.  iMais  on  a foin  de  leur  ferrer  le 
col,  pour  empecher  qu’ils  ne  les  avallent  (ê). 

Gemelli,  s’étant  arrêté  à (/)  pour  y pafTer  la  nuit,  fut  re- 

tenu le  23  par  la  pluie.  Dans  les  tems  pluvieux,  l’ufage  des  ll.ibitans  du  Pays  riabitsChi- 
eft  de  porter  des  demi-manteaux , ou  des  mantilles  compofès  de  l’ecorce  inté-  P°“r  1*  ‘ 
ricurc  des  arbres,  avec  des  chaperons,  qui  les  garant.ir.-nt  tout-à  la  fois  du 
jÿ^ûoid  de  de  l’humidité.-  Pendant  tout  ce  [pénible  j voyage,  l’Auteur  eut  beau- 

, coup'. 


Î5=*(dy  P.ins  l'Orijînnl  Gaan  gnn  xienr 
Genidli  U A fuji.  pag.  55  65. 

(/)  Angl.  Ki jbwi  bjen,  R.  rt.  E. 

(g  ) K'tJ  ebing  xitn  { i ) dans  l'Origiml. 
(ù)  Âê.ia'iiliin  xioi  V.3}  ùaiis  la  T.-aJuâibn 

{ s)  Iv.  d.  C» 


AngTolFc. 

(i)  yingl  Lup-zu.  R.  d-  E. 

( * ) Ü I en  a Jeja  parl«î  dans  une  Relation'  ' 
pK’ccdciJii.:. 

( / ) Sin-ka*t fban.  R.  d.  E, 

( x/ea.  t>.  U.  B«  - 
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coup  à fc  louür  de  l’afTeftion  de  fes  deux  domediques  , flir  - tout  de  celle  ds 
plus  jeune,  qui,  ne  pouvant  l'entendre,  s’efibrçoit  de  dchnner  fesfignes,  & 
rcinpliiroit  elîeciivcment  tous  fes  dtllrs.  Ja‘s  Ciiinois  ont  un  talent  particulier 
pour  le  fervice,  & poffedent  quantité  de  méthodes  ingénieufes.  Avec  peu 
d'udcncilcs  & d'inftrumens , ils  exécutent  ce  qui  en  demande  beaucoup  dans 
les  autres  Pays.  En  un  mot  rAuieur  n’avoit  jamais  été  li  bien  fervi  par  les 
Européens. 

1,E  24,  il  continua  d’avancer  par  un  Pays  bien- peuplé,  & naverfant  les 
Villes  de  Ho-pu,  de  J^anta  & dcChang-chini,  il  gagna  celle  de  Janzo-cheu  (m), 
oit  il  palTa  la  nuit.  Le  lendemain  [de  grand  matin]  il  pafla  par  Tung-hym 
(0),  dé  le  foir  il  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Senmi.  Le  26,  il  gagna  Nan-chang- 
fu , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi , où  les  jéfuites  ont  une  petite  Eglife 
& une  maifon  commode.  Cette  Ville  & la  Province  font  gouvernés  par  un 
Viceroi  & par  dift’érentes  Cours.  Nan-chang-fu  cfl  une  fort-grande  Ville, 
mais  déferte  dans  la  partie  haute,  qui  n’offre  que  des  champs  & des  jardins. 
Cependant  la  foule  cft  fi  grande  dans  les  rues  qu’on  n’y  marche  pas  fans  dilïï- 
culté.  Les  boutiques  font  riches  [à  la  maniéré  des  Chinois,]  & les  rues  droi-î/" 
tes  & bien-pavées.  Il  n’y  faut  pas  chercher  de  magnifiques  édifices , non  plus 
que  dans  les  autres  parties  de  la  Chine;  car,  toutes  les  Villes  étant  bâties  fur 
le  meme  modèle,  on  n’y  voit  que  des  maifons  plates,  baffes,  coitipofées  de 
brique  ou  d’argile,  & rarement  de  pierre.  Elles  font  fans  fenêtres  fur  la  rue, 
mais  elles  reçoivent  la  lumière  du  coté  de  la  cour , autour  de  laquelle  toutes 
les  chambres  font  bâties.  La  rivière  offre  une  autre  \’illc  fur  les  Barques  qui 
fervent  au  tranfport  des  marchandifes , & fur  celles  des  Pécheurs , qui  vivent 
de  leur  profclEon.  Les  Mandarins  en  ont  de  magnifiques  pour  leur  amufement, 
avec  des  chambres  curieufement  peintes  & dorées , des  queues  du  cheval  fuf- 
pcnducs , des  tambours  & d’autres  inffrumens.  C’efi:  par  le  nombre  de  ces 
ornemens  qu’on  diffinguc  les  rangs  & la  qualité. 

G F.  M E L 1 1 , commençant  à fe  laffer  de  la  route  d’eau , prit  la  réfolution  de 
louer  des  mules  jufqu’à  rek'mg , à l’exemple  des  Jéfuites  qui  font  le  mémé 
voyage.  Autrement  la  feule  commodité  qui  fe  préfentc  eil  le  canal  (p). 
Mais  n’ayant  pû  fc  procurer  de  voiture  au-delà  de  Nan-king , il  prit  une  au- 
tre Barque,  qui  lui  coûta  très-cher,  à caufe  du  droit  cxcellif  qu’on  paye  à Fu- 
cbeu,  ou  Ilihktu.  Ce  droit  n’ed  pas  proportionné  aux  marchandifes,  mais  à 
la  grandeur  de  la  Barque,  fût-elle  tout-à-fiiit  vuidc.  Ainli  toute  la  dépenfe 
tombe  fur  les  pafiagers,  parce  que  tel  ell  le  mardic  des  Matelots,  qui  veu- 
lent être  sûrs  du  profit  de  leur  voyage.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  fept 
lyangs&dcmi,  pour  fix  jours;  ce  qui  monte  à dix  pièces  de  huit  & demie. 

Il  n’en  avoit  pas  tant  coûté  à l’Auteur  pour  un  mois  de  marche  depuis  Can- 
ton jufqu’à  Nan-chang-fu  , quoiqu’il  eût  pris  plufieurs  Barques  & plufieurs 
chaifes  ( ç ). 

Etant  parti  le  28,  il  arriva  le  premier  d’Oclobre  aflen.  Ville  furlagau- 

che. 


(i«)  jingl.  Je  Jnnia  & ii:  Cbang-flin  i , il 
gajna  cdic  de  Xiuiu  riese.  K.  d.  Ji. 

(h)  Mgl.  pMg  l’\-en.  11.  d.  E. 

Dans  b Xiaducti on  Ar.gloife  Fan- 

cùieu 


(/>)  Cette  Rivière  fait  partie  du  grand  ca- 
nal ()ue  Ki.blay , Cam  des  Tartarcs,  a fait 
faire  au  travers  de  )a  Chine. 

(îJ  ücmtlJi  u4/ /up.  pag.  65- 71. 
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che , dont  toutes  les  maifons  font  bâties  de  bois  & de  cannes.  C’eft  ici  qu’on 
embarque  toute  la  porcelaine  qui  fc  répand  dans  l’Empire  de  la  Chine  & dans 
ks  I ays  Etrangers,  ün  l’apporte  de  Jan-chai  (r)  (r),  où  la  plus  belle  fe  fabri- 
que; mais  la  terre  vient  d’un  autre  canton,  après  y avoir  été  enterrée  pendant 
près  d’un  liécle  dans  des  puits  foùterrains  (t).  L’ouvrage  n'en  efl  pas  fi 
beau  lorfqu’elle  fort  immédiatement  de  la  mine.  De  Vien  , Gemelli  fit  voile 
à Kiii-ki,  petit  Village  fur  la  gauche,  où  la  rivière  devient  très-large,  & 
forme  quantité  d’étangs  aux  environs.  Le  Dimanche,  2 d Octobre,  il  entra 
dans  un  lac  fpacieiix,  formé  par  la' rivière,  où  il  avança  quelques  heures  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Nan-tan-fu  ( 0 ) qui  efl  fituée  fur  la  gauche , au  pied  des 
montagnes.  Sa  grandeur  elt  médiocre,  mais  elle  efl  ceinte  de  murs  L’Auteur 
prit  terre  au  corps  de  garde  du  V^'illage  de  Sieltan , où  les  Chinois  rnmaflent 
des  cailloux  ronds,  qui  leur  fervent  de  balles  à tirer.  Le  voyage  de  Nan- 
king  cfi.  incommode  dans  cette  faifon,  parce  que  les  Barques  ne  font  pas  plus 
de  huit  milles  par  jour. 

Le  4,  ayant  quitté  Sieltan,  il  vit,  un  peu  au-delà  du  Village  de  Fa-lu- 
tan,  un  rocher  au  milieu  de  la  rivière,  avec  une  [grande^  pyramide  au  fom- 
met  & un  Temple  voifin.  Dans  le  cours  de  l’aprcs-raidi , il  arriva  devant  /■’«- 
cheu,  que  d’autres  appellent  Hu-keu-hyen  (x).  Cette  Ville,  qui  eft  fur  la  g.iu- 
che , à la  forme  d’un  bras  plié , entre  la  rivière  & les  montagnes.  Sa  longueur 
efl  de  deux  milles.  On  y trouve  toutes  l’ortes  de  commodités  en  abondance , 
de  bonnes  boutiques , & des  rues  bien-pavées.  Outre  fon  propre  mur , on  en 
découvre  un  autre , qui  environne  le  lommet  de  la  montagne  & qui  renferme 
quelques  milles  d’un  terrain  fort-inégal  entre  les  deux  extrémités  de  la  \’i'.le. 
Fu-ciieu  eft  la  première  place  de  la  Province  de  Nan-king  (y  ). 

Le  5,  après  quelques  fanfarres  de  mufique,  & une  décharge  de  trois  piè- 
ces d’artillerie,  on  vit  paroître  le  cortège  des  Officiers  de  la  Douane,  avec 
plufieurs  tablettes  fur  Icfquelles  étoient  écrits  des  caraftères  Chinois,  avec  des 
enfeignes,  desmafies,  des  chaînes  qui  traînoient  à terre , des  paralols  & d’au- 
tres fimboles  de  leur  office.  Ceux  qui  portoient  tous  ces  inftrumcns  étoient  au 
nombre  d’environ  Ibixante,  & marchoient  deux  à deux,  au  fon  d'un  tam- 
bour Chinois.  Du  milieu  d’entr’eux  fortlt  le  premier  Mandarin , porté  par 
huit  hommes  dans  une  chaife  ouverte.  A la  fin  de  la  procellion , il  en  parut 
un  autre,  d’un  rang  plus  confidérable,  dans  une  chaife  fermée.  Les  1 labitans , 
à leur  pallâge,  tenoient  dans  leurs  main  des  flambeaux  allumés,  d’une  com- 
pofition  odoriférante,  tels  qu’ils  en  brûlent  dans  leurs  Temples;  & fe  met- 
tant à genoux,  ils  baiflbient  le  front  jufqu’à  terre.  Gemelli  remarque  que  les 
Chinois  furpalTent  toutes  les  autres  Nations  dans  ces  témoignages  de  grandeur 
& de  pol'iteflc.  Chacun  foûtient  fa  dignité , fans  aucun  égard  pour  la  dépen- 
fe.  Les  Officiera  fubalternes  de  la  Douane  font  fixes  dans  leurs  emplois , indé- 
pendamment du  rappel  des  Mandarins,  parce  qu’ils  reçoivent  leurs  appoin- 
tetnens  de  l’Empereur. 

Après- 

O)  I.’Amenr  fet  niai  iaformé  fur  ce  point. 

( v)  C'i-Ù  plùtôt  Nan  kang  fu. 

( .ï  J Xu  cbea  dans  l’Original, 
îï)  Elle  appartient  pJûûJt  i KyangA 


(r)  .-fngl.  Jau  chew.  R.  d.  Ei 
(r)  Jan  cheu  fu  cil  (Itué  de  l'autre  côté 
du  Lac  Po  ymz  . fur  lequel  doit  être  autlî 
l'icn,  qui  parnltêtte  UJyir,  byen , dont  011  a 
dejivû  le  nom  dans  une  U.éluüuii  précédent*. 
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Après  la  marche,  les  deux  Mandarins  s’alTirent  dans  une  galerie  haute 
fur  le  bord  de  la  rivière.  [ I-e  premier  ctok  placé  au  bout  d'une  ublc,  & l’au-sj» 
tre  a coté.]  11  y avoit  environ  quarante  barques  à viliter.  On  les  fit  paflêr  fuc- 
ccllivement  devant  la  gallerie,  où  les  Officiers  inférieurs  de  la  Douane,  rece- 
vant les  noms  de  chaque  patron , les  donnoient  aux  Mandarins,  qui  taxoient 
les  Barques  à proportion  de  leur  grandeur,  fur  le  témoignage  de  leurs  yeux  & 
fans  autre  information.  Les  Officiers  inferieurs  portoient  fur  l’cllomac  une  pe- 
tite pièce  d'étoffe  qui  leur  pendoit  du  col,  & qui  ctoit  liée  par  les  côtés,  fur 
laquelle  on  lifoit  quatre  caractères  Chinois;  Le  patron  de  l’Auteur,  pour  être 
taxé  à moindre  prix , avoit  mis  bas  toute  la  couverture  de  (a  Barque  & caché 
foigneufement , avec  des  cannes , les  planches  qui  fervoient  à former  les  ca- 
bines. Le  revenu  que  l'Empereur  tire  de  cette  Douane,  dans  l’efpacc  de  dix 
mois,  qui  ell  le  terme  du  Bail,  monte  à cent  mille  lyangs;  c'eff- à-dire  à cent 
vingt-cinq  mille  pièces  de  huit. 

L A rivière  étant  fort-profonde  devant  Fu-cheu , on  y a fait  une  grande 
pêcherie , qui  cfl  ménagée  par  des  méthodes  fort-ingénieufes.  On  y voit 
des  filets  étendus  fur  quatre  pieux  courbés  , qui  s’abbailTent  & fe  rélèvent 
par  le  moyen  d’un  pillier  attaché  à terre.  Au  centre  eft  un  grand  puits,  d’où 
le  poiffon  ne  peut  fortir  quand  une  fois  il  y cfl  entré.  Avec  une  autre  efpèce 
de  filet  on  prend  une  forte  de  poilTons,  nommés  M-liang-yu,  qui  pèfent  plus 
de  deux  cens  livres,  & qui,  étant  beaucoup  plus  gras  que  le  Ton,  ne  laiffent 
pas  d'avoir  la  chair  très-ferme. 

Gemelli  quitta  Fu-cheu,  & s’engagea  vers  midi  dans  la  rivière  de  Kyang. 

La  nuit  le  furprit  à IVhan-ma-tan , petite  place  qui  cil  Htuée  dans  un  coude 
de  la  rivière,  où  les  Pécheurs  baiflent  & lèvent,  a l’aide  d’une  roue,  un  filet 
qu’ils  appellent  Pan-y.t.  Ils  en  tirent  facilement  le  poiffon  avec  une  corde 
& le  font  tomber  dans  un  puits , où  ils  le  prennent  vivant  pendant  la  nuit! 
Alais  l’agrément  de  ce  fpeclacle  n’empéche  pas  que  le  voyage  ne  foit  extrê- 
mement incommode  pour  un  Européen , qui  n'efl  pas  accoûtumé  à manger  du 
riz  à la  Chinoife,  c’c(l-à-dirc,  à demi-cuit  à l’eau,  ou  étuvé  à fcc  fans  aiicim 
affaifonnement.  Dans  cette  nation , le  riz  fert  tout  à la  fois  de  pain  & de 
viande,  car,  au  lieu  de  notre  pain  de  bled,  on  n’y  fait  que  des  gâteaux  au  fucre 
& du  vermicclli.  Auffi  le  bled  y efl-il  à fi  bon  marché , que  pour  dix-huit  fols 
un  homme  en  achète  de  quoi  fe  nourrir  l’efpacc  d’un  mois. 

Le  6,  Gemelli  paffa  par  la  Ville  de  Hyen  (2)  qui  ell  fituée  fur  la  droite  de 
la  rivière,  au  pied  d'une  haute  montagne.  Le  mur  de  cette  Ville,  environ- 
nant le  fommet  de  la  montagne,  renferme  un  vafte  cfpace  de  terrain.  Un  mille 
plus  loin  , on  voit  au  milieu  même  de-  la  Rivière  un  rocher  fort-haut  & fort- 
efearpé  , fur  lequel  on  a bâti  un  Temple  qui  fe  nomme  Seu-ku  eban , où  tou- 
tes les  Barques  brûlent,  à leur  paffage,  des  parfums  & quelques  Â-uilles  de 
papier  coloré.  L’Auteur  s’arrêta , fiir  la  droite,  à Tong-lyu  (a),  Ville  ou- 
verte, mais  près  de  laquelle  on  voit  un  enclos  muré,  d’environ  deux  milles  de 
circonférence  [avec  des  Barbacancs,]  qui  e(l  fait  pour  iervir  de  défenfe  à lart» 
place  & d’afile  aux  Habitans  dans  l’occafion.  _ 

Le  jour  fuivant , l’Auteur  paffji  la  nuit  k Ngan-king-fit  (b),  Ville  fituée 

fur 

(z^  Voyez  les  Rélat’on»  précé.Icmcj.  fA)  Xir.  kmfu  dans  rOriginal,  & dus  un 

(a)  yieg'-  Ting  lyu-iye  i.  il.  d.  Ü.  autre  endroit  A’an  kinfu. 
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•fur  la  gauche,  longue  d’un  mille  & large  de  la  mokié  moins.  Elle  efl  accom-  Gemclu  Ca- 
pagnce  d’un  fauxbourg  qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur  , & 

<!onc  les  maifons  ont  fort-bonne  apparence.  Un  peu  plus  loin  eît  un  autre 
petit  fauxbourg,  qui  a l’air  d’un  Village.  Ici  l’ufagc  des  Colporteurs  n’efl  pas  t'fage  <!cj 
d’annoncer  leurs  marcliandifes  par  des  cris,  mais  par  le  fon  de  différentes  colporteurs 
fortes  d’infirumens  , qui  fervent  à les  dilUnguer.  Les  ouvriers  de  diverfes  * 
profelTions  s’annoncent  de  même.  Ainfi  les  Barbiers,  par  exemple,  fe  font 
connoître  en  jouant  fur  une  paire  de  pincettes.  Ils  portent,  avec  eux,  une 
boutique  entière  fur  un  bâton.  Leur  pot  à l’eau  efl  fufpendu  d'un  côté,  avec 
le  réchaud';  & de  l'autre  c’ell  une  fellete,  avec  le  relie  de  leurs  uftcnciles. 

Gemelli  remettant  à la  voile,  le  8,  paffa  par  les  Villes  de  Tu-k^m  & 
de  Fu-ku-kycn  (r).  La  dernière  eft  fort-grande , & toutes  deux  font  lituécs 
fur  la  droite.  Elles  ont  un  fort-bon  Port.  Le  ii,  l’Auteur  arriva  dans  le  Arrivée  de 
fauxbourg  de  Nan-king  , au  travers  duquel  il  marcha  l’efpicc  de  quelques  l’Auteur  à 
milles,  pour  fe  rendre  à la  maifon  de  l’Evèquc,  qui  étoit  un  Francilquain  , 

Vénitien,  nommé  A'Jrgeli  (<f).  Ce  Prélat  avoit  deux  Religieux  du  même 
ordre  avec  lui , pour  le  fervicc  de  cette  million  (r)  (/). 


( e ) U-xu  fcblen  ( i ) dans  l'Original. 

(d)  yingt.  d'Arsoli.  K.  d.  E. 

(<)  Voyage  de  üeinclli,  «ti/up. pag. a88. 
'&  ruivantes.  les  Kéligieux , que  l'Auteur  ap- 
-pclle  Cmplctnent  Irancifeains , font  apparem- 


ment des  Cordéliets.  Ici,  qu’il  les  nomme 
Francifeains  réformés , on  iloit  fans  doute  en- 
tendre des  Capucins.  H.  d.  T. 

Gemelli  ubi  fup.  pag,  71-81. 


( ij  Vxmftàfn  a.  A E. 


5.  IL 


Route  de  T Auteur , depuis  Nan-king  fu/qu’à  Peking. 

S’I  L faut  s’en  rapporter  aux  obfervations  de  Gemelli , Han-king  n’a  pas  Grandeur  de 
plus  de  trentc-fix  milles  de  circonférence  (a),  quoique  d’Argeli  lui  en 
.donne  quarante,  & le  Père  le  Comte  quarante-huit.  Les  fauxbourgs,  en  y Nombrepro- 
comprenant  la  Fille  Jlotante , font  à peu  près  de  la  même  grandeur.  D’Argeli  digieux  defes 
alïïlra  l’Auteur  que  les  Mandarins  ayant  fait  le  dénombrement  des  maifons  , R-il’itïns- 
ou  des  portes,  en  avoient  compte  huit  millions.  A quatre  perfonnes  pour  cha- 
que maifon , ce  feroit  trente-deux  millions  d’Habitans.  Gemelli  ajoûta  peu  de 
SÎ^foi  à ce  récit  [en  quoi  il  n’eut  pas  tort]  quoiqu’il  lui  vint  d’un  MiflTionaire 
Apofloliquc.  Cependant  le  Père  Offorio,  Portugais,  qui  faifoit  fa  demeure 
à Peking , lui  dit  qu’il  ne  devoir  pas  le  prendre  pour  une  fable , puifque , peu 
d’années  auparavant,  un  Jéfuite  François,  étonné  de  la  multitude  desHabitans 
de  Nan-king , avoit  déclaré  que  cette  Ville  en  contenoit  plus  que  la  France 
entière,  & que  le  Père  Bartoli  en  donne  trois  cens  millions  (i)  à tout  l’Em- 
pire. On  trouve  , à Nan-king , un  grand  nombre  de  Mahométans , qui  font 
'venus  de  la  grande  Tatarie. 

Le  Palais  Impérial  efl  dans  la  citadelle;  mais  il  mérite  peu  de  curiofitc. 

Les 


(i)  Des  milles  il’Kalic. 

(b'j  CcQ  , fuivant  l'Auteur  , 
PÀI.  Part, 


ée  plus  que  ne  comptent  les  autres  MiHio- 
miliion  naires. 

Mm 
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Les  rues  font  larges  & bien-pavées,  les  canaux  en  grand  nombre,  le<  naî- 
fons  nettes,  & les  boutiques  fort- riches.  Nan-king  dl  la  principale  Ville  de 
la  Chine  pour  le  Commerce  des  foies  (c).  L’Auteur  y vit  deux  prodigieufes  • 
cloches  ; l'une  dans  le  Chien-leu , & tombée  à terre  par  l’excès  tfe  fon  poids. 
Elle  avoit  onze  pieds  de  hauteur , & vingt-deux  de  circonférence.  Sa  forme 
étoit  fingulière.  Elle  fe  retréciflbit  par  degrés  juf^u'à  la  moitié  de  fa  hauteur, 
après  quoi  elle  rccommençoit  à s’élargir.  Son  poids  étoit  de  cinquante  mille 
livres , c’eft-à-dire  qu’elle  péfoit  la  moitié  plus  que  celle  d'Erford.  Elle  paf- 
foit  pour  ancienne  il  y a trois  cens  ans.  AITcz  prés  du  même  lieu , dans  une 
lâlle  quarrée  à fix  portes,  bâtie  fur  trois  grandes  arches  , on  voit  une  pierre 
noire,  avec  une  infeription,  pofée  jpar  la  V’ille  en  mémoire  des  faveurs  qu’el- 
le reçut  de  l’Empereur  Kmg-hi,  lorfque , l’ayant  traverfée  deux  fois,  huit  cens 
mille  Habitans  allèrent  au  devant  de  lui.  Dans  une  chambre  de  l'obfervatoi- 
re,  qui  efl;  fituée  fur  une  montagne , & qui  a l’apparence  d’une  gallerie  ou- 
verte, foûtenue  par  des  piliers,  l'Auteur  vit  une  autre  infeription  à l’hon- 
neur du  même  Monarque.  Sur  la  même  montagne,  <Sc  fur  une  autre  qui  en 
efl;  voifme,  on  trouve  des  Temples  remplis  d’affreufes  flatues , avec  de  lon- 
gues barbes  & des  mouflaches.  L’Auteur  en  remarqua  une  qui  avoit  le  vifa- 
ge  peint  de  différentes  couleurs;  & une  autre,  par  derrière,  qui  étoit  affife 
avec  une  maffue  à la  main  & une  couronne  fur  la  tête.  Deux  autres , de  tail- 
le gigantefque,  que  les  Chinois  appellent  Am-iawr , étoient  debout  ; l’une  por- 
tant une  épée  à la  main,  l’autre  une  hache,  & toutes  deux  bigarrées  de  di- 
verfes  couleurs.  En  revenant  par  le  même  chemin,  Gemelli  alla  voir  une  au- 
tre cloche,  qui  étoit  couchée  fur  le  côté,  à demi  enfevelie  dans  un  jardin. 
Sa  hauteur  étoit  de  douze  pieds,  fans  y comprendre  l'anneau  & fon  épaiffeur 
de  neuf  pouces.  On  faifoit  monter  fa  péfanteur  à quatre-vint  mille  kattis 
Chinois,  dont  chacun  fait  vingt  onces  de  l’Europe. 

Dans  les  fauxbourgs,  hors  de  la  porte  du  Sud,  on  voit  la  Tour  & le  Tem- 
ple de  Pau-ngben-/u  (d)  («),  bâti  par  l’Empereur  Tong-lo  , à l’honneur  d’un 
Seigneur  Chinois , qui , après  avoir  aidé  les  Târtarcs  à fe  mettre  en  poffef- 
fion  de  la  Ctiinc,  quitta  le  monde  & prit  le  parti  de  le  faire  Bonze.  On  en- 
tre dans  une  grande  cour  par  deux  portes , vis-à-vis  lefquelles  efl  le  premier 
Temple,  où  l’on  monte  par  des  dégrés.  11  renferme  une  flatue  dc  femme, 
qui  efl  debout,  & qui  a des  deux  «ôtés  quatre  Kin-hins,  ou  quatre  Géans, 
armés  & colorés.  Sur  le  grand  Autel  efl  celle  d’un  homme , de  couleur  d’or , 
affife,  avec  le  pied  fur  fon  genoux.  Derrière,  on  en  découvre  une  autre,  qui 
ell  affife  auffi , & bigaréc  de  m-'mes  peintures.  Les  Bonzes , dont  le  nombre 
cil  au  deffus  de  mille , liabitent  dans  la  féconde  & la  troilième  cour.  A main 
gauche,  dans  la  fécondé  cour  ou  le  fécond  cloître,  efl  un  l’emple,  & trois 
fur  la  droite  , chacun  avec  fes  dégrés  pour  y monter.  Le  premier  de  ces  qua- 
tre Temples  contient  les  flatues  de  deux  femmes  bleffécs  , qui  font  appuyées 
dos  contre  dos,  & de  couleur  d’or,  avec  d’autres  petites  flatues  à leurs  pieds 
& autour  de  l’édifice.  Les  trois  autres  font  remplis  de  figures  monflrueufes , 

cachées  . 


(f  ) Ce  que  Gemelli  rapporte  ici  du  Com- 
msice  & du  fçavoir  des  Chinois,  fc  trouve 
dans  1.C  Omte  & d.nns  les  autres  \’oj-Bgcurs. 
Oa  s'cll  dlciidu  là.dciTusdans  uii  auue  article. 


(d)  ^ngl.  Pm-ngbtnfa,  R.  rf.  E. 

(f)  Pau  figniliq’gratilication , récompen- 
fc;  A’ghen,  bienfait.  & Fu,  Temple.  Kicu- 
bof  appelle  ce  Temple  Pau-Un  ebi. 
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) cachées  par  des  rideaux,  A l’extrénrité  dé  la  cour  eft  le  grand  Temple,  qui  eft 
couvert  de  porcelaine  de  diâerentes  couleurs.  On  y va  par  une  vaüe  falle  , 
après  laquelle  on  trouve  ma  porche  à cuiq  portes,  qui  conduirent  dans  l'Egli, 
fe,  où  l'on  apperçoit  des  niches,  à la  hauteur  de  di.\  pieds  au  deflus  du  pavé. 
La  face  du  grand  Autel  préfente  trois  femmes  de  couleur  d’or,  a'lifes,  avec 
des  inferiptions  & des  vafes  de  bronae  devant  elles.  Au  long  des  murs  font 
quantité  de  flatues,  les  unes  à pied,  d'autres  à cheval.  Derrière  les  deux  fem- 
mes , on  en  trouve  une  autre  qui  a prés  d’elle  un  tambour  que  trois  hommes 
ne  pourroient  point  cmbrafFer , & de  l’autre  coté  une  grolTe  doche  de  fonte , 
fur  laquelle  on  frappe  avec  un  bâton.  En  furtant  de  cet  édifice,  l’Auteur  vit 
une  comédie,  qui  etoit  répréfentée  dans  la  première  cour  par  de  fort-bons  Co- 
médiens, en  prtfcnce  de  plufieurs  milliers  de  fpeélateurs.  Dc-là,  fa  curiofité 
le  conduifit  à la  fameuîe  Tour  de  porcelaine  (/) , qu’il  obtint  la  hberté  de 
voir,  en  payant  une  bagacciie  aux  Bonzes. 

Sur  une  montagne,  hors  de  la  Ville,  on  trouve  le  tombeau  du  premier  Em- 
perereur  de  la  famille  de  Aling , gardé  par  des  Enuqués  qui  mènent  une  vie 
réligieufe.  Il  conlllfe  dans  une  grande  falle,  fort-bien  couverte,  avec  une  au- 
tre pièce  qui  relTemble  à une  galleiie,  où  eft  enfermée  le  portrait  de  ce  Mo- 
narque. La  tombe  eft  une  grotte,  creuféc  dans  la  montagne,  dont  l’entrée  eft 
fermée  foigneufement.  D’Argeli  alTùra  l’Auteur  que  s’il  vouloir  s’arrêter,  pour 
attendre  quelque  jour  d’enterrement , il  verroit  palTcr  un  grand  nombre  (g) 
de  cercueils.  L’uTage  des  Chinois  eft  de  les  faire  conftruire  pendant  leur  vie, 
pour  être  gardés  dans  leurs  propres  maifons  apres  leur  mort,  jufqu'à  ce  qu’il 
plaife  aux  Aftrologues  de  marquer  un  jour  favorable  aux  enterremens. 

U N Etranger  cil  ici  fort-fouvent  incommode  de  l’odeur  des  excrémens  hu- 
mains, qu’on  porte  au  long  des  rues  dans  des  tonneaux,  pour  aniandcr  les 
jardins , faute  de  fumier  & de  fiente  d'animaux.  Les  jardiniers  achètent  plus 
cher  les  excrémens  d’un  homme  qui  fe  nourrit  de  chair,  que  de  celui  qui  vit 
de  poiftbn.  11$  en  goûtent  pour  les  diftingucr.  Rien  ne  fe  préfuntc  fl  fouvent 
Cj^fur  les  rivières  que  des  barques  chargées  de  ces  immondices.  [ On  court  rifque 
de  fufFoquer  quand  on  a le  malheur  de  les  rencontrer.!  Au  long  des  routes, 
on  rencontre  d--s  endroits  commodes  & proprement  blanchis,  avec  des  fiéges 
couverts , où  l’on  invite  les  paffans  à fe  mettre  à l’aife  pour  les  béfoins  natu- 
rels. Ils  s’y  trouve  de  grands  vafès  de  terre,  qu’on  place  foigneufement  par 
deflbus , pour  ne  rien  perdre. 

D’Argeh  & fes  deux  compagnons  firent  desefforts  continuels  pour  diffua- 
l’Aiirpiir  de  faire  le  vovaire  de  Pelfimr.  Ils  lui  reoréfentérent  OUC  les  Téfui- 
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der  l’Auteur  de  faire  le  voyage  de  Peking.  Ils  lui  repréfentèrent  que  les  Jéfui- 
tes  Portugais  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  d’autres  Européens  prifTent 
connoiflancc  de  cette  Cour , & qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  rendre  quel-  l'Auteur, 
que  mauvais  office.  Sa  réponfc  fut  que  la  curiofité  feule  le  portant  à voyager , 
y n’étoit  capable  d’aucune  crainte,  & qu’il  fe  propofoit  même  de  prendre  fon 
logement  chez  ces  Milfionaires.  11  auroit  pû  continuer  fon  voyage  par  eau 
jufqu’à  une  demi  journée  de  Peking  ; mais  apprenant  que  le  détour  étoit  con- 
iidérablc , & voyant  faire  à tous  les  Chinois  cette  route  par  terre , il  prit  la 
réfolution  de  fuivre  leur  exemple.  11  envoya  fes  domefliques  au-delà  du  Kyang 

pour 


(/•)  On  en  donnera  la  defeription  dans  l'ar- 
ticle des  ouvrages  publics. 

Mm 


(g)  plufieurs  milliers.  R.  d.  £. 
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pour  y louer , des  chevaux.  On  ne  lui  fit  payer  pour  chacun , que  cinq  lyangïi 
& deux  tfyens , c’eft-à-dirc  fept  pièces  & demie  de  huit  ( i ). 

Gemelli  quitta  Nan-king  le  famedi  15  de  Décembre  ^i),  accompagné 
d'un  Doéleur  Chrétien  Chinois,  fils  d’un  Prêtre,  qui avoit  pris  fes  dégrés  pour 
être  Mandarin , mais  qui  manquoit  d’argent , fans  lequel  aiicun  emploi  ne  s’ob- 
tient à la  Chine.  Ils  prirent  une  Barque  à la  fortie  de  l'Oued,  compofée  de 
trois  portes  de  fer , qui  fe  fuceèdent  dans  un  édifice  de  foixantc  pas  ; & paf- 
fant  lous  le  Pont,  qui  confillc  en  trois  arches  (*)  , ils  fui  virent  le  canal  au 
long  des  murs  de  la  Ville.  Enfuitc,  changeant  de  Barques  ils  commencèrent- 
à traverfer  la  rivière.  Mais  à peine  étoicnt-ils  avancés  de  cent  pas,  que  l’Au- 
teur s’apperçut  qu’il  avoit  perdu  fa  calTette , dans  laquelle  il  avoit  renfermé- 
cent  pièces  de  huit.  Elle  ctoit  de  planches , couvertes  de  peau , & de  la  for- 
me de  celles  qui  fervent  aux  Chinois  d’oreillers  pour  dormir,  & de  porte-feuil- 
le pour  renfermer  leurs  papiers.  Cette  perte  auroit  arreté  fon  voyage  -,  fi 
les  Bateliers  de  la  Barque  qu’il  avoit  quittée  u’eulTent  eu  l’honnêteté  de  ramer 
à toutes  forces  après  lui,  pour  lui  rellituer  un  meuble  fi  précieux  & fi  nécef- 
faire. 

Après  avoir  palTé  le  Kyang,  qui  ed  large  d’un  mille  (/)  & fort-profond- 
dans  cet  endroit,  ils  arrivèrent  à Ta  Ville  de  Pekeu,  éloignée  de  Nan-kingr 
d’environ  douze  milles,  & d’environ  dix  milles  de  circuit.  Cette  Place  renfer- 
me, dans  fes  murs,  des  collines,  des  montagnes  & des  murs  inhabités  (m); 
c’ed-à  dire  qu’il  s’y  trouve  peu  demaifons,  parce  quclcs  fauxbourgs,  qui  font- 
fort-longs,  paroilîent  plus  agréables  aux  Habitans.  L’Auteury  pafla  fort  joyeu- • 
fement  la  nuit,  avec  fon  Doclcur  Chinois,  à boire  du  vin  de  riz,  mais  fi  chaud 
qu’il  ft;  brûla  les  lèvres  ; car  l’ufage  des  Chinois  ed  de  manger  de  la  viande 
froide  & de  boire  d.‘s  liqueurs  chaudes.  Les  civilités  du  Docleur  lui  furent  ex-- 
trémement  à charge.  Avant  tnie  de  prendre  les  deux  petits  b-itons  d’ivoircqui 
fervent  à manger,  il  falloit elRiyer  mille  cérémonies  incommodes.  lAirfqu’on 
prend  ou  qu’on  reçoit  quelque  d'iofe,  & dans  les  aêlions  les  plus  fimples  & les 
plus  naturelles,  le  cérémonial  Chinois  doit  toûjours  être  obfervé.  On  emploie 
fans  celfe  le  mot  de  TJin,  qui  ed  regardé  à la  Chine  comme  la  pierre  de  tou- 
che de  la  civilité;  & ceux  qui  négligent  d’en  faire  ufage  palfent  pour  gens, 
grodîers  & fans  politelTe.  Le  foir,  Gemelli  fut  fi  prelT,',  par  fon  Docteur,  de. 
faire  placer  à table  fes  deux  domediques  avec  lui , qu’il  fe  vit  comme  forcé 
d’y  confentir  pour  ne  le  pas  défobliger.  Mais  il  reconnut  enfuite  le  tort  qu’il, 
avoit  eu,  parce  qu’éunt  devenus  plus  libres  fur  la  route,  ils  le  fervirent  beau- 
coup plus  mal; 

Le  16,  tandis  qu’il  louoit  des  chevaux,  pour  continuer  fa  route  par  terra 
avec  deux  Soldats  Tartares,  un  de  ces  deux  nouveaux  compagnons , irrité- 
de  fe  voir  fervi  trop  lentement , frappa  le  maître  des  chevaux  & des  mu- 
les , d’un  coup  de  fouet  qui  lui  fit  niiiTeler  le  fang  du  vifage.  Ils  montèrent 
par  des  collines,  des  montagnes  & des  plaines  fort-peuplées.  I-es  chemins 
étoient  remplis  de  palTans,  & de  chevaux  ou  de  mulets,  chargés  de  marchan- 

difes  • 

tyCi)  Gemelli  fup.  mj.  83  10  ;.  R.  d.  E. 

(1)  yliigt.  d'Oftobre.  R.  d.  E.  (m)  Mgl.  Si  des  plaîacs  in'iabitécs.  R. 

( k)  Aigi.  en  plulieurs  arches.  R.  d.  E.  d.  E. 

'()  AnJ.  qui  ell  l.irsc  de  deux  milles. 
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difes , qui  alloicnt  à Pelcing  ou  qui  en  revcnoient.  Entre  les  voitures , l’Au- 
teur remarqua  de  petits  clwiüts,  roulans  fur  une  feule  roue,  & tirés  par  deux 
hommes , quoique  chargés  de  deux  ou  trois  balles  qui  auroient  été  capables 
|J=de  fatiguer  deux  mulets  [pendant  un  fi  long  Voyage.] 

Le  17,  ilspallerent,  le  matin,  par  la  Ville  de  ( n ) , qui  e.1  environ- 

née d’un  mur  tfc  plufieurs  milles  de  circuit,  & d’un  marais.  Enluite  ayant  tra- 
verfe  une  montagne,  fur  laquelle  on  trouve  un  Temple,  ils  s’arrêtèrent  pourdi- 
aer  à Ta-chau-teu , èi\e(6iràTaa-chan-pu , après  avoir  fait  quinze  milles.  Lelen- 
demain,  leur  journée  fut  de  trente  milles  à travers  des  plaines.  Ils  dînèrent 
à Quia-fem-pu  ( 0 ) , & palTèrent  la  nuit  à l-VImn-ni-pu.  Les  mulets  fc  louent  à bon 
marché , & la  dépenfe  des  Hôtelleries  efl:  peu  confidèrable.  Pour  huit  fuens 
(p) , qui  ne  font  pas  plus  de  trois  fols  & demi,  un  homme  fe  nourrit  pendant 
tout  le  jour.  Ceux  qui  boivent  du  vin  de  riz  le  payent  à part.  L’ufage  efl  d’en 
boire  le  matin,  chaud,  & bouilli  avec  du  riz.  L’un  & l’autre  s’avalle  enferable. 
Cette  nourriture,  & tous  les  aliraens  de  la  Chine  en  général,  ont  peu  d’a- 
grément pour  un  Etranger.  Ils  confifient  ordinairement  en  légumes  & en  her- 
bes fans  fubfiance;  car  les  Chinois  mangent  julqu’à  la  mauve,  qui  ne  fort 
en  Europe  qu’aux  ufages  de  la  Médecine;  & ce  qu’il  y a de  pis,  ces  infipi- 
des  ragoôts  le  mangent  froids  & à demi-crus.  C’ell  à l’odeur  que  le  Cuilinier 
juge  s'ils  font  en  état  d’être  fervis.  Un  Cliinois  préfère  des  légumes  à la  volail- 
le. Gemclli  en  faifoit  l’expérience  dans  fes  deux  domefliques , undis  que  pout 
un  fol  il  auroit  pfi  leur  acheter  une  bonne  poule  fur  la  route-  Mais  il  fe  gar- 
jjodoit  bien  d’imiter  leur  exemple  [quoiqu’il  n’en  paîat  pas  moins  fon  hôte.]  Sa 
reflburce  étoit  une  provifion  de  jambons,  de  volaille,  de  canards  & d'autres  ' 
viandes  qu’il  portoit  pour  les  jours  gras. 

Le  19,  il  fit  trente  milles  par  de  grandes  plaines.  Le  lieu  du  dîner  fut  Lin- 
whi-byen  (q),  grande  Ville,  ceinte  d’un  mur,  & baignée  par  une  rivière 
navigable  qui  forme  quantité  d’étangs  dans  le  voilinage.  Ils  font  liabités;  car 
les  Chinois  tiennent  un  peu  de  la  nature  du  canard , <St  demeurent  volontiers 
fur  r eau , ou  près  des  bords.  Cette  rivière  cil  traverfèe  par  un  Pont  de  bat- 
teaux , au-delà  duquel  on  trouve  un  bon  fauxbourg.  Le  même  jour , nos  voya- 
geurs rencontrèrent  un  Mandarin  en  chaife , fuivi  de  treize  litières  qui  por- 
toient  fes  femmes.  Ces  litières  font  plus  commodes  (r)  que  celles  de  l’Euro- 
pe. Chacune  peut  contenir  aifement  trois  femmes.  Les  animaux  qui  les  por- 
tent font  des  mulets  &des  ânes.  Gemelli  pafla  cette  nuit  dans  la  grande  Vil* 

• le  de  Tuan-jan  (r). 

Le  jour  fuivant,  ils  paflêrcnt  la  rivière  fur  un  Pont  de  pierre,  & s’arrêtè- 
rent pour^îner  à ( f ) , Ville  bien-peuplée,  parce  que  fa  fituation  la  rend 

propre  au  Commerce  II  s’y  trouve  toûjours  un  grand  nombre  de  faucons,  car 
les  Chinois  ne  font  pas  moins  pafilonnés  que  les  Perlàns  pour  la  chafle  & 
l’amufemenL  Après  trente- cinq  milles  de  marche,  les  voyageurs  s'arrêtèrent 

le 

(n)  Angl.  Swi-tro!.  R.  d.  Ë.  nommée  par  l’.^utcur  entre  Pu-keu  & Spu- • 

(0)  yingl.  Qululempu.  R.  d.  E.  kai(l). 

(p)  l.e  Ejfii  répond  >u  fol  de  France.  (r)  Gomt.-lli:  tibi  fuf.  pag.  194.  & fuirr.  • 

(4)  fj"  "V  trouve,  dans  lea  Canes  des  |5"(rl  O.’inrlJi  ubi  fup.  pag.  104-109.- 
Jéiuitcs,  ni  cette  Viiie,  ni  aucune  autre  Flace  (t  ) jtngl.  Ku  rie».  R.  d.  £. 

(si  *r-4'.  Sjm^iUv.  a.  d.  E. 
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î;-3  voyages  dans  L’E  M P I R E 

IcfoïrklVau-dMn  (o),  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  lits  de  canne,  comme  dans 
tout  le  refte  de  leur  route.  Chacun  porte  avec  foi  fon  matelas. 

Le  21,  Gcmcllifitvingtmillesjufqu'à A1m-/a-ribeu(.x),  oùIefoldatTartare, 
fort-civil  pour  l’Auteur,  mais  fans  celle  porte  à maltraiter  les  muletiers,  en 
frappa  un  li  cruellement  au  vifage,  que  la  crainte  fit  fuir  l’autre  jufques  dans 
l’appartement  de  l’Auteur,  où  il  fe  couvrit  de  paille  fous  le  lit.  Il  êtoit  d'u- 
ne Icélc  qui  ne  mange  point  de  chair.  Cet  incident  fit  rétarder  le  départ  juf- 
qu’à  la  fin  du  jour.  La  Ville  cil  environnée  d un  mur,  d'environ  trois  milles 
de  circuit,  & baignée  par  la  rivière  dans  toute  fon  enceinte;  ce  qui  n’cin- 
péche  point  qu’à  la  referve  des  fauxbourg,  elle  ne  fuit  mal  peuplée. 

Le  22,  lajournée  fut  de  vingt-cinq  raillesjufqu’à6V/i-/j«(  y).  LelenJemain, 
elle  fut  de  quinze  milles  jufqu’à  Tau-chan-i-,  petite  Ville,  vSc  de  quinze  autres 
milles  jufqu’à  Syn-cheu  (2),  Ville conliderable,  qui  ell  fituée  fur  le  VVang-ho, 
ou  la  rivière  jaune,  & qui  borne  du  même  coté  la  Province  deNan-king.  lju 
fauxbourgs,  oui  régnent  au  long  de  la  rive,  font  encore  plus  grands  & plus 
peuplés  que  la  Ville.  Ici  les  Chinois,  faute  d’orge,  nourrilTent  leurs  belliaux 
de  fèves  noires  [bouillies,]  qui  font  en  abondance  dans  le  Pais,  comme  les 
blanches. 

Le  24,  Gemelli  traverfa  une  grande  rivière  (a),  fur  un  pont  de  pierre, 

& s’arrêta  pour  dîner  à Nu-zati,  après  avoir  fait  vingt  milles.  En  partant  de 
cette  Ville,  il  obferva  plulieurs  Habitans  qui  portoient  fur  les  épaules  un  filet 
attaché  à quatre  bâtons  crochus , pour  aller  prendre  des  cailles  au  vol  dans  la 
campagne.  Enfuite,  il  paffa  la  rivière  (è)daos  une  Barque,  à Un-chimg- 
kyay.  Le  25,  Lm-féirn  fut  le  lieu  du  dîner  ; &,  le  Ibir,  après  avoir  fait  trehtc» 
cinq  milles,  il  palTa  la  nuit  à Lha-ho-tycn^c).  Dans  rhôtcllerie  de  ce  lieu , on 
entretient  continuellement  un  chaudron  rempli  d’eau  chaude  , dans  lequel 
on  fait  quelquefois  bouillir  des  fèves  & d’autres  légumes  pour  l’ufage  des 
paflàns,  qui  n’ont  pas  de  thé,  ou  qui  ne  font  pas  capables  d’en  acheter.  Dans 
les  tems  de  chaleur,  jamais  les  Habitans  ne  boivent  d’eau  froide,  & ne  s’y 
lavent.  Ils  admirent  que  les  Européens  ayent  un  autre  ufage.  Comme  le  cli- 
mat ell  trop  froid  dans  ce  canton,  pour  y recueillir  du  riz,  on  fupplée  à ce 
défaut  par  le  froment,  dont  on  fait  du  pain  , en  y mêlant  des  oignons  ha- 
chés fort  menu.  On  le  fait  cuire  à la  vapeur  d’un  chaudron,  fur  lequel  deux 
bâtons  font  placés  en  croix  pour  le  foûtenir.  Mais  il  ne  prend  guéres  d’autre 
qualité  que  celle  d’une  pâte  fort  péfânte , qui  demeure  fur  l’ellomac  comme 
une  pierre.  On  offre  aux  Etrangers  des  gâteaux  [minces]  de  pâte  bouillie,  oajJ- 
du  Tan-fu  (d),  qui  ell  un  compofé  de  feves  broyées  & mifes  en  pâte,  qu’on 
fait  aufli  bouillir , & qui  fervent  comme  de  làuce  pour  y tremper  les  mets.  On 
fait  de  la  même  manière,  des  gatcaux  de  bled,  dt  d’autres  ingrédiens.  Le  26, 
Gemelli  fit  trente  milles.  Après  avoir  dîné  à Kyay-bo-i,  il  palla  vers  le  Ibir  par 
la  petite  Ville  de  Tfu-hyen  (e),  qui  ell  ceinte  d’un  mur.  On  voit  dans  le 
fauxbourg  un  grand  enclos  quarté,  qui  contient  plulieurs  Temples,  dont  les 

flatues 

(è)  C’en  appaiemmtnt  le  Caml-Koyil , 
qu’on  a déji  vù  dans  les  Rélicions  précédentes. 

(c)  jfngl.  Slia  bnycfï.  R.  d.  E. 

(d)  jingl.  Tttufu.  R.  d.  E. 

( « ) TJtu-byen  dans  U Carte  des  jéfuites. 


(0)  Angl.  H'an-cbatu  R.  d.  E. 

(1)  Angl.  Nan-ITù  chcw.  R.  d.  E. 
iyS  Angl.  Senfun.  R.  d.  K. 

(i;  Angi.  Syu-cbtv).  R.  d.  E. 

( fl  ) On  ne  trouve  point  cette  Rivière  dans 
les  Cartes  des  Jéfuites. 
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ftatnes  font  monftrueuCei.  L’Auteur  pallà  cette  nuit  dans  la  Ville  de  Twi- 
tan-yen. 

Le  lendemain  au  matin,  il  traverlk  de  fort-bonne  heure  la  grande  Ville  de 
Jen-kye-fu  (J),  quieft  fituée  dans  une  plaine,  comme  toutes  les  autres  V’il- 
les  de'  la  Chine  ; car  les  Chinois  ne  batilfent  jamais  fur  les  montagnes.  Les 
murs  forment  un  quarré  de  quatre  milles  de  circuit,  & laiflcnt  voir  un  très- 
beau  pont.  L’Auteur  dîna  dans  la  petite  Ville  de  Kan-byo  (g)  , & s’arrêta  le 
foir,  après  une  journée  de  trente  milles,  dans  celle  de  Teim-chang-hyen  (b) 
(i)  ' qui'  n’efi  pas  bien-peuplée.  Ses  murs  ont  trois  milles  de  circuit;  mais  ils 
renferment  des  jardins  & des  champs.  Le  28 , Gemelli  traverfa  la  grande  Vil- 
le de  Tmg-ping-cben  (i) , dont  la  longueur  ell  d'un  mille  & demi,  fur  un  mille 
de  largeur.  On  voit,  dans  fon  enceinte,  quantité  de  champs  & de  maifons 
ruinées.  Celles  qui  lübfihent  font  de  brique,  & couvertes  de  chaume.  Les 
TOurs  de  la  Ville  font  de  terre.  Le  foir,  après  avoir  fait  trente  railles,  ce  fut 
^s  la  petite  Ville  de  Kyeu-hyen  (/)que  l’Auteur  s’arrêta  pour  y pafler  la  nuit. 
Le  29,  de  grand  matin,  il  traverfa  celle  de  Tun-go-cba  (m),  qui  e(l  ceinte 
d’un  long  mur  de  terre,  mais  aflez  mal  peuplée.  Enfuite,  ayant  paffê  la  riviè- 
re de  7'un-gû  (n)  dans  un  Bateau,  parce  que  le  pont  étoit  rompu,  il  s’arrêta  , 
pour  dîner , à 'l'un-eheni , d'où  il  fe  rendit  le  foir  à Chipin-hyen.  Comme  cette 
route  n’a  point  de  monugnes,  où  l'on  puilfe  enfevelir  les  morts,  on  plante 
un  efpace  quarré , de  cyprès  & d’autres  arbres , au  milieu  dcfquds  on  place  la 
tombe  , couverte  d’un  monceau  de  terre.  Pendant  la  nuit,  on  entend  fans 
cefife , dans  les  hôtelleries , le  bruit  de  deux  pièces  de  bois  qu’un  homme  de 
garde  frappe  l’une  contre  l’autre,  pour  donner  quelque  lignai  qui  n’eft;  pas  trop 
Favorable  au  fommeil  des  Etrangers. 

Dimanche  30,  Gemelli  dîna  dans  la  Ville  de  Sin-tien.  Enfuite,  palTant 
par  celle  de  Kan-tang-cheu  (0)  (p),  qui  n’a  qu’un  mur  de  terre  & peu  d’Habi- 
tans,  il  s’arrêta  le  foir  à Tmg-chaïn  {q),  après  une  journée  de  trente  milles. 
Le  31 , de  fort- bonne  heure,  il  traverfa  la  Ville  de  Chili- hiana,  qui  ell  entou- 
rée d’un  grand  mur,  mais  mal  peuplée.  Il  dîna  dans  celle  de  Ku-chi-po;  d’où 
gagnant  t'a-thio,  qui  ell  fort-bien  peuplée  entre  des  murs  de  trois  milles  de  cir- 
cuit, & mieux  encore  dans  fes  fauxbourgs,  il  traverfa  la  riviere  (r)  fur  une. 
Barque,  où  l’on  paye  rarement  pour  le  pailâge,  parce  que  les  Matelots  font 
aux  gages  de  la  Ville.  C’ell-là  que  commence  la  Province  de  Peking  (r).  A- 
prés  une  marchede  trente-quatre  milles,  l’Auteur  palTa  la  nuit  àLyn-chi-myeu 
({).  Dans  cette  route  il  vit  des  ânes,  qui,  femblaWes  àceux  de  Salerne,  dans 
le  Royaume  de  Naples , fe  lailTeroient  battre  jufqu’à  la  mort  plûtôt  que  de  faire 
un  pas  au-delà  de  leur  courfe  ordinaire. 

Le*’ 


(/;  Tm  ehtH-fu  dans  les  mêmes  Cartes. 

(?)  Angi.  kauiy$.  K.  d.  Ë. 

(S)  Arigl,  Twtn Jbitng-byen.  R,  d.  E. 


(n)  Cefl  plùtêt  Tung  bo  ou  Tong  b^, 
(e)  Angi.  KaU'iangcbiv;, 


(ï  ) IVen-cUan  cbien  fi  /dans  rOrii;inal.  Oon^'f^ait  que  « [&  ci  ] ell  fie  [i  cW]  pour 
(il  C'eh  ainfi  qu’on  lit  dans  les  Carics;;^lcs  Italiens. 

\ _ I . .1^  ^ , 


) Can-tan  ccu  ( 4 J dans  rOrigin.al  t mais 


nais  la  Traduétion  Angloife  porte  '/'un-fin- 
kytn  ( a b 

( ( ) Cftte  Place  n'tft  pas  dans  les  Cartes. 

( « ) Tung  gt  bytn  ( 3 } dans  les  Cartes. 


(;)  /ingl.  Taa  cbaen.  R.  d.  K. 

(r  .i  C c;t  apparemment  le  Wbty  he  (5). 
(f)  Ceù  plutôt  C^e-Ü  ou  Pt  cbtti. 

(s)  /tngt.  Lyu  cbi  myau.  R.  d.  E. 


(1)  a.  d.  E.  ri)  Tut  ti»  t"”-  a d.  e. 

(4/  -d«4t.  iM-raa-Mi.  a.  d.  £.  (13  -ItT.  l*'v-‘ 
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F.  premier  de  Novembre , une  heure  apres  le  lever  du  Soleil , il  traverfa 
la  Ville  de  King-cheu,  qui  eli  ceinte  d’un  mur  de  terre,  & qui  n’a  rien  de  re- 
marquable que  l'a  tour.  Elle  n’ed  compoféc  d’ailleurs  que  d’un  petit  nombre  de 
chaumines  oc  d’Habitans.  L’Auteur  s’arrêta  pourdmer  à Leu-chi-mn  (c);  en- 
fuite  il  p-ifTa  pat  l'u-chen-lye  {x).  Ville  qui  n’a,  comme  la  précédente,  que 
des  murs  & des  maifons  de  terre.  11  fit  trente  [trois]  milles,  après  lefquels  üjJ" 
pafli  la  nuit  à l'u-ckan-i  (y),  où  il  obferva  fur  la  porte  une  petite  Chapelle, 
dédiée  à l’Efprit  tutélaire  de  cette  Ville.  Le  2,  de  grand  matin,  il  traverlà 
la  rivière  fur  un  pont  de  pierre,  à Chialc-cheva.  Le  lendemain,  il  vit  la  Ville 
df  Chiatig-hem  (2),  ceinte  d’un  mur  de  terre  & mal  habitée.  Le  pont  fe  trouvant 
rompu,  il  fut  obligé  de  pafler  la  rivière  dans  un  Bateau  à Tongan-hya  (fl), 
d’où  il  le  rendit  à Chaii-ke-ling  (b)  pour  dîner.  Le  foir  il  arriva  dans  Ja  gran- 
de Ville  de  Jfo-iyeii-fu,  qui  n'ell  compoféc  néanmoins  que  de  deux  rues.  Le 
reflc  n’offre  que  des  plaines  & des  ruines.  Sa  forme  eft  un  quarré , d’cnviroti 
quatre  milles  de  circuit  ; mais  elle  n’a  pour  mur  tju’un  rempart  de  terre , ex- 
cepté du  coté  du  Nord, qu’il  cftdc  brique.  En  forçant  de  cette  Ville, l’Auteur 
rencontra  une  Proccllion  d’affreufes  flatucs , avec  de  jjecics  étendarts , des  tim- 
bales , & une  trompette.  Les  ordres  inferieurs  du  peuple  ont  beaucoup  de 
refpcèl  pour  ces  Idoles  ; mais  la  NoblelTe  de  les  autres  perfonnes  de  quelque 
dilUnclion,  en  ont  fi  peu,  qu’ils  entrent  dans  les  Temples  comme  dans  des 
lieux  profanes  (f  )-  Leur  foi  eft  extrèraent  légère  pour  un  état  futur  (</).  Les 
hôtelleries , qui  devroient  être  ici  meilleures  en  approchant  de  la  Cour  Impé- 
riale , font  les  plus  mauvaifes  qui  fe  trouvent  à huit  journées  aux  environs  de 
Feking,  parce  que  les  paffans  Chinois  ne  veulent  rien  ajouter  aux  quarante 
Tfyens  (<),  c’ell-à-dire , aux  quatre  fols  & demi , qui  font  le  prix  ordinaire 
du  logement  pour  une  nuit,  du  fouper  & de  toute  la  dépenfe.  On  n’y  ferc 
que  des  légumes  & des  potages,  au  lieu  des  autres  provifions  qui  font  plus 
chères.  Après  une  journée  de  trente  milles,  l’Auteur  arriva  le  foir  à Re-cbi-li- 
pu.  Le  3, il  s’arrêta  pour  dincr  à Jia-kyeu-bytn{f  ) ,à'oix  il  palfi  par  Mau-chiu, 
qui  eft  ceinte  en  partie  d’un  mur  de  terre,  mais  fort-mal  peuplée.  On  ren- 
contre, aux  environs  de  cette  Ville , des  lacs  & des  marécages,  entre  lefquels 
Gemelli  fit  environ  huit  milles,  pour  arriver  à Hyong-hyen  (g).  Cette  journée 
fut  de  trente-deux  milles.  La  \’ille  de  liyong-hyen  en  a deux  de  circuit;  mais 
elle  n’ell  pas  bien-peuplée.  Le  fauxbourg  vaut  mieux , & reçoit  une  rivière 
qui  le  traverfe. 

L’A  ü T E ü R obferve  que  les  femmes  de  la  Province  de  Peking  ont  une  fin- 
gulière  cfpéce  de  coeffure,  qui  n’a  point  de  reffemblance  avec  celle  des  autres 
Provinces.  La  plùpart  portent  leurs  cheveux  treffés  autour  de  la  tête,  & fe  la 

couvrent 


(e)  ytngl.  Lrj!  ehi  mynu.  R.  d.  E. 

(x)  fu  chen  kye.  R.  d.  K. 

( y ) 11  y a de  l’apparcncc  que  c’eft  le  Fung- 
(bing  byfn  ( l } des  (’artes. 

( S ) /ingl  Sbieng  bena.  R.  d.  E. 

(<i)  Hu  t(hbo  dans  les  Cartes. 

( 6 ) ke  Un.  R.  d.  K. 

(f)  /tngt.  comme  dans  une  Etable.  R.d.  E. 
(d)  Cette  explication  du  peu  de  refpcc^ 

( 0 A't#.  R-  d.  E. 


quela  Noblcfle  rend  aux  Idoles»  fctnbîe  mar* 
quer  que  l'Auteur  n’a  point  fait  attention  aux 
principes  des  Nobles , qui  font  tous  de  la 
de  Confucius,  dont  !a  Kéligion  cR  celle  de  la 
Nature,  & par  conrs.^qucnc  la  plus  oppoft^  à 
l'idobtric. 

f e)  new.  U.  d.  E. 

(/)  jîn-kye‘x-byen.  R.  d.  E« 

Cf)  Oyn'Cbituxien  (z)  dans  iaTraduâioD. 

(t)  Dtiii  l’Oxigioal»  R.  d;  E« 
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cou\TCnt  d’un  bonnet  d'étoffe  noire  de  foie  ou  de  coton , qu’elles  attachent 
avec  une  greffe  épingle  ou  un  poinçon.  D'autres  relèvent  leur  chevelure  en 
nœud  fur  le  haut  de  la  tête,  & n’employent,  pour  lu  couvrir,  qu’une  forte 
de  rondachc  de  foie  & d’or,  qui  a la  forme  d'un  plat.  Elles  (À)  y joignent, 
j^autour  du  front,  une  bande  de  la  meme  matière,  large  de  trois  doigts  [en  gui- 
fede  fronteau.]  Gcmelli  ajoûteque  les  Chinois  font  fort-rufés,  & dune  at- 
tention pour  leurs  intérêts , qui  ne  leur  lailfe  rien  négliger.  Dès  la  pointe  du 
jour,  on  voit  les  idabitans  de  la  campagne  en  mouvement  dans  les  chemins , 
avec  deux  paniers  fur  un  bâton,  l’un  devant,  l'autre  derrière,  pour  recueillir 
la  fiente  des  bétes , dont  ils  engraiffent  leurs  terres.  D'autres  ramaffent , avec 
des  râteaux,  les  feuilles  d'arbres  & la  paille,  pour  en  faire  du  feu,  parce  que 
le  bois  efl  très-cher. 

Le  I + ( i ) , nos  Voyageurs , fuivant  les  bords  de  la  rivière  de  Ilyong  hycn , ar- 
rivèrent pour  dîner  à Pc-ku-ho , Ville  affczdéfcrtc  ( t ).  Ils  firent  trente  milles  dans 
le  cours  de  cette  journée  ; & le  lieu  du  repos  fut  San-kin-byen  (l)  , dont  les 
murs  font  de  brique  & la  circonférence  de  deux  milles.  Cette  Ville,  qui  efl 
fort-peuplée,  jouit  de  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance.  Le  jour  fui- 
vant, il  vit  celle  de  Cho-cheu  (tu),  qui  n’efl  environnée  que  d’un  mur  de  ter- 
re , mais  qui  efl:  fort-peuplée  dans  l’intérieur  & dans  les  fauxbourgs.  Enfuitc 
paffant  fur  un  pont  de  bois  fort-long,  & fur  deux  ponts  de  pierre,  il  arriva 
pour  dîner  à la  Ville  de  LyoU-'xha,  d’où  il  gagna  Lyang-hyang-hyen  (n),  qui 
efl  ceint  d’un  mur  de  terre  (0),  d'un  mille  de  longueur.  Après  avoir  fait  tren- 
te-deux milles,  il  s’arrêta  dans  Chan-fm-ghen i mais  dans  tout  le  cours  de  cette 
journée,  la  multitude  des  chariots , des  chameaux  & des  ânes  qui  embarraf- 
foient  la  route,  avoient  rendu  fa  marche  fort-difficile.  On  y rencontre,  de 
l5»mille  en  mille  [ou  de  deux  milles  en  deux  milles,]  des  corps  de  garde,  qui 
confident  dans  une  cabane  élevée  fur  un  petit  monceau  de  terre,  où  l’on  veil- 
le pendant  toute  la  nuit  pour  la  fQrcté  des  Voyageurs. 

L E Dimanche  fixième , après  avoir  fait  vingt  milles  le  long  de  plufieurs 
montagnes  fort-efearpées , Gemclli  eut  enfin  la  fatisfaèlion  d'arriver  à Peking. 
11  avoit  fait,  depuis  Canton  julqu’à  Nanking,  trois  mille  deux  cens  cinquante 
O^lis  par  eau;  & deux  mille  cent  [cinquante]  parterre,  depuis  Nanking  jufqu’à 
Peking;  ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  quatre  cens  lis,  & deulx  cens  foixante 
jlJ^pas  [pour  chaque  Lis,']  fuivant  Icsmefures  du  Pais.  Le  voyage  avoit  duré  deux 
mois  onze  jours  (p).  L’Auteur  defeendit  au  Collège  des  Jéluites,  pour  fe  fai- 
re connoître  du  Père  Philippe  Gnmaldi,  Supérieur  Provincial  de  la  Million,  & 
Préfident  des  Mathématiques , dans  l’efpérance  d'obtenir  par  fon  entremife  la 
vûe  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable  ària  Cour.  Ce  Millionaire , & les 
autres  Réli^eux  Portugais,  qui  ne  le  virent  poiht  arriver  ûns  reffentir  les  mê- 
mes 


(i)  Quelques-unes. 

(i  ) /ingl.  le  4.  R.  d.  E. 

(i)  Les  Auteurs  Anglois  dirent  lu-contrai- 
re  que  cette  Ville  c(l  bien-peujilée.  R.  d.  E. 

( / ) Xian-xien  ( i ) dans  l'Original. 


m)  IJt  eitii  (i)  dans  les  Cartes.  , 

II)  Lrau-iif-ïif  n ( 3 ) dans  l'Original. 
c ) yingl.  d'un  bon  mur  de  brique.  R.d.  E. 
(p  ) Voyage  de  Gemclli,  t»*i  fup  p.ag.  296. 
dtluivantcs.  Edit.  Franç.  \’ol.  JV.pag.  109-120. 


( 1 1 Dam  l'Original  X.aa-arra.  X.  d.  E. 
( 1)  t-iaa.xjfp.-XH.  X.  4.  E. 
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mes  défiances  que  ceux  de  Canton , lui  marquèrent  beaucoup  d'étonnement  de 
la  réfülution  qu’il  avoit  prife  de  vifiter  Pekinç  , où  il  n’étoit  pas  permis  aux 
Européens  de  venir  fans  y être  appelles  par  l’Empereur.  Le  Père  Grimaldi  ne 
pouvant  le  recevoir  au  Collège  qu’après  avoir  confulté  les  intentions  deSaMa- 
jefté  Imp>  "ialcj^l  fut  obligé  de  fe  procurer  un  logement  dans  la  Ville  Chinoile. 

Peki  NG,  qui  porte  auifi  le  nom  de  Chua-tyen  (q),  efl  divifé  en  deux  Vil- 
les, l’une  Chinoife  & l’autre  Tartare,  Sa  forme  ell  quarrée.  Elle  a fix  portes 
(r)  , qui  ont  diacune  leur  fauxbourg.  On  lui  donne  vingt^un  milles  de  tour. 
Scs  plus  petites  rues  font  fi  remplies  de  palPms,  qu’on  les  prendroit  continuel- 
lement pour  une  foire.  Grimaldi  alDra  l’Auteur  que  les  deux  X^illes  , avec 
leurs  fauxbourgs , & les  habitations  fur  l’eau , contiennent  feize  millions  d’Ha- 
bitans.  Les  rues  font  dülinguées  par  des  noms,  tels  que  la  ruedes  parmi  du  Roi, 
la  rue  de  la  tour  blanche,  la  rue  ài  poiffbn  fcc,  celle  de  l'eau-de  vie,  &c.  Elles 
font  toutes  fort-droites.  Mais  la  plus  belle  efi  celle  du  repos  perpétuel,  qui  s’é- 
tend de  l’Efi  à rOueft,  & qui  a plus  de  cent-trente  pas  de  large.  Le  côté  du 
Nord  eft  occupé  par  le  Palais  du  Roi  ; & celui  du  Sud  par  les  Palais  de 
plufieurs  grands  Seigneurs , qui  n’ont  qu’une  grande  porte  fur  la  rue  , & des 
édifices  de  chaque  coté  pour  le  logement  des  Domefliques,  [des  Négo- îj» 
ciants,]  & des  Ouvriers.  Les  portes  du  Palais  au  Sud  & au  Nord  ont  trois 
entrées,  dont  celle  du  milieu  , qui  efl  refervée  pour  l'Empereur,  ne  s’ouvre 
jamais  qu’à  fon  pafliige.  Chacune  des  deux  autres  efl  gardée  par  vingt  Sol- 
dats. lai  garde,  pour  ces  portes  & pour  celles  de  la  Ville,  eu  compofée  de 
trois  mille  nommes. 

L’Auteur,  ayant  reju  avis  par  un  domeflique  (r)  du  Père  Grimaldi  qu’il 
étoit  attendu  au  Collège  des  Jéfuites,  s’y  rendit  immédiatement,  & trouva  Je 
Supérieur  Provincial  richement  vêtu  d’une  robbe  bordée  de  fables,  dont  l'Em- 
pereur lui  avoit  fait  préfent.  Ce  Mi'.llonaire  lui  dit  que  le  tems  étoit  favora- 
ble pour  le  conduire  avec  lui  au  Palais,  parce  qu’il  devoir  préfenter  à Sa  Ma- 
jeflé  Impériale  un  nouveau  Calendrier  pour  l'année  i6g6.  Gcmelli  lui  marqua 
beaucoup  de  rcconnoiflance  pour  cette  faveur , & le  fuivit  à cheval.  Avant 
que  d’arriver  à la  quatrième  cour ‘ultérieure  du  Palais,  le  Miilionaire,  accom- 
pagné de  plufieurs  Mandarins  , remit  fon  Almanach  , dans  une  boëte  cou- 
verte de  foie,  entre  les  mains  d'un  Officier  que  l’Empereur  avoit  envoyé  pour 
le  recevoir.  Enfuite  , prenant  congé  des  autres , il  dit  à l’Auteur  que  pour 
prévenir  toutes  fortes  d’accidens , il  étoit  à propos  que  l’Empereur  le  vît.  Il 
le  pria  d’attendre,  en  lui  promettant  de  l’introduire.  Mais  il  commença  par 
lui  apprendre  les  cérémonies  qu'il  devoir  pratiquer  à l’audience  de  Sa  ALajellé 
Impériale. 

Après  qu’il  eut  attendu  près  d’une  heure , un  domeflique  vint  l’avertir  d’a- 
vancer. On  lui  fit  traverfer  quatre  grandes  cours , boruees  d’appartemens  , 
avec  des  portes  de  marbre  d’une  grandeur  extraordinaire , jufqu’à  la  cour  du 
Trône  Impérial,  qui  étoit  placé  dans  une  fallc  ouverte  ou  une  galerie  , dans 
laquelle  on  montoit  par  cinq  dégrés.  L’Empereur  y étoit  ailis  , à la  manière 
des  Tartares,  fur  un  fofa,  ou  une  eflrade  de  trois  pieds  de  haut , & cou- 
verte d'un  tapis  qui  s’étendoit  clans  toute  la  fallc.  Il  avoit  près  de  lui  des  Li- 
vres, , 

(?)  /ingl.  Siun-tytn.  H.  d.  E.  (i)  üommé  MU-tau-ya  dans  l'Auteur. 

(r)  jiiiÿ!.  feize  portes.  R.  d.  £. 
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'vres,  de  l’cncrc  & des  plumes  ou  des  pinceaux  a la  Chinoife.  Son  habit  étoit 
une  robe  de  foie,  couleur  d’or,  brodée  de  diverfcs  figures  de  dragons,  deux 
defquelles  étoient  fort-grofles,  & fe  préfentoiem  fur  fa  poitrine.  Des  deux 
côtés,  il  avoit  plufieurs  rangées  d’Kunuques,  fans  armes,  les  pieds  ferrés  l’un 
contre  l’autre,  & les  bras  pendans.  Grimaldi  & l’Auteur  étant  arrivés  à la 
porte  de  la  falle , gagnèrent  en  courant  l’extrémité  oppofée  à l’Empereur  ; & 
fe  tenant  tous  deux  debout , demeurèrent  un  moment  dans  cette  fituation  , 
les  bras  étendus  au  long  des  cotés.  Enfuite  fe  mettant  à genoux , & levant  les 
mains,  qu’ils  joignirent  fur  leur  tête,  en  obfervant  de  tenir  le  coude  à la  mê- 
me hauteur  que  le  bras,  iis  fe  courbèrent  trois  fois  vers  la  terre.  Ils  fe  levè- 
rent, fe  remirent  dans  la  même  poflure,  & recommencèrent  deux  fois  la  mê- 
me cérémonie,  julqu’à  ce  qu’ils  reçurent  l’ordre  d’avancer  & de  s’agenouiller 
devant  le  Trône. 

Alors  (r)  Sa  Majeflé  Impériale  fit  plufieurs  quefUons  à l’Auteur,  par  la 
bouche  de  Grimaldi , fur  les  guerres  de  l’Europe.  Elle  continua  de  lui  de- 
mander s’il  étoit  Médecin,  où  s’il  entendoit  la  Chirurgie.  Apprenant  qu'il 
n’étoitdel’uncni  de  l’autre  de  ces  deux  profellions.  Elle  voulut  fa  voir  s’il  avoit 
quelque  connoifiance  des  Mathématiques.  Gcmelli  répondit  qu’il  les  avoit  un 
peu  étudiées  dans  fa  JeunefTe,  mais  qu’il  ne  les  avoit  pas  cultivées  depuis.  Les 
Mifiionaires  l’avoient  averti  que  s’il  s’attribuoit  quelques  lumières  dans  ces 
arts  ou  dans  ces  fciences , l’Empereur  ne  manqueroit  pas  de  le  retenir  à fon 
ferv'icc.  Enfin  ce  Prince  les  ayant  congédiés , ils  fe  retirèrent  fans  aucune  cé- 
rémonie (ti).  11  fe  noramoit  Àiingèr,  c’ell-à-dire , le  paifibic.  Il  étoit  dans 
la  quarante-quatrième  (x)  année  de  fon  âge,  d’une  taille  bien-proportionnée  & 
d’une  phyfionomie  gracieufe.  Il  avoit  les  yeux  fort-vifs , & plus  grands  que 
ne  les  ont  la  plupart  des  Chinois,  le  nez  un  peu  aquilin,  quoiqu'alTez  gros 
par  le  bout.  On  remarquoit  fur  fon  vifage  quelques  taches  de  petite  vérole, 
qui  n’ôtoient  rien  à la  beauté'  de  fa  figure. 

Gemelli  trouva  l’air  fl  froid , àPeking,  qu’il  ne  pouvoir  fortir  avant  que 
le  foleil  fût  dans  toute  fa  force;  & le  Père  Grimaldi  l’afTura  qu’il  n’efl  pas 
plus  froid  en  Pologne,  quoiqu’elle  foit  plus  au  Nord  de  dix  dégrés.  Ce  tems 
dl  favorable  aux  Tartares  pour  apporter  de  leur  Pais  une  prodigieufe  quan- 
tité de  gibier,  que  la  gelée  conferve  deux  ou  trois  mois,  il  efl:  à il  bon  mar- 
ché, qu’un  chévreuil,  ou  un  fanglier,  fe  donne  pour  une  pièce  de  huit,  & 
les  faifans , ou  les  perdrix , pour  fix  liards , ou  un  fol. 

L’Auteur  étant  forti,  le  9,  pourrendrevifiteaux Jefuites  deFrance,  qui 
deraeuroient  dans  la  première  enceinte  du  Palais,  trouva  un  grand  nombre 
de  Porteurs  occupés  à faire  une  clôture  de  drap  bleu , entre  les  petites  allées 
& la  grande  route  qui  conduit  au  mur  intérieur.  On  prenoit  cette  précaution 
pour  dérober  aux  yeux  des  pafliins  les  Dames  qui  dévoient  aller  foire  leur 
compliment  à l’Impératrice  mère,  fur  le  jour  de  fa  nailTancc.  Geraelli , à fon 

retour. 


(t)  C’eù  cette  Audience  que  les  MiHionai- 
rcs  traitent  de  liflion,  cotnine  on  l'a  fait  oh- 
ferver  dans  l'exordc  de  cette  Rélatioti.  En  ef- 
fet , il  parolt  peu  vraifemblable  que  rEmpe- 
rcur  eût  voulu  donner  une  amtUnec,  dans 
cette  forme , en  faveur  du  feul  üemtlli.  Car 
ce  Voyageur  ne  dit  pas  quelle  eût  un  autre 

Nn 


motif,  ni  que  le  Père  Grimaldi  y eût  part.iu- 
Uement  qu *cn  qualité  d'imerprcte. 

(v)  Voyage  de  Gcmelli , uii /«,*.  pag.  ii8. 
& fuiv  antes. 

(.v)  Ân^l.  dans  la  quarante  - troifiéoi-’. 
R.  d.  E. 
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retour , vit  un  grand  nombre  de  belles  calèches , couvertes  de  damas  & d’au- 
tres étoffes  précieufes , qui  étoient  les  voitures  des  Dames.  Les  femmes  de  l’Em- 
pereur, & (es  concubines,  les  Princes  & les  Princeffes  du  fang,  les  femmes 
des  Grands  Mandarins  de  la  Cour  (y),  rendent  honneur  à cette  Princeffe  en  fc 
mettant  à genoux,  & baiffant  neuf  fois  la  tetejufqu’à  terre.  Enfuite  l’Impéra- 
trice douairière  invite  l’Empereur  & toute  l’AflemWée  à diner.  Mais  l’Empe- 
reur dîne  feul,  affis  fur  fon  Tronc.  Gemelli  confeffe  qu’il  fait  ce  récit  fur  le 
témoignage  des  jefuites , parce  que  les  étrangers  ne  font  point  admis  à cette 
cérémonie  (z). 

(y)  jl'igl.  Les  femmes  du  premier  rang,  (s)  Ibidem.  Edit.  I-tanc.  ibid.  pag.  140- 
& les  Maudarins  de  ia  Cour.  143- 

J.  I I r. 

Retour  de  T Ata  cur , depuii  Peking  jufquà  Caïuoii. 

L’E  X C E S du  froid  ayant  dégoûté  Gemelli  du  fejour  de  Peking , il  prit  la 
réfolution  de  quitter  cette  Capitale  d’un  grand  Empire.  Son  premier  foin 
fut  de  louer  trois  mules,  [chacune]  pour  cinq  lyangs  & deux  tfyens  d'argentlj" 
fin  de  la  Chine , qui  reviennent  à fept  pièces  de  huit  & demie  ; fomme  légère 
pour  un  mois  & quatre  jours  de  voyage,  mais  qu’il  paya  d’avance,  fuivantl’u- 
fage  du  Pais.  En  prenant  congé  du  Père  Grimaldi,  qui  av'oit  vécu  trente  ans  à 
la  Chine  (a) , pendant  lefquels , ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  de  la  Tartarie  avec 
l’Empereur,  il  avoit  appris  en  perfection  les  deux  langues  , il  le  preffa  de 
donner  au  Public  quelque  rélation  de  ce  qu’il  avoit  vû.  Mais  ce  Millionairc 
lui  répondit,  que  dans  le  dernier  v-oj-age  qu’il  avoit  fait  en  Europe,  il  avoit 
vû  tant  de  fauffes  relations  de  la  Chine , qu’il  n’avoit  pû  fc  réfoudre  à publier 
la  fienne,  [comme  c’avoit  d’abord  été  fon  intention,]  pour  ne  pas  donner  leîS=’ 
démenti  à tant  d’Ecri  vains  ; fur-tout  aux  I lollandois , dans  l’hiffoire  ( é ) de  leur 
Ambaffade  folemnclle  vers  l’Empereur  de  la  Chine,  à laquelle  il  avoit  eu  part 
lui- même,  en  qualité  d’Interprete  de  l’Empereur.  Elle  contenoît,  à fon  juge- 
ment, moins  de  lignes  que  de  menfonges  (c'),  du  moins  dans  ce  gui  n’a  point 
de  rapport  à la  defeription  des  Villes.  Mais  le  mal  venoit,  ajoûtoit-il,  de  l’i- 
gnorance de  leurs  Interorètes  de  Canton,  qui  n’ayant  jamais  vÛ  la  Cour,  ne 
pouvoient  répondre  jufte  aux  quellions  qu’on  leur  faifoit  ; fans  compter  que  fa- 
chant  peu  la  langue  Portugaife,  ils  s’expliquoient  avec  fi  peu  de  clarté,  que 
les  Hollandois  comprenoient  mal  leurs  réponfes , & n’écrivoient  rien  de  vrai 
d’après  eux. 

Entre  plufieurs  curiofites,  le  Milîionairc  fit  voir  à Gemelli  une  ceinture 
jaune , dont  l’Empereur  lui  avoit  fait  préfent , de  laquelle  pendeit  un  étui 
[d’une  très-belle]  peau  de  poiffon,  qui  contenoit  deux  petits  bâtons  & lcsau>j5=» 
1res  ullenciles  dont  les  Chinois  fc  fervent  à table.  Un  préfent  de  cette  nature 

etl 

(fl)  Edit.  Frtnc.  Vol-  4.  psg.  110140.  l'niftorien  de  rAmbanUrle  aHûrc  fju’il  y » 

( è j C'ell  la  Rèlalion  du  Nieuhof,  qu'on  des  femmes  publiques  i la  Chine  & qu'on  les 
a üéjav&c.  j> conduit  par  les  rues  fur  des  Snes  [pour  les 

(c)  Quoiipie  ccitc  cxprcflTon  (bit  exagè-  louer.]  Nieuhof  en  a meme  donné  la  figure 
tèc,  CciueUi  conclut  qu'elle  cÛ  Juûc , du  ce  dans  une  de  fus  riancbes. 
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oft  d’autant  plus  précieux  à la  Chine,  qu’il  s’attire  le  refpea  de  tout  le  monde, 
& qu’à  la  vùc  de  cette  couleur  chacun  eft  oblige  de  fe  mettre  à genoux , & de 
bailler  le  front  jufqu’à  terre,  pour  attendre  qu’il  plaife,  à celui  qui  la  porte, 
de  la  cacher  en  la  couvrant.  L’Auteur  rapporte  à cette  occalion , qu’un  Man- 
darin de  Canton  ayant  prié  un  Francifquain  de  lui  faire  préfent  d’une  montre, 
& le  MilTionaire  n’en  ayant  point  à lui  donner,  ce  Seigneur  fe  trouva  fi  offen- 
fé,  qu’il  publia  une  Déclaration  contre  la  Religion  Chrétienne  (</),  pour  fai- 
i^re’connoître  qu’elle  étoit  fauffe  [&  qu’elle  ne  conduifoit  point  au  falut.]  Cet- 
^ te  démarche  ayant  allarmé  les  Chrétiens  Chinois,  ils  en  informèrent  le  Millîc- 
naire,  qui  dans  le  mouvement  de  fon  zèle,  fe  rendit  à la  place  publique,  &; 
déchira  la  Déclaration  [au  lieu  de  l’effacer.]  Le  Mandarin,  furieux  de  fa 
^ hardieffe , ne  cefla  point  de  le  perfccuter , julqu’à  le  contraindre  d’abandon- 
ner la  Ville.  Dans  cette  conjonfture , le  Père  Griraaldi  palTant  à Can- 
ton, pour  fe  rendre  en  Europe,  le  Mandarin  vint  lui  rendre  fei  refpeéls , 
parce  qu’on  n’ignoroit  pas  dans  quel  dégré  de  faveur  il  ctoit  à la  Cour 
Impériie.  Il  prit,  pour  le  recevoir,  le  bout  de  fa  ceinture  jaune  à la  main; 
& s’expliquant  d’un  air  ferme,  il  lui  reprocha  d’avoir  ofé  condamner  la  Reli- 
gion chrelienne,  lorfque  l’Empereur  honoroit  les  Chrétiens  d’une  fi  haute  fa- 
TCur.  Pendant  fon  difeours , le  pauvre  Mandarin  frappa  fi  fouvent  la  terre 
du  front,  qu’à  la  fin  les  autres  Mitlionaires  prièrent  Grimaldi  de  ne  pas  l’hu- 
milier  davMtage.  En  lui  ordonnant  de  fe  lever , le  jefuite  lui  recommanda 
de  traiter  mieux  les  Chrétiens  à l’avenir;  fans  quoi,  il  le  menaça  de  porter 
fes  plaintes  à Sa  Majcfté  Impériale,  &de  le  faire  punir  févérement(<’).  11  n'y  a 
que  l’Empereur , les  Princes  du  fang  de  la  ligne  mafculinc , & quelques  au- 
tres que  Sa  Majeflé  honore  d'une  faveur  particulière  , à qui  appartienne  le 
droit  de  porter  le  jaune,  & une  ceinture  de  cette  couleur.  Les  Princes  de  la 
ligne  féminine  en  ont  une  rouge. 

Le  Dimanche  20,  Gemelli  fe  rendit  à la  Ville  des  Tartares  pour  y voir  le 
Ti-wang-myan  (/),  ou  le  Temple  des  Rois  pajfês  (g).  C’ell  un  vafie  & fomp- 
tuciix  Palais , compofé  d’un  grand  nombre  de  cours  & d’appartemens.  La  der- 
nière grande  fallu  n’eft  pas  moins  fpacieufe,  moins  belle  & moins  ornée  que 
celle  du  Palais  Impérial.  On  y voit  des  Trônes  fort-majeflueux  , & les  Ita- 
tues  de  tous  les  Emperairs , bons  & mauvais , qui  ont  régné  dans  l’Empire 
de  la  Chine,  depuis  i-’û-èi  jufqu’à  ümnki  {h),  pendant  quatre  mille  cinq  cens 
quarante  ans  (i).  Le  I cmple  efl:  fitué  dans  une  des  plus  belles  rues  de  la 
Ville.  On  en  approche  des  deux  côtés  par  deux  arcs  de  triomphe,  qui  ont 
chacun  trois  magnifiques  portes.  Le  rang  n’exempte  perfonne  de  defeendre 
à terre  par  refpeèl,  en  arrivant  prés  de  ces  arcs,  & de  marcher  à pied  pour. 
palTer  devant  le  frontifpice  du  Temple.  L’Empereur  y vient  obfcrver,  cha- 
que année,  une  infinité  de  cérémonies , à l’honneur  des  Monarques,  fes  pré- 
décelTeurs. 

Le 
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(d'i  Anfl.  la  Réliïion  Romaine.  R.  d.  E.  (g)  On  avù  dans  uncRélitlon préaniente 
*5- (O  Toute  cette  Hinoirc  a bien  l'air  de  un  autre  Temple  du  même  nom,  & fa  tigurc 
iTêtre  qu’un  Conte  forgé  par  les  Miflîonaires  dans  une  Planche  paiticulière. 

Papifless  mais,  fl  cite  eft  vraie,  quelles  preu-  (6)  -^ugl.  .Viun-cêi.  R.  d.  E. 

ves  ne  fournit-elle  pas  de  l'infolent  Orgueil  (O  O»  éans  la  fuite  ce  qu  il  faut 

dont  ils  font  animés'?  j«g«  de  cette  chronologie.  R.  d.l. 

(/)  R.  R- 
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Le  Père  Grimaldi  eut  la  bonté  de  donner  à l'Auteur  un  pafleport,quiren- 
doit  témoignage  que  cet  étranger  alloit  prendre  des  Li\TCS  à Fv-kytn  pour  le 
fervice  de  l’Empereur,  & qui  ordoiinoit  non-feulement  qu’il  ne  fut  point  cha- 
griné à l’occafion  des  armes  qu’il  portoit,&  d’un  Nègre  dont  il  étoit  accom- 
pagnémais  qu’on  l'atlifLit  même  dans  l’occafion.  Ce  Millîonaire  lui  ditque 
loin  de  pouvoir  fc  repofer  fur  la  facilité  avec  laquelle  les  Gouverneurs  des 
Villes  lui  avoient  permis  de  pénétrer  jufqu’à  Peking , il  avoir  des  obftacles 
à craindre  dans  fon  retour,  & qu’il  avoir  befoin  par  conféquent  de  ce  pas- 
feport , qui  étoit  connu  , lui  dit-il , & refpctlé  de  tous  les  Officiers  de  l’Em- 


pire. 

Le  22,  à midi , Gemelli  partit  de  Peking,  pour  fc  rendre  [par  terre "|î5" 
à Nan-chang-fu,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  Comme  fa  route  juf- 
qu’au  \\'hang-ho  fut  la  même  qu’il  avoir  fuivie  en  venant  à la  Cour,  il  fe 
contente  de  nommer  les  Places  où  il  s’arrêta  pour  dîner  & pour  pa/Terlanuit. 
Mil-lau-ya,  domeftique  du  Père  Grimaldi , le  conduifit  jufqu’aux  portes  delà 
Ville,  d’où  il  gagna  la  petite  Ville  de  Lu-pu-hao  (i).  Il  la  traverfa,  quoiqu’il 
l’eût  laiffée  fur  la  gauche  en  venant.  Elle  eft  ceinte  d’un  bon  mur,  ayee  deux 
portes  revêtues  de  lames  de  fer.  Gemclli  palTa  la  rivière,  près  de  cette  Vil- 
le , fur  un  beau  pont  de  pierre,  qui  eft  long  d’un  demi  mille , & bordé,  de 
deux  pas  en  deux  jras,  de  fort-belles  petites  figures  de  lyons.  Il  s’arrêta  cet- 
te nuit  à Lyang-hyang-hyen  (/),  où  il  trouva  fein  fouper  & fon  lit  fort-mau- 
vais. Un  ’i’artare  , accompagné  d’un  page  & de  plufieurs  domeftiques  , fe 
joignit  à lui,  dans  ce  lieu,  pour  faire  la  même  route  (m). 

Le  23,  près  d’une  Ville  nommée  Tan-tym,  il  vit  de  beaux  Temples,  que 
les  Chinois  appellent  Kiyen-ghen-fii  ( n),  environnés  de  hauts  murs,  d'un  quart 
de  mille  de  circuit,  & de  plulieurs  Monaftères  de  Ho-chan,  ou  de  Bonzes. 
Dans  le  premier  Temple  il  obferva  une  ftatue  dorée,  qui  étoit  alTife,  & un 
grand  nombre  de  petites  dans  les  niches  d’alentour.  Le  fécond  offroit  trois 
femmes  aftifes  fur  un  Lion , &.  deux  dragons , tous  couleur  d’or.  L’Auteur  y 
trouva  une  table  couverte , caries  Bonzes  dînent  de  fort-bonne  heure.  Dans 
le  troifiémc,  il  vit  encore  une  ftatue  aftife,  qui, outre  les  mains  & les  pieds 
naturels,  avoir  vingt  mains  de  chaque  côté  ,deux  pieds  lévés  en  l’air,  & cinq 
têtes  l’une  fur  l’autre.  Après  avoir  dîné  à Li-btn  («)  , il  s’arrêta  la  nuit  à 
Son-ching-bym  (p)  (^). 

Le  24,  avant  que  d'arriver  à la  Ville  de  Pe-ku-bo,  il  rencontra  une  Pro- 
ceftion  de  Bonzes  [ornés  de  Chapes, &]  qui  marchoient  deux  à deux  , pour-^ 
aller  prendre  un  corps  mort.  Les  uns  jouoient  fur  leurs  inftrumens.  D’au- 
tres portoient  des  parafols,  avec  de  longs  rideaux  de  foie,  des  bannières  <St 


(k)  >#ngî-  Lu-pu  bau.  R.  d.  E. 

(/)  Ltan-xien-xii  d:iiis  l'Original. 
E7=-  ;hi;  Gtm-.  lli  «Wyup.  pag.  144467- 
I n)  jingl.  Hyn  gbtn  ju. 

(ai  Wngl.  Liban.  U.  d..  E. 

(p)  San  ebing  bytn.  R.  d.  E. 


d’autres 

ff)  V'oyagedc  Gemelli,  ubijiip.  pag.  377. 
& fuivantts. 

Alla,  l >n  donne  iti  i part  la  diùance  des 
Places,  comme  on  l'a  déjà  fait  dans  lesRéla- 
tiuns  des  premiers  jéfuites. 


ROUTE  DE  PEKING  yt  N yf  A'-C  II  A N G-f  U. 


Province  de  Pa-ciiE-ti. 


2î.  A'ifjmt-rf.  ti,\ 

Pc  Peking  à l.yang-hyang  hycn,  . . 70  23.  San  cliing-liyen, 
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d’autres  orneincns.  Gcmelli,  & le  Tarcare  qui  l'accompagnoic , palTfreat  la 
nuit  dans  les  fauxbourgs  forc-pcupics  de  I lyong  hyen , Ville  abandonnée,  où 
ils  virent  fous  dcu.x  arches,  pluiieurs  flatues.  Ci:  les  Bonzes  delà  Procelîîon 
occupés  à faire  des  facrifices , dans  l’attente  d’un  excellent  fefUn  qui  leur  avoit 
été  préparé  par  la  famille  du  mort, 

L E 25 , ils  s’arrêtèrent  pour  déjeuner  à Cbo-po-keu  ( r ) , en  faveur  du  bon 
poilTon  qu’on  pêche  dans  les  lacs  voifins.  On  lit , prés  du  pont  de  cette  Vail- 
le , une  curieufe  infeription , qui  rend  témoignage  que  l’Empereur  y a pafll*. 
Les  deux  Voyageurs  dînèrent  à Lin  kyen-bytn  (r)  Ville  ceinte  d’un  mur  Ct 
• d’un  foffé  fec  de  deux  milles  de  circuit.  Ils  couchèrent  à Re-chi-li-pu.  Le 
27 , ils  eurent  à fupporter  un  froid  d’autant  plus  rigoureux,  que  le  Pais  n’ayant 
ni  bois  ni  charbon,  leur  Hôte  fut  obligé  de  brûler  de  l’herbe  fcche  Cic  de  la 
paille  pour  leur  préparer  à fouper.  Le  29 , ils  traverfèrent  une  plaine  fort- 
bien  cultivée,  où  Gemelli  remarqua  que  les  Laboureurs  joignent  une  plaque 
de  fer  au  contre  de  la  charuc,  pour  brifer  les  mottes. 

L E 3 de  Decembre , ils  dînèrent  à Yen-chi-fu  ( f ) , Ville  bien-peuplée , & ceinte 
d’un  beau  mur  & d’un  folTé  fec.  Les  boutiques  y font  de  fort-belle  apparence. 
1^=  L’Auteur  acheta  ici  quatre  faifans  pour  la  valeur  de  ([deux]  fcbellings. 

L E Dimanche  4 , il  traverfa  la  Ville  de  Ih-byin  (o)  , qui  ell  petite,  & n’a 
de  remarquable  que  fes  fauxbourgs.  On  y voit  un  beau  ’l’eraple  , qui  conii- 
fle  en  pluiieurs  cours  plantées  de  cyprès , & bordées  de  bàtimens.  Dans  quel- 
ques-unes on  trouve  des  ftatues  d’hommes,  & dans  les  autres  des  repréfentar 
tions  de  femmes  en  bois  revetu  de  terre,  & couvert  d’un  vernis. 

Après  avoir  pafle  par  la  petite  Ville  d'U-ga  (x),  qui  n’a  qu’un  mur  de  terre, 
mais  qui  cfl;  accompagnée  d’un  très-beau  fauxbourg , les  deux  Voyageurs  dî- 
nèrent à Cbay-boi-ta  (y).  Enfuite,  avant  que  d’arriver  à Seba-ho-tyen , où  ils 
palTèrent  la  nuit,  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  montés  fur 
des  mules  (2),  & un  cercueil  porté  par  trente  hommes , quicontenoit  le  corps 
d’un  Seigneur  Chinois.  La  marque  qui  fert  à faire  connoître  un  convoi  funè- 
bre , doit  être  un  cocq  blanc  , qu’on  lie  fur  le  cercueil  ; mais  cette  loi  eft 
quelquefois  mal  obfervée  , par  la  difficulté  de  trouver  des  cocqs  de  cette  cou- 
leur. Derrière  le  convoi  marchoit  une  Femme  vêtue  de  blanc  & la  tête  cou- 
verte d’un  voile  blanc , portée  par  quatre  hommes  dans  une  chaife  blanche. 
Deux  fuivantes , qui  l’accompagnoicnt , portoient  auffi  des  voiles  & des  habits 
blancs  ; mais  elles  avoient  le  vifage  couvert  d’une  gaze  noire.  On  apprit  ù 

l'Auteur 


( r ) Anftl.  Chê’pt  kew.  R.  d.  E. 
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l’Auteur  que  c’ücoit  t’époufe  du  mort.  Elle  étoit  fuivie  de  vingt  litières,  qiii 
contenoknt  toutes  fes  autres  femmes , fous  l’efcorte  d’un  grand  nombre  de 
Soldats. 

N Y U R I (a  ) , où  les  deu.x  Voyageurs  couchèrent  le  5 , produit  une  fi  gran- 
de abonthnee  de  lièvres , qu’ils  ne  s'y  vendent  qu  environ  lis  liards.  Le  6,  ils 
dînèrent  à Ijt-ya-la,  où  l’on  voit  un  pont  fort-long  fur  le  IVanir-bo.  Ils  ne'tra- 
verferent  néanmoins  cette  rapide  rivière  qu’à  &<-(•*« , [dans  une  barque, IjJ* 
d’où  ils  fe  rendirent  à San-pu  pour  y paflTer  la  nuit.  Le  9 , ils  la  palTerent  à 
Lyang-cheii  (b),  & quittant  la  route  de  Manking,  pour  prendre  à gauche  cel- 
le de  Nan-chang  fii,  ils  pallcrent  la  rivière  de  fUmy-ho  dans  une  Barque,  juf-  ‘ 
qu’aux  bords  de  laquelle  ils  furent  obligés  de  fc  faire  porter  fur  le  dos  de  quel- 
ques Pa'ifans,  parce  qu’on  ne  peut  la  faire  avancer  allez  prés  de  la  rive.  Ils 
dînèrent  à Lhan^-chin-guy , Ville  fituée  fur  le  bord  de  la  memerivière.  Le  foir, 
ils  s’arrêtèrent  à Tong-hyang-fu  (f)  (rf).  Ville  fans  murs,  mais  grande  & divi- 
féc  par  de  belles  rues.  On  y voit  aulli  des  cours , dont  le  centre  efl  occupé 
par  une  grande  fallc,  avec  des  chambres  l'une  fur  l’autre,  toutes  de  bois,  mais 
fort-bien  bâties.  A la  porte  de  la  falie  paroiflbient  plufieurs  prifonniers  en- 
chaînés par  le  pied,  & portant  au  col  une  grande  planche  quarree  qui  n'e  pé- 
foit  pas  moins  de  cent  livres.  L’Auteur  ayant  été  obligé  de  paflér  un  jour 
entier  dans  la  ’V’illepour  fe  procurer  des  chevaux,  prit  une  chaife,  & vilita 
dans  cet  intervalle dont  toutes  les  maifons  font  couvertes  de  pail- 
le, & qui  n’eft  murée  que  de  trois  côtés.  Celui  qui  regarde  le  Nord , & qui 
a le  plus  d’étendue,  eft  fermé  par  de  hautes  montagnes.  Cette  Ville  a peu 
de  maifons  du  même  côté,  & n’offre  que  des  terres  labourées. 

Le  12,  après  avoir  dîné  à Hin-cbe-byen , Gemelli  eut  à traverfer  un  mé- 
lange de  plaines  & de  montagnes,  pour  arriver  le  foira  Tin-gau-bytn  (f)(g) 

Les  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit.  Elle  n eft  com- 
pofée  que  d’une  rue  où  fc  tient  le  marché;  mais  les  boutiques  y font  fort-bon- 
nes , & ne  le  font  pas  moins  dans  les  faiLxbourgs.  Le  jour  fuivant , l’Auteur 
s’arrêta  pour  dîner  à Chan-chau-byen  {h),  & fe  rendit  le  foir  à Patein  par  un 
Pa'is  plat.  Dans  une  fi  grande  route,  les  Hôtelleries  ne  laiffent  pas  d’étre fort- 
mauvaifes.  Gemelli  étoit  obligé  de  coucher  dans  la  même  chambre  que  fon 
compagnon  Tartare , qui  avoit  befoin , pour  s’endormir , de  fe  faire  battre  le 
ventre  comme  un  tambour  par  fon  Page,  & qui  faifoic  répéter  la  même  mu- 
fique  trois  heures  avant  le  jour. 

Le  14,  ils  dînèrent  à Lyang-byen , après  avoir  traverfé  Tten-pu , grande 

Ville 
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'Ville  ouverte , au  forcir  de  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Mandarin  avec  un 
•nombreux  cortège.  Devant  lui  marchoient  plufieurs  voitures , gardées  par 
des  foldats,  qui  écoient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  valets  & d'Officiers  en 
•chaife,  fur  une  même  ligne.  A ceux-ci  fuccédoient  des  Pages  <&  d’autres  per- 
fonnes  achevai.  Enfuitc  le  Mandarin  paroifToit,  dans  une  chaife portée  par 
huit  hommes  , autour  de  laquelle  marchoient  quantité  de  foldats , portant 
de  petites  banières,  encre  lefquelles  on  en  voyoit  une  fort-grande.  La  mar- 
che dtoit  fermée  par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  foldats  & de  valets, 
qui  pouvoir  monter  à mille.  Gemclli  pafla  cette  nuit  à Lyu-cheu-fu  (i)  , 
dont  les  murs  fons  environnés  d’eau  & n’ont  qu’une  circonférence  médio- 
•cre.  On  ne  compte  pas  plus  d’un  tiers  de  mille  d’une  porte  à l’autre,  Cepen- 
dant les  boutiques  y font  fort-bonnes , & les  feuxbourgs  d’une  grandeur  confi- 
dérablc  (ê). 

Le  15,  les  deux  voyageurs  dînèrent  à Pa-ho-i,  & craverferent  des  plaines 
bien-cultivées  pour  arriver  le  foir  à Tau-chtn  (/)  , Ville  fans  murs,  mais 
grande  & fournie  de  bonnes  boutiques.  Après  y avoir  palTé  la  rivière  fur  un 
Pont  de  bacceaux,  ils  s’arrêtèrent  la  nuit  dans  un  fauxbourg.  Le  lendemain, 
ils  traverferent  de  bonne  heure  la  Ville  de  Lu-chi-ching-hyen  (rn)  , qui  n’a 
rien  de  remarquable,  quoiqu’elle  foit  bien  murée.  Ils  dînèrent  à Nan-zian, 
d’où  ils  eurent  quelques  montagnes  à traverfer  pour  arriver  dans  une  plai- 
ne , entre  plufieurs  vallées  fort-bien  peuplées.  Ils  paflèrent  la  nuit  à Ta- 
guou(n).  Les  montagnes  qu’ils "avoientpalTées  produifenc  une  forte  de  truffes , 
que  les  Chinois  appellent  Ala-ci  (0^,  & qui  ont  quelque  reffemblance  avec  le 
navet , quoiqu’elles  ayent  le  goût  de  la  châtaigne. 

Le  17,  après  avoir  traverfé  des  plaines  & des  montagnes,  ils  dînèrent  à 
Tong-ching-hyen , Ville  fituée  au  pied  des  montagnes , murée  avantageufe- 
ment  & bien  peuplée,  mais  moins  grande  encore  que  fes  fauxbourgs.  L’Au- 
Ij^eur  remarqua , dans  les  boutiques , [ qui  font  très-bien  fournies  ] des  navets  fuf- 
pendus  par  le  petit  bout,  dans  lefquels  il  croilToit  du  bled.  L’art  confifle  à 
mettre,  dans  un  trou  qu’on  y crculc,  [ à la  racine]  un  peu  de  terre  qu’on  ar- 
rofe  tous  les  jours.  L'Auteur  s’arrêta  le  loir  à Tao-cben-i  (p). 

Le  18,  ayant  traverfé  des  bois  de  cyprès,  & côtoyé  des  montagnes  fur 
la  droite , il  dîna  dans  une  Ville  nommée  Sia-bi-cheu , d’où  il  entra  dans  une 
plaine  de  pluûéirs  milles  de  longueur,  remplie  de  petites  maifons  de  campa- 
gne. 
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gne,  de  jardins  & de  fermes.  Il  padâ  la  nuit  à Tfeii-byan-hyen  (q)  (r),  Vil- 
le dont  les  murs  font  fort-bas,  & détruits  dans  quelques  endroits,  de  dont  les 
maifons  ne  valent  pas  beaucoup  mieux.  Le  lendemain  il  s’arrêta  pour  diner 
à Syan-chi-i  (r);  dé  dans  le  cours  de  l'aprcs-midi  il  palTa  par  Tay-hu-byen  , 
qui  a deux  milles  de  longueur  d'une  porte  à l'autre,  (Quoique  les  maifons  de 
cette  Villen’ayentrien  d’^réableàla  vue,  fes  boutiques  de  celles  des  fauxbourgs 
font  fort-bonnes  ; de  le  Commerce , dont  elle  a l’obligation'  à fa  petite  riviè- 
re, la  rend  fort- peuplée.  L’Auteur  palTala nuit  à (/)  (v),  derniè- 
re Ville  de  la  Province  de  Nan-king,  où  il  étoit  entré  à Su-cbeu. 

L E 20,  traverlant  un  coin  de  la  Province  de  Hu-quang  par  des  plaines  cul- 
tivées, qui  ne  font  pas  loin  des  montagnes,  il  s’arrêta  pour  diner  à Tm-zan,  . 
dit  le  foir  à fiTian-imy-bym  ( * ) , Ville  médiocrement  murée , mais  qui  a trois 
milles  de  circuit,  de  bons  fauxbourgs  &.  des  boutiques  qui  ne  font  pas  mépri- 
fables.  Le  lendemain , quittant  les  montagnes  pour  entrer  dans  les  plaines , 
il  dîna  dans  la  petite  Ville  ouvx-rte  de  Koulange  (y),  [ou  l’on  trouve  de  bon-03=» 
nés  boutiques,  & qui  elt]  fituée  fur  une  petite  rivière.  Il  s’arrêta  le  foira 
Sym-che-ku  (s),  fur  le  Kywig-bo,  qui  ell  la  plus  grande  rivière  de  la  Cliine 
& qui  fepare  la  Province  de  1 lu-quang  de  celle  de  Kyang-C.  Cette  Ville  ell 
petite  & fans  murs , mais  bien-fournie  d'Habitans  & de  boutiques. 

Le  22,  il  traverfa  le  Kyang  bo,  qui  ell  large  d’environ  deux  milles.  Le 
prix  du  palTuge  fut  vingt  T/yem,  qui  faifoient  moins  de  fix  liards  pour  chaque 
bete  ; car  les  voyageurs  font  exempts  de  payer  pour  eux-mêmes.  Leur  baga- 
ge ell  à couvert  aufli  des  vifites  de  la  Douane,  qui  ne  regardent  que  les  bal- 
les de  marchandifes.  Gemelli  gagna  de  là  Kym-kyang-fu  (a)  (b).  Ville  fitucc 
fur  le  bord  de  la  rivière,  & qui  n’a  pas  moins  de  huit  milles  de  circuit,  mais 
où  l’on  voit  plus  de  champs  que  de  rues.  Le  fauxbourg  ell  fort-peuplé , rem- 
pli de  bonnes  boutiques  & long  de  trois  milles.  Il  ell  féparé  de  la  Mlle  par 
un  alTez  grand  lac  , d’où  coule  une  petite  rivière.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dî- 
ner à Tmg-yuen  (c)  (rf).  Ville  fituée  dans  les  montagnes.  On  prend  une 
quantité  incroyable  de  poiflbn  dans  les  rivières  & dans  les  lacs  qui  fe  rencon- 
trent fur  cette  route.  Aulli  trouve-t’on , pour  dix  ITyens , dans  les  Hôtelle- 
ries, un  lit,  & un  fouper  beaucoup  meilleur  en  poilTon  qu’on  ne  l’auroit  d’u- 
ne autre  nature. 

Le  23,  fans  avoir  quitte  les  montagnes,  Gemelli  fit  fon  dîner  à Ufcbl-meu 

(O; 


î)  -Aigh  TJen  byan  bytn.  R.  <1.  E. 
r ) IJyen  cban  bÿtn(  i ) dans  les  Cartes  des 
Jèruites,  &.  Zcu  xyan  xytn  dans  Gciiiclli. 

(/)  jinfj  ebi  i.  II.  d.  E. 

(t)  yingt.  Tingbyani  R.  d.  K. 

(v)  i cil  la  iiiarnue  d'une  Ville  de  porte. 
{x)  Hhar-g-rnty  byen  dans  les  Cartes. 


y)  -^g!.  Kunitmga.  R.  d.  E. 

z)  jfngl.  Syau  cSi  kut.  U.  d.  E. 

(a)  y/ngl  liyKwkyangfû.  R.  d.  E. 

(i)  On  la  trouve  ainli  dans  les  Cartes; 
c’en  Kin  bya ilan.s  GemelH. 

(c)  Tang-yweni.  R.  J.  E. 

(d)  Tun  jtuny  dans  l'Auteur. 


(t)  ./(•//.  a.  d.  E.  f I ) R.  d.  E. 


39.  Pong-hyan  j 

Pravinct  de  Hu  quung. 

so.  Whaii-may-liyen  

SI.  Syau-chc-kcu,  eu  le  Kyaog,  . . 


Us. 

lis. 

Pnvince  de  Kyane  H. 

2î.  Tong-yucn 

. 60 

IC9 

as.  ^i-nan  pu.  ....... 

90 

V5 

24.  Ko-whà 

. 100 

Digitized  by  Google 


291 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  XI. 


(?);&  traverfant  lapedte  Ville  de  Te-ngan-hyen , qui  confcrve encore quelqH'-s 
reliés  de  grandeur,  quoique  fort-mal  peuplée,  il  arriva  le  foir  à Ti-nan-pii.  Le 
24,  il  pana  par  des  plaines  fertiles  & des  collines  fort-agréabies , pour  lé  ren- 
dre à Sin-kyen-hyen  (/) , Ville  d'un  grand  circuit , mais  en  partie  déferte  & 
qui  n’a  rien  de  remarquable.  La  rivière  en  ell  t‘loignée  d un  raille.  L’Au- 
teur la  pafla  dans  une  Barque,  & s’arrêta  pour  dîner  à Sa-m-aru,  (g),  où  il 
repafla  la  rivière  , fans  aucun  payement,  parce  que  les  Bateliers  font  aux  ga- 
ges de  la  Province.  11  logea  cette  nuit  à ko-'wha. 

L E jour  fuivant , apres  avoir  fait  trente  milles , il  arriva  heuraifement  à 
Kan-chang-fu.  Dans  une  marche  de  trente-quatre  jours,  ilavoitfait,  depuis 
Peking,  trois  mille  deux  cens  treize  lis.  La  \’ille  étant  environnée  de  la  riviè- 
re, il  la  traverfa  dans  une  barque,  pour  aller  prendre  foa  logement  dans  la 
Maifon  des  Jéfuites.  Le  Supérieur  écoit  encore  à Canton  ; & cette  Million 
n’ayant  point  d'autre  Prêtre , notre  Voyageur  palTa  le  jour  de  Noël  , aban- 
donné à lui- même,  & fans  entendre  la  Melfe.  lùans  le  cours  de  l'après-midi, 
fa  curiofité  lui  fit  viiiter  un  grand  Palais  qui  fe  nomme  en  langue  Chinoife  , 
l‘Ecole  ou  rAcademie  de  Confucius.  A l’entree  de  la  grande  lalle , un  de  fes 
domdtiques,  qui  ctoit  Chrétien,  ne  laiiTa  point  de  s'agenouiller  devant  la  Ba- 
jJ^tue  de  ce  Philofophe  [pour  l’adorer  J.  Gemelii  lui  ayant  reproché  cette  aciion, 
comme  une  detellabk:  idolâtrie,  fa  réponfe  fut  (/>)  que  les  Miflionaires  la  per- 
raettoient  aux  Chinois , à titre  de  témoignage  purement  extérieur  de  leur  eili- 
me  & de  leur  vénération  pour  un  grand  homme.  L’Auteur  n’eut  rien  à répli- 
quer, parce  qu’il  fe  rappella  les  dilputes  qui  fubfiïloient  alors  entre  les  Jéfuites 
1)5=  & les  Vicaires  Apolloliques  [ François  ( i ). ] Ce 


(e)  Angi.  Ujebimen.  R.  d.  E. 

(/)  Ccll  la  même  appareœnicnt  qui  eft 
nommée  Kyen-cbme'hycn  dans  les  Cartes.  El- 
le eft  à la  même  Jiltancc  de  la  rivière,  & d’ail- 
iears  il  ii’y  a point  d'autre  byen  dans  cette 
route. 

(^)  U y a ici  quelque  faute;  car  lalanjoe 
Oiinoife  n'a  point  d'r. 

(i)  jingl.  Ce  miférable,  comme  l'Auteur 


l'appelle,  lui  répondit  &c.  R.  d.  E. 

(i)  Les  Auteurs  Anglois  fe  dêcl.irent  ici 
de  l’ancien  fentiment  des  Jéfuites , & préten- 
dent qu'il  n'entre  point  d'idolatric  dans  une 
cérémonie  extérieure,  qui  n’cll  qu  uue  mar- 
que de  refpeft  civil  ; d'autant  p'us  que  la  Sta- 
tue de’Confucius  n'ed  pas  dans  un  Tciiiple , it 
n on  ne  lui  adrelTc  ni  prières  ni  d’autres  actes 
e dévotion  ( i ;. 


( 1 1 Le  TraJuâ -ni  toùjouis  télé  po«f  l<f  lefuites , Wa  tndvit  de  la  Moi-  dca  Att-’ean  Ana1->is,  que  ce  qui 
pouvoii  favuiUrc  ce,  tion,  Père,.  11  a pruiemmeae  luppilmc  tout  le  icftc,  que  itoui  noui  ci.-iout  aSItgt,  de 
léiabiit,  en  tabpvt'aui  cenc  ISoïc  eu  emlct. 

„ le»  JCI-iio,  dileni  no,  Auieoi,,  pteteoJeni , St  avec  taifon , qu  il  it'eotte  point  tPiiolS'-i  dam  une  cè- 
„ tcmonie,  q.ii  n’.'A  qn'une  tîmpte  malquc  de  rcipvft  civil  t puisque  la  S’aide  oc  Conf,Kio,  ii'vA  ,>a,  San.  uu 
,,  Temple  , 8t  qu'on  ne  luiadieû'e  n*y  pttetes  n'y  d'autiee  aâe,  de  Devoeion.  Cvpendaut  ’rl  rU  Paacu.lcnent 
„ ou  la  malice  de,  Pap-fte, , que  » obllinaiir  à appcllct  cette  Ceténionic,  lOoUtti  , U,  ■uûtonuen-  en  meme 
„ inn,  , que  c-  n'en  vil  point  nne  de  s'agenouHIei  deeam  Icoii  Imag:, . dan,  rc|  U'e.  ou  dan,  quclqu'J’-.ttecn- 
„ dvoit  d-  Hine  au  Ic.viev  divin , de  Icuf  adrcdct  des  piieica , de  fe  ptoAetnef  devant-ellc,  , de  le,  bai  i-i , oe  leui 
„ oSiti  de  t'rnccn,  , Sc  de  fane  d'au'tea  aOei  l’embtablea,  qui  font  tout  autant  de  matque,  tncon  .lijblea  i'un 
» veiîiable  culte:  R:en  ne  fai’  niictia  voit  quel*  Hypociiie,  Sc  quel,  IinpoAeui,  font  .Milii  naiie» , i|  n con- 
,,  dainuem  pat  haine  pour  ie,  )eidite,  la  condelcendan  c de  ce,  dctniei,  X l'egatd  de,  Piotcly  c,  Cnm  M,.  pen- 
V.  dani  que  le,  |e(udes  eua-memei  ,qui  ne  font  pni  moins  aeles  delenfemi  que  les  aune,  de  l'IdoiXltu  de  i'C- 
I,  glilc  V-omaiiie, n'b’.cnt  pas  lètoiqucx  coott'eux  cet  Atgument.  B.  d.  E* 
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Ce  fut  dans  la  même  Ville  qu’il  prit  la  réfolution  de  continuer  fon  voya- 
ge par  eau  jufqu’à  Canton.  Il  loua  une  Barque  le  26  Décembre , pour  deur- 
lyangs  & fept  tCyens,  qui  ne  font  guéres  plus  de  quatre  ducats.  Les  arti- 
cles de  cette  convention  furent  drelles,  fuivant  l’ufage,  devant  quelques  per^ 
fonncs  qui  font  chargées  de  l’Intendance  des  Barques.  30,  il  arriva  le 
fuir  à Chya-hmg-hyen  (I),  Ville  murée,  quoique  fa  fituationVoit  au  fom- 
raet  d’une  Montagne.  Les  Bateliers  Chinois  paffèrent  le  jour  à fifflcr  avec 
beaucoup  de  fupcrflition  , pour  rendre  le  vent  plus  fort.  U lendemain  on. 
avança  beaucoup,  à l’aide  d’un  vent  de  Nord  qui  fit  gagner  Ki-ngan-fu  ’ 

Le  Dimanche,  premier  jour  de  Janvier  1697,  on  arriva  le  foir  a 'juyn- 
fun.  On  avança  moins  le  jour  fuivant,  parce  que  l’eau  fe  trouva  fort-balTe. 

Le  5 on  s’arrêta  devant  Kan-cbeu-fu,  où  la  rivière  e(l  confidcrablement  groîie- 
par  la  jonéiion  d’une  autre,  qui  conduit  dans  la  Province  de  l o-kyen.  Ge- 
melli  vifita  ici  la  Maifon  des  Jefuites,  où  il  trouva  quatre  Mi  Tlonaires  de  cet 
ordre.  Le  7,  n’ayant  pu  faire  que  vingt  lis,  à caufe  des  détours  de  la  rivné-> 
re,  il  fut  étonné  de  fe  trouver  le  foir  dans  le  fauxbourg  de  la  même  Ville' 
qu’il  avoit  quittée  le  matin,  quoique  la  diOance  par  terre  ne  foit  que  d’un  mil-, 
le.  I.e  nom  de  ce  fau.x bourg  elV  Namen.  L’Auteur  vifita,  dans  un  champ- 
voifin,  un  lemplefort-fpacieux,  dont  le  premier  édifice  ofire  une  Statue  qui 
porte  deux  epees  dans  fes  mains,  & qui  eft  accompagnée,  de  chaque  côté 
de  deux  autres  Statues.  Dans  une  cour,  intérieure,  on  en  voit  une  grande’ 
qui  eft  entièrement  dorée  & qui  porte  auHi  une  épée  à la  main.  Sa  place  elîi 
dans  la  plus  haute  niche,  fous  laquelle  on  voit  deux  autres  Statues  à fw  pieds 
Le  rez  de  chaulTec  en  offre  quatre,  c’eft-à-dire  deux  de  chaque  côté  mais 
fort-grolîleres,  d’une  grandeur  extraordinaire , & Il  bien  armees  que  leilr  offi- 
ce paroît  être  d'en  defendre  l’entrée.  ^ 

Le  9,  Gemclli  continua  fon  voyage  par  le  Tan-fu  & le  corps  de  garde  de- 
Ja-fu-tan  , d ou  il  entra  dans  les  montagnes  de  Nan-ngan-fu.  U rivière  v 
fait  tant  de  détours,  que  le  chemin  par  eau  eft  deux  fois  auffi  long  que  par 

avec  le  Pere  Pierre  de  la  Ptlona  du  Mexique,  Miffionaire  l'rancifquain  (l\ 

L e 1.3,  il  loua  trois  chaifes , dont  chacune  lui  revint  à cent-foixante  tfvens 
& plufieurs  porteurs  pour  le  tranfport  de  fon  bagage,  à quatre-vingt  tfyens 
par  tete  ( »i ).  Le  lendemain  il  fut  porté  l'efpace  de  trois  milles  vers  le  fom-  ■ 
met  de  la  montagne,  [quoi  qu’afféz  efearpée , J fans  mettre  une  fois  le  pied  àiî- 
un  Temple  qui  eft  prefqu’au  milieu  de  cette  montagne  & qui. 
fat  la  Jivifion  des  deux  Provinces,  que  le  Viceroi,  le  Céan-^«« , Général  des 

l'roupes- 

(t)  Kya-kyang-hyen  'dans  II  Carte  des 

II-  r Une  Pièce  de  huit  vaut  4 Nm-gaa-. 

(1)  Voyage  de Gemelli,  uitfup.  pag-  381.  fû,  plus  de  mille  'JTynu.  ^ 

&fuivante».  Edit.  Iranc.  Vol.  IV.  pag.  477. 


Jii.- 

7.  Na-mcn 20 

».  tir  Kyu-nyu,  Corps  de  «arde , [&  BourglSo 
9.  Montagnes  de  Nan  ngan-fii , . . 
ro.  Corps  de  gar.de  de  Lan  zun ...  £» 

( >}  n.  a.  d.  E, 


Ut.‘- 

it.  Nan-ngan-fu, 

II.  Nan  hv.inli-fu; ,04- 

13.  (i)  Pc-yaa-tan, 20- 
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U»Troupes  Tartares  & le  [ Ti-ra]  Coramandaiu  de  celles  du  canton , prennent  pof- 
felTion  de  leurs  emplois , & reçoivent  le  Sceau  des  mains  de  quelques  Commif- 
faircs  députés  par  les  Cours  de  Canton.  Ce  'l'emple  etl  divifé  en  deux  parties, 
la  haute  & la  balTc.  On  voit  dans  la  première  une  Statue  gigantefque,  qui  ert 
afTife  & fans  barbe.  Les  Chinois  lui  rendent  beaucoup  de  refpcfts , & l’appel- 
lent Fu,  ou  F»  (n).  Après  avoir  monté  quelques  degrés  vers  la  partie  fupé- 
rîeure  du  Temple,  on  trouve  un'e  autre  Statue  dorée,  qui  porte  le  nom  de  Fuen- 
chin-fion  (0),  & qui  eft  allife  comme  la  première.  A fes  pieds  font  deux  au- 
tres Statues.  Elle  porte  une  couronne  fur  la  tête,  &une  forte  de  manteau  royal 
fur  fes  épaules.  A droite, en  entrant,  on  rencontre  la  Statue  de  CAiTM-Zan-ya  (/>), 
autrefois  grand  Mandarin,  mais  honoré  aujourd’hui  comme  un  Dieu  (ç),  & 
regardé  comme  le  protcéteur  de  la  Province. 

Sur  la  même  montagne,  & fur  celle  qui  la  fuit , dont  le  nom  eft  Nan- 
ngan  fu,  la  nature  produit  cenains  petits  arbres  nommés  Mufchin  (r)  , qui 
portent  un  fruit  de  la  grolTeur  d'une  noifettc  , rond  & noir  , dans  lequel 
on  trouve  quelques  femences , d’où  l’on  tire , en  les  preflant , la  meilleure 
huile  de  l’Empire.  Le  fruit  fe  nomme  Mu-zu,  &.  l'huile  Mu-yeu,  qui  ligni- 
fie Aai/e  de!  arbres,  pour  la  diftinguer  des  autres  huiles  , qui  fe  font  d'herbes 
& d un  mélange  de  quelques  fcmenccs,  & dont  on  fe  fert  pour  les  lampes. 
Sur  la  montagne,  Geinelli  rencontra  la  Femme  d’un  Mandarin,  avec  un  cor- 
tège de  plulieurs  perfonnes  à cheval,  & de  quelques  Officiers  de  Juftice  qui 
marchoient  devant  elle, la  baguette  à la  main.  Son  mari  n’auroit  pas  voyagé 
avec  plus  de  pompe.  Tous  les  paffans , à cheval  ou  en  chaife , étoient  obli- 
gés de  s’arrêter.  Sa  voiture  étoit  une  chaife,  portée  par  huit  hommes,  &fui- 
vie  de  fes  femmes  dans  d autres  chaifes.  Son  fils  marchoit  près  d’elle  à che- 
jJ»Val,  quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  trois  ans.  [ Cet  Enfant  paroiflbit  fort- vif  & fort- 
gai.]  L’Auteur  met  peu  de  différence  entre  les  porteurs  Cliinois  & un  cheval 
Tartare.  Dans  l’efpace  d'une  heure,  ils  font  cinq  milles  au  trot.  On  eflimoit 
cette  journée  de  douze  lieues  jufqu’à  Nan-hymg-fa  ; mais  elle  n’eft  pas  de  plus 
de  huit,  dont  chacune  fait  ici  treize  lis.  L’Auteur  remarqua  que  dans  toutes 
les  grandes  routes  les  Chinois  font  les  lis  fort-courts , pour  l’avantage  des  cou- 
riers. 

Les  Barques  étant  fort-rares,  parce  qu’on  attendoit  le  Ti-tu  , ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  Gemelli  s’en  procura  une  julqu’à  Canton  pour  la  fom- 
me  de  trois  mille  trois  cens  tfyens  , qui  font  trois  pièces  de  huit.  C’étoic 
trois  fois  plus  que  le  prix  ordinaire.  Le  15 , il  continua  d’avancer,  mais 
lentement,  parce  que  fa  Barque  étoit  fort-grande,  & l’eau  affez  baffei  Elle 
étoit  tirée  par  cinq  hommes,  & par  deux  femmes,  qui  avoient  plus  de  \n- 

gueur 

(«)  jingl.  Fct.  K.  d.  E.  jj^Anglois.  [Il  cil  firaplcment  confidéré,  corn* 

. (0)  ruen-jliin-Ji^n.  R.  d.  E.-  me  un  Prote^cur,  tel  que  les  Saiuts  de  L£> 

Cp)  Cban  lau-ye.  R d.  E.  glifc  Romaine.] 

* (Y)  I*3utle  imputation,  luivnm  les  Auteuri  (r)  AhffL  Mafebiu  R.  d.  K. 


• lis.  lis» 

16.  Whan^mn, 6o  20.  Van-fu4can, .110 

17.  Sin-chcu*chivi do  2t.  Hya-keu,  Garde,  ......  >40 

là.  Chiu-chcU'tUf 120  22;  QuaD-û-kea, 140 

19^  Ville  & Garde,  ....  40 
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gucur  que  les  hommes  au  cravail , quoiqu’elles  portaflent  le’urs  enfans  fur  le 
dos.  Après  avoir  pâlie  deux  l’onts,  qui  joignent  deux  petits  fauxbourgs  à 
la  Ville,  il  s’arrêta  la  nuit  à Payen-tan  (r).  Vers  Sin-chsu-chivi(^t),  où  il  cou- 
cha le  17,  l'eau  devient  plus  profonde  par  la  jondion  d’une  autre  rivière,  qui 
vient  des  montagnes  près  de  Kian-ken  ( v). 

Le  jour  fuivant,  il  gagna  Chmi-cheu-fu , Ville  revêtue  de  fort-beaux  murs, 
autour  defquels  on  peut  marcher  à couvert.  Leur  circuit  ell  d’environ  quatre  mil- 
les , fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  L’Auteur  admira  les  rues , qui  font  lon- 
gues, droites,  bien-pavées,  tS:  bordes  de  bonnes  boutiques.  A la  pointe  Sud  de  la 
Ville,  une  rivière  navigable  fe  joint  àcellequi  vient  du  cote  dé  l'üueil  [èidqui  ed 
auin  une  grande  Rivière.]  Le  22,  la  route  fut  entre  les  Montagnes,  où  l'on  dé- 
couvre un  grand  Temple,  accompagné  de  plulîeurs  petits,  ombragés  de  grands 
arbres  entre  des  roches.  Le  tems  étoit  fort-cliaud,  quoiqu’on  fût  au  cœur 
de  l’hiver.  Dans  les  Provinces  du  Nord,  le  froid  cil  perdant  jufqu’à  Nan- 
ngan-fuj  mais  de-là  vers  le  midi,  la  chaleur  prévaut.  Au  coucher  du  fo- 
leil,  l’Auteur  rencontra  trois  grandes  Barques,  ornees  d'enfeignes  èic  de  ban- 
derolles  , qui  portoient  quelques  Mandarins.  Les  Alilîionaires  voyagent  avec 
la  meme  pompe , parce  que  les  [ Chrétiens  ] Chinois  aiment  beaucoup  cetterj^ 
magnificence  extérieure.  La  chaleur  étoit  infupportable  le  23 , lorfque  l’Au- 
teur laifTa  fur  la  droite  la  grande  Ville  de  Seu-ian , qui  ell  ombragée  par  une 
infinité  d'arbres. 

Le  lendemain,  il  prit  terre  à Fu-chan,  pour  traverfer  la  Ville,  qui  a cinq 
milles  de  long , fur  trois  de  large.  Toutes  les  rues,  fur  foh  p;dTage,  étoient 
bordées  de  belles  (S;  riches  boutiques,  fournies  de  toutes  fortes  de  commodi- 
tés & de  proviüons.  Cette  \'ille,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  pallè- 
roit  en  Italie  pour  un  Village  (.v),  parce  qu’elle  n’ell  pas  fermée  de  murs  , 

& qu’elle  efl  fubordonnée  a Canton.  Elle  ell  arrofée  par  une  rivière  qui  la 
traverfe,  iS:  fur  laquelle  on  ne  voit  pas  moins  de  Barques  habitées,  que  de 
maifons  fur  fes  bords.  Enfin  l’Auteur  arrh  a heureufement  à Canton.  Les 
Miffionaires  Francifquains  le  revirent  avec  d'autant  plus  de  joye, qu’ils  avoient 
appréhendé  pour  lui  quelque  oblUcle,  fur  fa  route  ou  à Peking,  parce  que 
les  jéfuites  n’y  voyent  pas  volontiers  paroitre  des  Européens.  D'ailleurs  il 
ignoroit  la  langue  Chinoife;  & fes  deux  domefliques  ne  f^achant  pas  mieux  le 
Portugais , à quel  embarras  n’avoit-il  pas  été  expofe  pour  changer  fi  fuax  ent 
de  barques  , & pour  vovager  par  terre  ? AjoQtea-  la  foibkfl’e  de  fon  tempéra- 
ment , & les  incommodités  d'une  maladie , dont  il  ne  s’efl  jamais  parf.iite- 
ment  rétabli.  I!  s’étend,  dit-il,  fur  cette  multitude  de  difiicultés,  pour  faire 
connoître  que  les  dangers  (Si;  les  infortunes  ne  furent  jamais  capables  de  le  re- 
froidir. 


fr)  /Ingl.  Peyrfm  R.  d.  E. 

(t)  ,/irgt.  Sin-rkn-jliù.  R.  d.  E. 
{v)  jingi.  Kiankea.  R.  d.  E. 


(x)  Les  Chinois  ne  la  rcaard<n«  aufli 
<jue  comrac  un  Villaju,  ou  i;n  A/;  (i), 

c'vit 'f.ditc,  une  Plate  e'e  Ctmimrce. 


(t)  aUrtT,  E.  d.  E. 


lit-  lis. 
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froidir.  Aufli  l’expérience  lui  apprit-elle  toûjours  que  les  \'oyageurs  fe  plai- 
fent  à les  groflTir  (y). 

Les  Muletiers  comptent  de  Peking  à Nan-chang-fi , trois  mille  deux  cens 
treize  lis;  & depuis  Nan-chang-fu  ju^u’à  Canton,  les  Bateliers  en  comptent 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf,  qui  font  enfemble,  cinq  mille  trois  cens 
quatre-vingt-douze  lis,  chacun  de  deux  cens  foixantc  pas.  Ainfi  les  reduifant 

5 la  mefure  d'Italie,  c’efl:  quatorze  cens  deux  milles  (s). 

Pendant  leféjourque  l'Auteur  fit  à Canton,  fa  curiofité  lui  fit  traver- 
fer  la  rivière,  pour  vifiter  un  fameux  Temple,  qui  a trois  cours,  & des  fta- 
tues  gigantefques  à chaque  porte.  On  voit,  dans  la  fécondé  cour,  trois  Pa- 
godes; & dans  la  plus  grande  niche  de  la  première,  trois  ftatues  dorées  d'une 
grandeur  extraordinaire , affifes,  & accompagnées  de  huit  autres,  de  chaque 
côté.  La  troifième  contient  les  logemens  de  deux  cens  Bonzes , qui  vi- 
jrt»vent  des  revenus  du  Temple;  & dans  le  centre,  une  pyramide  [de  marbre] 
de  trente  pieds  de  hauteur. 

U N jour  que  Gemelli  paflbit  par  la  cour  du  Gouverneur , il  vit  donner  la 
ballonade  à un  malheureux,  qui  la  recevoit  pour  le  crime  d'un  autre,  dont 
il  avoir  pris  le  nom  dans  cette  vûe.  C’eft  un  ufage  ordinaire,  entre  les  pau- 
vres de  la  Chine , de  fe  louè'r , pour  fouffrir  la  punition  d'autrui.  Mais  ils  doi- 
vent en  obtenir,  à prix  d'argent,  la  permiflion  du  Geôlier.  On  afïïlra  l’Auteur 
que  cet  abus  avoit  été  pouffé  fi  loin , que  les  amis  de  quelques  Voleurs , con- 
damnés à mort,  ayant  engagé  de  pauvres  malheureux  à recevoir  pour  eux  la 
Sentence , fous  prétexte  qu’elle  ne  pouvoit  les  expofer  qu’à  la  badonade , ces 
coupables  fuppofés , après  avoir  pris  les  noms  & s’etre  chargés  du  crime  des 
véritables  brigands,  avoient  été  conduits  an  dernier  fupplice.  ' Cependant  on 
découvrit  enfuitc  cette  odieufe  trahifon , & tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d’y  avoir  eu  quelque  part , furent  condamnés  à mort  ( a ). 

L E famedi , 3 de  Mars , Gemelli  s’embarqua  dans  un  Champan , ou  une 
grande  Barque’,  pour  fe  rendre  à Macao.  En  approchant  d’Oanfon  (b),  il  fut 
attaqué  par  deux  Champans  de  Pyrates  (r)  , que  fes  Compagnons  prirent 
d’abord  pour  des  Gardes  du  Canal,  &qui,  dans  cette  opinion , furent  reyus 
au  fon  du  tambour,  en  qualité  d’amis.  U‘s  Pyrates  rendirent  la  même  civilité, 

6 lévèrent  les  mains  pour  témoignage  d’amitié.  Mais  les  queftions  qu’ils  firent 
auffi-tôt,  ouvrirent  les  yeux  aux  Bateliers  de  l’Auteur  (rf)  , qui  firent  feu  fur 

a^eux,  [avec  deux  pifloiets]  & leur  cauferent  tant  d’effroi  par  cette  refolution 
H5>'qu’il’s  les  forcèrent  de  fe  retirer  dans  un  lieu  defert  de  l'illc  [pour  s'y  mettre  a 
* couvert 


f ■V  y Antl  riîxpériencc  le  convainquit  <lue  qu'i!s*cn  furent  quittes  pour  la  peur , il  perdit 
ces  dilEcuUé»  font  loûjouts exagérées  paidcsOSÏa  montre  dans  le  trouble  [qui  lui  fut  volée 
perfdnmsqui,  animées  d'un  Efprit  d'Envie , parles  Mâtclots.  quoiqu'il  n'eût  point  parti- 
ti-:hcnt  de  faire  éclioucr  par  li  les  plus  glo-  cipé  d leur  fuperltition.  Mais  peurêtre  sé- 
lieufes  entreprifes.  R.  d.  E. 

( 3 ) Gemelli  , ubi  fup.  pag.  383.  & fu'^- 
Edit,  franc,  ubi  fup.  pag.  585-493- 
Iiy-(o)  Gemelli  uln  fup.  pag.  493-519. 

6 ) Ou  Ai’fm. 

(e  I Gemelli  regarde  cette  avanturc  com- 
me la  julle  punition  d'un  faetificc  que  les  Ha- 
tclicis  avoient  fait  pont  obtenir  la  faveur  du 
vent.  Cependant  il  fut  le  feul  puni  ; car , tandis 


toit  il  rendu  coupable  d’un  autre  aflc  de  fii- 
pcrltition  non  moins  condamnable  , comme 
par  exemple,  d’avoir  fait  de.s  prières  à St.  Jan- 
vier ou  i quclqu’autre  Saint,  pendant  l'atta- 
que des  Hvrates.J 

(rf)  Augl.  Mais  ayant  demandé  s'ils  avoient 
du  Sel,  & voulant  .-rnir  i bord,  les  Mâts- 
lots  foupçonnèrent  qui  Us  pouvoient  dtte  &c. 
R.  d.  E. 
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couvert  des  pourfuites  du  Mandarin  de  Cafa  Bknca.']  Cependant  le  Pilote  vou- 
lûit  jetter  l’ancre . & refufoit  d’avancer , fous  prétexte  que  leréllux  n’avoitpas 
laifle  alTez  d’eau.  Mais  après  avoir  été  puni  de  fon  obftinadon  par  quelques 
mauvais  traitemens , il  prit  le  parti  [d’en  rire,  &]  démettre  à la  voile;  &paf-ü5= 
fant  par  Cafa- bknca,  [dont  le  Mandarin  étoit  redoutable  aux  Pyrates],  il  en-ri* 
ira,  vers  midi,  dans  le  port  de  Macao.  ® 

L’n  A B I L L E .'I E N T dcs  femmes  confifle  ici  en  deux  pièces  de  foie  ; l’une  qui 
les  enveloppe  à la  ceinture,  & qui  leur  fert  de  Juppé;  l’autre  qui  leur  couvre  la 
tète  & l’eltomac.  Elles  portent  des  mules  aux  pieds , mais  elles  n’en  ont  pas 
moins  les  jambes  nues.  Cette  manière  de  fe  vêtir  e(l  modelle,  mais  incommo- 
de. Les  femmes  de  difUnclion  apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Elles 
fortent  ordinairement  dans  deschaifes  de  bois  doré,  bien-fermées,  & fufpen- 
ducs , comme  des  cages , par  un  anneau  palTè  dans  un  long  bâton , qui  fert 
à les  porter.  Ces  voitures  font  fi  balTes , qu’on  eft  obligé  de  s’y  tenir  allis , les 
jambes  croifées  à la  nunière  des  Turcs.  Les  hommes  portent  des  hautes- 
chaufles  pendantes  jufqu'aux  calons,  ce  qui  les  rend  femblables  à des  chiens 
barbets. 

Le  10,  Gemelli  fut  obligé  de  retourner  à Canton  pour  fon  bagage.  U fe 
fit  porter  d’abord  en  chaife  à Cafa-bknea , ou  maifon  blanche  , petite  Ville 
qu’on  a déjà  nommée;  & le  foir,  après  avoir  fait  dix-huit  milles,  il  s’arrêta 
dans  celle  de  Jiona.  Le  lendemain  il  eut  à traverfer  des  montagnes , où  fes 
Porteurs  fe  repofèrent  fouvent.  L’après-midi, il  fe  rendit  à Oanlon,  dix- huit 
milles  plus  loin.  Le  foir,  étant  monté  dans  une  Barque,  il  fit  voile  pendant 
toute  la  nuit.  Il  paflâ  le  12  au  matin  par  Cban-to  (e  V Quoique  l’eau  foit  douce 
dans  ce  canal,  on  y prend  une  infinité  de  groITes  huîtres,  donc  la  chair  feule 
pèfe  quelquefois  une  livre,  mais  qui  ne  valent  pas  celles  de  l'Europe  pour  le 
goût.  Les  Chinois  en  employent  les  écailles,  au  lieu  de  pierres,  pour  leurs 
bàtimens  ; & les  Portugais  les  travaillent  avec  une  de  finelTe , qu’ils  les  ren- 
dent propres  à tenir  lieu  de  verre  aux  fenêtres.  Le  1 2 , l’Auteur  entra  dans 
Canton,  lorfque  le  Fuen,  ou  le  Viceroi,  en  fortoit  avec  deux  cens  grandes 
Barques,  pour  réublir  la  IHretédans  fon  gouvernement , qui  eftcompoll*  d’un 
tiers  de  la  Province.  On  y étoit  menacé  de  quelque  foulevement,  ou  d’une 
invafion  de  Voleurs.  Enfin,  Gemelli  retournant  à Macao  le  20,  y arriva  le 
23 , dans  la  réfolution  de  s’embarquer  pour  les  Manilles  (J). 

( ^ ) j4ngU  Sbun-te.  R.  d.  E.  comprendre  qu*un  Voyageur  qui  a parc<Hiru 

8^(/)  Voyaac  de  Gemelli  [Gemelli  Edit,  tout  le  globe,  ne  peut  être  employé  que  par 
Franç.  Vol,  IV.  pag.  519  àtuiv.]  autourdu  partie  dans  un  Recueil  méthodique.  R.  d.  T. 
Monde,  u^t /up.  pag.  39.  & fuiv.  On  doit 
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CHAPITRE  XII. 

Voyages  d’ EVERjIRD  ISBRAND  IDES,  AmbaJJadenr  de  RuJJîe 
,ï5”  à la  Chine  i6ç^.  Traduit  du  HollaiMs.'J 

SUIVANT  la  méthode  qu’on  s’efl:  propofüc  dans  cet  ouvrage,  de  ré- 
cueillir des  différentes  Relations  tout  ce  qui  appartient  au  meme  Haïs  , 
on  a tiré  les  détails  fuivans  d’une  relation  écrite  par  l'Anibalfadeur  même  , 
fous  le  titre  de  Fcyage  de  trois  ans,  de  Alofiou,  par  terre,  à la  Chine , éÿc.  iMais 
comme  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  regarde  la  Sibene  & la  grande 
Tartarie,  on  en  remet  le  jugement  critique  & les  autres  explications,  à la 
partie  de  ce  recueil  où  l’on  doit  traiter  des  Régions  tieptentrionales  de  l’Afic. 

5.  I. 

ift  Arrivée  de  F AmbaJJadeur , [£5*  circonjlances  de  fon  fèjouT~\  à Feking. 
jj»  [_  Audiaice  de  l' Empereur.’] 

Apres  s’étre  atancé  par  le  Païs  des  Mongals,  Julqu’aux  frontières  de 
la  Chine  , l’Ambalïadeur,  avec  toute  fa  fuite  , fe  trouva  le  27  d Oélo- 
bre,  à la  vûe  de  quelques  cours  de  garde,  qui  fc  préfencent  fur  le  fommet  des 
rochers,  d’où  il  découvrit  le  Zagan-krim  (a),  ou  la  grande  muraille,  au  pied 
de  laquelle  il  arriva  le  même  jour.  Elle  p>cut  palfer  juftemenc  pour  une  des 
jÿ=.merveillcs  du  monde.  A cintj  [ cens  ] toifes  de  cette  fameufe  barrière , cft  une 
vallée,  dont  les  deux  côtés  lonc  défendus  par  une  batterie  de  pierre  de  taille, 
& rentrée  par  un  mur  de  communication,  d’environ  trois  toifes  de  hauteur  , 
au  milieu  duquel  cft  un  pafliige  ouvert.  Après  l’avoir  craverfé,  rAmbalTadeiir 
trouva,  cinq  cens  toifes  plus  loin  , l’entrée  de  la  grande  muraille,  qui  con- 
fifle  dans  une  tour  d'environ  huit  toifes  de  hauteur,  ouvertt  en  arc  & voûtée 
de  pierre  de  taille,  avec  des  portes  fort-mallîves , qui  font  revêtues  de  lames 
de  fer.  La  muraille  s’étend  de  l'Efl:  à l’Oueft  au  travers  de  la  vailee,  & monte 
fur  des  rochers  d'une  Iiauteur  extraordinaire,  où  l'on  voit,  de  chaque  côté  , 
amc  tour , de  la  forme  qui  cfl  repréfentee  dans  la  planche. 

La  bafe  de  cette  muraille,  à la  hauteur  d’un  pied,  efl  de  greffes  pierres  de 
taille , dont  il  y a beaucoup  d'apparence  que  tout  le  refie  étoit  anciennement 
compofé  ; mais  les  parties  fupéneures  font  aujourd’hui  de  brique  & de  ciment. 
De  la  première  encrée,  l’Ambaffadeur  s’avança  , au  travers  d’une  cfplanade 
large  de  cent  toifes,  vers  une  autre  porte  de  garde  , accompagnée  auTi,  des 
deux  côtes,  d’un  mur  qui  traverfe  la  vallée  comme  le  premier.  Chaque  por- 
te étoit  gardée  par  cinquante  hommes.  Sur  la  première,  c’eft-à-dire , fur  cel- 
le de  la  grande  muraille,  efl  un  Temple,  au  fommet  duquel  on  voit  voltiger 


(.<  ) Ceù  le  nom  que  les  Ruffiens  donnent  à la  qtandc  muraille. 
ITl.  Part.  P P 
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les  enfeignes  de  l'Idole  ( i ) & de  l'Empereur.  La  Iiauteur  de  la  muraille  e!l 
de  fis  toifes  pleines,  & Ibn  epaiflèur  de  quatre.  Six  cavaliers  pourroient  fa- 
cilement s’y  promener  à cheval.  Elle  étoit  en  auffi  bon  e'tat  que  fi  elle  n'eût 
pas  été  b'âtie  depuis  plus  de  vingt  ou  trente  ans  [fans  qu’il  en  fut  tombé  une[[J=> 
feule  pierre,  n’y  qu’on  y apperyut  aucune  herbe  n’y  aucune  autre  faleté.] 

Après  avoir  paflê  la  dernière  tour  de  garde,  l’AmbalTadeur  fe  trouva 
dans  une  vallée,  large  d’environ  trois  cens  toifes,  dans  laquelle  il  vit  quelques 
gros  faulcs.  Du  côté  de  l’Ouefl:,  au  pied  d’un  rocher,  il  découvrit  un  Temple 
magnifique.  Une  portée  de  moufquet  plus  loin,  il  trouva  la  Ville  de  Cal-kan 
(f^,  qui  cil  environnée  d’un  mur  quadrangulaire,  mais  affez  mal  peuplée.  On 
V félicita  l’Ambairadeur  de  fon  arrivée,  par  une  décharge  de  trois  canons  de 
fer.  11  pafla  la  nuit  dans  les  fauxbourgs , où  les  Habitans  s’alTemblérent , au 
fon  de  leurs  trompettes  & de  leurs  corneraufes  [en  fi  grand  nombre  qu’à  pei-£j=‘ 
ne  y pouvoit-t-on  pafler].  Les  Mofeovites  (rf)  n’avoient  jamais  rien  entendu 
de  leinblable  à cette  muuque.  L’Amballàdeur  reçut , le  foir , des  complimens  de 
la  part  du  iUandarin , qui  le  fit  inviter  a fouper  avec  lui  au  Palais  Royal , où 
l'Empereur  réfide  lorfqu’il  pafTe  dans  cette  Ville. 

Son  Excellence  s’y  étant  rendue , y trouva  le  Gouverneur  & les  principau.x 
Officiers  de  la  Vaille.  On  lui  préfenta  du  thé.  Enfuite  on  lui  fervit  un  fouper 
fort-noble,  accompagné  d’une  forte  de  Comédie , & d'un  concert  de  mufi- 
que , qui  confifioit  en  tymbales  & en  inllrumens  accordés  , dont  le  bruit 
étoit  fort-confus.  Les  Mofeovites  s’affirent  fur  dcsfelletes,  deux  à chaque  ta- 
ble. Ces  tables  étoient  d'un  beau  vernis,  & couvertes  de  tapis  de  foie  à l’aiguille, 
d’un  travail  admirable.  Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de  nappes, de  fervict- 
tes,  de  couteaux,  de  fourchettes,  ni  d’afiietei.  Deux  petits  bâtons  d’ivoi- 
re , ou  d’ebène  , font  tout  l’ameublement  de  leurs  tables  (;).  Mais  ils  les 
employent  avec  tant  d'adrelTe,  qu’ils  pourroient  s’en  fervir  pour  ramafler  une 
épingle.  Ils  les  tiennent  de  la  main  droite,  entre  le  pouce  & les  deux  doigts 
fuivans. 

Tous  leurs  alimens , foit  potages,  riz  ou  viandes  rôties  & étuvées,  font 
fervis  dans  des  talTes  de  porcelaine  [ ^jamais  dans  des  plats].  Chaque  forte  de  rôti3j= 
fe  fort  feule,  coupée  en  petites  pièces  ; maislcdcffert,  qui  eft  compofe  de  con- 
fitures & de  fruit,  cil  préfenté  en  piles,  dans  de  petits  baffins  de  porcelaine.  Les 
foupes  & les  potages  font  d’un  goût  extrêmement  agréable.  Il  y entre  des  herbes- 
délicieufes  & des  épices.  L’herbe  qu’Us  employent  le  plus  ordinairement 
pour  leurs  foupes,  croit  fur  les  rochers  de  la  mer.  Lorfqu’elle  e(l  bouilhe,  el- 
le paroi  t vifqucufe.  Séeltée,  elle  cil  d’une  couleur  verte,  qu’elle  conferve  auffi 
dans  les  loupes.  La  plan  te  cil  (ans  feuilles,  & ne  confiilc  qu’en  brandies  en- 
trelalTécs.  Elle  cil  également  faine  & agréable.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  forte  de  fatyrivn  abortif  [ou  Nid  d'Oifeau].  On  fert  auffi,  à la  Clii-jj=> 
ne , de  petits  coquillages  (J) , & des  œufs  de  pigeons , dont  le  blanc  ell  teint 

de 


( I>  ) I.cs  Auteurs  AngloU  rouarqueut  qu'il 
fludroic  dire,  Ju  Saint  , du  Héios,  ou  Je 
rnf|iri(  tutélaire. 

(f)  Elle  eft  nommée  enfuite  Culg»  & 
Cdi/^an. 

(j)  LcTraduftcnr  attriluie  ici  aux  Mofeo- 
vîtes,  ce  qui  dans l'AngloU fcmblc  être  dit  des 


Chinois,  qu'ils  n'avoient  jamais  entendu  une 
fcniblablc  mufique.  R.  d.  £. 

Cy^e)  I.C5  Anglois  les  appellent  CTop-TîieJ:/, 
c'eft-à-dire  Bâtons  pour  les  morceaux. 

(/)  Ân^t.  des  Chevrette»  i Coquilles. 
R.  d.  E.  , 
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de  rouge  & de  jaune.  On  y ferc  de  belles  làlades , fur-tout  de  chicorée , qu'on 
([ÿ.coupe  en  long,  & dont  l’odeur  n’a  pas  moins  d’agrément  que  le  goût.  [ Les 
Chinois  en  couvrent  leur  premier  fervice,  & pour  ce  qui  eft  de  leurs  foupes, 
elles  ne  font  en  rien  inférieures  à celles  des  Cuiliniers  Allemands.] 

A 0 lieu  de  faliércs,  les  Chinois  ont  de  petits  fauciers  remplis  de  marinades 
& de  faumurcs , dans  lefqucls  ils  trempent  leurs  morceaux.  Comme  ils  ne  fc 
fervent  pas  de  cuiliéres,  leur  méthode,  pour  manger  leur  foupc,  cil  d'humer 
le  bouillon,  & de  fc  fervir  de  leurs  bâtons,  d’ivoire  ou  d’ébene  , pour  con- 
j^duire  les  plus  groITes  parties  dans  leur  bouche  [&  empêcher  en  même  tems, 
qu’il  n’en  tombe  rien  à côté  ou  fur  leurs  habits.  Ils  ne  lê  fervent  point  de  fer- 
vieties;  &,]  quoiqu’ils  ayent  des  mouchoirs  pendans  à leur  côté,  ils  ne  les 
employent  que  pour  s’cITuycr  les  lèvres.  Dans  les  lieux  où  l’on  donne  à manger 
au  public,  il  y a toûjours  à table  un  Ecuyer  tranchant,  qui  coupe  en  pièces  les 
viandes  rôties,  en  préfcncc  des  Convives,  &qui  leur  fertàchacun  leurportion 
dans  de  petites  talTcs.  Il  coupe  ce  qui  lui  paroît  de  meilleur  autour  des  os  ; a- 
prés  quoi  il  n’cmploye  que  fes  mains  pour  dépécer  le  relie.  Comme  il  n’apoint 
de  ferviette  pour  les  cfluyer,  il  eft  fou  vent  couvert  de  grailTe  jufqu’au  coude; 
fpeètacle  qui  fait  foulcver  le  cœur  aux  plus  affamés. 

Leurs  liqueurs  font , une  forte  d’eau-de-vie  qu’ils  nomment  /frrai (g),  & 
le  Tarafu  (i],  efpèce  de  vin  qu’ils  boivent  chaud.  Cell  une  décoélion  de  riz 
avant  qu’il  ait  fa  maturité.  Dans  l’efpace  d’un  an  ou  deux,  elle  acquiert  la  cou- 
leur, le  goût  & la  force  des  meilleurs  vins  du  Rhin. 

Pendant  querAmbalTadeurétoità  table,  le  principal  Comédien , fe  met- 
tant à genoux  devant  le  Mandarin,  lui  prélènta  un  Livre  de  papier  rouge, 
qui  contenoit , en  lettres  noires  , la  Lille  des  Comédies  qu’il  étoit  prêt  à repré- 
Icntcr.  Lorfquc  le  Mandarin  eut  déclaré  ccUe  qu’il  choififfoit,  il  baiHà  la  tête 
jufqu’à  terre,  fe  leva,  & commença  aulfi-tôt  la  répréfentation. 

On  vit  d'abord  paroitre  une  très-belle  femme,  vêtue  de  drap  d’or,  & pa- 
rée d’un  grand  nombre  de  joyaux,  avec  une  couronne  fur  la  tête.  Elle  décla- 
ma fon  rôle  d’ime  voix  charmante.  Ses  mouvemens  & fes  gelles  n’étoient  pas 
moins  agréables.  Elle  tenoit  un  éventail  à la  main.  Ce  Ihrologue  fut  immédia- 
tement mivi  de  la  pièce,  qui  rouloit  fur  l’hilloire  d’un  ancien  Empereur  Chi- 
dont  la  Patrie  avoit  reffenti  les  bienfaits,  & qui  avoir  mérité  que  le 


nois, 


Ibuvenir  en  fût  confacré  dans  une  Comédie.  Ce  Monarque  paroilfoit  quelque- 
j5»fois  en  habits  Royaux  [tenant  à la  main  un  Sceptre  d’y  voire  uni,]  & l’on 
voyoit  fuccéder  fes  Officiers,  avec  des  enfeignes,  des  armes  & des  tambours. 

Pour  intermèdes,  on  donna  une  forte  de  farce , répréfentéc  par  les  laquais 
des  Aéleurs.  Leur  habillement  & leurs  mafques  étoient  auITi  plaifans  <|uc 
rAmbalfadeur  en  eût  jamais  vùs  en  Europe.  Ce  qu’on  lui  expliqua  de  la  pièce 
ne  lui  parut  pas  moins  réjouilfant,  fur-tout  un  atle,  qui  répréfentoit  un  nom- 
me trompé  en  mariage  par  une  femme  de  mauvaife  vie,  qu’il  croyoit  fort-fî- 
dèle,  quoiqu’elle  reçût  les  carelTes  d'un  autre  en  fa  préfence.  Le  f^taeje  fur 
l^accompagné  d’une  danfe  à la  manière  Chinoifo  [ au  fon  du  Ijith].  On  répréfen- 
ta  fuccelîivement  trois  pièces,  qui  durèrent  jufqu’à  minuit. 

Le 
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Le  28  (s)  rAmbafladeur,  s’eunt  remis  en  chemin,  pafTa  un  pont  de  bois 
flottant,  fur  la  rivière  de  Lungoi  qui  coule  au  Sud-Elt  vers  la  mer.  En  arri- 
vant à la  ^andc  V’illede  Cban-tun-mmg  (k),  qui  efl:  près  de  celle  de  Lania, 
il  fut  falué  par  une  décharge  de  plufieurs  Pièces  d'artillerie.  Il  fe  logea  dans  \é 
fauxbourg,  où  le  Mandarin  l'envoya  complimenter , & le  fit  inviter  à fou- 
pcr.  Le  lieu  de  la  fete  fut  un  Palais  de  l'Empereur,  où  il  fut  magnifiquemenr 
traité  avec  le  Gouverneur  & les  principaux  Officiers  de  la  V'ille.  On  lui 
donna  la  Comédie , comme  à Galkan.  Le  lendemain  il  pafla  la'  rivière  de 
Cbtmg-bo  (/)  qui  coule  à l'Efl,  vers  la  Ville  de  Lania. 

Le  21,  ayant  continué  fa  marche(m),  il  traverfa  un  marais,  fur  un  [beau  ]n4» 
pont  de  pierre  de  taille,  foûtenu  par  un  grand  nombre  d'arches,  & couvert  de 
toutes  fortes  de  figures , particulièrement  de  figures  de  lions.  Il  traverfa  plu- 
fieurs Villes  conl'itlérables , & quantité  de  grands  Villages , tous  fort-peuplés , 

& bien-pourvùs  des  commodités  nécelTaircs  aux  Voyageurs.  Il  y obfcrva  fur 
tout  un  grand  nombre  d'hôtelleries  , de  Traiteurs  , & de  maifons  où  l’on 
fert  du  thé.  Le  foir  il  gagna  la  Ville  de  Chun-gun-cba  («),  oii  la  fatigue- 
d’un  voyage  ennuyeux  ne  lui  permit  point  d’accepter  l'invitation  du  Manda- 
rin. Il  prit,  dans  fon logement,  des rafraîchilTemens délicieux,  quiconfiftoienc 
en  mets  du  Païs,  tels  que  du  raifin , des  limons,  des  oranges,  des  pommes,, 
des  poires , des  châtaignes , de  grofles  & de  petites  noix , &c  ( 0 ). 

Le  13  , il  palTa  fur  un  rocher  fort-haut , & devant  un  Temple  nommé 
Tii-gun-gu  (p),  dont  le  frontifpicc  lui  parut  très-beau.  Les  grandes  pierres  quar-’ 
rées , dont  il  ctoit  compofé , 1 auroient  fait  prendre  pour  un  fort , ou  un  châ- 
teau. Le  lendemain  il  traverfa  une  haute  montagne,  d’où  il  découvrit  un’ 
magnifique  Temple,  & quantité  de  Villes  & de  Villages.  Ce  Temple  ell  cé- 
lèbre par.  la  ftatue  d'un  ancien  Empereur  Chinois,  ou  d’une  faulTe divinité  (g), 
qui  attire,  deux  fois  l'année,  des  Villages  entiers  avec  leurs  Prêtres,  [qui{5*> 
s’y  rendent  de  tous  côtes,  même  depuis  la  grande  Muraille]  ; au  Printems  pour 
demander  un  Eté  fertile;  & après  la  moilTôn  , pour  remercier  l'Idole  de  fes' 
bienfaits.  Les  femmes , vêtues  de  leurs  plus  riches  habits , marchent  fur  des 
ânes  au  milieu  de  la  Procelfion.  Les  Prêtres  portent  des  Images  peintes , & 
des  flatucs  de  métal,  de  longues  trompettes , des  Autres,  des  tambours,  &dey 
tymbales , qui  forment  une  alTreufe  mélodie.  Ils  font  fuivis  par  un  Lania , c’eft-' 
à-dire,  un  grand  Prêtre  (r),  qui,  dans  un  panier  fufpendu  à fon  col,’  portt 
des  papiers,  pliés  en  triangle;  les  uni  dorés,  d'autres  argentés,  pour  les  ré- 
pandre en  chemin  lorfqu’il  approche  du  'l’emple  (r),  à l’honneur  de  cette  mi-' 

raculeufe 


(iy  !.«  dates,  qui  fontomifes  dans-l'Ori- 


(*)  Xiiit  iun  nung  dsns  l’Oiiginal. 

(/)  Xua.gD  dans  iUriginal;  mais-.T  tient' 
Heu  de  Ci,  i Ji  Portugaife.  Cdl  pcui  être 
Ct'ani  cimn  yeun. 

(m)  yfngl.  le  29.  Il  ’d.  E. 

(n)  Xun  gun  xa  dans  l'ürijinal. 


(»)  Vo)’2gt  d'Itbrand  Ides,  pag.  &>.  S? 
fuiv. 

(P)  -^igl.  Tugangu.  R.  d.  E. 

(f)  H.es  Auteurs  aceufent  ici  l’Ecrivain 
d’ignorance  ou  de  malignité  { r ). 

I r ) Angl.  un  Prêtre  Idolâtrie.  R.  d.  E. 

(r  ) jingl.  Jorfqu'il  ell  environ  à cent  toifes» 
du  Tempie.  R.  d;  E. 


( I>  L«  Aatoiifc-Ai^loB  diftot  qaelqiie  «hotc Hd jdas.  „ On  rok  pa--a  ramninii  l<i'rariBei  dé  km* 
K ïari,  nOM  danacm,pai  ignaiMCc  «u  pas  oulUe.ile  laaOti  Uéo  d.-/cbefcs.  R.,  d.  E.  ^ 
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riculeufe  flatue.  Un  autre  tient  à la  main  des  flambcauy  parfumés,  qui  brûlent 
julbu’à  l’entrée  du  'l'emple.  Les  Pèlerins,  s'y  arrêtent^  plulicurs  jours,  qu’ils 
palTent  en  réjouiflànce , autant  qu’en  exercices  de  dévotion. 

L’A  mbassadeUr  le  rendit  dc-là , dans  une  Ville  qui  n’eft  habitée  que  par 
des  concubines  de  l’Empereur , & par  les  perfonnes  emlopyées  à leur  (ervicei 
Ce  Prince  y palTe  quelquefois  plulieurs  Jours  dans  le  tems  de  fes  chalTes.  La 
Ville  n’eft  pas  grande,  mais  elle  e(l  remplie  de  beaux  Palais  de  pierre,  cou- 
verts de  thuiles  rouges  (t)  , «St  de  Temples  environnes  de  hauts  murs  do 
pierre.  A trois  portées  de  canon  , du  côté  de  l’Oueft,  on  trouve  une  four- 
ce  d’eau  chaude , où  l’on  prend  les  bains. 

Le  31,  après  avoir  paifé  par  un  grand  nombre  de  Villes  & de  Villages j 
les  Mofeovites  arrivèrent  à Ki-chu.  C’eft-là  qu’on  commence  à découvrir  les 
Ij»  montagnes  de  l’Efl  & de  l’Oued  [quoiqu’étant  fur  les  Montagnes  du  Sud- 
Ed  & de  l’Oued , ils  ne  puffent  pas  encore  voir  la  grande  Muraille  ].  Enfuite , 
traverfant  ïa  rivière  de  Chang-bo,  fur  un  pont  de  pierre,  ils  s’arrêtèrent  la 
nuit  fuivante  à Chang-ho-li  ( v ). 

_Le  2 de  Novembre,  il.s  palfèrent  par  quantité  de  Villes  & de  Villages; 
&' traverfant  la  rivière  de  Tongbo  (x)  fur  un  pont  de  pierre,  ils  fe  rendirent 
à la  grande  Ville  de  Tong-cheu  (y),  où  le  Gouverneur  & les  principau.\  Offi- 
ciers vinrent  au-devant  d'eux , jufqu’au  Pont , avec  un  nombreux  cortège  de 
Cavaliers.  Ia:  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à dîner.  C’étoit  un  Tar*- 
tare  Mongol , d’une  haute  naiffance , & dont  les  manières  affables  faifoienc 
honneur  à fon  éducation. 

Tong-cheu  ed  une  grande  Ville  , ceinte  d’un  bon  mur  , & bien-peut 
pléc  , où  le  commerce  reçoit  beaucoup  d’avantages  de  la  commodité  du  tranf* 
port  pas  eau  dans  les  Provinces  de  Nan-king  de  Corée  (s),  & jufqu’au 
Japon.  L’AmbafTadeiir  ayant  traverfé  le  marché  delà  porcelaine,  envituna 
prudigieufe  quantité  de  la  plus  belle  du  monde.  Il  remarqua  auffi,  dans  la 
Ville,  un  grand  nombre  de '1  em pies  & de  Cloîtres.  La  rivière  étoit  couver 
té  de  Joncs, ou  de  Barques  marchandes , fans  compter  celles  qui  appartenoieni 
à l’Empereur.  On  emvoyoit  d’autre-s  au  long  du  rivage,  qui  font  habitées  en 
hiver  comme  des  maifons,  quoique  le  froid  foit  médiocre  dans  cette  partie de{ 
l’Empire  (a),  & que  la  rivière  ne  gèle  jamais  que  fur  fes  bords.  Ces  Joncs, 
fans  être  fort-grands  , font  bâtis  avec  beaucoup  de  foliditè.  Leurs  jointures 
lônt  calfatées  avec  une  forte  de  terre  gradé,  dans  laquelle  jl  entre  quelques 
autres  ingtédiens , qui , lorfqii’ils  commencent  une  fois  à fechcr , deviennenn 
plus  fermes  & plus  fùrs  que  la  meilleure  poix.  Les  mâts  font  compofés  d’uno 
forte  de  bambous  creux , mais  très-forts , & quelquefois  de  la  grolTeur  d’un 
homme.  La  matière  des  voiles  cil  une  certaine  efpcce  de  ronces,  qui  fe 

plkn< 

XO  Cc!l pfut  être  la  Fil'.e-rcuge,  piis  ùe  (aVL’A'utcur  fait  de' U Corée  uneProrin-^ 
la  Erande  muraille,  où  BianJ  ilifque  la  fœiir  te  de  la  Chine,  quoiqu’elle  ne  fuit  qu’un  Royan-* 
dot'Kmpereur  fnifoit  fa  réfiilence  me  uibuuirc.- 

(V)  i l’Original . cette  Rivière  feco.’fl-  (à)  Gcnielii  trouva  l'air  fi  froid  , qü’iî  n» 
me  Ma  Ville  Xungoln  put  dem-vurer  pMs  long  remï  i PeSIng.-  Il 

(*)  ïiingo  dans  rOtiginal.  loit  que  celte  diflcrencc  pouvoir  venir  de  I.-1 

(f)  Tnnxt  dans  l’Oriîir.nl.  Cette  ViNc  te  ronftitution  des  deint  VoyageiAs  ; iim  né'a 
Qaru  fottvciii  dam  les-  Ruaiioos  prucèdemes.  Naples , i’auuc  en  RulCe.  - 
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plient  facilement  (i).  L'avant  de  ces  Barques  eft  três-pht.  Leur  conflmc- 
tion  ell  en  arc  depuis  le  foramet  jufqu’au  fond,  ce  qui  les  rend  fort-commo- 
des pour  la  mer.  Les  Habicans  afftlrent  qu’avec  un  bon  vent,  trois  ou  qua- 
tre jours  fuffifent  pour  gagner  la  mer  de  Corée  dans  un  Jonc;  & qu’au  bout 
de  quatre  ou  cinq  autres  jours , on  arrive  facilement  au  Japon. 

L E 3 , vers  dix  heures  du  matin , l’Ambafladcur  apprit  qu’il  ne  rertoit  plus 
qu’un  demi-mille  jufqu'à  Peking.  Il  palTa  par  un  grand  nombre  de  maifons 
dcplaifancc,  ou  de  châteaux  magnifiques , qui  appartiennent  aux  Mandarins 
& aux  I labitans  de  la  Capitale.  Les  deux  côtes  du  chemin  en  ctoient  bor- 
dés, avec  un  large  canal  devant  chaque  maifon  [pour  faire  écouler  l’eau ]|i3= 
& un  petit  pont  de  pierre  pour  le  traverfer.  La  plûpart  des  jardins  ofFroient 
des  cabinets  fort-agréables.  Les  murs  étoient  de  pierre,  avec  des  portes  or- 
nées de  fculpture,  qui  étoient  ouvertes,  en  faveur  apparemment  des  Mofeo- 
vites.  Les  grandes  allées  étoient  plantées  de  cyprès  & de  cèdres.  Enfin 
cette  route  parut  délicieufe  à l’Amballâdeur , & ne  cefTa  ^u’à  l’entrée  de  la 
Ville.  11  obferva  que  depuis  la  grande  muraille  jufqu'à  Peking,  on  rencontre 
à chaque  demi  mille  des  tours  de  garde,  avec  cinq  ou  fix  Soldats,  qui  tien- 
nent, jour  & nuit,  l’Enfeigne  Impériale  déployée.  Ces  tours  fervent  adonner 
avis  de  l’approche  des  ennemis  du  côté  de  l’Eft  , par  des  feux  qu’on  allume 
au  fommet  ; ce  qui  s’exécute  avec  tant  de  diligence , qu’en  peu  d'heures  la 
nouvelle  en  ell  portée  jufqu’à  Peking. 

Depuis  la  V’ille  de  Lan/d , le  Pais  cil  plat , & favorable  à l’agriculture.  Il 
produit  du  ris , de  l’orge,  du  millet,  du  froment,  de  l’avoine , des  pois , des 
fèves  ; mais  il  ne  porte  point  de  feigle.  Les  chemins  font  fort-larges , droits 
ét  bien-entretenus.  Ne  s’y  trouvât-il  qu’une  pierre, elle  efl  cnlévée  foigneu- 
fement  par  des  Ouvriers  gagés  pour  ce  travail.  Dans  tous  les  Villages , on 
rencontre  des  féaux  remplis  d’eau , pour  abreuver  les  chameaux  & les  ânes. 
Mais  l’Ambafladeur  fut  beaucoup  plus  étonné  de  voir  fur  les  grandes  routes 
un  fl  grand  nombre  de  paflans  & de  voitures,  & d'y  entendre  autant  de  bruit 
que  dans  les  rues  d’une  Ville  bien-peuplée. 

Après  avoir  fairentrer  devant  lui,  dans  la  Ville,  facaravanne  & toutfon 
bagage,  il  continua  fa  marche  [une  heure  après  en  bon  ordre,  avec  fonjJ^ 
efeorte  & ceux  qui  avoient  ordre  de  le  précéder  a cheval.  Ils  compofoient 
un  corps  de  quatre- vingts- dix  perfonnes,  fans  y comprendre  plufieyrs  Colâ- 
ques.  La  preflé  étoit  li  grande  aux  portes  & dans  les  rues,  que  les  Bachis  (c) 
de  l'Empereur  eurent  beaucoup  de  pleine  à faire  ouvrir  le  palEigc  pour  l'Am- 
balladeur  & fa  fuite.  Aulli-tot  qu’il  approcha  de  l’Hôtel  des  AmbalTadeurs  , 
plufieurs  Mandarins  vinrent  le  complimenter.  Il  trouva  la  Cour  de  l’Hôtel 
bordee  d’une  ligne  de  Soldats , comme  les  deux  côtes  de  toutes  les  rues.  On 
le  conduifit  dans  fon  appartement , où  les  Officiers  de  l’Empereur  lui  four- 
nirent, àl  infiant,  toutes  fortes  de  rafraîchifiemens  & de  commodités.  Tel 
fut  le  terme  d’un  voyage  de  vingt  mois,  dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de  fur- 
monter  les  difficultés  fans  autre  perte  que  celle  d’un  homme. 

Trois  jours  apré#,  ayant  reçu  ordre,  fuivant  l’ufage,  de  fe  rendre  a la 
Cour  pour  le  fellinde  fon  heureufe  arrivée,  il  fut  conduit  au  château  piar  quel- 
ques 

(è)  jfngt.  Les  voiles  font  faites  d'une  ccr-  Pavillon.  R.  J.  E. 
taine  forte  de  joncs  tifliisenfemble  & qui.  lorsij»  {e)  fitjeby  dans  l’Orisinal.  [Les  Anglols' 
qu'on  les  ferre,  fc  plient  aulll  facücnivnt  qu'un  écrivent  ÉeiÉit  & proconceut  £«cèw.j 
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que*  grands  Mandarins.  Sungut  Doriamba , oncle  de  l’Empereur  & Viceroi,  ac- 
compagné de  quatre  des  premiers  Seigneur*  de  la  Cour,  fe  préfenta  pour  le 
recevoir  & le  complimenter.  11  le  fit  afleoir  près  de  lui  fur  un  tapis , qui  cou- 
vroit  le  plancher  ; & s’expliquant  au  nom  de  l’Empereur , il  lui  déclara  que 
ce  Prince,  fon  Seigneur  & fon  Maître,  lui  offroit  un  feflin,  auquel  il  ne 
pouvoit  lui- même  alCfter;  mais  qu’il  ne  l’en  prioit  pas  moins  de  le  recevoir 
comme  un  témoignage  de  félicitation  après  un  fi  long  voyage.  AuÜi-tôt  les  ta- 
bles furent  couvertes  de  viandes  froides,  telles  que  des  canards  (d)  rôtis,  de* 
poulets,  du  porc  & du  mouton,  avec  toutes  fortes  de  fruits  & de  confitures. 
La  table  de  l’Ambafladeur , à laquelle  il  fut  placé  Iciil , avoit  une  aune  quar- 
rée  de  large.  Les  plats , qui  étoient  d’argent , & placés  l'un  fur  l’autre  en  py- 
ramide, ctoient  au  nombre  de  foixante-dix  (r).  Après  le  thé, -on  fervit  à 
l’Ambafiadeur  du  Tara-fu  (J)  & des  vins  du  Rhin.  Le  Viceroi  «St  les  autres 
Seigneurs  s’amufèrent  à fumer  du  tabac.  A la  fin  du  repas,  le  Viceroi  fit 
un  nouveau  compliment  à fon  Excellence , pour  le  prier  de  recevoir  cette 
fête  comme  une  marque  de  conlldération  de  la  part  de  Sa  Majcfté  Impéria- 
le, & de  fe  préparer  à remettre  dans  peu  de  jours  fes  Lettres  de  créance,  & 
à recevoir  fon  audience  publique.  L’Ambalfadcur  s'étant  levé  aufil-tôt,  té- 
moigna fa  reconnoiflânee  pour  les  faveurs  de  Sa  Majefté , & prit  congé  de 
l’Aflerablée. 

Le  12,  il  vit  arriver  quelques  Mandarins , qui  lui  apportoient  l’ordre  de 
fe  rendre  au  château  (g)  le  lendemain  au  matin,  avec  les  Lettres  de  créan- 
ce leurs  Majeftés  Czariencs.  En  effet,  le  jour  fuivant  à huit  heures,  trois 
des  principaux  Mandarins  vinrent  le  prendre  pour  lui  fervir  de  guides.  Ils 
amenèrent  cinquante  chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite.  Par  deffus  l’habit  de 
leur  ordre , ils  portoient  des  robbes  brochées  d’or , avec  des  figures , l’un  de 
jjj=  dragons,  fautre  de  lions,  & le  troifiéme  de  tygrcs  & de  grues  [fur  la  poitrine 
& fur  le  dos].  En  arrivant  à la  porte  extérieure , près  d’un  pilier,  fur  lequel 
on  voyoit  quelques  caractères  gravés,  l’AmbalTadeur  fut  averti  de  defeendre. 
11  continua  de  s’avancer  a pied,  par  cinq  cours  extérieures,  jufqu’au  château 
même,  où  il  trouva  un  grand  nombre  de  Mandarins  qui  l’attendoicnt , tous  vê- 
tus de  leurs  plus  riches  habits.  Ils  fe  firent  des  complimens  mutuels.  Enfui- 
te  l'Empereur  parut  fur  fon  Trône  ; & l’Ambaffadeur  ayant  délivre  fes  Let- 
tres, avec  une  harangue  fort-courte,  fut  reconduit  après  quelques  cérémonies 
d'ufage. 

Le  16,  il  fut  invité  à retourner  au  château,  pour  un  nouveau  fefün , en 
préfencedeSaMajeflé  Impériale.  Quelques  Mandarins , nommés  pour  l’accom- 
pagner , le  conduifirent  à cheval , avec  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite. 
Il  trouva,  dans  la  fixième  cour,  quantité  de  Seigneurs  & de  Mandarins , ran- 
gés en  haie.  Hien-tôt  l’ordre  vint  de  monter  dans  le  Palais.  A peine  l’Arabaffa- 
deur  fut-il  entré,  que  l’Empereur  parut  fur  fon  grand  Trône.  Ce  Monarque 

avoit 


i)  j4ngl  des  Oirs.  R.  d.  E. 
e)  Voyages d'Isbrand Ides. p»g. 4(5  &fmV. 
/)  Tanfien  dans  l'Original  j mais  cette 
liqueur  a déjà  été  nommée  Tita  fu  [ïa-ra-/ù]. 


(x)  Il  faut  (mtendrc le  Palais,  qucl’Aiircur 
appelle  Chitcau  par  allufion  fans  doute  au  Pa- 
lais de  Mofeou,  quifcDuuimc  le  Chitcau  de 
Knmclin  ( i ). 
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avoit  près  de  lui  quelques  perfonnes  qui  jouoient  fort-agréablement  du  fifre,' 
dv  douze  Gardes  du  corps,  avec  des  hallebardes  dorées,  fans  pointes,  mais 
ornées  de  queues  de  tigres  & de  léopards.  Audi  tôt  que  l’Empereur  fut  a îis, 
k mulique  cefla,  & les  I lallebardie-rs  fe  placèrent  à terre,  les  jambes  croi- 
fees  des  deux  côtés  du  'J'rùne. 

La  table  Impériale  ctoit  couverte  de  viandes  froides,  de  fruits  & de  con- 
fitures , fervies  dans  des  plats  d'argent , couverts  de  damas  jaune.  L’Ara- 
bafladeur  fut  placé  à quatre  toiles  de  l’Empereur,  du  côté  droit.  Ce  Prince 
le  regarda  d'aWd  avec  beaucoup  d'attention.  Enfuite  il  donna  ordre  au  'Vi- 
ceroi,  fon  oncle,  qui  étoit  prés  du  trône  avec  deux  autres  Seigneurs,  & qui 
reçut  fes  commandemens  à genoux , de  le  faire  avancer  plus  prés  de' lui.  Le 
Viceroi  le  prit  par  la  main , & le  fit  approcher  de  deux  toifes , tandis  que 
le  cortège  Mofeovite  demeura  fix  toifes  au  defibus  de  lui.  Alors  Sa  Majellé 
lui  envoya  une  fécondé  fois  le  Viceroi,  pour  s’informer,  avec  beaucoup  de 
refpcci,  de  la  fanté  de  leurs  Majcllts  Czariennes.  La  table  fut  découverte; 

& l’Empereur,  devant  qui  on  en  avoit  placé  une  autre,  l’invita  gracieufement 
à manger.  Tous  les  Mandarins  de  l’Alfeinblée,  au  nombre  d’environ  deux 
cens , prirent  place  fui  vant  leur  qualité , deux  à chaque  table , [ à la  manière  Per-ftJ« 
fanne]aTis  fim  des  tapis,  & les  jambes  croifees.  L’Ambafladeur  fut  obligé  de 
prendre  auffi  la  même  poflure. 

L’Empereur  lui  envoya,  de  fa  table,  une  oye  rôtie , un  cochon  de  lait  & 
un  quarré  d’excellent  mouton.  Il  y joignit  bientôt  plulicurs  plats  de  fruits, 
avec  une  forte  de  liqueur  compoféc  de  thé  bouilli , quelques  fritures , & du 
beurre,  qu’on  auroit  pris  pour  une  decoéüon  de  fèves  ou  de  cafFé  (A). 
Enfuite  i!  lui  fit  demander  , par  le  Viceroi,  quelles  langues  de  l’Europe  il 
entendoit.  L’AmbalTadeur  ayant  répondu  qu’il  fçavoit  les  langues  Rulfienne, 
Allemande  & Hollandoife,  & qu’il  içavoit  un  peu  d’Italien;  Sa  Majellé  dé- 
pêcha immédiatement  quelques  Officiers  dans  i intérieur  du  Palais  , & l’on  vit 
paroître  à l’inflant  deux  Jéi’uites  qui  s'approchèrent  du  Trône.  Après  avoir 
fait  les  révérences  ordinaires , ils  reçurent  ordre  de  fe  lever.  L’un  , qui  étoit 
l'rançois , fe  nommait  le  Père  François  Gerbillon.  L’autre  , nommé  Antoine 
'l’homas,  étoit  Portugais.  Le  premier,  s’approchant  de  rAmbalTadeiir,  lui 
demanda  en  Italien,  de  la  part  de  l’Empereur  , combien  il  avoit  mis  de  tems 
à venir  de  Mofeou  jufqu’à  Peking,  & s'il  étoit  venu  à cheval  ou  en  voiture 
f ou  par  eau.]  Il  pona  aufii-tôt  la  réponfe  à l’Empereur,  qui  fe  contenu  dejJ* 
lui  dire,  Coua,  Goua  (/),  c’e(l-à-dire  fort-bien. 

A LO. R s le  Viceroi  vint  déclarer  à Son  Excellence  que  l’Empereur  fouhai- 
toit  qu’il  s’approchât  plus  prés  de  fa  perfonne  & qu’il  montât  fur  les  marches 
du  Trône.  Il  le  prit  par  la  main  , & lui  faifant  monter  fix  marches  , il  le 
plaça  prés  d’une  autre  table , vis-à-vis  de  l’Empereur  [à  qui  il  fit  les  réveren--ffe 
ces  les  plus  refpeèiueitfcs.]  Enfuite  le  Père.Gerbillon,  apres  avoir  reçû  quel-®' 
ques  ordres  de  Sa  Majcile , renouvclla  fes  premières  quellions , auxquelles  il 
en  joignit  plufieurs  autres.  Il  demanda  particulièrement  à l’AmbalFudeur  dans 
quelle  latitude  Mofeou  etoit  litué,  & combien  il  étoit  éloigné  de  la  Pologne, 

de 


(/■'  Ccd  npparcinment  cc  r,ml'a  fait  nom-  df.c  Ambalfatlfs  IlolUndoifcs. 

BUT  éu  hiiiHtn  de  fixes  d.ms  le*  Rwi.tiuns  (i)  O't-aw,  Cmv.  R.  d.  E. 
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■ 0c  la  France,  d'Italie , du  Portugal  & de  la  Hollande.  Sa  Majeftd  , après 
les  reponfes , dont  elle  parut  fort-fatisfaite  , mit  entre  les  mains  du  Viccroi 
une  coupe  d’or,  remplie  d’une  liqueur  Tartare  , nommée  Kunûs  (I  ),  & com- 
pofée  de  lait  de  Jument  [ diftilé  } , avec  ordre  de  la  préfenter  à rAmbaffadeur , 
qui  la  rendit  au  Viceroi  après  en  avoir  goûté.  L’Empereur  voulut  enfuitc  que 
les  gens  du  cortège  s’approchaflênt  du  ’l'rone  , à la  diftance  de  trois  bralTcs , 
& leur  fit  donner  de  la  même  liqueur.  Alors  le  Viceroi  prit  l’AmbaiTadcur 
par  la  main,  avec  un  complimenta  l’Européenne,  & leconduifit  à fa  première 
place,  où,  s’étant  aflis,  il  demeura  dans  cette  fituation  l’efpace  d’un  quart- 
d’heure,  jufqu’à  l’ordre  qu’il  reçut  de  fe  lever.  L’Empereur,  fe  levant  lui-mê- 
me, lui  fit  l’honneur  de  le  faluer,  defeendit  defon  Trône,  &quitta  la  fallc  de 
l’Audience  par  une  porte  qui  s’ouvrit  fur  la  gauche. 

C E Prince  ne  fut  pas  pliitôt  forti , qu’il  renvoya  le  Viceroi  à l’AmbafFa- 
deur,  pour  lui  demander  s’il  n’avoit  point  appris  en  Europe  quelques  nou- 
■velles  ciu  Père  Grimaldi , que  l’Empereur  y avoir  dépéché  pour  fes  affaires. 
Son  Excellence  répondit  qu’en  partant  de  Mofeou  il  avoit  reçu  avis  que  ce 
■Jéfuite , accompagné  de  vingt-cinq  perfonnes , étoit  arrivé  à Smyrne , dans 
la  réfolution  de  continuer  fon  voyage  par  terre,  au  travers  de  la  Perfe  & de 
l’Inde.  L'Empereur  répliqua  : ,,  Il  ell:  arrivé  heureuferaent  à Goa  , & prêt  à 
„ partir  pour  revenir  ici.  Il  y a fept  ans  qu’il  a quitté  la  Chine  (/). 


Is  DRANn. 
Ides. 
1693. 

Aiitrej  cé- 
rémani>:s 
d'un  reftin. 


Informa- 
tions fur  le 
vojai'c  du  Pè 
te  Grimaldi. 


.t7*(  k ) C'eft  une  forte  d'eau  de  vie. 

(/}  Voyage  d'isbrand  Ides  i la  Chine,  pag.  CS.  & fuiv. 

S.  IL  , 

Ætrts  cirtonjlances  du  fèjour  cT Isbrmtd  Ides  à Peking. 

Le  Palais  Impérial  de  Peking  efl  un  quarré  oblong  (a),  bâti  de  briques,  Défeription 
haut  de  huit  toifes , & couvert  de  thuiles  jaunes.  Le  toit  préfente  des 
lions,  des  dragons,  & toutes  fortes  de  figures.  On  monte  dans  la  falle  d’au-  sailc"du  Trù- 
dicnce  par  pluiicurs  dégrés  ; & l’on  trouve,  à l’entrée,  de  petites  ouvertures  ne. 
en  forme  de  fenêtres,  qui  font  fermées  de  papier  au  Keu  de  verre.  Chaque 
bout  de  la  fallc  fe  termine  par  une  porte , dont  le  fommet  ofiFre  quelques  or- 
nemens  de  fculpture,  qui  paroilfent  repréfenter  une  couronne,  & qui  font 
magnifiquement  dorés.  Le  plat-fond  eft  compofé  de  panneaux  colorés  d’un 
beau  vernis , & relevés  par  de  belles  dorures.  Cette  falle  efl:  longue  d’envi- 
ron trente  toifes,  fur  dix  de  largeur.  Le  plancher  eft  couvert,  à la  maniè- 
re des  Tartarcs,  de  tapis  ornés  de  païfages  œ de  figures.  Le  Trône  fait  face 
à l’entrée  de  l’Eft.  Il  eft  placé  contre  le  mur  de  derrière.  Sa  largeur  eft  de 
trois  toifes  , fur  la  même  longueur.  On  y monte , fur  le  devant , par  deux 
cfcaliers,  chacun  de  fix  dégrés,  avec  des  baluftrades,  ornées  de  feuillages  de 
fonte , qui  font  parfaitement  dorés.  Sur  la  droite  & fur  la  gauche , on  voit 
d’autres  baluftrades,  ornées  de  différentes  figures  de  fonte.  On  eft  partagé 
fur  leur  matière.  Les  uns  prétendent  qu’elles  font  d’or  j d’autres  veulent  qu’el- 
les 


(a)  L’Auteur  ajoûtcqu'il  efl  deux  foisplus  long  que  large. 
yil.  Pars.  Qq 
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les  foiept  d’argent,  mais  extrêmement  bien  doré.  Au  milieu  de  cet  échaffaut 
e(l  le  Trône,  qui  a quelque  relTemblance  avec  un  Autel,  & qui  s’ouvre  par, 
deux  portes.  Le  fiége  Impérial  n’a  pas  plus  d’une  aune  de  hauteur.-  Il  ell  cou- 
vert de  fables  noirs.  L’Empereur  y ell  a lis,  les  jambes  croifées  fous  lui. 

Ce  Monarque  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  avoit  la  philiono- 
mie  fort-agréable.  Ses  yeux  étoient  [grands  &]  noirs,  & fon  nez  un  peu  re-j^ 
levé.  Il  portoit  une  petite  moullache  noire;  mais  il  avoit  fi  peu  de  barbe  que 
l’Auteur  doute  s’il  en  avoit  réellement.  Son  vifage  étoit  fort-piqué  de  pe- 
tite vérole  & fa  taille  médiocre.  Son  habillement  étoit  compufé  d’une  vefte 
de  damas , de  couleur  fombre , & d'un  manteau  de  fatin , bleu  foncé , avec 
des  ornemens  d’hermine.  Il  portoit  au  col  un  collier  de  corail,  qui  defeen- 
doit  fur  fa  poitrine.  Son  bonnet,  qui  paroilToit  fort-chaud,  étoit  bordé  de 
fable  avec  un  nœud  de  foie  rouge  au  fommet , & quelques  plumes  de  paon 
qui  fc  rabattoient  par  derrière.  Ses  cheveux,  rangés  dans  une  feule  trefle, 
lui  pendoient  le  long  du  dos.  Il  portoit , aux  jambes  , des  bottines  de  ve- 
lours noir.  On  ne  voyoit  point  d'or  ni  de  joyaux  dans  toute  fa  parure.  Pen- 
dant le  diner,  tous  les  Mandarins  gardèrent  un  fi  profond  filence  , qu’il  ne 
leur  échappoit  pas  même  une  parole  entr’eux.  Ils  étoient  alîis  modeftement 
& les  yeux  baifles. 

L E jour  fuivant , deux  Mandarins  envoyés  par  l’Empereur  , ^avec  cin- 
auante  chevaux  pour  le  cortège  Mofeovite  , déclarèrent  à l’Ambafiadcur  que. 

Il  fa  curiofité  lui  faifoit  fouhaiter  de  voir  la  Ville , Sa  Majellé  Impériale  avoit 
donné  ordre  qu’on  lui  montrât  tout  ce  qui  étoit  digne  de  quelque  attention. 

Il  monta  auifi-tôt  à cheval  avec  ces  deux  Guides,  qui  le  conduilirent  d’abord 
à la  Comédie.  L’édifice  étoit  une  grande  falle  , avec  un  théâtre  orné  de  fi- 
gures [cifelées  &]  fort-bien  peintes.  Au  centre  étoit  une  place  ouverte,  quitS* 
étoit  environnée  de  galleries.  Les  Mandarins,  ayant  prié  l’AmbalTadeur  de 
s’alTcoir,  lui  firent  fervir  du  thé  & du  Tarafin  (A).  Enfuite  on  repréfenta 
plufieurs  fortes  de  fpeèlacles  & de  tours  d’adrefle  , où  d’cxcellens  Acteurs  pa- 
roifibient  produire  des  fruits , des  oifeaux , des  crabbes , & toutes  les  fubtilités 
oui  fe  pratiquent  en  Europe.  D’autres  foûtenoient , fur  la  pointe  d’un  bâton , 
des  boules  de  verre  aulFi  grofies  que  la  tète  d’un  homme,  & les  agitoient  de 
différentes  manières  fans  [ les  brifer  n’y  ] les  laifTer  tomber  ; ce  qui  parut  vé-jj^» 
ritablement  étrange  à rArabafiadeur.  Enfuite  , fix  hommes  ayant  pris  une 
canne  de  Bambou,  longue  d’environ  fept  pieds,  la  levèrent  droite  ; & tan- 
dis qu’ils  la  foûtenoient  dans  cet  état,  un  enfant  de  dix  ans  fe  glilfa  jufqu’au 
fommet,  avec  l’agilité  d’un  linge;  & fe  plaçant  furie  ventre,  à la  pointe,  il 
s’y  tourna  plufieurs  fois  en  cercle;  après  quoi,  s’étant  levé,  il  fe  loûtint  fur 
un  pied  à la  même  pointe  ; & dans  cette  fituation  , il  fe  bailTa  jufqu’à  faifir 
la  canne  de  la  main.  Enfin,  quittant  prife,  il  battit  d’une  main  contre  l’au- 
tre , & s’élança  légèrement  à terre , où  il  fit  d’autres  exercices  de  la  même 
agilité  [qui  étoit  réellement  étonnante.] 

Les  comédies  ne  furent  pas  exécutées  avec  moins  d’agrément,  parce  que^ 
les  Aêteurs  étoient  ceux  de  la  Cour  Impériale.  Leurs  habits  étoient  richement 

brodés 


(^)  Nommée  ailleurs  7arfl/tt&  Tarajôn  (i). 

(t)  TtT^'0  6c  T4r4/îi»f  lu  d*  It 
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brodtfs  d’or  & d’argent,  & l’Ambafladeur  obferva  qu’ils  en  changoîcnt  fou- 
vent.  Le  fujet  de  la  principale  pièce  ctoit  l’f  liRoire  d'un  Héros  & fon  triom- 
phe , dans  lequel , entr’autres  Statues , on  porta  celle  d’un  des  derniers  Em- 
pereurs , qui  avoit  le  vifage  couleur  de  fang.  L’intermède  fut  une  efpèce  de 
pantomine , où  deux  jeunes  femmes , bien  vêtues , & montées , chacune  de 
leur  côté,  fur  l’épaule  d'un  homme, firent  un  exercice  fort-agréable  avec  leurs 
éventails.  Elles  fe  bailToient  l’une  vers  l’autre,  en  fuivant  aulTi  exactement 
la  mefure  de  la  mufique  que  dans  une  danfe  à terre.  Deux  petits  garçons , 
|J»vétus  bizarrement,  jouoient  en  même  tems  d’autres  rolles  [dont  ils  s’acquit- 
toient  très-bien].  Après  cet  amufement , l’AmbalIàdeur  remercia  les  Manda- 
rins & fe  retira.  Le  même  jour.  Sa  Majefté  Impériale  prit  le  divertiffement 
de  la  chalTe  du  Tygre  au-delà  de  la  grande  muraille  (e),  fuivant  l’ufage  qui 
s’obferve  annuellement,  & revint  le  foir  à Peking. 

C E fut  le  meme  jour  aufli , que  l’Ambafladeur  reçut  une  invitation  de  la 
part  du  "Viceroi , Sungut  iOriamba,  qui  le  reçut  dans  fa  chambre  de  lit,  d’où 
il  le  conduifit,  après  quelques  momens  d’entretien , dans  la  plus  belle  de  fes 
j^falles.  Les  ubles  [&  les  chaifes]  y étoient  déjà  préparées.  Elles  (d)  étoient 
^couvertes  de  riches  tapis  de  foie  & d’or,  [avec  des  figures,]  fur  lelquels  on 
avoit  rangé  des  fleurs  artificielles  de  velours  cramoili , au  défaut  des  fleurs 
naturelles,  qu’on  ne  pouvoir  efpérer  de  la  faifon;  & d’autres  figures  en  foye, 
des  plus  belles  couleurs.  Sur  le  devant  des  tables , on  avoit  placé  des  tafles 
d’argent,  avec  de  petites  pièces  de  bois  de  Kalamba  [allumées,]  qui  rendoient 
une  odeur  fort-agréable.  Au-delà  des  tafles,  on  voyoit  de  petites  flatues  de 
bois  très-bien  travaillées,  avec  une  variété  d’autres  petites  figures,  oii  la  doru- 
re & la  beauté  du  vernis  brilloient  également.  Les  chaifes,  où  le  Viceroi  & 
l’AmbalTadcur  s’aflirent,  étoient  revetucs , à la  mode  des  Tartares,  de  peaux 
de  léopards  & de  tygres,  qui  leur  donnoient  un  air  de  magnificence  admirable. 

Devant  chaque  perfonne  on  plaça  une  talTe  de  thé  plus  grande  qu’à  l’or- 
dinaire, dans  laquelle  on  mit  de  grolTes  noix  & des  noifettes  pélees,  avec 
une  petite  cuillière  de  fer  pour  les  prendre.  Après  le  thé , que  f.^mbafladeur 
trouva  d’un  goût  fort-agrcable,  on  remplit  de  petites  taffes  d'agathe,  d'eau- 
de-vie  & d’eaux  diflilecs , qui  furent  fervies  à toute  l’Aflemblee.  Enfuite 
on  vit  paroître  fur  des  a'Tiettcs , ou  plûtôt  dans  d’autres  tafles , du  poilTon 
frit  & bouilli,  qui  étoit  coupé  en  petites  pièces , entaflTées  l’une  fur  l'autre, 
& garni  de  fines  herbes  & de  fleurs,  l’outes  les  talfes  furent  placées  en  li- 
gne fur  le  devant  de  la  table,  comme  un  nouvel  ornement,  accompagnées 
de  fix  autres  talTes  remplies  d’excellens  potages , fur  Icfquels  étoient  dift’.ren- 
tes  viandes  & differens  poiflbns.  Ce  fervice  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  , 
[ très  fomptueux , & ] auxquels  fuccédèrent  toutes  fortes  de  fines  pàtilferies. 
^ Enfin  le  dcflêrt  fut  compofe  d'une  grande  variété  de  confitures,  telles  que 
- des  raifins  candifés,  des  limons,  des  oranges,  des  châteignei  & des  noix  en 

coques  (e).  „ 

Pendant 


(e)  L'Auteur  n'explique  point  quelle  mu- 
raille il  faut  entendre.  S'il  parle  du  erandimir 
du  Palais,  rolifervation  étoit  inutile,  puif- 
qu’on  juge  aifément  que  la  chalfe  du  lygrc  ne 
fe  faifoit  pas  dans  riniéticur  du  Palais-  S U 
entend  la  grande  muraille , qui  féparc  la  P aita- 

Q_q  2 


rie  de  la  Chine , il  femble  qu'il  devoir  mieux 
fixer  l'éloignement,  pour  rendre  estte  chalTe 
vraifemblable  dans  l’cfpace  d'un  jour.  R.  d.  'P. 

(d)  yingl.  les'Pables.  R.  d.  E. 

C^(e)  Voyage  d'isbrand  Ides,  pag.  ya.  & 
luiv. 
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Pendant  le  fedia , on  repréfenca  dans  la  même  chambre  une  Comédie  en» 
tremêlée  de  chanfens  & de  danfes.  Les  Afteurs  étoienc  de  petits  garçons  vê- 
tus en  habits  d’hommes,  qui  jouèrent  auiTi  de  la  dute,  avec  toutes  fortes  de 
moiivemcns  comiques,  tenant  des  éventails  qu’ils  agitoient  très-adroitement, 
en  gardant  fort- bien  la  mefure.  La  femme  & les  filles  du  Viceroi  fe  firent  voir 
auifi  dans  le  fond  de  la  falle,  par  une  porte  à demi  ouverte  , vêtues  très-ri- 
chement à la  manière  des  l'artares  Mongals.  La  fete  dura  près  de  trois  heu- 
res avec  le  même  agrément. 

ÜÜELQ.UE  tems  après,  l’Ambafladcur  fut  invité  chez  le  Tréforier  de I Em- 
pire, qui  fe  nomme  Chi-Iey  </)  , & n’y  fut  pas  traité  moins  magnifiquement. 

La  fallu  étoit  [très-bien]  meublée  à la  Chinoife;  c’e(l-à-dire  qu’au  heu  de  ta-oj- 
pis  elle  étoit  pavée  de  belles  pierres,  & qu’aux  trois  coins  on  voyoit,  fur  des 
pieds  d’ébène,  trois  tables  de  marbre  d’une  blancheur  extraordinaire,  varie 
[naturellement]  par  de  belles  veines  noires,  qui  répréfentoient  des  bois,  des 
montagnes  & des  rivières.  On  y avoit  placé  de  grandes  urnes  d’argent,  rem- 
plies des  plus  agréables  fleurs.  Les  piliers , jufqu’au  plat-fond,  étoient  peints 
de  couleurs  charmantes.  Le  feftinfut  accompagné  d’un  bal,  après  lequel  l'Am- 
bafladeur  fe  retira.  , , „ . , , 

U N autre  jour , il  fut  conduit  par  le  même  Seigneur  dans  les  principaux 
marchés  de  la  Ville , où  l’on  vendoit  de  la  foie , des  étoffes  d’or  & d'ar- 
gent , des  bijoux  & toutes  fortes  d’ouvrages  riches  & curieux.  On  lui  pro- 
pofa  ’de  mettre  pied  à terre  , pour  entrer  dans  l’apotiquairerie  de  l’Empe- 
reur , qu’il  avoit  fouhaité  de  voir.  Il  la  trouva  fort-bien  pourvue  de  toutes  ' 
fort«  ae  plantes,  d’herbes  & de  racines,  & de  tout  ce  qui  appartientauxufa- 
ges  de  la  médecine.  On  lui  fervit  du  thé  ; & pendant  (Jue  fa  curiofité  fe  fa- 
tisfaifoit  dans  ce  lieu,  il  obferva  que,  fuivant  l'ufage  de  l’Europe,  on  y ap- 
portoit  les  ordonnances  des  Médecins,  qui  étoient  exécutées  par  diverfes pré- 
parations. On  le  conduifit  enfuite  dans  une  boutique  de  bijouterie  , où  il 
acheta  plufieurs  chofes  curieufes.  Le  Marchand  avoit  dans  fon  jardin  un 
fort- beau  cabinet,  où  l’on  voyoit,.  dans  des  pots,^  toutes  fortes  de  fleurs,  & 
quantité  de  jeunes  limoniers  en  caiffes.  Entre  plufieurs  curiofités,  il  fit  voir  à 
Son  Excellence  un  grand  verre  plein  d’eau,  dans  lequel  il  confervoit  plufieurs 
poiffons  vivans , de  la  longueur  du  doigt , qui  paroiflùient  naturellement 
revêtus  de  l’or  le  plus  pur  (g).  (Quelques  écailles  étant  tombées  de  leur 
corps,  l’Ambaffadeur  fut  encore  plus  furpris  de  voir  que  la  couleur  de  leur  ' 
chair  étoit  du  plus  beau  cramoifi  du  monde, 

I L prit  plaifir  enfuite  à traverfer  les  marchés.  Chaque  boutique  avoit  pour 
enfeigne  une  grande  planche  , , fur  laquelle  on  lifoit  le  nom  du  Marchand 
& la  qualité  de  fes  marchandifès.  Dans  le  marché  au  poiffon , il  trouva  tou- 
tes fortes  de  poiffons  vivans , fur-tout  des  carpes , des  carrejjis-i  des  ferpens  ’ 
d’eau,  qui  fe  mangent  à la  Ch'me,  des  crabbes,  des  chevrettes,  &c.  qu’on 
entretient  dans  des  cuves  remplies  d’eau.  En  traverfant  un  autre  marché  , 
il  vit  une  quantité  furprénante  de  cerfs,  de  chévreuils,  [de  lièvres]  de  fai-3j“  ' 
Cins , de  perdrix  & d’autre  gibier. 

Le  7 de  Janvier  on  célébra  une  fête  annuello,  qui  dura.l’efpacc  de  trois'  fe- 

maines 


r/>  /fiirf.  Üh:!ey  R.  d.  R. 

Ccioient  apinrcniiiicri:  d^'  p.rites  Dorade»,  [poilTon  aouveiittiour  des  Mofcovitcsl. 
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niaines.  Elle  commença  le  foir,  à l’apparition  de  la  nouvelle  Lune.  On  fonna 
d’abord  la  grofle  cloche  du  Palais  Impérial  , on  battit  de  plufieurs  grands 
tambours  qui  ne  fervent  que  pour  les  cérémonies  de  cette  nature  (é)  , Ce  l’on 
fit  plulicurs  décharges  d'artillerie.  Au'.li-tôt  le  peuple  & les  Ilabitans  de  tous 
les  ordres  firent  éclater  leur  joye  par  toute  fortes  de  feux  d’artifice,  qui  fu- 
l^rent  accompagnés  du  bruit  des  inilxumens(i).  L’ufagedes[|La//wr  ou  des  J Prê- 
tres [Idolâtres]  dont  le  nombre  ell  incroyable,  eft  de  fonner  de  la  trompet- 
te dans  leurs  'Pemples  & leurs  cloîtres.  Aulli  n'entendit-on  pas  moins  de  bruit, 
depuis  dix  heures  du  foir  jufqu'au  lendemain  à midi,  que  dans  la  chaleur  dune 
bataille  entre  deux  armees  de  cent  mille  hommes. 

Pendant  le  jour , les  rues  furent  remplies  de  procédions , où  l’on  portoit 
des  flatues  de  toutes  fortes  de  formes.  Elles  étoient  précédées  & fuivies  par 
un  grand  nombre  de  Lamas  ou  de  ftetres , qui  portoient  des  cnccnfoirs  & des 
chapelets.  Les  tambours , les  timballes , les  trompettes  & les  autres  inflru- 
mens  de  mufique  étoient  inombrables.  Ces  procelCons , que  l’Auteur  appel- 
le diaboliques,  durèrent  trois  jours  entiers,  pendant  lefquels  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  & le  commerce  défendu  fous  de  rigoureufes  peines. 
On  ne  voyoit,  de  toutes  parts,  qu’une  foule  de  peupjc  des  deux  fexes,  & 
fur-tout  de  femmes,  qui  fc  promenoient  dans  les  rues  fur  des  ânes,  ou  dans 
des  chaifes  ouvertes , à deux  roues.-  Leurs  fervantes  étoient  alîifcs  par  der- 
rière, les  unes  chantant,  d’autres  jouant  d’une  forte  de  corne-mufe.  Dans 
cette  fituation  , quantité  de  Dames  ne  faifoient  pas  difficulté  de  fumer  pu- 
bliquement du  tabac.  La  Province  de  Peking  dî  le  fcul  endroit  de  la  Chi- 
ne où  les  femmes  paroilTent  en  public,  fur-tout  dans  la  Ville,  qui  n’eft  ha- 
bitée que  par  des  'l'artarcs;  car  les  Chinois  ne  font  foufferts  qu’aux  environs 
des  murs  ik  dans  les  fauxbourgs , ou  font  les  principaux  marchés  & les  places  ' 
publiques. 

Quelques  jours  après  la  célébration  de  cette  fête,  l’Empereur  fit  aver- 
tir l’Ambaffadeur , par  deux  Mandarins , de  fe  tenir  prêt  à recevoir  fon  au- 
dience de  congé  le  lendemain , deux  heures  avant  le  jour.  Suivant  cet  ordre , 
trois  autres  Mandarins  vinrent  le  prendre  à cheval,  trois  heures  avant  le  jour, 
& le  conduifirent  à la  porte  du  Palais,  d’où  il  fut  introduit  à pied  danslatroi- 
fiéme  cour.  On  le  pria  de  s’afll-oir  , tandis  qu’on  lui  fervit  dé  la  décoction 
de  fèves  ou  du  caffe  (i)  , qui  ell  la  liqueur  en  ufage  au  matin.  On  vo)'oit 
paroître  , dans  la  quatrième  cour,  les  principaux  Officiers  de  l’empire,  vécus 
de  leurs  plus  riches  habits , à la  manière  des  Tartares  Orientaux  ou  Mon- 
gols (/),  & placés,  fuivant  leur  rang,  du  côté  de l'Ell  & du  Sud. 

L’Ambassadeur  fut  conduit  parmi  eux  à la  pointe  du  jour.  Après  a^ 
voir  attendu  l’efpace  d’une  heure , il  entendit  la  marche  de  Sa  Majeflé  Impé- 
riale, qui  s’approchoit  au  bruit  d’un  concert  de  fifres  ùc  d’une  forte  de  luths. 
On  n’étoit  point  dans  la  faite  oii  l'AmbalTadeur  avoic  eu  fa  première  audience. 
Le  lieu  de  l’allêinbléc  etoic  la  cour  meme,  où  l’on  avoit  élevé  pour  cette  oc- 

cafion  ^ 

(i)  pour  leur  culte  idolâtré.  U.d.T.  avoient  pris  pour  des  féees  communes.  R.  d.  T.  ■ 

( i.)  o'unnombrcpiodigieuxdeTain-  (1)  Les Mongaîs , ou ilfimjc// , [ou .“J 

boufs.  R.  <1.  K ou  les  Mmgles  , font  des  Tartares  pceukn- 

(,A)  11  paroh  iri  que  cVinit  effeftivcmcrtt  taux;  mais  le  P.iys  qulls  habitent, cft  coiujité"- 
éikxaü'é,  que  les  AmbalTaUcurs  liollandoiu  aujourd'hui  daus  la Tatuuic  oricnule. 

Q.'I  S - 
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VOYAGES  DANS  L'EMPIRE 


i.bsaniî  caHon  un  Trône  revêtu  de  damas  jaune.  On  voyok,  des  deux  côtes,  deux 
inr.s.  grands  tambours,  curieulcment  dorés  & vernis,  dont  chacun  n'avoit  pas 

ï 3-  moins  de  deux  toifes  [oi:  demie  3 de  long.  Ils  ctoient  placés  fur  des  appuis  Û" 

qui  paroilfoient  faits  pour  cet  ufage.  ’ 

L'Empereuk  s’etant  a.iis,  un  Hérault , qui  étoit  debout  devant  le  Trô- 
ne , leva  la  voix  par  fon  ordre,  pour  avertir  tous  les  Seigneurs,  qui  étoient 
encore  alTis  dans  la  Cour , de  fe  lever  iSc  de  faire  leur  revérence  jufqu’à  terre. 

Il  répéta  trois  fois  cette  proclamation.  Inondant  que  la  cérémonie  s executoit 
au!li  trois  fois,  on  fonna  les  cloches,  on  battit  du  tambour,  on  toucha  du  ' 
luth,  & l’on  fit  retentir  , avec  beaucoup  d'éclat, trois  grands  infirumens  (w) 
L’Enipertur  qui  ne  fervent  qu’à  cet  ufage.  Alors, deux  des  principaux  Mandarins  vinrent 
fait  approcher  déclarer  à l’AmbafTadeur,  que  .Sa.Majeffé  fouhaitoit  de  le  voir  de  plus  prés, 
deur  d f conduifirent  par  la  main,  de  fa  place,  qui  étoit  éloignée  d'environ  huit 

XrSne."^  toifes,  jufqu’à  trois  toifes  du  Trône,  où  il  s’a  lit  entre  deux  VVangs  («)  ou 
deux  Princes  nés  Tartares.  Lorfqu’il  eut  rendu  fes  devoirs  à l'Empereur  par 
un  compliment  refpeclueux,  on  fonna  la  grollc  cloche;  & les  tambours, com- 
mençant à battre  des  deux  côtés  du  'l’rone,  firent  autant  de  bruit  qu’une  vo- 
lée de  canon.  Les  flûtes  jouèrent  aufîi , & les  trois  grands  inllruniens,  dont 
on  a parlé,  fe  firent  entendre  neuf  fois  fuccellivement.  L’Ambafl'adeùr  s’é- 
toit  tenu  debout  pendant  cette  mélodie.  On  l'avertit  de  s’alfeoir.  Il  prit  du 
caffé  , qu’on  lui  préfenta.  Enfin,  lorfqu’il  eut  terminé  avec  l’Empereur 
les  affaires  de  leurs  Majellés  Czariennes , il  fe  leva  pour  faire  (bn  dernier  com- 
pliment; & l’Empereur,  fe  levant  aulîi  de  fon  Trône,  rentra  dans  les  ap- 
partemens  par  la  porte  de  l’Oueft.  . 

Appareil  dc«  Gardes  de  SaMajefté  Impériale  étoient  vêtus  de  calîco,  ou  de  toile 

cours  du  Pa-  de  coton  [rouge]  relev'ee  de  figures  rouges  de  la  grandeur  d’une  rifdale.  IlsiJ- 
I?'®  portoient  de  petits  bonnets , garnis  de  plumes  jaunes.  I-eiirs  armes  étoient  le 

au  icBce.  cimeterre  & la  lance.  [ Ces  lances  auxquelles  on  avoit  attaché  des  Drapeaux  ,rS- 

étoient  tres-belles].  Ils  étoient  rangés  des  deux  côtés  de  la  [ quatrième 
cour,  à quelque  thftance  du  Trône.  On  voyoit  aulîi,  des  deux  côtés,  huit^ 
chevaux  de  fclle  blancs.  Dans  la  troifiéme  cour , on  avoit  placé  quatre  Elé- 
phans  d’une  groffeur  extraordinaire,  dont  l’un  étoit  blanc , ornés  tous  quatre 
de  riches  broderies  «&  de  harnois  d’argent  doré.  Ils  avoient , fiir  le  dos^  cha- 
cun leur  Chateau  de  bois,  ou  leur  galleric  [avec  de  beaux  ouvrages  de  Vculpqrt- 
ture,]  qui  pouvoit  contenir  fept  ou  huit  perfonnes  a îifes.  On  voyoit  encore^*^' 
dans  la  même  cour , les  chariots  de  l'Empereur,  àdeuxroues;  feschaifes,  qui 
étoient  garnies  de  damas  jaune,  & quantité  de  fellettes  qu  d'appuis,  pour  les 
tambours , les  timbales  & les  autres  inllrumens.  * 

L'Ambami-  E N fortant  du  Palais , l’Ambaffadeur  fut  reconduit  à fon  logement  dans 
condSitpar  chariots  de  l'Empereur,  trainé  par  un  éléphant.  Dix  paifreniers  mar- 

unéléphmt.  choient  aux  deux  côtes  de  cet  animal,  tenant  à la  main  une  groffe  corde , dont 
le  bout  étoit  attaché  à la  bouche  de  cet  animal  & fervoit  à gouverner  fa  mar- 
che ; tandis  qu’un  homme  étoit  aflis  fur  fon  col  avec  un  crochet  de  fer  pour 
lui  fervir  de  frein.  Quoiqu’il  n’allat  que  le  pas,  fes  guides  ctoient  obliges  de 
courir  de  toutes  leurs  forces  pour  l’accompagner  (o).  ° 

Pe  ïï 

c'elf  à-dire  , 17"(0  Voyage  d;isb«ui J Ides.' pac.  75  & 
en  jcnLTal.  Inlt.-umens  a vent.  fuiv.  ” 

(k)  H’aar.üs  dans  l'Original. 
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U-  Peu  de  jours  après,  l'AmbafTadeur  étant  invité  par  les  Jéfuites  [qui  en  a- 
voient  obtenu  la  permifïion  de  l’Empereur  ] à vifiter  leur  Maifon , deim  Man- 
darins reçurent  ordre  de  l’y  conduire.  Elle  étoit  environnée  d’un  haut  mur 
de  pierre,  qui  avoir  deux  portes  fort  régulières,  dans  le  goût  d'Italie.  A gau- 
che de  l'entrée , dans  la  cour,  on  voit,  fous  une  voûte,  des  globles  céle.T,es  & 
terrclircs,  d’une  grandeur,  extraordinaire.  Leur  diamètre  ell  de  fix  pieds. 
L’AmbafTadeur  fe  rendit  à l’Eglife,  qui  eft  un  fort-bel  édifice,  bâti  à l’italien- 
ne, & garni  d’une  belle  orgue  , de  la  compofition  du  Père  ’rhomas  Pereyon. 
Les  ornemens,  à l’ufage  de  l’Eglife  Romaine,  font  fort-riches,  les  Autels 
bien-parés,  & les  Tableaux  excellens.  Le  Vaifleau  eft  alTcz  grand  pom'  con- 
tenir deux  ou  trois  mille  perfonnes.  On  voit  au  foramet  un  Horloge,  avec 
un  carillon.  Les  Jéfuites,  après  avoir  montré  à TAmballàdcur  leur  cabinet  de 
raretés,  qui  en  contenoit  un  grand  nombre  apportées  de  l'Europe,  le  condui- 
flrent  dans  un  appartement  voifin , où  ils  lui  préfentèrent  une  fort-belle  colla- 
tion. Ils  n’oublièrent  pas  d’y  boire,  en  excellens  vins,  la  fanté  de  tous  les 
Princes  Chrétiens  de  l’Europe. 

Vers  le  même  tems  deux  Mandarins  vinrent  inviter  l’AmbafTadeur , de  la 
part  du  Knm(p)  (ç),  à fe  donner  Icplaifirde  vifiter  la  Ville.  Il  y confentit  vo- 
lontiers ; & montant  à cheval  avec  les  Mofeovites  du  Cortège , il  fut  conduit 
premièrement  à l’écurie  des  éléphans  de  l’Empereur , où  il  vit  quatorze  de  ces 
animaux , entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  un  blanc,  l’andis  qu’il  les  obfen^oit , 
le  Gouverneur  de  l’écuric  leur  fit  faire  plufieurs  tours  en  fa  préfence,  tels  que 
l3-de  rugir  comme  les  tygrcs,  [avec  un  bruit  fi  épouvantable  que  l’AmbafTadeur 
, crut  que  le  lieu  ou  ils  ctoient  trembla  J , de  mugir  comme  les  taureaux , de  hannir 
comme  le  cheval , & d’imiter  le  chant  des  oifeaux  de  canarie.  Ils  contrefirent  juf- 
qu’au  fon  de  la  trompette.  Enfuite  le  Gouverneur  les  obligea  de  rendre  leurs  ref- 
peéb  à l’AmbafTadeur,  les  quatre  genoux  en  terre,  de  fe  coucher  d’abord  fur 
un  côté , puis  fur  l’autre , & de  fe  relever.  Ils  faifoient  cette  efpèce  d’exercice 
fur  un  ordre  fimple.  Pour  fe  coucher , ils  commençoient  par  étendre  les  deux 
jambes  de  devant , & celles  de  derrière , après  quoi  ils  le  repofoient  à terre 
fur  le  ventre.  Il  y en  avoir  un  moins  privé,  qui  n’étant  point  encore  accou- 
tumé au  joug , av'oit  les  pieds  liés  de  chaînes  péfantes , & qui  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement.  On  avoir  creufé  une  grande  folTe  près  de  lui,  afin  qu’il 
y pût  tomber  s’il  brifoit  fes  chaînes,  pour  prévenir  les  défordres  qu’on  crai- 
gnoit  de  lui  dans  la  Cour,  'l’ous  ces  élephans  étoient  d’une  grofieur  extraordi- 
naire. Quelques-uns  avoient  les  dents  longues  de  fix  pieds.  Les  Mandarins 
dirent  à MmbalTadeur  qu’ils  venoient  du  Roi  de  Siam , & que  tous  les  ans  ce 
Prince  en  envoyoit  plulieurs  à Sa  Majeflé  Impériale , à titre  de  tribut.  Leur 
nourriture  n’étoit  que  de  la  paille  de  riz,  qu’on  leur  donnoit  en  petites  bot- 
tes. Ils  fe  fervoient  de  leur  trompe,  pour  les  porter  Tune  après  l’autre  à leur 
bouche. 

A fon  retour  TAmbalIâdeur  ayant  obfervé,  à la  porte  d’un  grand  Officier, 

quelques 

(p')  Angl.  Kbm.  R.  d.  E.  Khan  &.  AmoloiU-klxM,  parce  qu’il  eû  de  race 

Iq)  Gaso  ( I ) dans  l'Original.  I.cs  Rudîcns  ’l'artare. 
aouiuicnt  l'Empereur  de  la  Chine  , Bogdey  , 

(r)  R.  d.E  • ■ 
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quelques  perfonnes  qui  écorchoienc  un  chien  gras , demanda  aux  Mandarins 
dans  quelle  vûe.  Ils  lui  répondirent  que  la  chair  de  cet  animal  étoit  un  ali- 
ment fort-fain , fur-tout  en  Etc , parce  qu'elle  efl  trcs-rafraîchifTante. 

Le  jour  fuivant  on  apporta  chez  lui  (r),  de  la  part  du  Viceroi,  un  tygre, 
ou  une  panthère  (_r  ) , pour  lui  en  procurer  la  vûe.  Il  y vint  aufli  pluGeurs  charla- 
■lins,  avec  des  linges  & des  fouris,  auxquels  on  avoit  appris  des  tours  fort-é- 
tranges. On  rempiilTüit  un  panier  d'habits  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Un 
finge  les  tiroit  fuccellivemcnt  & s’en  revêtoit , au  fimple  commandement  de 
■fon  Maître,  fans  fe  tromper  jamais  fur  le  choix  de  la  couleur  qui  lui  étoit 
ordoMiée , & conformant  fes  grimaces  à l’habit  qu’on  lui  faifoit  choiGr.  En- 
fuite  il  danfoit  à terre,  ou  fur  la  corde,  avec  des  fauts  fort-réjouiflans.  Deux 
fouris,  qui  ctoiqpt  attachées  à leurs  chaînes,  s'y  embarraGoient  & s’en  déga- 
geoient  GicceGivement , [à  l’ordre  qu’on  leur  en  ’donnoit]  d’une  manière  quiOÎ" 
caufoit  de  l’admiration.  Mais  leurs  bizarres  mouvemens  étoient  encore  plus 
étranges. 

Les  Jéfuites  racontèrent  à l’Ambafladeur , qu’environ  trois  ans  aupara- 
vant , l’Empereur  avoit  reçu , d’une  llle  de  la  Mer  Orientale , quatre  ani- 
maux de  la  grofl'eur  du  cheval , qui  avoient  au  front  deux  cornes  pointues. 

Ils  furent  mis  dans  un  parc,  à dix  milles  (i)  de  Peking,  où  Sa  Majellé  Im- 
périale avoit  voulu  qu’ils  fulTent  viGtés  par  les  Jéfuites,  pour  favoir  fi  fEu- 
•rope  en  produifoit  de  la  meme  efpèce.  L’ArabalTadeur  apprenant  d’eux  qu'ils 
n’avoient  jamais  rien  vù  de  femblable,  auroit  fouhaitc  d’en  pouvoir  juger  par 
fes  propres  yeux  ; mais  l’approche  de  fon  départ  ne  lui  permit  pas  de  le  fatif- 
fairc.  Le  tems  étoit  arrivé , où , fuivant  l’ul^e , il  devoit  afiiller  chaque  fe- 
mainc  au  fefÜn  de  l’Empereur.  Il  fut  averti  du  jour  de  fon  départ  huit  ou  dix 
jours  avant  le  terme  ordinaire,  par  les  bons  offices  du  Viceroi,  qu’il  avoit 
follicité  pour  obtenir  cette  faveur.  Enfin,  le  19  Février  1694,  il  partit  de  , 
Peking,  avec  une  nombreufe  efeorte  de  grands  Officiers  & de  Mandarins , 
qui  le  conduillrent  hors  des  portes  de  la  Ville.  Il  arriva  le  25  à Galgan,  près 
de  la  grande  muraille  (v),  qu’il  repalTa  pour  entrer  en  Tartarie  (x). 

A la  Cour  de  r^mbairadcur.  C'eft  le  en  v.alcnt  quatre  d'Angleterre, 
nom  qu'on  donnoit  à l'Hâtd  ou  il  étoit  logé.  (ti)  la  Muniillc  Diurian.  R.  d' E. 

(i)  Il  eû  fmgulicr  que  l’Auteur  n'alt  (xj  Voyage  d'isbrand  Ides,  pag.  79.  &. 
pas  mieux  diûingué  fi  c'ëtoit  l'un  ou  l'autre,  fuiv. 

(t)  Ce  font  des  milles  d’Allemagne,  qui 

CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Laurent  LANGE,  Emioyé  de  RuJJle  à la  Chine  [en  1717.]  S5" 

[ Traduit  de  t Allemand. 2 tSr 

Dans  le  cours  du  mois  d’Août  1715,  le  Czar  Pierre  I.  Empereur  de 
Ruffic,  fit  partir  Lange  pour  la  Chine,  avec  la  qualité  d’Envoyé  vers 
l’Empereur  Adng-6;',  accompagné  de  G'nram , Médecin  Ânglois.  Lange  ayant 
communiqué , à fon  retour , le  journal  de  fon  Voyage  à l’Auteur  de  F Etat 
frejent  de  la  RuJJie,  cet  Ecrivain  ne  fit  pas  difficulté  de  le  publier  à la  tête  du 
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fécond  tôme  de  fon  Ouvrage,  qui  parut  alors  en  langue  Allemande.  Le  Tra- 
dufteur  Anglois  nous  apprend  que  Lange  en  fît  des  plaintes , parce  que  ce 
Journal  n’étoit  qu'une  efquilTe  imparfaite,  qu’il  s’étoit  propofe  de  revoir  & 
de  publier  lui-méme.  En  effet,  après  le  fécond  voyage  à la  Chine,  qu’il  fit 
en  1723  (a),  on  en  vit  paroître  en  Allemand  une  relation  plus  complété; 
j5«[  publiée  par  l’Auteur  même,  ou  au  moins  de  fon  confentement  ; qui,  ayant 
été  traduite  en  François,  ne  forme  néanmoins  qu’un  petit  volume  m-12.  Les 
éclairciffemcns , ajoutés  à cette  nouvelle  édition , regardent  particulièrement 
la  Tartarie  & la  Sybérie  ; car  il  y a peu  de  changement  fur  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  Chine.  Ainfi  l’on  a cru  que  pour  cet  article,  on  pou  voit  ici  fefervir 
indifféremment  de  la  première. 

(a)  Voyez  la  Préface  du  TntHuiScur  An-  à Petershourg  en quiüic  Je  Minière  d’Annie- 
g'oi«  de  i'Eut  prêtent  de  la  llufTic,  Ouvrage  terre.  Ce  Livre  a été  imprimé  en  piuficurs  ian- 
SttribuéàM.  Il’ebbes,  qui  a réfidé  long  tems  gut-s,  fous  dilfércns  titres. 

Jrrivée  de  TÂuteur  à la  Chine  C5*  etrconjlances  de  fon  voyage. 

Lange  arriva  le  6 de  Novembre  , au  paflage  de  la  grande  muraille , 
qui  répare  la  Tartarie  de  la-Chine.  Elle  eft  bâtie  de  briques.  Sa  largeur 
efl  de  douze  toifes,  & l’Auteur  jugea  qu’elle  en  a trois  de  hauteur.  Le  palfage 
l5=e(f  muni  de  [quatre]  basions  [carrés]  , éloignés,  l’un  de  l'autre,  d'un  trait  de 
flèche.  En  paffant  la  porte , l’Auteur  avoit  fur  fa  droite  fept  ou  huit  O.Ticiers  , 
proprement  vêtus  en  fatin;&  fur  fa  gauche  une  rangée  de  trente  Soldats,  qui 
lui  préfentèrent  leurs  armes  à leur  manière;  c’efl-à-dire,  le  fabre,  l'arc  & les 
flèches.  Les  Officiers  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilité , & le  prefféTcnt 
d'entrer  dans  leur  corps  de  garde,  pour  y prendre  du  thé  & fumer  du  tabac 
jJ»  [félon  la  manière  des  Chinois.] 

Une  lieue  plus  loin , Lange  arriva  à Galkan , où  il  fut  reçu  par  le  Gou- 
verneur, qui  le  traita  fort-civilement  dans  fa  propre  maifon.  Le  même  jour, 
il  arriva  un  Courrier  de  Peking , q^ui  venoit  s’informer  pourquoi  les  Envoyés 
31ofcovites,  que  l'Empereur  attendoit  depuis  long-tems  , ctoient  fi  lents  à 
paroître.  Le  Gouverneur,  craignant  de  déplaire  à fon  Maître,  renvoya  aufli- 
tôt  cet  Exprès  avec  une  reponfe,  dans  lai|uelle  il  rejettoit  toute  la  faute  du 
retardement  fur  les  Envoyés.  1^  lendemain  il  les  preffa  de  partir,  d’un  air 
brufque,  qui  répondoit  mal  à fes  premières  politelfes,  & fans  leur  expliquer 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  arrivèrent  la  nuit  fuivante  à Chanping  (a).  Le 
8,  après  avoir  traverfé  quantité  de  Villes  & de  Villages,  fi  voifiiis  l'un  de 
l’autre,  qu'on  en  découvre  fouvent  trois  ou  quatre  à la  fois,  il  s’arrêta  le  foir 
à Nan-ku.  Le  1 1 il  gagna  Chau-chknne  (b),  'Vaille  oui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de 
Peking,  du  côté  de  l’Oucfl:.  L’Empereur  y étoit,  depuis  quelques  jours , dans 
fa  maifon  de  campagne.  Un  Mandarin , qui  lui  porta  la  nouvelle  de  l’arrivée 
des  Mofeovites,  revint  une  demi -heure  après,  avec  des  ordres  de  SaMajeflé 
Impériale , qui  appciloicnt  fur  le  champ  l’Envoyé  à la  Cour  , fans  lui  laiffer 
le  temps  de  changer  d'habits,  ni  même,  dit-il,  celui  de  fe  broffer.  Après  l’a- 
voir fait  paffer  d’une  cour  à l’autre  avec  fon  cortège,  on  lui  dit  de  s’arrêter, 
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pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur.  En  un  moment , il  fe  vie 
entouré  de  quelques  centaines  de  perfonnes,  qui  robfervérent  fi  curieufement, 
lui  & toute  fa  fuite , que  les  uns  leur  ôtoien:  leurs  perruques , d'autres  leurs 
chapeaux,  & qui  vifitèrent  fuccefllvcment  leurs  habits  jufqu’à  la  peau.  Us 
fervirent  ainfi  de  fpeébcle  à la  populace,  jufqu’à  l’arrivée  de  Kilumjhmpf,  & 
du  Père  Dominique  Parennin  , Supérieur  des  jefuites  de  Peking , qui  vinrent 
leur  faire,  au  nom  de  l'Empereur,  diverfes  quefUons  fur  leur  voyage,  & fur 
la  guerre  de  Suède. 

Ils  interrogèrent  particulièrement  Garwin , Médecin  Anglois  du  cortège 
de  Lange , fur  fon  art  & fur  fes  remèdes.  Tandis  que  fes  réponlês  & celles  de 
l’Envoyé  furent  portées  à l’Empereur  par  les  Interprètes,  on  leur  fervit,  dans 
une  taUe  d’argent,  du  thé  préparé  avec  du  lait  & de  la  friture,  en  leur  décla- 
rant que  c'étoit  le  même  dont  l’Empereur  faifoit  ufage.  Ils  le  trouvèrent  d’au- 
tant plus  agréable , que  le  tems  étoit  alTez  froid , & qu’ils  avoient  été  long- 
tems  expoR's  à l’air  dans  une  cour  ouverte.  Après  avoir  fatisfait  à quelques 
nouvelles  quefüons,  ils  apprirent  que  l’Empereur  avoit. donné  ordre  à l’un  de 
fes  Minillres,  qui  étoit  Gouvernenr  Générai  de  la  Tartaric  Occidentale,  de 
leur  donner  à fouper.  Ils  fe  rendirent,  avec  les  J.éfuites,  à la  maifon  de  ce 
Seigneur,  où  ils  furent  traités  fort-noblement.  L’entretien  dura  jufqu’à  mi- 
nuit fur  les  ufages  de  l’Europe.  En  fe  retirant,  on  leur  dit  que  l’intention  de 
l’Empereur  étoit  qu’ils  parurent  à la  Cour  avant  le  lever  du  Soleil  (<■). 

Le  12 , avant  le  jour,  deux  Mandarins  vinrent  les  avertir  que  l’Empereur 
étoit  déjà  levé , & qu’il  avoit  demandé  s’ils  étoient  prêts  3 paroître  devant 
lui.  Ils  fe  rendirent  avec  eux  au  Palais,  où  le  Grand  Chambellan,  qui  étoit 
un  Eunuque,  leur  préfenta  du  thé,  & leur  déclara  que  Sa  Majeflé  Impériale 
ayant  quelques  affaires  d’Etat  à régler,  fouhaitoit  qu’ils  attendillent  dans  fon 
appartement  l’heure  à laquelle  il  les  feroit  appeller.  V^ers  deux  heures  après 
midi,  le  Confeilétant  fim,  un  Seigneur,  leméme  qui  leur  avoitdonné  la  veil- 
le à fouper,  vint  leur  demander  s’ils  fouhaitoient  de  voir  l’Empereur  même, 
lis  répondirent  que,  dans  une  Région  fi  éloignée  de  l’Europe,  il  ne  pouvoit 
leur  arriver  rien  de  plus  honorable  que  d'obtenir  la  liberté  de  paroître  devant 
un  fi  grand  Monarque. 

Le  même  Seigneur  revint  bien-tôt,  pour  leur  apprendre  que  Sa  Majeffc- 
confentoit  à les  recevoir.  Deux  Jéfuites  ayant  ordre  de  leur  fèrvir  d’inter- 
prètes, ils  traverlêrent  une  troifième  cour,  qui  les  conduifit  dans  une  falle  ou 
l’Empereur  étoit  affis  fur  fon  trône.  En  y entrant , ils  furent  obligés  de  lê  met- 
tre à genoux,  & de  faire  trois  révérences,  en  baiflànt  le  front  jufqu’à  terre. 
Ils  fe  levèrent  enfuite , mais  ce  fut  pour  recommencer  deux  fois  la  même  cé- 
rémonie, après  laquelle  ils  continuèrent  de  demeurer  à genoux,  le  corps  droit. 
L’Empereur  ordonnant  enfin  qu’ils  s’approchaffent  du  trône,  un  Chambellan 
les  conduifit  par  les  mains  au  côté  gauche  de  Sa  Majeflé,  tandis  que  les  Jéfui- 
tes fe  placèrent  du  côté  droit.  Là,  les  génuflexions  recommençérent  fur  des 
couffins  préparés  dans  cette  vÛe. 

L’Empereur  s’informa  d’abord  de  la  fanté  de  leurs  Majeflés  Czariennes, 
& du  tems  qu’ils  avoient  employé  à leur  voyage.  Enfuite  il  leur  demanda  s’ils 
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n’avoient  pas  froid,  avec  des  habits  fi  étroits  & fi  courts.  Ils  répondirent , 
qu’étant  accoûtumés  à l’air  de  Ruiîie,  qui  eft  beaucoup  plus  froid,  ils  étoicnt 
peu  incommodés  de  celui  de  la  Chine  ; & qu’ils  avoient  d’ailleurs  d’ejtcellentes 
fourures  pour  s’en  garantir.  Là-deiTus  l’Empereur  donna  ordre  à l’un  de  fes 
Chambellans  de  lui  apporter  deux  robbes  de  Satin,  doublées  de  peau  de  re- 
nard, dont  il  exhorta  les  Envoyés  à fe  couvrir  par  deflus  leurs  propres  robbes. 
Ils  lui  firent  une  nouvelle  revérence  pour  ce  préfent,  en  baifiknt  la  tête  juf- 
qu’à  terre.  Alors  Sa  Majefté  leur  dit  démettre  leurs  gands;  & les  ayant  entre- 
tenus quelque  tems  dans  cette  parure  (d),  elle  pria  Garwin  de  lui  tâter  le 
poulx,  & de  lui  endire  fonfentiment.  Le  Médecin  lui  obé'it,  & l’allîira  qu’dle 
étoic  en  bonne  fanté.  Elle  parut  fatisfaite  de  cette  réponfe.  Les  Envoyés  re- 
paflêrent  enfuite  dans  l’appartement  du  Chambellan  (e),  où  ils  avoient  été  re- 
çus avant  l’audience.  Un  moment  apres,  l’Empereur  leur  envoya,  de  fa  pro- 
pre table,  quelques  ragoûts,  avec  du  mouton  bouilli , des  poulets  rôtis,  des 
oyes , des  canards , &c , qui  leur  furent  fervis  en  petites  pièces.  Le  fécond  fer- 
vice  confifla  dans  un  plat  de  poifibn , prépare  avec  de  la  viande  hachée , un 
peu  de  riz  boulli  dans  une  jatte  de  porcelaine , & quelques  tourtes  de  fruit. 
Tandis  qu’ils  étoient  à table  avec  le  Cambellan  & les  deux  Jéfuites,  un  valet 
de  chambre  de  l’Empereur  vint  leur  dire  qu’il  avoit  ordre  de  les  exciter  à faire 
bonne  chère , & de  leur  demander  fi  les  mets  que  Sa  Majefté  leur  avoit  en- 
voyés, étoient  de  leur  goût.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  reconnoilTance 
pour  une  fi  grande  faveur.  Ils  louèrent  de  bonne  foi  tous  les  mêts,  & le  Meflâ- 
geralla  rendre  témoignage  qu’ils  en  avoient  mangé  de  fort-bon  appétit,  quoi- 
qu’ils ne  fuITent  pas  peu  embarrafies  à fe  fcrvii  des  fourchettes  Chinoifes,  qui 
ne  font  que  de  petits  bâtons  d’ivoire  tourné. 

Après  le  dîner,  on  leur  laiflala  liberté  de  retourner  à leur  logement;  mais 
avant  leur  départ,  l’Empereur  leur  fit  tenir  le  langage  fuivant  par  le  Père  Pa- 
rennin.  „ Sa  Majefté,  l’Empereur  de  la  Chine , & le  premier  Roi  du  monde, 
„ fait  dire  aux  AmbalTadeursRulIiens,  qu’étant  étrangers  dans  fon  Empire, 
„ qui  eft  fi  éloigné  de  l’Europe,  elle  fçait  bien  qu’ils  ignorent  les  ufages  & la 
„ langue  du  Païs  ; mais  qu’ils  n’en  doivent  pas  être  moins  tranquilles , parce 
„ que  Sa  Majefté  leur  promet  fa  proteêlion,  non  comme  à des  étrangers  , 
,,  mais  comme  à fes  propres  enfans. 

Aussi-tôt  qn’ils  furent  rentrés  dans  leur  logement , Ds  reçurent  la  vifi- 
tc  d’un  autre  Chambellan  & des  deux  Jéfuites , qui  leur  apportoient  un 
préfent  de  fruit  au  nom  de  l’Empereur.  C’étoient  un  mélon , trois  dif- 
jiaiérentes  fortes  de  raifin , & des  grofeilles  fraîches  [ le  tout  d’un  goût  ex- 
*^quis1.  Ils  avoient  ordre  aufli  de  leur  demander  ce  qu’ils  aimoient  le  mieux, 
ou  de  fe  vêtir  à la  Chinoife , ou  de  conferver  les  habits  de  leur  Nation. 
Ils  en  laiflèrent  le  choix  à Sa  Majefté  , qui  leur  envoya  aufti-tôt  deux 
habillcmens  Chinois , avec  les  chemifes , les  bonnets  , les  bas  & les  bot- 
tes, en  leur  recommandant  de  les  porter.  L'un  étoit  doublé  de  peau  de 
renard , l’autre  de  martre.  Les  robbes  de  deflus  l’étoicnt  de  peaux  du  ventre, 
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jointes  avec  beaucoup  de  propreté , t&  fi  blanches , qu'on  avoit  peine  à les  dis- 
tinguer de  I hcrminc  (/). 

Le  14,  les  Envoyés  reçurent  une  autre  vifite  des  mêmes  perfonnes,  qui  les 
conduillrent  au  Palais,  où  on  leur  demanda,  de  la  part  de  l’Empereur,  s’ils 
ne  fe  propofoient  pas  de  porter  à leurs  Majeflts  Czariennes  quelques  curiofi- 
tes  de  fon  Empire.  Ils  répondirent  que  le  cabinet  de  leurs  Majeiies  Czarien- 
nes en  étant  mal  fourni , ils  ne  doutoient  pas  qu  elles  n’en  reçulfent  quelques- 
unes  avec  beaucoup  de  plaifir;  mais  que,  depuis  fi  peu  de  tems  qu  ils  étoientà 
la  Chine,  ils  n’avoient  pas  eu  l’occa'.ion  d’en  voir  un  grand  nombre.  L’Em- 
pereur leur  fit  dire  que,  s’ils  vouloient  lui  envoyer  le  mémoire  de  celles  qu’ils 
défiroient , il  les  leur  feroit  fournir  de  fa  propre  collection.  Ils  répliquèrent 
que  ne  connoilTant  point  les  raretés  de  la  Chine,  ils  regarderoient  comme  les 
plus  prccicufes,  celles  qu’il  plairoit  à Sa  Majellé  de  leur  envoyer.  Vers  midi, 
étant  retournés  à leur  logement  , ils  y virent  bien -tôt  reparoître  le  meme 
Chambellan  & les  deux  Jefuites  , qui  venoient  leur  apprendre  que  par  l’or- 
dre de  l’Empereur  on  leur  fourniroit  des  lits,  deux  mules  de  felle  pour  leur 
propre  ufage,  des  chevaux  pour  leurs  domeftiques,  & que  ces  montures  fe- 
roient  relevées  tous  les  jours.  Ils  ajoûterent  que  Sa  Majelté  leur  avoit  aligné 
des  provifions  qui  leur  feroient  fournies  par  mois  , & qui  confilléroient  en 
argent,  en  moutons,  en  riz  & en  fourage;  enfin  qu’elle  avoit  ordonné  qu’ils 
fuirent  accompagnés  chaque  jour  d’un  Mandarin,  qui  prendroit  foin  de  ne  les 
biffer  manquer  de  rien,  ün  plaça  le  même  jour  une  fentinelle  à leur  porte. 

Les  Jefuites  étant  demeures  feuls  avec  eux.  Lange  pria  le  Père  Parennnin 
de  lui  procurer  un  poifie  de  porcelaine , conforme  au  modelé  qu’il  lui  remit , 
du  moins  s’il  s’en  trouvoit  à Peking.  Le  Jéfuite  lui  répondit  que  cette  forte 
de  commodité  n'étoit  point  en  ufage  à la  Chine;  mais  qu’il  ne  ferait  peut- 
être  pas  impofiible  de  faire  compofer  un  poifie  exprès.  11  ajoflta  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  efpérer  néanmoins  qu'aucun  ouvrier  voulût  l’entreprendre  fans  la 
permifiion  de  l’Empereur.  Comme  il  étoit  chargé  par  ce  Monarque  d’appren- 
dre d’eux  ce  qui  pourroit  être  agréable  à leurs  Majeîlés  Czariennes , il  re- 
tourna fur  le  champ  au  Palais,  quoiqu’un  peu  contre  fon  inclination,  pour 
faire  fon  rapport  à l'Empereur.  Un  heure  apres,  il  revint  prendre  le  modèle, 
pour  le  porter  à Sa  Majefté  Impériale;  & bien-tôt  il  vint  déclarer  aux  En- 
voyés que  Sa  Majeflé  enverroit  un  Mandarin  dans  la  Province  oii  fc  fait  la  por- 
celaine , avec  ordre  d’y  attendro  que  le  poifie  fût  achevé , pour  en  faire  pré- 
£ent  au  Czar.  En  même  temps  Stumpf , Préfident  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques , fut  chargé  de  faire  préparer  un  modelé  de  bois  dans  cette  vûe.  Lange 
apprenant  que  le  Mandarin  fe  difpofoit  à partir , lui  fit  préfent  de  quelques 
fables,  pour  lui  infpircr  du  zèle  à le  fervir,  & lui  fit  promettre  de  revenir 
s’il  pouvoit  au  mois  d’Aoüt  1717.  I-e  15  le  Gouverneur  de  la  Tartarie  Orien- 
tale viiK  l’avertir  de  fe  préparer  à fon  départ;  il  ajouta  que  le  deffein  de  Sa 
Majeflé  Impérble  étoit  d’envoyer  avec  lui  des  Ambaffadeurs  à la  Cour  de  Ruf- 
fie.  En  effet,  deux  Seigneurs  Chinois  & deux  Tartares  furent  nommés  immé- 
diatement pour  cette  ArobafTade,  [outre  un  cinquième  qu’on  devoir  leur  join-jjJ» 
dre  j,  après  quoi  l’Empereur  fortit  immédiatement  de  la  Ville,  pour  prendre 
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le  divertinementdelachalîl'.  Lc2odeJanvicri7i7,  ce  Prince  revint  à Chang- 
chieun  (g)  {h),  où  s étant  arreté  quelques  jours,  il  rentra  dans  Pcking  pour 
célébrer  la  fête  de  la  nouvelle  année,  qui  tombe , ftiivanc  le  Calendrier  Chi- 
nois, au  2 de  Février. 

1^.  étoit  arrivé , à cette  occafion , plus  de  [ dix]  mille  Mandarins  de  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  pour  fe  prélenter  à la  Cour,  & féliciter  Sa  Majefté 
Impériale.  L’Auteur  obferve  ici  que  l’Ordre  des  Mandarins  contient  cinqdiffé- 
rens  degrés.  Ceux  du  premier  rang  furent  admis  dans  la  cour  la  plus  inté- 
rieure du  Palais;  d'où  iis  pouvoient  voir,  par  la  porte  de  la  falle,  qui  étoit 
ouverte,  l’Empereur  alPs  fur  fon  Tronc,  & lui  rendre  leursdevoirs  .a  genoux, 
avec  les  cérémonies  établies  par  l’ufage.  Les  Mandarins  de  la  fécondé  clafié 
s’arrêtèrent  dans  la  fecende  cour,  & les  autres  dans  les  cours  fui  vantes,  juf- 
qu’à  la  cinquième  (;).  Le  refte  des  Officiers  de  l’Empereur  , qui  n’étoient 
pas  Mandarins,  demeura  dans  les  rues  en  grand  nombre,  & rendit  de-ià  les 
refpcéb.  Du  plus  dillingué  jufqu’au  plus  vil , ils  étoient  tous  pompeufement 
vêtus  en  fatin , orné  de  figures  de  dragons , de  ferpens , de  lions , & meme 
de  païfages  travaillés  en  or.  Ixur  robbe  extérieure  offroit , fur  le  dos  Ck  fur 
la  poitrine , de  petits  quarrés , qui  contenoient  des  oifeaux  & d’autres  bêtes  en 
broderie.  C’étoient  les  marques  qui  fervoient  à diliinguer  leurs  emplois. 
Celles  des  Officiers  Militaires  étoient  des  lions  , des  léopards  , des  ty- 
grcs,  &c.  Les  Savans,  ouïes  Dofteurs  de  la  Loi,  avoient  des  paons,  &c. 
Les  Envoyés  de  Ruflie  & les  Jéfuites  furent  rejus  dans  la  première  cour  , 
entre  (ê)  les  Mandarins  de  la  plus  haute  ciafll*.  Ils  y trouvèrent  dix  éle- 
phans,  parés  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  la  troifième  cour,  c’ell- 
à-dire,  entre  les  Mandarins  du  troifième  rang,  on  en  faifoit  remarquer  un 
qui  finilToit  juflcment  fa  centième  année,  & qui  étoit  déjà  revêtu  de  fa  di- 
gnité à la  conquête  des  Tartarcs.  L’Empereur  lui  envoya  un  de  fes  valets  de 
chambre , pour  lui  déclarer  „ qu’il  auroit  l’honneur  d’être  introduit  dans  la 
„ falle,  & qu’à  fon  entrée,  l’Empereur  lui  feroit  l'honneur  de  fe  lever  de 
„ fon  Trône,  faveur  néanmoins  qu’il  ne  devoir  attribuer  qu’à  fon  âge,  & 
;,  qui  ne  regardoit  pas  fa  perfonne.  Après  cette  Audience  folemnelle.  Sa 
Majeflé  reçut  un  grand  nombre  de  préfens.  Enfuitc  étant  retournée  à Chang- 
chiemu,  elle  y vit  jouer  un  feu  d’artifice,  auquel  les  Envoyés  de  Ruflie,  & tous 
les  autres  Européens  reçurent  ordre  d’a  llfler. 

O N fit  d’abord  paroîcre  quantité  de  figures  de  bois  en  forme  humaine,  quife 
divifèrent  en  deux  partis , pour  faire  diverfes  efcarraouches , avec  des  fufées 
au  lieu  de  flèches.  L’un  des  deux ‘cédant  l’avantage,  & dirparoifliint  aufli- 
tôt,  les  vainqueurs  attaquèrent  une  Ville,  qui  fut  battue,  & qui  fe  défendit 
refpace  d'une  demi  - heure;  jufqu’à  ce  que  deux  ou  trois  mille  fufees,  s'élevant 
en  l’air,  y creverent  avec  un  bruit  terrible  (I).  Enfuitc  on  vit  s’avancer  fur 
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les  remparts  quantité  de  Guerriers  qui  fécouoient  leurs  épées  avec  des  moa- 
vemens  continuels.  Au-deflbus,  il  s’en  préfenta  d’autres,  qui  firent  feu  fur 
ceux  de  delTus.  Pendant  ce  combat , deux  dragons  de  papier , longs  chacun  de 
deux  toifes,  portant  une  lanterne  dans  la  gueule,  & le  ventre  illuminé  au 
dedans  par  des  chandelles , s’avancèrent  fur  la  place,  y firent  plufieurs  for- 
tes de  mouvemens , & s’étranouïrent  bien-tôt  avec  tous  les  Alîiégés.  Les  au- 
tres continuèrent  de  battre  la  V’ille,  & firent  fauter  un  fécond  baftion.  Alors 
les  deux  Partis  étant  rafraîchis  par  des  renforu  , l’attaque  & la  défenfe  re- 
commenceront vigoureuferaent.  Les  deux  dragons  reparurent  aufîi  pour  fai- 
re de  nouveaux  mouvemens , & la  l'ortérefle  fe  rendit  au(Ti-tôt  qu’ils  eurent 
difparu.  Telle  fut  la  fin  du  fpeclacle.  La  place  écoit  bordée  de  plufieurs 
milliers  de  lanternes,  peintes  de  diverfes  couleurs,  qui  donnoient  l^ucoup 
de  luflre  à cette  fcêne.  Pendant  l’exécution  du  feu  d’artifice,  l’Empereur  fit 
demander  plufieurs  fois  aux  Envoyés  s’ils  le  trouvoient  de  leur  goût.  Les 
Jéfuites  leur  apprirent  que  deux  ficelés  auparavant  fm),  fous  d’autres  Em- 
pereurs , on  avoit  repréfenté  le  même  fpeélaclc  fans  la  moindre  altération. 

Les  Chinois  donnent  à la  famille  Tartare,  qui  règne  aujourd’hui,  le  nom 
de  Taytfmg  ou  Tayorr  , c’eft-à-dire  , de  grande  pureté , parce  que  les  Tartarcs  , 
difent-üs , furent  envoyés  par  le  Ciel , comme  un  déluge  , pour  laver  le  fang 
innocent  qui  avoit  été  répandu  , & pour  éteindre  le  feu  des  difeordes  intefti- 
nes.  Chan-chi  (n),  Fondateur  de  cette  race,  étoit  fils  de  7}im-ff  ; qui  étant 
mort  en  1644,  au  milieu  de  fes  conquêtes,  lorfmie  ce  jeune  Prince  étoit  à 
peine  âgé  de  fix  ans,  le  laifTa  fous  la  tutèle  de  fon  frère.  Les  devoirs  de  fa 
Régence  furent  remplis  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fut  nommé  A-ma-ban, 
Q[x  Ama-vang,  c’efl-à  dirc,  Père  Royal. 

Chan-chi,  dès  l’àge  de  vingt-quatre  ans , tomba  dans  imc  maladie , à la- 
quelle il  prévit  qu’il  n’échapperoit  pas.  Il  fit  appeller  fes  enfans  ; & leur 
ayant  déclaré  que  fa  fin  approchoit , il  leur  demanda  lequel  d’entr’eux  fe  croyoit 
alTcz  fort  pour  foùtenir  le  poids  d’une  couronne  nouvellement  conquife.  L’aî- 
né s’exeufa  fur  fa  jeunelTe , & pria  fon  père  de  difpofer  à fon  gré  de  fa  fuc- 
ceflion.  MaisKang-hi,  le  plus  jeune,  qui  étoit  alors  dans  fa  neuvième  an- 
née, fe  mit  à genoux  devant  le  lit  de  fon  père,  & lui  dit,  avec  beaucoup  de 
réfolution  : „ Mon  père , je  me  crois  allez  fort  pour  prendre  fur  moi 
„ l’adminillration  de  l’Etat , fi  la  mort  vous  enlève  à nos  efpérances.  Je 
„ ne  perdrai  pas  de  vûe  les  exemples  de  mes  ancêtres,  & je  m’efforcerai 
„ de  rendre  la  Njuion  contente  de  mon  Gouvernement  Cette  répon- 
fc  fit  tant  d’impreÛion  fur  Chan-chi,  qu’il  le  nomma  aufii-tût  pour  fon  Suc- 
celfeur,  fous  la  tutèle  de  quatre  perfonnes , par  les  avis  defquels  il  devoir  fe 
gouverner.  En  1661  Kang-hi  monta  fur  le  trône;  & fa  minorité  finiflànt 
en  1(56(5,  il  ne  tarda  pas  plus  long-tcms  à régner  par  lui-même.  Bien-tôt  on 
lui  vit  donner  des  preuves  de  fa  force  d’cfprit  & de  corps.  Il  renonça  au 
vin,  à l'ufage  des  femmes , & à l’indolence.  S’il  prit  plufieurs  femmes,  fui- 
vant  l'ufage  de  la  Nation  , on  ne  le  vit  prefquc  jamais  avec  elles  pendant  le 
jour.  Depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu’à  midi,  il  s’occupoit  à lire  les  de- 
mandes 


Cm)  qu'environ  deux  œilli:  ans  au-  (n)  Atgl,  Siuacti.  R.  d.  £• 
raravaut.  R.  d.  E. 
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mandes  de  fes  peuples,  & à régler  les  affaires  de  l’Etat.  Le  refte  du  jour  é-  La  ko  s. 

toit  donné  aux  exe'rcices  militaires,  & aux  Arts  Liberaux.  Il  y fit  des  pro-  i 7 i 7- 

grés  fi  extraordinaires,  qu’il  devint  capable  d'examiner  les  Chinois  fur  leurs 
propres  Livres , les  Tartares  fur  les  opérations  de  la  Guerre,  & les  Européens 
fur  les  Mathématiques. 

Depuis  l’année  1682  , où  la  tranquillité  de  l’Empire  fc  trouva  bien-éta- 
blic , il  ne  manqua  point  tous  les  ans  de  marcher  avec  une  Armée  dans  la 
Tartarie  , moins  pour  fe  procurer  le  plaifir  de  la  chafle,  que  pour  entretenir 
les  Tartares  dans  leurs  belliqueufes  habitudes,  & les  empêcher  de  tomber , 
comme  les  Chinois , dans  l'oifiveté  & h mollefie.  Il  fit  éclater  fon  jugement 
& fon  courage , en  arrêtant  les  plus  dangéreufes  confpirations , avant  qu’elles 
fullènt  capables  de  troubler  la  paix  de  l’Empire.  L’Auteur,  rendant  témoi- 
gnage de  ce  qui  fe  paflbit  pendant  fon  féjour  à Peking,  afliirc  qu'un  Gouver- 
neur Jullement  aceufé  n’cehappoit  jamais  au  châtiment  ; que  l’Empereur  étoic 
toûjours  affable  au  peuple;  que  dans  les  tems  de  cherté,  il  dimmuoit fouvent 
les  impofitions  publiques , & qu’il  faifoit  diftribuer  entre  les  Pauvres  de  Tar- 
dent & du  riz , jufqu’à  la  valeur  de  plufieurs  millions.  Il  n’étoit  pas  moins 
libéral  pour  les  Soldats.  Il  payoit  leurs  dettes  lors  [ qu’il  jugeoitl  que  leur 
paye  n’étoit  pas  fuffifantc;  & dans  la  faifon  de  l’hyver,  il  leur  faifoit  un  pre- 
{lj=fent  extraordinaire  d’habits  contre  le  froid.  Les  Marchands,  [ fur  tout  ceux] 
qui  exerçoient  le  Commerce  avec  les  Rulliens , fe  reffentoient  particuliére- 
ment de  fa  bonté.  Souvent,  lorfqu'üs  n’étoient  point  en  état  de  faire  leurs 
payemens  au  terme , il  leur  faifoit  des  avances  de  fon  tréfor  pour  les  acquit- 
ter avec  leurs  créanciers.  En  1717,  le  Commerce  étant  dans  une  fi  grande 
langueur  à Peking,  que  les  Marchands  Ru'Iiens  n’y  trouvoient  point  à fe  dé- 
faire de  leurs  marchandifes , il  déchargea  fes  Sujets  des  droits  ordinaires  , ce 
qui  lui  fit  perdre  dans  le  cours  de  cette  année  vingt  mille  onces  d’argent  de 
fon  revenu. 

Les  favans,  continue  Lange,  font  dans  une  haute  effiipe  à la  Cour  de  ce  Sonenime 
grand  Monarque.  Cependant  il  prend  foin  qu'ils  n’abufent  point  de  leurs  lu-  P°“^ 
miéres  pour  devenir  incommodes  au  peuple.  L’exercice  continuel  de  tant  de 
vertus  a rendu  fon  gouvernement  fi  glorieux,  que  les  Chinois  diftinguent  fon 
régne  par  le  nom  de  Tey-p'mg,  qui  fignific  grande  tranquillité.  Autant  que  les  Nombre  de 
Envoyés  Rulfiens  pilrcnt  s’en  alTùrer  par  leurs  informations,  il  avoir  alos’  dix-  fesenfans. 
neuf  fils  & douze  filles,  tous  mariés,  à la  réferve  de'  deux  Princes,  l’un  de 
treize  ans,  l’autre  de  douze;  fans  compter  trois  garçons  & trois  filles  qui  étoient 
morts  dans  l’enfance.  Laplûpart  de  fes  filles  étoient  mariées  dans  la  Tartarie.  Sa  politique 
C’étoit  autant  de  moyens,  qu’il  avoir  habilement  employés,  pour  faire  entrer  *ns  leurs  ma- 
dans  fes  intérêts  les  Rois  & les  Princes  de  cette  vaitc  Région.  .Auflî  les 
comptoit-il  prcfque  tous  au  nombre  de  fes  ’ValTaux.  L’Auteur  parle  avec  ad- 
miration de  la  multitude  de  ces  Seigneurs  Tartares,  qui  fc  raflemblcnt  tous  les 
ans  à Peking,  dans  le  cours  de  Janvier  & de  Février,  pour  faire  à Sa  Majeffé 
Impériale  les  complimens  de  la  nouvelle  année.  Quelques-uns  font  un  voyage 
de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ils  font  reçus  fort  civilement  de  l’Empe- 
reur , qui  fournit  à la  dépenfe  de  leur  entretien , pendant  leur  féjour  dans  la 
Capitale,  & qui  leur  fait  préfent  d’une  robe  & d'autres  habits. 

A l’égard  de  la  Réligion , il  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  ; car  n'ayant  ja-  Sa  religion 
mais  eu  beaucoup  d’inclination  pour  l’idolàiric,  il  a fouvent  dit  aux  jéfuites: 
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I.AXcn. 
J 7 17. 


KOTçhi  fe 
refroiilil  pour 
le  ChriftUnif- 


tclairciflc- 
juens  titis  ilu 
i'orc  le  Com- 
te. 

Entrie  des 
Tiruites  au 
Palais. 


Defeription 
(les  cours  & 
du  jrand  Trô- 
ne. 


„ Ce  n’ed  point  au  Firmament  ni  aux  Etoiles  que  je  rends  mes  adorations. 

„ je  n'adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  & du  Ciel  (0).  11  a Irt  quan- 

tité de  Livres  chrétiens  (/r)  ,qui  l'ont  difpofii  à tolérer  dans'fes  Etats  la  Reli- 
gion Romaine;  & depuis  quelques  années,  il  a fait  préfent,  aux  Jéfuites,  de 
quinze  nulle  onces  d'argent  pour  faire  bâtir  une  Eglife.  Mais  à préfent,  qu’il 
cil  avancé  en  ..ge,  les  l'emmes  font  engagé  à recourir  aux  Idoles  (q)  pour  ob- 
tenir une  longue  vie;  quoiqu’il  paroifle  que  la  complaifance  y ait  plus  de  part 
que  la  confiance  (i  la  perfuafion.  D’ailleurs,  les  Chrétiens  n'ont  Jamais  eu 
de  plaintes  à faire  de  lui;  mais,  du  teins  de  l’Auteur,  ils  étoient  perfécutés 
par  les  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  d’extirper 
le  C'hriflianifme  (r)  dans  l'Empire  (r). 

O N croit  devoir  joindre  ici  ce  qu’on  lit  dans  le  Père  le  Comte  fur  la  per- 
fonne  de  l’Empereur  Kattg-bi  & fur  la  forme  de  fon  'l’rône,  pour  fupplemcnt 
aux  Deferiptions  qu’on  a déjà  rapportées.  Le  Supérieur  du  College  de*s  Jé- 
fuites ayant  été  averti,  par  deux  Eunuques,  de  fe  rendre  au  Palais  avec  fes 
Compagnons,  ils  furent  tous  portes  dans  des  chaifes  jufqu'à  la  première  por- 
te , d oit  ils  traverfèrent  à pied  huit  cours  d’une  prodigieufe  longueur , bâties 
en  rond,  avec  des  logemens  d’architeélure  differente,  mais  fort-commune; 
à la  réferve  de  ces  grands  édifices  quartés  (Se  foiitenus  par  des  arches , fous 
lefqucllcs  on  paffe  d'une  cour  à l'autre.  Rien  n'eft  li  majefleux  que  cette  ef- 
pèee  de  grands  pavillons.  I.eur  hauteur  (St  leur  largeur  font  proportionnées 
à l'épaifléur,  qui  efi:  extraordinaire.  La  matière  efl  un  marbre  blanc,  dont  la 
couleur  ell  un  peu  altérée  par  l’àge.  Au  travers  d'une  de  ces  cours  paffe  un 
riiiffeau,  fur  lequel  on  voit  plulieurs  petits  ponts  du  même  marbre,  mais  plus 
blanc  & mieux  travaillé. 

L A beauté  de  ce  Palais  ne  confifte  pas  tant  dans  plufieurs  pièces  curieufes 
d’architeclure,  dont  il  efl  compofé,  que  dans  une  multitude  incroyable  d’é- 
difices & dans  un  nombre  infini  de  cours  èt  de  jardins,  qui  font  tous  dif- 
pofes  régulièrement , & qui  forment  enfemblc  une  demeure  digne  du  Mo- 
nar(|uc  qui  l’habite.  L’unique  chofe  qui  furprit  l’Auteur  & qui  lui  parut  fin- 
guliere  dans  fon  genre,  fut  le  Tronc  Impérial  (f).  Il  en  donne  la  deferip- 


Qiioi(;uc  les  Jéfuites  ne  faflint  pas 
plus  de  fcrupulc  de  troiii(>cr,  que  les  autres 
Religieux,  pour  parvenir  à leurs  fins,  onpcut 
cependant  les  en  troire  fur  cet  article.  Un 
Prince  fi  fage  ne  pouvolt  pas  avoir  d’autres 
fentimens;  k les  dirputes  (jiii  régnoient  entre 
les  Mifiionaircs,  fur  l’olijet  du  culte  des  Chi- 
nois, lui  avolent  futivcnt  donné  occafion  do 
les  leur  faire  conntdtre. 

( P ) AttRi.  des  Livres  écrits  par  des  C:t- 
holii]Ucs.  R,  d.  E. 


(q)  Les  Auteurs  Anglois  aceufent  ici  les 
Jéfuites  de  maltraiter  un  peu  ce  grand  Empe- 
reur, parce  qu'irrité  des  difputes , (ju’il  voyoR 
naître  entre  les  MilTîonaires  , il  celfa  de  la- 
voiiler  la  Itéligion  Chrétienne  ( i ). 

85-(r)  l.’AuiLUt  auroit  dû  dire  le  Papifme. 

(r)  Journal  de  Lange,  ubi  fuf.  p.ig.  31. 
£:  fuivantes. 

(r)  Il  y a plufieurs  Trônes  , dont  (jucl- 
ques-unsfont  renfermés  dans  des  falks;  mais  il 
paroit  que  celui-ci  efi  le  grand  Trône  Impérial. 


( 1 ) Le  TnJodrur  i adooci  de  Too  mteui  lei  csjir<fllîons  un  fortet  det  Auteur*  Anglolt»  dtar  cette  Nm* 
te.  EUe  fait  trop  peu  UNiooneut  aux  Jiluiiet»  le»  ù>ns  Areu»  At  er.gcncre]  aux  Midionairei»  pour  iju'on  ne  lui 

f)atJonn<r  pa*  ,(iu  moini  en  partie»  ceiiepteuie  ttaude.  (^oiqu’ii  en  Ion»  noua  uout  Croioos  obligii  de  itiritxc 
OUI  lei  <1u  Leâfut  crtic  Nour  en  rniieti  qui  potfc  cr  qui  fuit. 

M Ce  Hrptoebe  n’eft  (an«  douicqu’uné  pure  Calomnie  orv  eiutiex,  pour  fterit  cer  Uiuftre  Empereur,  qui* 
Il  indigne  J'un  côté  des  biffuresdei  Miftîunaireii  Ae  de  leuK  pccvjucanon»}  & dci’autre,  detUf'Liipatiooi&dfti 
»f  Conrradiâion^  de  leuts  Puprs»  n'tut  plu*  Je  meme  cmpiefl-'uiem  à farottici  leur  P.eiigioa,  qu'tl  avait  eiiao» 
».  parivant.  C’cli  ce  dont  on  iiouveia  de»  Preuve»  dans  le  CliapUie  ijeaie.  u K.  d.  t. 


Digitized  by  Google 


DX  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  XIII.  311 

'tion,  telle,  dit-il,  qu’il  la  reaouvc  dans  fa  mémoire.  Au  milieu  d'une  des 
grandes  cours  cil  une  bafe  quarrcc,  ou  une  malle  folidc,  d'une  grofleur  cx- 
■ttaordinaire  , dont  le  fommet  ell  orné  d’une  balullradc  qui  a beaucoup  de 
relTcmblance  avec  celles  de  l’Europe.  Cet  édifice  en  Ibûtient  un  fécond,  mais 
de  forme  pyramidale,  fur  lequel  on  en  voit  trois  autres,  qui  diminuent  en 
grolTeur  à proportion  qu’ils  s’élèvent.  Sur  le  plus  haut,  on  a bâti  une  gran- 
de fallu,  dont  la  voûte,  couverte  de  thuiles  dorées,  efl  foùtenue  par  quatre 
murs  & par  quatre  rangs  de  colonnes  vernies  , entre  lefquels  elt  placé  le 
Trône. 

Ces  grandes  bafes,  avec  leurs  baluftrades  de  marbre  blanc,  & difpofées 
comme  en  amphithéâtre,  jettent  , par  la’fplendeur  de  leur  dorure  & de 
leurs  vernis , un  éclat  qui  éblouît  les  yeux , lorfqu’il  eft  encore  relevé  par  la 
lumière  du  foleil , & forment  une  des  plus  belles  perfpcétives  du  monde  j 
fur-tout  étant  placées  au  centre  d'une  cour  fort-fpacieufe,  qui  efl  environ- 
née de  quatre  magnifiques  rangées  de  bâtimens.  Si  l’on  y avoit  employé  les 
ornemens  de  notre  architeélure  moderne  «S:  cette  noble  limplicité , qu’on  ef- 
time  tant  dans  nos  édifices,  ce  feroit  Cins  doute  le  plus  magnifique  Irône  qui 
ait  jamais  été  drefle  par  l’art. 

Les  Mi'Tionaires,  après  un  quart  d’heure  de  marche,  arrivèrent  enfin  à 
l’appartement  de  l’Empereur.  L’entrée  n’avoit  rien  de  fplendide;  mais  l’an- 
tichambre étoit  ornée  de  fculptures,  de  dorures  & de  marbres,  dont  la  pro- 
prété & le  travail  furpaflbient  beaucoup  la  richefle  de  la  matière.  A l’égard 
de  la  chambre  du  corps , comme  le  fécond  deuil  n’étoit  point  encore  fini  pour 
l’Impératrice  mère,  elle  étoit  dépouillée  de  tous  fes  ornemens,  & n’en  avoit 
pas  d’autre  que  la  perfonne  même  du  Souverain , qui  étoit  aflis , à la  mode 
des  Tartares,  fur  une  eflrade  ou  un  fopha,  elevé  de  trois  pieds,  & couvert 
d’un  tapis  blanc , qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  chambre.  Il  avoit  près 
de  lui  quelques  livres,  de  l’encre  & des  pinceaux  (u  j.  Son  habit  étoit  une 
verte  de  faun  blanc  , fourée  de  fable.  A droite  & a gauche  il  avoit  une  ran- 
•^.gée  de  jeunes  Eunuques  [ trés-fimplement  mis  & fans  armes],  les  jambes  fer- 
^rèes,  & les  bras  pendant  vers  la  terre,  au  long  des  côtés,  porture  qui  parte  à la 
Chine  pour  la  plus  refpeftueufe  (x).  C’étoit  dans  cet  état,  le  plus  modefte 
qu’un  (impie  Seigneur  eut  pû  choifir,  que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  voulu 
paroître  aux  yeux  des  Mirtionaires  François,  dans  la  vûe  apparemment  de  fai- 
re moins  éclater  fa  grandeur  ordinaire,  que  les  devoirs  qu’il  rendoit  à fa  mère 
& la  douleur  qu’il  reffentoit  de  fa  mort. 

En  arrivant  à la  porte,  les  Jéfuites  doublèrent  le  pas,  fuivant  l’ufage , 
pour  gagner  l’extrémité  de  la  chambre  oppofée  à l’ertrade  de  l’Empereur. 
Là  fe  trouvant  v’is-à-vis  de  lui , ils  fe  tinrent  quelque  tems  dans  la  même 
porture  que  les  Eunuques,  & tombant  enfuite  à genoux  , ils  fe  prorternèrent 
trois  fois  (y).  Alors  ils  reçurent  ordre  de  s’avancer  , & de  fe  remettre 
à genoux  devant  Sa  Majefté.  Ce  Prince,  après  leur  avoit  fait  diverfes  quef- 
tions  fur  les  afiEaires  de  la  France  , fur  leur  voyage , & fur  le  traitement 

qu’ils 
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troduction.  , _ 
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qu’ils  recevoicnc  des  Mandarins,  leur  dit:  „ Voyez  0 je  puis  ajoûter  quel- 
„ que  nouvelle  faveur  à celles  que  vous  avez  déjà  reçues  de  moi.  Si  vous 
„ defirez  quelque  choie  de  moi  , vous  pouvez  le  demander  librement.  Ils 
le  remercièrent  de  fa  bonté , & liu  promirent  de  prier  tous  les  jours  pour  fa 
confervation  (2).  Cette  réponfe  ayant  paru  lui  plaire,  il  leur  permit  de  fe  re- 
tirer ; ce  qui  fe  fait  fans  aucune  cérémonie.  La  crainte  & le  refpeél , dont  ils 
furent  remplis  à la  vûc  du  plus  puiflknt  Monarque  de  l’Afie  , ne  les  empê- 
cha point  d’obferver  attentivement  fa  perfonne.  A la  vérité , pour  ne  pas 
fe  rendre  coupable  d’un  excès  de  liberté  ( car  dans  tout  ce  qui  regarde  la  per- 
fonne de  l’Empereur , le  moindre  oubli  du  devoir  palTe  pour  un  crime  ) ils 
avoient  commencé  par  lui  demander  la  permilTion  de  fatisfaire  leur  curiolité. 

Ils  lui  trouvèrent  la  taille  un  peu  au  delTus  de  la  médiocre,  plus  rempli  que  ce 
qu’on  appelle  en  Europe  une  tailledé^gée,  mais  plus  menue  néanmoins  que  les 
Chinois  ne  la  feuhaitent;  le  vifage  plein  & défiguré  par  la  petite  verole,  le  front 
large,  [les  yeux  petiu,]  le  nez  petit,  à h»  manière  Chinoife,  la  bouche  bien-fai- dj” 
te,  & beaucoup  d’agrément  dans  la  partie  inférieure  du  vifage.  Enfin , s’il  y avoit 
peu  de  majefté  fur  fon  vifage,  on  y découvroit  du  moins  toutes  les  appa- 
rences d’un  excellent  naturel.  Ses  manières  d’ailleurs  avoient  quelque  chofe 
de  relevé  & qui  annonçoit  fa  grandeur. 

De  fon  appartement,  les  Mi'fionaires  fe  rendirent  dans  un  autre,  où  les 
Mandarins  leur  offrirent  du  thé,  «i  leur  firent  prélent , de  la  part  de  l’Em- 
pereur, d’environ  cent  piftoles.  Cette  libéralité  parut  médiocre  aux  Milüo- 
naires,  en  confidérant  de  quelle  part  elle  venoit;  mais  elle  étoit  confidérable 
par  rapport  aux  ufages  de  la  Chine,  où  les  Grands  ont  pour  maxime  de  rece- 
voir beaucoup  & de  donner  le  moins  qu’il  eft  polTible.  D’un  autre  côté  Sa 
Majefté  Impériale  les  combla  d’honneur , & donna  ordre  qu’ils  fuflent  conduiu 
jufqu’à  leur  logement  par  un  de  fes  Officiers  (a). 

(»J  Angl.  & lut  demwdèrcm  la  penniŒon  (4)  Mémoires  du  Pire  le  Comte,  pag.  30. 
de  prier  tous  les  jours  pour  la  coufctvaiiun,  & luivautes.  ° 

& pour  fon  bonheur.  R.  d.  E. 

CH  APITREXIV. 


Fayage  du  Père  Antâtie  GJUBIL,  Mijftmaire  Jifiùte, 
depuis  Canton  jufqu’à  Peking  len  1^22.'] 

Le  .journal  fuivant  n’eft  qu’un  extrait  de  plufieurs  pièces  curieufes , publiées 
à Paris  par  le  Père  Etienne  Souciet,  Jefuite,  fous  le  titre  A'Ohfervasions 
Mathématiques,  \^/}JlTononùqMS Géographiques,  Généalogiques  (a)  ÿ tbifiques 
tirées  des  atuiens  Livres  Chinés,  ou  faites  nouvellement  aux  Indes  S à la  Chine  par 
ks  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus  {!>),  La  plùpart  font  du  Père  Gauhil,  jeune- 

homme 


(a)  Angt.  Cbrrnotegigues  R.  d.  E. 
tb)  AParis.chcA  Rollin,  en  1719,  in  40. 
C'eft  le  premier  U'ôme  de  trois  de  la  même 


nature,  qui  ont  été  publiés  pat  le  mêmcljé-, 
fuite. 
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iKMnme  d’un  mérite  diftingué  & d’one  ardeur  infatigable  , qui  fit  leroyage  de 
la  Chine  en  1721 , avec  Te  Père  Jacquet  autre  Milllonaire  du  même  Ordre, 
. en  qualité  de  Mathématicien.  Outre  l’obfervation  de  la  latitude  & de  la  lon- 
gitude des  places , tant  à la  Chine , que  dans  d’autres  Pays , fur-tout  à Pulo 
Kmidora  (c),  on  trouve  dans  ce  Recueil  divers  extraits  des  Auteurs  Chinois, 
concernant  leur  Allronomie,  leur  Chronologie  & leur  HiRoire,  illuftrés  par 
les  notes  du  Père  Gaubil,  qui  a pris  foin  d’expliquer  fort-utilement  les  termes 
& d’éclaircir  la  Géographie  de  Marco  Polo,  de  Rubruquis  , & de  plufieurs 
autres  voyageurs  en  Tartarie,  au  Tibet  & à la  Chine.  Aucun  MiTonaire  n’a- 
voit  formé  cette  entreprife  avant  lui , & n’auroit  été  capable  d'y  réufiîr.  Le 
Père  Gaubil  s’étoit  efforcé  auffi  de  recueillir  toutes  les  informations  pofîî- 
U5“bles , fur  les  mêmes  Pays  & fur  les  Régions  voifines , [ comme  cela  paroit  par 
i différens  Mémoires , publiés  dans  l’ouvragç  dont  on  vient  de  rapporter  le  titre  J. 

(c)  Angl.  Pul»  KtnJtre.  R.  d.  E. 

Détail  du  voyage  de  T Auteur. 

SUIVANT  les  dimenfions  & les  calculs  du  Père  Gaubil,  l’étendue  de 
Ouan-cbeu-fu  , ou  Canton  , ell  d’un  mille  & demi,  du  Nord  au  Sud.  11 
.obfcrva  toûjours  que  lalacitutude  de  cette  Ville  efl:  de  vingt-fept  (a)  dégrés 
huit  minutes  (i);  & par  la  fin  de  l’Eclipfe  de  Lune  du  22  Décembre  2722, 
trente-une  minutes  après  minuit,  il  trouva  que  ladiflance  méridienne  de  'Tou- 
louze  étoitd’environfept  heures  vingt-quatre  minutes , ou  de  cent  onze  dégrés: 
d’où  il  faut  conclure  que  de  Paris , elle  efl:  de  cent  neuf  dégrés  vingt  minutes 
(f  ) ; & de  Ferro,  cent  vingt-neuf  dégrés  vingt  minutes.  La  Vaille  des  Tar- 
tares,  qui  efl  du  côté  du  Nord,  a de  grandes  places  vuides,  & n’efl  d’ailleurs 
que  médiocrement  peuplée  ; mais , du  centre  jufqu’à  la  Ville  Chinoife,  elle  efl 
d’une  beauté  fingulière,  c’efl-à-direbien-batie,  diviféepar  de  belles  rues  , qui 
font  fort-proprement  pavées  «St  remplies  d’arcs  de  triomphe.  Le  Palais  où  les 
Lettrés  s’affembicnt  pour  honorer  Confucius,  celui  dans  lequel  ils  font  ren- 
fermés pour  fubir  l'examen , & ceux  du  Viceroi  & du  Général  des  Troupes 
font  d’une  magnificence  extraordinaire.  Mais  la  Ville  Chinoife  n’a  rien  de 
remarquable  ; à la  referve  de  quelques  rues , vers  la  rivière , qui  font  bordées 
de  belles  boutiques , toutes  les  autres  font  fort-étroites. 

L E fauxbourg  Ouefl  efl  le  mieux  peuplé  & de  la  plus  belle  apparence  du 
monde.  Ses  rues,  dont  le  nombre  efl  infini,  font  droites,  pavées  de  grandes 
pierres  quarrées , & bordées  de  grandes  & belles  boutiques.  Comme  la  cha- 
leur oblige  de  les  couvrir , on  croit  fc  promener  à Paris  dans  les  galleries  du 
Palais.  On  remarque,  dans  le  même  fauxbourg , les  beaux  magafins,  que  les 
Marchands  fe  font  bâtis  le  long  de  la  rivière,  iis  fauxbourgs  de  l’Cft  & du 
Sud  confiftent  dans  quelques  miférablcs  rues , habitées  par  une  populace  in- 
digente. Mais  la  plus  belle  vûe  de  Canton  efl  celle  delà  rivière  & des  canaux, 
avec  leur  prodigieux  nombre  de  Barques  de  toutes  fortes  de  grandeur,  quipa- 


(4)  ylngl.  vinî|t  troîi.  R.  d.  E.  ou  trente-cinq  fecondet. 

(b)  Cependant , aux  mois  d'OAobre  & (c)  On  trouve  plus  corrcclement , dans  Ix 

d<  Novembre,  U la  trouva  moindre  de  trente  Table , cent-neuf  dégrés  trente  minutes. 
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roiflênt  fe  mouvoir  fur  Krre,  parce  que  la  fuperficie  de  l’eau  eft  couverte  d'arA 
bres  & d’herbages. 

Le  31  de  Décembre,  l’Auteur  partit  de  Canton , accompagné  du  Pèreyac- 
quet , Réligieux  du  même  Ordre , pour  fe  rendre  à Peking , où  ils  étoient 
^pcllés  par  les  ordres  de  l’Empereur  , en  qualité  de  Mathématiciens.  Le 
Tfung-tu  leur  avoit  donné  huit  cens  cinquante  livres  pour  la  dépenfe  de  leur 
voyage.  Ils  s’arrêtèrent,  la  nuit  fuivante,  à Fûf-chan,  qui  ne  pafTe  que  pour 
un  Village,  quoiqu’il  ne  foit  guéres  moins  peuplé  que  Canton,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  de  trois  lieues  trois  quarts  à l’Ell  (J).  C’elt  un  endroit  des  plus 
conlidérables  de  la  Chine  pour  le  Commerce. 

Le  2 de  Janvier,  les  deux  Milllonaircs  paflerent  la  nuit,  dans  leur  Barque, 
près  d’un  Tang-pu  ou  d’un  corps  de  garde.  Lorfqu’un  Lettré  ou  un  Mandarin 
palTe  devant  ces  lieux,  il  cil  falué  dans  fa  Barque  par  les  Soldats  de  garde, 
qui  le  diftinguent  aux  bandcrolles  &'  aux  picques  [&  aux  noms]  des  perfon-jj» 
nés  de  fon  cortège.  D’ailleurs  il  fe  fait  reconnoître  en  battant  trois  fois  fur 
de  grands  balTlns  de  cuivre,  qui  fe  nomment  Los.  Tous  les  jours  au  foir,  en 
arrivant  au  lieu  du  repos , il  bat  deux  ou  trois  fois>  du  même  tambour , pour 
avertir  le  Tang-pu,  qui  répond  par  le  même  nombre  de  coups,  & qui  eft  obli- 
gé de  garder  la  Barque  pendant  la  nuit.  Ces  Tang-pu  fe  tranfportent,  &fonn 
ordinairement  places  à deux  lieues  l'un  de  l’autre , mais  de  manière  que  le  fé- 
cond puifté  être  vu  du  premier.  Ils  ont  des  fencinelles,  pour  donner  les  fi- 
gnaux  dans  l'occafion  ( e ). 

L E 3 , Gaubil  & fon  compagnon  dînèrent  à San-chui-hyen  , cinq  lieues  à 
rOueft  Nord-Ouell  de  fo-chan.  Ce  fut-là  qu’ils  entrèrent  dans  la  rivière , qui 
coule  à Nan-yong-fu.  Le  foir  ils  fe  logèrent  fous  le  'l'ang-pu , après  avoir  tra- 
verfé  une  des  plus  belles  contrées  de  la  Chine  & des  mieux  peuplées , ou  du 
moins  fort-fupérieure  à celle  qu’ils  virent  le  jour  fuivant. 

Le  5,  ayant  dîné  à TJin-yuen-bytn , iis  y trouvèrent  la  latitude  de  vingt- 
trois  degrés  quarante  cinq  minutes.  Le  i2  ils  paftérent  par  Cba-cbeii-fu(f)  , & 
le  16  ils  arrivèrent  à Nan-yan-fu  (g),  où  l’on  voit  deux  Ponts  fur  deux  rivières. 
Cette  Ville  ell  fituée  à vingt-cinq  degrés  dix-fept  minutes  de  latitude,  & deux 
dégrés  quelques  minutes  plus  Ell  que  Canton.  Le  Pays , dans  l’efpace  de  deux 
lieues  jufqu’à  Tlin-yuen-hyen , ell  montagneux,  rempli  de  pierres  & ma]  peu- 
plé. La  rivière  y fait  des  détours  conliderables , qui  la  rendent  fort-difficile  à 
remonter. 

Les  Miftionaires,  ayant  pris  terre  ici,  fe  firent  conduire  à Kangan,  qui 
e(l  éloigné  de  lix  lieues.  La  route  ell  coupée  par  la  grande  montagne  de  Melini 
La  grande  porte  d’une  V'illc  fait  la  feparation  des  Provinces  de  (,^uang-tong 
& de  Kyang-fi.  On  marche  d’une  Ville  à l'autre  par  un  chemin  roide  & étroit, 
mais  bien-pavé , qui  ell  proprement  une  cluulTec.  Jamais  l’Auteur  n’avoit  vû , 
dans  les  rues  de  Paris,  autant  de  monde  que  dans  les  grands  chemins  de  ces 
Provinces. 

Le  19.  i!  reprit  une  Barque  à Nan-gan,  fur  une  rivière  qui  prend  fafource 
près  de  cette  Ville.  Elle  fe  rend,  par  de  longs  détours  entre  les  Montagnes , 3 

Kat-cbeu-fu  _ 

( rf)  /Ingl.  .1  rOiieù.  R.  d.  E.  (/)  ./fngl.  Sbavi  tbnv/6.  R.  d.  E. 

(1)  Gaubil,  iiiijup.  pag.  123.  & fuir.  (gj  Mgl.  Ninymg/ù.  R,  d.E. 
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Kan-cheu-fu  , où , recevant  quanütd  de  ruilTeaux , elle  devient  une  Rivière 
confidërablc.  Ses  rives  font  ornés  d’un  grand  nombre  de  belles  V'illes  & de 
Villages,  lans  y comprendre  la  Cité  de  Nmi-kaiig-hyen,  quatorze  lieues  au  Nord 
(A)  de  Nan-gan. 

K A N-c  H E w-F  O tient  le  fécond  rang  entre  les  Villes  de  la  Province  de  Kyangr 
fl.  Sa  fituation  eft  au  vingt-cinquième  degré  cinquante-deux  minutes  de  lati- 
tude , deux  dégrés  quelques  minutes  plus  à l’Ell  que  Canton.  On  vante  fcs- 
murs,  la  beauté  de  fes  rues  & de  fes  Palais,  & l'étendue  de  fon  diftricl.  Les 
Francifquains  Efpagnols  & les  Jcfuites  Portugais  y ont  chacuns  leur  Eglife. 
Trois  lieues  au  Nord  de  cette  Ville  on  trouve  les  Che-po-tans  (i),  qui  font 
des  rocs  dont  la  furface  de  la  rivière  efl  couverte.  On  en  diflinguc  deux , 
qui  demandent  beaucoup  d'habileté  pour  les  traverfer,  & qu’on  ne  palTe  pas 
même  fans  danger  pendant  les  grandes  eaux.  AulPi  les  Chinois  font-ils  de» 
vœux  dans  cette  occafion.  Aux  deux  extrémités  de  ces  écueils , on  voit  un- 
Temple,  où  les  Bonzes  demandent  l’aumone  aux  paflâns , & ne  manquent 
point  de  montrer  de  longues  lides  de  Matelots,  qui  n'ont  eu  l'obligation  de  leur- 
falut  qu’à  leur  charité. 

Sept  lieues  plus  loin , & douze  au  Nord-Ouefi:  de  Km-cbeu-fu , on  ren- 
contre yan-gan-hyen  , Ville  dont  la  lituation  efl  fort-agréable.  Enfuite  on 
entre  dans  des  contrées  d’une  fertilité  charmante  , remplies  de  Villes  & de 
Villages,  tels  que  , Ville  du  premier  ordre,  Tay-byo,  Kyen-cbuy  (k), 

& Hya-kyang,  Villes  du  troifième;  Kan-cheu,  grand  Bourg  où  toutes  les  dro- 

fues  de  la  Chine  fe  ralTemblent,  & Fu-chin,  ViHe  d’un  grand  Commerce.  En- 
n les  deux  MilTionaires  arrivèrent  à Nan-chmig-fu  (/),  Capitale  de  Kvang-fi. 
Cette  Ville  efl  grande  & bien-peuplée.  Scs  rues  font  belles.  La  rivière  qui 
l’environne  & qui  eft  couverte  de  Barques  , les  Quays  qui  régnent  le  long 
de  cette  rivière,  les  jardins  coupés  en  terralfes,  & les  Palais  qui  fe  préfentenc 
dans  le  Port,  pour  loger  les  Officiers  & les  CommilTaircs Impériaux , donnent 
beaucoup  d’agrément  à la  perfpeétive.  Nan-chang-fu  efl  à vingt-huit  de- 
grés trent-cinq  minutes  de  latitude.  Sa  longitude  elt  un  peu  plus  Ouell  (»!.) 
que  celle  de  Peking  ( n ). 

Le  7 de  Février , ayant  quitté  Nan-chang-fu  & la  route  de  Peking  par  ter- 
re, ils  continuèrent  leur  voyage  par  eau  Le  ii , ils  arrivèrent  à Kyen-kyang- 
après  avoir  fait  quatre  lieues  par  terre.  Cette  Ville,  qui  eft  grande  & du 
premier  ordre,  fe  trouve  fituée  fur  la  rive  Sud  du  Kyang.  Elle  eft  entourée  de 
murailles,  mais  prefquc  deferte,  à trente-neuf  dégrés  cinquante-fix  minutes 
de  latitude.  Les  Jéfuites  François  y ont  une  Eglife.  Kyen-kyang  fu  eft  à qua- 
tre lieues  du  lac  de  Po-yang  que  les  deux  Millionaires  avoient  traverfé  dans 
leur  route.  Ce  lac,  qui  conuent  plufieurs  belles  Ifles,  eft  formé  par  quantité 
de  grandes  rivières.  On  voit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de  Villes  & de 
*vüSg  es.  entre  Icfquels  eft  Nm-kang-fu,  [grande]  Ville  fur  la  rive  Oueft, 

mais 


GAini'-t. 
I 7 '2  a. 


Kan-cheu  fa. 


Rocs  nom- 
més Cbe  po- 
tans. 


Nan-chang- 
fu,  Capitale 
de  Kyang  ù. 


Eglife  lies  • 
Jéfu  tes  i 
Kyen-kyanS"  ■ . 
fu. 


(i)  Angl.  Nord-EÙ.  R.  d.  E.  dire,  A'iiii-/ian;/'«,ruiv3ntrortogTapheAng!oife. 

( i ) Nieuhof  les  place  1 beaucoup  plus  de  ( m ) l.cs  Cartes  des  Jéfuites  la  mettent  à 
diftancc  de  Kancheu-fu.  Fejts  ci-dtjju)  Jm  trente-dit  dégrés  quarante-trois  minutes. 
yournat,  By  ( tl  ) Gaubil , Obftrvations  .Vtit^mat/jt.cS  •' 

(t)  AheI.  KyeJTmi  R.  d.  E.  de.  pag.  127.  & fuiv. 

O)  Non  (ban  fm  dans  l'Original;  c’ell-à.  (s)  Ang>.  Kiew-kyangfù.  K.  d.  E.- 
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G Al' B IL.  niais  défiTte  & mal  bide.  11  s’cccnd  l'efpace  de  feke  lieues,  du  Sud-E(l  as 

1722.  Nord-Oueil.  Sa  largeur  efl  d’environ  quatre  lieues , mais  près  de  Nan-kang- 

fu  elle  fe  relTerre  jufqu'à  deux.  C’eft  entre  cette  Ville  & Kyen-kyang  qu’on 

^^tinta^nc  voit  la  famcufc  montagne  de  La-chan  (p)  , qui  contient,  dit-on,  trois  cens 

& lemples  ou  Couvons,  avec  un  nombre  infini  de  Bonzes, 

etns  Couvens  Le  13,  Gaubil  & fon  compagnon  s’embarquèrent  fur  le  Kyang,  & g^è- 
de  lionzfî.  rcnt- le  lendemain  H^’an^chest-fu, dans  la  Province  de  Hu-qitang.  En  arrivant 
dans  cette  Ville,  ils  elTuyèrcnt  un  furieux  orage  , qui  fut  fuivi  d’un  froid 
très- rude.  Les  montagnes  furent  couvenes  de  neige  & les  ruilTeaux  glacés, 
quoique  la  latitude  foit  de  trente  degrés  vingt  (ix  minutes.  Cet  obftacle  les 
arrêta  cinq  jours,  après  Icfquels  ils  s’avancèrent  à Han-chcu  (?  J,  pour  feren- 
Juifs  décou-  dre  par  terre  a Henan  (r)  & Ka^-fmg-fu,  où  ils  s’étoient  propolë  de  faire  quel-  ' 
vcrisalaClii  recherches  fur  l’origine  des  Juifs,  qu’on  y avoit  nouvellement  décou- 
verts. 

D E Kyeng-kyang  ( r ) à Vu-cbang-fu  , Capitale  de  Hu-quang  , les  rives 
du  Kyang  reçoivent  beaucoup  d'agrement  d’un  grand  nombre  de  belles  plai- 
nes, de  V’illcs  & de  Villages , dont  elles  font  bordées.  Vis-à-vis  de  Vu-chang- 
fu,  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Hm , efl  fituée  la  Ville  de  Han-keu.  Sur 
la'rive  gauche  efl  celle  de  Hmry-an  (t^  (c).  Vu-chang , Hany-an  & Han-keu  étant 
à fl  peu  de  dillance,  forment  la  plus  grande  & une  des  plus  importantes  pla- 
ces de  la  Chine.  A la  vûe  d’une  prodigieufe  quantité  de  Barques,  entre  lef- 
. quelles  on  en  voit  de  fort-grandes , & d'une  multitude  incroyatile  de  Peu- 
ple , qui  paffe  continuellement,  on  s’imagineroit  que  tout  l’Empire  efl  ici  raf- 
lêmblé.  I.a;s  boutiques  de  Han-keu  offrent  toutes  fortes  de  Drogues  & de 
Simples. 

Les  deux  Jéfuites  quittèrent  cette  Ville  le  6 de  Mars,  pour  traverfer  un 
Pays  affez  fertile  & bien-peuplé , mais  qui  n’a  point  de  Villes  ni  de  V’illages 
remarquables.  Après  cinq  jours  de  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Province 
Province  lie  de  He  nan,  qu’ils  traverlèrent  du  Sud  au  Nord  jufqu’à  Kya-fmg-fu  fa  Capita- 
Hc-nan.  le.  Dans  toute  cette  étendue  , ils  trouvèrent  le  Pays  d’une  beauté  admira- 
ble. C’efl  une  vafte  plaine,  remplie  de  grandes  & belles  routes,  bordées 
d’arbres,  qui  conduifent  à des  Villes  ou  des  Villages  [ qu’on  trouve , à cha-jj» 
que  pas, des  deux  côtés.]  Laroute  principale  efl  une  forte  de  chauffée,  plus 
, élevée  que  les  autres,  d’où  la  vûe  ell  charmante.  Chaque  Ville  a fes  poteaux, 
qui  montrent  le  chemin  vers  les  Villes  voifines.  On  trouve  auflî,  par  inter- 
valles , des  maifons  publiques  de  rafraîchiffement  ; & dans  les  Villes  & les 
V'illages , de  grandes  hôtelleries  pour  le  logement  des  voyageurs.  Cepen- 
dant ils  font  obligés  de  porter  avec  eux  leur  lit.  Mais  avec  cette  précau- 
tion & celle  d’avoir  un  cuifinier  Européen , on  peut  voyager  auffi  commodé- 
ment qu’en  France  (x). 

KAY-FONC-rU 

appiremment  la  mime  Ville  que  Han  jang- 

/«. 

( V ) yingl.  Hm  jan.  R.  d.  E. 

(x)  Angl.  Un  Européen , qui  a un  Dome- 
ftique  pour  lui  préparer  i manger , voïage 
plus  commodément  qu'en  l'r.ince.  &.  d.  E. 

(t  ) E.  II.  *. 


(p)  ■lini’l.  La-fhm.  R.  d.  E. 

(ç)  Angl.  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  Ho-mn.  R.  H.  E. 

( : ) C’en  tieuc-étre  une  cireur , au  lieu  de 
Kyen-kyang  ( i ). 

(I)  Hanian  dans  l'Original  ; mais  c’eft 


Digitized  by  Google 


DE  LA  C H 1 N E,  Liv.  I.  Chap.  XIV.  327 

Kay-fonc-fü  e(l  fltuée  à trente-quatre  degrés  cinquante  & une  minutes 
de  latitude,  environ  deux  degrés  Oueft  de  Peking.  C'efl  une  grande  Ville, 
mais  mal  bâtie  & médiocrement  peuplée.  Le  Wang-ho  pafle  au  Nord  de  fes 
murs  , à la  diftancc  d’une  lieue  & demie.  A quatre  lieues , du  côté  du  Sud , 
on  trouve  une  Place  de  Commerce , qui  peut  paflêr  pour  une  grande  & bel- 
le Ville. 

La  route  de  Kay-fong-fu  à Peking  reflemble  à la  précédente  , avec  cette 
différence,  qu’elle  eft  plus  fréquentée,  mais  que  le  Pays  ell  moins  agréable  & 
moins  fertile.  Deux  ou  trois  journées  au  Nord  de  ICay-fong-fu , la  vûenedé- 
|J«couvre  qu’un  grand  marais,  qui  cil  traverfé  par  une  grande  [&  magnifique] 
chauffée.  La  Province  de  Ctàa-toag  ell  fort-fabloneufe,  & la  pouHière  très- 
incommode. 

To  NG-cnANc-FU  (y),  qui  appartient  à cette  Province,  eft  une  grande 
& belle  Ville  , riche,  célèbre  par  ion  Commerce,  ik  fituée  fur  le  canal  royal 
à trente-fix  dégrés  trente-quatre  minutes  de  latitude,  & quinze  minutes  Ouefl 
de  Peking. 

T E-c  H E U ( Z ) ell  aulTî  une  belle  & grande  Ville  fur  le  même  canal , & 
dans  la  même  Province , à vingt  lieues  de  Tong-chang , au  Nord , quinze  (a) 

au  Sud  de  Peking.  On  y voit  de  magnifiques  ponts  de  brique  ; mais  celui 
qu'on  rencontre,  à quatre  lieues  Ouefl-Sud-Oucll  de  cette  Ville , ell  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l'Univers. 

L’A  U T E U R paffe  fur  les  Temples , les  ponts  de  marbre  & quantité  d'autres 
fpeftacles  curieux , qu’il  n'eut  pas  le  tems  d’examiner.  Il  arriva  heureulément 
à Peking,  le  19  d’Avril,  après  avoir  fait,  depuis  Han-keu,  deux  cens  trente 
lieues , d’une  par  heure  (b). 

(y)  Ttn  cbanfu  ( i)  dans  l’Original;  mais  niés  avec  moins  de  correfUon  , fur-tout  pour 
c'en  une  erreur  d'impreiGon  [pour  Tm  icbun  sfla  Hgures. 

(a)  C'eft  plûtôt  trente  cinq. 

(s)  Tt-tbeu  (a)  dans  leFran^ois;  mais  il  (i>)  Gaobd,  ubi  fap.  pag.  131.  & fuiv. 
faut  remarquer  qu'il  y a peu  de  Uiretimpri- 

( 1 ) T$m-thdih>fê0,  K d.  E.  (i)  Tr-icbrm,  IL*  d.  E. 

CHAPI  TRE  XV. 


jfmbqffaJe  de  Charles -Ambroife  MEZZA-BARBA,  Patriarche  d Alexandrie , vers  ' 
fj*"  f Empereur  hang  ht.  [en  1720.  Ecrite  en  Italien  par  le  P.  yiani.'] 


OUTRE  la  Relation  Italienne  (a)  de  cette  mémorable  Amballâdc , qui 
précéda  l’expulùon  des  Miilionaires , & qui  acheva  la  ruine  de  la  Réli- 


(•)  Intitulée:  dette  eefe  tpertfe  net- 

la  Cbina  da  M.  Gia  ^tm'rogio  tUezza- Barba  ^ 
fatriarea  d' /rtejlar.aria  . Legato  yipejietiee  ir> 
nrU’  Imjiera , it  j-rifente  Ir'ejcttio  lii  Lttài  : 
JeriUa  ital  Padrt  fiant , J'ut  C'tafejtre,  eCem- 
iagr.»!  neiia  predeUt  Lcgatiene,  Optra  dua 


gion 

adejfe  ta  prima  voUa  i la  tuce.  In  Pariggi , 
appreffo  Monf.  BriaJJen.  Cen  privilégia.  Le 
nom  de  J;«i  paroU  ici  donné  par  mégardc  à 
Mezaa-liirba,  qui  eft  nommé  par-tout  ail- 
ieurs  Cbartes-jtmbraife.  L’Üuvrage  ell  wi  8». 
avec  une  Kpitie  déaicatoire,unATClùlIcinent 

de 


G A f a I L. 
1722. 

Kay-fong-fu. 


Tong-chang- 

fu. 


Te-chcti. 


Arrivée  de 
l'Auteur  iPt- 
king- 


IlSTaoncB- 

TIOM. 

D'OÙ  cet  Ex- 
trait cfi  ciré. 
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T I ou. 


La  Relation 
de  Viant  eft 
publiée  fous 
lai  faux  Utrc. 


Vie  de  L*Aa- 
,tcur. 


Sa  mort. 
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gion  Catholique  à la  Chine,  il  s’en  trouve,  dans  la  Bibliothèque  raifonne'e,  un 
Extrait  fort-ètendu  , qui  contient  tout  ce  qu  il  y a d’eflencicl  dans  l’Ouvra- 
ge , avec  d'utiles  Obicrv'ations  du  Journalille.  ün  a cru  que  cet  Extrait 
pouvoit  être  ici  fort -bien  employé  , [avec  quelqu’adouciBement  dans  lesjJ" 
termes]  (b). 

Quoiq.ue  le  Journal  de  Mezza-Barba  foit  repréfenté  au  titre,  comme  im- 
primé à Paris,  il  eft:  aifé  de  voir,  à l’impreilion  meme,  qu’il  fort  d’une  prellc 
Italienne.  La  Dédicace  de  l’Editeur,  ügnte  Jnaioüo  PijmjUace , eft  écrite  de 
la  Cita  non  pemtnntnte,  & porte  pour  date  le  premier  de  Juin  1739.  On  nous 
dit , dans  un  court  Avertiffement , que  l'Ouvrage  eft  publié  fur  le  Ma- 
nuferit  de  Viani , fans  aucune  alteration  ; que  ce  Manuferit  a couru  dans 
toute  l'Italie  pendant  la  vie  du  Légat  & pendant  celle  de  l’Auteur  , comme 
plufieurs  perfonnes  vivantes  en  peuvent  rendre  témoignage,  & qu’il  ne  con- 
tient rien  dont  l’Auteur  , homme  d’une  intégrité  connue,  n’ait  été  témoin 
oculaire. 

Viani  étoit  né  à Salaces,  dans  le  Piémont,  en  1690.  Après  avoir  fait  fes 
études  ordinaires  d'humanités  & de  Philofophie  , auxquelles  il  joignit  celle 
du  Droit  civil,  il  entra,  vers  Page  de  dLx  huit  ans(fj,  dans  l’Ordre  des  Servî- 
tes, à Boulogne,  où  il  fut  reçu,  en  1717  (rf),  aflbciédu  Collège  de  S.  Jofeph. 

Il  enfeigna  fuecelfivement  la  Philofophie , qui  paroit  avoir  été  fon  étude  fa- 
vorite, à Plorence,  àPiftoie,  à Montepukianc  & à Rome.  Il  donna  auffi 
fon  application  à l’Eloquence  & à la  Cofmographie  , par  le  confeil  du  Père 
CapiJJi  , Théologien  du  même  Ordre , qui  le  préfenta  enfin  à M.  Mezza- 
Barba,  & le  fit  entrer  à la  fuite  de  ce  Prélat,  en  qualité  de  Confefiêur  , pour 
l’accompagner  dans  le  voyage  de  la  Chine.  Après  fon  retour  en  Italie  , où 
Mezza-Barba  fit  de  grands  eloges  de  fon  mérite,  il  fut  reçu  par  l’Univerfité 
de  Turin,  au  nombre  des  douze  Théologiens,  établis  pour  examiner  ceux  qui 
prennent  le  degré  de Docleur.  On l’auroitélevélui-mêmeau  Doctorat (r),  s’il 
n’e“ût  refufé  cette  diftinélion.  (Quoique  nommé  Provincial  du  Piémont,  en  1735, 
&choifi,  en  1738,  Définiteur général  (/)  , il  fe  retira  pendant  quelques  an- 
nées(g)  à Rome,  pour  y mener  une  vie  plus  tranquille.  Mais,  bien-tôt  après, 
le  Général  des  Services  l’envoya,  contre  fon  attente,  à Naples,  en  qualité 
de  fon  Vicaire  général,  pour  y appaifer  quelques  différends,  qui  s’étoient  éle- 
vés dans  ce  Royaume,  entre  les  Réligieux  de  fon  Ordre.  Enfuite  il  lui  conféra 
le  Prieuré  de  S.  Marcel  à Rome.  Mais  Viani  ne  jouit  pas  long-cetns  de  cette 

nouvelle 


de  l'Editeur  & une  lettre  de  Vi.ini.  I.’Extrait  roilTent  chés  lut  toûjours  fubordonnés  à cette 
«]u’on  en  donne  ici,  [parce  tju’on  ne  s'eAlîtinjuftc  partialité  pour  fonEglifeeii  général,  & 
■ ■■  — <■-!— 1 -n  -;-j  pour  les  Jéruitc*  en  particulier,  que  nous  a- 

vons  eu  n fouvciit  occaùon  de  lui  reprocher. 


pas  flatté  de  pouvoir  le  mieux  faire]  efl  tiré 
de  la  première  ét  de  la  fécondé  Partie  de  la 
Bibliothèque  raifonnée,  Edition  d’Amflcrdam 
de  1 740. 

( 6 ) La  fuite  fera  voir  que  le  Traduebeur 
fait  plus  que  de  tenir  parole.  Non  content 
d'adoucir  les  termes , comme  il  en  avertit , il 
cliange  & fupprime  hardiment  tout  ce  qui  fait 

fieu  d'honneur  aux  léfuites.  La  bonne  foi  i 
c refpefk  pour  fes  Lefteurs  auroient  du  lui  in- 
terdire ces  falliècxtions.  Mais  ces  motifs  pa- 


R.  d.  E. 

(c)  Mgl.  vers  l'àge  de  dix- neuf  ans. 
U.  d.  E. 

(d)  /Ingl.  en  1712.  R.  d.  E. 

(f)  ^ngt.  On  l'auruit  établi  lui -même 
Profefftur  en  rhéologie.  R.  d.  E. 

C'eft  è-dire  Confciller  ou  AlTelTeur 
du  Général  d'un  Ordre  Réligieux. 

(g)  jingl.  la  mime  année.  R.  d.  E. 
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nouvelle  faveur.  Il  fut  emporté  par  une  attaque  d'apople.'tie , à Xaples,  vers 
la  fin  de  la  même  année,  âgé  de  quarante-neuf  ans  (h). 

Tandis  qu’il  faifoit  fa  relidence  au  College  de  S.  jofeph  à Boulogne,  il  pu- 
blia, en  Italien,  un  Traité  /vr  r.^me  des  Bêtes  (1),  traduit  du  François,  qu’il 
entendoit  parfaitement.  Nous  avons  auili  quelques  Prolégr)ménes  de  fa  pro- 
pre Théologie , publiés  à Modène  , où  il  enfeigna  pendant  quelques  an- 
nées. Cet  Ouvrage,  au  jugement  de  l’Auteur  de  la  Lettre  d'où  ces  circonf- 
tances  font  tirees,  contientquantité  de  recherches  fur  la  Géométrie  (d)facrée, 
la  Chronologie  & l’Iliftoire  Eccleliaftique.  Enfin,  Viani  ell  reprefenté  dans 
cette  Lettre,  comme  un  Perfonage  également  dillingué  par  fa  probité  & fon 
fçavoir,  d'un  commerce  agréable,  délintéreffé , incapable  de  vengeance,  & 
toujours  prêt  a faire  le  bien  par  inclination. 

Le  deflein  de  cet  éloge  ell  de  faire  connoître  fiir  quels  fondemens  la  véri- 
té de  cette  Rélation  eft  apuyée.  (Quoique  le  fujet  de  la  Légation  de  Mezz.a- 
Barba  fût  ignoré  de  peu  de  ^rfonnes,  les  circonibuces  en  demeurèrent  ca- 
chées jufqu’à  la  publication  du  Journal  de  fon  ConfelTcur.  Les  évenemens  y 
font  rapportés  chaque  jour.  11  a peu  d’étendue;  mais  il  eft  clair  & digne  de 
l’attention  du  Public.  On  y trouve  un  exemple  de  la  conduite  (/)  des  Souve- 
rains Pontifes  & de  leurs  Minifh-es,  pour  étendre  ou  confirmer  l’autorité  du 
Saint  Siège.  Ia»  Jéfuites  n’y  font  pas  toûjours  traités  favorablement;  & l’on 
croit  s’appercevoir  que  le  principal  objet  de  l'Auteur  étoit  d’approfondir  leurs 
principes  (/«).  Mais,  pour  mettre  cette  matière  dans  tout  Ion  jour,  il  cil  à 
propos  de  la  reprendre  de  plus  loin. 

Le  Père  du  Halde,  dans  fa  Defeription  de  la  Chine  (n)  , pafle  légère- 
ment fur  les  difputcs  qui  diviférent  pendant  vingt  ans  les  Mitîionaires  de  ce 
ll^grand  Empire.  Il  rapjjorte  à la  vérité  les  principaux  faits,  fans  oublier  [d’in- 
linuer  J que  les  ennemis  des  Jéfuites  ont  pris  plaifir  à les  traduire  indignement 
devant  le  Tribunal  de  plufieurs  Papes  [&  aux  yeux  du  Public.]  Les  points 
conteftés  fe  reduifoient  à deux:  i».  Si  par  les  mots  de  & de  Cbang-ti , les 
Chinois  entendoient  le  Ciel  matériel , ou  le  Seigneur  du  Ciel.  20.  Si  les  céré- 
monies , qu’ils  obfervent  à l’égard  des  Morts  & du  Philofophe  Confucius , font 
réligieufes,  ou  fi  ce  ne  font  que  des  pratiques  civiles,  des  facrifices  & des  u- 
fages  de  police. 

Un  Jéfuite,  nommé  le  Père  Matthieu /îicfj  (9),  qui  étoit  arrivé  à la  Chine  en 
1580,  c’eft-à-dire,  environ  trente-fix  ans  après  que  Jafparo  de  la  Cruz,  Do- 
miniquain  Portugais , y eut  introduit  l’Evangile , jugea  que  la  plûpart  de  ces 
cérémonies  pouvoient  être  tolérées,  parce  que,  fuivant  leur  première  inditu- 
tion  & l’intention  des  Chinois  fenfés , dans  laquelle  on  entretenoit  foigneu- 
fement  les  nouveaux  convertis , elles  étoient  purement  civiles.  Du  1 laide  n’ex- 
plique  pas  quel  étoit  le  fentiment  de  Ricci  fur  le  premier  article;  mais  il  pa- 
roi t, 

Biblioth.  Rais.  Vol.  15.  Part.  I.  pag.  habileté  les  Jéfuites  favent  maintenir  les  Iniê- 
rjo.  fie  fiiiv.  réts  de  leur  fociété,  f.ins  s’embaraûcr  ni  des 

(i)  C’elt  apparemment  le  Traité  de  l'Ame  Papes,  ni  de  leurs  Bulles,  pouront  s'en  in- 
& de  l.a  connoilTance  des  Bêtes,  par  A.  D.  llruin;  en  jettant  les  yeux  fur  cet  Ouvrage, 
imprimé  i Amllcrdam  en  iiSÜr.  in  11.  dont  la  Conduite  fit  les  femimens  de  ces  Pè- 

{ i ) jingl.  Géographie.  R.  d.  E.  rcs  font  le  principal  objet.  R.  d.  E. 

(i)  de  la  Politique.  R.  d.  E.  (n)  Voyez  lOuvragc  même. 

(m)  /Irigl.  Ceux  qui  ignorent  avec  quelle  Ou  Riccio,  félon  quelques-uns. 

yil.  Part.  Te 


I .V  T « O n U c- 
TI  ON. 

Ses  Ouvra- 
ges. 


Son  carac- 
tère. 


Qualités  de 
fa  Kélattou. 


Eclairciffê- 
mens  fur  les 
différends  des 
MilTionaitcsi 
la  Chine. 


Sentiment 
du  Père  Ricci. 
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roît,  par  la  relation  de  Mezza-Barba  & par  d’autres  mcinoircs,  qu’il  étoit  per- 
fuade  que  fous  le  nom  de  Tycn,  les  Lettrés  adoroient  le  véritable  Dieu , &par 
conféquent , que  ce  culte  pouvoir  être  toléré  dans  les  nouveaux  convertis. 

A U contraire , les  Dominiquains  foûtenoient  que  les  Chinois , n’adorant  en 
effet  que  le  Ciel  matériel , fe  rendoient  coupables  d’une  idolâtrie  groffièrc , & 
que  leurs  cérémonies  -à  l’égard  des  Morts  étoient  des  facrificcs  réels , qui  ne 
pou  voient  s’accorder  avec  le  Chrillianifme.  Le  Père  Longobardi,  qui  fuccéda 
en  idioau  Père  Ricci,  embraffa  l’opinion  des  Dominiquains;  & tous  les  Jé- 
fuites  du  Japon,  avec  une  partie  de  ceux  qui  réfidoient  à la  Chine,  s’attachè- 
rent au  même  fentiraent.  Le  Journalifte  cft  redevable  à Dupin  (p)  de  cette 
dernière  particularité,  qui  ne  le  trouve  point  dans  du  Halde  (9);  mais  il  ell 
vrai  aulîi  que  plufieurs  Dominiquains  fe  déclarèrent  pour  l’opinion  de  Ricci  (r). 
T -a  difpute  n’ayant  fait  que  s’échaufer  de  jour  en  jour,  les  deux  Partis  fe  pré- 
parèrent à porter  leur  ifférend  au  Saint  Siège.  Le  Père  Morales,  Domini- 
quain,  qui  fe  rendit  le  premier  à Rome,  en  16+5,  obtint  du  Pape  Innocent 
X.  un  Décret  du  12  Décembre,  contre  les  prétentions  des  Jéfuitei.  Mais, 
l’amice  fuivantc,  le  Père  Martini  Jéfuitc,  ayant  repréfenté  les  chofes  fous  un 
autre  jour,  le  'Tribunal  de  la  Propagation  de  la  Toi  approuva  une  partie  du 
culte  de  la  Chine  ( r ) , dans  la  fuppoliüon  qu’il  étoit  purement  civil  , & le 
Pape  Alexandre  Vit.  confirma  cette  approbation  par  fon  Décret  du  23  de  Mars 
1(55(5 , mais  fans  révoquer  celui  d’innocent  X.  Depuis  ce  tems-là  jufqu’cn 
1 684 , du  Halde  nous  apprend  que  toutes  les  difputcs  ( r ) ceffèrent  à la  Chine. 
Cependant , s’il  en  faut  croire  Dupin , les  Dominiquains  renouvellèrent  leurs 
plaintes,  en  166 1 (St  1664(0),  fous  le  Pontificat  d’innocent XI.  M Maigret, 
Do(üeur  de  Sorbonne,  Prêtre  du  Séminaire  des  Miflîons  étrangères,  nom- 
mé, par  le  Pape,  V^icaire  Apolliliquc  de  la  Province  de  Fo-kyen,  & dans  la 
fuite  Evêque  de  Canton,  publia  dans  le  Pays  même,  le  26  de  Mars  1693, 
une  Ordonnance  qui  déci(îoit  la  qucflion  au  défavantage  des  Jéfuites  ; elle 
fut  préfentée  au  Pape,  en  1696,  avec  uneSuplique,  par  laquelle  ce  Prélat 
foumettoit  fon  jugement  à celui  de  Sa  Sainteté,  qui  établit,  en  1699,  une 
Congrégation  pwur  l’examen  de  cette  affaire.  Ce  fut  alors , fuivant  les  termes 
de  riliîtoricn  Jéfuite,  qu’on  vit  un  parti  aftif  <St  puiffant  réunir  toutes fes for- 
ces & ne  rien  épargner  pour  foulever  tout  le  monde  contre  les  Jéfuites.  En 
1700 , on  vit  paroitre  une  lettre  au  Pape , fous  le  nom  du  Séminaire  des 
Mifîlons  étrangères  à Paris  , où  les  Jéfuites  furent  attaqués  fans  ménage- 
ment. La  même  année,  cinq  propomions  tirées  des  Mémoires  du  Père  le 
Comte  (*)  furent  cenfurées  par  la  Sorbonne.  Bientôt , toute  l’Europe  fut  inon- 
dée d’écrits  pour  ou  contre  les  cérémonies  Chinoifes.  „ On  employa  juf- 
„ qu’à  l’Ecriture  Sainte  pour  noircir  la  réputation  des  Jéfuites.  Leurs  en- 
„ nemis  publièrent,  en  ftile  dévot , la  paraphrafe  d’un  Pfeaume,  où  les  pa- 
„ rôles  du  Prophète  royal  furent  entremêlées  de  railleries  amères  & de  fanglan- 
„ tes  inveéüves.  I.a  Compagnie  ne  fe  manqua  point  à elle-même  dans  cette 

occalion. 


( P ) IlilHiirc  de  l'Eglife  en  abrégé  , To- 
me IV.  pag.  401.  féconde  Edition  , Paris  , 
1714. 

(î)  <]ue  du  Halde  a eu  la  prudence 

d'omettre.  Il  déclare  déplus,  que  ptuCcurs 
üomini(]uaias  &.C. 


(t)  Bibliotliè'iue  ralfonnée  , Vol.  25. 
Part.  1.  pag.  105  & fuie. 

(j)  JlriJ.  pag.  403. 

(t)  V'oyea  la  Dcfcrîption  de  la  Chine. 

(v)  Angl.  1674.  II.  d.  E. 

(*  J Du  Pin,  ubi  fup.  pag.  405. 
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occafion.  Elle  fit  face  à fcs  adverfaires,  qui  l'accaquoienc  de  toutes  parts. 
tc5“EIIe  réfuta  leurs  calomnies  [ par  un  grand  nombre  d’Ecrits  modérés  ] ( y ).  Mais , 
53=cn  1704  , [le  20^:  de  Novembre]  le  Pape  Clcmen:  XI  porta  un  Décret , 
par  lequel  les  cérémonies  Chinoifes  furent  condamnées,  dans  le  fens  qqe  Mef- 
îieurs  des  Millions  étrangères  les  avoient  repréfentées  au  Saint  Siège.  Ce  dé- 
cret ne  fut  pas  publié  en  Europe  avant  1708 , ou  ne  le  fut , fuivant  Dupin  , 
(t5»qu’en  1709.  Mais  on  prit  foin  de  le  faire  paroître  à la  Chine,  [le  vingt-cin- 
quième de  Janvier  1707] , dans  un  Mandement  de  Charles  de  Tournon , Ar- 
chevêque titulaire  d’Antioche,  que  le  Pape  avoit  envoyé  dans  cet  Empire,  a- 
vec  la  qualité  de  Patriarche  des  Indes  & de  Légat  à Laere  près  de  l'Empe- 
reur Kcu:g-hi.  Les  Evêques  l’Afcalon  & de  Macao,  foûtenus  par  vingt-quatre 
Jéfuites,  appcllèrent  du  Mandement  ,,«Sc  députèrent  à Rome  les  Pères  Barros 
iStBauvolier,  deincMilTionairesdu  même  ordre,  pourfoûtenir  la  juftice  de  leur 
appel.  Maliieureufement  le  bruit  de  ce  démêlé  pénétra  jufqu’à  l'Empereur 
Kang-hi.  Ce  Prince  déclara  que  l'entrée  de  la  Chine  feroit  fermée  à tous  les 
Miflionaires  étrangers , quin'approuveroient  pas  les  cérémonies  Chinoifes.  L’E- 
vêque de  Canton  (2  ) fiit  chafle  ; & le  Légat  rélegué  à Macao , pour  y être 
gardé  foigneufement  jufqu'au  retour  des  deux  Jéfuites,  que  rErapereur  avoit 
envoyés  lui-même  en  Europe.  Mais  ce  Prélat  mourut  le  8 de  Janvier  1710 
(a) , après  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Le  25  de  &:ptembre  de 
la  même  année,  le  Tribunal  de  l’Inquilition  confirma  le  Mandement  du  Cardi- 
nal de  "l'ournon  {b),  & le  Pape  oïdonna  aux  MilTionaires  de  fc  foûmettre  à 
ce  jugement  par  une  obéilTance  pure  & Ilmple  (c). 

Ci Nd  ans  après,  on  vit  paroître  un  Décret  Apoflolique  de  Clement  XI, 
portant  ordre  aux  Miflionaires  d’employer  le  mot  Tyen-tchou  (</)  (e),  qui  li- 
gnifie Seigneur  du  Ciel.  A l’égard  des  cérémonies  qui  pouvoient  être  tolérées , 
Sa  Sainteté  régla  qu'ils  s’en  rapporteroient  au  jugement  du  Vifiteur  Général, 
que  le  Saint  Siège  avoit  alors  à la  Chine , ou  de  celui  qui  lui  fuccéderoit , & 
des  Evêques  & Vicaires  Apoftoliques  de  la  même  Million.  Cependant  tous 
CCS  Prélats,  n’ayant  ofé  fe  fier  à leur  propre  décillon,  demandèrent  de  nou- 
veaux ordres  ; „ & Sa  Sainteté  réfolut  d’envoyer  à la  Chine  un  nouveau  Vi- 
„ Caire  Apoflolique,  avec  des  inflruélions  particulières,  contenant  les  indul- 
„ gences  & les  permiTions  qu’elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport  aux 
„ ufages  du  Pays , & les  précautions  qu’il  falloit  prendre  pour  garantir  la  Ré- 
„ ligion  de  toutes  fortes  de  fouillures.  Elle  fit  choix  de  Charles  Ambroife  .A/ra- 
„ za-B(irba,  quelle  créa  Pacriache  d’Alexandrie , & dont  la  légation,  ajoûte 
„ Du  I laide , fut  prudente  & modérée  (/). 

Ce  s t riiifloire  de  cette  am'oalTade , que  Plani  nous  a donnée  dans  fa  relation , 
& dont  on  va  lire  ici  les  principaux  évenemens.  Mais  les  Auteurs  Anglois 
ont  pris  foin  de  comparer  ce  que  l’Auteur  de  la  defeription  de  la  Ciiiüc  en  a 
dit,  avec  ce  qui  eft  atteflé  par  le  ConfelTeiir  du  Légat  (g). 

(y)  Du  HalJc,  utifup.  Tyencil.  R.  d.  E. 

(z)  yingl.  Conon.  R.  d.  E.  CT”!*)  le  François.  T'bienuhu 

(»)  jingl.  de  juin.  R.  d.  E.  (/)  Du  Halde,  uhifup. 

f t)  I.'Hilloirc  de  fa  luigation  fut  a’,orspu  5>ily-(^')  Bibl.  Rais.  uH  fttp.  Paît.  I.  pag. 
bliee  en  François,  & traduite  Cl  Anglois  iin  109.  & fuiv. 

(e)  Du  Pin,  ubifup.  [pag.  409]. 
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5.  I. 


Jrrhée  du  Légat  h h Chine , lÿ  circmftmaes  de  fin  tiayitge , 
depuis  Macao  jufyu'à  Leking. 


Le  Vaifleau  qui  portoit  Mezza-Barba  fit  voile  de  Lisbonne  le  25  de  Mars 
1720.  Après  un  voyage  de  cinq  mois  & vingt-neuf  jours  , il  arriva  le  23 
de  Septembre  à deux  lieues  du  Porc  de  Macao,  où  il  ne  put  entrer  avant  le 
26 , parce  qu’on  s’étoit  propofé  de  le  recevoir  avec  des  témoignages  de  ref- 
pcü,  qui  demandoient  quelques  préparations.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  alla 
au  devant  de  lui  à la  tète  du  Sénat  & de  toute  la  milice,  au  bruit  d'une  dé- 
charge générale  de  l'artillerie.  Les  rues  par  lefquelles  on  fit  palTer  le  Légat 
étoient  tendues  de  tapifl'erics , ornées  de  guirlandes  & de  fêlions.  Il  fut  con- 
duit, avec  cette  pompe , jufqu’au  Palais  qui  avoit  été  préparé  pour  fon  lo- 
gement, où  il  reçut,  fur  un  Trône,  les  complimens  de  plulieurs  Seigneurs, 
qui  vinrent  le  féliciter  de  fon  arrivée.  Les  trois  jours  fuivans  furent  employés 
a des  cérémonies  de  la  même  nature.  Le  Gouverneur , le  .Sénat  en  corps  & 
toutes  les  Communautés  réligieufes  , rendirent  fuccelîivement  leurs  reipecLs 
au  Miniflre  du  S.  Siège;  tandis  que  de  fon  côté  il  donna  l’abfolution  à l'E- 
véque  de  Macao  & au  Père  Mwif ("iro.  Provincial  des  J éfuites,  en  leur  faifant 
jurer  d'obferver  laBulle  qui  concernoit  les  cérémonies  Chinoifbs.  Il  leva  aufli 
l’Interdit  qui  avoit  été  jette  fur  toutes  les  Eglifes. 

Le  30,  il  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de  Qiiang-iong 
& de  (^lang-fi , par  lefquelles  il  étoit  invité  à fe  joindre  au  Tajin , grand  Of- 
ficier de  Canton,  qui  devoit  faire,  par  eau,  le  voyage  de  Peking  (a).  11 

accepta  volontiers  des  offres  li  agréables,  & cinq  Mandarins  étant  venus  con- 
fulter  fes  intentions,  pour  le  jour  de  fon  départ,  il  choifit  le  7 d’Gélobl’e. 
Le  tems  fut  employé,  dans  cet  intervalle,  à rendre  les  vilites  qu’il  avoit  re- 
çues, où  à faire  fes  dévotions  dans  les  Eglifes,  fur-tout  dans  la  Cathédrale, 
où  l'Ecce  Sacerdos  tnagnus  (i>)  & le  7'c  Dmn  furent  chantes  à fon  honneur,  & 
le  S.  Sacrement  expofé.  Les  Jéfuites  reçurent  aulTi  le  Légat  dans  leur  Eglife 
de  S.  Paul , où  il  eut  la  confolation  de  baifer  le  bras  de  S.  François  Xavier. 
Ils  lui  donnèrent  un  fellin  magnifique  dans  l'IJle-verte.  Enfin  ce  IVélat  par- 
tit de  Macao,  chargé  d’honneurs  & de  politelfes,  non-feulement  de  la  part 
des  Eccléfiafliques,  mais  de  celle  meme  du  Gouverneur,  qui  avoir  placé  une 
garde  à la  porte  de  fon  Palais. 

E N arrivant  à Hyang-kan , il  trouva  deux  grandes  Barques  ; l’une  pour  fon 
ufage,  .envoyée  par  le  Tfung-tu  de  Canton;  l’autre,  qui  portoit  le  Père  Lau- 
reati , Vifiteur  des  Jéfuites,  avec  plufieurs  autres  Miilionaircs.  Aufli -tôt 
que  le  Vifiteur  fe  vit  feul  avec  lui , il  lui  prefenta  un  Ecrit  en  Latin  , dans 
lequel  il  promettoit , non  - feulement  de  ne  pas  faire  oppofition  au  Décret 
du  Pape  Clément  XI.  concernant  les  cérémonies  Chinoifes , mais  de  le  fé- 
conder 


(s)  Suivant  le  Père  du  Halde,  ce  fut  par 
les  P cirantes  folllcitations  du  Pète  Lauréat! , 
Jéfuitc , <]ue  le  Légat  obtint  la  pcrinilllon  de 
partir  pour  Peking , fans  attendre  les  ordres  de 


l’Empereur. 

( è ) On  confen'e  les  détails  , pour  faire 
mieux  connoitre  le  coiaétitc  de  l’Eaivain. 
R.  d.  E. 
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conder  même  de  tout  fon  pouvoir.  On  a crû  que  cette  Pièce  méritoit  de 
uouver  place  ici  (f)  daus  tine  Note.  Le  Légat  reçut,  avec  beaucoup  de 
joie , la  Proteftation  du  Père  Lauréati.  Mais  un  moment  après , le  Million- 
naire lui  dit,  que,  fi  Son  Excellence  vouloir  prendre  fes  confcils,  le  premier 
pas  quelle  avoir  à faire,  étoit  de  défavouer  liautemcnt  tout  ce  qui  avoir  été 
réglé  par  le  Cardinal  de  'lournon  ; fans  quoi.  Elle  dévoie  s’attendre  à peu  de 
fuccès  dans  fa  Légation.  Mczaa-Barba  lui  demanda,  comment  il  accordoit 
ce  confcil  avec  la  Promeffe  qu’il  t'enoit  de  lui  remettre  par  écrit.  Le  Père 
Lauréati  fe  preparoit  à répondre,  lorfque  la  converfation  fut  interrompue  par 
quelques  furvenans. 

Le  12,  Mezza- Barba  prit  terre  à Canton;  & fe  faifant  accompagner  de 
tous  les  Mifiionaires , avec  les  gens  de  iâ  fuite,  il  alla  fe  loger  à l’IIotel  delà 
facrée  Congrégation , tandis  que  le  Père  Lauréati  le  hata  de  notifier  fon  arri- 
vée au  Ta-jm,  au  Tjmg-tu  & au  V’iceroi.  De  ces  trois  Seigneurs  , les  deux 
premiers  furent  envoyés  au  Légat  pour  le  complimenter,  & lui  dire  qu’avant 
fon  départ  pour  Peking  ils  avoient  plufieurs  quellions  à lui  faire  au  nom  de 
l’Empereur.  Mais  le  V^iccroi , ayant  alors  quelque  démêlé  avec  le  Tfong-tu , 
refula  de  voir  le  Vifitcur  des  Jéfuites,  quoiqu’il  fût  d'ailleurs  de  fes  amis,  & 
feignit  même  de  n’avoir,  pas  reçu  fon  billet  d'information.  En  méme-tems 
il  ht  arrêter  le  Père  Ceru,  un  des  Compagnons  de  Lauréati.  I.C  Légat,  fort- 
embarrafle  à foûtenir  la  dignité  de  fon  caraétère,  ne  fortit  de  cè  dangereux 
pas  que  par  l’entrcanifc  du  Père  Perey-ra  , autre  Jéfuite,  qui  fe  trouvoit  incog- 
nito à Canton , quoique  tous  les  Mifiionaires  de  fa  compagnie  publialTent  qu’il 
étoit  aéluellcment  dans  fon  Eglife  de  t'o-ebm  (rf).  Lauréati  confeilla  au  Lé- 
gat de  fe  reffentir  hautement  de  cette  injure,  & de  faire  déclarer  au  \’iceroi 

?u’il  étoit  refolu  de  retourner  à Macao , s’il  n’obtenoit  une  jufte  fatisfacUon. 
C’étoit-lk  un  Piège  que  cet  honnête  jéfuite  tendent  a fon  Excellence].  Le 
^Légat  [qui  s’en  apperçut]  encore  plus  cmbarralR,  le  pria  de  faire  entrer  fm- 
^cérement  Pereyra  dans  l’intention  de  le  fervir.  Lauréati  feignit  d’écrire  à 
Fueban  ; & le  lendemain , non-feulement  le  Père  Ceru  obtint  la  liberté , mais 
le  Légat  reçut  les  complimens  du  Viceroi  même  ( « ). 

Le  15,  Mezza- Barba  fut  invite  à fe  rendre  au  Palais  du  Ta-ün , pour  une 
conférence , où  le  Tfong-tu  & le  Viceroi  dévoient  affilier.  Il  s’y  rendit  le 
matin , acompagné  des  Pères  Lauréati , Fernandez , Pereyra , Ceru  & Palan- 
TM  (/),  tous  Jéfuites , à l’exception  du  dernier , qui  étoit  Provincial  des  Aii- 
guflins.  Il  fut  reçu  fort-civilement  du  l'a-fing  & du  'i  fong-tu.  Mais  à l’ar- 
rivée du  Viceroi,  la  conférence  fut  troublée  par  les  formalités  du  cérémonial, 

aufqucllcs 

( c ) „ Ego  Joannes  Laoicati , SocietatU  „ llluÛrilTinuim  T>.  Caroîum  AmbTofium 
,.  kfu,  ail  avertendum  omnem  fufpicioncm , „ Mczza-Barb.i , |.e^atum  à latcrc  cjufdem 

,,  juro , coraro  Deo , qui  imuetur  cor  niemn , „ SaiiftilGmi  Doroini  nollri.  Sic  libens  & non 

„ me,  neque  dirffté,  ncqiic  indireftè,  ns-  „ requilîtus  Tpondeo , vovco  Si.  juro.  Sic  me 
,,  que  per  irtc  , neque  per  alios,  ullo  modo  „ Deus  adjuvet.  Si  h*c  fanéta  pei  Evaij^çe- 
„ impedicurum  juffa  Sanèhïîîmi  Oomini  no-  ,.  lia — Joannes  Lauréati , Sociecatis  Jefu  , 
liri  Gementis  , Divina  Ptovidemia  Pa-  „ Vifitator  Japonis  & Sinaruin. 

„ p£  XI,  circa  ritus  Sinicos.  Inimo,  quan-  (d;  Ciand  Village,  à trois  lieues  de  Can- 
„ tuin  in  me  tft  , (Inccrè  & llbciiitr  cadem  ton.  _ 

, , esecuturutn  St  promotuvum  iic  ab  allis  ad-  E5“'(e)  BIbl.  Rais,  iibifuf.  pag.  iia.ûtfui». 
„ miti.sntur  St  promoicantur  , adjuvando  </)  jivgl.  Palazzo. 

,,  tlrcnuè  Si  efficaciter  ad  id  in  Sinas  milTum 
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aufqiiellcs  ce  Seigneur  vouloir  obliger  le  Légat  de  fe  foûmcttre.  II  prit  un  air 
furieux.  Mezza-liarba  n’ayant  pas  marqué  moins  de  fermeté,  le  Tfong-tu 
& le  Viccroi  fe  lévérent,  & forcirent  de  rAlTemblée.  Cependant  le  V^ice- 
roi  palTant  prés  du  Légat , le  prit  par  la  main , & lui  dit  que , loin  d’avoir 
eu  defl'ein  de  l’offenfer  , il  faifoit  profellion  d’étre  fon  ami.  Mezzi- Bar- 
ba fit  une  réponfe  civile,  & caelia  fon  chagrin  fous  une  profonde  difllmu- 
iation. 

Aüssi-tôc  que  le  Viceroi  & le  Tfong-tu  fe  furent  retirés, le  Ta-jin  pre- 
nant à l’écart  Pereyra  & l'crnandez,  leur  dit  quelques  mots  à l’oreille.  En- 
fuite  Mczza-Barba,qui  avoit  demandé  que  les  quellions , qu’on devoit lai  faire, 
lui  fulTenc  données  par  écrit , prit  congé  du  Ta-jin  & fe  retira.  Cette  mylic- 
rieufe  fcéne  l’avoit  rempli  d’étonnement.  Il  pria  les  deux  Jéfuites  de  mettre 
auffi  par  écrit  ce  que  le  'l’a-jin  leur  avoir  dit  en  fecret.  Ils  lui  répondirent 
qu’il  s’agilToic  des  quellions  mêmes  qu’on  avoir  à lui  faire  , au  nom  de  l’Em- 
pereur; & fur  le  champ  ils  fe  mirent  à les  écrire.  Elles  ne  contencient  que 
des  plaintes  fur  la  commilllon  du  Cardinal  de  Tournon  [&  fe  contr;difjicncj5= 
les  unes  les  autres].  Le  Légat  en  fut  peu  fatisfait;  & déchirant  le  papier 
[en  colère],  après  les  avoir  lues,  il  déclara,  d’un  ton  menaçant,  que  s’iljJ^ 
trouvoit  des  Jlidionaires  qui,  au  lieu  de  fuivre  les  ordres  du  Pape,  entre- 
prilTent  d’en  arrêter  rexécucion,  il  les  en  feroit  repentir  (g).  En  un  mot, 
il  donna  ordre  aux  deux  Jéfuicés  de  retourner  vers  le  Ta-jin,  & de  luidem.m- 
der  fes  quellions  par  écrit.  Ils  obéirent.  Ces  quellions  [traduites  en  latin, 55=' 
étoient  toutes  différentes  de  celles,  qui  avoienc  été  drelTécs  par  les  Jéfuites , & ] 
fe  reduifoient  aux  articles  fuivans  : 

JO.  Pourquoi  le  Souverain  Pontife  avoir  envoyé  fon  Excellence  à la 
Chine? 

20.  Son  Excellence  avoit-clle  quelque  chofe  de  particulier  à communiquer 
de  la  part  du  Pape  à Sa  MaJeRé  Impériale  ? 

3°.  Quelq,ues  années  auparavant , fon  Eminence,  le  Cardinal  de  Tour- 
non , étoit  venue  à la  Chine , & fon  arrivée  avoit  fait  naître  des  difputes  fur 
une  certaine  Doélrine.  Ce  Prélat  s’étoit  il  conduit  par  fes  propres  lumières? 

Le  Pape  avoit-il  approuvé,  ou  non,  la  conduite? 

40.  L’Empereur,  dans  la  première  année  de  fon  régné  (A)  fi),  avoit  en- 
voyé au  Pape  les  Pères  Barros  & Bauwiicr  (A);  cependant  il  n’avoit  enco- 
re reçu  aucune  réponfe.  Dans  la  quarantc-leptiêmc  année.  Sa  Majcllé  Im- 
périale avoit  envoyé  les  Pères  Raymond  &Provana;  dLx  ans  s’étoient  palTcs 
néanmoins  fans  qu’on  en  eût  appris  d’autres  nouvelles  que  la  mort  du  Père  Pro- 
vana  aux  Indes. 

50.  Outre  ces  quellions,  aufquellcs  fon  Excellence  étoit  priée  de  ré- 
pondre, on  lui  deraandoit  li  elle  avoit  quelque  chofe  elle -même  à pro- 
pofer. 

L E Ixigat  prit  immédiatement  la  plume , & lit  la  réponfe  fuivantc  à cha- 
que Article  ; 

• 1°.  Le 


1 Il  'v5  avertit  d'un  ton  menaçant , 

qu'ils  prillcnt  bien  garde  à ce  qu'ils  fcroleni; 
qu'il  n'ignoiuit  pas  leurs  artifices . &qtie,(iau 
lieu  de  favuriier  l’exécution  des  ordres  du 
Pape,  ils  cominuoicut  i la  uaven'cr,  il  les  en 


feroit  repentir.  R.  d.  E. 

(A)  jingt.  quarante-cinquième  année.  R. 
d.  E- 

(i)  C’e.'U'an  de  J.  C 1707. 

( t R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CHINE,  Liv.  I.  Chap.  XV.  335 

1°.  Le  Souverain  Pontife  m’envoye  à la  Chine,  principalement  pour  m’in- 
former avec  refpeft  de  la  fanté  de  l’Empereur,  & pour  le  remercier  très- 
humblement  des  faveurs  innombrables  qu’il  lui  a plû  d’accorder  aux  Eglifcs, 
aux  Milîionaires , & à la  fainte  Loi. 

20.  J E fuis  chargé  d’un  Bref  fermé  & fcellé , que  je  dois  préfcnter  à Sa 
Majellé  Impériale  de  la  part  du  Souverain  Pontife. 

30.  L E &)uverain  Pontife  a été  pleinement  informé  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal de  Tournon  a fait  par  rapport  à la  fainte  Loi,  & la  vérité  efl  que  c’é- 
toit  le  fouverain  Pontife  qui  l'avoit  envoyé. 

40.  Si  Sa  Majellé  Impériale  n’a  pas  reçu  de  réponfe,  il  no  faut  l’attribuer 
qu’à  la  mort  des  Pères  Barros  & Bauvolier , arrivée  dans  leur  voyage  , c’efl- 
à-dire , avant  qu’ils  fuffent  retournés  en  Europe.  Le  Père  Raymond  étoit 
mort  aulTi  dans  le  Royaume  d’Efpagne.  A l’égard  du  Père  Jofeph  Pereyra  , 
n’ayant  été  chargé  d’aucun  diplôme  Impérial,  il  n’avoitpûfe  faire  écouter.  Ce- 
pendant, après  avoir  prefenté  le  7:/ (/)  (wi),  il  avoit  été  reçu  avec  beau- 
coup d’honneurs  par  le  Pape , qui  n’avoit  pas  crû  néanmoins  devoir  lui  confier 
une  Lettre  pour  l’Empereur , parce  que  tous  les  Médecins  étoient  d’avis  que 
fes  infirmités  ne  le  laifiêroient  pas  vivre  alTez  long-tems  pour  retourner  à 
la  Chine,  comme  l’effet  avoit  vérifie. 

[1^  50.  J E dois  prier  humblement  Sa  Majellé  Impériale  [de  me  permettre}  de 
donner  fouvent  au  Souverain  Pontife  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Je  fuis  chargé 
de  quelques  préfens  pour  Sa  Majellé.  Enfin  je  dois  lui  faire  quelques  demandes 
en  faveur  de  notre  Réligion. 

Aussi-tôt  que  le  Légat  eut  achevé  d'écrire  ces  réponfes,  les  jéfuitesen- 
jj5=>  treprirent  de  les  traduire  en  Langue  Chinoife  [ ou  Tartare].  Mais  ce  fut  la 
fource  de  plufieurs  grandes  difficultés , fur-tout  à l’égard  du  troilième  Article 
dont  Lauréat!  & Pereyra  demandoient  la  fuppreffion. 

Mezza-Barba,  dans  une  vilitc  que  le  Ta-jin  lui  rendit  le  lendemain,  re- 
mit à cet  Officier  les  cinq  articles  de  la  réponfe.  Les  difficultés  fe  renouvel- 
lèrent  avec  tant  de  chaleur,  que  le  Ta-jin  n’en  ayant  pas  voulu  remettre  plus 
loin  la  difcullion,  rcduifit  fes  objeclions  par  écrit,  & fouhaita  que  le  Minif- 
tre  du  Pape  y répondît  fur  le  champ  par  la  même  voye.  Il  exigea  d’abord 
une  explication  plus  nette  du  troilième  article.  Son  Excellence  répondit: 

„ J'ignore  fi  le  Cardinal  de  Tournon  a fait  naître  ici  quelque  difputc;  mais 
„ je  fais  qu’il  avoit  été  envoyé  par  le  Souverain  Pontife,  qui  a donné  fon 
,,  approbation  à tout  ce  qui  a été  fait  par  ce  Cardinal , pour  maintenir  la  pure- 
„ té  de  notre  fainte  Foi. 

En  fécond  lieu,  le  Ta-jin  demanda,  fur  le  cinquième  article , quelles  c- 
toient  les  propofitions  que  le  Légat  vouloir  faire  à l’Empereur  pour  l’avantage 
de  fa  Religion.  Mezza-Barba  répondit:  „ comme  chaque  jour  peut  amener 
„ de  nouveaux  évenemens,  je  n'ai  rien  de  particulier  à dire  aclucllement  fur 
,,  cet  article.  Mais  je  demanderai , en  termes  exprès,  que  Sa  Majellé  Impéria- 
,,  le  me  permette  d'exercer  librement  les  fonèlions  de  mon  minillere  (n) , & 

„ qu’elle  ordonne  aux  Mandarins  & à leurs  Subflituts  de  ne  caufer  aucun  fujee 
„ de  plainte  aux  Eglifes , ni  aux  Miifionaircs. 

Enfin 

(l)  jlngt.  UunRpin.  H.  d.  F..  (n)  Aagl,  dï  Supérieur  de  nos  niiili.ius. 

( in)  C'cfl  une  (orte  de  laUrrcsdccrémcc,  R.  d.  E.' 

[ iB.iis  qui  a'eû  pas  de  l'Empereur],  1^1 
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Enfin  le  Ta-jin  vouloit  favoir  s’il  fc  propofoit  de  demeurer  long-tcms  à 
la  Chine.  Mezza-IJarba  répondit  que  le  Souverain  Pontife  n’avoit  pas  réglé 
le  tems  de  fon  lejour.  Eh  pourquoi  ! répliqua  le  Mandarin.  C’efl  apparem- 
ment, lui  dit  le  Légat,  parce  qu'il  a fouhaité  d’apprendre  d’abord  comment 
j’aurois  etc  reçu  jrar  l’Empereur. 

Le  Ta-jin  paroiflant  fatisfait  de  toutes  ces  réponles,  elles  furent  envoyées 
à la  Cour,  & le  tems  fut  fixé  pour  le  départ  du  Légat.  Le  meme  Officier  fit 
entendre  à Mezza-Barba  qu’il  devoir  clioifir  lePéré  Laureati  [qui  lui  étoit  trèsjî" 
fufpeét]  , pour  fon  Secrétaire,  au  lieu  du  Père  Ceru,pour  lequel  il  avoir  plus 
d’inclination.  Laureati  fe  mit  d’avance  en  chemin , avec  quatre  Lettres  de  fon 
Excellence  pour  Meilleurs  Pedrini  & Ripa,  & pour  les  Supérieurs  de  l’Eglilê 
de  l’eking,  où  Mezza-Barba  les  conjuroit  de  s’unir  de  bonne-foi  pour  obtenir 
de  l’Empcre-ur  le  libre  exercice  de  leur  Réligion , conformément  aux  Decrets 
du  S.  Siège.  Enfin,  le  29  d’Oclobre,  fon  Excellence  partit  dans  une  grande 
Barque  , magnifiquement  ornée,  avec  fix  lances  à la  poupe,  & un  pavillon  jau- 
ne au  grand  mat , fur  lequel  on  lifoit,  en  earaétéres  duPaïs:  „ I-égat  envoyé 
„ à l’Empereur,  du  Pais  le  plus  éloigné  à l’Ouefl.  l^cs  gens  de  fa  fuite  occu- 
poient  deux  autres  Barques,  & le  Ta-jin  avoit  auffila  Tienne,  qui  différoitpeu 
de  celle  du  Légat.  On  mit  à la  voile,  fous  l’efeorte  de  plufieurs  Mandarin  s in- 
férieurs , & de  divers  Officiers  du  Tfong-tu  & du  Viceroi , qui  avoient  ordre 
d’accompagner  le  Légat  jufqu’à  Peking. 

O N employa  vingt-cinq  jours , tant  par  terre  que  par  eau  , pour  fe  rendre 
à Nan-chaiig-fii  (0)  , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  En  partant  de 
cette  Ville,  Mezza-Barba  vit  arriver  de  la  Cour  un  Mandarin  , qui  venoit 
lui  faire  trois  nouvelles  queftions,  aufquellcs  il  fut  fommé  de  répondre.  La 
première  regardoit  le  Père  Drovana  (p).  La  fécondé,  Pedrini  &Lipa,  quipre- 
noient  le  titre  d’Envoyés  du  Pape , & de  la  qualité  defquels  l’Empereur  vou- 
loit être  in  fornw,  en  parlant  d’eux  avec  beaucoup  de  mépris.  Â'Iezza-Barba 
répondit  qu’à  la  vérité  c’étoit  le  Pape  qui  les  avoit  envoyés  à la  Chine , mais 
en  qualité  feulement  de  Gens  de  Lettres , qui  pouvoiènt  être  agréables  à Sa 
Majeflé  par  leius  talens,  & non  fous  le  titre  de  Légats , ou  de  Députés  pour 
quelque  affaire.  La  troificme  queffion  étoit  la  plus  importante.  L’Empereur 
demandoit  fi  la  dernière  Conftitution,  publiée  au  nom  du  Pape,  venoit  effeélive- 
ment  de  lui.  Mezza-Barba  répondit  qu’en  effet  le  Pape  avoit  envoyé  une  Bulle 
aux  Européens  établis  à la  Chine;  qu'il  ne  pouvoitjuger  néanmoins  fi  celle,  dont 
le  Mandarin  lui  parloit,  étoit  la  même,  [ou  une  qui  eût  été  forgée],  maisjJ" 
qu’auffi-tôt  qu’il  l’auroit  vûe , il  ne  pourroit  s’y  tromper, 

Le  26  de  Novembre,  le  Ta-jin  déclara  au  Légat  qu’il  avoit  ordre  de  le 
précéder , & qu’il  fouhaitoit  ardemment  d’emporter  une  copie  du  Bref  du 
Pape  à fÉmpereur.  [Mais  le  Légat  feignit  de  n’en  point  avoir.]  Oncraignoit,||^ 
remarque  Viani , qu’elle  ne  paflât  d’abord  par  les  mains  des  Jéiuites , qui  piou- 
voient  en  adoucir  quelques  articles  ; [ qui  les  auroient  irrités  J ; & dérober  ain-jJ» 
fl  à l’Empereur  la  vùe  de  l’original. 

Le  premier  (j)  de  Décembre,  Mezza-Barba  fut  informé  à Pa-zm-lin,  que 

le 


(»)  Ihn  cm  dans  le  François,  apparcm-  (p)  Aiigl.  Frmima.  R.  d.  E. 

Bicnt  par  erreur  d'iniprcffiuü-  (j;  le  cinquième.  R.  d.  E. 
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jg  7a-jin  avoir  rcfufé  au  Père  Fouquet,  Jéfuice,  nouvellement  revenu  de  l’Eu- 
rope, la  permiirion  de  voir  fon  Excellence,  & que  le  Père  Pereyra  n'avoit 
pas  voulu  fe  charger  d’une  Lettre  de  ce  Milïonaire  pour  le  Légat.  Le  crime 
du  Père  Fouquet  étoit  d’avoir  manqué  de  foumilFion  pour  les  anciens  Miilio- 
riaires  (r).  Mais  il  trouva  le  moyen  d'inllruire  fccreteraent  Mezza- Barba  de  fa 

^fimuon^  jours  après,  on  remit  [en  fecret]  au  Légat  une  Lettre  de  Pedrini 
& de  Ceru  (x),  qui  lui  fit  clairement  comprendre  quels  obftacles  il  avoit  à 
craindre  dans  l’éxécution  des  ordres  du  S.  Siège.  Ils  (t)  fe  plaignoient amère- 
ment des  Pères  Paren-ni,  Jartroux  (v)  & Maran  (*),  qui  leur  avoient  ren- 
du de  fort-mauvais  offices  (y),  & paroifToient  trembler  pour  leur  vie,  fi  leLè- 
eat  ne  dèclaroit  point  expreflement  tju’ils  avoient  été  envoyés  par  le  Pape. 
tîiLe  25,  en  arrivant  à trente  [uni  milles  de  Peking,  Mezza-Barba  vit  l’ou- 
verture* d’une  nouvelle  fcène,  qui  lui  annonçoit  un  redoublement  d'embarras. 
U-pm-ebmg  & trois  autres  Mandarins  arrivés  de  la  Cour , lui  apportèrent 
fort-avant  dans  la  nuit]  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur.  Son  Ex- 
^cellence  fut-obligée  de  fe  mettre  à genoux , fuivant  l’ufage  , & de  baif- 
fer  plufieurs  fois  le  front  jufqu’i  terre , pour  s’informer  de  la  fanté  de  Sa 
Majeflé  Impériale.  Après  quantité  d’autres  cérémonies , les  Mandarins  lui 
demandèrent  s’il  étoit  vrai  qu’il  ne  fût  envoyé  par  le  Pape,  que  pour  s’alTürer 
de  la  fanté  de  l’Empereur , & pour  remercier  Sa  Majeflé  de  la  proteélion , dont 
elle  avoit  honoré  les  Européens.  Il  réjwndit  qu’il  avoit  déclaré  quelque  chofe 
de  plus,  & qu'en  particulier  le  Pape  lui  avoit  donné  ordre  de  demander  laper- 
miffionde  demeurer  à la  Chine,  comme  Supérieur  Général  des  Midionaires, 
& d’obténir , pour  les  Chrétiens  de  l’Empire , la  liberté  de  fuivre  les  décifions 

du  S.  Siège,  touchant  les  cérémonies.  , , » 

Les  Mandarins  répliquèrent  qu’il  auroit  dû  s expliquer  d abord  avec  la  mê- 
me clarté.  Mezza-Barba,  furpris  de  ce  reproche,  en  appella  aux  premières 
réponfes , qu’il  avoit  données  par  écrit.  Mais  Li-ping-chung , [embaraffé  par 
ce^  réponfe,  &]  revenant  à la  charge,  lui  repréfena  que  l’Empereur  ne 
retrafteroit  jamaisles  ordres  qu’il  avoit  donnés,  fur  l’obfervation  des  cérémo- 
nies- & les  trois  autres  Mandarins  fe  joignirent  à lui  pour  ajoûter , qu’il  n’ap- 
partenoit  point  au  Pape  de  réformer  les  ufages  de  la  Chine;  que  d'ailleurs  la 
Luvelle  Conflicution  de  fa  Sainteté  contredifoit  celle  de  fon  prédccefTeur  ; & que , 
fl  fon  Excellence  vouloir  fuivre  leur  confcil,  elle  nes’expoferoit  point  aux  déf- 
agrcmens  que  MM.  Maigret  & Caflorano  avoient  effuyés,  pour  s’étre  joints  au 

Cardinal  de  Toumon.  oc-  j.  • j 

Mezza-Barba  fe  contenta  de  réjwndre , que  Sa  Sainteté  ne  pretendoit  p^ 
donner  des  Loix  à ceux,  qui  ne  faifoient  pas  profelfion  de  la  Réligion  Chré- 
tienne; que  fa  décifion  portoit  fur  des  informations  poftérieurej  à celles  qui 


fr)  I.e  Crime  de  Fouquet  étoit  de  s'être 
oppofé  à fes  Confrères  &.  d'avoir  appuyé  la 
Bulle  du  Pape.  R.  d.  F,.  ..... 

(j)  y^ns^■  ûc  Pcdrinl  i Ceru,  qui  lui  St 
dairemem  connoltre  tout  ce  qu'il  avoit  à crain- 
dre de  la  part  des  Jéfuites , dans  l'exécution  des 
ordres  du  Pape. 

(s)  Angl.  Pedrini.  R.  d.  R. 

( U ) Angl.  Parcmin  & Tiriafux.  Les  Auteurs 

W/.  Part. 


Anglois  avertiffent,  dans  une  note,  qu'au  lieu 
de  Tartaoux,  il  devroit  y avoir  Jartoux. 

( I ) l.e  Père  Maran  , après  In  mort  de 
l'Empereur  Kang  hi,  fut  exécuté  prr  l’ordre 
de  fon  SuccclTeur.  On  a publié  la  Rélation  de 
cetteaffaire  en  Italie. 

(yl  -rérigl.  qui  les  avoient  noircis  parleurs 
Calouioics.  R.  d,  R. 
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avoient  fervi  de  motif  au  Decret  de  fon  prédeceneur;  & que  pour  lui-même 
il  s’clTorceroit , par  toutes  fortes  de  moyens,  de  mériter  les  bonnes  grâces  dé 
l’Empereur.  Alors  les  Mandarins  fe  reduilirent  à lui  fiirc  coucher  fes  deux 
demandes  par  écrit.  Audi-tôt  qu’ils  fe  furent  retires  avec  cette  pièce,  le  1a;- 
gat  & tous  les  Gens  de  fa  fuite  furent  conduits  dans  une  maifon  de  campa- 
gne, à trois  lieues  de  Cbaiig-chung-yuen , Ville  que  l'Empereur  avoic  clwifio 
pour  fa  réfidence  ordinaire , depuis  qu’il  ne  palToit  plus  que  peu  de  jours  de  > 
l'année  à Peking. 

I,E  3(5,  au  matin,  on  plaça  une  garde  armée  à la  porte  du  Légat , avec 
ordre  de  ne  laifler  fortir  perfonne.  Le  foir  du  meme  jour,  quatre  Mandarins 
arrivèrent  avec  des  rafraîchiflemens , que  l’Empereur  envoyoit  à fon  Excellen- 
ce. Apres  les  cérémonies  ordinaires , ils  lui  firent  en  trois  articles  une  dé- 
claration très-mortifiante.  lo.  (^uc  l'Empereur, ayant  réfolude  ne  jam.iis  rece- 
voir un  Decret  contraire  aux  Loix  irrévocables  de  l’Empire,  [lui]  ordonnoitîj=” 
[&]  à tous  les  Millionaires  de  retourner  en  Europe,  à l’eKceptionde  ceux  quiîr’ 
voudroient  demeurer  à la  Chine  par  un  choix  libre,  ou  que  leurs  infirmités  & 
leur  âge  mettoient  hors  d’état  d’entreprendre  le  voyage,  aufquels  Sa  Majefté 
permettoit  de  vivre  dans  fes  Etats,  fuivant  les  I-a)ix  de  leur  Réligion.  2% 
Que  M.  Maigret,  ayant  été  la  première  caufe  des  troubles,  qui  avoient  don- 
né nailTance  à la  Conftitution , le  Légat  auroit  dû  le  ramener  avec  lui , pour 
juftifier  fa  conduite.  30.  Que  le  premier  delTein  de  Sa  Majefté  Impériale 
avoit  été  de  traiter  le  Légat  avec  toutes  fortesde  diflinctions ; mais  que, de- 
puis qu’elle  avoit  lû  fes  demandes , elle  ne  vouloir  pas  même  confentir  à 
le  voir. 

M F.  Z Z a-B  A R B A répondit  à ce  difeours  avec  beaucoup  de  dignité  (z).  Apres 
avoir  témoigné  fa  douleur  aux  Mandarins  , il  leur  repréfenta  que  Maigret 
ayant  été  chalTé  de  la  Chine,  on  ne  pouvoit  l’y  ramener  fans  manquer  de 
refpeft  pour  l’Empereur.  Il  ajoûta  que  le  Pape  n’avoit  pas  publié  fon  Decret 
fans  un  long  examen.  Il  pria  les  Mandarins  d’engager  du  moins  l’Empereur  a 
lire  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Enfin  il  lesafli'ira  que,  pendant  qu’il  actendroit  leur 
réponfe,  il  imploreroit  l’allilknce  du  Ciel  pour  régler  fa  conduite , à la  fatis- 
faélion  de  tout  le  monde.  Après  leur  départ,  il  fit  appeller  tous  les  Prêtres 
de  fon  cortège;  & s’étant  retiré  avec  eux  dans  fon  appartement,  il  les  con- 
fulta  fur  fafituation,  [après  avoir  récité  avec  eux,  le  Fcni  Creatorl.  Ils  furent 
tous  d’avis  que  , fins  s’écarter  [en rien]  de  la  Conftitution  de  Clement.XI,  ilrt=» 
des’oit  employer  toute  fon  adrefte  pour  ne  pas  ruiner , par  une  fermeté  hors  de  ^ 
faifon,  les  efpéranccs  que  le  Pape  avoit  conçues  de  fon  vopge  (a)  (b). 

Lf.  27,  immédiatement  après  dîner,  les  quatre  Mandarins,  accompagnés 
d’une  cinquième  perfonne  inconnue  au  Légat,  fé  préfentèrent  à la  porte  de 
fon  logement.  Il  s’imagina  qu’ils  lui  apportoient  une  réponfe  décifive  de  l’Eni- 
pereur.  Cependant  leur  entretien  ne  fut  qu’une  répétition  de  la  conférence 
préc-Ucntc.  Ils  le  menacèrent  & le  ftattèrent  iucceftivement.  Iis  employèrent 

tous 


Du  IlaMe  dit  [su -contraire]  qu’il 
s écris;  .,  Que  je  fuir  malheureux,  après  a- 
,,  Ÿuir  fait  un  A’oyage  de  neuf  mille  lieues 
„ par  l'ordre  du  P.ape  , Je  ne  p.as  obtèiiir 
„ I hoaiieur  de  voir  Sa  Âlajdlé  èc  de  lui  tc- 


„ mettre  le  Bref,  dont  je  fuis  charge! 

( a ) ylngl.  pour  leur  Réligion  dans  la  Chi- 
ne, R.  d.  ii 

JBibl.  Rais,  ubi  fitp.  pag.  laa.  & 

fuiv. 
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tous  les  artifices  imaginables , pour  l'engager  à fupprimer  la  Bulle  fatale.'  Mais 
le  voyant  inilcxible,  la  feule  cfpérance  iju’ils  lui  laifTerenc , en  le  quittant, 
fut  que  l'Empereur,  malgré  la  réfolution  qu’il  avoit  formée, de  chafllr  dès  le 
lendemain  tous  les  Européens,  ne  leur  refuferoit  point  un  peu  de  répit,  [à 
ciufe  de  la  rigueur  de  la  Cufon  ] , & pourroit  lui  accorder  ilui-memc  le  temsde 
fe  remettre  des  fatigues  de  fon  voyage. 

A quelques  pas  de  fa  maifon,  la  perfonne  qui  accompagnoit  les  Mandarins, 
& qui  étoit  un  jefuite  Chinois  nommé  Louis  Lan,  parfaitement  connu  du  Père 
Pereyra,  leur  dit,  que  l'interprète  Jefuite  avoit  fidèlement  expliqué  toutes  les 
réponfes  de  fon  Excellence;  mais  qu’il  avoit  omis  néanmoins  une  circonHance 
importante.  C’étoit  que  le  Légat  fupplioit  l’Empereur  d'ouvrir  un  Bref,  que 
le  Pape  avoit  adrefle  aux  Pères  Barnabites , parce  qu’il  pouvoir  renfermer 
quelque  modification  de  la  Bulle.  Les  Mandarins,  furpris  de  cedil'cours,  re- 
tournèrent à la  porte  du  Légat , où  ils  firent  appeiler  Pereyra  pour  lui  re- 
procher d’avoir  fupprimé  ime  partie  des  réponfes.  Ce  Père, ayant  proteflc qu’il 
n’avoit  rien  entendu  d’approchant, ils  appellèrent  Mezza- Barba  même, qui défa- 
voua  cfifeélivemcnt  ce  qu’on  lui  attribuoit.  11  ajoùta  que  le  Bref  envoyé  aux 
Barnabites  necontenoit,  [à  ce  qu’il  croioit] , que  la  publication  de  fon  Ambaf- 
fade;  & renouvellant  fes  inftances,  il  demanda  que  Sa  Majellé  daignât  lire 
le  Bref,  que  le  Pape  lui  adrefibit  à elle-même,  parce  qu’il  contenoit  les.raifons 
qui  ne  permettoient  point  à Sa  Sainteté  d'approuver  ce  qui  ctoit  incom- 
patible avec  la  Religion  Chrétienne,  & qu’il  ne  touchoit  point  à ce  qui  n’y 
avoit  aucun  rapport.  Mais,  reprirent  les  Mandarins,  avez- vous  pouvoir  de 
modérer  la  rigueur  de  votre  Bulle,  & le  Bref  de  Sa  Sainteté  en  faut-il  quel- 
que mention  ? Le  Légat  répondit:  „ Non,  je  n’ai  pas  ce  pouvoir:  il  ne  peut 
„ même  être  accordé  à perfonne.  Mais  j’ai  fupplié  l'Empereur,  & le  fupplie 
,,  encore  d’ouvrir  le  Bref  de  notre  Saint  Père,  dans  la  perfuafion  où  je  fuis 
„ qu’il  ne  peut-être  qu’agréable  à Sa  Majellé  Impériale.  D’ailleurs  j’ai  le  pou- 
„ voir  d’accorder  certaines  cho fes , qui  ne  font  point  incompatibles  avec  la  Ré- 
„ ligioir  Chrétienne.  Mais  fi  l’Empereur  ell  réfolu  de  ne  pas  recevoir  le  Bref, 
„ que  Sa  Majellé  foulTre  du  moins  qu’il  foit  ouvert  par  fes  Miniilres,  éltqu’cl- 
„ le  m’accorde  des  Interprètes,  par  la  bouche  defqucls  je  puilTe  faire  connoî- 
„ tre  quels  font  Pedrini  & Ripa.  Ne  prononcez  pas  le  nom  de  ces  deux  hom- 
mes , interrompit  le  Père  l.ouis  Fan.  Ils  font  odieux  à l’Empereur.  Une  telle 
denunde  choqueroit  Sa  Majellé.  La  réponfe  de  Mezza-Barba  fut  qu’il  feroit 
au  défefpoir  de  déplaire  à ce  Monarque;  qu’il  ne  rctracleroit  rien  de  ce  qu’il 
. avoit  dit  ; «&  que  ce  qu’il  avoit  à demander  de  plus  étoic  un  plus  grand  nom- 
bre d’interprètes , pour  avoir  plus  de  facilité  à s’expliquer.  La-dellus  les  Man- 
darins fe  retirèrent. 

Le  lendemain  au  matin,  Mezza-Barba  fut  averti  que  l’Empereur  l’avoit  fait 
Uj'appellcr.  S’étant  difpofé  aulli-tot  à partir,  il  fut  conduit  [avec  toute  fa  fuite  J, 
dans  un  Grand  Couvent  de  Bonzes , oii  il  trouva  Cban-cbung  , un  des  quatre 
Mandarins,  avec  le  Père  Louis  Fan.  Ce  Jéfuite  lui  dit  qu’il  n’obtiendroit  point 
encore  l’honneur  de  voir  Sa  Majellé  , mais  qu’on  lui  donneroit  une  maifon 
près  du  Palais,  afin  que  fes  Miniilres  euflent  plus  de  fiilicitc  à traiter  avec  lut. 
Ixs  Mandarins  étant  entrés  aulli-tot.  Fan  continua  de  leur  fervir  d’interprète, 
& reçut  d’eux  des  marques  de  dillinélion , qu’ils  n’accordoient  point  au  Légat. 

e dernier  fut  d’ailleurs  obligé  de  lui  céder  le  pas  en  toute  occafion]. 

V V 2 Cette 


Mszza-Bas- 

KA. 

1720. 


Mal-entcn- 
du  d'unjéfui- 
tc  Chinois. 


Inflanco» 
qu’on  fait  au 
l.égat.  Slté- 
poil&. 


Il  c(l  appelle 
au  Palais  Im- 
périal. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


Mizia-Bak* 

■1. 

1720. 

Emporte- 
mens  des 
Mandarins, 


On  demande 
au  l,dgat  U co- 
pie duliicf  du 
Pape. 

Il  l'écrit  de 
mémoire. 


Articles  ac- 
cordés aux 
Chinois  pu  le 
Pape. 


Cette  nouvelle  conférence  n’eue  point  d’autre  fujetque  la  dernière.  Mai» 
il  y régna  beaucoup  plus  de  chaleur.  Les  Mandarins  s’emportèrent  beaucoup 
contre  Maigret,  Ripa,  Pedrini  & quelques  autres  Européens.  Le  Légat  ef- 
fuya  au'Ti  quelques  reproches  amers , & le  Pape  même  ne  fut  point  épargné. 

Le  Père  Pan  fc  permit  des  réflexions  fort-libres  fur  l'abus  que  les  Papes  fai- 
foient  quelquefois  de  leur  autorité  (c).  [,,  (^’eft-ce  ce  que  le  Pape,  difoit-ifîî” 
„ emr'autres ■?  Le  Pape  commande!  I lé  qui  ell-il , lui,  pour  commander'?  U 
„ n’oferoit  donner  des  ordres,  ni  aux  Anglois  ni  aux  Hollandois,  & i!  pré- 
„ tend  alTujetir  la  Chine  à fes  volontés  ? Nous  faurons  bien  y mettre  ordre. 

„ En  vérité  les  Anglois  & les  Hollandois  font  bien-l^es  Mezza -Barba  , 
quoique  pénétré  de  douleur , le  crut  obligé  de  contenir  fes  plaintes , & [ fans 
répliquer  un  feul  mot  au  P.  Kan]  , de  n’employer  avec  les  Mandarins  que 
des  termes  capables  de  les  adoucir.  Alors  Chan-chang  l’embrallâ  & lui  fit  de 
magnifiques  promclTcs.  Kan  prit  auffi  des  manières  ^racieufes,  & confeillz 
au  Légat  de  ne  point  imiter  le  Cardinal  deTournon,  s'il  vouloir  éviter  les  mê- 
mes chagrins  & fauver  la  Réligion  d’une  nouvelle  difgracc.  [Mezza- Barba  fit(ij“ 
ferablant  de  n’en  rien  entendre].  Après  cette  conférence,  le  Légat  fut  logé 
dans  une  autre  maifon , à deux  milles  de  Chang-chung-yuen  ; mais  on  conti- 
nua de  le  garder  avec  le  même  foin. 

Le  foir  du  meme  jour,  U-pm-chmg  vint  lui  demander,  au  nom  de  l’Em- 
pereur , une  copie  du  Bref.  En  vain  répondit-ilqu’il  n’en  avoir  point , & 
qu’il  n’ofoit  le  fier  à fa  mémoire.  On  lui  déclara  qu’il  falloir  obéir.  Après 
avoir  protefte  qu’il  ne  répondoit  d’aucune  erreur  , il  écrivit  la  fubftance  du 
Bref  ; c’e(l-à-dire , à peu-prés  ce  qu’il  avoir  déjà  répété  plus  d’une  fois  aux 
Mandarins.  Mais  il  s’étendit  particulièrement  fur  les  pcrmi'Tions  accordées 
par  le  Pape,  touchant  les  ceremonies  Chinoifes;  [ce  qui  enfaifoit  la  partie  latj» 
plus  curieufe].  Elles  fe  réduifoient  aux  articles  fuivans: 

lo.  Q o’o  N pouvoit  tolérer , par  toute  la  Chine , dans  les  maifons  des  Fi- 
dèles , fcs  tablettes  & les  cartouches  (d)  qui  ne  portoient  que  les  noms  des 
perfonnes  mortes  ; à condition  qu’ils  fulTent  accompagnés  d’une  courte  expli- 
cation , & qu’on  prît  foin  d'éviter  la  fupcrllition  & le  fcandale. 

2°.  Q^u’on  pouvoit  tolérer  toutes  les  cérémonies  Chinoifes,  qui  regardoient 
les  Morts , pourvû  qu’elles  fuflent  purement  civiles , fans  aucun  mélange  [ nijJ» 
même  aucun  foupçon  ] de  fuperllition. 

30.  Q’j’on  pouvoir  permettre  de  rendre  à Confucius  des  honneurs  pure- 
ment civils;  mais  que,  fur  les  tablettes  qui  portoient  fonnom,  on  y joindroit 
une  explication  convenable  , fans  aucun  autre  caraèlère  & fans  infeription  • 
fupcrftitieufe  ; & qu’alors  il  feroit  permis  d'allumer  des  flambeaux  , de  brû- 
ler de  l’encens , & d’offrir  , devant  ces  tablettes  , des  viandes  en  forme 
d'oblation. 

40.  Qy’i  L feroit  piermis  de  faire  des  révérences  & des  génuflexions  des’ant 
les  tablettes  qu’on  auroit  ainfi  corrigées , devant  les  tombes , & même  devant 
les  corps  morts. 

Q^ü’on 

(£■)  Le  P.  Fan  fe  donna  â cet  écardij^  Je  Confucius.  [On  verra  tout  ce  qui  appartient 
les  libertés  les  plus  infultantes  , eu  préfcnce  ^ ces  ufages , dans  la  Defcriptioii  qui  doit  fui- 
des  Donzts.  K.  d.  E.  vre  les  Journaux,  fuivant  la  méiliodu  de  eu 

(_d)  Planches  & Papiers  infciits  du  nom  Kccucilj. 
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5c.  Q^v'on  pouvoir pennettre  aux  funérailles,  les  cérdraonies  d’ufage  reçu , 
telles  que  de  prefenter  des  flambeaux  & des  parfums,  en  faifanc  ces  génufle- 
xions & ces  révcrenccs. 

6°.  Qu’o  N pouvoir  permettre  de  fervir , devant  les  tombes  des  Morts , des 
tables  chargées  de  fruits  , de  confitures  & de  viandes  communes  ; à condition 
qu’on  y plaçât  une  tablette  réformée,  avec  la  déclaration  fui  vante  ; Le  tout 
comme  une  forte  ^ honneur  craii  iS  de  piété  à [égard  des  Morts  (e)  ; fans  y mêler 
aucune  pratique  fuperflitieufe. 

70.  Q_ü’o  N pouvoir  permettre  aufli  de  faire  devant  les  tablettes  réformées 
l’afle  de  vénération,  nommée  Ko-heu  {J),  fuit  le  premier  jour  de  l’an,  foit 
tout  autre  jour  confâcré  par  l'ufage. 

Enfin,  qu’on  permettroit  de  brûler  des  parfums  & des  cierges  devant  ces 
tablettes,  en  obfervant  les  mêmes  règles;  comme  devant  les  cercueils,  où 
l^l’on  pourroit  [offrir  des  mets  &]  faire  auifi  des  génuflexions  & des  révéren- 
ces aux  mêmes  conditions.  Le  Bref  étoit  figné,  C.  A.  (g)  Alexandrinus  ÏS 
Legatus  Apojlclicus. 

L’extrait  de  cette  Pièce  doit  faire  Juger  que  la  Cour  de  Rome  confen- 
toit  à tout  ce  qu’elle  pouvoit  accorder,  fansblelTer  les  droits  eflcntiels  de  la  Re- 
ligion (i).  Aulli  le  Mandarin  Li-pin  chung  parut-il  extrêmement  fatisfait.  A- 
pres  avoir  reçu  la  copie  du  Légat , il  fe  hâta  de  retourner  à la  Cour , où  l'Em- 
pereur marqua  beaucoup  d'impatience  d'en  voir  la  traduction  (i).  L’Eunuque 
Sin  fu  ayant  lû  chaque  article  à mefure  qu’on  le  traduifoit,  les  Mandarins  qui 
fe  trouvoient  prefens  déclarèrent,  qu’ils  ne  doutoient  pas  que  l'Empereur  ne 
fût  entièrement  fatisfait  de  la  condefccndance  du  Pape.  Mais  le  Pere  Jofeph 
Suarez,  Jéfuite,  en  penfa  différemment  (ê).  11  fit  remarquer  qu’il  y avoit 

quelque  oilEculté  à cramdre  de  Sa  Majefté  Impériale  fur  le  retranchement 
de  ces  mots,  que  le  Pape  vouloit  qu’on  fupprimat  fur  les  tablettes:  Cejl  ici 
le  fiége  de  f orne  d un  tel.  Cependant  le  Mandarin  Chou  & l'Eunuque  demeurè- 
rent perfuadés  que  cette  fuppreflion  ne  dcplairoit  point  à l’Empereur  , lorf- 
que  le  Pape  accordoit  l’ufage  des  autres  cérémonies  , telles  que  les  génuflé- 
xions,  les  révérences , &c.  „ C’cll  aflez,  ajoûta  le  Mandarin  ühiu.  Qiie 
„ pouvons- nous  demander  de  plus  ? Je  fuis  équitable.  Ces  permiflions  furii- 

. „ fent 


Mezza-Bai- 

BA. 

1720. 


Lfs  Mandj- 
riiis  font  fa'is- 
faits  du  Bref. 


Objcflionda 
Père  Siiarrz  , 
JèCuite, 


(f)  Les  moti  Italiens  font;  per  tira  certa 
tmejla  e pieta  verfa  i iefutai. 

(f)  Anfl  Kt-heu  R d.  E. 

(f  ) Ce»  deux  lettres  fignifient  Caretus  jIt- 
chiepifeepus.  R.  d.  E. 

(è  ! Cecidl  tdleincnt  adtuci,  pour  parler 
avec  le  Traduflcur,  i)Uon  n'y  reconnoit  plus 
l'Original  ; voici  ce  qu'il  |K>rlc.  Il  n'y  a pet- 
fonne,  dit  le  Journalille  , qui  ne  voie  ailè- 
mciit , par  la  leélurc  de  cttte  Pièce , que  la  Cour 
de  Rome,  habile  i fu  faire  tmiij  à tous,  ac- 
cordoit.aux  Piofèlytes  Chinois,  tout  ce  quelle 
pouvoir  leur  accotder,  i moins  que  de  leur 
donner,  en  forme,  la  perinillion  J'ètre  Chrétiens 
& Payons  tout  cnfcinhlt.  R d.  E. 

( i ) rtn^t.  où  prcfque  tous  les  Européens 
atteudoient  avec  la  dernière  impatience  d'en 
voix  la  TiaducUun.  R.  d.  ià. 


(i)  vénçl.  Mais  quile  croiroit?  I-e  P.  fe- 
fepb  Sturei , Jéfuite,  plus  Payen  que  les  Chi- 
nois mêmes,  nerougitpas  de  fe  déclarer  d'ua 
fentiment contraire.,.  Doucement, MelTieurs, 
„ dit-il  avec  chaleur  aux  Mandarins;  douce- 
„ ment,  s'il  vous plait;  car  il  n'y  o en  tout  cc- 
„ ci  que  jeu , & que  fraude.  Ne  voyez  vous 
„ pas  que , félon  la  Conüiiutiou  de  Rome , il 
„ lau  lra  ôter  de  delfus  les  Cirtouch.  s pour 
„ les  Défunts  ces  mou  elfentids.  C.Ji  ici  le 
„ Siige  de  l'Ane  d’un  tell  Le  Pape  ne  les 
,,  permet  pas.  1-e  Mandarin  Chau,  üt  l'Eu- 
„ nuque  répliquèrent  que  cela  n'y  faifoitrien, 
„ & que,  puis  que  le  Pape  accordoit  l'ufage 
„ des  autres  cérémonies , telles  que  les  génu- 
„ âexions,  les  révérences  été,  on  avoit  Pef- 
„ fcntiel.  K.  d.  Z. 
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MmvÜAR- 

»A. 

1720. 

Nouvelle 
cxf/licstion 
üvi  Manda- 
rins avec  le 
Lciat. 


Avanturc  de 
deux  Barna- 
liicis. 


Idde  que  le 
Père  Paren- 
niii  donne  de 
la  Propajin- 
dc. 


Mezza  Bar- 
lia  cft  appellé 
à l'audience. 


« i 

OT- 

„ font  & nous  devons  être  con:cns.  Enfuitc  l’Eunuque  prit  le  papier , & 
porta  les  articles  à l'Empereur. 

Le  20,  qviatre  Mandarins,  accompagnes  du  Père  Fan,  fe  rendirent  au  lo- 
gement du  Légat,  pour  lui  communiquer  les  intentions  de  l’Empereur.  Ils  ne 
firent  que  répéter  les  anciennes  plaintes  contre  Maigret  & Pedrini.  Mez- 
za-15arba  protella  qu’il  ignoroit  le  malheur  qu’ils  avoient  eu  de  déplaire 
à l'Empereur  , & demanda  humblement  pardon  des  -fautes  qu’ils  pouvoient 
avoir  commifes.  La  fatigue  & le  chagrin  avoient  caufé  tant  d’altération  fur 
fon  vifage,  que  Chau-chang  en  parut  touché.  Il  l’exhorta  tendrement  à ne 
point  s'abattre , en  ralïïirant  que  l'Empereur  aimoit  la  Religion  chrétien- 
ne, & ne  fouhaitoit  de  mal  qu’aux  miférables,  qui  avoient  prévenu  le  Pape 
contre  des  cérémonies , dont  ils  ne  s’étoient  fait  qu’une  fauITe  idée.  Il  ajoûta 
qu’en  vérité  c’étoient  ces  gens-là  qui  avoient  troublé  la  tranquillité  de  b 
MiiTion. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi , deux  Barnabites,  nommés  Cr/àri  (/)&  Frr- 
rario,  fc  préfentèrent  devant  Mezza-Barba.  Ces  Pères  avoient  été  envoyés 
en  Tartarie,  [où  l’Empereur  étoit  alors],  pour  annoncer  l’arrivée  du  Légat 
Romain.  Mais,  au  lieu  d’étre  fiivorablcment  reçus,  ils  avoient  été  chargés  de 
fers  par  l’ordre  de  ce  Prince,  & fournis  aiLX  mêmes  interrogatoires  que  Mezza- 
Barba  [comme  il  parut  par  la  Copie  des  queifions  qu’on  leur  avoit  faites, i>J=> 
& de  leurs  réponfes].  Ils  lui  racontèrent  qu’entre  leurs  réponfes,  ayant  dit 
qu’ils  avoient  été  envoj’és  à la  Chine  par  la  Congrégation  de  la  Propagande , le 
Père  Parennin,  qui  leur  fervoic  d’interprète,  avoit  expliqué  un  peu  nialideufe- 
menc  ce  terme,  en  faifant  entendre  que  c’étoit  un  Tribunal  dont  les  décidons 
faifüicnt  naître  bien  des  différends  (;«)(n).  Sur  quoi  Ripa  n’ayant  pas  manqué 
d’en  donner  une  autre  idée,  [en  expliquant  au  jultc  ce  que  c’étoit  que  laCon-jJ=» 
gréçation  de  la  Propagande'],  Parennin  répliqua , d’un  vifage  riant,  que  ce  qu’il 
avoit  dit  revenoit  [ precifément ] au  même.  I.e  Journalifte  llollandois  (0)  aij=* 
crû  trouver,  dans  cette  remarque,  un  jufte  fujet  de  maltraiter  les  Jéfuites. 
Mais  il  fuppofe,  mal-à-propos,  que  le  Tribunal  de  la  Propagande  cil  établi  pour 
déterminer  les  règles  de  Foi  (p). 


(!)  yfngl.  Crfati.  R <1.  E. 

(m)  ^ngl.  Le  1’.  Parennin,  qui  leur  fer- 
voit  d'interptète,  avoit  eu  U malice  d'cïpli- 

uer  Ce  mot  en  difant , que  ceux  qui  les  avoient 
éputès,  ètoicnt  dcs'i'iibunaliûes, faifeurs  de' 
Procès.  R.  d.  li. 

(n)  Tflbunali  eccitatori  de  lisi.  J'adoucis 
bc.iucûup  cette  expreflion  & le  récit  de  l'Au- 
teur. 


(o)  /fngl.  0.1  voit,  à ce  trait  & è quel- 
ques autres,  s’ils  font  véritables,  dit  le  Jour- 
oaliûc,  l'indigne  manège  que  les  Ic-fuites  fe 
permirent,  pour  faite  avorter  les  delfeiiis  de  la 
Lour  de  Rome  , ù.  pour  fe  maintenir  dans 
l'empire,  qu'une  liclie  condefeendance  leur  a- 
voit  nicrité,  fur  tous  les  autres  MilOonaires, 
R.  d.  li. 

Bibl.  Rail:  ubifup.  pag.  131.  &fuiv. 


S-  II- 

Rùit  de  quatre  Judiences  que  F Empereur  aecorde  à Mezza-Barha. 

Tant  de  mortifications,  que  le  Légat  avoit  elTuyées  dépuis  fon  arrivée 
à Chang-chung-yuen , rcndoienc  fa  fituatiôn  d’autant  plus  trille , qu’on 
ne  lui  donnoit  encore  aucune  efpérance  d’etre  admis  à l’audience  de  l’Em- 
pcre.irj  lèrlqu’cufln  , le  30  Décembre  1720,  ce  Monarque  le  fit  avertir, 
■ ’ par 
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par  un  de  fes  neveux,  accompagne  de  quatre  Mandarins  & de  deux  autres 
Olficiers  de  la  Couronne  , qu’il  devoir  paroître  devant  lui , le  jour  fuivant. 
Ils  lui  déclarèrent  en  même-tems,  que  tous  les  Européens  de  fon  cortège  dévoient 
rendre  leurs  relpeèts  à Sa  Majeltc , fuivant  les  ufages  de  la  Chine  (a);  & 
les  av ant  fait  auembler  fur  le  champ,  ils  les  obligèrent  tous , fans  en  excepter 
le  Légat  même,  de  tomber  à genoux  & de  frapper  neuf  fois  la  terre  du  front 
jÿr[en  ligne  de  Vénération],  pour  elliii,  dirent-ils,  de  la  cérémonie  qu’ils  dé- 
voient exécuter  le  jour  fuivant.  Dans  le  cours  de  l'après-midi.  Son  Excellence 
reçut  un  nouvel  ordre,  qui  l’obligeoit  de  paroitre  vêtu  comme  il  l’étoit  en  Ita- 
lie. On  laiflbit  aux  perfonnes  de  fa  fuite  la  liberté  de  porter  l'iiabit  Chinois , 
ou  celui  de  l’Europe. 

A l'heure  marquée,  le  Mandarin  Li-pin-chiiiig  vint  prendre  le  Légat  pour 
le  conduire  à l'audience.  Ce  Prélat  prit  le  rochet  & le  camail , avec  le  PaUhim. 
Tous  les  IMillîonaires  Européens  fe  vêtirent  à la  Chinoife,  foit  parce  qu’ils 
n’avoient  point  alfez  d'habits  complets  à l’Européenne,  foit,  ajoute  Viani 
par  la  crainte  de  diocquer  ces  Infidèles , en  paroilfanc  avec  les  habits  de  leurs 
differens  Ordres.  A leur  arrivée  au  Palais,  le  Légat  fut  conduit,  par  une 
vafte  cour,  dans  une  grande  & magnifique  faite,  où  les  Seigneurs  Chinois 
étoient  placés  fur  douze  rangs,  fix  à la  droite  du  Trône  & lix  à la  gauche. 
On  avoit  préparé,  pour  chaque  rang,  quatre  tables  chargées  de  fruit , depi- 
tifierie  & de  confitures. 

Lorsque  l’Empcreiir  fut  entré  dans  la  falle  & qu'il  fut  monté  fur  fon  Tr3- 
ne,  Mezza- Barba  & fon  cortège  fc  mirent  à genoux  pour  faire  les  falutations 
preferites  par  l’ufage.  Enfuite  le  Légat  ayant  remis  à Sa  MajefÊi  le  Bref  du 
Pape,  ce  Monarque  lui  demanda  comment  fc  portoit  le  Saint  Père,  & don- 
na le  Bref  au  fécond  Eunuque , fans  l’avoir  ouvert.  Son  Excellence  fut  pla- 
cée au  bout  du  premier  rang  des  Mandarins,  & tout  fon  cortège  derrière  le 
fixième.  L’Empereur  fit  un  ligne , auquel  toute  l’Ancniblée  s’aflit.  Alors  quel- 
ques Mandarins  ayant  apporté , près  du  'l'rônc , une  robe  de  fable  à la  Chi- 
noife , Sa  Majefté  ôta  celle  dont  elle  ctoit  revêtue , & qui  étoit  aiilTi  de 
fable,  pour  l’envoyer  au  Légat,  qui  la  mit  au'fi  tôt  par-dcllus  fes  habits  cc- 
cléfiafiiques,  en  témoignant  fa  recoiinoifrancc  à l'Empereur  par  une  profonde 
révérence.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  mit  à manger,  & toute  rAHèinblcc  fuivit 
fon  exemple.  Pendant  le  repas,  ce  Prince  eut  la  bonté  d'envoyer  pluiieurs 
mets  {le  fa  table , non-feulement  au  Légat , mais  même  aux  MPTîonaires.  A- 
pres  qu’on  eut  cefTé  de  manger  , Mezza-Barba  fut  conduit  prés  du  Trône, 
& reçut,  des  mains  de  l’Empereur,  une  coupe  remplie  de  vin.  Quatre  Man- 
darins rendirent  le  meme  office  à tous  les  Kiiropéens  du  cortège , qui  vinrent 
recevoir  cette  faveur  près  du  Trône.  Aufïi-tot  que  le  feQin  fut  achevé,  le 
Légat  reçut  ordre  de  le  rapprocher  de  Sa  Jîajefbé  Impériale.  Ce  Prince,  a- 
jjjt-pres  diverfes  qneftions  [vagues],  qui  regardoitnt  r.ôinballiide,  lui  demanda 
f^[  malicicufcmcnt,]  ce  qui  étoit  repréfenté  dans  certaines  ligures  apportées  de 
‘^l’Europe,  oùil  avoit  vu  des  figures  humaines  qui  paroifibient  ailées.  .Mczzi- 
Earba  répondit  que  c’étoit  peut-etre  la  figure  de  Jéfus-Chrift,  celle  de  la  Sain- 
te-Vierge 


Mta^.vEAs- 

BA. 

1720. 

A quelles 
condiiior.,. 


Commen' 
fon  collège c- 
toic  vitu. 


I.’Einpereur 
donne  fa  pro- 
pre  robe  au 
ILcqAC* 


Fertins  dans 
1.1  faite  d'au* 
diencc. 


Qutflions 
que  l'Empe- 
reur fait 
l.ég.u. 


lit  eïiçtrcnt  crfuiic  du  Léq.it,  mandés  .auprès  de  fa  perfonue,  prur  lui  faire 
que  leui  lès  Eeiopéins  fulVtiic  fur  le  clvailip  leur  coulai  la  iiianièic  de  I Europe;  11.  d.  ii. 
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Mezza  Dak-  te-Vicrge  & de  quelques  autres  Saints , ou  probablement  des  figures  d'Ange*. 

»A.  Mais  pourquoi,  reprit  l'Empereur,  font-ils  repréfentés  avec  des  ailes?  LeLé- 
1720.  gat  répondit,  que  c’étoit  pour  exprimer  leur  agilité.  „ Voilà,  lui  dit  ce Prin- 
„ ce,  ce  que  nos  Chinois  ne  peuvent  comprendre  & ce  qu'ils  regardent  toû* 
„ jours  comme  une  erreur  grolfièrc,  parce  qu'ils  font  perfuadés  qu'il  e(l  abfur- 
„ de  de  donner  des  ailes  aux  hommes.  Cependant,  peut-être  concevroient-ils 
„ que  c'eft  une  reprefentation  purement  fymbolique,  s'ils  étoientcapablesd'en- 
„ tendre  parfaitement  les  Livres  de  l’Europe;  & ce  qui  leur  paroîtune  erreur 
Objcilinn  „ deviciidroit  pour  eux  une  vérité.  En  finiffant  ce  difeours,  il  prit  trois  piè- 
qu'ily  ajoû.  (.^,5  d’JtofFe;  l’une  blanche,  l'autre  rouge  & la  troifiéme  jaune.  Enfuite  s’a- 
drelTant  à toute  l'AlTemblée : ,,  Si  quelqu’un,  dit-il,  foûtenoit  que  cette  étof- 
„ fe  rouge  cil  blanche , & que  la  blanche  cfl jaune,  qu’en  penferiez-vous  ? Eft- 
- „ il  poüible  d'en  croire  des  hommes,  qui  appellent  jaune , dans  un  tenu,  ce 
■ „ qu’ils  traitent  de  blanc  dans  un  autre  (A). 

Réponfes  du  II  ne  falloit  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  découvrit  le  but  de  ce  rai* 
fonnement  (r).  Ix:  Monarque  Chinois  vouloir  fe  plaindre  de  la  contradiéüon 
qu’il  prétendoit  trouver  entre  les  Décrets  des  Papes  fur  les  cérémonies  de  la 
Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  Jefus-Chrift,  pendant  le  féjour  qu’il  avoit 
fait  fur  la  terre , avoit  fait  les  réglcmens  nécelfaircs  pour  l’établifrcmcnt  de 
la  Réligion  , & qu’il  avoit  décidé  tous  les  points  qui  appartenoient  à fon  ou- 
vrage ; mais  qu’étant  enfuite  monté  au  Ciel , il  avoit  lailTé  après  lui , dans  la 
perfonne  de  S.  Pierre  & de  fes  SuccefTeurs  , un  Vicaire  capable  de  prononcer 
fur  toutes  les  dilficultés  qui  pouvoient  naître;  que  par  une  alTiftance  particu- 
lière de  fon  Saint  Efprit,  il  empêchoit  que  ce  Vicaire  ne  fe  trompât  dans  fes 
décifions , ou  dans  l’interprétation  qu’il  donnoit  aux  Saintes  Ecritures , & 
ou’en  vertu  de  cette  difpenfation  divine  , Clement  XI.  ne  pouvoit  tomber 
dans  l’erreur. 

InRances  de  Mais  comment  me  perfuaderez- VOUS,  reprit  l’Empereur,  quelePape  puif- 
IXmpereur.  fe  juger  de  la  nature  des  cérémonies  Chinoifes,  lui  qui  ne  les  a jamais  vûes; 

ou  qu’il  en  ait  plus  de  connoilTance  que  je  n’en  puis  avoir  des  affaires  de  l’Eu- 
rope, qui  me  font  inconnues?  La  réponfe  du  Légat  fut  que  Sa  Sainteté  ne 
prétendoit  pas  s’établir  juge  dans  les  affaires  de  la  Chine , mais  régler  ce  que 
les  Chrétiens , établis  à la  Chine,  pouvoient  pratiquer , fans  donner  d’atteinte 
aux  principes  du  Chriflianifme,  & décider  en  même  tems  quels  ufages  étoienc 
Suites  de  contraires  à ces  principes  (tf).  Viani  ne  nous  apprend  pas  fi  l’Empereur  Kang- 

1 audience.  hj  fut  fatisfait  de  ces  réponfes.  Il  ajoûte  feulement  que  ce  Prince  demanda  au 

Légat  s’il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à lui  propofer  ; & que  le  voyant  tou- 
cher au  principal  objet  de  foii  Ambaflàde , il  lui  dit  de  réferver  fes  explica- 
tions pour  une  autre  audience.  Cependant  il  ne  le  congédia  point  fans  lui 
avoir  fait  pluficurs  autres  queflions.  Il  lui  demanda  s’il  avoit  quelques  Mathé- 
maticiens dans  fon  cortège , & s’il  n’avoit  point  un  fécret  pour  fortifier  la 

mémoire. 


117^(6)  nibl.  Rais:  Tom:  25.  Pan:  2.  pag. 
327.  &.  fuiv. 

(c)  jingl..  La  contradiftion  des  DiScrets 
des  Papes , touch.int  les  Rites  Chinois , y dtoit 
rendue  renfible,  & je  m'imagine,  dit  le  Jour- 
nalifle,  <]ueM.  Mczza  Birbaauroit.avccgr.anJ 
plaifir,  rccoBiBiencé  vingt  fois  l'humiliante  cd- 


rémonie  des  génuflexions  & des  battemeni  Je 
la  tète  contre  terre , s'il  n'avoit  fallut  r)uc  ce- 
la, pour  fe  difptnfcrdc  répondre  d l'objcflion 
de  l'Empereur.  Mais  il  n'y  avoitpas  moyen 
de  reculer.  R.  d.  E. 

11^ C 4)  Uibl.  Rais,  ul/ifuf.  pag.  331.  &fuiv. 
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gj* mémoire.  [On  lui  répondit  que  non].  Enfuite,  lui  ayant  ordonné  de  fe  reti- 
rer , il  lui  fit  donner , à fon  départ , tous  les  relies  de  la  collation , qui  avoit 
été  fervie  dans  la  falle  d'audience , & qui  étoit  demeurée  prefqu’entiére.  Le 
Légat,  de  fon  côté,  envoya  au  Palais  les Millionaires , qu’il  avoit  amenés  de 
l'Europe  pour  le  fervicc  de  l’Empereur. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  premier  jour  de  Janvier  1721,  quatre  Man- 
darins vinrent  demander  lespréfens,  que  le  Pape  envoyoit  à l’Empereur.  Mez- 
za Barba  promit  de  les  faire  porter  au  Palais , avec  ceux  qu’il  devoir  préfen- 
ter  en  fon  propre  nom , aulli-tot  qu’il  auroit  achevé  de  les  mettre  en  ordre. 
Les  Mandarins  , parlèrent  avec  beaucoup  d’exagération , des  honneurs  que 
Sa  Majellé  Impériale  avoit  accordés  au  Légat,  dans  l’audience  du  jour  précé- 
dent. Avant  que  de  fortir,  ils  demandèrent  à chaque  Européen  du  cortège, 
s’il  n’avoit  point  aulfi  quelque  préfent  pour  l’Empereur.  Dans  l’après-midi, 
l’Eunuque  Ein-fu  (?)  apporta  au  Légat  différentes  fortes  de  viande,  de  la  ta- 
ble de  Sa  Majcflé  Impériale  , encre  Iwfquellcs  étoit  un  l’aifan  tué  de  la  main 
meme  de  ce  Prince.  L’ordre  fut  rènouvellé  aulfi  pour  les  préfens,  & la  per- 
milfion  de  paroitre  à la  Cour  fut  accordée  aux  Pères  Cefaii  & Ferrario,  avec 
promelTe  que  l’Empereur  recevroit  leur  bref.  L’Eunuque  ne  s’étendit  pas 
moins  que  les  quatre  Mandarins  fur  la  magnificence  de  Sa  Majellé.  Après  fon 
Sj^départ,  Mezza-Barba,  par  une  nouvelle  faveur,  fut  conduit  [avec  tout  fon 
monde],  dans  une  mailon  plus  commode  à Chang-chung-yucn..  Mais  fes  gens 
n’eurent  pas  la  liberté  d’en  fortir,  ni  perfonne  celle  de  le  vifiter,  à la  réferve 
des  Mi'.fiotuires  du  Palais. 

L E 2 , Son  Excellence  fut  appelléc  à la  Cour  avec  tous  les  Milfionaires , 
entre  Icfquels  étoient  Cefati  & Ferrario,  qui  délivrèrent  leur  bref  aux  Manda- 
rins. Cbau-chang  , l’ayant  ouvert  en  préfence  du  Légat , le  remit  au  Père 
Suarez,  pour  en  faire  la  traduèlion.  Suarez  le  lut  à quelques  autres  Milfio- 
naires, qui  en  parurent  peu  fatisfaits  (/).  Regis  & Simonetti  fe  plaignirent 
hautement  que  le  Pape  marquoit  peu  d égard  pour  les  anciens  Miffionames  de 
la  Ciiine,  & qu’il  mettoit  leur  obéilTance  & leur  foumiffion  à de  trop  rudes 
épreuves  (g)  {h). 

Le  même  jour,  Mezza>Barba  porta  les  préfens  du  Pape  à l'Empereur , qui, 
les  ayant  reçus  très-graeieufement,  accorda  furie  champ  à fon  Excellence  quel- 
ques marques  de  fa  libéralité.  Mais  cette  faveur  fut  bien-tot  fuivie  d’un  mef- 
lage  fort-aflligeant.  Deux  Eunuques  vinrent  déclarer  au  Légat  que , fi  Sa  Ma- 
jellé avoit  pû  prévoir  les  défordres  que  fa  Légation  avoit  caufés , elle  les  au- 
roit prévenus  par  la  punition  de  leurs  auteurs;  que  le  Pape,  n’entendant  point 
les  Livres  de  la  Chine , n’étoit  pas  plus  capable  de  décider  fur  les  cérémonies 
jJ=Chinoifes,  dont  il  n’avoit  aucune  idée  [jullc],  qu’on  ne  l’étoit  à la  Chine  de 
déjuger  des  cérémonies  [réligieufes]  de  l’Europe;  &que  par  conféquent  ce  que 

Son 


(e)  yingl.  Sinfù.  R.  d.  E. 

(/)  ./Ingl.  û quelques-uns  de  fes  Confrè- 
res, qui  en  parurent  très-méi  ontcns.  R.  d.  E. 

( o } pour  la  Société  i ils  l'ucculcrcm 
d’injulliCi:,  & Cefati  & terraria  ont  même  pro- 
tefié  depuis  divtrfes  fois  i nûtte  Auteur,  fur 
leur  parole  de  Prêtres,  que,  dans  une  autre 
occafion , Simonetti  furieux  conue  fa  Sainteté , 


avoit  porté  l'infoltnce  jufqu’à  s’écrier.  „ Le 
„ Papo  Irritera  fi  bien  notre  Conmagnic  qu'à 
„ la  fin  il  la  mettra  dans  la  nécelUté  de  faire 
„ voir  au  Monde  tout  ce  quelle  peut.  R.  d.  E. 

(i)  L'Auteur  attribue  ici  des  difeours  peu 
décens  au  Pire  Simonetti , fur  la  foi , dit-il, 
& fur  le  ferment  de  deu.x  liamabitcs.  R.  d.  T, 
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Son  Excellence  avoic  à faire  de  plus  fage , étoit  de  fe  conduire  par  les  COnfeils 
que  Sa  Majellé  lui  feroit  donner  , fans  prêter  l'oreille  aux  inlinuations  de  cer- 
tains efprits  turbulens , qui  n’avoient  c'crit  ou  porté  à Rome  que  de  grolîiéres 
impoftures. 

Les  Eunuques,  enchériflânt  beaucoup  fur  les  ordres  de  l’Empereur,  s'em- 
portèrent en  invectives  contre  le  Cardinal  de  Tournon.  Mais  comme  ils  en 
revenoient  toujours  aux  anciennes  plaintes , Mezza-Barba  fe  reduifit  aux  mê- 
mes réponfes.  11  lui  fut  plus  difficile  de  fc  modérer , lorfqu’il  entendit  parler 
peu  re^ectueufement  du  Pape  ( i ) ; mais  le  rclTentiracnt  n'auroit  point  été  de 
liifon.  Tout  fcmbloit  annoncer  les  approches  d’un  orage.  La  garde  fut  redou- 
blée à la  porte  du  Légat.  On  n’en  permettoit  l’entree  qu’à  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à communiquer  au  Père  Pereyra  , dont  la  faveur  ne  paroilToit 
pas  diminuée  à la  Cour  ( t). 

Le  3,  certains  Mandarins,  accompagnes  du  Père  Fan  & de  l’Eunuque  Fm- 
fu , vinrent  dire  à Mezza-Barba  que  l’Empereur  vouloir  lui  découvrir  un  lè- 
crèt  mais  à condition  qu’il  s’engageât  par  un  ferment  folemnel  de  ne  le  ré- 
véler qu’au  Pape.  Son  Excellence  s'efforça  inutilement  d’éviter  un  honneur 
d’autant  plus  dangéreux , que  le  Père  Fan  dévoie  être  feul  interprète  de  l’Em- 
pereur, & n’avoir  pour  témoin  que  Roveda,  intime  ami  des  Jéfuites.  Ce- 
pendant il  fut  obligé  d’obéir,  & l’on  n’auroit  jamais  eu  la  moindre  connoif- 
làncc  de  cet  entretien , fi , dans  l’incertitude  des  évenemens  du  voyage  , il 
n’en  eût  confié  à l’Auteur,  fous  le  fceau  de  la confellion , une  copie  écrite  par 
Roveda,  avec  quelques  additions  de  fa  propre  main.  Ce  Mémoire  s’eft  trou- 
vé entre  les  papiers  de  \’iani  après  fa  mort. 

Le  jour  choifi  pour  cette  importante converfation  fut  le  2 de  Janvier  1721. 
[Frédéric  Roveda  MilTionairc,  le  Chapelain  du  Légat  & le  P.  Fan  furent  lesllîr 
feuls  qui  curent  l’honneur  d’y  être  admis].  Elle  confifta  dans  onze  quefUonsde 
l’Empereur  , & dans  les  reponfes  du  Légat.  Les  trois  premières  furent  des 
quefiions  de  peu  de  poids.  Dans  la  quatrième , Sa  Majeflé  Impériale  décla- 
ra qu’Elle  ne  croyoit  point  que  b Conftitution  du  Pape  fût  obfcrvée  en  France 
(/).  Mezza-Barba  répondit  qu’à  la  vérité  quelques  perfonnes  avoient  mar- 
qué de  la  répugnance  à s’y  foùmettre , mais  que  le  plus  grand  nombre  avoit 

• 7\  _i.  •!/r L I-  j..  !..  j*_;ii rr--  t 


Lisbonne.  5°.  L’Empereur  lui  dit  enfuite,  qu’ayant  à la  Cour  d’autres  Am- 
baffadeurs,  entre  lefquels  il  lui  nomma  ceux  deRufîie&  de  Corée,  il  n’en 
traitoit  aucun  fi  honorablement  que  lui , & qu’il  accordoit  volontiers  cette  dif- 
tinflion  à l’AmbalTadcur  du  Pape.  Que,  malgré  les  obligations  qu’il  avoit 
aux  Mathématiciens  de  l’Europe  pour  les  lumières  qu’il  avoit  reçues  d’eux,  il 
ne  les  appelloit  point  dans  cette  occafion  , & que  la  conférence  qu’il  avoit 

avec 


(i)  jingt.  Il  eut  plus  Je  peine  i fc  moJé- 
ler  aux  difeours  injurieux  que  le  T.  Mourer.-a, 
Jéruite.ofa  lui  ténit  contre  le  Pape.  R.  d.  E. 

( le  ) Angt.  aullï  gracieufé  de  In  Cour  que 
le  I.égat  l'étolt  peu.  R.  d.  E. 

(i)  Les  cciucs  de  lu  copie  de  Roveda 


étoient  un  peu  différens.  On  y lit  feulement.- 
„ Il  ne  me  paroit  pas  que  la  Erance  foit  tran- 
„ quille  au  fujet  de  la  Coiiûitution. 

Ces  Difputcs  fubfiftant  encore,  le 
Lég-at  ne  s'ell-il  pas  rendu  coupable  à cet  é-, 
gatd  d'uijgrollieimcnfonge? 
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avec  lui , étoit  dans  le  dernier  Iccrec.  Mczza-llarba  témoigna  beaucoup  de  recon- 
noiflancc  pour  ces  deux  faveurs. 

70.  L’E  M P E R E U R lui  recommanda  d’être  plus  gay , & lui  confeilla  de  ne  pas 
prêter  l’oreille  à des  hommes  vils  & mêprifablcs,  tels  <^ue  Pedr'mi  & Ripa, 
fur-tout  à Pedrini  „ efprit  brouillon , lui  dit-il , comme  je  pourrois  vous  en 
„ convaincre  par  diverfes  preuves  <&  par  des  expériences  mêmes,  fij’enecrai- 
„ gnois  qu’elles  ne  ferviflent  à m’irriter.  Cependant,  ajoûta-t-il,  je  l’ai  traî- 
„ té  avec  autant  de  confidération  que  les  autres  Millionaires,  & je  me  fuis 
„ toûjours  efforcé,  quoiqu’inutilement,  de  le  réconcilier  avec  eux  (n).  Mezza- 
ISarba  répondit  à cet  article , qu’ils  étoient  tous  de  fort-habiles  gens  ( 0 ) , & qu’au 
refie  il  admiroit  la  clémence  de  Sa  Majefté  pour  les  fautes  des  Européens. 

L’E  M P E R E U R lui  dit  „ qu’il  avoit  taché  de  réunir  tous  les  Millionaires 
„ des  différentes  nations  de  l’Europe,  tels  que  les  Portugais,  les  François, 
„ les  Italiens  & les  Allemands  ; mais  que  leurs  diffcnlions  fubfirtoient  toil- 
„ jours,  & que,  ce  qu’il  avoit  peine  à comprendre,  les  jéfuites  mêmes  ne 
„ pouvoient  s’accorder  enfcmble.  Il  ajoûta  que  dans  la  même  vûc  il  avoit  em- 
„ ployé  une  autre  méthode;  c’étoit  de  les  loger  tous  dans  une  même  mai- 
„ fon,  cfpéranc  qu’ils  n’y  auroient  qu’un  crcur;  mais  que  fes  foins  n’avoient 
„ pas  produit  cet  effet,  que  l’un  prenoit  le  nom  de  Prêtre  féculier,  l'autre, 
„ celui  de  Francifquain,  un  troifième,  celui  de  Dominiquain,  &lequatriè- 
„ me,  celui  de  Jéfuite;  défunion,  qui  ne  ceffoit  pas  de  l’étonner  Q>).  Mezza- 
Barba  demanda  ici  pardon  à Sa  Majefté  pour  les  offenfes  des  Européens,  & 
l’aflurà  que  fa  clémence  étoit  connue  & célébrée  par  toute  l’Europe.  Il  a- 
joûta  que , lî  Sa  Majefté  vouloir  lui  permettre  de  s’employer  à leur  réconcilia- 
tion , il  y apporteroit  tous  fes  foins.  90.  L’Empereur  lui  demanda  s’il  croyoit 
qu’ils  témoignaffent  de  la  foumiffion  pour  fes  avis.  Il  répondit  qu’il  n’ofoit  le 
promettre,  quoiqu'il  en  eût  l’cfpérance. 

La  dixiéme  queftion  de  l’Empereur  futencorcplus  embarraffante.  Il  vouloir 
fçavoir  comment  le  Pape  pouvoir  ajouter  quelque  foi  aux  rapports  des  diffé- 
rons Ordres  , lorfqu’ils  étoient  fi  mal  informés  des  ufages  de  la  Chine  que 
leurs  témoignages  étoient  directement  contraires.  Ceajue  je  dis  étant  certain, 
continua-t’il,  pourquoi  le  Pape  entreprend-il  de  prononcer  fur  les  affaires  de 
de  la  Chine  ? S’apperçoit-il  que  je  prétende  juger  de  celles  de  l’Europe. 

Le  Saint  Père,  répondit  Mezza-Barba,  n’a  rien  décidé  fans  avoir  entendu 
-jales  deux  Parties,  [les  Jéfuites  tout  comme  les  autres],  recueilli  toutes  les  in- 
^formations  poflibles , & péfé  mûrement  les  difficultés , [ comme  il  le  protefte  lui- 
^méme].  D’ailleurs  il  a reçu,  dans  fon  jugement,  l’ailiftance  du-  Saint  Efprit, 
oui  ne  permet  pas  qu’un  Pape  tombe  dans  l’erreur  fur  les  matières  de  Réligion 
(ç).  Enfin  le  Pape  n’a  prononcé  fur  les  affaires  de  la  Clxine  qu’autant  qu’elles 
ont  rapport  au  Chriftianilme. 

iio.  L’Empere'üR 

Qui  n'adinircroit  la  bonté  Si  h con-  ncr  les  Dirputes  étemelles  des  Prêtres. 
derccnJ.mce,  que  ce  Rrand  Monarque  lit  pa-  (o)  ^ngl.  que  tous  ces  gens  étoient  tres- 
roitre  d-ans  cette  occrilion , & dans  une  infini-  coupables. 

té  d’autres?  Quoique  chargé  du  poids  d’un  ît^(p)  BibI:  Rais:  ubi  Tupra.  pag.  331.  Sc 
aiilli  vslle  Empire.  & voulant  tout  voir  de  luiv. 

fes  propres  yeux,  il  trouve  cependant  le  tems , 1-a  Bulle  de  Clcment  XI.  & celle  de 

éc  a l.a  patience  d'écoutci  & de  lâcher  de  termi-  fon  Succctreur  fe  coutredifoient  ü manifellc 

ment , 

Xx  2 
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I lo.  L’E  M P E R EU  R répliqua  qu'il  ne  trou  voit  pas  les  apparences  de  la  véri- 
té dans  cette  réponfe , parce  que  le  Pape  n'avoit  pas  été  bien-informé.  J’aime 
beaucoup  votre  Religion , reprit-il , j'adore  le  meme  Dieu  que  vous.  Ainfi  , 
lorfqu'il  vous  arrivera  quelque  difficulté,  atlrefTc-z-vous  à moi,  & je  m'enga- 
ge à vous  l'expliquer.  Le  Légat  lui  fit  des  remercimens  & lui  promit  de  s’a- 
drefler  à Sa  Majefté. 

Vers  la  fin  de  l’audience,  l’Empereur  obfcrva  qu’il  n’étoit  revenu  de  l’Eu- 
rope aucun  des  MilTionaires  qu’il  y avoit  envoyés , & que  n’ayant  point  re- 
çu  de  réponfe  fur  la  commiifion  dont  il  les  avoit  chargés , il  foupçonnoit  qu’ils 
avoient  été  mis  à mort  par  l’ordre  de  Sa  Sainteté.  Mezza-Barba , pour  écar- 
ter ce  fuupçon , fe  hita  de  reprefenter  à Sa  Majefté  combien  le  caraâérc  des 
AmbafTadeurs  étoit  refpccté  dans  l’Europe;  & lui  ayant  fait  conlldércr  que  le 
Pape  (Sl  la  Réligion  ne  potivoient  tirer  aucun  avantage  d’une  telle  violence, 
il  ajoûta  qu’on  fçavoit  allez  que  les  VailTcaux  où  Barros  & Bauvolicr  s’étoient 
embarqués,  avoient  péri  par  la  tempête  avant  leur  retour  en  Europe;  que 
Raimond  étoit  mort  fans  avoir  pris  terre  en  Italie  ; & que  Provana,  avoit  été 
renvoyé  à la  Chine  par  le  Pape,  avec  des  inftruéiions  de  bouche,  qui  étoient 
capables  de  fatisfaire  Sa  MajcRé. 

Ce  Prince  ne  laiflii  pas  d’ajoûter  que  la  Conftitution , qui  regardoit  les  cé- 
rémonies Chinoifes,  venoit  d’une  autre  fource  que  du  zèle  de  la  Réligion  [Ro-dÿ’ 
imineli  que  ce  n’étoit  çiù/nr  flécbe  de  vengeance,  lancée  contre  les  Jéfuites, 
pour  latisfaire  Maigret , Pedrini  & leurs  autres  adverfaires.  Ici  l’Auteur  avertit 
que  cette  dernière  réfléxion  ne  fut  point  expliquée  au  Légat  par  le  Père  Fan , 

& qu’on  n’en  auroit  jamais  eu  de  connoilTance , fi  l’Empereur  ne  l’eût  repétée, 
le  lo  du  même  mois,  & n’eût  fait  déclarer  à Mezza-Barba  qu’on  ne  lui  difoit 
rien  qu’il  n’eût  entendu , [en  propres  termes],  de  la  bouche  de  l’Empereur  dansai 
fon  Audience  privée.  [ Il  paroit  par-làque  le  P.  Fan,  pour  mieux  couvrir  fona3=- 
jeu  & empêcher  d’appercevoir  qu’il  étoit  d’intelligence  avec  l’Empereur  , a- 
voit  fuppléé  à ce  qu’il  fupprimoit , en  répétant  plulieurs  fois  les  mêmes  quef- 
’tions  comme  de  la  part  de  fa  Majellé,  ainli  mic  le  porte  la  Rélationdc  Roveda. 

Il  paroît  clairement  par-là,  dit  le  Journaliltc,  que  tout  fe  traitoit  à la  Cour 
de  Pékin  fuivant  les  Direèlions  des  jéfuites,  quefEmpereur  jouoit  la  Comédie 
envers  le  Légat,  que  celui-ci  étoit  la  Dupe  de  fes  Interprètes,  & que  ceux,  qui 
les  portoient  à le  trahir,  ne  penfoient  qu’à  vendre  la  Réligion  pour  leur  intérêts 
particuliers  (r)]. 

It  obtint  encore  une  autre  conférence , le  lo  de  Janvier;  mais  elle  ne  fer\ût 
qu’à  redoubler  fon  inquiétude  & fes  doutes.  Pedrini  & Ri  pa  fervirent  d’interprètes 
à l’Empereur,  avec  quatre  Jéfuites.  Le  Lérat  n’en  eut  pas  befoin,  car  Sa  Ma- 
jellé prit  la  peine  de  s expliquer  dans  fa  préience.  Elle  reçommença  des  détails, 
qui  avoient  été  répétés  plufieurs  fois  par  fes  Minillres  ; & ne  touchant  à rien 
d’elTentiel,  elle  dit  au  Légat,  pour  conclufion  , que  fa  réfolution  étoit  de  lui 
envoyer  le  Fï  (r),  c’ell-à-dire  undécre:  Impérial,  dans  lequel  toutes  fes  volon- 
tés 


ment , que  le  Légat  auroit  mieux  fait  d'avouer 
ingénument  que  les  Papes  peuvent  fe  tromper, 
que  de  le  nier  fi  pqfiilvcment  comme  11  le  fait. 
Permis  enfuite  i lui  pour  fe  tirer  d’embarras  de 
iccourir  d cette  fubtUc  diÛinCtioa Que  les 


Papes  ne  peuvent  fe  tromper  qu'en  matière  de 
fait , mais  jamais  en  matière  de  foi. 

Bibliot.  Rais;  ubi  fup.  pag.  337.  &. 

fuir. 

(r)  dngi.  le  Si,  R.  d.  E. 
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tes  fcroienc  expliquées  fur  l’affaire  de  la  légation , & fur  lequel  il  n’auroic 
qu’à  réfléchir  féricufemcnr  ; qu’elle  députeroit  enfuite  un  de  fes  Officiers  à 
Kt  me;  mais  qu’elle  lui  rccommandoic  de  ne  pas  s’affiiger,  & d'attendre  les 
^év  enemens  d’un  air  tranquille.  [ Alezza-Barba  voulut  repondre’,  mais  les  In* 
terprétes  l’avertirent  de  n’en  rien  faire.  Aucun  d’eux  ne  s’entretint  avec  l'Em- 
pereur que  le  P.  Fan , & tofijours  en  fecret  ] 

Le  J4  fut  fignalé,  fuivant  le  langage  de  r Auteur,  par  une  quatrième  Au- 
dience , beaucoup  plus  folemnelle  que  toutes  les  précédentes.  Sa  M.ijcffé  or- 
donna que  tous  les  Européens  y fuffent  préfens , fans  en  excepter  les  mala- 
des, & nommément  le  Père  Cajfw.  Apres  les  cérémonies  ordinaires,  l’Em- 
pereur fit  au  I^'gat  plufieurs  qUeftions  de  peu  d’importance.  Il  s’étendit  fur 
le  peu  de  probité , qui  fe  trouve  dans  les  Nations  étrangères  , & fur  celle  des 
Chinois,  quihaïffent,  difoit-il , l’artifice  & la  fraude.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Mezza- Barba , il  l’exhorta,  d’un  air  gracieux,  à propofer  ce  qu’il  avoit  à 
dire , avec  toute  la  force  & la  liberté  dont  il  étoit  capable. 

Le  Légat,  encouragé  par  cette  invitation , répondit  qu’il  avoit  trois  cho- 
fes  à propolér  ou  à demander  de  la  part  du  Pape.  La  première,  que  les 
Chrétiens  de  la  Chine  fuffent  libres  de  fe  foûmettre  à la  ConfUtution  de  fa 
Sainteté  concernant  les  cérémonies  Chinoifes  ; Sur  quoi  l’Empereur  lui  deman- 
da encore  une  fois  ce  que  le  Pape  trouvoit  de  rcpréhenfible  dans  ces  cérémo- 
nies. De  l’avis  des  Interprètes , Mezza-Barba  n’infilla  que  fur  un  point , & 
repréfenta  que  le  Souverain  Pontife  avoit  expreffément  condamné  la  vénéra- 
tion fuperfliticufe , qu’on  rendoit  aux  tablettes  & aux  cartouches.  Sa  Majeflé 
répliqua  que  cette  vénération  n’étoit  pas  de  l’établiffement  de  Confucius,  & 
qu’elle  avoit  été  introduite  dans  la  Réligion  Chinoife  par  des  Etrangers:  que 
ce  n’étoit  pas  néanmoins  une  affaire  peu  importante;  niais  qu’il  n’appartenoit 
point  au  Pape  d’en  juger  , & que  ce  foin  regardoit  les  V’icerois  & les  Man- 
darins des  Provinces;  enfin  qu'il  ne  vouloit  plus  rien  entendre  fiu-  cet  ar- 
ticle. 

Mezza-Barba  ayant  ajoûté  que  le  Pape  défapprouvoit  les  titres  de  Tycn' 
& Cbang-ti,  que  les  Chinois  donnoient  au  véritable  Dieu.  L’Empereur  répon- 
dit que  c’étoit  une  bagatelle,  & qu’il  s’étonnoit  que  la  difpute  durât  depuis 
tant  d’années  fur  un  point  de  cette  nature.  11  déiuanda  fi  le  Légat  étoit  bien 
perfuadé  que  les  Européens  euffent  commis  une  idolâtrie , en  rendant  julqu’a- 
lors  des  refpcéls  aux  tablettes , & que  le  Père  Ricci,  fondateur  de  la  Mif- 
fion , fût  tombé  dans  l’erreur.  Mezza-Barba  jpaffa  légèrement  fur  la  première 
de  ces  deux  queflions  & n’y  fit  que  des  réponfes  vagues.  A la  fécondé,  il  ré- 
pondit, avec  beaucoup  de  précaution  (r),  que  le  Père  Ricci  avoit  erré  in- 
nocemment fur  de  certains  points,  parce  que  toutes  ces  Matières  n’avoient 
l5»point  encore  été  réglées  par  la  décilion  du  Saint  Siège.  [Qu’elle  tergiverfation  ! 
s’écrie  le  Journaliffe.  Rkci  avoit  permis  d’affocicr  au  Chriftianifme  des  Rites 
Idolâtres , & toutes-fois  il  avoit  erré  innocemment  en  les  permettant , parce- 
qu’alors  la  Cour  de  Rome  ne  les  avoit  pas  encore  condamnés!  Mais,  fi  ces  Ri- 
tes étoient  innocens,  à les  confidércr  en  eux  mêmes,  d’où  vient  que  le  Pape 
• les- 
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les  avoir  flétris  comme  une  Idolâtrie  ? Si  au-contraire  ils  étoient  par  eux  mê- 
mes une  Idolâtrie,  comment  Ricci  avoit-il  pû  innocemment  les  aflbeier  au 
Culte  Chrétien  (e)^  LcLégatfut  heureux,  continue  le  Journalin;e,que  l’Em- 
pereur ne  fui  propofa  pas  ce  Dilemme.  Je  doute  fort  qu'avec  toutes  les  rufes 
du  plus  fin  Machiavelilte,  il  fût  venu  a bout  d'y  répondre  fpécieufemcnc  J. 

La  fécondé  demande  que  le  Légat  fit  à l’Empereur,  regardoit  l'obcilTance 
que  les  Chrétiens  de  la  Chine  dévoient  à la  Conllitution.  Le  Pape  , dit-il  à 
Sa  Majeflé,  efpéroit  que  fon  Décret  ne  regardant  que  le  fpiricucl,  il  feroic 
permis  aux  Chrétiens  Chinois  de  s’y  conformer  avec  la  même  foumilïîon  qu’ils 
dévoient  à Sa  Majeflé  Impériale  pour  le  temporel.  L’Empereur  applaudit 
beaucoup  à ce  difeours  (x),  (S;  donna  ordre  au  Légat  de  continuer.  Alors  Son 
Excellence  ajoùta  qu’elle  ofoit  fe  promettre,  de  la  clémence  de  Sa  Majcllé  , 
un  gracieux  pardon  pour  tous  les  Européens  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui 
déplaire.  En  prononçant  ce  difeours,  le  Légat  s’étoit  tenu  profterné , levifa- 
ge  contre  terre.  L’Empereur  fut  fi  charme  de  cette  marque  d’humilité  , qu’il 
fit  au  Légat  les  complimens  les  plus  flatteurs.  Il  lui  dit  „ qu’il  avoit  parlé  & 
„ qu’il  s’étoit  conduit  en  perfection;  qu’il  n’étoit  pas  polîlble  de  faire  mieux; 
„ que  les  matières  étoient  déformais  éclaircies  & toute  l’affaire  terminée.  Il 
lui  permit  en  même  tems  d'achever  ce  qu’il  avoit  à dire. 

Alors  Son  E.xccilcnce  demanda  la  perraillion  de  refider  à la  Chine,  en  qua- 
lité de  Supérieur  des  Millions.  Mais  l’Empereur  remit  fa  réponfe  à quelqu’au- 
tre  tems  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’applaudir  encore  à la  prière,  qui  lui  fut 
renouvelléc  par  le  Ixlgat,  d’oublier  les  différends  paffes,  & de  l’exhorter  lui- 
mémeal’oubli  des  offenfes  (y);  ajoiitant  qu’il  y avoit  peu  de  Miffionaircs,  qui 
n’euffeiit  des  reproches  à fe  faire  mutuellement,  mais  qu’à  l’avenir  ilsdevoienc 
vivre  comme  des  enfans  dans  la  même  famille,  c’ert-à-dirc  avec  une  parfaite 
union.  Mezza-Barba  fe  difpofoit  enfuite  à fortir  , lorfque  l’Empereur  reprit 
fon  difeours , pour  lui  dire  qu’il  falloir  informer  promptement  le  Pape  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé.  Son  Excellence,  ayant  répondu  qu’elle  s’acquitteroit  in- 
ceffamment  de  ce  det'oir,  fut  enfin  congédiée  avec  tous  les  Miilionaires , à 
l’exception  des  Pères  Sutmez  & Bouvet,  qui  reçurent  ordre  de  ne  pas  s’éloi- 
gner de  l’Empereur. 

La  fatisfaction  du  Légat  fut  extrême  après  cette  audience,  & tous  lesMif- 
fionaires  ne  reffentirent  pas  moins  de  joie  (^2).  Cependant  les  Jéfuites,  plus 
accoutumés  au  manège  de  la  Cour,  trouvèrent  quelque  fujet  de  défiance  dans 
de  fi  magnifiques  promcflès , & déclarèrent  à Mezza-Barba  que , fi  le  Ciel  n’a- 
voit  pas  touché  miraculeufement  le  cœur  de  Kang-hi , ils  regardoient  tous  les 
difeours  de  ce  Monarque  comme  une  pure  ironie.  Ils  ajoûtèrent  qu’il  étoit 
naturellement  porté  à la  raillerie,  & qu’ils  le  foupçonnoient  d’avoir  voulu  rire 

à 


Mais  fdon  les  défenreurs  zèles  cIc 
i aulorité  des  Papes,  ce  font  leurs  Je’crctsqui 
font  tonte  la  difl'érence  du  jufîc  & de  I injuf- 
te.  Si  te  Fa/ie , dit  Bellannin , iccidoit  que  ta 
venu  ejl  vice,  Éf  jne  te  vice  eft  vertu , en  fe- 
rcit  iil'tigc  de  te  creire. 

fèr  l A ; 11  fenible  que  ces  opplaudifieniens  £- 
tüiir.t  ironiijiics  , ou  pnrtoiem  de  mépris  , 
puis  que , ce  que  le  Légat  demondoit , étütt  pré- 


clfément  ce  quifaifoit  le  fujet  du  différent,  & 
ce  S quoi  l'Empereur  s'étoit  li  iong-tems  op- 
pofé. 

(51)  y/ngl,  & de  l'exhorter  à traiter  de  fou 
côté  avec  douceur  les  Miffionaires  qui  pou- 
voieiit  s'ètre  oubliés.  B.  d.  E. 

(s)  /fn;'/.  Les  Jéfuites  fculs  paioilToicr.t 
chagrins.  R.  d.  E. 
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à leurs  dépens  (a).  Le  Légat,  furpris  de  ce  difcours,  demeuroit  incertain  de 
ce  qu’il  en  devoit  penfcr , Torfqu’il  vit  arriver  Cbau-chang  & d'autres  Manda- 
rins , qui  venoient  le  prelTcr  de  faire  fes  dépêches  pour  le  Pape  , parce  que 
l’Empereur  étoit  réfolu  d’envoyer  à Rome  Renauld  & Roveda.  11  écrivit  aufli- 
tôt  la  lettre.  Elle  ne  contenoit  que  de  magnifiques  exagérations  de  l’accueil 
& des  préfcns  qu’il  avoit  reçus  de  l’Empereur.  A l’égard  du  fuccés  de  la  der- 
nière audience , il  donnoit  avis  au  Pape  que  Sa  Majcîté  Impériale  avoit  per- 
|J=»mi5,  [à  fa  prière,]  de  préçher  l’Evangile  avec  toutes  les  conditions  qu’il  dé- 
firoit.  Les  Mifiionaires  jugèrent  que  ces  exprefîions  étoient  trop  fortes,  par- 
ce que  l’Empereur  ne  s’étoit  pas  expliqué  fi  pofitivement  fur  cet  article.  Mais 
la  réponfe  du  Légat  fut  qu’il  employoit  ces  termes  à deflein.  „ Si  l’Empereur, 
„ difoit-il,  fouffre  que  la  lettre  foit  envoyée  dans  cette  forme,  le  fens  de  fes 
„ promefles  fera  déterminé  par  fonfilence,  & l’on  connoîtra  s’il  parloitironique- 
ment,  [comme  les  Jéfuites  le  difoient  (6)J. 

(a)  Angl.  Â fes  dépends.  R.  d.  E.  (6)  Bibl.  Rais,  tibifup,  pag.  3)î.  & fuiv- 

g.  III. 

Succès  de  r Ambajjaile. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  i6  de  Janvir  , les  affaires  changèrent  entiè- 
rement de  face.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat  que  les  explications  des  In- 
terprètes n’ayant  point  été  cxaâes  dans  la  dernière  audience,  il  vouloir  em- 
ployer d’autres  voies  pour  connoître  la  vérité.  Après  quantité  de  meffages,  on 
convint  que  Mezza-Barba  communiqueroit  à Sa  Majellé  le  Decret  du  Pape  , 
afin  qu’elle  pût  juger  avec  certitude  de  ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  par  le 
Saint  Siège.  Le  Decret  fut  traduit  & porté  à l’Empereur  par  les  Mandarins. 
Mais  ils  éxigèrent  en  même  tems  du  Légat  une  rélation  de  la  dernière  audien- 
ce, écrite  de  fa  propre  main  , pour  la  comparer  avec  celle  des  Interprètes. 
Ils  ajoûtèrent  que , par  cette  méthode , les  doutes  qui  paroiffoient  lui  relier 
fur  les  intentions  de  l’Empereur , feroient  bien-tôt  dilfipés. 

Le  i8,  avant  que  Mezza-Barba  eût  fini  fa  rélation,  les  mêmes  Mandarins 
vinrent  lui  remettre  un  Si , de  la  propre  main  de  l’Empereur , écrit  en  lettres 
rouges  au  bas  du  décret.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : „ Tout  ce  qu’on  peut 
„ recueillir  certainement  de  la  leclure  de  cette  Conflitution , c’ell  qu’elle  ne 
„ regarde  que  de  vils  Européens.  Comment  pourroit-on  dire  qu’elle  a quel- 
„ que  rapport  à la  grande  doélrine  des  Chinois , lorfqu’il  n’y  a point  un  feu! 
„ turopéen,  qui  entende  le  langage  de  la  Chine?  Elle  contient  quantité  de 
„ chofes  indignes.  Il  paroîc  afTw,  par  ce  décret  que  le  Légat  nous  apporte  , 
„ qu’il  y a beaucoup  de  rclTemblânce entre  la  feéle  desIdolàtres(a)&lesfe£les 
„ de  Ha-chemg-chi.  Les  difputes,  qu’ils  ont  emr’eux,  font  d’une  violence  à la- 
„ quelle  rien  ne  peut  être  comparé.  Il  ne  convient  pas,  par  cette  raifon,  que 
„ les  Européens  ayent  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi , (jui  doit  être 
„ défendue  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  de  facheufes  confequences. 

La 


Par  la  fefle  des  idolitres,  l'EnipcKur  entend  les  Chrétiens.  HeJTitng,  font  des 
fiéues  idolktes  de  F«, 
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L A Icflure  de  ce  fatal  écrit  jetta  la  conllernation  dans  l’efprit  du  I^gat.  Sa 
première  renburce  fut  d’écrire  à l'Empereur  une  lettre  de  foumiHlon.  S'éunc 
hâté  de  l’écrire , il  propofa  aux  Miilioiiaires  de  la  figner.  Mais  les  Jéfuites 
y trouvèrent  beaucoup  de  difficultés  , & lui  déclarèrent , qu’ils  ne  voyoienc 
point  d'autre  moyen  pour  calmer  le  trouble,  que  de  fufpendre  la  Conllitution. 

Le  Père  Mouraw  ajouta,  que  c’étoit  une  néceiîité  d’autant  plus  indifpcnfabic, 
que  le  Pape  n’avoitpas  reçu  de  Jufles  informations,  & que,  li  Sa  Sainteté  étoit 
à la  Chine,  pour  y voir  les  chofes  dans  un  autre  jour,  elle  revoqueroit  in- 
failliblement une  JJulle,  qui  n’étoit  capable  que  de  porter  un  coup  mortel  à 
la  Religion.  Le  Légat  répondit  „ qu’il  n’avoitpas  le  pouvoir  de  fufpendre  une 
„ Conltitution  du  Pape  ; qu  i!  aimoit  mieux  rifqucr  tout , que  d’oflénfer  Dieu 
,,  en  tranfgreflant  les  ordres  exprès  du  Saint  Siège,  & qu’il  étoit  réfolu  de 
,,  fouffrir  plutôt  la  mort  [fur  un  gibet],  que  de  fe  rendre  coupable  de  cette^jJ» 
„ lâcheté.  Mouravo  continuant  de  s'expliquer  avec  beaucoup  de  chaleur  (i>) , 
Mezza- Barba  le  pria  de  faire  attention  de  qui  & devant  qui  il  parloit. 

„ Je  ne  l ignore  pas,  répondit  le  Midionaire,  mais  je  ne  crains  que  Dieu. 

„ Si  vous  étiez  rempli  de  cette  crainte , reprit  le  Légat  irrité  ( r ) , vous  par- 
„ leriez  avec  plus  de  rcfpcél;  de  fon  Vicaire,  & devant  le  Miniibequi  le  ré- 
„ préfente. 

L E Père  Suarez  ne  parut  pas  moins  ardent  que  Mouravo  ; & le  Père  Aîai- 
1er  (d),  fe  livrantaurfî  àfon  zele,  déclara  au  Légat  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une 
Bulle,  dont  l’effet  ne  devoir  être  que  la  ruine  du  Chriflianifme  dans  un  grand 
Empire , pilt  être  propofée  fans  blcffer  la  confcience  &c.  Quelqu’un  lui  dit 

5ue  dans  un  autre  lieu  (e),  B n’auroit  point  eu  la  hardieffe  de  tenir  ce  langage. 

e le  tiendrois , répondit-il , [d’un  ton  de  rage ] , jufqu’au milieu  de  Rome , 
je  ne  craindrois  pas  de  repréfenter  au  Pape  même  des  difficultés  que  je  crois 
julles  (/).  Les  Miffionaircs  (g)  les  plus  modérés  faifoient  ce  railbnnement; 

„ I.a  Conftitution  n’ell  qu’un  précepte  Eccléfiaffique,  dont  l’exécution  entrai- 
„ neroit  la  ruine  du  Chritlianifme.  Elle  peut  donc  être  fufpendue  jufqu’à  de 
„ nouvelles  informations.  Toute  la  fermeté  du  Légat,  fes  confultations  & fes 
propres  lumières  ne  lui  faifoient  pas  voir  beaucoup  de  jour  dans  une  It  grande 
obfcurité  (h). 

Mais  quel  fut  fon  embarras,  lorfquele  Taj'm,  ou  le  Mandarin  Z.i/wrfonj'j-j 
dont  le  nom  ell;  revenu  tant  de  fois , entrant  dans  fa  chambre  d’un  air  furieux 
& le  prenant  au  cpllct,  lui  dit  devant  toute  la  compagnie  „ qu’il  n’étoitqu’uiî 
• „ traître 


(>■)  Angl.  Mouravo  s'émancipa  li-dtlTus  à 
iHvcétiver  d'une  manjerr  fi  indécente  contre 
S.  S.  que  le  Légat  fe  crut  obligé  &c.  R.  d.  E, 
( c ) ^ngl.  Tout  ce  que  le  Légat  oû  tcpli- 
quer  fut  &c.  R.  d.  E. 

(d)  An^l.  M.nis  te  plus  furieux  de  tous  fut 
le  P.  MaiUr,  qui,  au  grand  Scandale  des  Af- 
tîllans,  porta  l'infolence  jufcju'd  dire,  dans  la 
Chambre  voilinc  de  celle  ou  étoit  le  Légat, 
„ que  le  Pape  n'avoit  pas  pu  donner  en  cons- 
„ cicnce  la  Cenftitution  qu'on  voulolt  pu- 
„ blier  , A qu'on  ne  fçauroit  lui  accorder 
„ l'Abfolution  facramentalc  à l'article  de  la 
Mort,  s’il  pcrfiftoit  à exiger  Pübfervation  de 


„ cet  impie  Déaet.  R.  d.  E. 

(e)  Par  cct  autre  lieu,  il  faut  fans  doute 
entendre  l'Italie,  l'Efpagnc  ou  le  Portugal , oû 
rinquHition  auroit  bien  appris  à ce  fier  jefuite 
i parler  du  Paiw  en  termes  plus  modérés. 

(/)  rinf;l.  ùL  je  le  dirois  en  face  au  Pape 
lui-ineme.  R.  d.  E. 

(f  ) les  Jéfuites.  R.  d.  E. 

(b)  j'Ingl.  Tout  ce  que  le  Légat  put  dire 
en  cette  ocealion,  toute  fa  fermeté,  toute  fa 
conilefcendance,  toutes  fes  prières  n’alxruti- 
rem  qu'à  les  animer  d’avantage  , & qu'à  le 
jetter  lul-méme  dans  de  plus  grands  embarras. 
R.  d.  E. 
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„ traître  & un  perfide  ; que  l’afTeftion , qu’il  avoir  eue  pour  lui , l’expofoit  à 
„ perdre  fa  tête  ; mais  qu'il  étoit  réfolu  de  le  tuer  auparavant  de  fes  propres 
„ mains.  Pendant  cette  étrange  fccnc,  les  domeftiques  du  Tajin  & des  au- 
tres Mandarins  fécondèrent  les  violences  de  leurs  Maîtres.  Ils  maltraitèrent  le 
valet-dc-chambre  du  Légat , lui  tirèrent  la  barbe  & l’accablèrent  de  toutes  for- 
tes d'injures.  Mezza-Barba,  pénétré  de  douleur  & de  crainte,  étoit  dans  u- 
nc  fituation  qui  auroit  attendri,  dit  l’Auteur,  toute  autre  Nation  que  d'infen- 
fibles  Chinois.  Un  Mandarin , le  regardant  avec  un  fouris  railleur  , lui  dit 
qu’apparemment  fa  pâleur  venoit  d’un  excès  de  haine  &de  rage  contre  Sa  Mi- 
jefté  Impériale.  Ce  reproche  inhumain  le  mit  dans  la  néceffité  de  fe  défendre 
par  les  exeufes  les  plus  humbles  & les  plus  foumifes  ( i ). 

Le  foir  du  même  jour,  les  Mandarins  revinrent  avec  la  même  fierté,  & 
le  fommèrent  de  répondre  au  Si , ^’ils  lui  avoient  apporté  le  matin.  Dans 
l'excès  de  fon  afiliélion , il  ne  lailti  pas  de  prendre  une  plume  & d’écrire  la 
Lettre  fuivante:  „ C’efl:  avec  les  plus  refpeclueux  «St  les  plus  humbles  fenti- 
„ mens  de  foumiffion,  que  j’ai  lû  la  traduction  du  Decret  qu’il  a plû  à 'W 
„ tre  Majellé  d’écrire  de  fa  propre  main  en  lettres  rouges.  Ayant  été  envoyé 
„ par  le  Souverain  Pontife  pour  folliciter  la  faveur  de  Votre  Majeflé  , je 
„ m’étois  flatté  que  les  Pcrmilîions,  que  j’ai  eu  l’honneur  de  préfenter  à Vo- 
„ tre  Majeflé , auroient  été  capables  de  l’appaifer  & de  faciliter  le  fuccès  de 
„ ma  Légation.  A préfent , il  ne  me  relie  qu’à  demander  pardon  à Votre 
,,  Majeflé , à lui  faire  connoître  la  douleur  dont  mon  ame  efl  pénétrée , «St 
„ à me  proflerner , comme  je  fais , le  vifage  contre  terre , pour  implorer  fa 
„ clémence.  Signé , Charles-Ambroise  , Patriarche  d’Alexandrie  & Lé- 
gat Apoflolique.  „ Si  votre  Majeflé  me  le  commande,  j'irai  me  jetter  aux 
„ pieds  du  Pape,  pour  lui  déclarer  clairement,  fidèlement  «Si  fincérement, 
„ les  intentions  de  Votre  Majellé  ( ê ). 

Ce  Poflcript,  fuivant  l’Auteur , fut  ajoûté  de  l’avis  «Sic  fur  les  inflances  des 
Miflîonaires.  Du  Halde  remarque  qu’il  plut  beaucoup  à l’Empereur  (/). 
Pendant  qu’on  traduifoit  la  Lettre  de  Mezza-Barba,  les  Mandarins  ayant 
Bj“foupé  dans  fa  chambre  [ à coucher  ] , & leurs  domefliques  après  eux , y laiffé- 
rent  des  traces  de  leur  malpropreté.  Pour  comble  d’araiétion , il  apprit , vers 
le  foir , que  Ripa  «SI  Pedrini  avoient  été  jettés  dans  une  obfcure  prifon  ; que 
Laureati  étoit  auffi  chargé  déchaînés,  pour  avoir  ofé  dire  que  le  Légat  n’avoit 
rien  que  d’agréable  à propofer  à l'Empereur  ; que  Pereyra  étoit  expofé  au 
même  danger;  «Si  que  Li-pin-chung  devoir  être  conduit  au  Tribunal  des  cri- 
minels, pour  avoir  traité  Son  Excellence  avec  trop  de  bonté. 

Les  meffagers,  les  demandes  & les  menaces,  ne  firent  que  rédoubler  le 
jour  fuivant.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat , qu’ayant  comparé  la  Confli- 
tution  du  Pape  avec  le  Mandement  de  M.  Maigret , il  y avoit  trouvé  u- 
nc  parfaite  reffemblance  ; d’où  il  concluoit  : „ que  s’il  étoit  vrai , comme 
„ les  Chrétiens  l’afïïlrent , que  le  Pape  foit  a'fiflé  par  les  infpirations  du 
S.  Efprit,  [quand  il  porte  quelque  jugement  dogmatique],  c’éioitM.  Mai- 
. » gret 

Sion  ajamaisjouê  une  Farce  cn«]ucl-  ircttre  S»  Majtjlé,  ou/ui,  parcctjutlcsChl- 
«jiic  endroit  du  monde , ceci  en  étoit  fùrcmcnt  nois  ne  parlent  ou  n’écrivent  jamais  à leur 
une.  Empereur  qu'en  tierce  perfonne. 

(A)  Au  lieu  de  l'etrc , l’Auteur  auroit  dû  05^(1)  Bibl.  liais  ; ubi  fup.  pag.  3;;.  & fui». 
ni.  Part.  Y y 


1720. 
Mezza  Bak- 

BA. 


On  le  fümme 
de  répondre. 


Réponfe 
foumife  qu’il 
fait  i l'Empe- 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


MEZ2A-BaK- 

BA. 

1720. 


AfflifUon  du 


11  a rcrours 
aux  Jdfuitcs. 


Lettres  qu'ils 
écrtvcm  i 
l'Empeieur, 


„ gret,  qui  devoit  Être  rcg^dé  comme  le  S.  Efprit  des  Chrétiens.  Cet 
argument  Chinois  (m)  fut  fuivi,  le  même  jour , d’un  nouveau  Si , qui  conte- 
noit  quelques  frivoles  remarques , fur  les  pcrmitîions  accordées  par  le  S.  Siè- 
ge. Le  relie  confiftoit  dans  un  grand  nombre  de  réllexions  fort-dures  fur  la 
conduite  de  M.  Maigret.  [Peut-être  fe  trouvera-t-il  quelqu’un  qui , en  con-oj" 
frontant  ce  Si  avec  les  Mémoires  prcfentés  à Rome  par  les  Jefuites  contre 
M.  M.  des  Millions  étrangères , dira  que  les  Jéfuites  ont  été , dans  cette  ren- 
contre , le  Confucius  de  Chang-hi j. 

Apkès  cette  raillerie,  il  leur  fit  déclarer  qu’il  ctoit  réfolu  de  répandre 
fon  Décret  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Univers  , & que  rAmbalTadcurRuf- 
ficn  (n),  qui  ctoit  alors  à Peking,  lui  avoit  déjà  promis  de  le  communiquer  à 
toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Ainli  chaque  mclTage  étoit  une  nouvelle  inful- 
te,  qui  perçoit  le  cœur  du  Légat.  11  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes,  en  reli- 
fant  les  ordres  de  l’Empereur.  Mouravo  le  voyant  dans  cette  aiPiélion  , ne 
fit  pas  difficulté  de  fe  jetter  à fes  pieds,  & le  conjura,  par  les  entrailles  de 
Jéfus-Chrill , d’avoir  pitié  de  la  Million,  qui  ne  pouvoit  éviter  de  périr,  s’il 
perfifloit  à maintenir  fa  Bulle.  Mais  ces  inllances  firent  peu  d’imprelîion  fur 
lui , & l’abbattcmcnt  où  il  ctoit  ne  l’empècha  point  de  répondre  aux  Jéfuites; 

,,  Ne  me  parlez  plus  de  fufpendrc  ni  de  modérer  la  Conftitution.  C’en  aug- 
„ menter  ma  douleur  que  de  me  propofer  un  remède  pire  que  le  mal.  Ce- 
„ pendant , fi  vous  pouvez  imaginer  quelqu’expédient , qui  foit  propre  à lever 
„ les  difficultés,  je  l'cmbralTerai  volontiers, pourvû  qu’il  s’accorde  avec  mon 
„ devoir.  Mourato  alloit  profiter  de  cette  difpofition  pour  compofer  une  Re- 
quête à l’Empereur  & tirer  le  Légat  de  l’abîme  où  il  s’étoit  plongé,  lorfque 
le  Père  Renauld  en  offrit  une  (0),  qu’il  venoit  d’écrire  dans  les  termes  fui- 
vans.  „ Charles  Ambroise,  Patriarche  d’Alexandrie,  fupplie  très-humble- 
„ ment  VotreMajcflé  qu’il  luiplaife  d’uferdc  clémence  envers  les  Européens, 

„ de  tolérer  notre  fainte  Religion , & de  fufpendre  la  rcfolution  qu’Elle  a 
„ prife,  de  répandre  fon  Diplôme  dans  tout  fUnivers  par  la  voie  de  la  Ruf- 
„ fie.  Jeme  rendrai  auprès  du  Souverain  Pontife,  & je  ne  manquerai  pas  de 
,,  l’informer  foigneufement  & fidcllcmcnt  des  intentions  de  Votre  Majeflé. 

„ Dans  l’intervalle,  je  laifferai  fubfillcr  les  chofes  dans  l’état  où  je  les  ai  trou- 
„ vées  [fans  rien  innover],  & je  communiquerai  de  bonne-foi  au  S.  Père,ri3" 
„ tout  ce  que  ’V’otre  Majclté,  [ou  les  Excelicntilîimes  Mandarins],  trouveraiJj^ 
„ bon  de  m’ordonner.  Enfin,  je  demande  humblement  en  grâce  à votre  Ma- 
„ jcflé  d’envoyer  avec  moi  quelque  perfonne , qui  foit  capable  de  lui  rappor- 
„ ter  avec  quelle  fincérité  je  repréfenterai  tout  au  Souverain  Pontife,  & 

„ quels  efforts  je  ferai  pour  me  procurer  l’honneur  de  reparoître  devant  Vo- 
„ tre  Majcllé.  Apres  avoir  lù  plulieurs  fois  cette  Supplique  , Mezza-Barba 
confentit  à la  ligner.  Quelques  Millionaires  (p)  ne  la  croyant  point  affez 
conforme  aux  intentions  de  l’Empereur  (5),  ou  aifez  humble  pour  le  1-égat , 

refufèrent 


^ (m)  jingl.  Cet  Argument,  qui  n'étoil  peut- 
être  pas  fl  Chinois  que  certaines  gens  pou- 
roient  le  croire. 

Ç'étoitvraiferablaI)lementLange,dans 
fa  fecuiide  ArobalTaJe. 

(s)  ^ingi.  en  tira  une  de  fa  poche  toute 


drclKe. 

(p)  Angl.  Quelques  Jéfuites.  R.  d.  E. 

(f  ) Angl.  ou,  ce  qui  revient  à la  même 
chufe,  aifez  humiliante  pour  le  Légat  & pour 
le  Pape,  refuferent  d'y  fouferite.  R.  d.  E. 
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refufcrcnt  d’y  mettre  leur  nom.  Mais  le  plus  grand  nombre  fuivit  l’exemple 
du  Légat.  Elle  fut  traduite  en  Chinois  & portée  à l’Empereur. 

La  patience  & l’habileté  du  Légat  furent  bien-tôt  mifesà  de  nouvelles  épreu- 
ves. L’Empereur  lui  communiqua,  par  fes  Miniflres,  un  Mémoire,  que  Pe- 
drini  avoit  anciennement  préfenté  à la  Cour  contre  les  Jéfuites.  Pedrini  fut 
forcé  d'en  faire  lui-mérae  la  lefture  au  Légat,  en  préfcncc  de  ceux  qu’il  avoir 
C5*accufés.  Ils  le  traitèrent  de  calomniateur,  [dit  l’Hiflorien , comme  fi  effeebve- 
ment  on  devoit  tenir  pour  des  impoftures  ce  qu’il  avoit  avancé , & qui , félon  nous , 
n’étoit  que  la  vérité  toutepure].  Les  Mandarins  preffant  INIczza-Ikrba  d’expli- 
quer ce  qu’il  en  pcnfoit,il  n’ôfâ  déclarer  fon  opinion  ; mais  n’ayant  pas  non-plus 
la  liberté  de  garder  le  filencc,  il  fc  contenta  de  répondre  (r)  que  Pedrini  a- 
voit  violé  les  loix  de  la  charité  Chrétienne, qui  ordonnoit  l’amour  du  prochain. 

Dans  une  audience,  que  l’Empereur  lui  accorda  le  20,  il  fe  vit  dans  la 
nécefllté  de  mettre  par  écrit  la  même  réponfe  ; c’efl-à-dirc  , de  répéter  que 
Pedrini  étoit  blâmable,  pour  avoir  offenfé  Sa  Majefté  & s’être  plaint  de  fon 
ty*'prochain  ; mais  [ que  par  charité  il  "1  deraandoit  grâce  pour  lui.  Ce  n’é- 
toit que  le  prélude  de  fes  embarras.  L’Empereur,  après  lui  avoir  prodigué  les 
carefies  & les  civilités,  entreprit  de  badiner  aux  dépens  du  Pape.  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  figures  & les  comparaifons,  il  compara  Sa 
Sainteté  à un  chafleur  aveugle,  qui  tire  dans  l’air  au  hazird  (s).  Le  Légat 
n’ayant  pû  rire  de  cette  raillerie  , comme  les  autres , Sa  M.ajeflé  lui  dit  : 
„ Vous  ne  répondez  pas?  Que  p»cnfez-vous  de  mes  alluiions?  Elles  font  fort- 
„ ingénieufes,  répondit  Mezza  Barba,  & dignes  de  Votre  Majefté. 

L’a  ü d I e n c e du  24  ( t ) fe  pafla  de  même.  L’Empereur  prit  plaifir  à ra- 
conter des  hifloires,  dont  il  rioit  le  premier  (o).  Mais  le  Légat  en  prenoit 
moins  à les  entendre.  Il  ne  fut  pas  plus  aifé  au  Monarque  Cliinois  de  tirer  de 
lui  quelques  louanges  auxquelles  il  s’attendoit,  & qu’il  ne  put  arracher  de  fa 
bouche  qu’après  les,  avoir  demandées.  Cependant  la  fcène  ne  finit  pas  mal. 
Kang-hi  était  en  bonne  humeur.  Il  accorda,  aux  prières  du  Légat,  la  liber- 
té de  Pedrini,  & celle  de  Ripa  & de  Laureati.  Enfuite  il  lui  déclara,  que  fon 
intention  étoit  de  rétablir  une  parfaite  union  entre  les  Müîionaires , & que 
dans  cette  vûc  il  avoit  befoin  de  fon  affiflance.  „ Vous  ferez  libre , lui  dit-il , 
„ & fans  aucune  garde.  Comme  la  faifon  efl  trop-avancée  pour  vous  per- 
„ mettre  le  voyage  de  l’Europe,  je  vous  confeille  d’aller  attendre  le  beautems 
„ à Peking , où  la  Cour  retournera  pour  la  célébration  de  la  nouvelle  année. 
Ce  compliment  caufa  une  joie  extrême  au  Légat  (x). 

Il  partit  elTeêlivemcnt  pour  Peking, où  étant  arrivé, le  23  , avec  toute  fa 
fuite,  il  fe  logea  chez  les  Jéfuites  Portugais.  Le  même  jour,  il  y fut  compli- 
menté par  rAmbafladeur  de  Ruiîie  ; & le  jour  fuivant,  par  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  difbinguées.  L’Empereur  lui  accorda , le  26 , une  nouvelle 
audience,  la  plus  gracieufe  qu’il  eût  encore  obtenue  de  ce  Prince,  mais  aulli 

la 

(r)  tout  ce  <]ue  la  politique  Italien-  tcriciix  déplut  1 l'Empereur.  R.  d.  E. 
ne  put  lui  fii-gérer  de  mieux  da.ns  cette  cir-  (t)  du  ai.  11.  d.  li. 

comianec,  fut  Je  répondre  &c.  R.  d.  U.  (ti)  jingl-  mais  dont  le  Léqat  pouvoit  dif- 

(jj  ^ngl.  Les  Jéfuites  en  rioient  1 gorKC  ficilunent  goûter  le  badinage  fatyriqiie.  R.  d.E. 
déplolée  tx  trouvoient  fort-mauvais  que  le  liibl.  Rais.  pag.  351.  & fuiv. 

Légat  n'eu  rit  pas  comuic  eux.  En  ciTet  fon 
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Eaihanas 
que  riimpc- 
rcur  caufe  à 
fon  Miitli'Cin. 


Ses  quef- 
tlons  i l'oc- 
cafion  d'iuie 
croix. 


Foible  ré- 
ponfe  du  Le- 
E=t. 


la  plus  plaifante.  Après  avoir  déclaré  que  les  Chinois  n’étoient  point  allez 
foibles  , pour  s’imaginer  que  les  efprits  de  leurs  ancêtres  fuflent  préfens  dans 
les  tablettes  & les  cartouches  qui  portoient  leurs  noms , & que  ces  tablettes, 
avec  leurs  inferiptions , étoient  regardées  comme  des  repréfentations  purement 
fjTnboliques , Kang-hi  affecla  de  fc  livrer  à fon  humeur  badine.  „ Monfieur 
„ le  Légat,  dit-il,  entr'autres  chofes  ; efl-ce  l’ufage  en  Europe  de  condamner 
„ un  homme  à mort , fans  être  alTuré  qu’il  ell  coupable  ? Non , répondit  Son 
Excellence.  „ Mais,  reprit  l’Empereur,  file  Princea  prononcé  la  fentencede 
„ mort  fur  des  preuves  fuffifantes  , & que  le  Juge  inférieur,  à qui  l’exécu- 
„ don  efl  remife,  découvre  des  preuves  plus  convaincantes  de  l’innocence 
„ de  l'accufé,  la  lentence  doit-elle  être  exécutée'?  Je  crois,  répondit  le  Lé- 
gat , que  ce  Juge  doit  avertir  le  Prince  des  nouvelles  preuves  qu’il  a décou- 
vertes. „ Je  le  crois  aulTi , ajouta  gravement  l’Empereur;  on  ne  peut  attacher 
„ un  trop  grand  prix  à la  vie  d’un  homme.  Enfuitc,  fe  tournant  d’un  air  fé- 
rieux  vers  fon  Alédccin , qui  fe  nommoit  Ftha , il  lui  ordonna  de  s’appro- 
cher du  Trône.  „ V^ousêtcs,  lui  dit-il,  plus  redoutable  que  moi.  Volta.fort- 
embarralTé  de  Ce  difeours  , demeura  fans  répondre.  Mais  Kang-hi , faifant 
un  éclat  de  rire  , le  délivra  bien-tôt  de  cette  contrainte  , & divertit  toute 
riVrcmbléc  par  fa  conclufion:  „ Cet  homme,  dit-il,  efl  maître  de  tuer  quand 
„ il  lui  plaît,  & moi,  je  ne  puis  condamner  perfonne  à mort  fans  témoignage 
„ [juridique]  & fans  preuves  [certaines]  (y). 

L’E  M P E R E U R Kang-hi  [ naturellement  railleur  ] s’amufa  plus  d’une  fois  àjj» 
caufer  de  l'embarras  au  l.a;gat  par  d’autres  plaifantenes  de  cette  nature,  ou  par 
des  queflions  d’autant  plus  fatigantes,  qu’il  étoit  également  dilEcilcdcpénétrer 
fon  intention  & d’éviter  le  piège.  Par  exemple,  le  28  de  Janvier,  qui  efl  le 
premier  jour  de  l’année  à la  Chine,  Mt^zza-Barba  lui  ayant  fait  préfent  d’une 
croix  d’argent , où  étoient  enchaffés  deux  morceaux  de  la  vraie  croix  (2),  ce 
Prince  lui  fit  demander  aulîi-tôt  ; „ Quels  étoient  les  lieux  où  il  ne  convenoit 
„ pas  de  porter  cette  faintc  Relique;  Le  Légat  répondit , que  Sa  Majcflé  ne 
devoit  pas  la  porter  dans  les  Temples  des  Idoles  , [ ni  lorfqu’elle  alloit  voir  fesjJ" 
Maîtreffes  (a  )] , ni  lorfqu’elle  feroit  quelqu’autrc  action  condamnée  par  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Kang-hi  lui  fit  dire  aufii-tôt  qu’il  ne  l’ignoroit  pas , & qu’il 
,,  avoit  toute  la  vénération  pollible  pour  une  Relique  fi  facréc.  Riais,  en  mê- 
„ me-tems,  l’Eunuque  qui  étoit  chargé  de  fes  ordres,  avoit  celui  de  montrer 
au  Légat  une  petite  croix  de  pierre,  que  Sa  Majeflé  avoit  reçûedu  Cardinal  de 
„ Tournon , & de  lui  demander , S’il  étoit  vrai  que  cette  croix  eût  quelque 
vertu  contre  le  tonnerre.  Mezza-Barba  manqua  de  préfcncc  d’efprit  pour  fai- 
re une  réponfe , qui  devoit  lui  coûter  peu  dans  les  principes  de  fa  Religion.  Il 
fe  contenta  de  dire  à l’Eunuque,  qu’on  en  avoir  cette  opinion  en  Europe,  mais 
qu’il  n’en  étoit  pas  sûr.  [ La  réponfe,  dit  le  Journalille,  étoit  d’une prudenccjJ» 
admirable,  & je  laifTe  à penfer  fi  elle  divertit  l’Empereur  (ê)  (^)-3  Pour  le 

foùlager 


llT'fy)  l’Empereur  vouloir  par  IJ  faire  fentir 
leriiilculc,  dont  le  Pape  s'étoir  couvert, en  con- 
damnant les  Rites  Chinois,  fans  preuves  fuf- 
fifantes. 

ï ) A ce  pue  prétendent  les  Prêtres  de 
flCalilc  Romaine. 

a ) Si  cette  Croix  as-oit  la  vertu  qu'on  lui 
atiiibje,  pourquoi  n'operoit  elle  pas  des  Mi. 


racles  en  faveur  de  leurRéligion? 

b ) C'eft  ainfi  que  l'Empereur  tira  île  In 
Confcflîon  mê.ne  du  Légat  un  argument  .pour 
faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  tuûjours-  croire  !cs 
rapports,  i que  la  Conduite  du  Pape  n'étoic 
appuiée  fur  aucun  fondement  certain. 

(c)ToutcccicdpcuexjflS;peu  fidèle.  V'oî- 
ei  ce  que  porte  l'iVnslois. 

Pour 
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foûlager  de  l’erabarras  de  toutes  ces  queftions , on  lui  fit  des  préfens , on  lui 
donna  des  collations,  dcsfefUns,  des  bals  memes  & des  comédies,  où  la  gra- 
vité de  fon  caractère  ne  l’empêcha  point  d’alfiller,  pour  fe  concilier  l’alTeCtion 
des  Chinois  en  fe  conformant  à leurs  ufages. 

Le  31,  l'Empereur  lui  donna  une  audience,  dont  le  fujet  fut  très-comi- 
que. C'étoit  pour  lui  demander  s’il  croyoit  qu’il  y eût  au  monde  des  hom- 
mes fans  tête,  & s’il  fe  trouvoit  quelquefois  du  fel  au  fommet  des  plus  hau- 
tes montagnes  ? Ces  quellions  donnèrent  lieu  à quantité  d'autres  boulTonc- 
ries.  Mezza-Barba  n’en  eût  jamais  pénétré  le  fens,  s’il  n’eût  reju,  après  l’au- 
dience, quelque-s  explications  du  Père  Parennin.  1.,’Empereur , pour  fc  ré- 
jouir, avoit  voulu  faire  entendre,  en  llyle  figuré,  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  avoit  manqué  de  tête  & de  fel , c’elt-à-dirc,  d’efprit  & de  jugement. 

La  Cour  étant  retournée  à Chang-chung-yuen  le  6 de  Février,  Mezza- 
Barba  eut  ordre  de  s’y  rendre  le  jour  fuivant;  & le  19,  il  fut  averti  que  Sa 
Majcfté  lui  donneroit  le  lendemain  fon  audience  de  congé.  11  avoit  déjà  re- 
çu les  préfens  de  la  Cour  pour  le  Pape  & le  Roi  de  Portugal.  L’Empereur  lui 
dit,  en  lui  montrant  un  papier  qu’il  tenoit  à la  main,  que  cet  Ecrit  contenoit 
fes  ordres,  avec  une  fidèle  Rélation  de  ce  qui  s’étoit  jMlfé,  & le  détail  des 
récits  que  Son  Excellence  devoit  faire  au  Pape.  Le  relie  de  l’audience  fut 
employé  à choilir,  entre  les  Milfionaires,  ceux  qui  dévoient  partir  avec  lui, 
& ceux  qui  avoient  la  liberté  de  demeurer  à la  Chine.  Enfuite  l’Empereur , 
après  avoir  préfenté,  de  fon  l’rônc,  un  verre  de  vin  au  1-Ægat,  fuivantl’u- 
fage,  fe  fit  apporter  deux  petites  chaînes  de  perles,  dont  il  lui  donna  l’une, 
en  lui  difant  qu’il  lui  avoit  envoyé,  par  fes  Minillres,  les  préfens  qui  étoient 
dellinés  pour  Sa  Sainteté;  mais  qu’il  s’étoit  réfervé  le  plaifir  de  lui  donner 
de  fa  propre  main  cette  marque  dillinguée  de  l’ellime  qu’il  avoit  pour  lui. 
Le  Légat  témoigna  fa  reconnoilTance  par  d'humbles  remercîraens;  &,  pre- 
nant congé  de  Sa  Majellé  Impériale  , il  fe  rendit  dans  le  lieu  où  les  Euro- 
péens étoient  accoûwmés  de  s’afiembler.  Telle  fut  cette  audience,  qui  ell  la 
feule  dont  le  Père  du  Halde  ait  parlé , & dont  il  a confondu  les  circonilances 
avec  celles  des  audiences  précédentes. 

15”  CQ«o  iqu’iL  en  foit  des  vùcs  de  l’Hillorien  Jéfuite,  perfonne  fans  doute 
ne  fera  étonné,  qu’il  fe  foit  étendu  fur  tout  ce  qui  fe  pana  depuis  que  Mezza- 
Baria  cutpris  conge  de  1 Empereur].  Les  ennemis  (d)  des  Jéfuites  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  que  ces  Pères  étoient  les  Auteurs  du  Mémoire,  dont  le  Lé- 
gat étoit  chargé  pour  le  Pape.  Ils  prétendirent  que  ce  Mémoire  étoit  conçu 
^ns  des  termes  injurieux  pour  Son  Excellence  & pwur  fes  partifans , & 

qu’ils 


Pour  dèJoraiccr  un  peu  le  I-égat  du  Vicai- 
re infaillible  de  J:  C.-,  des  efforts  d’Efprit  que 
lui  ciiùioicnt  tant  de  reparties  inqénicufcs , 
lesprifcns,  les  repas,  les  fêtes,  les  Bals  mê- 
mes & la  Comédie  n'étoient  jioiiit  épargnés.  Si 
ces  derniers  divettilf.  mens  ne  paroiltenc  pxs 
autri  ment  alTortis  au  Caraflèrc  du  Vénérable 
Patriarche,  iU  ne  i'étoient  pas  mal  .1  la  ma- 
nière dont  laCc'Ui  en  ufoitavec  lui  D'ailleurs 
Mr.  le  Légat  avoir  .abfoiument  befeun  de  ré- 
création, poiu  fe  rcoicttrc  de  ccnaincs  fcènes 


peu  3gré.ables,  que  les  Miflionaires  Jéfuites  lut 
donnoient  à tous  momens.  Tantôt  ils  inveéli- 
voient  contre  le  l’apt  ; tantôt  iis  difoient  que 
les  Prêtres  de  l'Eglifc  Romaine  étoient  trop 
gras,  qu'ils  avoient  trop  de  bon  tems,  qu'il 
falloitics  humilier.  Ces  bons  Pères  n'oubüoient 
pas  non  plus  de  fe  moquer,  1 tous  momens, 
de  fa  Légation. 

(d)  afngl.  U s’étoit  répandu  un  bruit  .'‘ourd. 
R.  d.  E. 
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tion  comi- 
que Si  mali- 
gnc. 


Le  Légat 
reçoit  fon  au- 
dience de 
congé. 


Compli- 
ment gracieux 
que  lui  fait 
l'Empeicur. 


Nouvelles 
diflêniions  en- 
tre les  Miflic- 
naires. 


Digitized  by  Google 


Mezza-Bar- 

DA. 

1721. 


Apoflille  du 
l’crc  Suarez, 


Ripa  refu- 
fc  de  la  fi- 
tm-r . mais 
fe  rend  cniin. 


Pedrini 
s’obfiine  d 
rerufei. 


Comment 

ileftpuni. 


Le  I-dgat  efl 
expufi!  à de 
nouveaux  pid- 

e«- 


358  VOYAGES  DANS  L'E  M P I R E 

qu’ils  ne  pouvoicntle  ligner  fans  une  tache  éternelle  pour  leur  réputation.  [L’E-jJ" 
venement  confirma  bien-tô: , qu’en  efièt  il  v avoir  quelque  chofe  de  vrai  à tout 
cela],  [C’étüit  un  prétexte  de  refus  qu’ils  le  inenageoient  d’avance],  A peine  *i< 
Mezza-llarba  fut-il  rétourné  àfon  logement,  que  Chau-chang& les  autres  Man- 
darins lui  apportèrent,  de  la  part  de  l'Empereur,  un  journal  de  tout  eequis’é- 
toit  paffé  entre  ce  Monarque  & lui  depuis  le  25  de  Décembre  jufqu’au  27  de 
Janvier , avec  ordre  aux  anciens  Millionaires  de  le  ligner  de  leur  nom.  Ils  fe 
retirèrent  enfemble  dans  une  chambre,  qui  touchoit  à l’appartement  du  Légat, 
où  le  Père  Suarez,  Supérieur  des  jéfuites  Portugais,  écrivit  -au  bas  les  mots 
fuivans.  „ Cet  écrit  contient  les  ordres  de  l’Empereur  de  la  Chine  & delà  Tar- 
„ tarie,  avec  les  réponfes  du  très-illullre  Patriarche  d’Alc.xandrie,  Légat  du 
„ Pape,  & le  détail  des  faveurs, dont  SaMajeflé  Impériale  a honoré  Son  Ex- 
„ cellencc.  Nous  avons  fouferit  nos  noms  par  Je  commandement  de  l’Empc- 
„ reur.  En  effet  il  écrivit  le  ficn  (#).  Tous  les  Jéfuites,qui  étoient  préfeas, 
l’imitèrent  fans  difficulté.  Mais  lorfqu'on  pria  Ripa  de  ligner  aulîi,  il  le  réfu- 
fa , fous  prétexte  qu’il  ignoroit  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  papier.  Il  s’é- 
leva là-dtffus  beaucoup  de  bruit.  Les  Jèfuites  le  chargèrent  de  reproches. 

Les  Mandarins  le  menacèrent  du  reffentiment  de  l’Empereur.  Enfin  il  fe 
rendit  à leurs  inflances,  mais  en  protcfbint  qu’il  le  faifoit  £par  contrainte  &]ï5“ 
par  fûumiffion  pour  les  ordres  de  l’Empereur,  [fans  prétendre  toute- fois  con-i^“ 
lirmer  en  rien  par  fa  fignaturel’Eerit  auquel  il  alloit  l’appofer].  Pedrini,  beau- 
coup plus  ferme,  déclara  qu’il  fouffriroit  plûtôt  la  mort  que  de  ligner  l’apoftille 
du  Père  Suarez,  mais  que,  fi  l’on  y vouloir  faire  un  peu  de  changement , par  le- 
quel il  parût  que  les  fouferipteurs  n’attelloient  point  la  vérité  de  cé  qui  étoit 
contenu  dans  le  Mémoire,  il  ne  feroit  pas  difficulté  d’y  mettre  au'Ti  Ion  nom, 

I^s  uns  (J)  confentirent  à fa  demande;  mais  d’autres  y trouvant  des  difficultés 
invinc’iblcs,  on  fe  vit  dans  la  néceffité  d’informer  l’Empereur  de  ce  nouveau 
différend.  Auffi-tôt  le  Légat  reçut  ordre  de  retourner  à Chang-chung-yuen, 
quoiqu’il  fût  minuit  paffé  & qu’il  tombât  beaucoup  deneigq.  l^drini,  ayant  pa- 
ru dev.ant  Sa  Majefté  Impériale , allégua  inutilement  pour  fa  défenfe  qu’il  ne 
pouvoir  pas  attefler,  comme  une  vérité,  des  circonfiances  qu’il  ignoroit.  Kang- 
hi  ordonna  qu’il  reçût  fur  le  champ  la  bafionade  (g)  par  quelques  Mandarins. 

On  le  chargea  de  chaînes  fi  péfantes  qu’à  peine  avoit-il  la  force  de  les  lever;  «Sc 
pendant  le  reflc  de  la  nuit,  qu’il  paffa  dans  la  fâlle  des  Gardes,  il  s’attendit 
pour  le  lendemain  à des  traitemens  encore  plus  rigoureux.  En  effet  il  n’y  eut 
pas  d’outrages  qu’il  n’effuyât  le  matin  [devant  le  Trône  & ailleurs,  foit  de  la;^ 
part  des  Miniffres  du  Prince,  foit  de  la  part  des  Pères  de  hSocietéj.  U offrit 
alors  de  figner;  mais  on  lui  répondit  qu’il  étoit  trop  tard;  & toutes  fes  foumif- 
fions,  non  plus  que  l’interceffion  du  Légat  , ne  purent  empêcher  qu’il  ne  fût 
envoyé  à Peking , où  il  fut  jetté  dans  la  prifon  des  malfaiteurs  condamnés  à 
mort. 

l.’E  M P E R EtTR  prit  anfn  cette  occafion  pour  drefier  de  nouveaux  pièges  au 
I.égat.  Il  lui  fît  dire  que  M.  Maigret  n’ayant  pas  eu  plus  de  refpeél  que  Pe- 
drini 


Bibl  : Rais  : ubi  fup.  pag.  358.  & 

fuiv. 

(/)  Anzl-  Les  Mandarins  confirntirent  à fa 
demande,  mais  les  jefuites  s'y  étant  otviofés 
&c.  R.  a.  E. 


("jt)  L’Atifeur  ne  dit  pas  que  cet  ordre  ait 
été  exécuté.  Le  crime  de  Pedrini  étoit  d’avoir 
réfifié  à Tordre  de  l'fCmpercur  fit  de  l'avoir 
foupçonné  de  faiiUcté!  ce  qui  cil  capital  à la 
Cliine. 
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drini  oour  fcs  ordres , il  s’attendoit  qu’on  le  renverroit  à la  Chine  pour  y être 
puni;  & qu’au  rcfte  il  fe  confirmoit  dans  l'opinion  qu’il  étoic  néceniiire’  pour 
la  tranquillité  de  fon  Empire , d’y  extirper  le  Chriflianifrae.  Il  efpéroit , par 
jj» cette  menace,  d’arracher  au  Légat  (i)  quelques  cenfures  [^formelles]  contre 
ces  deux  Eccléfiaftiqucs.  Mais  appaifé  enfin  par  les  réponles  de  Mezza-Bar- 
'oa,  il  déclara  le  22  qu’il  renonçoitaux  demandes  qui  regardoient  Maigret (;), 
& que  ce  qui  étoit  arrivé  à Pedrini  n’entraîneroit  rien  de  fâcheux  pour  la  Re- 
ligion & les  autres  iMilIionaircs.  On  apprit  dans  la  fuite  que  Pedrini  avoit  été 
rendu  auv  Ji. fuites  François,  & que,  peu  de  tems  après  , il  avait  été  nom- 
mé pour  accompagner  l'Empereur  dans  fon  voyage  de  Tartarie  (i). 

0 [La  conduite  de  ce  Monarque  changea  tout  d’un  coup,  avec  tant  d’avan- 
tage pour  Mezza-Barba,  qu’on  ne  peut  attribuer  cette  révolution  de  fentimens 
qu  à l’efl-ime  qu’il  conçut  pour  fa  fermeté  & fa  droiture].  Dans  une  audience 
qu’il  lui  accorda  le  premier  de  Mars,  & qui  fut  la  dernière,  il  le  combla  d’hon- 
neurs , avec  des  témoignages  d’une  affcciion  fi  difUnguée  , que  toute  fa 
Cour  en  marqua  de  l’étonnement.  Les  Mandarins  convinrent  eux-mèraes  qu’il 
n’avoit  jamais  traité  perfonne  avec  tant  de  faveur,  fiins  en  excepter  les  Prin- 
ces de  Ion  fang.  „ Allez,  dit-il  au  Légat,  & revenez  le  plûtôt  qu’il  vous  fe- 
„ ra  polFiblc.  Mais  prenez  foin  fur-tout  de  votre  perfonne  & de  votre  fanté. 
„ Donnez  moi  de  vos  nouvelles , & foyez  sûr  que  je  verrai  votre  retour  avec 
„ beaucoup  de  joie.  11  lui  fit  promettre  d’amener  avec  lui  des  gens  de  let- 
tres & un  bon  Médecin  ; d'apporter  les  meilleures  Cartes  géograpiiiques , 
les  livTes  les  plus  eftimés  en  Europe , & fur-tout  les  ouvrages  de  mathémati- 
ques , avec  les  nouvelles  découvertes  qu’on  auroit  pu  faire  touchant  les  lon- 
gitudes. Enfuite  s’étant  fait  apporter  une  Epinette,  il  joua  quelques  airs  Chi- 
nois fur  cet  inftrumcnt.  Il  en  prit  occafion  de  faire  remarquer  au  Légat  avec 
quelle  familiarité  il  traitoit  les  Européens  , dont  il  l’allùra  qu’il  honoroit  beau- 
coup le  fçavoir.  Il  le  fit  monter  fur  fon  Trône , où  il  lui  préfenta , comme 
dans  les  audiences  précédentes,  une  coupe  remplie  de  vin.  Enfin,  pour  ter- 
miner celle-ci , il  lui  prit  les  mains , qu’il  ferra  fort-tendrement  entre  les 
fiennes.  Le  Légat  employa  les  termes  les  plus  refpeclueux  pour  témoigner 
à Sa  Majellé  combien  il  étoit  fcnfibic  à tant  de  faveurs , oc  lui  promit  de 
prier , avec  beaucoup  d’alTiduité , pour  la  prolongation  de  fa  vie  & pour  la 
profpérité  de  fon  règne. 

1 L quitta  Peking  deux  jours  après.  Etant  arrivé  à Canton  le  9 de  Mai , il 
en  partit  le  23 , dans  l’impatience  de  fe  revoir  à Macao , où  il  arriva  le  27 , & 
d’où  il  écrivit  une  lettre  de  remerciment  à l’Empereur  par  le  Tajin  Li-cbeu- 
ebung,  qui  n’avoit  pas  celTé  de  l'accompagner  dans  fon  voyage. 

Mezza- 


(b)  yfngl.  I-e(in  de  tout  cela  étoit,  que  les 
Jéiuitcs  vouloient  abrolument  extorquer  au  Lé- 
gat &C.  R.  d.  E. 

(i  ) Mais  il  fut  fi  bien  s’en  tenir  i des  gé- 
néralités éejuivoques,  qu’ils  ne  purent  rien  ti- 
rer de  lui , Si  que  riiropcr.-ur  fatigué  de  mille 
meil'iges  inutiles , lui  fit  favoir  finalement  ,1c 
aa, qu'il  fc  défifioit  de  U demande  qu'il  avoit 
faite  touchant  la  perfonne  de  Maigret  &c. 
R.  d.  E. 

C’eileequi  prouve  non-feulciBcnt  que 


l'Empereur  ne  faifoit  point  de  diflinfEon  en- 
tre les  Millionaires , comme  il  l'avoit  dit  au 
Légat , mais  on  auroit  lieu  d'en  inférer  enco- 
re que  Sa  Majcfié  commença  è faire  cas  de 
Fedr'ini,  d caufe  de  la  fermeté  ét  de  l'intégrité 
dont  il  avoit  donné  des  preuves,  en  refufint 
de  fignerle  Mémoire  ci  deflTus  mentioné.  Peut- 
étrcle  LégatJui  même  ne  fut-il  redtvableaulfi 
qu'd  fa  fermeté , des  faveurs  que  Sa  Majellé 
hii  accorda  ca  deraiat  lieu. 
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Mezza-Barba  pafTaplusdc  fix  mois  à Macao,  pendant  lefquels  il  eut 
encore  quelques  démêlés  avec  les  anciens  Miflionaires.  Cette  réfiftance  à fes  or- 
dres lui  fit  juger  qu’il  ne  devoir  pas  quitter  la  Chine,  fans  avoir  pris  quelques 
mefures  pour  leur  infpirer  des  fentimens  de  paix  & de  foumi'Tion  (/).  Ce  fut  dans 
cette  vile  qu’il  publia  une  Lettre  Pafiorale,  où,  fans  nommer  aucun  Ordre, 
il  les  exhortait  tous  à ne  pas  s’écarter  de  la  Conflitution  du  Pape  [&  non  dfj  jtj» 
Decrets  préct'dm , comme  parle  le  P.  Du  Halde].  Les  Auteurs  que  je  traduis  pré- 
tendent que  le  récit  du  Père  du  Halde  eft  fort-éloigné  de  l'exaélitude  , dans 
tout  ce  ([ui  regarde  la  conduite  de  Mezza-Barba  pendant  cette  dernière  partie 
de  fort  fejour  à la  Chine  (w  ). 

C E Prélat , après  avoir  obtenu  du  Gouverneur  de  Macao  la  permilîîon  de 
tranfportcr  en  Europe  le  corps  du  Cardinal  de  Tournon,  s’embarqua  le  9 de 
Décembre,  au  bruit  d'une  double  décharge  de  l’artillerie.  Mais  fon  Vaifieau  fe 
trouvant  trop  chargé , on  employa  deux  jours  à le  mettre  en  état  de  fupporter 
une  longue  navigation  ; & cet  obflacle  fit  craindre  au  Légat  qu’on  ne  profi- 
tât de  l’intervalle,  pour  lui  enlever  le  corps  qu’il  n’avoit  obtenu  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Enfin  l’on  mit  à la  voile  le  13 , & le  vent  devint  fi  favorable 
qu’on  perdit  bientôt  de  vûe  les  côtes  de  la  Chine,  [qu’apparerament  il  quitta^ÿ. 
fans  regret]. 

V’iANi  protefle,  en  finiffant  fa  relation,  qu’il  a fuivi  fidèlement  les  lolx 
de  la  vérité  (n). 

Il 


£J)  Tout  ccd  e!l  encore  plus  que  fimpic- 
nient  aioud.-riVngloi!  dit  que; 

Le  Li'gat  demeura  plus  de  fia  mois  à Ma- 
cao. Pendant  le  féjour  qu'il  y lit,  il  lui  vint 
de  tous  cdtés  de  nouvelles  pietives  du  peu  de 
foumifïïon  des  Jéfiiiies  aux  ddeifions  du  S. 
S.è^c.  RKti*  confcITa,  dans  une  Lettre  qu'il 
dcrivitHS.S.,  que  cesRdligieuxl'avoientabu- 
fé , & qu'il  étoic  pleinement  convaincu  de  leurs 
dérobdilTaiiccs  & de  leurs  intrigues,  /lipo  écri- 
vit de  PcLin  que,  dès  le  ter.  de  Mai,  les 
P.  P.  Mouravo  & Parennin  , l'avoient  voulu 
forcer  d'abdiquer  le  Miniftère  Apofiollque , a- 
vcc  menaces  de  le  perdre  auprès  de  l'Empe- 
reur, s'il  cominuoit  de  l'exercer.  Tout  cela 
fit  comprendre  au  Légat,  qu’il  ne  devoir  point 

Îjuitter  la  Chine,  fans  avoir  pris  quelques  me- 
ures,pour  eneouragerles  fidèles  Mlwonaires 
à perféverer  dans  leur  devoir,  & pour  enga- 
ger les  autres  k rentrer  en  eux-mSmes.  R.d.  E. 
E7“(m)  Bibl.  Rais.  uM/up.  pag.  3(53.  &fuiv. 

(ti)  C'eft  ainfi  que  le  Tradutteur  rend  en 
peu  de  mots  ce  qui  dans  l'Anglois  occupe 
prcfque  une  Page  entière.  Les  Réflexions  du 
r.  Viani,  & celles  que  le  Joumalific  a cru 
devoir  y joindre, n'ont  fans  doute  pas  été  de 
fon  goût , puisqu'il  les  a retranchées , fans  au- 
cun lcrupulc.  Elles  font  en  effet  trop  peu  d'hon- 
neur aux  jéfuites  en  particulier , pour  qu'on  ait 
lieu  d'en  être  furpris.  Les  Voici  telles  que  nos 
Auteurs  Arglois  les  rapportent. 

„ Voilà,  dit  le  P.  Viani,  ce  qui  s'cR palTé 


„ de  plus  mémorable  dans  la  Légation  de 
„ fon  Excellence.  J’en  ai  écrit  les  clrœnlhn- 
„ ces  par  les  ordres  exprès  de  cet  illuRrc  Pré- 
,,  lac&jeles  ai  éciites,  chaquejour,  tant  fur 
„ ce  qui  arrivoit  fous  mes  propres  yeux,  que 
„ fur  le  rapjiort  des  perfonnes , que  j'ai  nom- 
„ niées  , & principaleoiciu  de  Âlr.  Mezza- 
„ Barba  lui  mêtnc.  Non  fculcmcnt  il  a eu  la 
„ bonté  de  me  communiquer  les  Originaux 
„ des  Pièces  que  j'ai  inférées  dans  ce  Journal , 
„ il  a,  outre  ctda,  pris  la  peine  de  le  revoir,  & 
„ d'y  ajoûter  diverfes  particularités  qui  rr.'é- 
.;  toiem  Inconnues.  Comme  au  relie  on  pour- 
,.  roit  croire,  en  volant  dans  cette  Rélation 
„ certains  traits  peu  intérelTans  en  eux-mêmes , 
„ qu'elle  coutienc  un  récit  de  toutes  les  preu- 
„ ves  que  les  P.  P.  Jéfuites  nous  ont  données 
„ de  leur  peu  de  rcfpeél  pour  le  Pape , & pour 
„ fon  Légat,  & que  même  j'ai  afléclé  mali- 
„ gnement  d'y  gliflbr  ces  traits  pour  rendre 
„ CCS  Pères  odieux,  je  protefle,  que  j'ai  é- 
„ crit  letoutfimpicment,  & fidèlement,  félon 
,,  la  pure  vérité , fans  rien  aggraver , ni  cher- 
„ cher  à rendre  cette  Rélation  plus  rcmar<|ua- 
„ bic  par  des  réflexions  injurieufes.  J'ajoùte 
„ même  que  j’ai  omis  quantité  de  partlculari- 
„ tés  impartantes , dont  M.le  Légat  ne  man- 
quera  pas  d'informer  Sa  Sainteté,  mais  qu’il 
„ m'a  été  impofliblc  de  coucher  par  écrit . ni 
„ à Omng  clung  ’j-aien,  ni  à Peking,  foit  à 
„ caulc  de  la  multitude  d’Efpions  qui  nous 
„ cnvironnoient  , foit  parce  qu'il  me  falloir 

„ toujours 
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Il  ne  fera  point  inutile  d’ajoûter,  après  le  Père  Du  Halde  , que  le  Légat, 
s’étant  embarqué  au  commencement  de  l'année  1722 , arriva  heureufement  en 
Europe;  mais  que  la  mort  de  l'Empereur  Kang-hi , arrivée  le  20  Décembre 
de  la  même  année,  le  délivra  de  l’engagement  où  il  s’étoit  mis  de  recommen- 
cer un  fi  long  & fi  dangereux  voyage.  Yin-ching  (0),  fuccelTeur  de  Kang- 
hi,  ne  fut  pas  plûtôt  fer  le  Trône,  qu'il  reçut  des  plaintes  d’un  grand  nom- 
bre de  Mandarins,  fer-tout  du  (p)  de  la  Province  de  Fo-kyen  , qui 

Ijpaccufoient  les  Millionaires  [entre  autres  chofes,]  d’attirer  à eux  les  ignorans 
de  l’un  & de  l’autre  fexe,  de  b.*tir  des  Eglifes  aux  dépens  de  leurs  difciplcs, 
enfin,  de  ruiner  les  loix  fondamentales  & de  troubler  la  tranquillité  de  l’Em- 
pire. Ce  Prince  ordonna,  par  un  Edit  du  iode  Février  1723,  que  tous  les 
Millionaires,  à la  réfer  ve  d’un  petit  nombre,  qui  furent  retenus  à la  Cour  pour 
la  réformation  du  Calendrier , fe  retiralTent  à Canton,  & que  leurs  Eglifes, 
au  nombre  de  trois  cens , fulTent  détruites  ou  employées  à d'autres  ufages,  fans 
aucune  efpérance  de  rétabliflonent  (ç).  Ainfi  le  Chriftiamfme  f r)  futchaf- 
fé  de  la  Chine,  comme  il  l’avoit  été  du  Japon,  du  Tong-king,  de  la  Cochin- 
Ij^chinc , de  Siam  & de  pluficurs  autres  Parties  des  Indes  Orientales , [ & toûjours 
pour  les  mêmes  raifons.  Voila  qui  prouve  bien  évidemment  que  ce  n’dl  pas  à 
tort  que  les  Proteftans  l’accufent  de  renfermer  des  Principes  incompatibles  avec 
la  tranquillité  publique,  & les  droits  de  l’Humanité,  & par  conféquent  juAi- 
fie  feffifamment  le  refus  qu’ils  font  de  tolérer  une  Religion  fi  dangereufe.] 

dci  Controverfes , qui  n’a.  qu’à  parler  excath- 
dru , pour  confondre  l'Hérélie , & pour  réunir 
les  cœurs  de  tous  les  Chrétiens  ? Que  diront 
déformais  ceux  qui  fe  moquent  de  ce  Juge , 
quand  ils  fçauront  que  fes  liulles , armées  de 
cous  les  foudres  du  Vatican,  n'ont  pas  eu  feu- 
lement alTca  d'efficace  pour  mettre  a la  raifon 
une  poignée  de  Moines  foulevés,  au  mépris 
de  leurs  Vœux , contre  les  ConlUcutiont  éma- 
nées de  fon  Tribunal  infaillible?  S'ilefl  vrai 
d'ailleurs  que  les  fimples  Millionaires  du  Sou- 
verain Pontife  de  Rome  falTent  tant  de  mira- 
cles dans  les  Climats  lointains  oü  régne  l’I- 
dolluie,  que  dira  con  en  voyant  qu'un  Evê- 
que, qu’un  Patriarche,  qu'un  Lé^,  donné 
^ur  Chef  à cette  Milice  Ëccléfimtque,  n’a 
pas  fçu  faire  le  moindre  Prodige  pour  foOtenit 
fa  propre  Miflion , & la  dignité  de  fa  perfon- 
ne  facrée,  contre  les  attentats  d'une  Cour  In- 
fidèle? Jamais  Mr.  Mezza-Barba  n'auroit  du 
partir  pour  la  Chine,  fans  être  muni  du  Don 
des  Langues , ou  au  moins  du  |x>uvoir  de  fe 
faire  refpeéter , en  opérant  autant  de  Miracles 
que  s'il  eût  été  Jéfuite.  Avec  cette  reOburce, 
te  Interprètes  ne  l'auroienc  pas  trompé,  la 
Cour  de  Pékin  ne  l'auroit  pas  joué  , la  So- 
ciété lui  auroit  obéi , & fon  triomphe  auroit 
édilié  jufqu'aux  Hérétiques  ( i ).  R.  d.  £. 

(0)  yingl.  Totigcbitig.  R.  d.  E. 

(p)  /dngt.  TJung  tu.  R.  d.  E. 
sXf)  Du  Halde,  Hiltoire  de  la  Chine. 

(rj  Ângl  Ainfi  la  Religion  Romaine  fons  le 
nom  de  Cbrifiiamjmc.  R.  d.  £. 


„ toûjours  écrire  à la  hice  afin  de  ne  me 
„ rendre  pas  fufpeâ  aux  furvcillans  dont  notre 
„ maifon  étoit  remplie,  & qui  alloicnc  tout 
„ rapporter  aux  jéfuites  , dont  la  vengeance 
„ e(l  fi  dangereufe 

11  faut  rendre  cette  jnfiiee  au  P.  nani,  dit 
le  Journalifte , que  tout  fon  Journal  eft  écrit 
dans  des  termes  fort  ménagés.  On  voit  bien 

?u’il  ne  s'y  elt  pas  propofé  de  faire  l'Eloge  des 
èfuites;  mais  li  les  Faits  ciull  y rapporte  font 
certains , on  ne  fçauroic  lui  refufer  la  louange 
de  les  avoir  rédigés  d'une  manière  rrès  Cm- 
plc,  dansunfiyle  également  éloigné  de  la  rail- 
lerie & de  l'emportement. 

L'Editeur  y a fuppléé  dans  une  Epitre  Dédi- 
cacoire  adrelfée  à St.  Franfùii  Xavitr , ou  ré- 
gne une  fttyre  fine  & ingénieufe.  Il  faut  pour- 
tant convenir , continue  Te  Joumalille,  ouque 
cet  Apôtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédit  dans 
te  Ciel , ou  qu'il  ne  s’intérctre  ^ères  à la  con- 
fervation  du  Chrifiianifmc  dansTes  Indes , puif- 
qu'il  a fi  mal  fervi  Mr.  Mezza-Barba  dans  fa 
Légation.  Feut4tre  aufli  que  ce  St.  efi  encore 
plus  Jéfuite  que  ne  le  croit  l’Editeur  de  la  Re- 
lation du  P.  Viani.  Quoiqu'il  en  foit,  on  fe 
feroit  attendu,  qu’un  Légat  Apofiolique , en- 
voyé au  fond  de  l'Orient  pour  y épurer  la  Foi 
Chrétienne  des  Rites  de  l'Idolitriu , auroit 
mieux  foutenu  dans  cette  entreprifela  Toute- 
puiflanec  du  Vice-Dieu,  dont  il  étoit  le  Re- 
préfentani  & le  Minifire.  Qu’clleplus  bellcoc- 
cafion  de  faire  éclater  aux  yeux  de  tout  l'U- 
nivers l'utilité  inefiimable  d'un  Juge  infaillible 

(I)  Bibl:  Baifou-.  abifuy.  yag.  lit.  ttfiûr. 
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DES  V O Y AG  E S 

Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle. 

SEPTIÈME  PARTIE. 

VOYAGES  EN  ASIE. 

L I r R E SECOND. 
DESCRIPTION  DE  LA  CHINE, 

CONTENANT 

La  Géographie,  et  l’Histoire  Civile 
ET  Naturelle  du  Pays. 

INTRODUCTION. 

Iktroduc-  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chine  font  en  fort  grand  nom- 

TioH.  brc,  & le  Catalogue  s’en  trouve  aflez  complet  dans  deux  Ecri- 

S vains  modernes  (a).  Mais  les  principaux,  & ceux  dont  les 
Aincur?ou''*  ^ Æ comprennent  tout  le  Pays  en  général , font  ceux  dont 

ont  écrit  IUT  |j  on  a déjà  donné  l'extrait  dans  ce  Recueil  ; particulièrement 

Ciiinc.  Nieubof,  Mmanus , Nouareiie,  Le  Cwuc  ,Gemelli  & Du  Halde.  Cependant  on 

y 

(«)  Juan.  M.  FatricUfalutaris  lux  Evun-  par  les  Miflionaires  Jéfuites  ; & U Préface 
grill,  (ÿf.  Hambourg,  I73>.  ru-a*-  <jui  con-  de  la  Chine  Du  Père  du  HalJe.dans  lEdiiion 
licm  un  Catalogue  complet  des  Letucs  caitet  de  la  Haye,  en  quatre  Volumes  10-4°.  J73d. 
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y peut  ajoflter  les  Relations  de'  Nicolas  Frlgaut  (b),  à,’ Alvarez  SameJo,  de 
Alartin  Martini  & de  Gabriel  Magalhaais,  quatre  Jefuites.  La  première  efi  un 
Etat  de  la  Chine,  accompagné  des  voyages  de  plufieurs  Jefuites  & mêlé  de 
l’Hiftoire  de  la  MiiTion.  Elle  forme  un  gros  Volume  m-8® , fous  le  titre  d'Hif- 
toire  de  t Expédition  Chrétienne  au  Royaiane  de  h Chine,  tirée  des  Mémoires- du  Pere 
Mathieu  Ricci.  Cet  Ouvrage  , écrit  en  Latin  dans  fon  origine,  & publié  à 
Rome  en  1615,  parut  en  1618  dans  deux  Editions  Françoifes,  l’une  à Lyon 
& l'autre  à Paris.  Le  Père  P'rigaut  y joignit  un  grand  nombre  de  fes  pro- 
pres Remarques,  pour  fupplécr  aux  omiJions.  Il  avoit  fait  un  long  féjouràla 
Chine.  Il  avoit  vû  fix  Provinces  de  ce  grand  Empire.  Il  en  fçavoit  la  Lan- 
gue. Tous  ces  avantages  le  rendoient  plus  capable  de  nous  donner  une  Re- 
lation exacte,  que  la  plfipart  de  ceux  qui  avoient  publié  leurs  Remarques 
avant  lui.  AuÛi  les  accufa-t-il  d’étre  tombés  dans  des  fautes  grolTières , fans 
faire  plus  de  grâce  à quelques  Particuliers  de  fon  Ordre.  Mais  il  fuppofe 
qu’ils  ont  écrit  fur  le  témoignage  de  diverfes  perfonucs , qui  les  ont  trompés 
par  malice  ou  par  ignorance. 

L’Histoire  delà  Chine,  par  Samedo,  efl:  un  Recueil  des  Mémoires  & 
By=des  Obfervations  de  ccMilîionaire,  qui  avoit  réfidé  l’elpace  de  vingt- [deux] 
ans  dans  cette  Région.  Elle  fut  publiée  en  Langue  Portugaife  par  Manuel 
de  Faria  y Soufa  , fameux  Commentateur  du  Camoè'ns  & Auteur  de  VAJie 
^Portugaife i [Ouvrage  dont  nous  avons  donné  des  extraits  fort  étendus  dans 
notre  premier  Volume.]  Les  Anglois  en  ont  une  Traduèlion  dans  leur  Lan- 
gue, qui  parut  à Londres  en  1655,  in-folio,  avec  des  Cartes  & des  Figures. 
La  Defeription  de  la  Chine  par  Montanus , n’eft  proprement  qu’une  compila- 
tion de  Samedo  & de  Mart  ini. 

Martin  Martini  a donné  au  Public  deux  Ouvrages  remarquables  fur  la 
Chine.  Le  premier  efl  une  Defeription  Géographique,  en  Langue  Latine, 
gJ=fous  le  titre  d'Atlas  Sinenjis  [^in-folio, 2 tirée  des  Livres  Chinois,  avec  de  gran- 
des Cartes  particulières  des  Provinces.  11  y a joint,  en  forme  d’Introduftion , 
une  Defeription  Générale  du  Pays,  de  fes  Habitans , de  leurs  mœurs , de  leurs 
' ufages,  des  arts  & des  manufactures.  Thevenot  a placé  une  Traduélion  de 
cet  Ouvrage  dans  la  troifième  Partie  de  fa  Colleélion  de  Voyages;  mais  il  n’a 
donné  que  la  Carte  Générale  de  la  Chine.  Nieuhof  a publié , d’après  le  mê- 
me Auteur , un  Abrégé  de  la  defeription  des  Provinces,  que  Montanus  a 
donnée  avec  plus  d’étendue.  Cette  Defeription  de  Martini , qui  avoit  demeu- 
ré long-tems  à la  Chine  & voyagé  dans  fept  Provinces,  efl  un  OüvTage  qui 
mérite  des  éloges.  Mais  fes  Cartes  doivent  céder  le  rang  à celle  du  Père 
Du  Halde,  qui  ont  été  dreffées  avec  beaucoup  plus  d’éxaèlitude  fur  des  obfer- 
vations plus  récentes.  D’ailleurs  Martini  charge  fa  Chorograpliie  de  quantité 
d’erreurs  & d’exagérations , tirées  des  Ecrivains  Chinois,  qui  grofiilTent  tou- 
jours la  vérité.  C’eft  au(ü  cette  raifon  qui  nous  a déterminés , dans  la  def- 
eription des  Provinces,  à fuivre  prefqu’uniquement  le  Père  du  Plaide,  quia 
fuivi  lui-mème  les  Auteurs  des  Obfervations  fur  Icfquelles  fes  Cartes  ont  été 
dreffées , c’efl-à-dire , des  témoins  oculaires.  Malheureufement  leur  Deferip- 
tion n’eft  pas  fi  complette  que  celle  de  Martini.  Ils  n’ont  décrit  que  les  Vil- 
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(Ir)  yingl.  Nicolas  Trigauc,  ou  Ttigault.  R.  d.  E. 
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3<S4  VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

les  du  premier  rang  dans  chaque  Province;  au-lieu  que  l’autre  eft  defeendu  à 
celles  du  fécond  & du  iroifiéme  rang.  Cependant  il  nomme  aulTi  celles  du 
fécond,  [&  même  du  troiiiéme  , lorfqu’eîles  paroiffent  mériter  quelque  re-jj" 
marque.] 

Le  fécond  Ouvrage  de  Martini  porte  le  titre  de  Sinica  Hijloriie  décos  prbiuif 
& contient  les  affaires  de  cet  Empire  fous  fes  Monarques,  depuis  fon  origine 
jufqu’au  tems  de  Jefus-Chrift.  11  fut  publié  pour  la  première  fois  en  1659,  à 
Amllerdam,  m-ge-  Martini  compofa  aulli  une  Relation  de  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares,  & publia  quelques  autres  Pièces; après  quoi, étant  re- 
tourné à la  Chine,  il  y mourut  en  1662. 

L'Ouvrage  de  Magalhaens  parut  en  i(588,  àParis  m-4®.  fous  le  titre  de 
Nouvelle  Relation  de  la  Chine,  & fut  traduit  la  même  année  à Londres  (c)  «b-8°- 
Ce  Jéfuite  étoit  de  la  même  famille  que  le  fameux  Navigateur  du  même  nom. 

11  entendoit  fort  bien  la  Langue  Chmoilê.  U avoit  parcouru  les  principales 
parties  de  la  Chine,  depuis  1640,  jufqu’en  1648  qu’il  avait  été  conduit  à Pe- 
king,  où  il  paiTa  vingt-neuf  ans  à la  Cour  ; c’eft-à-dire , le  relie  de  fa  vie,  qui 
finit  en  1677 , n’étant  forti  de  cette  Ville  que  pour  aller  à Macao  par  orme 
de  l’Empereur.  Ainfi , remarque  l'Editeur , quoique  la  defeription  qu’il  nous 
fait  du  Palais  Immrial  ne  s’accorde  point  avec  celle  des  HoUandois  , dan»  leur 
Ambaffade  à la  Cnine  , toutes  fortes  de  raifons  doivent  faire  donner  la  préfé- 
rence à fon  témoignage.  Il  ne  fait  pas  difficulté  de  corriger  Martini,  lorfqu’il 
le  furprend  dans  quëlqu’erreur  ; & (lU-  quantité  de  points,  où  les  autres  fe  lont 
livrés  à l’éxagération , il  s’explique  avec  beaucoup  de  retenue.  Son  defleinpa- 
roît  avoir  été  de  fuppléer  à tout  ce  qu’il  a trouvé  de  défectueux  dans  les  au- 
tres Relations , pour  donner  au  Public  une  parfaite  connoillânce  de  la  Chine; 
car  la  plûpart  desfujets  qu’il  traite  ont  été,  ou  tout-à-fait  omis,  ou  légèrement 
touchés  par  les  Auteurs  précédons. 

L’Histoire  de  la  vie(é),  compofée  par  le  Père  Louis  («)  fon 
compagnon  inféparable  pendant  trente-fix  ans,  nous  apprend  qu'il  étoit  né  en 
1609.  11  échapa  heureufement  à plufieurs  dangers,  pendant  les  premières  an- 
nées de  fa  Miflîon  [à  la  Chine.]  Deux  ans  après  fon  arrivée,  fe  trouvant  avecjjr 
Buglio  dans  la  Province  de  Se-chwen , ils  furent  aceufés  tous  deux  de  révolte 
par  les  Bonzes,  & condamnés  à la  ballonade  [par  le  principal  Mandarin  qui(|^ 
craignoit  une  Sédition  ;]  mais  la  protection  de  quelques  [ autres  ] Mandarinsg^ 
les  iauva  du  fupplice.  Enfuitc  étant  tombé,  avec  d'autres  Miffionaires , entre 
les  mains  du  rébelle  Chang-byen-chung , qui  les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de 
refpeCl,  ils  fe  virent  expofés  à perdre  la  tête  (J~),  pour  avoir  demandé  la  per- 
miflion  de  te  retirer.  L’éxécution  auroit  fuivi  la  menace  , fans  l’intercellion 
du  Général , que  Chang-hyen-chung  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Sous  la  mino- 
rité de  l’Empereur  Khang-hi,  Magalhaens  fut  aceufé,  au  commencement  de 
te. Régence,  par  le  Domellique  d’un  Mandarin  Chrétien,  d’avoir  voulu  cor- 
rompre 


(c)  Sous  le  titre  de;  „ A tiets  Hifiory  0/  (O  Elle  r(l  placée  lia  fin  de  fa  Relation. 

„ Cbim  , containing  1 Defeription  of  the  (e)  Ce  Buglio  ell  vraifcuiblablcnient  l'Au- 

1,  molt  conCderable  particulars  of  thac  vaù  teur  d'un  récit  de  rAmbalTade  HoUandois 
„ Empire.  [ Cet  Ouvrage  contient  trois  censtf  qu'on  a 16  plus  haut, 
oaquance  deux  pages.]  (/}  Ahigt,  i être  taillés  es  pièces.  &.  d.  S. 

/ 
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ijnompre  la  Juftice  par  des  préfens  (5).  Il  fut  mis  deux  fois  à la  torture,  [qui 
cil  terrible  &]  qui  conlifte  à ferrer  les  pieds  de  l'accufc  dans  une  prelfe.  Sa 
lèntence  portoit  qu’il  feroit  enfuite  étrangle.  Mais  les  quatre  Regens  lui  fi- 
rent grâce,  après  avoir  reconnu  fon  innocence  (é).  'l'rois  ans  après,  dans 
la  grande  perfécution  qui  envelopa  tous  les  MilTionaires,  il  fut  arreté  à Peking 
avec  tous  les  autres,  & chargé,  pendant  quatre  mois,  de  neuf  chaînes  (i)  , 
trois  autour  du  col,  trois  aux  bras  & aux  mains  , & trois  aux  jambes.  Il  fe 
vit  condamné  à recevoir  quarante  coups  de  fouët,  & au  banniuêment  perpé- 
tuel dans  la  Tartarie.  Mais  un  grand  tremblement  de  terre,  qui  arriva  dans 
lÿ-le  même  tems.r  à ce  que  dit  notre  Auteur]  (i),  procura  la  liberté  à tous  les 
MilTionaires  prilonniers.  Pendant  le  refie  de  fa  vie,  il  fut  obligé  à des  ména- 
gemens  continuels  pour  fe  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur. 
Trois  ans  avant  fa  mort,  les  plaies  que  la  torture  lui  avoir  faites  aux  pieds  , 
fe  r’ouvrirent  avec  beaucoup  de  douleur  ; & pendant  les  deux  derniers  mois 
de  fa  vie,  ces  peines  furent  accompagnées  d’une  opprelTion  de  poitrine  qui  lui 
coupoit  la  refpiration.  U étoit  forcé  de  dormir  fur  une  chaife,  dans  la  crain- 
te d’être  étouffé  pendant  fon  fommeil.  L’Empereur  donna  ordre  qu’il  fût  en- 
terré honorablement,  & prit  la  peine  de  compolêr  lui- même  fbn  Epitaphe  (/J. 

' A l’égard  de  fa  Relation  de  la  Chine,  l’Editeur  François  nous  apprend  qu  a 
fa  mort  il  lailTa  un  Manuferit  Portugais , intitulé  : Les  douze  Excellences  de  la 
Chine.  Le  Père  Couplet,  Jéfuite,  ayant  porté  cet  Ouvrage  à Rome,  en  fit  pré- 
iênt  au  Cardinal  d’Etrées , qui  le  remit  entre  les  mains  de  l’Editeur  pour  le  tra- 
duire en  François.  11  fut  traduit,  & publié  fous  le  titre  de  Nouvelle  Relation 
de  la  Chine,  quon  crut  devoir  préférer  à l’autre,  parce  que  l’Auteur  ne  s’étoit 
pas  borné  aux  douze  Excellences,  & que  les  articles  contenus  fous  ces  titres 
n’avoient  entr’eux  aucune  proportion.  Les  uns  occupoient  trente  ou  quarante 
pages , tandis  que  d’autres  n’en  avoient  qu’une  ou  deux,  Ainfi  l'Editeur  fe 
crut  autorifé  à les  divifer  en  vingt-un  Chapitres,  fous  des  titres  convenables 
améfujets.  Il  y joignit  des  Notes,  pour  fuppicer  aux  omillions , ou  pour  éclair- 
cir les  obfcurités,  mais  fans  toucher  au  fond  du  Texte. 

Donnons  le  fujet  de  chaque  Chapitre,  fuivant  cette  nouvelle  Divifion. 
15-1.  Noms  donnés  à la  Chine  par  les  Habitans  naturels  & par  les  Etrangers.  [ 11 
^ encore  parlé  dans  ce  premier  Chapitre  des  Pays  de  Kaay  & de  Mangi  ].  II. 
Etendue  & Divifion  de  la  Chine.  Nombre  des  'Villes  murées , & autres  dé- 
tails tirés  des  Auteurs  Chinois.  III.  Antiquité  de  l’Empire,  & haute  opinion 
que  les  Chinois  ont  de  leur  Pays.  IV.  Caraêlères  «St  Langue  de  la  Chine.  V. 
Génie  & principaux  Livres  des  Chinois.  VI.  Leur  polit^e,  & quelques-unes 
de  leurs  Fêtes.  VII.  Ouvrages  publics , particulièrement  le  grand  Canal.  VIIL 
|5^[ Grande]  Indullrie  des  Ci^ois.  IX.  Leur  Navigation.  X.  Abondance  de 

toutes 


(g'  p«r  (]uel<iues  Domediques  d'un  & Ferdinand  Ferbieft  Turem  eniprifonnè* 

Maiidaiin  Chré'ien,  â qui  on  avoit  ôlé  Ion  avec  lui  pendant  deux  mois,  & chargés  char 
Emploi , d'avoir  Vuulu  gaqntr  la  faveur  de  cun  de  neuf  chaînes. 

leur  Maître,  par  des  prélens.  R.  d.  E.  (t)  Voyez  ci  deOiis  la  Relation  de  Na- 

(i)  rdngl.  autant  parce  qu'il  étoit  Etranger  ,]]rvarette  [qui  fait  voir  que  tout  ce  récit  n'eft 
^ue^arce  qu'ils  recnnniueiit  fon  Itraocence.  qu’une  impolhire.] 

(O  L'Auteur  dit  dans  fa  Reiation  (pag. 

S07.  ) que  lei  Fêtes  Jean  Adam , Louis  Bu- 


( l ) Hiitoire  de  la  Chine  pat  MaguiUaos, 

pag.  34». 
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IKTBODUC- 

TIO». 


P!in  dont  il 
<ft  accompa- 
gné. 


Dcfcription 
de  la  Chine, 
par  Denis 
Kau,  Cliré- 
tien  Chinais. 


Divifion  de 
rOuviage  de 

kau. 


Utilité  qu'on 
tire  ici  du  Pè- 
re Du  Halde. 


toutes  chofes.  XI.  NoblofTe  de  la  Chine.  XII.  Gouvernement  [ admirablc.^j^^ 
Ordre  des  Mandarins , & confeil  d'Etat.  XIII.  Tribunaux  fupremes,  civils 
& militaires.  XIV.  Autres  Tribunaux  de  Peking.  XV.  'l'ribunaux  (S:  Manda- 
rins des  Provinces.  XVI.  Grandeur  de  l’Empereur  & fes  revenus.  XV^II. 
Dcfcription  de  Pel-.ing  & murs  du  Palais.  X\TII.  Les  vingt- [fi:  un^  appar-tjl 
teroens  du  Paiai.s.  .'•ÜX.  Les  vingt  Palais  particuliers  qu’il  renferme.  XX.  Au- 
tres Palais  éc'lèmplcs  intérieur  s.  XXI.  Lesfept  Temples  Imperiauxde  Peking, 

& comment  l’Empereur  paroît  en  public.  La  Vie  de  l’Auteur , par  le  Père  du- 
glio,  termine  l’Ouvrage. 

Cettx  Relation  ell  enrichie  d’un  Plan  de  Peking  & du  Palais.  Mais  il 
paroît  par  les  Notes  dufeptiéme,  du  vingtième  & du  vingt-unieme  Chapitre, 
que  c’efl  l’Ouvrage  de  l’Editeur  François,  auquel  Magalhaens  n’a  par  confé- 
quent  aucune  part.  D'ailleurs  il  cfl:  fort  different  des  Plans  du  Peic  Gaubil  & 
du  Père  Du  1 laide. 

O N ne  doit  point  oublier  une  Courte  Dcfcription  de  T Empire  de  la  Chine  ( m ) , 
compüfèe  par  Denis  Kau , & jointe  aux  Voyages  d’Isbrand  Ides  [ « ) au  travers 
de  la  'l'artarie.  Cet  Ambaffadeur  obferve,  dans  une  Lettre  adrellceau  Bourgue- 
meflre  Nicolas  IVitfen,  que  Denis  Kau,  de  qui  lui  venoit  cette  courte  Def- 
cription,  etoit  un  Chinois  né  à Canton,  homme  de  probité  & de  confiance, 
qui , ayant  embraffé  le  Chriftianifrae  (o),  avoit  voyagé  à Siam  & dans  les  In- 
des, ou  il  avoit  exercé  la  Chirurgie  (p).  Le  Traducteur  I lollandois  nous  aver- 
tit, dans  une  Note,  qu’il  a fait  ufage  de  deux  Manuferits;  l’un  en  Latin  bar- 
bare & inintelligible  ; l’autre  en  Allemand  un  peu  plus  fupportable  ; mais  qu’il  i- 
gnore  comment  l’Ouvri^e  de  Kau  eft  paffé  dans  ces  deux  Langues.  Il  ajodte 
que  les  deux  Exemplaires  s’accordent,  excepté  dans  quelques  nombres  & fur 
quelques  autres  matières  de  peu  d’importance.  Tous  les  deux  étant  fouvent  trés- 
obfcurs,  le  Traducteur  a pris  le  parti  de  laiffer  des  lacunes  dans  les  endroits  qui 
lui  ont  paru  abfolumcnt  inintelligibles , ou  de  fuppléer  quelquefois  au  défaut 
par  divers  extraits  des  meilleurs  Ecrivains.  Il  a cru  auHi  devoir  éclaircir  quelques 
obfcurités  par  des  Notes. 

Cet  Ouvrage,  quoique  fort  court,  efldiviféen  vingt-cinqChapitres,  dont 
les  dix- huit  premiers  contiennent  la  dcfcription  des  Provinces.  Le  dix-ncu- 
vième  traite  des  Habitons  naturels  & des  Chrétiens  du  Pays.  Le  vingtième  re- 
garde la  grande  Muraille,  les  Riafiéres,  la  Navigation , les  Ponts,  lesEclufes  & 
les  Ports.  Le  vingt-unième  eft  donné  aux  Religions  de  la  Chine;  le  fuivant, 
aux  ufages  & aux  cérémonies;  le  vingt-troiliéme,  aux  fruits  & aux  arbres;  le 
vingt-quatrième,  aux  Ifles  & aux  Pays  qui  environnent  la  Chine.  Enfin,  le 
vingt-cinquième  regarde  la  dernière  race  des  Empereurs  Chinois. 

En  faifant  ufage  de  tous  les  Auteurs  qu’on  vient  de  nommer,  on  ne  laiffcra 
pas  de  fuivre  ici , pour  principal  guide , le  Père  du  Halde , qui  a pris  la  peine 
d’en  tirer  tout  ce  qui  mérité  quelqu’attcntion.  A l'idèe  qu’on  a déjà  donné  de 
fon  Ouvrage,  on  fe  croit  obligé  de  joindre  les  noms  des  Millionaires,  donc 
les  Mémoires  imprimés  (?)  ou  manuferits  ont  fervi  de  matière  à fon  entre- 

prilè. 


(m)  du  Vïîic  Empire  de  U Giinc. 
R.  d.  E. 

(n  ) Elle  commence  i le  page  11$.  & finit 
arec  le  Uvre.  Son  étendue  cil  de  9$  pages  lu- 
fuarce. 


(o)  la  Religion  Romaine.  R.  d.  E. 

(p)  Voyez  les  Notes  des  pages  il$.  èt 
310.  des  Voyages  d'isbrand  Ides. 

(//)  Dans  les  Lettres  Ediltantcs  uê  dans  Ici 
autres  Recueils. 
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Srife.  Obfervons  néanmoins  qu’il  ne  s’ell  pas  aflujecti  à les  citer  régulièrement,  lnT«on  «rc- 
: qu’il  fe  contente  de  les  nommer  à la  tête  d’un  long  article  ou  de  quelque  Ion-  tioh. 

gue  Defcription. 


Noms  du  MiJJionaires  dont  le  témoignage  ejl  emfloyé  dans  les 
Defcriptious  fuivantes. 

M Artin  MartinL  Julien-Placide  Hervieu. 

Ferdinand  Werbieft.  Cvr  Contancin. 


Philippe  Couplet. 

Gabriel  Magalliaens. 

Jean  de  Fontaney. 

Joachim  Bouvet. 

Jean  François  Gerbillon. 

François  Noël. 

Louis  le  Comte. 

Claude  Vifdclou. 

Jcan-Baptille  Regis. 

"Jofeph  j_  Henri  ] de  Premare. 
Antoine  Gaubil. 

François-Xavier  d’Entrecolles. 

( f ) Angl.  Porquct.  R.  d.  E. 


Julien-Placide  Hervieu. 

Cyr  Contancin. 

Pierre  de  Govillo. 
J^-Armand  Nyel. 
Dominique  Parennin. 

Pierre  Jartoux. 

Vincent  du  Tartre. 

Jofeph- Anne-Marie  de  Maille. 
Jean-Alexis  Gollet. 

Claude  Jacquemin. 

Louis  Parquet  ( r ). 

Emeric  de  Chavagnac. 
Jean-Baptilb:  Jacques. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  Géographique  de  la  Chine. 


DEscïiimos 

rLOGBAmt- 
qUE  liE  i.« 

ClliNK. 


IL  paroît  aflez  incertain  d’où  le  nom  de  Chine  eft  venu  aux  Européens.  On 

fçait  que  les  Chinois  n’en  font  point  ufage.  Mais  l’Hiftorien  Magalliaens  Chine.*  * 
obferve  que  ce  grand  Pays  fe  nomme  Chin  au  Bengale;  & Navarette  juge  que 
ce  nom  lui  vient  de  la  foie,  qui  porte  celui  de  Chin  dans  ccue  autre  Partie  des 
Indes.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  s’imagine  au  lî  qu'il  pourroit  être  déri- 
vé de  la  famille  de  Chin,  qui  régnait  cent  foixance-neuf  ans  après  Jefus-Chriil; 
ou  plûtôt  de  celle  de  Sin  ou  Tjui,  qui  occupoit  le  Trône  deux  cens  quarante- 
fix  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  La  plus  probable  de  ces  deux  opinions  efl  la 
dernière,  parce  que  TJin-chi-mang-ti , Fondateur  de  cette  famille,  ayant  con- 
quis le  Bengale  par  fes  Flottes , les  Grecs,  chez lefqudsbien-tôt après  on  trouve 
le  nom  "de  la  Chine,  peuvent  l’avoir  apporté  des  Indes. 

M A G A L H A E N s dit  quc  les  Tartares  Occidentaux  employent  auTî  le  nom  de  Noms  que 
Chine,  & qu’ils  appellent  lesChinois//ora  êif(?'y (a)  (i) ou  flariurrr  laitrr.  [C’eil  j",  ^ 

d'eux  que  les  Ru'liens  ont  emprunté  le  nom  de  A7fuy  qu’ils  donnent  àcetEm-  d'autfe,  peu- 
pirc.J  Mais  les  Habitans  du  Royaume  de  SnAarnu/uiu  (r),  qui  font  Mahomé-  plts. 

tans 


(a)  jingl.  Ifarnkitay.  R.  d.  E.  fc)  Ou  plûtAtîoBia/fran  pour  Tous 

{b)  Ou  Aara-towj.  lequel  la  BuKKaiic  dt  comprifc  cD  général,  • 
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QUr.  DE  LA 
CUIMB, 


Nomiqiie 
lui  donnent 
les  Chinois 
mêmes. 


tans  & qui  bordent  le  Chen-fi,  ceux  de  Tumet  ou  du  Tibet,  & les  Peuples  du 
Royaume  d’U-fan-quey  , qui  bordent  le5r-cfrmCTi,  donnent  par  corruption  le  nom 
de  Katay  à la  Chine.  Les  Marchands  de  l'indollan  l’appellent  Katayo  (d).  Mais 
il  faut  obfervcr  que  Kiiay  ou  Katay  étoit  un  nom  que  les  Mongols  ou  Mogols 
donnoient  feulement  au  S'ord  des  Provinces  de  la  Rivière  Jaune  & aux  parties 
contiguës  de  la  Tartarie  autrefois  pofledées  par  les  Tartares-Kins , dont  les 
Manchous  (e),  qui  gouvernent  aujourd'hui,  font  defeendus.  Vers  le  déclin  de 
leur  Empire , quelques-uns  de  leurs  Sujets  fugitifs  érigèrent  une  nouvelle  Mo- 
narchie à rOuefl  de  leurs  domaines,  qui  tira  dc-là  fon  nom  de  Sybia  (/),  ou 
d'IJya  (g)  Occidental  parmi  les  Chinois,  & de  Hora-kitay  chez  les  Mogols.  Les 
Man-choits,  ou  les  Tartares  Orientaux , l'appellerent  Nikan-korou{b)  (i)  avant 
leurs  dernières  conquêtes , c’eft-à-dire , le  Royaume  des  Barbares. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Chinois  mêmes  ayent  un  nom  fixe  pour  leur  Pays.  Il 
change  au  contraire  avec  chaque  nouvelle  famille  qui  monte  fur  le  Trône.  Ainfi , 
fous  la  race  précédente  des  Empereurs  Chinois , le  nom  de  la  Chine  étoit  Tay- 
min  <[ue{k),  ou  le  Royaume  de  la  grande fplendeur.  Mais  les  Tartares  qui  régnent 
aujourd'hui,  l’appellent  f/),  om\c  Royaume  de  la  grande  pureté.  Ces 

noms  font  ceux  des  deux  familles  ou  des  deux  races  refpeêlivcs,  empruntés  par 
leurs  Fondateurs.  Les  Chinois , dans  leurs  Livres  & dans  les  Piacets  qu'ils 
adrefient  à l’Empereur,  employent  généralement  le  mot  Chang-qiie,  qui  ligni- 
fie haut  8*  fouverain  Royaume.  Les  Lettres  , dans  leurs  écrits,  fe  fertxnt  de 
( m ) Cbung-que , c’efl;-à-dire , Royaume  du  milieu  ou  du  centre  ( n ) ; foit  parce 
que  leur  premier  Monarque  fixa  fon  féjour  dans  Honan , Province  qui  efl:  efi’cc- 
tivement  au  milieu  de  l’Empire  ; foit  pour  exprimer  feulement  que  l'Empire 
même  ell  au  milieu  des  Nations  barbares.  Ils  fe  fervent,  par  air  de  gran- 
deur , du  mot  Tytii-hya , qui  fignifie , Royaume  contenant  tout  ce  qui  ejl  jous  le 
Ciel. 


rL™”  q*  Chine  efl  bordée  au  Nord  par  la  pande  muraille,  qui  la  fépare  de  la 

foD  Tartarie  Occidentale;  à l’Ouefl,  par  le  Tibet  & Ava;  au  Sud,  parle  Laos,  le 
étendue.  Tongking,  & la  Mer  de  la  Chine  ou  l'Océan  Oriental;  à l'Efl  par  le  même 
Océan.  Elle  efl  féparée  par  le  Tibet,  des  Pays  de  Ko-ko-nor  & de  Si-fan  (»L 
Elle  a au  Nord-Ouell  le  Pays  de  liami , Kbami  ou  Khamull  ( p ) , partie  de  la 
petite  Bukkarie,  de  laquelle  elle  ell  féparée  par  un  grand  Délbrt,  qui  a dans 
cet  endroit  huit  ou  neuf  journées  de  largeur. 

I L y a peu  de  Pays  dont  la  fituation  & l’étendue  ayent  été  mieux  vérifiées 
que  celles  de  la  Chine,  par  les  mefures  & les  Obfcrvations  Agronomiques  des 
Miffionaires.  Il  en  réfulte , qu’elle  efl  fituée  entre  cent  quinze  & cent  quatre- 
vingt-un  degrés  de  Longitude  Orientale  (j),  & entre  vingt  degrés  quatorze 

minutes 


(i)  Relation  de  Magalhaens  , i>age  pie- 
micre  & ruivamei. 

( e ] Ar.gl.  Mantbeves,  R.  d.  E. 

(f)  ^ngt.  Sibya.  R.  d.  E. 

(g)  Ilya  flgnitic  Gardes.  La  garde  de  la 
partie  ocddcmalc  de  la  grande  Muraille  avoit 
été  conliée  i ces  Tartares,  comme  celle  delà 
partie  de  l'Efi  l'étoit  aux  Kiiis. 

i ) jtngl.  Nikan-korm.  R.  d.  E. 
i ) Alita  karum  dans  Magalbacns. 

Ci)  ydngi.  Tay-ning-que.  R.  d.  E. 


( I ) Tayafing-fue.  R.  d.  E. 

(ffl)  Et  fes  Mancheus  d'aufourd'hui  , de 
Tulimfa-Kmn,  qui  fi<nilic  la  mime  chofe. 
il  fignifie  auin  la  Fleur  du  Centre'. 

(a)  jdngl.  Elle  efi  proprement  féparée  du 
Tibet,  par  les  Pays  de  Aokoiur,  ét  de  Si/an. 
R.  d.  E. 

(p)  >éngi.  Khamil,  ou  Khamul. 

(t;  De  l-'erro,  vingt  degrés  jufie.  Oued 
de  Paris , fit  dix-fept  d^céa  traite-cinq  miuu* 
tea  de  Londres. 
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minutes  & quarante-un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale. 
Sa  forme  cft  prefque  quarrée,  c'elt-à-dire,  que  fa  longueur  du  Sud  au  Nord 
étant  d'environ  douze  cens  foixante-onze  milles,  fa  largeur  eft  d’onze  cens 
quarante  de  l’Ouefl:  à l'Eft. 

Pour  donner  une  idée  générale  de  cette  belle  Contrée,  on  emprunte  ici  les 
cxprelTions  d'un  Ecrivain  moderne,  dans  la  defeription  qu’il  fait  de  la  Chi- 
me  ( r ).  „ Elle  pafle  avec  raifon , dit-il , pour  le  plus  beau  Pays  de  l’Univers. 
„ Sa  fertilité  ell  extrême.  Les  montagnes  memes  y fontcultivccMufqu'au  fom- 
„ met.  Elle  produit,  dans  une  infinité  d'endroits,  deux  moilTons  de  riz  & 
„ d'autres  grains,  avec  une  grande  variété  d’arbres  rares,  de  fruits,  déplantés 
„ & d’oifeaux.  Les  befiiaux,  les  moutons,  les  chevaux  & le  gibier  y font  en 
„ abondance.  Elle  efl  remplie  de  grandes  rivières  navigables , de  lacs  & d’étangs 
„ bien  fournis  de  poilTon.  Ses  montagnes  produifenc  de  l’or , de  l’argent,  du 
„ cuivre  brun  & Wanc,&c.  Le  charbon  de  terre  y ell  commun  de  tous  côtés. 
„ Les  Provinces  de  Pe-cbe-li,  de  Kyang-nan  & de  Chang-tong  font  coupées, 
„ comme  la  Hollande, par  un  nombre  infini  de  Canaux.  Son  étendue,  qui  ell 
„ immenfe  en  latitude,  y fait  régner  le  chaud  dans  les  Provinces  du  Sud , & le 
„ froid  dans  celles  du  Nord;  mais  en  général  l’air  y ell  excellent.  En  un  mot, 
„ la  Chine  furpafle  beaucoup  tous  les  autres  Pays  du  Monde,  par  la  multitude 
„ de  fes  I labitans , de  fes  Cités  & de  fes  Villes , par  la  fagelTe  des  mœurs , la 
„ politelTe&rinduIlrie,  qui  font  des  qualités  dominantes  dans  toutes  les  parties 
„ de  l’Empire,  & par  l’excellence  de  fes  Loix  & de  fon  Gouvernement. 

„ Le  Commerce  de  la  Chine  confifle  en  or,  en  argent,  en  pierres  précieu- 
„ fes,  en  porcelaine , enfuies,  cotons,  épices,  rhubarbe  & d’autres  drogues, 
„ en  thé,  en  ouvrages  vernis , &c.  Le  Commerce  intérieur  ell  fi  grand  d’une 
,,  Province  à l’autre,  qu’on  n’y  a pas  befoin  de  vente  au  dehors.  A la  Chine, 
„ on  ne  compte  pas  moins  de  mille  quatre  cens  foixante-douze  rivières  ou  lacs, 
,,  & de  deux  mille  quatre-vingt.dix-neuf  montagnes  remarquables.  Outre  les 
„ oranges,  les  limons  «St  les  citrons , qui  viennent  originairement  de  cette  Con- 
1^,,  trée,  on  y voitl’ûrirr  au  vernis,  l'arbre  au  Juif,  [<Sd]  l’arbre  à la  cire,  [dont 
„ on  fait  des  Chandelles,]  le  bois  de  fer,  dont  on  fait  des  ancres,  fans  parler  de 
„ l’arbrifleau  qui  porte  le  thé.  On  y trouve  le  daim-mufqué  «St  V homme- finge.  La 
„ dorade  y efl  charmante , & le  Ilay-fang  extrêmement  hideux. 

„ L A Terre  entière  n’a  point  de  Pays  fi  célèbre  par  fes  Ouvrages  publics , ni 
„ de  Pays  par  conféquent  où  le  zèle  du  bien  public  ait  tant  d’ardeur.  Entre  les 
„ plus  diftingués,  on  compte  la  grande  muraille,  bâtie  depuis  plus  de  dix- 
„ neuf  cens  Toixante  ans  contre  les  l'artares.  Ellea  dix-fepteens  foixante-dix 
„ milles  de  longueur , depuis  vingt  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  avec 
,,  aflez  de  largeur  pour  y faire  palier  cinqoufix  chevaux  de  front.  Legrand  Ca- 
,,  nal,  qui  s’étend  l’cfpace  de  trois  cens  lieues,  &qui,  traverfant  l’Empire 
„ depuis  Canton Julqu’à  Peking,  efl  continuellement  couvert  d’une  multitude 

infinie  de  Vaifleaux«&dc  Bateaux,  a quatre  cens foixantc-[ quatre] ans  d’an- 
„ tiquité.  On  compte  à la  Chine  trois  cens  trcntc-un  Ponts  remarquables  par 
Jî=„  leur  beauté,  onze  cens  cinquante- neuf  [Tours  «St  ] Arcs  de  triomphe,  élevés 
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„ à l’honneur  des  Rois  ou  des  peifonnes  éminentes  ; deux  cens  foixante- douze 
„ Bibliothèques  fameufes  ; fept  cens  neuf  Salles , bâties  en  mémoire  des  hom- 
„ mes  illuftres;  fix  cens  quatre-vingt-huit  Torateaux , célèbres  par  leur  archi- 
„ tcÊlurc;  trente  deux  Palais  Royaux,  & treize  mille  fix  cens  quarante-fept 
„ Palais  de  MagitTrats. 

„ La  Chine  contient  quinze  censquatre-vingt-une  Cités,  dont  centfoixante- 
„ treize  font  du  premier  rang,  deux  cens  trente-cinq  du  fécond,  & onze  cens 
„ foixante- treize  du  troifième;  fans  y comprendre  une  quantité  innombrable 
„ de  Bourgs  & de  Villages,  doqt  pluficurs  n’ont  pas  moins  de  grandeur  que  des 
„ Villes;  deux  mille  huit  cens  [vingt-une]  Places  fortifiées  ; trois  mille  Forts 
„ des  deux  côtés  de  la  grande  muraille,  & trois  mille  Tours  pour  les  lintinelles. 

O N a déjà  fait  obferver  que  la  plfipart  des  Villes  de  la  Chine  ont  tant  de 
rcflTemblance  cntr’elles  , que  c’efl:  prefqu’afl'ez  d’en  avoir  vû  une,  pour  fe 
former  une  idée  générale  de  toutes  les  autres  (r).  Leur  forme  efl  généralement 
quarréc , autant  du  moins  que  le  terrain  peut  s’y  accorder.  Elles  font  environ- 
nées de  hauts  murs,  llanqués  de  tours,  qui  (ont  bâties  en  areboutans , à de 
iuftes  difiances.  Pluficurs  font  revêtues  d’un  folTé , fec  ou  rempli  d’eau.  Dans 
l’intérieur  on  voit  des  tours,  les  unes  rondes,  d’autres éxagones ou oèlogones , 
hautes  de  huit  ou  neuf  étages  ; des  arcs  de  triomphe  pour T’ornement  des  rues  ; 
d’alTez  beaux  l'emples  conlacrés(f)  aux  Idoles,  ou  élevés  à l’honneur  des  Héros 
& de  ceux  qui  ont  rendu  quclqu'iniportant  fervice  à l’Etat.  On  diftingue  d’ailleurs 
certains  Edifices  publics,  plus  remarquables  par  leur  étendue  que  par  leur  ma- 
gnificence. On  y peut  joindre  un  grand  nombre  de  places  & de  longues  rues, 
les  unes  fort  larges , d’autres  plus  étroites,  bordées  de  maifons  qui  n’ont  que 
le  tcz-de-cliaulTée , ou  qui  ne  s’élèvent  au  plus  que  d’un  étage.  Les  boutiques 
font  ornées  de  porcelaine,  de  foies,  & d’ouvrages  vemifles.  Devant  chaque 
porte  cil  placée,  fur  un  picdellal,  une  planche  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut, 

ficinteou  dorée,  avec  trois  grands  caraclères,  pour  fervir  d’enfeigne.  On  y 
it  fouvent  les  noms  de  deux  ou  trois  fortes  de  marchandifes , & celui  du  Mar- 
chand par-delTous,  accompagné  de  ces  deux  mots,  Pu-bu-,  c’eft-à-dire,  II  ne 
tous  trompera  point.  Cette  double  rangée  de  pilafires , qui  font  places  à d’égales 
difiance-s , forme  une  efpéce  de  colonnade  qui  n’ell  pas  fans  agrément. 

La  beauté  des  Villes  de  la  Chine  conlifiant  dans  ces  décorations  particuliè- 
res, on  a crû  devoir  commencer  par  cette  idée  générale,  pour  éviter  des  ré- 
pétitions ennuyeufes , en  parlant  des  principales  Villes  de  chaque  Province. 
Ainfi  l’on  fc  bornera  déformais  à ce  qu’elles  ont  de  plus  remarquable  par  leur 
fituation  ,’  par  leurs  édifices  publics,  parleur  commerce  & leurs  marchandifes. 
[On  s’étendra  plus  ou  moins  fur  ces  différents  articles,  fuivant  qu’ils  paroi- C5“ 
tront  le  mériter.] 

La  Chine  efl  divifée  en  quinze  Provinces,  dont  la  moindre  efl  affez  grande 
pour  former  un  Royaume.  Aufii  en  portoient-clles  le  nom  dans  l’origine,  & 
duelqucs-unes  contenoient  même  pluficurs  petites  Monarchies.  On  a réduit, 
dans  la  l’able  fuivantc,  leur  étendue  & le  nom  de  leurs  Villes  Capitales. 

C77CO  I.cttrc$  EJifiantes.  paç.  400.  mais  èAnglois  «lit  que  ces  Temples  font  con- 

tt J C'en  ainC  que  Du  Halde  t’cxpiime  , facrés  à Jeurs  Saints.  R.  d.  K. 
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Provinces. 

Longueur. 

Largeur. 

Capitales. 

Pecheli , . . 

- 385  fo- 

. . 229  lit-  . 

. Pe-king. 

Honan,  . . . 

• 34-0  • 

- . 330  • • 

. Kay-fong  fu. 

Kyang-nan , 

• 3<5o  . 

• . 330  • • 

. Nan-king. 

Kyang-fi , , . 

. 350  • 

. . 290  . . 

. Nan-cliang-fu. 

Che-kyang , 

. 250  . 

. . 190  . . 

. I lang-cheu-fu. 

Chan-tong , 

- 380  •• 

. . 225  . . 

. Tfi-nan-fu. 

Chan-fi , . . 

. 410  . 

. . 195  • . 

. Tay-wen-fu  (o). 

Chen-fi , . . 

• 540  • 

• . 450  • - 

. Si-ngan-fu. 

Sc-chuen,  . . 

. 600  . 

. . 400  . . 

. Ching-tu-fu. 

Hu-quang , 

. 520  . 

-.405-- 

. Vu-chang-fu. 

Quang-tong,  . 

- 5Ô0  - 

• • 345  - . 

. Quang-cheu-fu. 

eu  Canton. 

Quang-fi,  . . 

• 375  • 

. . 250  . . 

. Quey-ling-fu. 

Fo-kyen , . . 

. 285  . 

. . 200  . . 

Fu-clieu-lu. 

(^uey-cheu , 

• 325  . 

. . i8j  . . 

Quey-yang-fu. 

Viin-nan , . . 

- 455  • 

. . 380  . . 

Yun-nan. 

Ch  E N-s  I , Chan-fi  & Pcebdi  font  fituées  vers  le  Nord,  au  long  de  la  grande 

muraille.  Chan-tong , 

Kyang-nan  , 

Che-kyang  , Fo-kyen  & Quane-tong , font  des 

Provinces  Maritimes 

Tun-nan  is  Se-chiun, 

qui  joint  Cèfn-/î.  font  au 

Sud-Oued  o£  a 1 Oued  ; Ho-nan , 

Hu-quang  y Quey-cheu  & Kyang-fi,  occupent 

Je  centre  (.v). 

. 

(o)  Tai-Ymtnfi.  R.  J.  E. 

(xJ  Voyc2  rOuvrage 

Anglois  cité  dans  Ja  Note  précédente. 

S-  I. 

Province  de  PE-CHE-LI 

autrement  CHE-Ll 

ou  LI-PÀ-FU. 

CETTE  Province,  qui  edia  première  &la  principale,  a la  Mer  du  côté 
de  l’Eft  ; la  grande  muraille  & une  partie  de  la  Tartarie  au  Nord  j à 
rOueft  la  Province  de  Chan-fi,  donc  elle  eft  fèparée  par  des  montagnes , & au 
Sud  les  Provinces  de  Chan-tong  & de  Ho-nan.  Sa  forme  ed  triangulaire. 

O^uoKiüE  la  Province  de  Pe-che-li  ne  s’étende  point  au-delà  delà  quaran- 
te-deuxième parallclle  & que  l’air  y foit  tempéré,  les  rivières  ne  laiflènt  pas 
d'y  être  glacées  pendant  quatre  mois,  c’ed-à-dire,  depuis  la  fin  de  Novembre 
jufqii’au  milieu  de  Mars.  Mais  à moins  qu’il  n’y  foufflc  un  certain  vent  de 
Nord , on  n’y  relTent  jamais  ces  froids  perçans  que  la  gelée  produit  en  Europe; 
ce  qui  peut  être  attribué  aux  cxhalaifons  nîtreufes,  & fur-tout  à la  clarté  du 
Ciel , qui  ed  prcfque  toûjours  fans  nuages.  Il  y pleut  rarement , excepté  vers 
la  fin  de  Juillet  & au  commencement  d’Août,  qui  cd  proprement  la  faifon  de 
la  pluie.  Mais  il  tombe  chaque  nuit  une  rofée,  qui,  venant  à fécher  au  lever 
du  Soleil,  ed  fuccédée  par  une  poulliére  très-fine,  donc  rien  n’ed  à couvert. 
Elle  pénétre  jufques  dans  les  chambres  les  ioleux  fermées.  Les  voyageurs  qui 
ont  la  vCie  tendre , font  obligés  de  porter  un  voile  mince  fur  le  vifage. 

Aaa  2 Le 
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Gïor?  \fnii 
D£  LA  Chine. 

Ce  qu’die 
produiL 


Elle  cft  <11- 
virée  en  neuf 
Cantons. 
Nombre  de 
fes  Villes. 


Defeription 
de  Peking,  ou 
Chuu-tyen  fu. 


Ses  deux 
pitliei. 


Son  éten- 
due. 


On  la  com- 
pare avec  Pa- 
lis. 


L E terrain  eft  uni  dans  la  Province  de  Pc-che-li , mais  fabloneux  & d’une 
fertilité  médiocre.  Comme  elle  a peu  de  Canaux,  le  riz  y eft  bien- tôt  fec  & 
n'en  croît  pas  plus  mal;  mais  il  efb  un  peu  dur  à cuire.  Pc-che-li  porte  d’ail- 
leurs toute  forte  de  grams,  particulièrement  du  froment  & du  millet.  Les  bef- 
tiaux,  les  légumes  6.  lesfriùts  y font  en  abondance.  Ses  rivières  font  remplies 
de  poifTon,  fur-tout  d excellentes  écrevines;  & fi  le  bois  y dl  rare,  fes  mon- 
tagnes produifent  quantité  de  cJiarbon.  Entre  les  animaux , on  vante  une  ef- 
pèce  fingulière  de  cltats  à long  poil,  avec  des  oreilles  pendantes,  que  les  Da- 
mes Chinoifes  aiment  beaucoup.  Cette  Province  efi;  d'autant  plus  confidéra- 
ble,  qu’elle  peut  pafF.r  pour  le  rendez- vous  de  toutes  les  richefles  de  l’Empi- 
re. &s  Ilabitans  ont  moins  de  politefie  & de  goût  pour  les  Sciences  que  ceux 
des  Provinces  Méridionales;  mais  ils  font  plus  robuftes  & plus  belliqueux. 

On  porte  le  même  jugement  de  tous  les  Chinois  qui  habitent  les  Provinces 
du  Nord. 

Pe-che-li  efl  divifée  en  neuf  Cantons,  dont  chacun  a pour  Capitale  un 
Fu,  c’efl-à-dire,  une  Ville  du  premier  rang,  avec  plufieurs  autres  'Villes  qui 
en  dépendent.  Le  nombre  de  ces  Villes  monte  à cent-quarantc , entre  lefquel- 
Ics  on  compte  vingt  Cbcus  ou  Cbeous  (a),  c'dl  à-dire,  vingt  Villes  du  fécond 
rang,  & cent- vingt //v«r , ou  Villes  du  troifié*me  rang  ; fans  parler  d'une  mul- 
titude infinie  de  Bourgs  & de  Villages,  donc  plulieursfontauli  grands  que  des 
Villes, [mais  auxquels  on  ne  donne  pas  ce  nom, parce  qu’ils  n’ont  ni  murs,  nisÿ* 
fofles.i  Les  neuf  Capitales  qui  ont  le  titre  de  Fu  (b),  font;  i.  Cbun-tym-fu 
ou  Peking.  2.  Fau  ting-fu.  3.  Ho-kytn-fu.  4.  Chin-ting-fu.  5.  Cbun-te-fu.  6. 
Quang-ping-fu.  7.  Tay-ming-fu.  8-  Tmig-ping-fu  9.  Suen-yvha-fu. 

I . C H U N-T  Y E N-F  U , qu  on  a nommée  Peking , ou  Cour  du  Nord , parce  qu’el- 
le cfl  la  réfidence  ordinaire  des  Empereurs  depuis  qu'ils  ont  quitté  Nan-king, 
ou  la  Cour  du  Sud,  vers  l’année  1405,  pour  obferver  les  mouvemens  desTar- 
tares,  ell  la  Capitale  de  tout  l'Empire,  & fe  trouve  fituée  dans  une  phine  très- 
fertile  , à vingt  lieues  de  la  grande  Muraille.  Cette  Ville , qui  efi  prelquequar- 
réc,  e(l  divifee  eh  deux  parties.  Celle  qui  contient  le  Palais  Impérial  fc  nomme 
lan-ebing  (c),  ou  la  vieille  Cité.  Elle  porte  aulîi  le  nom  de  Cicé-Tartare,  parce 
qu’à  l'établilTement  de  la  famille  qui  régne  aujourd’hui , les  mailbns  furent  dif- 
tribuées  à cette  Nation,  aufii-bien  que  les  terres  voifines&les  Villes  à certaine 
difiancc,  avec  exemption  de  taxes  & de  tributs.  I-a  fécondé  partie  de  Peking 
fe  nomme  Sin-tbing,  ou  Cité-neuve,  [on  peut  l’appeller  la  Cité  Chinoife  ncu-aj» 
vc,]  parce  qu’à  la  même  occalion  une  partie  desClûnois  s’y  retira  après  avoir 
abandonné  l’autre,  qui,  fuivant  Du  I laide,  ell  la  mieux  peuplée  des  deux  (d). 

Le  Comte  prétend  au  contraire,  que  la  Cité  Chinoife  a plus  d'Habitans.  „ El- 

„ le  prit  nailfance , dit-il,  lorfque  les  Chinois  furent  obligés  de  céder  l’autre  aux 

„ Tartares.  Celle-ci  avoit  quatre  lieues  de  circuit;  mais  toutes  deux  enfemble 
„ renferment  unefpacc  de  fix  lieues  de  tour,fans y comprendre  les fauxbourgs. 

Le  même  Auteur  compte  trois  mille  fix  cens  pas  pour  chaque  lieue , fuivant  la 
mefure  ordonnée  par  l’Empereur  Kang-hi. 

Paris  a plus  de  beauté  que  Peking , mais  moins  d’étendue.  Sa  longueur  n’é- 
tant 

f«)  Jingl.  Cb;v).  R.  d.  E.  (t)  jfngl.  Lau  ching.  R.  d.  E. 

(»)  Il  faut  fc  foiivenitqBc  les  Italiens,  les  (d)  Du  Halde,  T.  I.  oa't.ûs.  & fiiv.  veut 
Ponugais,  iic.  pronunceat  /tu.  quu  U Cité  neuve  foit  U 'VÙle  Xaitatc. 
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tant  que  de  deux  raille  cinq  cens  pas , on  ne  lui  trouveroit  que  dix  mille  pas  de 
circonférence  fi  fa  forme  étoit  qiiarrée.  Paris  ne  furpafie  donc  pas  la  moitié 
de  la  Ville  Tartare,  & n'ell  qu’un  quart  de  la  Ville  entière  de  Peking. 

Cependant,  fi  l’on  conlidcreque  les  maifons  de  Peking  n’ont  qu’un  c'tage, 

que  celles  de  Paris  [l’une  portant  l’autre,]  en  ont  pour  le  moins  quatre  ou 
trois,  on  doit  juger  que  la  Capitale  du  Royaume  de  France  a plus  delogemens 
que  Peking , dont  les  rues  font  beaucoup  plus  larges  & les  Palais  fort  mal  habi- 
tés. L’Auteur  n’en  dl  pas  moins  perfuadé  que  Peking  contient  plus  d’IIabitans, 
parce  que  vingt  ou  trente  Chinois  n’occupent  pas  plus  de  place  que  dix  Pariliens; 
uns  compter  que  les  rues  de  Peking  font  remplies  d un  fi  grand  nombre  de  Paf- 
fans , qu’en  comparaifon , celles  de  Paris  ne  font  qu’un  defert.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit,  que  les  deux  parties  de  Peking  ne  contiennent  pas  moins  de  fix  ou 
fept  millions  d’ames.  Mais,  fuivant  Le  Comte,  cette  multitude  infinie  de  Paf- 
fans,  qui  remplilTent  les  rues,  e(l  compoféc  de  Curieux,  qui  cherchent  à voir 
les  Comédiens , les  Farceurs  & les  autres  amufemens  publics , du  cortège  des 
Mandarins  & des  autres  Seigneurs,  des  Gardes  mêmes  des  rues,  des  Payfans 
qui  viennent  vendre  leurs  denrées,  des  Marchands ( r)qui  fepréfententdevanc 
leurs  portes , &c.  de  forte  qu’il  ne  donne  à Peking  que  deux  millions  d'Habi- 
tans , ou  le  double  de  Paris  (_/  ). 

D’ün  autre  coté,  Magalhaens  fait  confidérer  que  Peking  doit  être  beaucoup 
plus  peuplée,  parce  que  chaque  porte  des  murs  cil  accompagnée  d’un  faux-  ' 
^urg  qui  vaut  une  grande  Ville,  fur-tout  un  de  ceux  qui  loin  à l’Ouefl,  par 
lequel  la  piliparc  des  V'oyageurs  qui  viennent  de  toutes  les  parties  de  l’Empire 
entrent  ordinairement  dans  la  Ville.  Les  ’l  artarcs  & les  Troupes  font  ici  divi- 
fés  en  huit  Banières,  & chacune  des  deux  Ville-s  en  cinq  Quartiers  (g). 

Ces  Villes  font  ceintes  d’un  mur , qui  ell  fort  beau  dans  la  vieille  Cité , & 
digne  de  la  plus  grande  Capitale  du  Monde.  Mais  dans  la'  Cité  neuve,  il  [efl 
étroit,  &]  ne  vaut  pas  mieux  qu’à  Nan-king  & dans  la  plùpart  des  Villes  de  la 
Chine.  Un  cheval  peut  monter  fur  le  premier,  par  le  moyen  d’une  rampe  ou 
d’un  talus  qui  commence  de  fort  loin.  Dans  pluficurs  endroits,  on  a bâti  des  é- 
difices  pour  ftrvir  de  corps  de  gardes.  Les  Tours  font  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre d’une  portée  d’arc.  Ixur  grolTeur  n’eft  pas  égale  ; mais  il  s’en  trouve  d’alTez 
grandes  pour  contenir  de  petits  corps  de  réferve  (h). 

Le  füfle  efi:  fcc,  mais  fort  large  & fort  profond.  Tout  y efi:  entretenu d.ans 
le  meilleur  ordre,  comme  fi  l’on  fe  croyoit  liras  ceffe  à la  veille  d’un  liège  (/). 

On  compte  neuf  portes  (I)  à Peking.  Elles  font  hautes,  & fi  bien  voûtées, 
qu’elles  fofiticnncnt  un  gros  pavillon  de  neuf  étages,  dont  chacun  ell  garni  de 
fenêtres  & d’embrafures.  I>c  plus  bas  forme  une  grande  falle  pour  les  Soldats  & 
les  Officiers  de  la  garde.  Devant  chaque  porte  ell  une  parade  ou  une  place  d’ar- 
mes (/),  d’environ  trois  cens  foixante  pieds  de  largeur,  environné  d’un  mur 


(e)  yfngl-  des  Artifans  qui  fe  préfentent 
devant  leurs  portes  pour  avoir  de  l'ouvrage. 
R.  d.  K. 

(/)  Mémoires  du  Perde  Comte,  pag.  54. 
&.  fuiwtes. 


(k)  Ce'a  ne  doit  être  entendu  que  de  la 
Ville  des Tartares : car  l'autre  en  a fept,  com- 
me il  parolt  par  le  Plan.  Ainfi  la  circonférence 
des  deux  Villes  cnfemble  en  a treize. 

(l)  1.C  Comte  dit  que  la  lieauté  de  ces 


f £ ' M œalhacns , pag.  afis  & fuiv.  |>ott,s  confille  dans  leur  prodigieufe  hauteur, 

■'  ' - — û,lcCom-X>qui  frit  de  loin  un  trèshd  eflet,  prg.  *ï. 


(ij  i:iu  Halde,  ulijup.  pag.  66. 
te,  pag  71. 

(i)  /i/iiieiB. 


Aaa 


piéférable  à tous  les  otnemens  des  portes  des 
Villes  de  l'Europe.] 
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en  demi-cercle , fcniblable  à celui  de  la  Ville.  L’entre'e  de  cette  Place  n’ed  ja- 
mais du  coté  qui  fait  face  au  grand-chemin,  & le  chemin  même  ell  commandé 
au.ïi  par  un  pavillon  de  la  forme  du  premier;  de  forte  que  le  canon  de  l’un 
peut  jouer  fur  la  V’ille , tandis  que  celui  de  l'autre  nettoyé  les  champs  voi- 
lins.  Chaque  porte  efl  défendue  par  deux  autres  pavillons,  b.ttis  des  deux 
côtés  fur  les  plate-formes  du  mur , & fournis  d’une  bonne  artillerie.  Ainfi 
la  Ville  n’a  pas  befuin  d’autre  Citadelle  ( wi  ) pour  contenir  le  Peuple  dans  la 
fourni:  don. 

La  plupart  des  rues  font  fort  étroitcs(n).  On  donne  à la  plus  grande  envi- 
ron cent- vingt  pieds  de  largeur.  Sa  longueur  ell  d'une  grolTe  lieue.  Les  boutiques , 
remplies  de  porcelaine  & d’etolFes  de  foie , avec  leurs  enfeignes , qui  occupent 
une  partie  de  la  rue,  forment  une  très-agréable  perfpeftive(o).  Toutes  les  pe- 
tites rues  s’étendant  de  rEilàrOuefl,  divifent  l’efpace  qui  elt  entre  les  grandes, 
en  Ifles  égales  & proportionnées  (p). 

L A multitude  infinie  de  Peuple  qui  pafTe  dans  les  rues , fans  qu’il  y paroiHê 
une  ftaile  femme,  & la  confufion  caufée  par  un  nombre  furprenant  de  che- 
vaux, de  befUaux  & de  voitures,  ne  peuvent  être  reprélentèes.  Lesperfonnos 
de  dillindlion  y feroient  arrêtées  à chaque  moment,  ii  elles  ne  fe  fàifoient  pré- 
céder par  un  homme  à cheval , qui  fait  ranger  les  palTans.  L’ufage  efl  de  le  laire 
porter  en  chaife  par  des  hommes,  ou  [plus  ordinairement]  de  marcher  à che-jJ» 
val.  Il  n’en  coûte  pas  plus  de  lix  ou  fept  fols  par  jour,  pour  le  louage  d’un 
cheval  ou  d’une  mule.  On  vend  des  livres,  où  les  quartiers,  les  places  & les 
rues  font  marquées,  av'cc  les  noms  des  Officiers  publics  (q). 

C H A Q.Ü  E rue  a fon  nom.  La  plus  belle  ell  celle  qui  le  nomme  Cbang-ngm- 
lyay,  ou  la  rue  du  repos  perpétuel,  dont  on  a déjà  donné  (r)  la  defeription. 
Mais  les  maifons  ont  fi  peu  de  hauteur  & font  fi  mal  b.kies,  qu’elles  ne  répon- 
dent point  à la  beauté  des  rues.  Si  l’on  excepte  le  Palais  de  l’Empereur,  il  n’y  a 
point  d'hôtels,  ou  de  maifons  de  Seigneurs,  qui  ayent  plus  d’un  étage,  éfequ’il 
ne  fût  par  conféquent  ridicule  d'honorer  du  titre  de  Palais.  Cep;:ndant  la  multi- 
tude des  appartemens , pour  les  maîtres  & les  domefliques , répare  en  quelque 
forte  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  magnificence.  Cette  limpücité  vient 
moins  du  goût  des  Chinois,  qui  aiment  naturellement  la  magnificence  , que 
d’un  ancien  ufage  politique. 

Les  Tribunaux  de  Jullice  ne  fiant  pas  mieux  bâtis  que  le  commun  des  mai- 
fons. On  y voit  à la  vérité  de  grandes  cours,  & des  portes  mallîves, qui  font 
quelquefois  embellies  -d’ornemens  d’Architeclure.  Mais  les  chambres  n’offrent 
point  un  air  de  grandeur  & de  propreté. 

Cetendant  on  rencontre  Ibuvcnt  de  magnifiques  Temples,  élevés  à 
grands  frais  par  des  Princes  ou  des  Particuliers,  & toûjours  enrichis  d’un  grand 
nombre  de  llatues.  On  y admire  particulièrement  le  lullre  des  toits,  qui  font 
compofés  de  tuiles  vernies  de  jaune  & de  verd  ; la  multitude  de  figures  cu- 
rieufes  qui  fe  prépentent  de  toutes  parts , & les  dragons  faillans  qui  ornent 

les 


(m)  Le  Plan  de  Peking,  par  Du  Flalde , 
n a pomt  de  p.iradc;  mais  on  tn  voit  dans  ce- 
lui de  Cliinç-tiiig  fu. 

(n)  ytngt.  La  plûpart  des  rues  font  fort 
droite».  R.  d.  F,. 

(•)  Du  Haide,  pag.  OS. 


(p)  Le  Cntme,  pag.  57. 

(y]  Du  Halde  St  Magalbaens , pag.  iSS. 
& fuivaniek. 

( r ) Voyez  ci-dclTus  la  Relation  de  Gcaiclll, 
qui  a pillé  ccUe  de  Magalliacns , pag.  aSS.  St 
fuivinte». 
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les  coins  & qui  font  peints  aufîi  de  verd  & de  jaune.  Entre  plufieurs 
Temples  que  les  Empereurs  ont  fondes  dans  l’interieur  de  leurs  Palais,  on 
en  remarque  deux , beaucoup  plus  élevés  que  les  autres , bâtis  par  l’Empereur 
Chang-lii , à la  prière  de  fa  mere , qui  étoit  fort  infatuée  de  la  Religion  des 
Lamas  (s). 

L E Gouverneur  de  Peking , qui  cil  un  Tartare  de  diflinélion , nommé 
y Kyu-men-ti-tu  , ou  le  Général  des  neuf  portes , éxerce  la  jurifdidion , dans 
toutes  les  matières  civiles,  fur  les  Troupes  & fur  le  Peuple.  Rien  n’eft com- 
parable à la  police  qui  s’obferve  ici.  On  ne  fe  lalTe  point  d’admirer  la  par- 
faite tranquillité  qui  régne  dans  un  Peuple  fi  nombreux.  11  fe  paflê  des  an- 
nées entières  fans  qu'on  entende  parler  de  la  moinde  violence  dans  les 
maifons  & dans  les  rues , parce  qu’il  feroit  impoffible  aux  coupables  d’éviter 
le  châtiment. 

Toutes  les  grandes  rues , qui  ne  forment  qu’une  ligne  droite  d’une  porte 
à l’autre,  ont  des  corps  de  garde,  où  nuit  & jour  un  certain  nombre  de  Sol- 
dats, l’épée  au  côté  & le  fouet  à la  main,  punifTent  fans  diftincüon  les  auteurs 
du  moindre  trouble,  & s'allurent  de  ceux  qui  ont  la  hardieffe  de  réfiÜer.  Les 
petites  rues,  qui  traverfent  les  grandes,  ont,  à chaque  coin  , des  portes  de 
bois,  au  travers  defquelles  les  palfans  peuvent  être  vûs  par  les  gardes  qui  font 
l^dans  les  grandes  rues,  [au  milieu  defquelles  on  trouve  auffides  Soldats  en  fac- 
tion.] Elles  fe  ferment  le  foir  & s’ouvrent  rarement  pendant  la  nuit,  excepté 
pour  les  perfonnes  [ connues  ] qui  fe  prefentent  avec  une  lanterne  à la  main 
& qui  ont  quitté  leur  maifon  pour  quelque  befoin  preflant,  tel  que  celui  d’ap- 
peller  un  Médecin.  Aufli-tôt  que  la  groffe  cloche  a fonné  la  retraite,  un  ou 
deux  Soldats  font  la  patrouille  d’un  corps  de  garde  à l'autre,  en  jouant  d’une 
efpèce  de  crellllle,  pour  avertir  le  Public  de  leur  paflage.  Ils  ne  fouffrent 
peribnnç  hors  de  clicz  foi  pendant  les  ténèbres.  Les  melTagers  mêmes  de  l’Em- 
pereur ne  font  pas  difpcnfés  de  repondre  aux  interrogations;  & fi  leur  répon- 
îe  ell  fufpcèle,  on  s’afTure  d’eux  auTi-tôt.  La  meme  garde  doit  répondre  au 
premier  ligne  des  feniinelles.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  eft  obligé  de  faire 
des  rondes,  «Sc  paroît  fouvent  lorfqu’il  eft  le  moins  attendu.  Les  Oificicrs  de 
la  garde  des  murs , & des  pavillons  qui  font  fur  les  portes  , où  l'on  bat  fans 
celle  fur  de  grands  tambours  de  cuivre  , envoyent  des  Subalternes  , pour 
faire  la  v’ifite  des  quartiers  dépendans  de  leurs  portes.  Les  plus  légères  né- 
gligences font  punies  le  jour  luivant,  & les  Omciers  de  garck  cail'es  fans  irt- 
dulgence. 

Cette  partie  de  l’adminiftration  civile  eft  d’une  grande  dépenfe,  car  une 
partie  des  troupes  n’eft  pas  chargée  d’autre  foin  que  celui  de  veiller  à la  sûre- 
té des  rues.  Ils  font  tous  a pied.  Leur  paye  eft  conlidérable.  Outre  la  garde 
du  jour  & de  la  nuit,  leur  office  eft  d’entretenir  la  propreté  des  rues,  en  obli- 
geant chacun  de  balayer  devant  fa  porte,  d’arrofer  foir  & matin  dans  les  tems 
lecs,  & de  tenir  le  milieu  fort  net  pour  la  commodité  publique.  Après  avoir 
enlevé  les  boues,  car  les  rues  ne  font  point  pavées,  ils  battent  le  terrain,  ou 
le  féchent  en  y mêlant  d’autre  terre;  de  forte  que  deux  heures  après  les  plus 
grolTes  pluies , on  peut  marcher  à pied  fec  dans  toute  la  Ville.  Les  Voyageurs 
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(r)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  pag.  sS.  & C2.  & fuivantes. 
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qui  ont  repréfentéles  rues  de  Peking  comme  ordinairement  fort  fales  (f  ) , n’a- 
voient  vù  vraifcmblablenient  que  celles  de  la  Cité  neuve , qui  font  petites  & 
moins  foigneufement  entretenues  (v). 

Les  Jefuites  I rançois  font  fi  prévenus  en  faveur  de  rObfervatoire  (ï)  de 
Peking , que  li  l’on  s’en  rapporte  ù quelques-uns  d’entr’eux , l’Europe  n’a  rien 
qui  lui  Ibit  comparable.  Cependant  ils  conviennent  que  les  anciennes  machi- 
nes y ctoient  de  peu  de  valeur.  Ils  paroiffent  encore  moins  fatisfaits  de  la  litua- 
tion  & de  l’édifice.  On  les  fit  d’abord  entrer  dans  une  allez  grande  cour , oii 
les  logemens  des  Diredleurs  de  rObfervatoirc  occupoient  la  droite.  En  avan- 
çant, ils  trouvèrent  un  efcalier  fort  étroit,  qui  conduit  au  fommet  d’une  Tour 
quarréc,  contiguë  au  côté  intérieur  du  mur  oriental  delà  Ville  Tartare  & plu» 
haute  de  dix  ou  douze  pieds  que  le  boulevard.  C’étoit  fur  cette  plate-forme  que 
les  Aflronomes  Chinois  avoient  placé  leurs  Inllrumens.  Quciqu’cn  petit  nom- 
bre, ils  occupoient  tout  l’efpace.  Mais  iorfque  le  Père  Verbiell  eut  été  chargé 
de  la  conduite  de  l’Obfervatoire,  il  les  déclara  inutiles;  & perfuadant  à l’Em- 
pereur de  les  abbattre,  il  enfubflitua  d’autres  de  fa  propre  invention.  Les  an- 
ciens fubfiftent  encore  dans  une  Salle  voifine  de  la  ’i’our , mais  livrés  à la  pouf- 
fière  & à l’oubli.  On  les  apperçoit  par  une  fenêtre,  au  travers  d’une  grille  de 
fer.  lis  paroiffent  grands  [ bien  fondus,]  & leur  forme  eft  à-peu-prés  celle  desjÿ* 
Cercles  Allronomiques.  On  voit  avec  plus  de  liberté  un  globe  celeflc  d’environ 
trois  pieds  de  diamètre,  qui  fc  trouve  dans  une  petite  cour.  Sa  figure  effpref- 
qu’ovale  (y).  Mais  les  dtvifions  n’en  font  point  éxacles  & tout  l’ouvrage  etl  ■ 
fort  grolTier  ( :;  ). 

Dans  une  chambre  baffe,  qui  efb  près  du  même  lieu , les  Mathématiciens 
Chinois  ont  un  quadran  folaire.  Le  paffage  du  rayon  elt  d’environ  huit  pieds 
au-deffus  du  rez  de  chauffée.  Il  eft  placé  horizontalement,  & formé  par  deux 
plaques  de  cuivre  mobiles,  afin  que  l’orifice  puifll-  etre  agrandi  ou  diminué.  Par- 
dcflus(a)  eft  une  table  cou  verte  de  cuivre, au  milieu  de  laquelle  on  a tracé  une 
ligne  méridienne  de  quinze  pieds  de  long,  divifée  par  d'autres  lignes  tranfver- 
fales  qui  n’ont  ni  propreté  ni  jufteffe.  On  a creufé , fur  les  bords , de  petits 
trous  , qu’on  remplit  d’eau  , pour  s'affurer  que  la  table  eft  exaftement  hori- 
zontale. Pour  une  invention  Chinoife,  le  Père  le  Comte  la  trouva  fort  fup- 
portable. 

A l'égard  des  Inftrumens  qui  ont  pris  la  place  des  anciens  (b);  ils  font  de 
cuivre,  grands,  bien  fondus,  embellis  par  des  figures  de  dragons  & fort 
commode*ment  placés,  bi  l’éxaciitude  des  diviiions  répondoit  à la  beauté  de 
l'ouvrage,  & qu’au-lieu  de  pinules  on  y eût  attaché  des  télefeopes,  fuivant 
la  nouvelle  méthode  de  l’Académie  Royale,  nous  n’aurions  rien  en  ce  genre  à 
mettre  en  comparaifun.  Mais  l’Artifte  Chinois  manquoit  d’intelligence  ou 

d’attention 


(t)  I.e  Comte,  paréxemp!c,(lit  (pag.  58.) 
que  1rs  rues  foiiC  loûjours  rrmpürs  de  bouc  ou 
de  pouBïère , & que  dans  les  teins  fecs  il  s’é- 
lève des  nuages  de  pouflière  dans  les  cabinets 
les  niiiu.x  fcimés  & qu'elle  s'attache  aux  meu- 
bles , malgré  le  foin  continuel  qu’on  a d airofet 
les  rues. 

V)  Do  Halde,  p.ig.  67. 

X ) Nommé  ia  leur  des 


fy)  On  feroit  porté  i croire  que  les  Chi- 
nois iloiinent  la  ligure  d'un  fpliéroïde  A la 
Terre. 

(s)  Navaretta,  qui  vit  ces  anciens  Inftru- 
mens, ditquelesgravûres  des  plaques  de  cui- 
vre lui  parurent  adiiirnbl-rs,  C.  VI.  pag.  13. 

( « ) Ang'..  au  deft'ous.  R.  d.  E. 

{b  ) Voyez  Us  Lgures. 
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d'attention.  L’Auteur  déclare  qu’il  fc  ficroit  plus  volontiers  à un  quadran 
d'un  demi-pied  de  rayon  (c),  fait  par  un  habile  ouvrier  de  Paris,  qu'à  ce- 
lui de  fix  pieds  qu'on  montre  à la  'l'our  de  Peking.  Les  autres  Jnltrumens 
font  une  fphére  zodiacale  armillaire  , une  fphère  équinoxiale , un  horizon 
azimuthal  & un  globe  célellc  , tous  de  fix  pieds  de  diamètre  ; enfin  un 
Sextant  , donc  le  rayon  efl:  de  huit  pieds.  I<a  plûpart  de  ces  machines 
étant  élevées  à huit  pieds  de  terre  (d),  font  d'un  ufage  commode  pour 
les  Allronomes.  Elles  font  environnées  de  degrés  de  marbre , taillés  en  for- 
me d’amphitéàtre. 

O I Q.U  E ces  Inflrumens  foienc  d'une  beauté  extraordinaire  , on  n’auroit 
jamais  pû  perfuader  aux  Chinois  d'en  faire  ufage , fans  un  ordre  exprès  de 
l'Empereur.  Us  préfèrent  les  plus  défeftucux  monumens  de  l’Antiquité  aux 
plus  parfaites  inventions  des  Modernes  ; bien  différens  de  nous , fuivant  la  re- 
marque de  l'Auteur  (e),  qui  n’aimons  que  ce  qui  porte  le  caraftère  de  la  nou- 
veauté. Navarette  nous  apprend  que  pluficurs  Mathématiciens  veillent  fans 
ceffe  aufommet  de  la  Tour,  pour  obfcrver  les  raouvemens  des  Etoiles  & remar- 
quer tout  ce  qui  arrive  de  nouveau  dans  le  Ciel.  Le  Jour  fuivant , ils  rendent 
compte  de  leurs  opérations  à l’Empereur.  S'il  s'eflpaltequelauechore  d’extraor- 
dinaire, tous  les  Allronomes  s’alTemblent , pour  juger  fi  c’clc  quelque  bonheur 
ou  quelque  difgrace  qui  efl  annoncée  à la  famille  Royale  (/). 

ÜN  voit,  dans  le  Palais  Impérial,  des  tambours  & des  cloches  fur  de  hautes 
Tours.  La  Ville  efl  ornée  aullide  deux  Tours,  avec  les  mêmes  inflrumens.  Ma- 
galhaens  dit  que  le  tambour  de  la  Ville  a quinze  coudées  (g)  de  diamètre,  & 
que  la  cloche  du  Palais  efl  d’une  groffeur  doncil  n’a  jamais  vu  d’éxemple  en  Por- 
tugal. 11  ajoûte  que  le  fon  en  efl  [ fi  fort ,]  fi  clair  & fi  harmonieux , qu’on  le 
croiroit  moins  d’une  cloche  que  d’un  Inflrumcnt  de  mufique  (à).  Mais  le  Com- 
te cenfure  ici  Magalhaens , & prétend  au-contraire  que  nos  cloches  font  aulïï 
fupérieures  à celles  des  Chinois  par  le  fon,  que  les  cloches  Chinoifes  le  font  aux 
nôtres  par  la  groffeur  ; que  toutes  celles  qu’il  entendit  à Peking  ne  rendoient 
qu’un  bruit  fourd,  & qu’elles  ne  peuvent  le  rendre  plus  clair  (i)  parce  que  les 
battans  font  de  bois  ^ i ). 

La  cloche  de  la  Ville,  quifertàfonncrlcsheures  de  la  nuit,  efl  peut-être  la 
plus  groffe  cloche  du  Monde.  Son  diamètre  au  pied , tel  qu'il  f^ut  mefuré  par  les 
Pères  Schaal  & Vcrbicfl,  efl  de  douze  coudées  Chinoilcs  & huit  dixièmes;, 
fon  épaiffeur,  vers  le  fommet,  de  neuf  dixièmes  de  coudée;  fa  profondeur  in- 
térieure, de  douze  coudées  ; & fon  poids  de  cent  vingt  mille  livres.  L’Editeur 
obferve  dans  fes  Notes,  qu’avant  qu’on  eût  vû  la  defeription  de  cette  cloche  en 
Europe,  Kirkcr  jugeoit  qu’il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  groffe  au  Monde  que  celle 
d’Erfort  (/),  quoiqu’elle  ne  péfe  que  vingt-quatre  mille  livres,  »St  qu’elle  ne 


(t)  Angl.  un  Quadran  d'un  pied  & demi 
de  rayon  R.  d.  E. 

( d ; Angl.  i dix  pieds  de  terre.  R.  d.  E. 

(<)  Le  (irmtc,  p.ig.  63  & fuiv. 

(/)  Defeription  de  la  dine  par  Navaret- 
te, Ch.  6 pag.  1 3. 

(g)  I,a  coudée  Chinoife  e(l  au  pied  de  Pa- 
ris ce  que  fept  eÛ  i huit.  Ainli  le  di.rmctre 
doit  être  de  treize  pieds  un  huitième,  & la  cir 


conférence  de  quarante  un  pieds  un  quart, 
(i)  Magalhaens,  pag.  113. 

(i)  Ce  ne  font  nas  des  battans,  m.nis  des 
marteaux , avec  klquels  on  frap|w  dellus. 
(ik)  Le  Comte,  p.ag.  80.  & fuiv. 

(f)  l.’F.diU'ur  obferve.  dans  fes  Notes, 
que  ia  cloche  de  Rouen  , deux  cloches  de  Pa- 
ris ét  pluficurs  autres  , rcnipottcut  en  giof- 
feur. 
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faiTc  par  conféquent  que  le  quart  de  celle  de  la  Chine.  Mais  ce  fçavant  J^ftiite 
rétracta  fon  erreur  dans  un  Ouvrage  intitule:  China  ilhijirala,  que  l’Editeur  dé- 
clare néanmoins  qu’il  n’avoit  pas  vû.  !-e  fon , ou  plûtùt  le  rugiflêment  [ terri-  lj=* 
ble]  de  la  grolle  cloche  de  Peking,  eft  li  éclatant  fort,  qu’il  fe  laitenten- 
dre  de  fort  loin  dans  le  Pays.  Elle  fut  élevée  fur  la  Tour  par  les  jéfuites , avec 
des  machines  qui  firent  l’étonnement  de  la  Cour  de  Peking  (w).  Navarettedit 
auffi  que  la  grofl'e  cloche  de  Peking  eft  fufpendue  dans  une  grande  & belle 
Tour , & qu’elle  rend  un  eseeilent  fon.  Il  ajoute  qu’en  iû68  le  bruit  avoit  couru 
à Canton  qu’elle  avoit  fonne  d’elle-mêmc.  Ce  récit  (h)  fut  cru  par  les  uns  & rail- 
lé par  les  autres.  S'il  avoit  quelque  fondement,  remarque  le  meme  Auteur,  la 
Chine  auroit  une  cloche  femblable  à celle  de  Belilla  en  Efpagnc  («). 

Avec  cette  cloche  extraordinaire,  les  Empereurs  de  la  Chine  en  ont  fait  fon- 
dre fept  autres,  dont  cinq  font  demeurées  à terre  & fans  ufage.  On  en  diftin- 
gue  une  qui  mérite  de  l’admiration , par  les  caradères  Chinois  dont  elle  eft 
prefqu’entièrement  couverte.  Ils  font  fi  beaux,  fi  nets  & fi  éxacb,  qu’ilsnepa- 
roilTent  point  avoir  été  fondus,  & qu’on  les  prendroit  plûtôt  pour  l’écriture 
de  quelqu’excellent  Maître  (p).  Navarette  parle  d’une  autre  cloche,  qui  eft 
remplie  de  caraéléres  intérieurs  (q).  Adam  Schaal  en  compta  jufqu'à  dix 
mille , & jugea  que  la  cloche  pcfoit  douze  cens  quintaux  Çr). 

L’E  D I T E U R de  Magalhaens  obferve  que  le  Père  Verbieft,  dans  fes  Lettres , 

& le  Père  Couplet,  dans  fa  Chronologie,  rapporte  l’origine  de  ces  cloches  à 
l’année  1404..  Elles  furent  fondue-s  par  l’ordre  de  l’Empereur  Ching-fu  ou  Toitg-lo. 

On  en  comptoiteinq,  dont  chacune  pcfoit  cent  vingt  mille  livres  & qui  étoient 
alors,  fans  doute,  les  plus  grofies  cloches  du  Monde.  Cependant  Jacques 
Rutenfels  alïïlre  (r)  que  dans  un  des  Palais  du  Czar,  à Mofeou,  on  en  voit 
une  qui  péfe  trois  cens  vingt  mille  livres,  & d’une  fi  prodigieufe  mafle,  que 
tout  l'art  humain  n'a  pû  parvenir  à la  fufpendre  dans  la  Tour  nommée  ioun- 
r'eliM,  au  pied  de  laquelle  elle  eft  placée  fur  des  pièces  de  bois  (r). 

L E Palais  Impérial  eft  fitué  au  centre  de  fancienne  Cité  ou  de  la  Ville  Tar- 
tare.  Sa  figure  eft  un  quarré-long.  Sescôtésâl’Eft,  au  Nord  & à fOueft , font 
prcfqu’égalcment  éloignés  des  murs  de  la  Ville  (u);  mais  il  paroît,  par  le 
Plan , que  le  côté  du  Sud  en  eft  plus  près  de  deux  tiers.  Ce  Palais  eft  divifé  en 
deux  parties,  l’intérieure  & l’extérieure.  [Chaque  partie  eft  enfermée  d’un 
Mur  que  les  Auteurs  nomment  pareillement,  Mur  extérieur  & Mur  intériour.JÏÎ* 
La  partie  extérieure  eft  un  quarré-oblong,  d’environ  quinze  Iis  ou  quatre  mil- 
les trois  quarts  de  circonférence.  Le  mur  qui  l’environne  porte  le  nom  de 

H-hang-cbing  f 

(m)  L'Editeur  remurque  que  le  Père  de  (»)  L’Auteur  ircxpliqiie  pas  mieux  ce  que 
Rougemont,  Jéfuitc,  attribue  dans  fon  Hif-  c’ell  que  la  cloche  de  Belilla.  U.  d.  T. 
toire,  au  Père  Adam  Schaal,  l'hoiincur  d'a-  (p)  Navarette,  ubi fup. 
volt  fait  élever  à Peking  deux  grolfcs  cloches  ■ lî)  Magalhaens,  pag.  ia+. 

fur  une  Tour  haute  de  cent  trente-un  pieds  (r)  Kirkcr  en  donne  la  ligure  dansleCt/na 
[&  un  quart,]  de  Paris,  avec  le  fecours  lictSÏiUujiraia , pag.  aza. 

deux  cens  ouvriers.  Deux  ans  après,  il  en  (t)  Dans  fa  Relation  Latine  de  la  Mof- 
üt  élever  une  troiliémc , avec  cent-vingt  hom-  covie. 

mes  fculcnicnt.  [Cette  dernière  Cloche  eltjdrrr/‘(«)  Magalhaens,  pa:;.  127. 
jieLt-Ctre  celle  dont  nous  parions.]  (v)  A la  dift.ince  d’environ  un  mille  des 

C'cft-là  apparemment  un  Conte  for-  murs  Nord  & Uueft,  fit  d'un  tiers  de  plus  de 
gé  par  les  Jéfuites,  maison  ignore  dans  quel-  celui  de  l'EA. 
le  vûc. 
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If^xm^-chhig , ou  Mur  Impdrial.  Du  Halde  le  reprcfcnte  bas  & étroit  (x). 
Mais  li  l’on  s’cn  rapporte  à Magalhacns , il  eft  d’une  hauteur  & d’une  épaiüeur 
extraordinaire  (y).  Il  ajoute  qu’en  dedans  «li:  au  dehors  il  eft  plâtré  de  mor- 
tier rouge,  «S:  couvert  de  petites  pièces  de  briques  vcrnilTées,  couleur  d’or, 
qui  font  rangées  avec  beaucoup  d'art.  Sa  longueur,  depuis  la  porte  Sud-Eft 
(::)  jufqu’à  celle  du  Nord, eft  de  huit  ftades  Chinoifes  ou  de  deux  milles  d’Ita- 
lie (a). 

Ce  mur  eft  perce  par  quatre  grandes  portes,  dont  chacune  a fa  garde.  Celle 
du  Sud , qui  eft  celle  du  Palais  même  (b),  n’eft  qu’à  cent  toifes  de  la  princi- 
pale porte  de  la  V’ille,  qui  regarde  auftile  Sud.  Le  Peuple  la  nomme  Syen-inen, 
quoique  fon  véritable  nom,  ^ui  eft  gravé  dcITus  en  caraclères  Tartares  <Sc  Chi- 
nois, foit  Ching-yang-men,  coft-à-dire.  Porte  qui  fait  face  au  Soleil  du  raidi 
(f).  Magalhacns  compte  aufti  quatre  portes,  une  au  milieu  (d)  de  chaque 
côté.  Chaque  porte,  dit-il,  eft  compofec  de  trois  portaux , dont  celui  du  mi- 
lieu demeure  toujours  fermé , ou  ne  s’ouvre  que  pour  l'Empereur.  Les  deux 
autres  font  ouverts  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'au  tems  où  le  fon  de  la  clo- 
che avertit  qu’il  faut  lortir  du  Palais.  Mais  ceux  de  la  porte  du  Sud  ne  s'ou- 
vrent jamais  qu’à-demi,  excepté  lorfque  Sa  Majeftc  Impériale  doit  entrer  ou 
fortir.  L’approche  de  toutes  Ces  portes  eft  abfolument  defendue  aux  Bonzes, 
aux  aveugles,  aux  boiteux,  auxelbopiés,  aux  mandians,  à ceux  qui  ont  le 
vifage  défiguré  par  quelque  cicatrice,  <&  qui  ont  le  nez  ou  les  oreilles  coupées; 
en  un  mot,  à tous  ceux  qui  ont  quelque  difformité  confidérable. 

Pendant  le  régne  des  Empereurs  Chinois , on  voyoit  à chaque  portail  une 
garde  de  trente  Soldats  , avec  leur  Capitaine  <Sc  dix  Eunuques.  On  n’y  voit 
point  aujourd'hui  plus  de  vingt  Tartares,  avec  leur  Officier.  Ainfi  Martini  «St 
Samedo  fe  trompent  beaucoup , lorfqu’ils  mettent  pour  garde,  à chaque  porte, 
trois  mille  hommes  <&  cin<3  éléphans.  Iis  ont  confondu  la  garde  journalière  avec 
le  corps  des  gardes,  qui  eft  en  cffetdc  trois  mille  hommes,  mais  qui,  étant  dif- 
tribués  en  compagnies  «S;  en  efeadrons , font  le  fervice  à leur  tour  pendant  une 
partie  du  mois,  aux  portes  de  la  Ville,  à celles  du  Palais  «i  aux  Tours  du  mur 
intérieur.  A l’égard  des  éléphans,  ils  font  dans  leurs  étables,  ou  plutôt  dans  leur 
Palais. 

L F.  même  Auteur  rapporte  que  cet  enclos  intérieur  contient  plufieurs  Palais 
réparés,  les  uns  ronds,  d’autres  quarrés , mais  tous  fort  fpacieux , fort  riches, 
magnifiquement  ornés  «St  capables  de  loger  quelques  Rois  de  l’Europe.  Dans 
la  partie  qui  eft  à l’Oueft  du  Palais  intérieur  & qui  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  l’Eft,  on  trouve  un  Lac  rempli  de  poiffon,  dont  la  longueur  eft 
de  cinq  quarts  de  milles  d’Italie , «St  qui  repréfente  dans  fa  forme  une  baffe  de 
de  viole.  On  le  traverfe,  dans  l’endroit  le  moins  large,  fur  un  beau  pont,  qui 
répond  aux  portes  des  murs,  «S:  qui  eft  orné,  aux  deux  bouts,  d’un  arc  de 
triomphe  à trois  arches,  hauc,majellueux  «St  d’un  ouvrage  excellent.  Ce  Lac, 
dont  Marco  Polo  a fait  mention  (r),  eft  environné  de  petits  Palais  ou  de  mai- 

fona 

!i)  Du  Hil«lc,  p.vi!.  67.  1.1  face  de  leurs  maifoas  toimjée  au  Sud. 

}■  ) Le  Comte  dit  que  c’eù  un  très-bon  c ) Du  llakic , ubi  fup. 
mur.  (d)  Le  plan  ne  la  place  point  éxaclemcnc 

(s)  Angl.  Depuis  la  porte  Sud.  R.  d.  E.  au  milieu. 

(o)  Magalhacns,  pag.  263.  (f)  D.  11.  chap.  6. 

(i)  Les  Grands  de  k Uriae  ont  toAmirs 
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fons  de  pîaifir,  les  unes  bâties  fur  l'eau,  d’autres  fur  terre.  On  y voit  fans  cclïfc 
un  grand  nombre  de  belles  Barques , qui  fervent  à l'Empereur  pour  la  pèche  ou 
pour  la  promenade. 

Le  relbe- des  deux  efpaees  Efl:  & Oueft , qui  n’efl:  pas  occupe  par  le  Lac  ou  par 
les  Palais  lèparès,  e!l  divifè  en  rues  larges  & bien  proportionnées,  où  d.ineu- 
rtnt  les  Oilicicrs  & les  Artifles  de  l’Empereur  (/).  Le  Comte  rend  le  rns-me 
témoignage,  en  y ajoiitant  que  l'intérieur  du  Palais  n’e(l  habite  que  p.;r  les 
Eunuques;  mais  les  maifons,  dit-il,  font  baflês,  mal-bàties,  & fort  inférieu- 
res -à  celles  de  la  Ville  Tartare  (g).  Du  Halde  obferve  que  Es  Eunuques  ont 
leurs  habitations  dans  l’endos  extérieur,  & que  les  Cours  qui  portent  le  nom 
de  Tribunaux  intérieurs  font  dans  le  même  lieu,  pour  régler  feulement  les  affai- 
res du  Palais  (A). 

SüivA.NT  hlagilhacns,  cet  enclos  intérieur  (i)  étoit  autrefois  habité  par 
dix  mille  Eunuques  (A),  outre  un  grand  nombre  d’autres  Ilabitans.  Mais  les 
Empereurs  qui  régnent  aujourd’hui  ont  mis  à leur  place  des  Tartares , & des 
Chinois  de  la  Province  de  Lyun-fong,  qui  font  regardés  comme  Tartares  par 
une  faveur  particulière  (/).  Navarette  obferve  qu  a la  mort  de  Chun-chi , père 
du  prèfenc  Empereur , on  chaffa  du  Palais  Gx  mille  Eunuques.  Il  juge,  dit- il , 
qu’on  chaffa  le  même  nombre  de  femmes,  parce  que  chaque  Eunuque  a tou- 
jours une  femme  pour  le  fervir  ( /«).  Les  Eunuques  étoient  devenus  infuppor- 
Ubles  aux  Princes  de  fErapire,  par  l’excès -de  leur  pouvoir  & de  leur  infolen- 
ce  ; mais  ils  ont  perdu  leur  ancienne  conlidération.  Les  plus  jeunes  fervent  de 
Pages.  Les  autres  font  employés  aux  vils  ollices,  tels  que  de  balayer  les  cham- 
bres & d’y  entretenir  la  propreté.  Ils  font  punis  rigoureufement  par  leurs  Gou- 
verneurs, qui  ne  leur  paffent  jamais  la  moindre  faute  (n). 

L E mur  intérieur , qui  environne  immédiatement  le  Palais  où  l’Empereur 
fait  fa  réfidcnce,  eff  d’une  hauteur  & d’une  épaiffeur  extraordinaire,  bâti  de 
greffes  briques  & embelli  de  créneaux  fort  bien  ordonnés.  II  s’étend  du  Sud  au 
Nord  (o)  l’efpace  de  fix  ftades  Chinoifes,  ou  d’un  mille  & demi.  L’cfpace 
qu’il  renferme  eff  large  d’une  ffade  & demie,  & n’a  pas  moins  de  quinzeto- 
des,ou  de  cinq  milles,  un  quart  moins,  de  circonférence  (p).  Il  a quatre  portes 
à grandes  arches.  Celles  du  Sud  & du  Nord  ont  trois  portaux , comme  les  por- 
tes du  premier  enclos.  Les  autres  font  Gmples.  Sur  ces  quatre  portes  & fur  les 
quatre  angles  du  mur,  on  a bâti  huit  Tours,  ou  plûtôt  huit  falles,  d’une  gran- 
deur extraordinaire  & d’un  fort  beau  travail  ( ^ ).  La  décoration  intérieure  eff 
un  vernis  rouge  , entremêlé  de  Geurs  d’or.  Le  toit  eff  de  tuiles , d’un  vernis 

jaune 


(/)  Magallijcns.  pae  aSS.  & fuiv. 

(c)  Mémoires  ilu  Père  le  Comte , paj.  Sp. 
(6)  Du  Haute,  ubi fup. 

(i)  An{l.  Cet  enclos  extérieur.  R.  d.  E. 
(èj  Le  Comte  dit  que  tout  le  Palais  étoit 
autrclois  habité  par  les  Eunuques. 

(t)  Rclatiuu  de  la  Chine  pat  Magalhaens, 
pag.  271. 

(m)  DePeription  de  la  Oiinc  par  Navaret- 
le,  Chap.  6.  pag  la. 

(n)  Le  Comte,  ubi  fup.  pag.  60. 

(«)  Suivant  le  Plan,  Vtfpacc  tonfifte  en 


deux  quartés  longs,  l'un  double  de  l’autre, 
& dans  un  quarré  équilatéral  Navarette  dit 
UC  le  mut  qui  ceint  le-  Palais  a la  forme  d’une 
emi'Iune. 

(p)  Du  Halde  donne  à la  circonférence 
douze  lis  Chinois,  dont  dix  font  une  grande 
lieue  Françoife  de  vingt  au  degré. 

(î)  Du  Haide  les  nemimc  pavillons.  Il  dit 
que  ceux  qui  font  au  dclTus  des  portes  font 
plus  grands  & plus  forts  que  les  autres,  & 
qu'ils  font  environnés,  en  forme  de  pcrilUle,. 
d’une  galerie  foucenuc  par  des  piliers. 
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jaune.  Pcndan:  le  régne  des  Empereurs  Chinois,  vingt  Eunuques  faifoicnt  la 
garde  à chaque  porte.  jMais  on  leur  a fubfUtué  quarante  Soldats  & deux  Offi- 
ciers (r).  lA-ntrée  n’c-n  cil  permife  qu'aux  Officiers  de  la  Maifon  Impériale 
& aux  Mandarins  des  Tnbunaux  intérieurs.  Touslesautres  nepeuvent  s’y  pre- 
fenter  (r)  qu’avec  une  petite  tablette  de  bois  ou  d’ivoire,  fur  laquelle  font 
inferits  leurs  noms  & lu  lieu  de  leur  demeure,  avec  le  fceau  du  Mandarin  au- 
quel ils  appartiennent.  Ce  fécond  mur  c(l  ceint  d’un  large  & profond  folFe- , 
borde  de  pierre  de  taille  & rempli  d’excellent  poifTon.  Chaque  porte  a fon  Pont- 
toumant , pour  le  pafiàge  du  folTé  ; à l’exception  de  la  porte  du  Sud , dont  le 
pont  porte  fur  une  arche.  A l’extérieur,  du  côté  de  l’Ell  & fort  prés  du  mur, 
coule  une  rivière,  fur  laquelle  on  voit  pluficurs  beaux  ponts  de  marbre,  à l’ex- 
ception de  celui  du  milieu , qui  efl  un  pont-tournant.  Le  Palais  offre  un  grand 
nombre  de  ces  ponts  ( f ). 

I L efl  difficile  de  décrire  ce  beau  Palais  avec  une  éxafHtude  qui  réponde  à la 
curiofité  du  Leéleur.  La  defeription  de  Magalhaens  , quoique  la  feule  qui  en 
cmbralTe  toutes  les  parties,  ell  un  peuconfufe,  parce  qu’elle  n’ell  point  accom- 
pagnée d’un  Plan , & que  celui  dont  on  efl  redevable  à l'Editeur  manque  d'une 
certaine  éxaclitude.  Les  autres  Voyageurs  font  non- feulement  défcclueux, 
mais  fouvent  en  contradiélion  pour  les  mefures , la  fituation , l’ordre  & la  for- 
me des  cours  & des  appartemens  (e).  Peut-être  font-ils  tombés  dans  l’erreur 
pour  s’étre  trop  fiés  à leur  mémoire.  Cependant  Du  Halde  cite,  avec  Magal- 
naens,  un  autre  Jéfuite  qui  décrit  les  cours  jufqu'à  l’appartement  de  l’Empe- 
reur, où  il  eut  l’honneur  de  faluer  Sa  Majeflé  Impériale  avec  les  Miffionaires 
de  fon  Ordre.  C ell  uniquement  dans  ces  deux  Ecrivains  qu’il  faut  chercher 
des  particularités  fur  cette  matière.  Mais,  pour  éviter  la  confufion,  il  paroit 
néceffaire  de  les  donner  ici  féparément  ; car  le  premier  divife  le  Palais  par  les 
appartemens , & le  fécond  par  les  cours  , comme  la  pliipart  des  autres  Ecri- 
vains. On  croit  d'ailleurs  reconnoître  quelque  méprife  dans  un  de  leurs  dé- 
nombremens. 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  fituation  des  différentes  parties  du  Palais, 
Magalhaens  obfcrve  qu’entre  fon  enclos  extérieur  & le  mur  de  la  \’ille , où 
efl  la  principale  porte , il  fe  trouve  un  grand  efpace  qui  appartient  au  Palais  & 
qui  efl  difpofé  de  la  mani'l're  fuivante.  On  entre  dans  la  Ville  par  une  grande 
rue,  qui  s’étend  de  toute  la  longueur  du  mur.  Après  l’avoir  traverfée,  on  arrive 
dans  une  grande  place  quarrée,  qui  efl  environnée  d’une  baluftrade  de  mar- 
bre. Au-delà  de  cette  place  efl  une  fécondé  rue,  aux  deux  extrémités  de  laquelle 
on  découvre  un  arc  de  triomphe.  Il  n’efl  pas  permis  aux  paffans  de  marcher  à 
cheval , ni  en  voitures  , dans  l’efpace  qui  efl  entre  ces  deux  arches.  On  les 
oblige  de  paffer  à pied , par  refpecl  pour  le  premier  appartement  de  l’Empe- 
reur, 


(fl  Le  Comte  dit  que  les  gardes  des  por- 
tes & des  avenues  du  Palais  n om  pour  armes 
que  des  cimeterres,  Je  ne  font  pointinfi  grand 
Boinbre  qu’il  fe  l'étoit  imaginé,  p ig  90. 

(r)  Navarette  obfijvc  que  de  vingt  qua- 
uc  Mi®  maires  qui  étoient  à Pckiiigen  1665. 
le  Père  Adam  Schaal , PtofciTcui  des  Mathé- 
mntiqui.5  , ètoic  le  fcul  qui  fût  tn&inuis  au 
Palais.  Mais  vers  i66i  & 69,  les  crois  Jé- 


fuites  qui  rehoienC  y fbrent  admis.  Chap.  6. 
pag.  II. 

( t ) Magalhaens , pag.  269. 

(v)  I.C  Comte,  par  éxcu’ple,  ne  met  que 
neuf  cours  dans  le  Palais  iirtéricur,  & Ma- 
galhaens en  décrit  vingt  Celle  du  Trôna  ne 
p.arolr  pas  dans  Magalhaens,  ou  ne  reQémblsi 
pas  d la  defeription  de  Le  Comte. 
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rcur,  qui  cd  de  l'autre  côté  de  la  rue,  àdifbance  égale  entre  les  deux  arches. 

. Cf.  premier  appartement  porte  le  nom  de  Tay-tfing-mvitn , c’ed-à-dire , Por- 
tail âe  grande  pureté.  Il  conlide  en  trois  grandes  portes  à trois  arches  [ fort  lon-jJ- 
gucs  (i.  fort  larges ,]  au-defiiis  defqudles  ed  une  tres-bellc  fallc.  Ces  portes 
ne  s’ouvrent  que  pour  le  palTage  de  Sa  Majcdé , lorfuuclle  fe  rend  à la  Ville. 
Au-delà  de  cet  appartement,  on  entre  dans  une  vatte  Cour  ornée  des  deux 
cotés  de  portiques,  foûteniis  par  deux  cens  piliers,  qui,  s’appercevant  dés  la 
porte,  forment  une  grande  & agréable  perlpecüve.  Cette  cour,  qui  a deux 
portées  d’arc  de  largeur  & deux  portées  de  moufquet  de  longueur , ed  bordée 
au  Nord  par  la  fameufe  rue  du  perpétuel  repos , qui  pafTe  entre  deux  portes  ; 
l’une  à droite,  nommée  en  langue  Chinoife  , Porte  Orientale  de  la  rue  du  repos 
perpétuel  ; & l’autre  à gauche , qui  fe  nomme  la  Porte  Occidentale.  Ce  qu’on 
vient  de  décrire  ed  hors  du  mur  extérieur  du  Palais , & ne  fert  que  de  porti- 
que ou  d’avenue;  mais  on  y découvre  un  air  de  majedé,  qui  infpirc  leref- 
pecl  & la  crainte. 

E N continuant  d’avancer  , on  trouve  au  milieu  du  mur  extérieur  le  fécond 
portail  de  l’appartement,  qui  detToit  être  nommé  le  premier,  parce  qu’on  ed 
oblige  d’y  pafler  pour  entrer  au  Palais.  Il  ed  comp>ofé  de  cinq  portes;  trois 
grandes,  qui  ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  l’Empereur,  & deux  petites  de  cha- 
que côté,  dont  l’une,  qui  ed  élevée  d’environ  un  pied  au  deflus  du  rez-de- 
chauffee,  fert  de  paflâge  à tout  le  monde,  & même  aux  plus  grands  Seigneurs. 

Ces  portes , comme  toutes  les  autres , fouticnnent  une  grande  falle  , ornée 
d’une  multitude  de  coiomnes,  avec  des  bafes  & des  cliapiteaux  dorés,  vernies 
de  vermillon  du  côté  extérieur,  & de  l’autre  côté,  d’or  & d’azur.  Au-delà  de 
cet  appartement  ed  une  cour  (x)  incomparablement  plus  grande  que  la  pre- 
mière, bordée  à l’Ed  & à l'Oued  de  fallcs  & de  chambres,  qui  ont  leurs  por- 
tiques & leurs  galeries  comme  toutes  celles  dont  on  a déjà  parlé.  On  trouve 
à l’extrémité  de  cette  cour,  l’appartement  qui  fe  nomme  le  Portaildu  tommence- 
ment , & plus  loin  une  autre  cour,  au  bout  de  laquelle  ed  l’appartement  nom- 
mé la  Tottr  ou  le  Portail  du  Sud , qui  ed  le  premier  du  mur  intérieur.  Cet  ap- 
partement conlide  dans  trois  grandes  arches , qui  fouticnnent  une  falle  dont 
l’architeedure  rcflemble  au  troificme;  mais  l’édifice  en  ed  plus  haut,  plusmaf- 
lif  & plus  majedueux.  lia,  des  deux  côtés,  deux  murs  en  forme  de  galeries, 
qui  s’étendent  d'une  grande  portée  de  moufquet  vers  le  5ud , &.  qui  lont  bor- 
nés au  Nord  & au  Sud  par  quatre  pavillons  ou  quatre  falles  comme  celles  du 
milieu,  mais  beaucoup  moins  grandes.  Les  toits,  dont  la  forme  ed  éxagonc, 
ont  pour  ornement,  au  fommet,des  chiens  de  cuivre  doré.  Ces  cinq  édifices 
forment  un  fpcélacle  qui  infpire  autant  de  relpeél  que  d’étonnement  par  leur 
grandeur  & leur  richefle.  C cd  au  milieu  dccclle  du  centre  que  pend  la  grollé 
cloche  [ & le  Tambour  ] dont  on  a déjà  donné  la  defeription.  ïj* 

Après  cette  cour  on  en  trouve  une  autre , qui  reffemble  à la  première, 
au  bout  de  laquelle  ed  le  cinquième  appartement,  qui  fe  nomme  le  portail  fu- 
prime.  L’entree  de  cet  appartement  codfide  dans  cinq  grandes  & majedueufes 
portes , où  l’on  monte  par  cinq  efcaliers , chacun  de  trente  degrés.  Jlais  avant 
que  d’y  arriver , on  traverfe  un  profond  folié  rempli  d’eau  & couvert  de  cinq 

ponts , 


(i)  Ce  (Icvroit  être  ici  la  première  cour  de  l’Aeteur  de  Du  Halde. 
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ponts , qui  répondent  aux  cinq  efcaliers.  Les  cfcaliers  & les  ponts  font  égale-  Geoojamitb 
ment  ornés  de  balufirades,  de  colomnes  & depilaftrcs,  à bafes  quarrées , avec  uu  la  Ouxt. 
des  lions  & d’autres  ornemens,  tous  de  marbre  très- blanc  & très-fin.  Ce  n’cft 
pas  fans  raifon , obferve  l’Auteur , que  cet  appartement  porte  le  nom  de  Por- 
tail fupréme.  Il  ell  plus  magnifique  & plus  raajeftueux  que  tout  le  relie.  On 
O^entre  au-delà  dans  une  [ très- grande]  cour  ()0,  qui  ell  bordée,  des  deux  cô- 
tés, de  portiques,  de  galeries,  de  falles  & ae  diverfes  chambres,  d’une  ma- 
gnificence & d’une  richefle  extraordinaire.  C’ell  au  fond  de  cette  cour  qu'on 
trouve  la  fupréme  Salle  Impériale  (s),  où  l’on  monte  par  cinq  efcaliers  de  trois  Suprime 
degrés  (fl),  tous  de  fort  beau  marbre  & d’un  ouvrage  fomptueux.  Celui  du  S.illclmpéria- 
milieu , qui  ne  fort  jamais  que  pour  l’Empereur , cil  d’une  largeur  extraordi- 
naire.  Le  fuivant,  de  chaque  côté,  qui  efl  pour  les  Seigneurs  & les  Manda- 
rins , n’ell  pas  fi  large.  Les  deux  autres  font  encore  plus  étroits,  & fervent 
pour  les  Eunuques  & les  Officiers  de  la  Maifon  Impériale.  On  nous  apprend  Sonancicn- 
que  fous  le  régne  des  Empereurs  Chinois,  cette  falle  étoit  une  des  merveilles  angniii- 
du  Monde,  par  fa  beauté,  fa  richefic  & fon  étendue;  mais  que  les  brigands 
qui  fe  révoltèrent  pendant  la  dernière  révolution , la  brûlèrent,  avec  unegran- 
de  partie  du  Palais , lorfquc  la  crainte  des  Tartares  eût  obligé  ces  Monarques 
de  quitter  Peking.  Après  la  conquête,  les  ’l'artares  fe  contentèrent  deluidon- 
ner  quelque  reffemblance  avec  ce  qu’elle  avoit  été.  Cependant  il  y relie  allez 
de  beauté  pour  remplir  l’imagination  & pour  faire  admirer  la  grandeur  Chinoi- 
fe,  qui  s’y  trouve  comme  déployée.  C’ell  dans  cette  Salle  que  l’Empereur,  af-  CeûlaSal- 
fis  fur  fon  trône,  reçoit  les  hommages  de  tous  les  Seigneurs,  & des  Mandarins  duTrOnc. 
lettrés  & militaires.  Ils  y prennent  leurs  places , fuivant  l’ordre  du  rang  & de 
la  qualité.  Elles  font  marquées,  pour  chacun  des  neuf  Ordres,  au  bas  d'un 
grand  nombre  de  petits  piliers  ( A ).  Le  Père  Adam  iS'cAaa/  affiiroit  que  ces  piliers 
font  de  cuivre,  & que  leur  forme  ell  quarrée  (c). 

Après  la  Salle  Impériale,  on  trouve  une  autre  cour,  qui  conduit  au  fepti- 
ème  appartement,  nommée Âj//e  haute.  Or. entre  de-là  dans  une  autre  cour, qui 
mene  à la  grande  fallu  du  milieu,  comptée  pour  le  huitième  appartement.  En-  Sillede  h 
fuite,  traverfant  une  autre  cour,  on  arrive  à la  Salle  rfr  Ih  fmeuerame  concorde.  Concorde' 
Cette  falle  ell  accompagnée  de  deux  autres  de  chaque  côté.  C'cll-là  que  l’Empe-  où  fc  dent  le 
reur  fe  rend  deux  fois  l'année, matin  & foir,  pour  traiter  des  affaires  de  l’Em-  Cinfdl. 
pire  avec  fon  Kolau,  ou  fus  Conlèillers  d’Etat,  & les  Mandarins  des  fix  Tri- 
bunaux fuprêmes.  Du  côté  Efl  de  cette  falle,  on  voit  un  beau  Palais  pour  les 
Confeillers  du  Tribunal  intérieur , qui  fe  nomme  Kyu-yuen.  Il  ell  compofé 
£lj=[dcs  Confeillers  d’Etat,  & de  plus]  de  trois  cens  Mandarins  de  tous  les  Or- 
dres ; ce  qui  le  rend  fupérieur  à tous  les  autres  Tribunaux  de  l’Empire. 

D L-L  À , paffant  dans  une  autre  cour  ( rf) , on  arrive  au  dixième  appartement , 

qui 

(y)  Ce  devroit  être  ici  l-j  troilième  cour , R.  d.  E. 
fuivant  le  même  Auteur.  Mcis  alors  le  folTé&  (i)  Mngalhaens,  pag.  281.  & fuiv. 
les  ponts  feroient  ma!  placils.  (f  ) lUd.  pjg.  zp'i. 

(s)  Ce  devroit  être  ici  la  cinquième  cour,  (d)  On  voit  ici  nue  les  deuxpremiers  ap- 
fuivant  l'Auteur  de  Du  Halde,  Iibraiid  Mes  te  patccmcns  font  de  la  façon  de  l’Auteur,  & 
d'autres  Voyegeurs,  qui  placent  la  Salle  du  que  les  Chinois  comptent  piûtôt  pat  cours, 

TrOne  dans  la  cinquième  cour.  [Celle-ci  eÛïS’coramc  tous  lus  autres  Midioiiaircs , ou  par 
,en  clFct  la  cinquième,  depuis  l’cnuèe  du  Pa-  murs,  car  ils  difent que l’Eapaeui habite det- 
bis.]  tièie  neuf  muis. 

(a)  Ægl.  chacun  de  quarante  dest.'s. 
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qui  offre  un  grand  & beau  portail;  nommé  le  Portail  du  Ciel,  net  6f fans  tache, 
divifé  en  trois  portes , oii  l’on  monte  par  trois  efcaÜcrs , chacun  d’environ 
quarante  degrés , avec  deux  autres  petites  portes  aux  deux  côtés, comme  on  en 
voit  à chaque  grand  portail.  Celui-ci  conduit  dans  une  cour  fpacieufe,  au 
fond  de  laquelle  ell  l’onzieine  appartement,  qui  porte  le  nom  de  Manfwn  du 
Ciel,  nette  tÿ  fans  tache.  C'ell  le  plus  riche,  le  plus  élevé  & le  plus  magnifique. 

On  y monte  par  cinq  efcalicrs  de  beau  marbre , chacun  de  quarante-cinq  de- 
grés, ornés  de  piliers,  de  parapets,  de  baluflradcs  & de  pludeurs  petits  lions. 

[ Au  haut  de  chaque  Efcalkr , de  part  & d’autre  on  voit  dix  grands  Lions  ] deî3" 
cuivre  doré,  d'un  excellent  ouvrage.  On  voit  au  centre  de  la  cour,  à une 
dilbince  proportionnée  des  cinq  efcaliers,  une  Ibur  de  cuivre  doré,  ronde, 
terminée  en  pointe  & haute  d'environ  quinze  pieds,  avec  des  portes  & des  fe- 
nêtres. Elle  cil  ornée  d’une  multitude  de  petites  figures , curieufement  gravées. 

Des  deux  côtés  font  deux  grandes  caffoleues  de  cuivre  doré,  d’un  travail  curieux, 
dans  lefquclles  on  brûle  de  l’encens  nuit  & jour.  C’ell  dans  ce  fomptueux  appar- 
tement que  l’Empereur  réfide  avec  fes  trois  Reines.  Lapremière,  quifenomme 
H^ang-heu,  c’ell-à-dire , Reine  ou  Impératrice,  demeure  avec  lui  dans  le  quar- 
tier du  milieu.  La  fécondé,  nommée  Tung-kong,  a fon  logement  dans  le  quar- 
tier de  l’Efl;  & latroificme,  nommée  St-tong , dans  le  quartier  de  l’Ouefl.  Ces 
deux  quartiers  joignent  celui  du  milieu.  Le  même  appartement,  & ceux  qui  le 
fuivent,  fervent  auffi  de  réfidence  à mille,  & quelquefois  à deux  ou  trois  mille 
concubines , fuivant  le  goût  »&  l’ordre  de  l’Empereur. 

A l’occafion  de  cet  appartement,  l’Autcurobfervequenon-feulementlesédi- 
fiecs,  mais  encore  la  porcelaine,  les  meubles,  les  habits  & tout  ce  qui  cil  au 
fervice  de  l’Empereur,  e(l  orné  de  figures  de  dragons.  De  même,  tous  les  bati- 
mens  qu’il  habite  ont  quelque  rapport  avec  les  Cieux,  foit  par  leur  nom,  foie 
par  le  nombre  ou  par  d’autres  circonllances.  Ainfi , l’appartement  qu’on  vient 
de  repréfenter  fe  nomme  le  neuvième  Ciel,  & non  l’onzième,  parc#  que  les 
Chinois  ne  comptent  jamais  celui  qui  efl  hors  de  l’enclos  extérieur  du  Palais. 

Ils  ne  font  qu’une  même  chofe  du  Portail  du  Ciel  net  fj*  fins  tache,  & du  der- 
nier (e).  C’ell  pour  répondre  aux  douze  Signes  du  Zodiaque,  que  les  lieux  où 
l’Empereur  réfidefont  ordinairement  compoles  de  douze  édifices , dont  troiss’é- 
tendent  en  droite  ligne  du  Nord  au  Sud  (/),  & les  autres  del’EllàrOucll.  Ils 
font  fl  fpacieux  & li  magnifiques,  qu’un  feul  pourroit  fuffire  pour  l’habitation 
d’un  Roi. 

L'onzième  appartement  efl fuivi  d’une  cour,  & celle-ci  d’une  autre,  qui 
offre  le  douzième  appartement , ou  le  fécond  appartement  de  l’Empereur , nommé 
Noble  8*  belle  Manfwn  du  milieu.  On  paffe  de-là  dans  une  autre  Cour,  oii  fejJ" 
trouve  le  treizième  appartement,  ou  le  troifième  appartement  de  fa  iVlajeflé, 
nommé  1 Manfwn  qui  communique  au  Ciel.  Derrière  cet  édifice  efl  le  jardin  Im- 
périal, [qui  ell  fort  grand  & fort-beau,  &]  qui  forme  le  quatorzième  appar-jJ» 
tement.  Enfuite , après  avoir  traverfé  encore  pludeurs  cours  & d’autres  grands 

efpaces , 

Kr^(e)  Il  pjroît  par-làqueli  diftinftion  que  ou  par  bfuri.  lU  dirent  ordiniircment  que 
l'Aiiieur  fait  des  deux  premieis  appatumens  leur  Empereur  réfide  dans  une  enceinte  en- 
c(l  purement  de  fon  invention  , a.  que  les  vironnéc  de  neuf  murs. 

Chinoi.s,  fuivis  i cct  égard  par  tous  les  au-  (/)  C'cfl  plûtôt  du  Sud  au  Nord,  fuivant 
tt-.’s  MiÈioniiics,  comptent  plùtOt  par  Cnurs  l'oidte  que  l'Auteui  fuit  ici. 
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on  arrive  au  dernier  portail  de  l’enclos  ince'ricitr,  qui  fait  le  quinziéme  appar- 
[lj=tement  & qui  fe  nomme  Portail  de  la  valeur  tnijlérieuje.  Il  confiîlc  £en  trois  por- 
0j=tes , & ] en  crois  [ grandes  ] arches , qui  foutiennent  une  falle  fort  liante. 
Cette  Salle  efl:  peinte  & dorée.  la;  fommet  du  toit  a pour  ornement  plu- 
ficurs  petites  Tours,  difpofées  avec  tant  d’ordre  (üdc  proportion,  qu’elles  for- 
■ ment  un  fpeébcle  également  agréable  & majeftueux.  Plus  loin,  on  traverfe  le 
folTé  fur  un  grand  & beau  pont  de  marbre,  pour  entrer  dans  une  rue  qui  s’étend 
de  l’Efl  à rOueft , & qui  ell  bordée  auNordparguantité  de  Palais  & de  Tribu- 
naux. Au  milieu,  vis-à-vis  le  pont,  eft  un  portail  à trois  arches , quiefbunpeu 
moins  grand  que  les  autres  & qui  forme  le  feiziéme  appartement  , nommé 
Haute  forte  du  Sud  (g\  11  efl:  fuivi  d’une  cour  large  de  trente  toifes,  du  Sud 

au  Nord,  & longue  d’une  llade  Chinoife  de  l'Efl  à l’Oueft.  Cette  cour  fert  de 
manège  de  l’Empereur  pour  éxercer  fes  chevaux.  Audi  n’ell-cllc  pas  pavée 
comme  les  autres  cours,  mais  couverte  feulement  de  terre  & de  gravier,  qu’on 
arrofe  foigneufement  lorfque  l’Empereur  doit  monter  à cheval. 

Au  milieu  du  mur  Nord  de  la  même  cour  efl:  un  grand  portail  à cinq  ar- 
ches , femblable  au  précédent,  qui  fe  nomme  Portail  de  mille  arches  (A) , &qui 
fait  le  dix-feptiérae  appartement.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  un  Parc  fort 
fpacieux , où  l’Empereur  fait  garder  fes  bétes  farouches  , telles  que  des  fan- 
gliers , des  ours , des  tygres  & d’autres  animaux  , chacun  dans  une  loge  par- 
ticulière , qui  n’a  pas  moins  de  beauté  que  de  grandeur.  Au  milieu  de  ce  Parc 
font  cinq  pietites  collines  (i),  deux  à l’Eft,  deux  à l’Oueft,  & la  cinquième 
au  milieu  des  quatre  autres , mais  plus  élevée.  Ixur  forme  efl  ronde  & leur 
pente  égale.  C’eft  un  ouvrage  de  main  d’hommes,  formé  delà  terre  qu’on  a 
tirée  dulblTé  &du  Lac,  & couvert  d’arbres  fort  bien  ordonnés.  I.Æ  pied  de 
chaque  arbre  efl  environné  d’une  forte  de  piedeflal , rond  ou  quatre , qui  fert 
de  gîte  aux  lapins  & aux  lièvres  dont  ces  collines  font  remplies.  L’Empereur 
prend  fouvent  plaifir  à vililcr  ce  lieu , pour  voir  courir  les  Daims  & les  Chè- 
vres, & pour  entendre  le  chant  des  oifeaux.  A quelque  diflance  (k)  efl  un 
bois  fort  épais,  au  bout  duquel,  prés  de  la  muraille  Nord  du  Parc  , on  voit 
trois  maifons  de  plaifancc,  avec  de  fort  belles  terralTes  qui  communiquent  Tu- 
ne à l’autre.  C’elt  un  édifice  véritablement  Royal,  & l’architeclure  en  efl  ex- 
fj=-quilc.  Il  forme  le  dix-huitième  appartement,  fous  le  nom  de  Pa/mV  £ AojW  ] de 
longue  vie.  Un  peu  plus  loin  fe  prtfente  un  autre  portail,  qui  fait  le  dix-neu- 
viéme  appartement,  & qui  fe  nomme  la  Haute  porte  du  Nord.  On  pafTc  de-Ià 
une  longue  & large  rue , bordée  de  Palais  & de  Tribunaux  ; après  laquelle  on 
trouve  un  autre  portail  à trois  arches  (/),  qui  efl  dans  l’enclos  le  plus  exté- 
rieur qui  fe  nomme  le  Portail  du  repos  du  Nord.  C'efl  le  vingtième  & le  der- 
jl^nier  appartement  du  Palais  Impérial,  en  le  traverfant  [ en  droite  ligne,]  du 
Sud  au  Nord  (w). 

Du  Halde  nous  donne  ladefcription  fuivante  des  neuf  cours  qui  font  devant 
rappartement  de  l’Empereur.  On  entre  dans  le  Palais  p.ir  l’arche  Efl  du  por- 
tail ; 

(g)  Celle  <!ii  Nord  vient  cnfulto.  (l)  I.'.Autcur  dit,  à ta  diflance  d’une ^ipr- 

(fl)  ydngl.  i’ertail  Ji  mille  ont,  c’eft-â-di-  tiède  fulil. 
rc , l'ortnÛ  (te  l'Emjiircur.  R.  d.  E-  ( f ) d trois  portes.  R.  d.  E. 

(i)  Marc-Paul  fait  mention  de  coltines,  au  (m)  M.iiilhacns , pn^.  2C9.  & fuiv. 

Liv.  I!.  chap.  16. 
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tail  ; car  l'archc  Sud  ne  s’ouvtc  jamais  que  pour  l’Empereur.  Cette  porte  donne 
entrée  dans  une  vafte  cour  quarree,  au  Sud  du  Palais.  La  laideur  de  eettecour 
ell  de  deux  cens  pas  géométriques.  Elle  eft  pavée  de  grolTes  briques,  & les 
routes  le  font  de  pierres  plates  & fort  larges.  A chaque  angle  ell  un  gros 
édifice  oblong  à double  toîn,  dont  le  rez-de-chaulTce  a trois  entrées , comme 
les  portes  des  Villes. 

Avant  que  d'arriver  dans  la  fécondé  cour,  on  trouve  un  canal  prefquefee 
qui  coule  au  long  de  fes  murs , de  l’Ell  à l'Ouell,  Il  cft  couvert  de  fix  ( h ) 
ponts  de  marbre  blanc,  qui  font  face  au  même  nombre  d'arches  ou  de  portes 
ouvertes,  dont  chacune  foutient  un  gros  édifice  avec  fa  plate-forme  ou  fa  tour 
à double  étage,  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  pas  géométriques  d’épailTeur.  Aux 
deux  bouts  du  pont  qui  conduit  à la  porte  du  milieu,  on  voit  deux  piliers  ronds 
de  marbre  blanc,  fur  de  gros  piédeftaux  environnés  d'une  baluflrade de  la  mê- 
me matière.  La  bafe  ell  ornée  de  deux  grands  lions,  de  fept  ou  huit  pieds 
de  hauteur,  qui  paroiffent  avoir  été  taillés  du  même  bloc.  En  avançant  au 
Nord  pour  entrer  dans  la  féconde  cour , qui  n'a  que  cinquante  pas  géométri- 
ques de  largeur  fur  environ  deux  cens  de  longueur  (0),  on  trouve  à l’entrée 
deux  autres  colomnes  de  marbre  blanc,  ornées  de  dragons  en  relief,  avec  deux 
petites  ailes  au-dclTous  du  chapiteau,  qui  ell  plat  & très-large. 

D E la  fécondé  cour  on  entre  dans  une  troifiéme , deux  fois  plus  longue  que 
la  précédente  & un  peu  plus  large.  Elle  a cinq  portes,  qui  fouticnnent  cinq 
édifices  comme  la  première.  Ces  portes  font  fort  épaiflès , & couvertes  de  pla- 
ques de  fer  qui  font  attachées  avec  de  larges  rangées  de  doux  de  cuivre,  dont 
la  tête  ell  plus  grofle  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis  fur  des 
bafes  de  marbre  gris-rougeatre , fort  mal  poli,  mais  orné  de  moulures.  Ces 
bafes  font  de  la  hauteur  d'un  homme. 

l'ouTEs  les  cours  font  bordées  de  bàtimcns  très-bas,  couverts  de  tuiles 
jaunes.  Au  fond  de  la  troifiéme  ell  un  long  édifice,  flanqué  de  deux  pavillons 
fp),  dont  les  ailes  font  terminées  par  deux  autres;  tous  à double  toit,  & bor- 
des de  galeries  comrrie  les  ailes  & comme  la  plus  baffe  partie  de  l’édifice,  qui 
porte  fur  une  plate-forme  de  brique , avec  fon  parapet  & de  petites  embrafu- 
les.  11  n’a  guères  moins  de  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  La  bafe  de  la  plar 
le-formc  cil  de  marbre,  à fix  pieds  au-deifus  du  rez- de- chauffée.  (i)n  paffe  par 
trois  portes  qui  reffemblent  aux  précédentes,  avec  cette  différence,  que  les 
doux  & les  ouvrages  de  fer  font  dorés.  Ce  portail  a fes  gardes,  entre  lefquelg 
les  Millionaires  virent  un  Kuhmi  c'efl  à-dire,  un  dés  premiers  Miniflrcs  d’Er 
tat,  qui  avoit  été  condamné  à cet  office  comme  un  Ample  Soldat,  pour  avoir 
vendu  fa  proteélion.  Mais  fa  difgrace  n’empéchoit  pas  que  par  refpeél  pour 
le  rang  qu’il  avoii>poffédé  , tous  les  pafl'ans  ne  le  falualfent  en  iléchiffant  le 
genou. 

A P Ris  ces  trois  cours,  qui  n’ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  éten- 
due (q),  on  entre  dans  une  tjuatrième  , qui  forme  un  quarré  d’environ  qua- 
tre vingt  pas  géométriques,  & quiefl  extrêmement  agréable.  Elle  ell  environ- 
née 


fn'  C'ert  pcut-êtrpcinq,  car  (cieh  Icr.nm-  R.  d.  E. 
lire  oïd  n ire  dis  portes  , fuivaiu  les  Deferip-  (p)  Q-j'on  romnie  ailleurs  des  Salles, 
tiens  piécidtiats.  ( Maj.iihaeus  lie  laüTe  pas  de  les  louer 

le)  Wi^l.  ûr  enviruQ  cent  de  longueur,  beaucoup. 
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née  de  galeries,  & coupée  à certaines  di  (lances  par  de  petites  (allés  un  peu  plus 
élevées , où  l’on  monte  par  des  degrés  à rampes  de  marbre  blanc.  Au  travers 
de  cette  cour  coule  un  petit  canal , borde  de  marbre  blanc  ik  d'une  baludrade 
de  la  même  matière.  Il  e(l  couvert  de  quatre  ou  cinq  ponts  d’une  renie  arche 
& du  même  marbre,  embellis  de  moulures  &de  bas-reliefs.  Au  fond  de  la  cour 
on  trouve  une  grande  & n:agnifique  falle,  avec  trois  beaux  efcaJiers,  don.  les 
rampes  font  décorées  au(Ti  par  des  baluftrades  de  marbre  blanc. 

La  cinquième  cour,  qui  fuit  immédiatement , e(l  à-peu-près  de  la  même 
forme  & de  la  même  grandeur  ; mais  la  perfpeéiive  en  efl  plus  belle,  parce  qu’el- 
le dlx)rnée  d’un  grand  perron  quarré  à quatre  étages  (r),  accompagné  deba- 
luftrades  de  marbre  blanc.  Ce  perron  occupe  environ  la  moitié  de  fa  (i)  lon- 
gueur & les  deux  tiers  de  fa  largeur.  Il  cil  haut  d’environ  dix-huit  pieds  & 
bâti  fur  une  bafe  de  marbre  de  Siam,  qui  eft  plus  grofîicr  que  l’autre  marbre. 
De  fes  trois  efcalicrs,  celui  du  milieu,  qui  e(t  le  plus  grand , préfentc  au  pied 
deux  lions  de  cuivre.  Le  fommet  du  perron  ell  orne  de  huit  vafes  du  même 
métal  & d’environ  fept  pieds  de  hauteur.  Le  perron  même  fert  d’entrée  dans 
une  grande  & magnifique  falle,  où  l’Empereur  reçoit  les  Mémoires  & les 
Suppliques  qui  lui  font  préfentées  chaque  jour  par  les  Mandarins  des  Tribu- 
naux (uprémes,  après  qu’ils  lui  ont  rendu  les  relpccts  ordinaires  par  des  pro- 
Ilrations  fur  le  grand  dcalier. 

O N traverfe  enfuite  deux  autres  cours , qui  ont  des  perrons  de  la  même 
forme  & de  la  même  grandeur , & qui  font  environnées  aulTi  de  bâtimens  , 
avec  des  efcalicrs  & des  baludrades.  On  fit  pafler  les  Milîionaires  par  une 
porte  qui  eft  du  côté  droit  de  la  dernière  cour , & qui  les  conduifit  dans  une 
autre  d’environ  deux  cens  pas  de  longueur.  C’ed  une  forte  d'IlippoJrome , ou 
de  manège  pour  l’exercice  des  chevaux.  Au  fond,  fur  la  gauche,  ils  entrè- 
rent dans  une  grande  (aile,  où  ils  trouvèrent  des  gardes.  On  leur  y fit  atten- 
dre l’arrivée  d’un  Mandarin  , qui  devoir  les  conduire  à l’appartement  de  l’Em- 
pereur. Cet  Officier  n’ayant  point  tardé  à paroître , ils  le  fuivirent  au  travers 
d'une  neuvième  cour,  un  peu  moins  grande  (t)  que  la  précédente  , mais 
aufîi  fomptueufe.  Ils  découvrirent,  dans  l’enfoncement,  un  gros  édifice  de 
forme  oblonguc,  avec  un  double  toit,  couvert  de  tuiles  vernies  de  jaune, 
comme  les  précédens.]  C’effi  ce  Palais  qui  renferme  l’appartement  de  l’Em- 
pereur. La  route  qui  y conduit  efl  une  forte  de  chauffée,  haute  de  cinq  ou 
tj=fix  pieds,  bordée  de  b’aluftradcs  de  marbre  [blanc]  & pavée  de  même.  L’Em- 
pereur feul  paffe  par  ce  chemin , comme  il  efl  le  feul  aulîi  qui  traverfe  les  au- 
tres cours  par  le  milieu. 

Qÿ»  Ce  Palais,  qui  efl  tout  brillant  de  fculpturcs,  de  vernis,  [de  peintures]  & 
de  dorures , efl  bâti  fur  une  cfpècc  de  plate-forme , pavée  de  grandes  pierres 
quarrées  d’un  beau  marbre  verd  audi  poli  que  la  glace,  &jointti parfaitement, 
qu’à  peine  en  diflingue-t-on  les  jointures.  A l’entrée  de  la  grande  falle  efl  une 
porte,  qui  donne  pafTage  dans  une  grande  falle  quarréc  & pavée  de  marbre, 

oîi 

(r)  à trois  étages.  R.  d.  E.  au  milieu  de  la  Cour,  avec  Un  Efcalicràcha- 

(/)  Citu.-  Salle  doit  être  celle  de  h grande  que  cflté  ] 
ttnim  , où  eft  le  Tiônc,  dont  nn  va  bicn-tOt  ({)  En  donnant  i cette  cour  cent  qu.itre- 
parler;  mais  la  defeription  du  Père  le  Comte  viugt  pas  de  longueur,  toute  la  longueur  des 
ch  fort  différente.  [ Ce  dernier  place  le  Perron  cours  enferobie  fera  d ouze  cens  vingt  pas. 
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oii  les  Miflîonaircs  trouvèrent  l’Empereur  a^^is  fur  une  edrade  à la  manière  des 
Tartarcs.  I.es  folives  du  platfond  croient  foutenues  par  des  colonines  de  bois, 
revêtues  d’un  vernis  rouge,  & tellement  placées  dans  le  mur,  qu’elles  n’en  paf- 
foient  point  la  furfacc.  I!  faut  convenir,  obfervcI.a:  Comte,  que  cette  fuite  do 
cours,  rangées  en  ligne  & toutes  de  niveau,  cctaflerablage  d'edifices,  quoique 
confus  & [non]  uniformes,  entremêle  de  pavillons,  de  galeries,  de  coloin-jjJ= 
nés , de  baluflrades  & d'efcaliers  de  marbre , cette  multitude  de  toits  vernis , 
couverts  de  tuiles  jaunes,  dont  l’cclat  e(l  fi  brillant  qu’a  la  lumière  du  Soleil  on 
les  croiroit  dorées  ; enfin , que  cet  amas  d’outmages  & d’orneraens  forme  un 
fpedacle  fi  magnifique,  qu’il  donne  la  plus  haute  idée  dumonde  de  lagrandeur 
du  Maître  (e). 

Si  l’on  y joint  les  cours  qui  font  fur  les  ailes,  pour  les  offices  & les  écuries, 
les  Palais  des  Princes  du  Sang,  avec  ceux  de  l’Impératrice  & des  autres  fem- 
mes , les  jardins , les  lacs , les  étangs  & les  bois , où  l'on  nourrit  toutes  fortes 
d’animaux,  la  totalité  doit  paroître  furprenante  (x). 

Mais  avant  que  de  palier  à la  defeription  des  autres  édifices  du  Palais,  il  cil 
à propos  de  faire  ici  quelques  remarques  fur  les  toits  de  ees  bâtimens,  fur  les 
tetTalles  & les  plate-formcs  qu’ils  ferv'ent  à couvrir,  & fur  la  grande  Salle'[lm-2j” 
périalc]  du  Trône. 

Les  toits  ont  quatre  faces,  qui  s’élèvent  fort  haut  & qui  font  ornés  d’oUvra- 
ges  à fleurs.  Ils  fe  recourbent  en  dehors,  vers  l’extrémité.  Un  fécond  toit,  aulîi 
brillant  que  le  premier,  s’élève  des  murs  & environne  tout  l’édifice,  foutenu 
par  une  forêt  de  foliv'es,  de  lambourdes  & de  barres  de  bois,  ret'étues  d’un  ver* 
nisverd,  entremêlé  de  figures  d'or.  Ce  fécond  toît,  avec  la  projcèlion  du  pre- 
mier , forme  une  forte  de  couronne  qùi  produit  un  effet  très-agréable. 

Les  terraffes  & les  plate-formcs  fur  lefquellcs  ces  édifices  font  bâtis,  contri- 
buent beaucoup  auffi  à leur  donner  un  air  de  grandeur  qui  frappe  les  yeux.  Elles 
s'élèvent  d’environ  quinK  pieds  au-deffus  du  rez-de-chauffée.  Elles  font  revêtues 
de  marbre  blanc , ornées  de  baluflrades  affez  bien  travaillées,  «Sine  font  ouvertes 
qu’à  l’entrée  des  cfcaliers,  qui  font  ordinairement  placés  fur  les  côtés,  au  mi- 
lieu & aux  deux  coins  du  front.  Celui  du  milieu  n’ell  proprement  qu’un  talus, 
tjiii  confifle  dans  une  ou  deux  longues  pièces  de  marbre,  fans  degrés  & fans  pa- 
lier. Ce  paffage  n’ell  que  pour  l’Empereur,  qui,  dans  les  jours  de  cérémonie, 
s’y  fait  porter  dans  une chaife  couverte.  Ces  terraffes,  qui  s’étendent  de  l’EÜ  à 
rOucIl,  forment,  devant  les  portes  «S:  les  fenêtres  des  appartemens , une  large 
plate-forme  pavée  de  marbre,  qui  s’avance  de  fept  ou  huit  pieds  au-delà  du 
bâtiment.  Telle  cil  la  forme  des  appartemens  de  l’Empereur  «Sc  celle  de  la  Salle 
Impériale,  qui  fc  nomme  Tay-ho- tycn,  ou  Salle  de  la  grande  imian  (y). 

Cette  Salle  efl  longue  ^environ  cent  trente  pieds  de  long  & prcfque  de 
la  même  largeûr.  Le  plat-fond  efl  tout  enfculpture,  revêtue  <f  un  vernis  verdii 
chargée  de  dragons  corés.  Les  colomnes  qui  foutiennent  la  voûte , ont  au  bas 
fix  ou  fept  pieds  de  circonférence,  & font  incruflécs  d’une  forte  de  pâte,  ver- 
nie de  rouge.  Le  pavé  ell  en  partie  couvert  de  tapis  communs,  dans  le  goût 
des  tapis  de  Turquie.  Les  murs  font  fort  proprement  blanchis,  mais  fans  tapif- 

feric, 

Mémoires  du  Père  le  Comte,  pag.  60.  (y)  C’efl  «m  que  Magillnciis  appelle  !a  fu- 

rj  Cliine  du  Pète  du  Halde,  Vol.  1.  p.ig.  ptéme  Salle  Impériale. 
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ferle,  fans  miroirs,  fans  branches,  lans  tableaux  & fans  aucune  antre  forte 
iTornemens.  Ix:  Trône,  qui  occupe  le  milieu  de  la  falle,  eftune  grandeal- 
cove , oii  Ton  remarque  beaucoup  de  propreté  , mais  peu  de  richeffe  & de 
[[5=magnit;cence,  avec  cette  [feule]  Inicription,  Chingf  qui  %nifîe 

parfait,  ou  très-fage  (2).  Sur  la  plateforme,  qui  ejt  devant , on  voit  de 
Uj^grands  vafes  de  cuivre  [fort  épais,]  où  brillent  des  jparfums  pendant  la  cé- 
rémonie de  l'audience,  & des  chandeliers,  dont  la  forme  repréfentc  qucl- 
qu'oileau , affez  grands  pour  contenir  des  llambeaux.  Cette  plateforme  s'é- 
tend au  Nord  beaucoup  au-delà  du  l'ay-ho- tyen , & fort  de  bafe  à deux  au- 
tres falles,  mais  plus  petites,  qui  font  cachées  par  l'autre.  L'une  de  ces 
deux  petites  falles  forme  une  aflez  jolie  Rotonde,  avec  des  fenêtres  de  chaque 
côté  Cfc  des  vernis  fort  éclatans.  C’eft  dans  ce  lieu  que  l'Empereur  fc  repofe 
quelquefois,  apres  & devant  les  audiences  publiques,  <Sc  qu'il  change  d'habits. 

La  Salle  ronde  n'eft  éloignée  que  de  quelques  pas  de  l'autre,  qui  efl:  plus 
longue  que  large , Oit  dont  la  porte  fait  face  au  Nord.  C’ell  par  cette  porte  que 
l’Empereur  cil  obligé  de  paü'er  lorfqu’il  vient  de  fon  appartement  au  Trône , pour 
V recevoir  les  hommages  de  tout  l’Empire.  11  eft  porté  alors  dans  une  chaife. 
^porteurs  font  vêtus  de  longues  robes  rouges,  brodées  de  foie,  avec  des  bon- 
nets ornés  de  plumes. 

Les  jours  marqués  pour  les  cérémonies  pre-ferites  par  les  loix  de  l’Empire , 
ou  pour  le  renouvellement  de  l’hommage,  tous  les  Mandarins  fc  rangent  en  or- 
dre dans  une  baffe  cour  qui  ell  devant  le  Tay-ho-tycn.  Qiie  l'Empereur  foit 
préfent  ou  non,  ces  cérémonies  ne  s’obfervent  pas  moins  fidcllcmcnt.  Perfonne 
n’eft  difpenfé  de  frapper  la  terre  du  front  devant  la  porte  du  Palais  ou  devant 
les  falles  Impériales,  avec  les  mêmes  formalités&  le  même  refpeélqucfi  le  Mo- 
narque étoit  a'Iis  fur  fon  Trône. 

Cette  cour  d'affemblée  efb  la  plus  grande  du  Palais.  Sa  longueur  cil  au 
moins  de  trois  cens  pieds,  fur  deux  cens  cinquante  de  largeur  (a).  Au-deffus 
de  la  galerie  qui  l’environne  ell  le  Magafin  des  raretés  Impériales,  différent  du 
l'réfor  ou  de  la  Chambre  des  revenus  de  l’Empire , qui  cil  dans  le  Hii-pu , un 
des  Tribunaux  fuprémes.  1-e  magafin  des  raretés  s’ouvre  dans  certaines  occa- 
fions , telles  que  la  naiffance  d’un  Prince  qui  doit  hériter  de  la  Couronne , la 
création  d’une  Impératrice,  d'une  Reine,  &c.  On  confcrv'c  dans  un  cabinet 
les  vafes  & les  autres  ouvrages  de  différons  métaux;  dans  un  autre,  de  groffes 
provifions  de  belles  peaux;  dans  untroifiéme,  des  habits  fourrés  de  peaux d’é- 
cureils  gris,  de  renards,  d'hermines  & de  fables,  dont  l'Empereur  fait  quel- 
quefois préfent  aux  Seigneurs  de  fon  Empire.  Il  y a une  falle  pour  les  pierre» 
précieufes , les  marbres  rares , & Uts  perles  qui  fe  trouvent  en  divers  endroit» 
de  la  Tartarie.  Mais  la  plus  grande,  qui  ell  divifée  en  deux  étages,  contient 
des  armoires  où  l’on  renferme  les  étoffesde  foiequi  fe  fabriquent,  pourl'ufage 
de  l’Empereur  & defarnaifon,  àNan  king,  àl  lang-cheu-fu  &à  Sa-cheu-fu  (à), 

fou» 

(s)  C’elt  plûtôt  Jagt  que  faint  , comme  nombre  ne  faifant  que  quatre  cens  pas  , il 
l'Auteur  l'interprète.  Il  n’explique  point  à qui  s'enfuit  que  la  niuindre  des  autreseft  plus  gran- 
cc  titre  d'honneur  dl  accordé.  de,  du  moins  s'il  n'y  a point  d'erreur  dans  le 

(«)  Les  Deferiptions  précédentes  donnent  compte  total;  & quelques-unes  méitics  doi- 
i quelques  cours , telles  que  la  première  & la  vent  être  plus  grands  du  triple, 
trollièmc,  deux  cens  pas  de  long,  & quatre-  (»)  4ngi.  SCt-cbcw-fà.  R.  d.  E.  , 
vingt  feulement  aux  tiois  fuivantes.  Mais  ce 

.Ccc  3 
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fous  la  direction  d'un  Mandarin.  Trois  autres  chambres  fervent  pour  les 
armes  & les  felles,  qui  fe  font  à Peking  , ik  pour  celles  qui  viennent  des  Pays 
étrangers  ou  qui  ont  été  preTentées  à l'Empe*reur  par  de  grands  Princes,  & qui 
font  confervées  pour  l’ufage  de  Sa  Majcllé  & de  fes  enfans.  Dans  une  autre , 
on  garde  le  meilleur  thé  de  toutes  les  efpcccs , avec  les  Simples  & les  Drogues 
les  plus  ellimés. 

Cette  galerie  a diiq  portes  ; une  à l’Efl;,  l'autre  à l'Ouefl  & trois  au  Sud. 
Celles  du  milieu  ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  l’Empereur.  Les  Mandarins  qui 
viennent  pour  les  ceremonies,  [qu’ils  doivent  faire  devant  la  Salle  Impériale,]îj” 
entrent  par  les  portes  latérales.  Cette  face  debatimens  n’a  rien  d'extraordinaire! 

La  cour  efl;  grande.  On  y defeend  par  des  degrés  de  marbre,  ornés  de  deux 
grands  lions  de  cuivre  & d’une  baluitiade  de  marbre  blanc.  Sa  figure  efl  celle 
d’un  fer  à cheval,  au  long  d’une  petite  rivière  qui  ferpente  dans  cette  forme  & 
qui  eft  couverte  de  plufieurs  ponts  de  marbre  (c). 

Aux  deux  côtés  du  Palais , qui  n’eft  proprement  que  pour  la  perfonne  de 
l’Empereur,  on  en  voit  un  grand  nombre  d’autres  (d),  dont  plufieurs  ont  aficz  de 
beauté  & d’étendue  pour  fervir  de  logement  à de  grands  Princes.  Pour  fe  faire 
une  plus  Julie  idée  de  leur  fituation , il  faut  obfervcr  que  l’efpace  renfermé  par 
le  mur  intérieur , cil  divifé  en  trois  parties  par  deux  hautes  murailles  qui  s’éten- 
dent du  Sud  au  Nord.  Ix  Palais  Impérial  occupe  le  centre  de  cet  efpace,  & 
les  Palais  collatéraux  en  font  comme  les  ailes.  Ces  murailles  de  partition  font 
bordées,  au-lieu  de  créneaux,  par  une  rangée  de  tuiles  vernies  de  jaune.  On 
voit  régner,  au  fommet,  des  milliers  de  figures  & d’autres  ornemens  de  la  mê- 
me matière  & de  la  même  couleur.  Des  bords  du  petit  toitde  tuiles  pendentdts 
dragons  en  demi-relief.  Ix  relie  du  mur  ell  couvert  de  tuiles  quarrées , vertes , 
jaunes  & bleues,  qui  repréfentent,  dans  leur  arrangement,  des  bêtes,  des 
lleurs  & des  cornes.  A l’égard  des  Palais  particuliers , ils  font  féparés  l’un  de 
l’autre  par  des  murailles  de  la  même  forme,  de  compofés  chacun  de  quatre  ap- 
partemens  (e),  avec  des  cours  de  une  grande  falle  au  centre,  qui  a fon  efea- 
lier  & fa  galerie  de  marbre  blanc  comme  celles  du  Palais  Impérial , quoique 
beaucoup  moins  étendue.  De  toutes  parts,  les  cours  font  ornées  de  fallons  de  de 
chambres  d’une  architeèlure  exquife,  dont  l’intérieur  efl;  revêtu  d’un  vernis 
rouge,  entremêlé  d’or  de  d’azur. 

Le  premier  de  ces  Palais  porte  le  nom  de  Feu-vska-tycn  (/),  c’ell-â-dire. 
Palais  du  fça/vbir  fiorijjain.  C’ell-là  que  l’Empereur  fe  retire  lorfqu’il  veut  jouir  de 
l'entretien  des  Sçavans,  les  confulcer  fur  fes  plus  importantes  affaires,  ou  gar- 
der les  jeûnes  qui  font  en  ufage  à la  Chine.  Cet  édifice  ell  fitué  au  côté  orien- 
tal du  fixiéme  appartement  Impérial,  qui  fe  nomme  la  Salle  fuprème  [Impé-Cj» 
riale.] 

Le  fécond  Palais  efl  directement  oppofé  au  premier,  du  côté  occidental  de 
cette  Salle  fuprénic,  de  porte  le  nom  de  Fu-ing-tytUy  ou  Palais  du  Confeil  de 
guerre.  L’Empereur  y tient  fon  Confeil,  lorfque  l'Empire  efl  allarmé  par  quel- 
que révolte,  par  les  Pyrates,  ou  par  les  incurlions  des  Tartares  fur  les  fron- 
tières. 

Le 


f)  Chine  lie  Du  H:!Jc , Vol.  I.  |>ig.  6S. 
il  ) Il  n’jr  a tjue  les  lîvux  premiers  dort  la 
fituation  foit  manjuce  paiticuücrtaieüt. 


( f ) A la  lin  des  Notes  on  avertit  qu'il  y en 
a vingt  quatre. 

(/J  a#Kfil.  /’irn-u'ia-.'y.'n.  R.  d.  E. 
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Le  troifiùme  Palais,  c’ell-à-dire,  le  fécond  du  côte  dü  l’ElT;  (^),  fe  nomme 
Tong-fyeu-tyen  (A),  où  le  Palais  des  Empereurs  morts  de  la  famille  régnante. 
Ces  Monarques  y Ibntalîis  fur  leurs  trônes  dans  une  falle  magnifique,  orneede 
degrés  & de  galeries  de  marbre,  avec  toutes  les  commodités  qui  fe’  trouvent 
dans  les  autres.  Leurs  llatues  font  de  bois  d’aigle,  de  fandalou  dcquelqu’autre 
bois  otloriférant,  & vêtues  d’habits  fort  riches.  Elles  ont  devant  elles  des  ta- 
j»5=bles  fomptueufes,  des  chandeliers , des  caflbletes  & d’autres  [riches J orne- 
mens.  A certains  jours  de  cérémonie , on  leur  offre  plufieurs  fervices  de 
viandes  exquifes. 

Le  quatrième  Palais,  ou  le  fécond  à l’Ouefl,  fe  nomme  jin-ebi-tym , c’eft- 
à-dire.  Palais  de  la  Bonté  & de  la  Prudence.  C’efi;  le  lieu  où  l’on  rend  les  hon- 
neurs funèbres  à l'Empereur , immédiatement  apres  là  mort. 

Le  cinquième,  ou  le  troifième  à l’Ed:,  porte  le  nom  de  Tzu-king-kong  (/), 
qui  fignifie  Palais  de  la  Corapalîion  & de  la  Joie.  Il  fert  de  réfidence  àl'héritiee 
préfomptif  de  la  Couronne  jufqu’à  la  mort  de  l’Empereur. 

Le  fixième,  ou  Fc  troifième  à l’Ouell,  nommé  A7«g-Ao-/ong  ( A ) , c’efi:-.Vdi- 
re,  Palais  floriflant  de  fUnion,  efl  la  demeure  du  fécond  &du  troifième  fils  de 
l’Empereur  jufqu’aii  tems  de  leur  mariage. 

I^E  feptième,  ou  le  quatrième  à l’Efl,  fe  nomme  Teim-wben-lytn  (/),  qui 
fignifie , Palais  des  Noces  Royales , parce  que  c’efb  dans  ce  lieu  qu'on  célébré 
|)ÿ=le  mariage  [du  Roi  iSc]  de  l’heritier  du  Trône. 

Le  huitième,  qui  eit  le  quatrième  du  côté  de  l’Ouel:,  efb  nommé  Tfu-nen- 
kong  ( m) , ou  Palais  de  la  Piété.  C’eft  la  réfidence  de  la  Reine-mere  & de  fes 
Dames  ahonneur. 

Le  neuvième,  où  le  cinquième  à l'Ed,  fe  nomme  Chong-qm-kong  (n),  ou  Pa- 
lais de  Bonté.  Le  dixième,  qui  fait  le  cinquième  à l’Ouell: , porte  le  nom  de 
Kya-fmng-kmg  (o),  c’ell-i-dire,  Palais  heureux.  Ces  deux  Palais  font  la  de- 
meure des  frurs  & des  filles  de  l'Empereur  avant  leur  mariage. 

L’onzième,  ou  le  fixième  à l’Eil,  fe  nomme  l-wba  tyea,  ou  Palais  du  ti- 
tre dû.  Le  douzième,  qui  efl  le  fixième  à l’Ouefl,  porte  le  nom  de  SyMig-nïng- 
kong,  ou  Palais  delà  Eélicité.  Le  treizième,  ou  le  leptième  à l'Ell,  cil  nommé 
Jin-cheu-kong  (p),  ou  Palais  de  la  longue  vie.  I-e  quatorzième,  ou  le  fep- 
tième à l’Ouert,  fe  nomme  Kym-ning-kwig , ou  Palais  du  repos  celefle.  C'cit 
dans  ces  quatre  derniers  Palais  que  la  fécondé  & la  troifième  Reine  tiennent, 
leur  Cour  , avec  les  concubines  & les  autres,  femmes  du  dernier  Empereur 
mort. 

Le  quinzième,  ou  le  huitième  à l’Efl,  fe  nomme  Kya  ta  tycii;  c’c(l-à  dire. 
Palais  de  la  grande  amitié.  Le  feizième,  ou  le  huitième  à l’ünell,  efl  nommé 
Queii  nmg  kong , ou  Palais  de  la  place  du  repos.  C'efl  dans  un  de  ces  deux  Pa- 
lais que  l’Empereur  fe  retire  lorfqu’il  veut  etre  feul  avec  fit  première  Reine. 

L £ dix-feptième , ou  le  neuvième  à l'Ell , fe  nomme  Chbtg-chyen-kong  (q), 

(g)  Vers  le  Nord,  au  jugeaient  de  l'Edi- 
teur. 

( 4j  Wigl.  Tii'tg  fyen-tyen  ou  le  PMt  cù 
l'm  to'.ere  let  Enti'ersars  morts,  de  la  Famil- 
le rir  ia-t;  R.  d.  IC. 

I 7?!*  ''l’t  •firs  1rs  Not'S. 

k } jlii^l,  JOag  bo  Km^-  It.  d.  E. 


(/)  yinzi-  Tii'i  !)-«’> •'!  R.  d.  E. 

(ei  ) 'i'ju-niin  < uit  'U.is  l<’s  Notes. 

(n)  ytn,ti.  l’.iiaùde  fieauté.  R.  d.  E. 
(e)  /Ci  iyameum  J in,  lv>  Notes. 

( J>)  lliti ebu-cum  dîns  les  Noies. 
Ciiw-.tjfii-fum  dans  les  Noies. 
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OU  Palais  qui  reçoit  le  Ciel.  Le  di.x-huitième , ouïe  neuvième  à l'OueR,  porte 
le  nom  de  I-ifieti-kvKg  (r) , ou  Palais  de  la  terre  cievée.  C’efl:  dans  le  premier 
de  CCS  deux  Palais  que  l’Empereur  fe  retire  avec  la  fécondé  Reine,  & dans  Je 
fécond  avec  la  troifièrae.  Le  dix-neuvième,  ou  le  dixième  à l’Efl , fe  nomme 
{s),  ou  Palais  de  la  vertu  abondante.  Le  douzième  ( r ^ , ou  le 
dixième  a l’Oueft , porte  le  nom  de  Kyu-eufmtyen  (o)  (.%■  ) , ou  Palais  qui  en- 
veloppe le  cœur.  Ces  deux  Palais  contiennent  les  joyaux  de  l’Empereur  & fes 
raretés,  qui  font  d’un  prix  inefiimablc  (y). 

Outre  ce  grand  nombre  de  Palais,  le  même  enclos  contient  un  beau  Tem- 
ple, dont  on  remet  la  defeription  à l’article  fuivant.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux 
dernières  Relations  des  Miluonaires,  les  Palais  des  enfans  de  l’Empereur  de 
ceux  des  Princes  du  Sang,  [ont  été  bâtis  à grands  fraix,]&  font  d’une  cxtrêmcîS”’ 
propreté  dans  l’intérieur,  de  d’une  vafle  etendue.  On  y voit  régner  le  même 
goût,  foit  de  fabrique  ou  d’ornemens.  C’eft  une  fuite  de  cours , entourées  de 
bàtimens , dont  le  front  prcfence  une  fallc  vcmilTee , qui  s’élève  fur  une  plate- 
forme de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur , bordée  de  pierre  de  taille  oc  pa- 
vée de  grandes  tuiles  quarrées.  1-a  plupart  des  portes  donnent  dans  de  petites 
rues  peu  fréquentées  ( z ) , de  leurs  ornemens  fe  rédaifent  à deux  lions  de  cui- 
vre, ou  de  pierre  blanche , d’un  ouvrage  médiocre,  fans  aucun  ordre  d’archi- 
teciurc,  d:  fans  aucun  de  ces  ornemens  de  fculpture  qu’on  remarque  aux  arcs 
de  triomphe  (rt). 

Tous  les  Palais  qu’on  a nommés  jufqu’à  préfent , font  renfermés  dans  le 
mur  du  Palais  intérieur.  Ceux  qui  fuirent  ont  leur  iituation  entre  les  deux 
enclos. 

Le  premier,  nommé  Chimg-'jiha-tyen , ou  le  Palais  de  la  double  fleur,  a de 
longueur  deux  flades  Chinoifes,  ou  un  mille  & demi  d’itaiic  (A).  Il  a tiré  fon 
nom  de  l’avanture  fuivante.  Il  y a près  de  daix  cens  ans  qu’un  Empereur  étant 
parti , contre  l’avis  de  fonConleil  (c ) , pour  aller  combattre  IcsTarcares,  [Oc-jj” 
cidentaux]  qui  ravageoient  la  Province  de  Peking,  fut  battu,  pris  de  conduit 
dans  le  fein  de  la  Tartarie  (rf).  Les  Chinois  l’ayant  crû  mort,  lui  donnèrent 
fon  frère  pour  fucccflèur.  Quelques  mois  après , ils  virent  arriver  des  Ambaf- 
làdcurs,  qui  venoient  demander  la  rançon  du  Monarque  & de  plufieurs  autres 
prifonniers.  A leur  arrivée,,  le  nouvel  Empereur  fc  hata  de  faire  bâtir  un.  l^a- 

iois 

(r)  Î'-Ttirm  cam  ( r ) dans  If s Notes.  (^)  L'ii  ilcmi-milleUTtalio.  R.  A E. 

(0)  /.sti/jtf-ljf»  dans  Its  Notes.  (c)  Les  Auteurs  Angiois  fout  ici  des  10- 

(t)  yf’tgl.  le  viiigtièuic.  R.  d.  E.  AiSxions  dans  leur  goAt  national,  fur  le  nral- 

(o)  .Ingl-  Kyii  en  fui  tyen.  R.  il.  E.  heur  qui  menace  les  Rois  lorfqn’ils  a.tüTeut 

( ,x  ) K'un  fm-tien  dans  les  Notes.  contre  l'nvis  de  lents  Su  ets.  R.  d,  T.  ( a ). 

(y)  Relation  de  la  Chine  par  Magilhacns,  (U'td)  jligt-  Cet  Exemple  fait  voir  à queis 
paj.  jo.l  &.  fiiiv.  malheurs  les  Princes  s'expolent  en  agüTint  con- 

( ï ) Ces  rues  doivent  être  celles  du  Palais  tre  l'avis  de  leurs  peuples.  Il  feroit  avanta.geui 
extérieur,  & les  portes,  celles  du  mur  ir,tA-  (tour  les  premiers  de  n'.ivuir  pas  un  pouvoir 
rieur.  qui  peut  leur  Acre  li  ruiieûc. 

(«  ) Chine  du  Père  du  Halde  , pa;.  60- 
f t)  -arp'.  T-Xu«i-cum.  X.  a E. 

f a * Le  GouTe-nemem  {oa^  leaael  rit  te  TrtS'ift’ur,  rett.!  exniraMc  Is  lîl>î»té  qo’îi  s pijft  Je  fubaîiarr  cet- 
te temefipte  Je  (a  faton  à celle  Je*  Ailleurs  Angiois  » laquelle  nous  avssns  tm  Ucvsür  ranpsincs  Ce  qu'il  aioûtc 
par  voie  de  reproche,  que  kt  Rf  A.-niom  de  es  Aoicora  tom  dans  lent  uso*â«r,  cri  dans  le  fonds  on  rdii- 
laSIe  aii'g'r  ruîlque  le  goût  des  Ang'ols  en  maiiêTe  de  Gtniveitfem  nt  cA  r'-nde  fm  le,  ptmeipes  le.  plu-  clairs 
Ee  lis  plusiolides  dl  bon  fers  V Je  l'biimini:e.  11  letait  û Toubauer , amant  pour  le  b>nheur  J. s Roti  mêmes 
que  pour  c-lut  des  Peupler  que  /egiûr  de  ceitc  fage  Je  puillintc  Kaiiun,  deviut  Icgeâr  d.-w.uur  Je  coai  les  feu- 
ptrs  du  Monde.  R.  d.  £. 
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îab  magnifique , dans  le  defTein  de  s'y  retirer  après  le  retour  de  fon  frère.  En 
meme-tems  il  nomma  des  Commiflaires  pour  traiter  avec  les  Ambairadeurs,  & 
les  conditions  furent  réglées  tandis  que  l’édifice  s'achevoit.  Mais  l'Empereur, 
étant  rentré  dans  fes  Etats,  ne  lui  permit  point  de  l'habiter  & le  choifit  lui- 
meme  pour  fa  demeure.  Dans  refpace  d’environ  trois  ans,  la  mort  ayant  enle- 
vé ce  Prince,  fon  frère  remonta  fur  le  Trône  & fut  couronné  pour  la  fécondé 
g^fois.  Là-deffus,  les  Lettrés  changèrent  fon  nom,  [fuivant  l'ufage  ordinaire,] 
en  celui  de  Tyen-cbang  ( e ) , c'ell-à-dire , Ih-ince  qui  a fuivi  la  volonté  du 
Ciel,  «Sl  nommèrent  le  Palais  qu’il  avoit  fait  conftruirc,  Chmg-'jsba-tytn , par 
allulion  à la  double  cérémonie  de  fon  couronnement. 

Le  pont  du  fofle  qui  environne  le  Palais,  eft  un  ouvrage  merveilleux. 
C’efl  un  dragon  d’une  taille  extraordinaire  & d’une  figure  animée,  dont  les 
pieds  de  devant  & de  derrière  fervent  de  piliers.  Son  corps , femblable  à ce- 
lui d’un  dauphin,  forme  l’arche  du  milieu;  fa  queue  en  fait  une  autre,  & fa 
tête  une  troifième.  Toute  la  maffe  efl  de  jafpe  noir,  dont  toutes  les  parties 
font  ft  ferrées  &.  fi  parfaitement  jointes , qu’on  les  croiroit  d’une  feule  pièce. 
On  nomme  le  pont  t'i-iyang  (/)  , ou  le  pont  volant,  parce  que  les  Chinois 
racontent  (g)  que  le  dragon  leur  efl  venu,  au  travers  des  airs,  d’un  Royau- 
me des  Inues  Orientales  qu’ils  appellent  Tym-ebo,  ou  le  Royaume  de  Bambus, 
& d’oii  ils  prétendent  aulfi  qu’ils  ont  reçu  anciennement  leur  Loi  (é). 

L'E  D I T E ü R obferve  que  le  Père  Couplet  place  ce  Palais  à l'Eit:  entre  les 
deux  enclos,  & du  côté  du  Sud.  L’Empereur  auquel  il  attribue  fon  origine,  le 
nommoit  7nf-y<wg  (i)  ou  King-tong,  & fon  frère,  A’/ng-ft.  Ce  Prince  ayant 
commencé  à régner  en  I43<5,  fut  pris  par  les  Tartarcs  en  1450  & remis  qucl- 
que-tems  après  en  liberté.  Son  frère,  qui  avoit  rempli  le  Trône  ijcndant  fon 
abfencc,  mourut  en  1457.  Alors  Int-fong  reprit  le  gouvernement , & mou- 
rut lui-même  en  14Ô4. 

Le  fécond  Palais  fe  nomme  Hyen- yang-tyen , ou  le  Palais  du  Soleil-levant. 
CefI  un  magnifique  édifice,  environné  de  neuf  hautes  Tours  de  différentes  fa- 
briques , qui  lignifient  les  neuf  premiers  jours  de  la  Lune , fêtes  foleranelles  à 
jjp'la Chine , fiir-tout  le  neuvième,  & célébrées  [dans  ce  Palais]  [avec  beaucoup 
iî<  d’appareil  j ( t ). 

L E troiliéme  Palais  porte  le  nom  de  Van-cbeu-tyen , ou  de  Palais  des  dix  mil- 
le vies.  Il  fut  bâti,  prés  du  Lac,  par  l’Empereur  Kya-fmg  (/)  , à la  follici- 
tation  d’un  Bonze  marié  , qui  lui  avoit  promis  de  le  garantir  de  la  mort  par 
le  fecours  de  la  Chymie.  Cet  imbécile  Monarque,  quoique  d’ailleurs  jufte  & 
de  bon  naturel , s’y  retira  pour  difKler  l’eau  d’immortalité.  Mais  la  palion 
qu’il  avoit  pour  la  vie  n’eut  point  d’autre  effet  que  de  hâter  fa  mort.  Dans 
l’efpace  d’uti  mois  ou  de  lix  femaines , l’ardeur  de  fa  fournaife  lui  caufa  une 
maladie  dont  il  mourut  en  peude  jours,  après  un  régne  de  quarante-cinq  ans. 
Ce  Palais  efl  moins  fpacieux  que  les  autres , mais  fa  beauté  compenfe  ce  qui 

lid 


(f>  Angi.  Tjtnjbmg.  R.  d.  E.  ■ 

(/)  Angi-  Tl  kyang  R d.  E. 

(g  ) M^frilhaons  dit  qu’ils  font  cent  récits 
[^faliuleux  I lïir  cv  DruRon  &,  ] fut  ce  Pont.  ui« 
JU[>.  pa;.  314.  & fuiv. 


( i ) Ccci  doit  être  entendu  de  laScRc  de  Fo, 
fl)  Angl.  l'ig-fuag  R.  d.  E. 

( * ) NEigalliacns , pag.  317. 

(<)  Nommé  .aufE  Cbijong.  Il  commtiiÇi 
fon  régne  en  1511.  N mourut  en  1507* 
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lui  manque  du  côte  de  l’écendue.  Il  eft  ceint  d’un  grand  mur  avec  des  cré- 
neaux, & d'une  parfaite  rondeur.  Toutes  les  falles  & les  chambres  font,  ou 
rondes,  ou  hexagones,  ou  octogones,  «Sc  l’architedure  en  efl  tres-belle. 

Le  quatrième,  nommé  Shig-byn-tyen  (rn),  ou  Palais  de  la  parfaite  pureté, 
fut  bâti  par  les  anciens  Empereurs,  pour  foiemnifer  la  fetc  du  quinzième  jour 
de  la  huitième  Lune.  Sans  être  fort  grand , il  peut  pafTer  pour  un  lieu  de  dé- 
lices. Sa  lituation  efl  fur  une  montagne  artificielle , qui  fe  nomme  Tulb-chan , 
ou  Montagne  du  Lièvre.  Si  les  Européens,  remarque  ici  l’Auteur,  rient  de 
l’imagination  des  Chinois,  qui  prennent  les  taches  de  la  Lune  pour  un  lièvre, 
les  Chinois  leur  rendent  le  change  lorfqu’ils  leur  voient  peindre  la  Lune  & le 
Soleil  avec  des  vifages  humains. 

Le  cinquième  Palais  fe  nomme  Ing  tay-yen,  ou  Palais  de  la  Tour  florilTan- 
te.  Il  ell  lituè  fur  le  bord  du  lac  , entre  des  arbres  épais.  C'efl  la  principale 
rèfidencc  de  l’Empereur  pendant  les  chaleurs  exccllives. 

Le  fixièrae,  nommé  l'an-ycu-tycn , ou  le  Palais  des  dix  mille  plaifirs,  efl  fi- 
tuè  fur  le  bord  feptcntrional  ilu  Lac.  C’ell-là  que  l'Empereur  fe  retire  pour  la 
pèche  ou  pour  fe  promener  fur  l'eau  Entre  les  Barques  dont  il  fe  fert  à la  voi- 
le ou  à la  rame , on  en  voit  une  de  la  forme  d'un  Brigantin , bâtie  fous  la  di- 
retlion  du  Père  Adam  Scbaûl  («).  L’Empereur,  à qui  elle  plait  beaucoup, 
l’employe  toiijours  pour  lapeche,  ou  pour  aflîfler  aux  combats  fur  l’eau,  dont 
il  s’amufe  fouvent. 

Le  feptième  Palais  efl  une  grande  plateforme  , environnée  d’un  quatre  de 
hauts  murs,  au  milieu  de  laquelle  cil  un  beau  Palais,  qui  fe  nomme  Hu-ching- 
tyen , ou  Palais  des  murs  du  tygrc.  Sa  falle  [ Royale  ] efl  ronde  ; fort  elevéelj” 
& véritablement  majeftueufe.  Elle  efl  couronnée  par  deux  dômes  de  cuivre 
doré,  l’un  fort  gros  & d’environ  huit  pieds  plus  haut  que  l’autre,  qui  a moins 
de  groffeur,  & dont  la  forme  repréfente  une  grande  gourde.  Ce  double  foramet 
joint  au  toit,  qui  efl  couvert  de  tuiles  vernies  d'azur,  enrichi  de  fleurs,  de 
bordures  grotcfqucs  & d'autres  ornemens,  forme  un  fpeélacle  curieux.  C'efl 
de  la  falle  de  ce  Palais  & des  balcons  dont  elle  cil  accompagnée,  que  l'Empe- 
reur s’amufe  à voir  les  tygres, les  ours,  les  léopards,  les  loups,  les  linges,  les 
chats  mufqués,  & d’autres  efpèces  d’animaux  qui  font  nourris  dans  l’enclos.  Il 
s’y  trouve aul1i  différentes  fortes  d’oifeaux,  tels  que  des  paons,  des  aigles,  des 
cygnes,  des  grues,  des  perroquets  verds,  rouges  & blancs,  & quantité  d’ef- 
pèces  étrangères,  auiîi  remarquables  par  leur  taille  que  par  la  variété  de  leurs 
couleurs.  On  en  diflinguc  un  qui  fe  nomme  Lo-qui  (o),  ou  l’oifcau  à bec  de 
cire , parce  que  telle  efl  en  effet  la  couleur  de  l'on  bec.  11  ell  de  la  groffeur 
d’un  merle,  & fa  facilité  efl  extrême  pour  apprendre  tout  ce  qu’on  lui  en- 
feigne. 

Le  huitième  Palais  efl  fitué  à l’extrémité  d’une  vafle  plateforme  (p),  & fe 
nomme  Manfimi  de  la  FortereJJe  du  milieu.  Les  Empereurs  Chinois  fe  rendoient 
dans  ce  lieu  pour  y voir  faire  l'éxcrcice  à trois  mille  Eunuques.  Mais  les  Tar- 
lares  ont  abandonné  cet  ufage  (5). 

A 

( tu  ) Sing  kju-tyen.  R.  d.  E.  (p ) Ou  emr. 

|7*(n)  ou  Jean  Adam  Sch.nal.  (î)  Relation  de  Magalhaens , pag-  ÎI7-& 

(»)  La  ^ui.  R.  d.  E.  fuivantes. 
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A tous  ces  Palais  on  en  peut  joindre  vingt-quatre  autres , qui  ont  tous  leur  GtocnApme 
beauté,  & qui  fe  trouvent  litués  aulîi  entre  les  deux  enclos.  Ce  font  les  'l'ri-  dr  la  ciiins. 
bunaux  des  Mandarins  Cîrands  Maîtres  de  la  Maifon  Impériale.  Ils  n’ont  au- 
cune dépendance  des  autres  'l'ribunaux  de  l'Empire.  Leur  emploi  conlifle  à f*’’" 
prendre  foin  du  Palais , des  domefbiques , des  celliers , des  offices , des  maga-  Manda- 
lins  & des  autres  lieux.  Ils  punilTent  ou  récompenfent  les  domeiliques  , fui-  rins  Grands- 
vant  l’ordre  qu’ils  en  reçoivent  de  l’Empereur.  Sous  le  régne  des  Monarques  Maîtres. 
Chinois,  ces  Tribunaux  étoient  gouvernés  par  des  Eunuques;  mais  îls  font  à 
préfent  fous  la  direétion  de  foLxante-douze  Seigneurs  l'artares,  qui  ont  reçu 
leur  éducation  dans  le  Palais.  Chaque  Tribunal  en  a trois  pour  Chefs,  qui  ont 
fous  eux  un  grand  nombre  d’Officiers  inférieurs  ( r). 

Outre  cette  multitude  de  Palais,  on  voit  entre  les  deux  enclos  quantité  Temples  du 
de  Temples,  dont  les  plus  fameux,  au  nombre  de  quatre,  portent  aulTi  le  nom  Palais, 
de  Palais , à caufe  de  leur  grandeur , de  la  multitude  de  leurs  appartemens  & 
de  la  beauté  de  leur  firuéturc.  Le  premier  fe  nomme  Tay-quang-ming , ou  Pa-  Dcrcripiion 
lais  de  la  grande  lumière.  Il  efl  dédié  aux  Pe-tous  (r),  c’elt-à-dire , à ce  que  des  quatre 
les  Européens  appellent  les  Etoiles  du  Nord.  Comme  les  Chinois  prennent  cet-  ptindRaui. 
le  Conftellation  pour  une  Divinité  , à laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  ren- 
dre la  vie  longue  & heureufe,  les  Empereurs,  les  Reines  & les  Princes  font 
leurs  offrandes  dans  ce  Temple.  On  n’y  voit  point  de  ftatues  ni  d’images  , 
mais  feulement  un  cartouche,  ou  un  quarré  de  toile,  environné  d’une  bordu- 
re fomptueufe,  avec  cette  infeription;  À FEfprit  au  Dieu  Pe-iou.  Ce  Tem- 
ple eft  dans  le  mur  intérieur ,-  au-lieu  que  les  trois  autres  font  entre  les  deux 
enclos. 

Le  fécond,  qui  fe  nomme  Tay-kau-tyen  , ou  Palais  du  très-illuftre  & très-  Temples  de 
fouverain  Empereur,  efl  dédié  à (^tan-ii-king,  fameux  Capitaine,  dont  on 
implore  l’affiftance  pour  obtenir  une  longue  vie, des  enfans,  de  l’honneur,  des 
richeffes  & d’autres  bénediélions  temporelles  ( r ).  Le  troifiéme  Palais  porte 
le  nom  de  Ma-ka-la-tyen,  ou  de  Palais  de  la  tète  du  bœuf  cornu,  parce  que 
c’ell  l'Idole  qu’on  y honore  (o). 

Le  quatrième  fe  nomme  La-ma  tyen,  ou  Palais  du  Temple  de  La-ma.  Safi- 


tuation  ell  au  côté  Oriental  du  Lac , fur  une  montagne  formée  de  main  d’hom- 
mes, qui  a la  figure  d’un  pain  de  fucre,  & qui  efl  environnée  de  Rocs,  ouverts 
& creufés  par  les  vagues  de  la  Mer,  d’où  les  Chinois,  qui  aiment  ces  ouvrages 
tj=brutes  de  la  Nature,  les  ont  apportés  depuis  long-tems  [avec  beaucoup  de 
peine.^  Ils  repréfentent,  dans  leur  difpofition,  des  hauteurs  inégales  & des 
précipices.  Au  fommet,  on  voit  une  fort  haute  Tour,  ronde,  & de  douze  é- 
lagcs,  dont  le  plus  élevé  efl  entouré  de  cinq  (x)  cloches.  Le  Temple,  qui 
efl  fpacieux  & magnifique,  efl  fitué  au  milieu  de  la  pente,  du  côté  du  Sud; 
mais  les  cloîtres  & les  cellules  des  Lamas  s’étendent  de  l’Efl  à l’Ouefl.  L’Ido- 
le efl  placée  dans  l’intérieur  du  Temple,  fur  un  autel.  Elle  efl  nue,  & dans 
la  poflure  du  Priape  Romain.  Les  Lamas  & les 'l’artares  Occidentaux  font  les 
feuls  qui  l’adorent , car  les  Tartares  Orientaux  & les  Chinois  ne  la  voyent  qu’a- 
vec 


Temple  de 
Lama. 


Idole  qu'on 
y .wBore. 


(r)  Iæ  même,  pag.  325.  & fuiv.  lignifie  une  tête  de  bœuf  avec  les  cornes;  & 

( s)  .tingl.  P<  lïîo.  R.  d.  K.  ï'yen,  en  Chinois, ell  un  Palais  Royal. 

(i  ) Le  même , pag.  310.  & fuiv.  ( * ) ^ngi.  de  cinquante.  R.  d.  E. 

( -e  ) Maiala , en  langage  Lama  ou  Mogoi , 
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vcc  horreur,  comme  un  monflre  d'obfccnité.  L’Empereur  Chan-chi  [PèrejJ» 
de  fa  MajefU;  aétucllemenc  régnante]  fit  bâtir  ces  deux  Temples  , par  des 
raifons  d'Etat,  & pour  plaire  à fa  mère  , qui  étoit  fille  d’un  petit  Rui  des 
Tartares  Occidentaux.  Du  tems  de  l’Auteur,  cette  Princeffe  vivoit  encore; 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’après  fa  mort  les  deux  Temples  feront 
fermés. 

Tous  les  édifices,  dont  on  vient  de  lire  la  defeription,  font  couverts  de 
tuiles  larges  & épailTes  , vernies  de  jaune , de  verd  & de  bleu , attachés  a- 
vec  des  doux,  pour  réfifter  aux  vents,  qui  font  fort  impétueux  à Peking. 
Dans  l’eloignement,  & fur-tout  au  lever  du  Soleil,  cette  vark te  de  couleurs 
jette  un  éclat  fi  vif  & fi  majeftueux,  qu’on  croiroit  les  tuiles  d’or  pur,  é- 
maillé  d’azur  & de  verd.  Les  faîtières  , qui  s’étendent  toûjours  de  l’Eft  à 
rOuell,  s’élèvent  d’environ  huit  pieds  (y)  plus  que  le  toit.  Elles  fe  termi- 
nent à l’extrémité  par  des  figures  de  dragons,  de  tyeres,  de  lions  & d’autres 
animaux;  ornées  de  fieurs,  de  grotefques,  &c.  qui  leur  fortent  de  la  gueule 
& des  oreilles,  ou  qui  font  fufpendus  à leurs  cornes.  Telle  dl,  dit  Magal- 
haens,  la  defeription  que  j’avois  à donner  des  principaux  édifices  du  Palais; 
car  on  s txpoferoit  à ne  pas  finir  fi  l’on  entreprenoit  celle  de  tous  les  autres , 
tels  que  les  Maifons  de  plaifance,  les  Bibliothèques,  les  Tréforeries,  les  Offi- 
ces, les  Ecuries,  & quantité  d’autres  bàtimens  de  cette  nature  (2). 

Outre  les  Temples  qui  ont  été  bâtis  dans  le  Palais , l’Empereur  en  a 
fept  autres;  cinq  dans  la  Cité  neuve  & deux  dans  la  vieille,  dans  chacun  def-  • 
quels  il  fait  tous  les  ans  un  facrifice. 

Le  nom  du  premier  efl  Tyen-tang,  qui  fignifie  Temple  du  Ciel.  Il  cfl:  Ctué 
à deux  ftades  de  la  principale  porte  de  la  Cité  Chinoife  (a),  un  peu  à l’Eft, 

& ceint  d’une  muraille  ronde,  dont  la  circonférence  eft  de  trois  ftades.  Une 
partie  de  cet  cfpace  eft  rempli  de  très-beaux  édifices,  & le  refte  eft  occupé 
par  un  bofquct  de  grands  arbres,  fort  verds  & fort  épais.  On  y. entre  du  cô- 
té du  Sud,  par  un  portail  à cinq  arches,  dont  les  trois  du  milieu  ne  s’ouvrent 
que  pour  l’Empereur,  lorfqu’il  vient  faire  fes  facrifices;  mais  les  deux  autres 
font  toûjours  ouvertes.  Les  côtés  du  Sud  & du  Nord  font  bordés  par  Icpt 
appartemens  féparés,  dont  lix  ont  des  arches,  des  portes  (i)  & des  falles 
auffi  grandes  & auffi  magnifiques  que  celles  du  Palais.  Le  feptième  eft  une 
vafte  falle , de  forme  ronde , qui  repréfentc  le  Ciel.  Elle  eft  foutenuc  par  qua- 
tre-vingt-deux colomnes,  &.  vernie  d’or  & d’azur.  C’eft  dans  ce  Temple  que 
l’Empereur  fait  un  facrifice  au  Ciel , le  jour  & le  moment  auxquels  le  Soleil 
arrive  au  folftice  d’hyver.  11  eft  accompagné  de  tous  les  Seigneurs  & les 
Mandarins  de  fa  Cour.  Les  viéliraes  qu’il  offre  à l’autel  font  des  taureaux, 
des  porcs , des  chèvres  iSt  des  brebis.  On  fait  de  grands  préparatifs  pour  cet- 
te cérémonie,  qui  fe  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  & des  témoignages  ex- 
traordinaires d’humilité.  L’Empereur  même  fe  dépouille  alors  de  fa  robe  jau- 
ne , de  fes  dorures  & de  fes  pierres  précieufes.  11  ne  paroît  qu’avec  une  ro- 
be unie,  de  damas  noir  ou  bleu  célelle. 

Le 


(31)  I-’Autear  dit  , de  la  hauteur  d'une 
lance.  .Sou  ufage  eft  d’cxpriniiT  ninfi  les  dij"- 
lauces  par  des  compaVaifons  qui  ne  dètermi- 
QCiit  tien,  telles  qu'une  portée  de  luCI,  uue 
portée  d'arc,  &c.  • 


(a)  Migalhaens,  pag.  314. 

(a)  Il  eft  marqué  dans  le  Plan  de  Peking; 
& Du  Halde  en  a donné  le  delTciD,  avec  celui 
du  Temple  fuivant. 

O)  ÀnsI-  des  Portails.  &.  d.  E. 
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L E fécond  Temple  fc  nomme  Ti-tyang , ou  Temple  de  la  Terre.  Il  efl  fi- 
tué  vers  l'Ouert:  de  la  porte,  à la  même  diftince  que  le  premier,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  couleur  de  fcs  tuiles,  qui  font  d’un  vernis  vurd,  au-lieu  que 
celles  de  l’autre  font  d’un  vernis  bleu.  L’Empereur,  après  fon  couronnement, 
offre  dans  ce  Temple  un  facrifice  au  Dieu  de  la  Terre,  avant  que  de  prendre 
polfefîion  du  Gouvernement.  Enfuite  fe  revêtant  d’un  habit  de  lÿ>ourcur, 
& prenant  la  conduite  de  deux  bœufs  qui  ont  les  cornes  dorées , & d’une 
charrue  vernie  de  rouge  avec  des  raies  d’or,  il  fc  met  à labourer  une  petite 
pièce  de  terre  qui  cfl  renfermée  dans  l’enclos  du  Temple.  Pendant  fon  tra- 
vail, la  Reine,  accompagnée  de  fes  Dames,  lui  préparent,  dans  un  apparte- 
ment voifin , un  bon  dîner  qu’elle  lui  apporte  & qu’elle  mange  avec  lui.  Les 
anciens  Chinois  inflituèrent  cette  cérémonie , pour  faire  fouvenir  leurs  Mo- 
narques que  les  revenus  fur  lefquels  efl  fondée  leur  puiflânce,  venant  du  tra- 
vail & de  la  fueur  du  Peuple,  ne  doivent  point  être  employés  au  fade  & à 
la  débauche , mais  aux  néceŒtés  de  l’Etat. 

Il  y a trois  autres  Temples  comme  le  premier,  qui  répondent  aux  trois 
autres  portes  de  la  même  Cité,  d’où  ils  ne  font  éloignés  que  de  deux  flades 
Chinoifes.  Celui  du  Nord  fe  nomme  Pc-tyen-tang , ou  Temple  Nord  du  Ciel. 
C’efl  ici  que  l’Empereur  facrifie,  au  tems  du  folfticc  d’Eté.  A celui  (c ) de 
l'Equinoxe,  il  fait  fon  facrifice  dans  le  Temple  Oueft,  qui  fe  nomme  2e«- 
tang , ou  Temple  de  la  Lune.  Avant  ces  fêtes  folemnelles,  il  ordonne  un 
jeûne  de  trois  jours  dans  la  Ville  de  Peking.  L’ufage  de  la  viande  iSt  du  poif- 
fon  eft  alors  interdit.  L’éxercice  des  Tribunaux , fur-tout  de  ceux  qui  font 
Jj’chargés  des  affaires  criminelles,  cfl  fufpendu.  [Toutes  ces  pratiques,  ont 
quelque  conformité  avec  le  jeûne  des  quatre  Temps,  de  l’Eglifc  Romaine.] 

Le  fixième  Temple,  nommé  Ti  vang-myau , ou  le  Temple  de  tous  les  Rois  , 
paffés,  efl  fitué  dans  la  vieille  Cité  (rf).  C’efl  un  grand  & magnifique  Palais,  j 
qui  contient  une  infinité  d’appartemens , de  portails,  de  cours  & de  falles, 
dont  la  dernière  efl  d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraordinaire , & n’ell 
pas  moins  ornée  que  celles  du  Palais  Impérial.  On  y voit , fur  des  trônes  fort 
riches,  les  flatucs  de  tous  les  Empereurs  de  la  Chine,  depuis  Fo-bi.  Ce  l’em- 
plc  efl  au  milieu  d’une  des  plus  belles  rues.  Il  a , des  deux  côtés , un  arc  de 
triomphe  & trois  grandes  portes  majeflueufes.  Perfonne  n’efl  difpenfé  de  quit- 
ter fa  voiture  & de  marcher  à pied , pour  traverfer  la  rue  & paffer  dev'ant  la 
façade  du  Temple.  L’Empereur  vient  obferver  ici,  une  fois  l’année,  les  cé- 
rémonies établies  par  l’ufage  à l’honneur  des  Monarques  fes  prédéceffeurs. 

L E feptième  Temple  porte  le  nom  de  Ching-‘Mmg-myau  ( c ) , ou  Temple  j.j 
de  l’Efpnt  qui  garde  les  murs.  Sa  fituation  eft  en  effet  près  des  mims  de  la  ij 
jjf” Ville,  du  côté  de  l’Oucfl.  Ce  font  les  Mandarins,  [feuls]  quifacrifient  dans  ce 


Nord  du 
CÎL-I,  & foo 
ufaee. 


Temple  de 
tous  les  Rois 
paflés. 


•Combien  it 
ell  rcipcfté. 


Temple  Je 
l’Elprit  tutc- 
laire. 


riaux,  parce  qu'elle  s’éxécute  aux  frais  & par  l’ordre  de  l’Empereur.  Chaque 

Ville 


(f)  Tout  ced  ejl  fort  ftu  èxad.  foici  ci  Ou 
gui  porte  VAnglois,  Au  ttrinp:  de  l'Equinoxe  de 
duPrintems,  il  fait  fun  facrifice  dans  feTem-  ( 
pic  Efl,  qui  fe  nomme  Je  tmg  ou  le  Temple  le  I 
du  Soleil.  Mais  au  tems  de  l’Equinoxe  de  l’Au-  ( 
toauie  l'Empereur  facrifie  daus  le  Tcmp'c, 
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Oucll , qui  cfl  appcllé  Tme  tang , ou  Temple 
de  in  Lune.  R.  d.  E. 

(J)  Voyez  ci- dcQiis.  Du  Halde  en  a donné 
le  Plan. 

( e ) Angl,  Chittg-vobaig-myau,  R.  d.  £. 
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CEoesApntp.  Ville  de  l’Empire  a,  comme  cdlc-ci , un  Temple  confacré  à fon  Génie  tn- 
TE  LA  Chine-  telaire  (/). 

L’E  M P E R E c R de  la  Chine  a d’autres  Palais  aux  environs  de  Peking.  On 
il^fjn«'dcs  voit,  afTez  près  de  cette  Ville , une  ma;fon  de  plaifance  des  anciens  Monar- 
Lmpetcari.  ques  Chinois , qui  n’a  pas  moins  de  dix  lieues  communes  de  circonférence  , 
mais  forfedilfcrente  des  maifons  Royales  de  l'Europe.  Il  n’y  faut  pas  chercher 
du  marbre,  ni  des  jets- d’eau, ni  même  des  murs  de  pierre.  Elle  ell  arrofée  par 
quatre  ruilTcaux  d’une  eau  fort  pure , dont  les  bords  font  plantés  d’arbres.  Ses 
édifices  confident  dans  trois  grands  corps  de  logis , dont  la  propreté  fait  tout 
l’ornement.  Ce  Palais  efl  environné  d’étangs  remplis  de  pomon , de  pâturages 
pour  les  bétes  fauvages,  d’étables , de  jardins  potagers,  d’allées  de  verdure,  de 
vergers , & de  quelques  pièces  de  terre  où  l’on  féme  du  bled.  L’Empereur  fe 
retiroit  autrefois  dans  ce  lieu , pour  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement  & 
gofiter  les  douceurs  d’une  vie  privée  (g). 

AiitresVilles  [Si  Peking  cft  la  principale  Ville  de  la  Province  de  Pe-che-li,  onyeniji 
JcUPrüvince  compte  un  grand  nombre  d’autres,  qui  ne  manquent  ni  de  beauté  ni  d’éten- 
ile  l’tf-chc li.  Pau-ting-fu,  qui  tient  le  fécond  rang,  efl  la  réfidcnce  du  V’iceroi  de 

Pau  ting-fu,  cette  Province.  Elle  efl  fur  la  route  de  Chan-Jî,  dans  une  fituation  trés-agréa- 
rérulcncc  du  ble  (h).  Elle  renferme  dans  fon  diflriél  trois  Villes  du  fécond  ordre  & dix- 
Vicctüi.  pçpt;  troificme.  [Tout  ce  territoire  efl  très-beau  & très-fertile.]  On  voit  augj» 
milieu  de  fes  murs  un  petit  lac, qui  produit  quantité  de  Lys  d’eau,  que  les  Chi- 
nois nomment  l.ym-wba. 

Ilo-kym-fu.  1 1 o-K  Y E N-F  U tire  fon  nom  de  fa  fituation  , qui  efl  entre  deux  rivières.  Ses 
murs,  qui  font  droits,  beaux  & fort  élevés,  n’ont  pas  moins  de  quatre  milles 
de  circonférence.  Elle  a dans  fa  dépendance  deux  Villes  du  fécond  ordre  & 
quinze  du  troifième.  Les  rivières  de  fon  diflriél  font  remplies  d’ccrevifTes  dé- 
licicufes  & d’autres  efpèces  de  poilTon. 

Chiog-ting  Tu.  C H I N G-T I N G-Fu  efl  un  quarré  oblong,  d’environ  quatre  milles  détour. 

Ses  murs  font  fort  beaux , & flanqués  de  tours  quarrées.  Sa  fituation  efl  aflez 
près  d’une  belle  rivière,  qui  fe  jette  à quelques  lieues  dans  le  Lac  de  Pay-bu. 
Elle  étend  fi  loin  fa  jurifdiélion , qu’elle  a dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du 
fécond  ordre  & vingt-fept  du  troifième.  Les  montagnes,  qui  font  au  Nord  de 
fes  murs , produifent  une  grande  abondance  de  Simples.  Entre  plufieurs  Tem- 
ples, b.ttis  à l'honneur  des  Héros,  on  en  voit  un  àChing-ting-fu,  qui  eflcon- 
facré  à la  mémoire  du  premier  Empereur  de  la  race  de  Han. 

C H ü N-T  E-F  U ne  contient  dans  fon  diflriél  que  neuf  Villes  du  troifième  or- 
Cbun-te-fu.  fameufes  & fort  peuplées.  Le  Pays  efl  arrofé  par  diverfes  rivières 

remplies  de  poiflbn.  On  trouve  dans  ce  Canton  d’excellentes  pierres  de  touche 
& du  fable  très-fin,  qui  fert  à polir  les  pierres  précieufes.  On  en  fait  aufli  de 
la  porcelaine,  mais  d’une  beauté  médiocre. 

Quang-ping-  a ng-p  ! N c-fu  efl  fitué  dans  la  partie  Méridionale  de  Pe-cbe-U,  & n’a 

dans  fa  dépendance  que  neuf  Villes  du  troifième  ordre.  Mais  plufieurs  riviè- 
res poilToneufes , qui  arrofent  fon  territoire,  le  rendent  très-agréable  & très- 
fertile.  Tay-minc-fu 

f /)  Relation  de  Magadiacns,  pag.  3t9(i).  (i  ) Voyez  ci-JdTusIe  Voyage  Ju  Père  de 
&.  Cuivantes.  Fontancy. 

(g)  Chine  du  Père  Du  Halde,  Vol.  I. 

( I ) fuj.  Mt-  R.  d.  E. 
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T A Y-M I N G-r  U efl  une  Ville  ordinaire  , comme  la  précédente  , mais  le 
Pays  efl  encore  plus  fertile  & plus  agréable.  Elle  a fous  elle  une  Ville  du  fé- 
cond ordre  & dix-huit  du  troifiéme. 

Yong-ping-f'J  ne  renferme  fous  fa  jurifdiélion  qu'une  Ville  du  fécond  or- 
dre, & cinq  du  troifiéme.  Elle  efl  entourée,  d'un  côté,  par  la  Mer;  de  l'au- 
tre, par  des  rivières,  & d'un  autre  encore,  par  des  montagnes,  couvertes  de 
fort  beaux  arbres.  Son  territoire  n'ell  pas  fertile,  mais  il  cire  toutes  fortes  de 
commodités  de  la  Baye  voifmc.  On  voit,  alTez  près  de  cette  Ville,  le  fort 
Chan-kvy , clé  de  la  Province  de  Lyau-tong.  11  efl  fitué  près  de  la  grande 
muraille,  qui,  commençant  fur  un  boulevard  au  bord  de  la  Mer,  s’étend  l’ef- 
pace  d’une  lieue  dans  un  Pays  plat,  & s’élève  enfuite  fur  les  montagnes. 

La  grandeur  de  Sv;en-‘xhafu , le  nombre  de  fes  Habitans,  la  beauté  de  fes 
(J'rucs  [&  la  multitude]  de  fes  arcs  de  triomphe  , en  font  une  Ville  confidéra- 
ble.  Elle  efb  fituéc  entre  des  montagnes  & peu  éloignée  de  la  grande  Mu- 
raille. Les  Villes  de  fa  dépendance  fe  réduifent  à deux  du  fécond  ordre  iSc 
huit  du  troifiéme,  outre  quelques  Ports  au  long  de  la  muraille  , qui  ne  font 
jamais  fans  une  garnifon  nombreufe.  Les  montagnes  du  Pays  produifent  de 
j5r*[beau]  criflal,  du  marbre  & du  porphirc.  Il  s'y  trouve  une  grande  abondan- 
ce de  rats  jaunes,  plus  gros  que  ceux  de  l’Europe,  donc  la  peau  efl  fort  eflimée 
à la  Chine.  Les  portes  delà  grande  muraille  font  défendues,  du  côté  inté- 
rieur, par  un  grand  nombre  de  petits  Forts , tels  que  ceux  de  A/i-^ng-tet,  Ku- 
pc-kfu,  l'i-cke-kcu  (i)  & Chjng-kya  keu.  C'efl  par  ce  dernier  (Jtj  que  l'Empe- 
reur paffe  ordinairement  pour  les  parties  de  Chafle  qu’il  fait  en  Tartarie.  Les 
Tartares  fujets  de  l'Empire  viennent  à Peking  par  les  deux  dernières. 

E N T R E les  petites  Villes  de  la  Province , celle  de  Tyen-tjvng-wey  (/) , quoi-  Tycn  tfing. 
gj-que  fans  jurifdiilion  , efl,  [fans  comparaifon,]  plus  peuplée,  plus  riche  , & 
jouit  d'un  plus  gros  Commerce  que  la  plüpart  des  grandes  Villes  qu’on  vient  ^ ^ 
de  nommer.  Elle  efl  élevée,  depuis  1710,  à la  dignité  de  Cheu,  oa  de  Ville  du 
fécond  rang.  Sa  fituation  eft  dans  le  lieu  où  le  Canal  Royal  fe  joint  à la  Riviè- 
re de  Peking.  C'efl-là  queréfide  le  Surintendant  des  Salines  qui  font  fur  les 
Côtes  de  Pe-chc-li  & de  Clung-tong.  Tous  les  Vaiffeaux  qui  apportent  du 
bois  de  la  Tartarie  Orientale . après  avoir  traverfé  le  Golfe  de  Lyan-tong  , 
viennent  décharger  dans  ce  Port  (»»),  qui  n’dl  qu’à  vingt  lieues  de  Peking 
iJpfn),  & font  eau  à Tong-cbeu , qui  efl  à douze  milles,  [&de  laquelle  on  a 
fouvent  parlé  dans  les  précédentes  relations.] 

(i)  yingl.  lli  fang  ke-ji , Ku  pe-keto  , Tu-  cé  lens. 
fleke-ji  à d.  E.  ("<)  A vin;t  cinq  ( 1)  milles  Je  la  Mer, 

( t jlngl.  Ceft  par  lepremicrdc  cesForu  fut  la  Rivière  de  Pa-j  lo. 

&c.  R.  J.  E.  (»)  Chine  du  Père  Uullaidc,  Vol.  I.pa^ 

frf  douveat nommée  dans  les  V'ojrages pré-  71.  6c  fuivantic. 
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niles. 

•r\ 

Latitude. 

Longitude. 

1 E K I N G,  . . 

39  • 

55  • 

00  . 

0 . 00  . 

00. 

Yu-tytn-hycn , . . 

39  • 

5<5  . 

10  . 

I . 18  . 

10  E. 

Tong-cheu  , . . . 

39  . 

56  • 

30  • 

[0]  . [30J  • 

[30]  bS- 

Yong-pingfu,  , .. 

36  (‘»)  5<5  . 

10  . 

2 . 25  . 

28. 

Yang-eul-chwang  , . 

38  . 

20 

00  . 

I ■ 5 • 

27-(i).îJ- 

Ilyang-hycn,  . . . 

39  . 

I 

5 • 

0 . 18  . 

27, 

Tay-cliing-hyen,  . . 

3S  • 

44 

00  . 

0.13. 

50- 

Tfangchcn,  . . . 

38  . 

22  . 

20  . 

0 . 27  . 

00. 

Ilo-kycnfu,  . . . 

38  . 

30  • 

00  . 

0 . 18  . 

00. 

King-cheu,  . . . 

37  • 

46  . 

15  • 

0 . 6 . 

30.  0. 

Kicheu,  .... 

37  • 

38  . 

15  • 

0 . 4<5  . 

30. 

Ft'y-hyang-hycn, 

3<î  • 

39  . 

55  . 

1 . 22  . 

30- 

Tay-niing-fu,  . . 

3<>  • 

21  . 

4 • 

I . 6 . 

3o« 

Tong-ming-hyen, 

35  • 

23  • 

5 . 

I , 10  . 

15- 

Quang-ping-fu,  . . 

3<î  • 

45  • 

30  • 

I • 34  • 

39- 

CTiun-tc-fu , . . . 

37  • 

7 • 

15  • 

I • 49  . 

00. 

Tling-wey-tcn' , 

38  . 

1 

00  . 

0 . 53  • 

30. 

Chau-eheu , ... 

37  • 

48  . 

00  . 

I • 33  • 

50. 

Ching-ting  fu,  . . 

38  . 

70(0 

55  . 

I • 43  • 

00. 

Ting-cheu , ... 

38  . 

32  ■ 

30  • 

I . 19  . 

30- 

Pan-ting-fu  (d),  . . 

38  . 

53  • 

OQ  . 

0.5-2. 

31. 

Ngan-feu-hyen  (e). 

39  • 

2 . 

10  . 

0 . .42  . 

00. 

T (un-liyen,  . . . 

35  • 

43  • 

50  • 

I . 40  . 

30- 

Chin-ngan-hyen,  . . 

3<5  ■ 

30  • 

00  . 

I . 36  . 

30- 

Lay-chewi-hyen  (/), 

39  • 

25  . 

10  . 

0 . 39  . 

8. 

Tfc-king-quan,  . . . 

39  • 

26  . 

00  . 

1 . 12  . 

37- 

Tong-ching  , . 

40  . 

12  . 

30  • 

I • 55  • 

lis. 

Swen-wha  fu,  . 

4(g) 

37  • 

10  . 

I . 20  . 

3. 

Yen-king-cheu , . . 

40  . 

29  . 

5 . 

0 . 26  . 

00. 

Mi  yun-nyen  , . . 

40  . 

23  • 

30  . 

0 . 24  . 

16.  E. 

Tycn-tfin-wey  [à  pré- 
icntTyen-tfing-che:w]. 

39  • 

10  . 

00  . 

0 . 45  . 

22.  u5= 

Cha-ting  o«  Cha-ho(i) 

40  . 

25  • 

25  . 

0 . 6 , 

36.  0. 

Bouche  de  fa  Rivière  , 

39  . 

I 

40  . 

I . 18  . 

5- 

Kau-ko-ch\vang , . . 

39  • 

28  . 

48  . 

2 . 18  . 

ss. 

Chun-hay-quan  (/), 

40  . 

e> 

30  • 

3 . 22  . 

6. 

Ki-lin-kew,  . . . 

40  . 

12  . 

00  . 

2 . 53  . 31;  . 

Tfing-chain-ifl 

(a)  yfngl.  39-  R.  d.  E. 

(il)  jingi.  s 5.  R d.  E. 
c)  ^''gl.  10.  R.  d li. 
d } -idngl.  Pau  iiiiç  fù  R.  d.  T", 
(fj  Ægl.  Wgan  lewliycn.  K.  d.  E. 


(/)  ^nzl.  Lajr  fhwi-hycn.  R.  d.  E. 

U')  40.  R-  d.K. 

tb)  yir.^t.  Slia  cbieg,  ouShâho.  R.  d.  E. 

( I ; ylugl.  Sliaii  iiay-quan.  U.  d.  E. 
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Tfing-chain-in  (k), 

40 

. 22 

. 50  - 

. 2 

. 6 . 

19. 

Hi-fong-kew , . . . 

40 

. -19 

. 30  . 

. . X 

. 28  . 

30. 

Lo-wen-yeu,  . . . 

40 

. z6 

. 10  . 

. I 

• 37  • 

13. 

Tong-tfwen  (/), 

40 

■ 13 

. 20  . 

. . 1 

. 16  . 

22. 

Se-ma-tay , ... 

40 

• 41 

. 30  . 

. , 0 

. 48  • 

22. 

Ku-pc-keu , ... 

40 

• 42 

• 15  ■ 

. . 0 

• 39  • 

4* 

Mu-ma-pu , ... 

41 

• 4 

. 20  . 

. . x> 

• 21  . 

6.  0. 

Tu-che-keu,  . . . 

41 

• 19 

. 20  . 

• . 0 

• 39  • 

41. 

•Kun-tfi-pu , ... 

41 

• 15 

. 30  . 

. . 0 

• 47  . 

22. 

Ching-mng-pu  , . , 

40 

• 59 

• 45  . 

• . 0 

• 44  • 

12. 

'Long-men-hyen , 

40 

• 47 

. 40  . 

. -a  0 

• 49  • 

4.(m). 

Ghang-kya-keu , . . 

40 

• 51 

• 35  . 

. . 1 

. 32  . 

48. 

Les  Latitudes  de  toutes  ces  Places  ont  dcé  déterminées  par  des  obferva- 
tions  aftronomiques.  Les  Longitudes  l’ont  été  géométriquement  , à l’aide 
d’une  chaîne  de  triangles  , par  les  Jéfuites  qui  étoient  chargés  de  drellêr 
une  Carte  de  cette  ftovince  pour  l’Empereur.  On  doit  entendre  la  même 
chofe  de  toutes  les  autres  pofiuons  ( « ) qui  fe  trouvent  inférées  à la  fin  des 
Provinces  refpeftives.  La  Longitude  elt  prife  de  Peking,  qui  eft  elle-mê- 
me, fuivant  l’Obfervation  du  Pere  Gaubil,  à cent-treize  degrés  cinquante-u- 
ne minutes  trente  fécondés  Eft  de  Paris  j & fuivant  celles  de  Koegler , à 
cent-quatorze  degrés  vingt  minutes.  D’autres  veulent  feulement  cent  qua- 
torze degrés;  & les  Auteurs  de  ce  Recueil  fe  font  attachés  au  dernier  de  ces 
trois  fentimens , parce  qu’il  tient  le  milieu  & que  le  nombre  eft  rond. 


(t)  .4ngl.  Tfiog  fhân  in.  it.  ü.E. 

(<)  yingl.  Tang  efuen.  R.  d.  £. 
m)  ^ngl.  40.  R.  U.  E. 
n ) Ces  Tables  de  longitude  fi  de  latitude 
(v  trouvent  i la  lin  du  ijuatrièmc  Tome  de 
Du  Halde  en  François,  umme  les  matériaux 
de  cette  nature  font  le  fondement  de  toutes  Ica 


Cartes . l'Editenr  Anglois  a jugé  S-propos  de 
les  inférer  dans  fes  copies  des  Cartes  des  Jé- 
fuites, pour  fervir  de  preuves.  Avec  ces  Ta- 
bles, on  peut  tracer  le  progrès  des  Mifliooai- 
res  dans  chaque  Province  lorlqu’Us  en  Je- 
voient  la  Carte. 


S-  II- 

KTJNG-NAN,  fécondé  Prmdnct. 

CETTE  Province,  une  des  plus  fertiles  & des  plus  floriffantes  par  16 
Commerce,  c’eft-à-dire,  une  des  plus  riches  delà  Chine,  eft  bordée  à 
rOueft  par  celles  de  Hnnm  & de  Hu-quang  ; au  Sud , par  Che-kyang  & Kyang- 
fi;  à l’Ell,  par  le  Golfe  de  Nan-king,  & au  Nord  par  Cban-toiig.  Son  étendue 
eft  confidérable.  Elle  contient  quatorze  Villes  du  premier  ordre  & qua- 
tre-vingt-trois (a)  du  fécond  & du  troifième  , toutes  des  plus  peuplées 
& des  plus  célèbres  de  l’Empire.  C’eft  comme  le  rendez-vous  de  tou- 
tes 


(a)  Ar.gl.  quatre-vingt-treize  du  fécond  &c.  R.  d.  E. 
ni.  Part.  Eee 


GEOaiAPlTE 
ut  va  Cuim. 


Retilrqitet 
fur  ces  pos- 
tions. 


Bornes  de 
Kyang-nan. 


Sesproduc- 

lions. 
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Carsftère 
de  fes  Habi- 
tus. 


Defh-iplioti 
de  Nan  kitig. 


Sa  (ïnia- 
tion. 


Son  ancicn- 
■e  Tpleodeui. 


tes  les  grandes  Barques , parce  que  le  Pays  eft  rempli  de  lacs , de  riviè- 
res & de  canaux  , qui  communiquent  avec  la  grande  Rivière  d'Tang-tfe- 
kyang,  -dont  cette  I^ovince  ell  arrofee.  Elle  a peu  de  montagnes,  excepté 
vers  le  Sud. 

Les  foies,  les  outTages  de  vernis,  l’encre,  le  papier  tout  ce  qui  vient 
de  Kyang  nan,  eft  beaucoup  plus  eflimé  <Sc  plus  cher  que  ce  qui  fort  des  au- 
tres Provinces.  Dai«  la  feule  \’i!le  de  Chang-bay  & dans  les  Villages  qui  lui 
appartiennent, on  compte  plus  de  deux  cens  mille  ouvriers  de  toile  des  Indes. 

La  Côte  maritime  abonde  en  Salines,  & l’on  y trouve  du  marbre  en  abon- 
dance. Fin  un  mot, cette  Province  efl  fl  riche, qu’elle  rend  chaque  année  plus 
de  trente-deux  millions  de  taëls  (A)  , fans  y comprendre  les  droits  fur  les 
roarchandifes. 

Les  llabitans  de  Kyang-nan  font  civils,  polis  & for:  ingénieux.  Ils  ont  un 
goût  extraordinaire  pour  les  Sciences.  La  Province  donne  à l'Etat  un  grand 
nombre  de  Doéleurs,  qui  s’élèvent  par  leur  mérite  aux  offices  & aux  dignités 
de  l'Firapire.  Elle  efl  divifée  en  deux  Gouvernemens  ; celui  d'Itaiig  ou  de 
l’Orient,  & celui  d’/-yî  ou  de  l’Occident,  dont  chacun  efl  fubdivile  en  fept 
Fus.  La  p;irtic  Orientale  contient  A’an-F/ng , Capitale  de  la  Province , & fous 
cette  Ville  , Sa-cheufu , Capitale  particulière  de  cette  partie  de  l’Orient; 
Cbang-cbeu-fu , Chin-kyaag-fu , fi’huy-ngan-fu  & Taug  cbeu-fu.  [_Nan-kiiig  , nejJ» 
renferme  lôusfâJuTifdièlion  que  huit  Villes  du  3'”' rang.  Su-chew-fû  ,ea  a une 
du  fécond  , & 7.  du  3'™'.  Song-kyang-fu  n’en  a que  4.  du  3*.  rang.  Chang- 
chesr-fii,  5-  Cbin-iyattg-fû , 3.  , en  a 2.  du  fécond  rang , & 9.  du 

3'.  & Yang-chrji  fù , feulement  6.  du  dernier  rang.] 

I.  Si  l’on  peut  s’en  rapporter  aux  anciens  Chinois,  Nan-king  étoit  autre- 
fois la  plus  belle  V’ülc  du  Monde.  Ils  alTùrent  que  deux  cavaliers  qui  lcroient 
partis  au  galop  par  la  même  porte , pour  en  faire  le  tour , chacun  du  côté  op- 
pofé  à l’autre,  n’auroient  pù  fe  rencontrer  [que]  le  foir.  C’efl  fans  contre- îj” 
dit  la  plus  grande  Mlle  de  la  Chine.  La  circonférence  de  fes  murs  efl  de  foi- 
xante-fept  lis,  fuivant  la  mefure  que  l’Auteur  eût  foin  de  prendre,  en  levant 
le  Plan.  C'eft  environ  lix  (f  ) grandes  lieues  & demie  & quatre  cens  foixan- 
te-fix  toifes  (rf). 

Sa  fituation  n’efl  point  à plus  d’une  lieue  de  la  Rivière  de  Kyang,  d'où  el- 
le reçoit  des  Barques  par  un  canal  de  communication.  La  difpofition  de  fon 
terrain  & les  montagnes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  fes  murs,  rendent 
fa  forme  alTez  irrégulière.  C’étoit  autrefois  la  Ville  Impériale,  & de-!à  lui 
vient  le  nom  de  Nan-king , qui  fignific  Coitr  du  Sud,  comme  Peking  fignifie 
Cour  du  N»rd.  Mais  depuis  que  les  lix  grands  Tribunaux,  qui  étoient  alors 
partagés  entre  ces  deux  Villes,  ont  été  tranfportes  à Peking,  l'Empereur  lui 
a fait  prendre  le  nom  de  Kyang-ning.  Quoique  l’ancien  nom  foit  encore  em- 
ployé dan.s  le  difeours,  on  ne  le  foulFrc  plus  dans  les  actes  publics.  La  Ville 
cil  extrêmement  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur.  11  n’y  relie  aucune  tra- 
ce 


(1)  On  a déjà  rcmarqui  qu'un  Taclouun 
Lyaig  efl  la  valeur  d'une  once  d'argent , qui 
cit  équivalente,  difeiit  les  Auteurs , i Tept  li- 
vres dix  fols  de  France  ou  fix  rcbulUngs  huit 
fols  d'Angleterre. 


(f)  jtngl.  cinq.  R.  d.  E. 

(d)  En  comptant  dix  lis  pour  une  grande 
lieue,  Aiivant  le  calcul  coniioun  des  Millio- 
naires , ce  devioit  être  plus  de  fis  lieues  & 
demie. 
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ce  de  fcs  magnifiques  Palais.  Son  Obfervatoire  efl  négligé  & prefijiie  détruit. 
j^Tous  fes  Temples,  les  tombeaux  des  Empereurs  & les  autres  Lluperbes] 
Monumens , ont  été  démolis  par  les  Tartares  dans  leur  première  invafion 
(f  ).  Un  tiers  de  la  Ville  efl  défert,  quoique  le  relie  foit  encore  aflez  peuplé. 
On  voit,  dans  quelques  quartiers,  plus  de  monde  & de  commerce  que  d.ins 
toute  autre  Ville  de  la  Chine.  Les  rues  ne  font  pas  fi  larges  de  la  moitié  que 
celles  de  Peking  ; mais  elles  font  affez  belles , bien  pavées  , & bordées  de 
grandes  boutiques  fort-bien  garnies. 

j5=  Nan-king  ell  la  réfidcnce  d’un  Tfong-tu,  auquel  on  appelle  [pour  les 
affaires  importantes,]  de  tous  les  Tribunaux  de  Kyang-nan&  de  Kyang-li.  Les 
Tartares  y ont  une  garnifon  nombreufe  & font  en  poiretîlon  d’une  partie  de 
la  Ville , qui  n’ell  féparée  de  l'autre  que  par  un  fiinplc  mur.  On  n’y  voit  au- 
cun édifice  public  de  quclqu’importance  , à l’exception  de  fcs  portes  , qui 
font  d'une  beauté  extraordinaire , & de  quelques  'l'emplcs  tels  que  celui  qui 
contient  la  fameufe  Tour  de  porcelaine.  Les  llabitans  de  Xan-king  font  fort 
diffingués  par  leur  goût  pour  les  Sciences.  Ils  fort  d’entr’eux  plus  de  Doc- 
teurs & de  Mandarins  que  de  plufieurs  Villes  enfemble.  Les  Bibliothèques  y 
font  en  plus  grand  nombre,  les  Libraires  mieux  fournis  de  Livres , l'imprcf- 
fion  plus  belle  & le  papier  meilleur  que  dans  aucun  autre  lieu  de  l’Empire  (/). 

Les  principales  manufaèiurcs  de  Nan-king  font  de  fatins,  unis  & à fleurs, 
que  les  Chinois  nomment  T'Jian-tfr , & qui  palTent  à Peking  pour  les  meilleurs. 
Le  drap  de  laine  qui  s’appelle  Kan-iing-cheu  (g)  , fe  fabrique  dans  quelques 
autres  Villes  de  la  Province.  Il  efl  fort  boij , quoique  ce  ne  foit  qu’un  feutre 
fans  tiflu,  orné  de  fleurs  artificielles,  qui  fe  font  avec  la  moelle  d’un  arbre 
nommé  Tong-tfau , dont  le  commerce  efl  confidérable.  L’encre  de  Nan-king 
vient  de  (Vhey  cheu  , Ville  de  la  même  Province , dont  le  diflriél  ell  rempli 
de  grands  Villages,  prcfqu’uniqucment  peuplés  d’ouvriers  qui  travaillent  à la 
l5.compofition  des  bâtons  d’encre  [ou  qui  les  vendent.]  On  en  voit  de  toutes 
fortes  de  formes,  & fouvent  ornés  de  feuilles  vertes,  bleues  ou  couleur  d'or. 

La  profondeur  (è)  & la  largeur  du  Tang-tfe-kyang  firent  autrefois  regarder 
Nan-king  comme  un  excellent  Port.  Le  fameux  Corfaire  ( i ) qui  l’alliégea 
'pendant  les  derniers  troubles , y remonta  fans  difficulté.  Mais  aujourd'hui  les 
Bàtimens  de  tranfport  n’entrent  point  dans  la  Rivière,  foit  qu’elle  foit  bou- 
chée, foit  que  faute  d’ufage  on  en  ait  perdu  par  degrés  la  connoiffance  (*). 
Aux  mois  d’ Avril  &'de  May  on  y prend  quantité  d’excellent  poilTon,  dont  une 
partie  efl  envoyée  à la  Cour , enveloppée  de  glace  (f),qui  fert  à le  tenir  frais 
dans  des  Barques  inventées  pour  cet  ufage  ( m ). 

Le  Comte  obferve  que  Nan-king  étoit  autrefois  entouré  de  trois  murs; 
que  le  mur  extériciu:  avoit  feize  grandes  lieues  de  circonférence,  & qu'il  ref- 

tc 


(f)  Sous  ( 1),  en  iiii. 

(/)  Ces  Remarques  font  tirées  îles  Mé- 
moires tlu  Père  le  Comte. 

(g)  jingl.  Nan-king fben.  R.  d.  E. 

{h)  Le  Corme  lui  donne  une  demi-Iicue 
de  largeur. 

( i ) C’eû  le  Ciing  (ting-kmg  , Qut-fing , 


ou  Kaxinga,  dont  on  a rapporté  l'hiûoite  dons 
les  Relations  précédentes. 

(A)  Mémoires  du  Père  le  Comte. 

(l)  Voyez  ci  deflus. 

(m)  Chine  du  Fcrc  du  Halde,  pag.  73,  & 
fuivantes. 


( I ) -y4n^l.  IL  d.  E. 

Eec  3 


Tribunal  fa-  • 
|ircme  d'un 
Tfongtiu 


En  quoi 
Nan  king  fe 
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t2  encore  cuelques  débris  de  cet  ancien  ouvrage,  qu’on  prendroit  p'.icôt  pour 
les  bornes  é’unc  Province  que  pour  celles  d’une  Ville.  Læs  cutioficés  de  Nan- 
kLng,  ftiivant  le  ménte  Auteur,  font  le  Kiang,  la  Tour  de  porcelaine,  l'Ob- 
fervacoire  & les  cloches.  On  a déjà  touché  quelque  chofe  des  deux  premiè- 
res , & la  fiiite  amènera  d'autres  éclairciffemens.  I-e  Comte  ne  dit  prelque 
rien  de  plus  que  Gemeili  (n)  fur  les  deux  dernières  ; excepté  qu’à  l’occa.uon 
de  rOblcrvatoire , il  remarque  qu’elle  confifioit  dans  une  plateforme,  avec 
fes  Inllrumens  f.:' athématiques , qui  furent  tranfportés  à Peking;  mais  qu'il  ne 
relie  aujourd’hui  t^u’une  partie  des  vieux  L..îimens,  & la  grande  Salle  quar- 
réc  qui  fut  bâtie  a i'honneur  de  Kang-hi. 

A l'égard  de:  cloches,  il  donne  les  mêmes  dhncnfions  que  Gemelli  de  celle 
qui  efl  encre  l’Obiervatoire  & le  Collège  des  Jèfuites,  avec  cette  différence, 
qu’au- lieu  de  la  repréfenter  moins  groüc  à mel’urc  qu’elle  s’élew,  il  lui  donne 
vers  le  centra  le  même  diamettre  qu’à  fes  bords.  Il  ajoûte  que  l’anfe,  ou  ie 
manche  par  lequel  elle  ell  fufpendue,  a deux  pieds  d’épaiffeur,  & que  l’extré- 
mité des  bords  en  a f:x pouces  & demi,  mais  que  le  métal  devient  plus  mince 
à l’endroit  où  commence  le  cône  ; de  forte  que  vers  l’.anfe  il  n’efl  épais  que 
d’environ  deux  pouces.  On  peut,  dit-il,  vérifier  aifément  toutes  ces  mefu- 
res,  parce  que  les  Chinois  percent  leurs  cloches  au  fommet,  dans  l’idée  qu’ils 
en  augmentent  le  fon.  Le  métal  ei;  callant,  &fi  mal-fondu,  qu’il  en:  rem- 
pli de  petites  inégalités.  Le  même  Auteur  fait  monter  le  poids  de  cette  clo- 
che à cinquante  mille  lianres. 

Toutes  ces  cloches  furent  fondues,  fous  l’onxiime  régne  avant  ce- 
lui dont  l’Auteur  fut  témoin.  Elles  portent  des  noms  particuliers , teis  que 
ceux  de  Càtw,  [le  Coutelas ] ; Chi  (p),  [la  I.Ianjjeurej  Stei,  [ouloe, 
L'orxeufe]  Si,  [celle  qui  vole]  &c.  Celle  qui  le  nomme  Si,  eil  de  l’autrejJ“ 
côté  du  Kyang  Çq). 

2.  Su-c  H Eu-Fü  ell  une  des  plus  beiles  & des  pins  agréables  Viües  de  la 
Chine.  Les  Européens  la  comparent  à Venife.  Elle  n'eft  éloignée  de  la  îîer 
que  de  deux  journées  par  eau  ; les  bras  de  la  rivière  & les  canaux  font  capa- 
bles de  recevoir  les  plus  grandes  Parques.  Enfuite , deux  ou  trois  jours  de 
plus  fuffifent  aux  plus  petits  Vaiffeaux  marchands  pour  fe  rendre  au  Japon,  où 
ils  exercent  le  Commerce,  de  même  qu’avec  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 

Les  broderies  & les  brocards  qui  fe  font  à £u-chcu-fa  font  fort  recherchées , 
par  leur  excellence  & la  médiocrité  de  leur  prix.  C'cil  le  liège  du  Viceroi  de 
ia  partie  Orientale  de  cette  Province.  Son  diltriéi  ell  charmant , fort  ricite , 
bien  cultivé , rempli  d’î  labitans , de  Villes  & de  Bourgs , qui  fe  préfentent 
fans  celle  à la  vûe.  il  abonde  en  rivières,  en  canaux,  en  lacs,  couverts  de 
Barques  magnifiques , dont  quelques-unes  fervent  d’habitations  à des  perfonnes. 
de  qualité  , qui  s’y  trouvent  plus  commodément  que  dans  leurs  propres  mai- 
fons.  On  trouve  dans  les  Livres  Chinois  un  àncicn  Proverbe,  dont  l’Auteur 
rapporte  les  termes:  Chang  yen  tien  ttmg , Hya  yeu  fu  kmg.  C’ell-à-dire ; le  Pa- 
r.tJis  ejl  en  haut , mais  Su-eheu  £5"  Hang-cheu  font  en  bas.  En  effet , ces  deux 
Villes  font  le  Paradis  teireffre  de  la  Chine.  On  donne  aux  murs  plus  de  qua- 

tre 

(n)  Voyez  ci-dc(Tus  fa  Relation.  (f)  yfngi.  She.  R.  d.  E. 

(<)  Mÿl.  feus  le  Neuvième  règne.  R.  d.E.  (;)  Mémoires  du  Père  le  Comte , pag.  ;s. 
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trc  lieues  de  circonfcrencc.  Ils  ont  Hx  portes  du  côté  de  la  terre , & f;x  au- 
tres fur  l’caa.  Les  fauxbourgs  s’étendent  fort  loin  fur  les  bortis  des  canaux, 
«S:  les  Barques  font  autant  de  maifons  flocantes,  rangées  fur  l’eau  en  diffiren- 
te:  lignes , l’cfpace  de  plus  d’une  lieue.  On  en  voit  de  la  grandeur  d’un  Vaif- 
feau  du  troifiime  rang.  Quoique  h multitude  des  Négocians  y foit  incroya- 
ble, il  ne  s'élève  jamais  entr’eux  le  moindre  démêlé.  L’alTemblage  de  ces 
deux  objets  forme  un  fpeélacle  qui  furpalTe  toute  forte  de  delcripcion.  Huit 
Villes,  qui  font  fous  la  jurifdidion  de  Su-cbeu-fu,  ont  chacune  leur  beauté  & 
n’ont  pts  moins  d’une  lieue  & demie  ou  deux  iieues  de  circonférence  ( r). 

3.  Sang-k YANG-Fü  eft  une  Ville  bâtie  dans  l’eau,  qui  eü  également 
commode  pour  le  Commerce  étranger  & le  commerce  domeitique.  Elle  n’elT: 
pas  éloignée  de  la  Mer.  il  s’y  vend  beaucoup  de  cotons , & de  fort  beaux 
calicos  de  toutes  les  erpcces.  Lorfqu’ils  font  en  teinture,  on  les  prendroit 
pour  la  plus  belle  ferge.  Les  quatre  'Villes  du  troifième  ordre, qui  dépendent 
de  Sang-ltyang-fu , peuvent  être  comparées  avec  les  plus  célèbres , par  ;a  gran- 
deur , par  la  multitude  de  Marchands  qui  s'y  rendent  de  toutes  parts  ù.  par 
la  variété  de  leur  Commerce.  Telle  eit,  par  exemple  , celle  de  Ckm;-br.-j- 
bye:: , où  l’on  voit  arriver  continuellement  des  Vaiffeaux  de  le  Province  de  l'o- 
i.,yen , & d’où  l’on  en  voit  partir  quantité  d’autres  pour  le  Japon. 

4.  Cil  ANG-CHEü-FU  cÆ  unc  Ville  fameufe  & d’un  riche  Commerce;  ft- 
tuJe  pris  du  canal  qui  communique  de  Su-cbeu-fi  au  Kyûtig,  & renommée  par 
fis  arcs  de  triompiie.  De  cinq  Villes  qui  font  dans  lâ  dépendance,  ia  pii- 
part  font  belles  & bien  peuplées.  Fu-fi-hyer,  (r),  par  exemple,  a plus  d’une 
lieue  & demie  de  tour , fans  y comprendre  les  fauxbourgs  , qui  font  longs 
d an  raille  & demi.  Elle  eil:  ceinte  d’un  grand  fofl’é  en  forme  de  canal.  Les 
murs  font  ’oeaux  & de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Dans  une  autre  de  c;s 
Villes,  les  Habitans  font  une  porcelaine  qui  donne  une  odeur  admirable  a 
fea.;  on’on  employé  pour  le  thé  ; ce  qui  la  fait  préférer  à la  meilleure  porce- 
laine de  Kbig-te-cbing  (r). 

5.  C H I N c-K  Y A N c-ru  cil  unc  Ville  tri-s-confidérable  par  fa  fituation  & 
fon  Commerce,  quoiqu’elle  ait  à peine  trois  milles  de  tour.  C’efl  une  clé  de 
l’Empire  du  côté  de  la  Mer,  où  l’on  entretient  fans  celTe  une  forte  garnifon. 
tes  murs,  dans  pluQeurs  endroits,  ont  plus  de  trente  pieds  de  iinuteur.  Ils 
font  de  brique,  dont  fepaiffeur  eil  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  Fauxbourgs 
ont  un  mille  géométrique  de  longueur,  ils  ne  font  pas  moins  peuplés  que  la 
Ville,  avec  laquelle  ils  communiquent  par  un  pont  de  pierre.  Les  rues  de  la 
VIlie  Ci  des  fauxbourgs  font  également  pavées  de  marbre  &.  remplies  dTIabi- 
tans,  fur-tout  vers  le  Port.  On  apperjoit,  prés  de  la  Ville,  quelques  colli- 
nes fort-agréables.  Sa  fituation  eftfur  le  bord  du  Ta-kyang  (v),  qui  ell  lar- 
ge en  cet  endroit  d’un  raille  & demi , & à l'E.fl  du  canal , qui  s’étend  jufqu’à 
cette  Pvivière.  A fix  pas  du  bord,  dans  la  mime  Riviè-re,  la  Nature  a placé 
une  colline,  nommée  Khi-cbau(^x) , ou  Mont  ifOr,  qui  doit  ce  nom  aux  agré- 
mens  naturels  de  fà  fituation.  Une  Tour  de  pluficurs  étages  en  forme  le  lom- 

mec. 


(r)  Du  Halde,  pag.  74.  & Le  Comte, 
p.iç.  83. 

(r)  y/njl.  yafihjtn.  II.  d.  E. 

CT’^CO  Du  Halde,  pag  75. 


(0)  Ceft  le  mime  que  le  K-jang  ou  Tatg- 
ife-kyang. 

(_x)  -Angl.  Kinfhan.  R.  d.  £. 
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met.  L’Ifte  entière  a cinq  cens  pas  de  tour.  Elle  efl  remplie  de  Temples 
d’idoles  & de  cellules  de  Bonzes.  De  l’autre  côté  de  la  Rivière  efl  Qm-cheu, 
qui , fans  autre  qualité  qu’un  depot  de  Commerce , [ ce  que  les  Chinois  expri-05* 
ment  par  le  mot.  A/u-fea-J  efl  aulTi  confidérable  que  les  plus  grandes  Villes 
(y).  Elle  a,  dans  le  voiimage,  un  Temple  nommé  Quang-qua-myau. 

6.  \V  H A Y-N  G A N- F U cfl  lituéc  daus  un  canton  marécageu.x,  ceinte  d’un 
triple  mur , & fort  riche , quoique  médiocrement  peuplée.  Elle  efl  dans  le 
danger  continuel  d’étre  fubmergée , parce  que  fon  terrain  efl  plus  bas  que  le 
canal,  qui  n’ell  retenu  dans,plufieurs  endroits  que  par  des  digues  de  terre. 
Mais , deux  lieues  plus  loin , on  trouve  un  grand  & magnifique  Bourg , nom- 
mé Tfing-kyiing-pii , qui  fort  comme  de  Port  au  Wang-ho.  C’efl-là  que  réfide 
le  Tfing-ho,  c’ell-à-dire,  l’Infpeéleur  général  des  Rivières,  qui  a fous  lui  un 
grand  nombre  d’Officiers. 

Au-delà  du  Wang-ho  on  rencontre,  au  long  du  canal,  certaines  ’Villes 
où  les  Mahométans  font  établis  depuis  plufieurs  générations , & font  des  ef- 
forts inutiles  pour  accréditer  leur  Commerce.  Leurs  Temples  font  fort  élevés 
& ne  font  pas  bâtis  dans  le  gofit  des  édifices  Chinois.  Le  marbre  efl  fort  com- 
mun dans  le  diflriél  de  fVhay-ngan-fii.  Les  plaines  y produifent  en  abondance 
du  bled  & du  riz.  Ses  rivières  & fes  lacs  font  remplis  de  toutes  fortes  d’ex- 
cellent poifTon  (z). 

7.  Y A N G-c  H E ü-FU  cfl  bàü  fut  Ic  Canal  Royal.  L’air  y efl  doux  & tem- 
péré , le  terroir  agréable  & fertile.  C’efl  un  lieu  de  grand  commerce  pour 
toutes  fortes  d’ouvrages  de  la  Chine , & fur-tout  pour  le  fcl , qui  fe  fait  fur  la 
Côte  maritime  & qui  s’apporte  par  les  canaux,  d’où  il  paflTe  julqu’au  centre  de 
l’Empire.  Cette  Place  ell  gardée  par  des  troupes  Tartarcs.  A l’Efl  on  trou- 
ve un  grand  Fauxbourg , avec  un  Pont  de  communication  & une  Barque  de 
palTage,  qui  fulfifent  à peine  pour  la  foule  du  Peuple,  quoique  la  largeur  du 
canal  ne  foit  que  d’environ  vingt  pas. 

Y A N G-c  H E ü-F  U a deux  lieues  de  circonférence  & contient  deux  cens  mil- 
le âmes , en  y comprenant  les  fauxbourgs.  Ses  Habitans  font  palîîonnés  pour 
le  plailir.  lis  s’attachent  foigneufement  à l’éducation  de  leurs  filles, auxquelles 
ils  font  apprendre  à chanter,  à jouer  des  Inflrumens,  à peindre,  <S;c.  pour 
les  vendre  enfuite  fort  cher  aux  plus  riches  Seigneurs  (a). 

I I.  La  Partie  Occidentale  de  la  Province  de  Kyang-nan  contient  Ngan- 
king-fii,  fa  Capitale,  & fous  cette  Ville  celles  de  fVhay  chai-fu  (é),  King- 
que-fu,  Chi-cbeu-fu  , Tay-pmg-fu  & Fmg-yang-fu.  [Les  quatre  premières  dejJ“ 
ces  Villes  en  ont  chacune  fut  autres  du  3'.  rang  fous  leur  jurifdièlion.  La 
cinquième  n’en  a que  trois,  mais  la  dernière  en  a trois  du  fécond  rang  & 13. 
du  troifièmc.] 

I.  Ng  AN-KiNG-ru,  principale  Ville  de  la  Partie  Occidentale  de  Kyang- 
nan  , efl  dans  une  fituation  charmante  , fur  les  bords  de  trois  l’rovinces. 
(Quoiqu’elle  ne  foit  qu’à  cinq  Journées  de  Nan-king , elle  efl  gouvernée  par  un 

Viccroi 


(y^  Du  Halde,  pag.  71  ( i ).  & Ij;  Com- 
te. pag.  84.  Voyez  auffi  les  Kebtions  precé- 
éemes. 

(s  J Du  Haï  Je,  ubi  fup, 

(a) 


(a)  Ibid.  Voyez  auflî  les  Relations  précé 
demes. 

(4)  ^ngl.  fVt-chtvi  fû.  R.  4.  £. 
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Vicca'oi  particulier , qui  entretient  une  garnifon  nombreule  dans  un  Fort  qui 
commande  le  Lac  de  Poyang , à l’entrée  de  la  Province  de  Kyang-fi  & de  la  Ri- 
vière de  Kyang.  Cette  V'ille  eft  fort  conlidérable  par  fes  richeflcs  & par  la 
grandeur  de  fon  commerce,  l’out  ce  qui  ell  deRiné  pour  Nan-king  pafTe 
dans  fes  murs.  Son  diftricl  eft  un  Pays  ouvert , agréable  & fertile. 

2.  W H E Y-c  H E u-F  U , la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  de  cette  Pro- 
vince , eft  une  des  plus  riches  de  l’Empire.  L’air  y eft  fain  & tempéré  , 
ouoiqu’elle  foit  environnée  de  montagnes.  Il  n’y  a point  de  Villes  qui  n’ait 
des  Commillionaircs  à Whey-cheu,  ni  de  Banque  ou  de  Change  où  fes  Ilabi- 
tans  n’ayent  guelqu’intéret.  Cependant  ils  vivent  avec  beaucoup  d'oeconomic. 
C’eft  ici  gue  le  font  la  meilleure  encre  & les  plus  beaux  vernis  de  la  Chine. 

Le  diltricl  de  Whey-cheu-fu  eft  fameux  par  fes  Mines  d’or,  d’argent  & de 
cuivre.  11  produit  le  meilleur  thé  de  l’Empire;  & l’on  y trouve,  près  des 
bords  du  Kyang-fi,  la  terre  dont  fe  fait  la  porcelaine,  fur-tout  à King-tc- 
ching. 

3.  NiNG-quE-ru  eft  fituée  fur  une  belle  rivière,  qui  fe  décharge  dans  le 
Kyang.  Son  terroir  eft  fort  raboteux,  parce  qu’il  eft  environné  de  monta- 
gnes ; mais  les  bois  dont  il  eft  couvert  ne  lailFent  pas  de  former  une  pcrfpec- 
tive  agréable,  & produifent  d’excellens  Simples.  On  trouve,  dans  le  meme 
canton , un  grand  nombre  de  moulins  à papier , qui  fe  fait  avec  une  efpèce 
de  rofeaux. 

4.  C m-c  H E ü-F  ü (c)  eft  fituée  fur  le  bord  du  Kyang,  & quoiqu’environ- 
née  de  montagnes,  fon  diftrift  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  hécellai- 
re  à la  vie. 

5.  Ta  Y-P I NG-FU  eft  renfermé  par  trois  bras  de  rivières,  qui  viennent  fe 
rendre  dans  le  Kyang,  fur  le  bord  duquel  cette  Ville  eft  fituée.  Sa  fituation 
en  fait  une  bonne  Ville  de  commerce.  De  trois  Villes  qui  fe  trouvent  dans 
fon  diftricl,  la  plus  riche  fe  nomme  l^u-bu-hyn. 

6.  Fong-yang-fü  eft  fituée  fur  une  montagne,  aflêz  près  de  la  Rivière 
jaune,  & renferme  dans  fes  murs  plufieurs  petites  monugnes.  Le  diftrièl  de 
cette  V’ille  a plus  d’étendue  que  les  plus  grandes  Provinces  de  l’Europe.  Sa 
longueur , de  l'Eft  à l’Oueft , eft  de  quatre-vingt  lieues  , & fa  largeur  de 
foixante,  du  Nord  au  Sud.  Il  renferme  dix- huit  Villes,  cinq  du  fécond  or- 
dre (</)  «Si  treize  du  troifième  ; fans  compter  un  grand  nombre  d’entrejjôts 
pour  le  Commerce,  que  les  Chinois  nomment  Mateus  & qui  fmt  placés  fur 
la  rive  pour  la  commodité  des  Marchands,  & pour  celle  des  Officiers  qui  lè- 
vent les  droits  de  l'Empire. 

Hong-fu  (r)  (/),  premier  Fondateur  de  la  Dynaftie  précédente,  ayant 
chalTé  de  la  Cliine  les  Tartares  Occidentaux,  qui  l'avoicnt  polTédée  l'efpace 
|5=de  quatre- vingt-fept  ans,  établit  ici  fa  Cour  [en  1367  ] & fit  porter  à fa  Ca- 
pitale le  nom  de  1-bng  yang,  qui  lignifie,  Place  de  la  Jplendeir  de  FÀIgle.  Il 
s’étoit  propofè  de  la  rendre  la  plus  grande  & la  plus  fameufe  V^’ille  de  l'Em- 
pire. 


(c)  Sur  le  bord  Eft  , à la  diftancc  d’un 
mille  ou  plus , fuivant  la  Cartr  des  Jéfuitea. 

( i ) Oper  dant  on  a vû  plus  haut  que  cet- 
te ville  n’en  avoit  que  3 du  fccond  tanq  , 
tous  fa  JuiifdléUcio,  au-iieu  de  cinqqu'uu  lui 


en  donne  ici.  Il  y a apparence  que  l’erreur  eft 
dans  le  premier  de  cc-  Nombres.  R.  d.  E. 

( « I ■dn/’!.  Hong  vû.  R.  d.  E. 

(/)  C’ert-i  dire  , Prince  courajeui,  qui 
trioiiipbc  de  tout. 
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pire-  Mais  l’inégalité  du  terrain,  la  difette  d’eau  douce,  & plus  encore  le 
voifinage  du  tombeau  de  Ibn  pure,  le  firent  changer  de  réfolution.  S’étant 
déterminé  [ par  l’avis  de  fes  principaux  Officiers  ] pour  Nan-king , qui  eft  à|J» 
trente-deux  lieues  de  I-ong-yaiig,  il  interrompit  tous  les  ouvrages  qu’il  avoir 
commencés.  Le  Palais  Impérial , qui  devoir  être  ceint  d'un  triple  enclos  ; les 
murs,  dont  la  circonférence  devoir  être  de  ncuflieues,  & les  canaux,  dont 
on  avoir  tracé  le  plan , furent  tout-d’un-coup  abandonnés.  Il  ne  fe  trouva 
.d’achevé  que  trois  Monumens,  qui  fubfiftent  encore,  & qui  donnent  une 
fort  grande  idée  de  la  magnificence  du  delTein. 

L E premier  efl  le  Tombeau  du  père  de  Jlong-vu.  On  le  nomme  fVhar.g- 
Un , ou  le  Tom’beau  Royal.  U eft  revêtu  de  tous  les  ornemens  qui  font  pro-  ' 
près  à ces  édifices. 

Le  fécond  eft  une  Tour  quarrée,  qui  eft  au  milieu  de  la  Ville,  haute  de 
cent  pieds  & divifée  en  quatre  grands  étages,  qui  portent  fur  une  pile  de 
briques  fort  maflive,  de  cmarante  pieds  de  haut,  longues  de  cent  pieds  & lar- 
ge de  foixante.  Elie  palic  pour  l’édifice  le  plus  élevé  de  la  Chine.  Auffi  la 
découvre-t-on  de  fort  loin  (g)- 

Le  troifiéme  Monument  de  l’ancienne  Cour  de  Fong-yang,  eft  un  Temple 
fomptueux  à l’honneur  du  Dieu  [ incarné  ] F«.  Dans  l'origine , ce  n’étoltjj" 

?iu’un  petit  Temple,  où  l’Empereur  Hong-vu,  après  avoir  perdu  fon  père  & 
a mère,  s’étoit  retiré  à fige  do  dix-fept  ans,  pour  y fervir  à la  cuifme  en 
qualité  de  marmiton.  Il  mena  cette  vie  pendant  quatre  ans;  mais  n’ayant  pû 
manquer  de  la  trouver  ennuyeufe , il  prit  parti  fous  un  Chef  de  Voleurs  Chi- 
nois qui  s’étoient  révoltés  contre  les  l’artares.  Sa  a'aleur  lui  fit  obtenir  en  ma- 
riage la  fille  du  même  Chef,  & le  fit  reconnoître  pour  fon  fuccelTeur  après  fa 
mort.  Le  delir  de  régner  avec  indépendance  l’anima  fi  vivement  à la  ruine 
des  Tartares,  que  les  ayant  attaqués  brufquement,  il  les  força  dans  Nan-king 
& dans  plulieurs  autres  Vailles.  Il  remporta  fur  eux  diverfes  viéloires , & ne 
celTa  de  les  pourfuivre  qu’apres  les  avoir  entièrement  chalTés  de  la  Chine. 

Aüssi-tôt  qu’il  fc  vit  tranquille  fur  le  Trône,  la  reconnoifiance  qu’il 
crut  devoir  à ceux  qui  l’avoient  nourri  dans  fa  mifere , l’engagea  plus  que  la 
religion  à b.itir  magnifiquement  le  Temple  où  il  avoit  palTé  les  premières  an- 
nées de  fa  vie.  11  y fonda  des  revenus  pour  l’entretien  de  trois  cens  Ronzes , 
fous  un  Chef  de  leur  feéle,  qu’il  créa  Slandarin,  avec  une  autorité  indépen- 
dante des  Oi'îiciersdc  la  'V'illc.  Ce  'l’emple  prit  le  nom  de  Long-bing-/e , ou 
Temple  dont  le  Dragon  efl  foi'ti,  parce  que  l’Empereur  ponoit  pour  armes  im 
dragon  & lix  griffons.  Il  eft  compofé  d’une  rangée  de  cinq  grandes  piles  d'é- 
difices, dans  le  goût  des  Palais  Impériaux,  flanqués  de  falles  & de  logemens 
pour  les  Bonzes.  C’eft  du  moins  ce  qui  s’efl:  conlervé  jufqu’aujourd’hui,  après 
avoir  éehapé  à la  fureur  des  guerres  civiles,  qui  a détruit  tout  le  relie,  fins 
épargner  les  Prêtres,  dont  il  ne  relie  pas  plus  de  vingt-un,  qui  font  réduits 
prefque  à la  dernière  pauvreté,  l'ong-hyang  même  s eft  reffentie  fi  cruelle- 
ment de  ces  malheureufes  guerres,  que  de  Ville  Impériale  elle  eft  devenue 
un  grand  Village,  affez  peuplé  & fort  bien  bâti  vers  le  centre,  mais  qui  n’a 
plus,  dans  toutes  fes  autres  parties,  que  des  cabanes  couvertes  de  chaume, 

ou 
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ou  des  cliamps  ouverts  & plantes  de  tabac,  en  quoi  confiflc  le  principal  com- 
merce du  Pays. 

Les  montagnes  voifines  produifent  beaucoup  de  Talc  & de  bois  rouge. 
Les  plaines  font  arrofées  par  de  belles  rivières , entre  lefquelles  on  diftingue 
le  JVay-ho,  qui , prenant  fa  fource  dans  le  Ho-nan,  parcourt  toute  la  Province 
& traverfe  enfuite  le  Lac  de  ILmg-tfe  (b),  d'où  il  va  fe  jetter  dans  le  Whang- 
ho  à trente-neuf  lieues  de  fon  embouchure. 

7.  Lyü-fü-cheu  (/)  cft  fituée  dans  un  Pays  fort-agréable,  qui  produit 
toutes  fortes  de  grains  & de  fruits,  à l’aide  du  Lac  JÏm,  dont  l’eau  arrofe  fes 
plaines , & qui  lui  fournit  auHi  toutes  fortes  de  poilfon.  Il  ell  célèbre  d'ail- 
leurs par  l'excellence  de  fon  papier  & de  fon  thé.  Ses  montagnes , fur-tout  du 
côté  de  Lu-hyang-hym  (i),  font  couvertes  de  très-beaux  arbres.  On  voit, 
près  de  Lu-nean-riew,  un  Pont  fort  remarquable.  Cette  Province  a dans  fa 
dépendance  fille  de  Tfong-ming  (i),  qui  porte  vulgairement  le  nom  de  Kyang- 
cbey  (»i),  ou  Langue  de  la  Rivière;  foit  à caufe  de  fa  forme,  qui  reprèicnte 
une  huigue;  foit  parce  qu’elle  fe  trouve  placée  à l’embouchure  de  la  Rivière 
de  Kyang  (h),  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  Côte.  Ce  n’étoit  autrefois  que  des 
Sables  déferts,  où  la  Jullice  éxiloit  les  voleurs  & les  criminels.  M,ais  la  né- 
ceflité  ayant  forcé  ces  miférables  llabitans  de  cultiver  les  terres  pour  leur  fub- 
lillancc,  on  y vit  pafler  du  Continent  quantité  de  Laboureurs,  qui  divifèrent 
enrr’cux  la  partie  du  Sud  ét  la  rendirent  capable  de  culture.  Elle  produit  deux 
moiflbns;  l une  de  bled,  l'autre  de  riz  ou  de  coton.  La  partie  du  Nord  eft 
couverte  de  rofeaux,  qui  fervent  pour  bâtir  & pour  brûler,  parce  qu’il  ne  fe 
trouve  point  d’autres  arbres  dans  î’Ifle  que  ceux  qu’on  a plantés  autour  des 
maifons.  La  même  partie  efl;  coupée  par  de  grands  efpaces  , d'où  l'on  tire 
du  fcl  qui  fe  tranlporte.  On  n'expliqueroit  point  aifèment  la  nature  de  ces 
Salines , ni  la  caufe  de  leurs  altérations.  Elles  fe  changent  quelquefois  en  ter- 
res fertiles,  tandis  qu’au-contraire  les  meilleures  terres  tournent  en  Salines.  La 
longueur  de  l’ille  eu  d’environ  vingt  lieues  , fur  cinq  ou  fix  de  large.  Elle 
n’a  qu’une  Ville,  qui  cil  du  troifième  ordre,  revêtue  de  hautes  murailles, 
flanquée  de  bons  ramparts  de  terre  & ceinte  d’un  folTè  rempli  d’eau.  La  cam- 
pagne cil  coupée  par  une  infinité  de  canaux , qui  font  bordés  de  hautes  chauf- 
fées, pour  la  garantir  des  débordemens  inévitables  dans  un  terrain  plat  & 
fans  montagnes.  L’air  y efl  fain  «St  tempéré  , la  perfpeèüve  agréablement 
variée  par  un  grand  nombre  de  gros  Bourgs  marchands , entre  lefquels  on 
rencontre  des  Fermes  difpcrfées.  Les  maifons  des  plus  riches  llabitans  font 
bâties  de  brique  & couvertes  de  tuiles.  Les  autres  font  de  rofeaux  applatis, 
& les  toits  ae  chaume.  La  plûpart  font  environnées  d’un  folTé  rempli  d'eau 
vive,  «St  planté  d’arbres  fur  les  deux  bords.  Comme  les  llabitans  ménagent 
beaucoup  le  terrain , les  grands  chemins  ont  peu  de  largeur  ; mais  ils  font  bor- 
dés de  petites  maifons,  où  l’on  vend  des  rafraîchilTemens  pour  les  voyageurs. 
Ainfi,  dans  les  parties  cultivées,  l’Illc  fe  préfentc  comme  un  Village  immen- 
fc.  Quoiqu’on  n y trouve  aucune  forte  de  gibier,  elle  ne  manque  point  d’oyes, 
de  canards  fauvages  «St  privés,  de  poules,  de  porcs,  <&de  buffles,  qui  s'em- 

/ ployent 


(J)  Hong  tfc.  R.  «1.  n. 

(i)  Lyu  chew-fû.  R.  d.  E. 

( * ) ^ngl.  Lu  kyang  hyen.  R.  d.  £. 

yiL  hrt. 


Fff 


l)  .Angi.  Tfong  raing.  R.  d. 

m)  Angl.  Kyang  fh«;.  R.  d.  là. 
r)  Uu  côté  du  dud. 
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ployent  au  labourage.  Le  fruit  y cfl  rare  (0  ) > à l’exception  des  limons,  qui 
y font  fort  gros;  des  petites  oranges  aigres,  des  abricots,  des  [groflès]  pé-05^ 
ches,  du  fruit  qui  fe  nomme  Se-/Je  (p),  & des  gros  melons  d’eau,  avec  tou- 
tes fortes  d’herbes  & de  légumes  , qui  ne  ccffent  point  de  croître  pendant 
toute  l’année. 

(«)  Chine  du  Père  du  Halde,  p*g.  78.  & (f)  Angl.  Se-tfe.  R.  d.  E. 

fuivomes. 


Po/itiims  des  Places  tie  Kyang-rumg , determinees  en  1711. 


Places. 

Pe-cheu,  . . 

Mong-[ching-hyen] , 
Lyau-hyen  (c),  . 
Tang-chanhyen , 

Syn  cheu  (d),  ou  Pe 
fyu-chcu , . . 

Kycu-picheu, 
Su-tfyen-hyen, 
Haycheu,  . . 

Whay-ngan-fu  (/) , 
Yeu-chycn-hyen  (g) 
Tong-cheu , . . 

Ju-kan-hyen  (é), 
Tay-chcu , . . 

Yang-cheu-fu , 
Pu-keu,  . . . 

Lay-nganhyen,  . 
Ling-pi-hyen, 

Ting-  yeun-hycn  (k) 
Lyu-cheu-fu,  . . 

Yoe-chan  hyen  (/), 
Lyu-kyang  hyen, 
Tuan-yau-chin,  . 
Nganking-fu, 
Chi-cheu  tu  , . . 

Tfing-tc-hyen, 
Whey-cheu-fu,  . 


Latitudes. 


35(a) 

57  • 

50 

3î(*) 

22  . 

50 

34  • 

12  . 

0 

34  • 

28  . 

30 

34  • 

15  • 

8 

34  • 

8 . 

55 

34  . 

0 . 

50 

34  • 

32  . 

24 

33  • 

32  • 

24 

.33  • 

21  . 

55 

32  • 

3 • 

40 

33  • 

21  . 

55 

32  • 

30  • 

22 

32  • 

26  . 

32 

32  • 

8 . 

0 

32  • 

25  • 

1 1 

33  • 

33  • 

26 

.32  . 

32  • 

46 

31  • 

56  • 

57 

31  - 

30  . 

6 

3t  • 

16  . 

49 

29  . 

57  • 

40 

30  • 

37  • 

10 

30  • 

45  . 

41 

30  • 

24  . 

37 

29  . 

58  . 

30 

Longitudes. 

. . O . 34  . 

. . O . 9 . 

. . O . 44  . 

. . O . 12  . 

. . O . 57  . 

. . I . 38  • 

. . 2 . 2 . 

. . 2 . 55  . 

• . 2 . 45  . 

. . 3 . 32  . 

. . 4 . 12  . 

••3-37- 
. . 3 . 21  . 

. . 2 . 55  . 

. . 2 . 12  . 

. . 1 . 57  . 

. . I . 4 . 

. . 1 . 4 . 

. . O . 46  . 

. . O . 7 . 

. . O . 48  . 

. . O . 16  . 

. . O . 35  . 

. . O . 58  . 

. . 2 . 5 . 

. . 2 . 3 . 


43.  Ouetl. 

O.  [Eft].ï5- 
51- 
2J. 


34.  , 
52.(0- 

47- 

42. 

Ji. 

40. 

45. 

25- 

43- 

50- 

9. 

17- 

17- 

50- 

8o.(m). 
40.  Eft. 

O.  Ouetl. 
47.  Eft. 
34- 
43- 
20. 

Ning- 


(«y  j4ngl.  Po-chew 33-  R-  E. 

ft)  Angl.  33'  R-  d.  E. 

(c)  Angl.  ^ au  hyen.  R.  d E. 
id)  Angl.  Syu  chew.  R,,  d.  E. 

( c ) jingl.  51.  R.  d.  £- 
(/)  Lal.atitude  oljh-rvée  par  le  Père  Noël 
eft  de  trente  trois  degrés  trente-deux  minutes 
Tingt  fccomlcs.  l.a  longitude , deux  degrés 
lieiue  uois  minutes  quaiantc-einn  fécondes. 


Voyez  Tes  Obfervacions  Mathématiques  de 
Phyfiques  fur  la  Chine,  pag.  33. 

(ffj  Yen-ching  hyen.  R.  d.  E. 

(oj  Angt.  Ju-kau  hyen.  R.  d.  E. 

( j 5 Angl.  10.  R.  d.  E. 

(1)  Augl.  Tins  ywen-hyen.  R.  d.  E. 

(l)  Angl.  Yo-Ilian  hyen. 

( m)  Angl,  8.  Ouefl.  &.  d.  £. 
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Places.  Latitudes. 

Ning  que  fu,  . . 31 

Li-chcu-hycn  (n),  31 

Nan-king  ou  Kyang- 
ning-fu(p),  . 32 

Tyen  whang-fe,  31 

Su-chcu-fu  (9),  . 3^ 

Chan-cheu-fu  (r),  31 

Sing-kyang-fu  (i),  31 
Ching-kyang-fu,  32 

Tfong-ming-hyen(t),3i 
Tay-ping-fu , . . 31 

Fong-yang-fu , . 32 

Chang  - hay  - hyen  3 1 
tÿ”  [dans  la  Carte]  (v). 

(ni  /tngl.  U rhwi  hycn.  R.  d.  E. 

(«y  Angl.  2.  R.  d.  E. 

(B)  Suivant  Noël,  ttentc  deiix  di^és  qua- 
tre minutes  cinquante  fécondés  de  latitude. 
Suivant  Fontaney  trente  deux  deçris  quatre 
minutes  de  latitude,  & deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  longitude. 

(a)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente -un 
degrés  dix-fent  minutes  quarante  - cinq  fécon- 
des. Latitude,  fuivant  un  autre  Jéfuite , tren- 
tc-un  degrés  dix-fent  minutes  cinquante  fé- 
condes ; & LnnRitudc , cinq  degrés  q^rante- 
fix  minutes  quinze  fécondés.  Voyez  I Hilloire 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris , Vol.  Ul. 
pag.  103. 


Longitudes. 


. 2 . 

5<î  • 

. 2 . 

15 

• 33- 

. 42  • 

50  • 

• 8(é) 

38 

. 0. 

• 4 • 

30  • 

. 2 . 

18 

• 34- 

• 44  • 

43  • 

. 2 . 

43 

. 40. 

. 23  . 

25  • 

- 4 ■ 

0 

. 25. 

. 50  • 

3<5  • 

• 3 • 

24 

. 17. 

. 0 . 

0 . 

. 4 • 

28 

• 34- 

.-  14  . 

26  . 

. 2 . 

55 

- 43- 

- 3^  • 

0 . 

• 4 • 

50 

. 0. 

- 38  • 

38  . 

. 2 . 

4 

■ 15- 

•'  55 

30  • 

. i . 

I 

. 2(5. 

. 9 • 

0 . 

• 4 • 

44 

. 0. 

(r)  Latitude,  fuivaftt  Noël,  trente- un 
degrés  trente-huit  minutes  cinquantc-üx  fé- 
condés. 

(j)  Angl.  Songkyang  fù.  R.  d.  E. 

(t)  I.3titudc,  fuivant  Noël,  trente  un  de- 
grés cinquante-deux  minutes.  Longitude  , 
quatre  degrés  cinquante-fept  minutes  trente 
fécondes,  ubi fuf. 

(ti)  Latitude  , fuivant  Noël  , trente-um 
degrés  quatorze  minutes  vingt  quatre  fécon- 
des. Izmgitudc  , cinq  degrés  onze  minutes 
quarante-quatre  fécondes.  Un  autre  Jéfiiice 
m,irque  la  latitude  de  trente  & un  degrés  feize 
minutes,  & la  longitude  de  cinq  degrés  onze 
minutes  quarante-cinq  fécondes. 


S-  III- 

KTANG-SI,  tmfiime  Province. 

CETTE  Province,  divifée  en  deux  parties  par  le  Kan-kyang,  ell  bordée 

au  Nord  par  celle  de  Kyang-nan;  à l’Oued,  par  Hu-quang  , au 

Sud  par  celle^de  Qumig-tJg,  & à l’Ed,  par  Fo-k^en  & ae-iyimg.  Apres 
Sir  des  mon«gn«  prf fau’inacceir.bles , qui  forment  fa  partie  Meridio- 
na^eà  qui  rejoignent  à celles  àes  deux  dernières  de  ces  cinq  Province,  on 
dccoSre  des  vaHées  & des  plaines  extrêmement  fertiles.  Cependan  Kyang- 
f.  copient  un  fi  grand  nombre  d’Habitans,  quelle  ne  produit  pas  plus  de  riz 
qifU  n’en  faut  pour  leur  fubfidance.  Ils  paffent  pour  avares  parmi  leurs  voi- 
Ls;  mais  la  Nature  les  a partages  d’un  excellent  gcnie,  qui  leur  fert  foutent 

^ & le,  te  de  K,,n5-r.  « poilT.n,  fur- 

tout  en  faumonV,  en  truites  & en  edurgeons.  La  fleur  de  Lycn-cr/ifl,  f.  re- 
nommée  à la  Chine , croit  prefqu’à  chaque  pas  dans  cette  Province.  I^s 
montagnes  dont  elle  ed  environnée  font  couvertes  de  bois,  de 
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d’herbes  Médicinales  , tandis  qu'elles  produifent  dans  leur  fein  des  Mines 
d'or,  d’argent,  de  plomb,  de  fer  & d’étain.  Les  plus  belles  foies,  le  meil- 
leur riz  (a)  & l’arraek  n’y  font  pas  moins  communs.  Mais  ce  qui  la  rend 
encore  plus  célèbre,  c’ell  fa  charmante  porcelaine,  qui  fc  fabrique  à King- 
U-ching. 

'Si  divifion  Kyang-si  eft  fubdivifée  en  treize  Fus,  qui  ont  dans  leur  dépendance  un 
en  ptiiiicurs  certain  nombre  de  Cheus  & à’Hyens. 
dillncls. 


Didtift  de 
Manching- 
fu. 


Dlftria  de 
Zhiu-chcu- 
fu. 


Kingte- 
ching.  Bourg 
célèbre  par  la 
porcelaine. 

Sa  deferip- 
tion. 


1.  Nan-chang-fu  , ...  commande  . 

2.  Zhau-cheu-fu  

3.  (^uang-fin-fu, 

4.  Kan  kang-fu 

5.  Kyeu-kyang  fu  

6.  Kyeu  cliang-fu  

7.  Fu  ou  Vu-cheu-fu 

8.  I.ing-kyang-fu, 

g.  Kin-ngan-fu  (i)  

10.  Chui-cheu-fu  (f), 

11.  Yeun-cheu-fu  (rf), 

1 2.  Kan-cheu-fu 

13.  Nan-ngan-fu 

N A N-c  H A N G-  F U , après  avoir  été  réduite 
lailTe  pas  d’être  aujourd’hui  une  des  plus  belles  Villes  de  là  Clùne.  Les  canaux 
& les  rivières,  par  lefquels  on  y peut  entrer  de  toutes  parts,  y rendent  le 
commerce  de  la  porcelaine  très-llorilTant.  Elle  eft  fituée  lur  le  Kan-kyang,  qui 
a beaucoup  de  profondeur  au  long  de  fon  Port,  & qui  \*a  fe  rendre, *à  peu 
de  diftancc,  dans  le  Lac  de  Po-yang.  I.e  territoire  de  Nan-chang-fu  e(l  fi 
généralement  cultive,  qu’à  peine  s’y  trouve  t-il  quelques  paturagw  pour  les 
befiiaux.  11  a tofijours  produit  un  grand  nombre  de  Lettrés  & d’autres  per- 
fonnes  de  diflintlion.  la;  Viceroi  de  la  Province  fait  fa  réfidcnce  dans  cette 
Ville.  Sous  la  Dynafiie  précédente,  plulleurs  Princes  du  Sang  Impérial  y de- 
meuroient  aulli  avec  leurs  familles;  mais  ils  n’ont  point  aujourd'hui  d’autre 
demeure  que  la  Cour. 

2.  Zhau-ciieu-fo  cfi:  dans  une  fort  belle  fituation,  fur  la  rive  Nord  du 
Lac  de  Po-yanç,  environnée  de  rivières,  qui  viennent  fe Jetter  dans  ce  Lac 
& qui  communiquent  une  fertilité  extraordinaire  à fon  diftricl  [dont  le  ter-ï3= 
roir  eft  plat  J Elle  cfi  particulièrement  célèbre  par  la  belle  porcelaine  qui  fe 
fabrique  à King-te-ching,  Bourg  auquel  il  ne  manque  que  des  murailles^ pour 
mériter  le  nom  de  Ville.  L’Auteur  obferve  que  toutes  les  Places  qui  portent 
le  titre  de  Ching,  ne  font  pas  fermées,  quoique  leur  Commerce  ait  fou  vent 
beaucoup  d’étendue.  Le  Bourg  de  King  te-ching  s’étend  l’efpace  d’une  lieue  & 
demie  au  long  d’une  belle  rivière.  Ses  rues  font  fort  longues  & s’entrecoupent 
à de  jufles  diftances;  mais  elles  manquent  de  largeur  & les  raaifons  y font 

' ..«  trop 

ÏT'C")  [Ou  en  fait  très  grand  cas,  &]  on  (r)  jfngt.  Slnvi-chcr-fû.  R.  d,  E. 
fil  tranfporte  beaucoup  à b Cour.  (d)  Mgl.  Yiicii-cbcw-fù.  R.  U.  E. 

(i)  lün  gin  (li.  R.  iL  £. 
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trop  ferrées,  à l’exception  néanmoins  de  celles  des  Marchands,  qui  prennent 
beaucoup  d'cfpace  & qui  contiennent  une  prodigicufe  multitude  d'ouvriers. 

13-On  donne  à ce  Bourg  plus  d'un  million  d'Habitans  [&  la  foule  y cil  toiljours 
aulli  grande  qu'elle  peut  l’etre  ailleurs  en  temps  de  hoirc.]  'l’out  ce  qui  ferc 
à la  mbfitlance  des  1 labitans , cil  apporté  de  divers  autres  lieux  ; & le  bois 
même  qu’on  employé  pour  les  fournaifes,  vient  d’environ  trois  cens  milles. 
Les  provifions  ne  peuvent  manquer  d’y  être  chères,  mais  on  ne  lailTe  pas 
d’y  voir  arriver  , des  Villes  voifines , un  nombre  infini  de  pauvres  famil- 
les. Il  n’y  a perfonne  , fans  en  excepter  les  boiteux  lüc  les  aveugles  , qui 
ne  puilTe  y gagner  fa  vie  à broyer  les  couleurs.  On  n’y  comptoit  point 
anciennement  plus  de  trois  cens  fournaifes  de  porcelaine , mais  le  nombre  efl 
augmenté  jufqu’à  cinq  cens.  La  (ituation  de  King-te-ching  efl  dans  une  plai- 
ne entourée  de  hautes  montagnes.  Celle  de  l’Ell,  prés  de  laquelle  le  Bourg 
e(l  bâti , forme  en  dehors  une  efpèce  de  demi-cercle.  Celles  des  cotés  donnent 
paflâge  à deux  rivières,  l’une  petite  & l’autre  fort  grande,  qui  forment,  en 
s’unifiant,  un  fort  beau  Port , dans  un  vafle  baffin,  à moins  d’une  lieue  de  la 
Place.  On  y trouve  quelquefois  trois  rangées  de  Barques,  qui  s’entrefuivent 
dans  tout  cet  efpace.  I-cs  nuages  de  tlammc  «S:  de  fumée  qui  s’élèvent  des  dif- 
férentes parties  de  King-te-cliing,  font  connoître  la  grandeur  de  fon  étendue. 
Pendant  la  nuit  on  s’imagineroit  que  c’cfl  une  grande  Ville  en  feu,  ou  une 
vafle  fournaife  percée  d’une  infinité  de  foupiraux.  On  n’accorde  point  aux 
Etrangers  la  liberté  de  s’arrêter  à King  te-ching.  Ceux  qui  n’ont  pas  dans  la 
Place  quelque  perfonne  de  connoiffance  qui  réponde  de  leur  conduite , font 
obligés  de  palTer  la  nuit  dans  leur  Barque.  La  porcelaine  de  King-tc-ching 

Défait  tout  le  Commerce  de  Zliau-chcu-fu  , [ce  qui  y attire  grand  nombre  de 
Marchands  des  autres  Provinces.  ] Celle  de  Canton , dans  la  Province  de  i'o- 
Ityen  , n’efl  pas  plus  ellimée  que  la  vaiffelle  de  terre  en  Europe.  Les  E- 
trangers  ne  peuvent  s’y  méprendre.  Elle  efl  aulli  blanche  que  la  nége.  El- 
le ne  brille  point , & l’on  n’y  voit  aucun  mélange  de  couleurs. 

L’eau  de  Kmg-te-cliing  fcmblc  contribuer  à la  beauté  & à la  valeur  de  fa 
porcelaine;  car  il  n’y  a point  d'autre  lieu  où  l’on  puiffe  la  faire  aulli  bonne  , 
quoiqu’on  y employé  les  mêmes  matériaux  , qui  fe  trouvent  fur  les  limites 
de  cette  Province  & dans  un  feul  endroit  de  celles  de  Kyang-nan.  On  ex- 
pliquera dans  la  fuite , ce  que  c’cfl  que  cette  terre  & les  préparations  qu’elle 
demande. 

3.  Qüang-sin-fü  eH  fituée  au  milieu  des  montagnes  , dont  plufieurs , 
quoique  fort  hautes  & d'une  grande  étendue , font  divifées  en  terres  capables 
de  culture,  & remplies  d'ailleurs  de  Bourgs  & de  Villages.  Quelques-unes 
font  couvertes  de  forêts.  D'autres  produifent  d’excellent  criflal.  Elles  étoient 
autrefois  iarfieflécs  de  voleurs.  Les  chemins  de  communication,  depuis  l'o- 
kycn  & Che-kyang,  ont  fi  peu  de  largeur,  qu’il  efl  très-aifé  de  défendre  les 
paflitgcs  & de  prévenir  les  invalions.  On  fait  à Quang-fin-fu  de  fort  bon 
papier  & les  meilleures  chandelles  de  l’Empire. 

4.  N A N-K  A N G-F  U efl  lituée  fur  le  bord  du  Lac  de  Po-yang  , qui  a quatre 
lieues  de  largeur  & trente  de  longueur.  Ce  Lac  produit  d’excellent  poiffon 
& divife  ce  côté  de  la  Province  en  deux  parties.  Les  plaines  donnent  du 
riz,  du  froment,  des  fruits  & des  légumes  en  abondance.  Une  partie  des 
montagnes  efl  cultivée , éSc  le  relie  couvert  de  bois  épais , dont  quelques- 
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uns  ont  jufqu’à  cina  lieues  de  longueur.  On  trouve  , près  de  la  Ville,  une 
forte  de  chanvre,  donc  on  fait  de  bonnes  ctofes  d’Eté. 

5.  Kyn  KYANC-iu  efl  une  grande  Ville  de  Commerce  , fituée  fur  le 
bord  Sud  du  grand  Kyang , qui  arrofe  fes  murs , & près  de  l'embouchure  de 
cette  Rivière  dans  le  Lac  de  Po  yang  (r).  Audi  eft-clle  comme  le  rendez- 
vous  de  toutes  les  Barques,  non-feulemcnc  de  cette  Province,  mais  encore  de 
celles  de  Kyang-nan  & de  I lu-quang , qu’on  y voit  palTer  fans  celle.  Quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  à moins  de  cent  lieues  de  la  Mer , on  y prend  des  faumons , 
des  dauphins  & des  eflurgeons,  à la  faveur  de  la  marée,  qui  remonte  dans 
cet  efpace  aux  pleines  & aux  nouvelles  Lunes.  Le  cours  de  la  Rivière  ell  fi 
lent,  qu’il  en  ell  prefqu’imperceptible. 

6.  K Y E N-c  H A N c-F  ü c!l  fur  les  limites  de  la  Province  de  Fo-kyen , dans 
un  Canton  agréable  & fertile.  On  y fait  d'alTez  bon  vin  de  riz , nuis  le  riz 
même  y efl  d'une  bonté  médiocre.  Cependant  il  s’y  trouve  une  forte  de  riz 
rouge,  qui  efl  fain  & de  fort  bomgoi'it.  On  y fait  une  écoflFe  de  chanvre,  qui 
fe  porte  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’iité. 

7.  Vu-ciiEU-Fü,  O»  Fu-cheu-fu,  ell  fituée  fur  le  bord  d'une  rivière,  dans 
une  grande  & fertile  plaine.  La  circonférence  de  fes  murs  l'emporte  fur  celle 
des  plus  grandes  Villes  de  France,  à l'exception  de  Paris,  & fon  Gouverne- 
ment n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieue*s  d’étendue.  Elle  dévoie 
être  une  des  plus  fiorilfantes  Villes  de  la  Chine  avant  les  dernières  guerres. 
Toute  la  partie  de  l’Ell  efl  fort  bien  rebâtie;  mais  les  autres  cotés  n’olfrentque 
des  groupes  de  maifons,  qui  commencent  à fortir  de  leurs  ruines  par  intervalles, 

& qui  forment  comme  autant  de  Bourgs , de  V’illages  & de  Hameaux  dans  la 
Ville  même.  On  ne  compte  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  mille  Habi- 
tans  dans  la  Ville  &.  les  fauxbourgs;  mais  le  Pays  ell  fort  peuplé  & ne  man- 
que point  de  culture.  Il  produit,  dans  plufieurs  endroits,  deux  moiflbns  de 
riz , d'une  blancheur  éblouilfante , que  la  Province  tire  de  ce  Canton  pour  en 
paver  fen  tribut  annuel.  Les  figues  y croilTent  parfaitement  ; & quelque* 
vignes,  plantées  par  un  Mifilonaire,  y produifent  de  fort  bon  raifin.  Mais 
toutes  les  autres  efpcces  de  fruits,  n’y  meurilfent  point  aiféi^nt  ; ce  qui  pa* 
roît  venir  de  l’humidité  du  terrain. 

8.  Lin-kyatîc-fu,  qui  ell  fituée  à deux  lieues  & demie  du  Kan-kyang, 
fur  le  bord  du  Tu  ho,  n’eîl  point  une  Ville  bien  peuplée  ni  d’un  grand  com- 
merce. L’œconomie  des  Habitans  fait  dire  en  proverbe , qu’un  porc  fuffit 
pour  les  nourrir  tous  pendant  deux  jours.  A trois  lieues  de  cette  Place,  fur 
le  Kan-kyang,  on  rencontre  un  C'hing,  ou  un  Bourg,  dont  le  commerce  ell 
confidérable  en  Simples  & en  Drogues , qui  viennent  des  parties  Méridionales 
dans  des  Barques.  I.a  terre  de  ce  diflrièl  ell  fort  bonne.  Elle  produit  particu» 
fièrement  d’excellentes  oranges  [ dont  le  débit  fait  prefque  tout  fon  commer-jj» 
ce.]  Les  montagnes  dont  il  ell  environné  font  couvertes  de  grands  arbres,  ou 
taillées  en  terrafles  bien  cultivées. 

g.  Ki-ngan-fu  ell  fituée  fur  le  Kan  kyang,  qui  coule  dans  ce  lieu  avec 
qne  impetuofité  extrême,  entre  des  rochers  à lleur  d’eau.  On  y compte  dix- 
huit  courans , qu’on  ne  peut  renwnter  ou  defeendre  fans  beaucoup  de  force  & 

d'adrellè. 

(f  ) Elle  en  eil  t''oigréc  Je  trois  ou  quatre  milics. 
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d’adrcflè.  Ce  dangereux  paflage  fe  nomme  Che-pa-tan.  II  dure  l’efpace  de 
vingt  lieues.  Mais  on  trouve  enfuite  une  belle  rivière , fix  fois  plus  large  que 
la  &ine  à Rouen , & toûjours  couverte  d’un  grand  nombre  de  Barques  cliar- 
■ gées  (/).  Les  plaines  font  fertiles,  quoiqu'inégales,  & coupées  par  des  mon- 
tagnes qui  renferment,  dit-on,  des  Mines  d’or  & d’argent. 

10.  Chui-cheu-fu  ell  fituée  fur  un  bras  du  Kan-kyang,  & divifée  par 
nne  autre  rivière  en  deux  parties , qui  font  toutes  deux  ceintes  d’un  mur. 
L’une  porte  le  nom  de  Ville  du  Sud  (^),  & l’autre  celui  de  V’ille  du  Midi. 
Elles  font  jointes  par  deux  ponts , l’un  de  pierre  & fort  bien  bâti , qui  porte 
fur  dix  arches i l’autre  de  bateaux  (h).  La  Ville  du  Nord  fe  nomme  auflî 
Ville  des  Mandarins,  parce  qu’elle  efl  la  réfidence  de  tous  les  Mandarins  du 
canton  (i\  Celle  du  Sud  contient  les  familles  confidérablcs  de  fimples  ci- 
toyens & le  Peuple.  On  donne  à Cbui  cheu  le  titre  d'Heureiife,  à caufe  de  l’ex- 
cellence de  fon  air.  Dans  les  torrens  & les  ruiflèaux  qui  arrofent  fon  terri- 
toire , on  trouve  du  fable  d’or  & d’argent , comme  on  trouve  le  Lapis-arme- 
nus  dans  les  montagnes  dont  il  ell  crndromié. 

11.  Yeü-cheo-f  ü a dans  fon  voifmage  un  petit  Lac,  bordé  do  maifons 
de  plaifance  , où  les  Habitans  de  la  Ville  vont  le  réjouir.  Elle  fournit  à 
toutes  les  parties  de  l’Empire,  de  l’alun  & du  vitriol.  Dans  une  alTèz  petite  é- 
tendue , fa  fertilité  n’ell  point  inférieure  à celle  d’aucune  autre  Province. 

12.  Kan-cueu-fü  eft  de  la  grandeur  de  Rouen,  & tire  fon  nom  de  la  Ri- 
vière de  Kan-kyana,  fur  le  bord  de  laquelle  elle  cfl  fituée.  Elle  en  reçoit  une 
autre,  fort  près  de  fes  murs,  qui  fe  nomme  le  Chang-ho  (f),  & qu’on  paffe 
fur  un  pont  de  bateaux  , attachés  l’un  à l’autre  avec  des  chaînes.  On  y a 
ménagé  un  efpace  qui  s’ouvre  pour  le  palTage  des  Barques , après  qu’elles  ont 
été  vilitées  foigneufement  par  les  Officiers  de  la  douane , qui  s’y  rendent  cha- 
que jour  pour  exercer  leur  office.  Les  montagnes  de  ce  canton  produifent 
quantité  de  Simples,  comme  celles  de  Quang-Jin  fa , au  pied  de  laquelle  le 
Grand-Prétre  ou  le  premier  Bonze  de  laSetle  de  Tau-tfe , qui  prend  le  titre  de 
Tyen-fe,  ou  de  Maître  célejle , fait  ordinairement  fa  réfidence.  Depuis  cette 
Ville  jufqu’à  Nait-ngan  , on  ne  rencontre  que  des  Dèferts.  Mais  le  Pays  de 
Nan-cbang,  qui  cfl  très-fertile  & très-peuplé , dans  un  efpace  de  foixante  lieues 
au  long  de  la  rivière , offre  une  des  plus  belles  pierfpeftives  du  monde.  Il 
n’eft  éloigné  que  d’une  journée  du  Courant  rapide  (/^  qu'on  a déjà  décrit. 
C’ell  dans  ce  canton  qu’habite  un  Tau-ye , c’ell-à-dire , le  Gouverneur  cte  deu* 
Villes  du  premier  ordre,  pour  réprimer  les  brigands  dont  ce  Pays  écoit  autre- 
fois infellé,  parce  qu'étant  voifin  de  Hu-quang,  de  Fo-kyen  & de  Quang-tvng, 
il  fervoit  de  retraite  aux  voleurs  de  ces  trois  Provinces.  Le  dillrift  de  la  Ville 
cil  fort  étendu.  Il  produit  un  grand  nombre  de  ces  arbres  d’où  le  vernis  dif- 
tile;  & la  Chine  n’en  a point  de  plus  effimé. 

13.  N AN-NGAN-FU  ell  delà  grandeur  d’Orléans,  mais  les  fauxbourgs  font 
pks  grands  que  la  Ville,  qui  eft  d’ailleurs  fort  belle,  bien  peuplée,  de  grand 

commerce 

(/)  Angl,  au  moins  de  daquante  barques 
chargées. 

) /ingl.  Ville  du  Nord.  R.  d.  E. 

) Voyez  les  Relation!  précédentes. 

(O  Chine  du  Père  du  Halde,  paj.  Si.  5c 


ruinantes. 

(*)  Cette  Rivière  ne  tombe  pas  dans  ie 
Kan-kyang  près  de  cette  Ville. 

(/  ) Sous  Kf  ngan  lu. 
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commerce  & très-frcqucncée  des  Etrangers  , comme  le  magafin  commun  de 
toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  la  ftovince  de  Qwng-tong,  dont  elle 
efl  voifine,  ou  qui  s'y  tranfportent.  Le  palTage  fc  fait  par  eau  , à l’exception 
de  dix  lieues  de  terre  qui  font  entre  cette  Ville  & Nan-hyang.  Après  les  deux 
premières , on  trouve  une  montagne  fi  efearpee  ( m ) qu’on  a été  oblige , dans 
quelques  endroits,  de  la  tailler  en  forme  de  degrés.  Le  fommet,  qui  efl  de 
Roc,  jufqu’à  la  profondeur  de  quarante  pieds,  a été  percé  pour  la  commodité 
du  pafÉigc  ( n ). 


(m)  C'eft  la  Montagne  de  Mcylin,  dont  (n)  Du  Halde,  pag.  83. 
on  a déjà  parlé. 

Pofitions  des  Places  de  Kyang-fi,  deteminées  en  1714. 


Plates. 

P Ong-tse-hyen  , 30  . 
Kyeu  kyang-fu , . 29  . 

Chui-chang-hyen , 29  . 

Nan-kang-fu  (a),  29  . 

U-Ning-hycn,  . 29  . 

Ning-cheu,  . . 29  . 

Sin-chang-hyen,  . 28  . 

Chui.clieu-fu,  . . 28  . 

Nan-chang-fu  fc),  28  . 

Yu-kang-hycn  (</),  28  • 
Yau-cheu-fu,  . . 28  . 

Tu-chang-hycn,  . 29  . 

King-te-ching  , . 29  . 

Te-ching-hyen(/)(g)  28  . 

Quang  lin-fu,  . . 28  . 

(^ua-ki-hyen , . . 28  . 
Fu-cheu-fu,  . . 27  . 

Kycn-chang  fu  (é)  27  . 

Nan-fong-hycn , . ' 27  . 

Ning-tu-nycn , . . 26  . 
Chui-kingehyen  ( f ) , 2 j . 
Whey-chang-hyen  , 25  . 
Chang-ningmyen , 24  . 

Long  nan-hye’n , . 24  . 
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51  • 
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Longitudes. 
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. 27.  (b). 
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. 43.  Efl. 
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37 
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48 

. 50- 

10 

. 30.  Oucfl. 

0 (k)  18.  Efl. 

0 

. 40.  Ouefl. 

37 

• 45- 

27 

. 16. 

45 

. 1. 

51 

• 52.  (m). 

51 

. 40. 

Nanngan-fu 


(a)  Latitude,  fuivant  Nocl  , trcntc-ncuf 
degrés  vingt-trois  minutes. 
b ) Angl.  37.  R.  d.  E. 
c 5 Suivant  Noël , vingt-huit  degrés  tren- 
te-neuf ininuics  cinquante-deux  fécondés. 

(d)  Uaikanbyen  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuilcs. 

fe)  Mgl.  li.  R.  d.  E. 


(/)  jlngl.  TeUng-hyen.  R.  d.  E. 

( g } Tang  te  byen  dans  la  Carte. 

(ï)  Latitude , fuivant  Nod . irente-fept  de- 
grés vingt-huit  minutes  trente  Cx  fecoodei. 

(>)  ^ngl.  33.  R.  d.  E. 

{*)  vdngl.  lî.  R.  d.  E. 

( 1 ) ylngt.  Slfwi-Ung  iyen,  R.  d.  £,  " 

Cm)  Mgl.  50.  R.  d.  E. 
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Places. 

Latitudes. 

Longitude. 

Nan-ngan-fu  (n). 

*5  • 

30  • 

0 

. . 2 A 

28  . 

38- 

Kancheu.fu  (a). 

25  • 

52  . 

48 

. . I . 

40  . 

54- 

Wan-ngan-hyen, 

26  . 

26  . 

24 

. . I , 

47  • 

20. 

Ki-ngan-fu,  . . 

27  . 

7 • 

54 

. . r . 

34  . 

5- 

Yeun-cheu-fu , 

27  . 

jr  . 

32 

» • 2 • 

5 • 

24. 

Lin-kyang-fu , 

27  • 

57  • 

35 

. . r . 

I 

30- 

(«)  Latitude,  fuivant 

Nocl,  vingt- cinq  de« 

(0)  Suivant  Noël,  cinquante  degrés  (i) 

gTcs  vingt-neuf  minutes  quatorze  fécondes.  dnquance-Jeux  minutes  trente  fécondes. 

(x)  tremC'Ciflq  EL  d.  E. 

{.  IV. 

FO-KTEN,  quatrième  Province  de  la  Chine. 

Les  bornes  de  la  Province  de  Fo-kyen  font,  Che-kyanç  au  Nord,  Kyang- 
fi  à l'üuell,  Quang-tong  au  Sud,  & la  Mer  de  la  Chine  à l’Efl:.  (^uoi- 
■qu'ellc  foie  une  des  plus  petites  Provinces  de  l’Empire , elle  pafle  pour  la  plus 
riche.  Ix;  climat  ell  chaud , mais  l’air  y eft  très-pur.  C’dt  de  Ko-kyen  que 
les  Provinces  intérieures  tirent  le  poiflbn  fec  & falé  qu’on  prend  fur  les  Cô- 
tes. Son  rivage,  qui  ell  fort  irrégulier  parla  multitude  & la  divcrfité  de  fes 
Golfes , a pour  défenfe  un  grand  nombre  de  Forts. 

L A plûpart  de  fes  montagnes  font  taillées  en  forme  d’amphitéàtres , ou  de 
terraffes  placées  l'une  au-defl'us  de  l’autre  & femées  de  riz.  Dans  les  plaines, 
le  riz  ert:  arrofé  par  de  petits  canaux , qui  partent  des  grandes  rivières , des 
torrens  & des  fontaines.  Les  Chinois  ont  l’art  d’élever  l’eau  jufqu’au  fommet 
des  plus  hautes  montagnes,  & de  la  conduire  de  l’une  à l’autre  avec  des  tuyaux 
de  bambous , dont  cette  Province  ell  remplie. 

Outre  les  produfUons  communes  à la  plûpart  des  autres  Provinces , tel- 
les que  le  mufe , les  pierres  précieufes , le  tnf-argent,  les  toiles,  l’acier,  & 
toutes  fortes  d’uftenciles  qui  s’y  fabriquent  en  perfection,  la  Province  de  Fo- 
kyen  ell  enrichie  par  fon  commerce  avec  le  Japon,  avec  les  Illes  Philippines, 
j5=Formofa,  [Java,]  Camboya,  Siam,  &c.  d'où  elle  tire  des  doux  de  girolle, 
de  la  canelle  , du  poivre,  du  bois  de  fandal , de  l’ambre,  du  corail  & d’au- 
tres richelTes.  Ses  montagnes  font  couvertes  d’arbres  pour  la  conftruélion 
des  VailTcaux , & contiennent  des  Mines  d’étain  & de  fer.  On  alïïire  qu’il 
s’y  en  trouve  même  d’or  & d’argent.  Entre  fes  fruits  , les  oranges  y font 
plus  excellentes  & plus  groflês  que  celles  de  l’Europe.  Elles  ont  l’odeur  & le 
goût  du  raifin  mufeat.  Leur  écorce,  qui  fe  pèle  aifément,  efl  épaifle  & d’un 
jaune  brillant.  On  les  confît  pour  les  tranfporter  dans  les  autres  Provinces. 
Fo-kyen  produit  aulîi  des  oranges  rouges  d’une  beauté  admirable , & deux 
flirtes  de  fruits  particuliers  à la  Chine,  dont  l’un,  qui  fe  nomme  Li  cbi,  ell 
peut-être  le  plus  délicieux  de  ri’nivers.  L’autre,  nommé  7a)«g-y<vm,  ell  moins 
cftimé,  quoiqu’il  foit  aulfi  fort  bon.  On  en  lira  la  defeription  dans  un  autre 
endroit  de  ce  Recueil.  La  Plante  Tyen-wba , qui  fert  pour  les  teintures  en 
bleu , cil  meilleure  ici  que  dans  les  autres  Provinces. 
y IL  Part.  Ggg  Ls 


Gr.ocmriiir. 
U£  LA  Caiifr. 


Limites  delà 
•Province  de 
I-o-kycn. 


Art  de;  Ch;, 
nolspout  éle- 
ver l'eau. 

Pioduélions 
naturelles  de 
Fo-kyen. 


Lichi , fruit 
délicieux. 
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GrsoRAriiiE 
Of.  LA  CuME. 

Langages  di 
vers  de  la  Pro- 
vince. 


Divifion  en 

{•lufifurs  Vil- 
es et  diiltiâs. 


Defctipiion 
des  Fu-cheu- 
fu. 


Propriilté*  de 
fon  cerricoire. 


Tfuencheu- 

flL 


BilIcsTours. 


Célèbre  Pont 
de  pierre  noi- 
re. 


L E langage  Mandarin , dont  l’ufage  efl:  général  dans  toute  la  Chine , eft  en- 
tendu de  peu  de  perfonnes  dans  la  l^ovince  de  Fo-kycn.  Chaque  Ville  a fa 
langue  différente,  & chaque  langue  un  dialecte  qui  luiell  propre;  variété  fort 
incommode  pour  les  Etrangers.  L’efprit  & le  goût  des  Sciences  font  des  qua- 
lités communes  parmi  les  liabitans  de  Fo-kyen  (a),  & produifent  des  Let- 
trés en  grand  nombre. 

La  Province  eff  divifée  en  neuf  7’Mf , «St  fubdivifée  en  foixancc  Hyens,  ou 
Villes  du  troifléme  ordre,  fans  une  feule  du  fécond. 

Fu-ciieu-fü  a neuf  Hyens  dans  fa  dépendance.  TJuen-cheu-fu  en  a fepe. 
Kyeti-mmg-fu  (b),  huit.  Yenping-fu,  fept.  Tmg-cheu-fu,  huit.  Hing-wha-fii , 
deux.  Chau-u-fu,  quatre.  Chang-cbeu-fu,  dix;  «St  Tay~v:an-fu,  trois  (c). 

Filles  fie  Fo-kyen  dans  le  Continent. 


1.  Fu-cheu-fu  (d),  réfidence  duViceroi,  & du  Tfing-tu,  qui  eft  l’In- 
tendant Général  de  cette  Province  «St  de  ce41e  de  Che-kyang,  eft  une  V’ille  fa- 
meufe  par  les  avantages  de  fa  fituation,  par  la  grandeur  de  Ion  Commerce,  la 
multitude  de  fes  Lettrés,  la  fertilité  de  Ion  terroir,  la  beauté  de  fes  rivières, 
qui  amènent  les  plus  grandes  Barques  jufqu’à  fes  murs  ; enfin,  par  un  pont 
atimirable  d’environ  cent  arches , qui  eft  bâti  de  belle  pierre  Hanche  & qui 
traverfe  la  Baye.  Toutes  fes  petites  collines  font  couvertes  de  cèdres , d'o- 
rangers «St  de  limoniers. 

On  fait,  dans  le  diftricl  de  Fu-cheu-fu,  du  fucre  d’une  blancheur  extraor- 
dinaire. Le  Li-chi  «St  le  Long-yuen,  deux  fruits  qu’on  a déjà  vantés,  croif- 
fent  ici  avec  abondance.  Us  le  tranfportent  fecs  dans  toutes  les  parties  de 
l’Empire;  mais  ils  perdent  alors  la  moitié  de  l’agrément  qu’ils  ont  dans  leur 
fraîcheur. 

2.  Tsuen-cheu  (e)  eft  dans  une  fituation  agréable,  fur  un  Cap  & pref- 
que  environné  d’eau.  Les  plus  grandes  Barques  entrent  dans  fes  murs.  Tou- 
tes les  Vailles  de  fon  diftrifi  font  fort  peuplées  «St  d’un  grand  commerce.  Les 
maifons  y font  nettes , les  rues  ornées  d’arcs  de  triomphe  «St  pavées  de  bri- 
ques , entre  lefquelles  font  deux  rangées  de  pierres  quarrées.  Entre  plufieurs 
'l’emplcs,  on  en  admire  un  qui  a deux  Tours  d’un  mélange  de  pierre  «&  de 

■ marbre,  hautes  de  fept  étages,  dont  chacun  eft  environné  d’une  galerie  (/). 

A peu  de  diftancc  de  la  'Ville  on  voit  un  Pont  de  pierre  noire  , aulîi  re- 
marquable par  fa  grandeur  que  par  fa  beauté  (g).  Il  n’a  point  d’arches;  mais 
il  eft  foûtenu  par  plus  de  trois  cens  piliers , formés  en  angles  aigus , pour  rom- 
pre la  force  du  courant  , qui  caufoit  autrefois  la  ruine  d’une  infinité  de 
Barques.  On  affure  que  cct  édifice  a coûté  un  million  quatre  cens  mille  du- 
cats au  (iouverneur  qui  l’a  fait  bâtir.  11  fort  continuellement  de  Tfuen-cheu 
& des  Villes  de  fon  diftrict,  un  grand  nombre  de  VailTeaux  pour  le  Commer- 
ce étranger.  3,  Kxen-ninc-fu 


fa)  Du  IlaMe,  pag.  5. 

(6)  yfngl.  Kyenning fù.  R.  H.  E. 

{c)  Dans  [a  Dcfchjition  , il  l’en  trouve 
fept. 

(d)  C'tft  la  Ville  qui  pofte  le  nom  de  Ilok- 
/)’.(idans  ks  AmbalFadcs  des  HoIltndoiSy  &c. 

( I ) Lu  Uns-  1^,  d.  E. 


(tf)  Ou  Su:n  cbeu-fu,  Voyez  les  Ambana* 
des  des  Hollandois. 

(/)  Voyez  les  memes  AmbalTadcs. 

(^)  C'cll  le  Pont  de  Lo  yang  , ( i ) dont 
onapurld  dans  les  luOmes  AmbalTadcs. 
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3.  Kyen-ni\c-fu  efl  ficuee  fur  le  Min-ho,  & fe  difUngue  (A)  peu  par 
fon  commerce.  Comme  cette  Rivière  cefTe  d'être  navigable  vers  la  \'ille  de 
Put-chin-hyen  (i),  quicfl  à trente  lieues  de  Kyen-ning-fu , les  marchandifes 
font  débarquées  aans  ce  lieu,  & tranfportées  par  des  hommes  (i)  au-delà 
des  montagnes,  qui  font  fort  efearpees,  jufqu’afl'ez  près  du  Bourg  de  Kyang- 
cban  dans  la  Province  de  Che-kyang  , où  elles  font  embarquées  fur  une  autre 
rivière.  Cette  route , qu’on  a pris  loin  d'applanir  & de  paver  de  pierres  quar- 
rées,  offre  quantité  de  Bourgs  & d’hôtelleries  pour  les  voyageurs.  La  Ville 
de  Kyen-ning-fu,  après  avoir  effuyé  deux  fiéges,  fut  prife  par  les  Tartares , 
qui  la  réduifirent  en  cendre  & pafférent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée.  El- 
le fut  rebâtie  , mais  avec  moins  de  magnificence  qu’avant  fa  ruine.  On  trou- 
ve, allez  près  de  cette  Ville,  celle  du  fu-ning-cheu  (1),  qui  eft  du  fécond 
ordre,  mais  qui  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  fa  jurifdièlion  fur  Fu-n^an- 
hym  & Ning-te-hym , deux  Villes  du  troifième.  Le  Pays  où  ces  deux  Villes 
font  fituées  a beaucoup  d’étendue  ; mais  il  efl:  coupé  par  des  montagnes 
fort  efearpées  du  côté  du  Nord. 

4.  Yen-ping-fu  efl  fituée  fur  la  pente  d’une  montagne,  au  pied  de  la- 
quelle coule  le  Min-ho,  d’où  la  montagne  & la  Ville  paroiiient  former  un  am- 
phithéâtre. Toutes  les  Barques  de  la  Province  paffent  au  long  des  murs.  Dans 
une  petite  étendue,  cette  Ville  efl  regardée  comme  une  des  plus  belles  de 
l’Empire.  Elle  efl  naturellement  fortifiée  par  des  hauteurs  inacceffibles , d’où 

|5=  les  eaux  font  amenées  dans  les  maifons  par  des  canaux.  [ Cette  Ville  eft  pref- 
que  la  feule  qui  jouiffe  de  cet  avantage.]  Comme  les  Habitans  y parlent  la 
langue  Mandarine,  il  y a beaucoup  apparence  que  c’efl  une  Colonie  de  la 
Province  de  Kyang-nan.  Entre  les  fept  Ilyens  de  fa  dépendance  , Cha-byen 
[l5=[ou  Ville  d’Argent]  tire  fon  nom  de  la  fertilité  de  fes  terres,  & les  fix  autres 
ne  font  pas  moins  abondantes. 

5.  Ti  NG-CHEU-FU  efl  fituée  entre  les  montagnes  qui  féparent  Fo-kyen  de 
Kyng-fi  ( m ).  Quelques-unes  de  ces  montagnes  font  couvertes  de  fleurs  , qui 
forment  une  dÆcicufe  pcrfpeèlive.  D’autres  offriroient  des  Mines  d’or , s’il 
étoit  permis  d’y  creufer  la  terre.  D’autres  font  d’une  hauteur  qui  les  rend 
prefqu’inaccefliblcs.  Cependant  le  Pays  porte  abondamment  tout  ce  qui  efl 
nécefTairc  à la  fubfiflance  de  ceux  qui  l’habitent.  Mais  l’air  n’y  efl  pas  fain, 
ni  le  Commerce  florifliint. 

6.  H I N c-w  H A-F  U lignifie  Fleur  croijfaïue.  Cette  Ville  efl  fituée  fur  la  Cô. 
te,  dans  le  plus  délicieux  & le  plus  fertile  canton  de  toute  la  Province.  Elle 
paye  en  riz  un  tribut  plus  conlidérable  que  toutes  les  autres  Vailles.  Ses 
principaux  ornemens  font  pluficurs  arcs  de  triomphe.  Quoiqu’elle  n’ait  que 
deux  Hyens  dans  fon  diflriét,  il  contient  un  fi  grand  nombre  de  Bourgs  & 
de  Villages,  qu’on  les  prendroit  pour  une  Ville  continuelle.  Quelques-uns  de 
ces  Bourgs  font  d’une  grandeur  & d’une  beauté  qui  les  rendent  peu  inférieurs 
à des  Villes.  Le  Pays  produit  de  la  foie.  Il  efl  rempli  de  riches  Marchands. 

Les 

(i)  ^ngl.  Celte  V’ille  a unaflez  bon  Cvm-  (/)  Elle  eft  fituée  fut  la  Céte,  i plus  de 
racrcc.  R.  d.  E.  cent  dix  milles  de  Kyeii-nm?-fu.  Ceft  le  fcul 

(i)  ^«el.  Pufifn^ijre»  R.  d.  E.  Cheu  del'okyen,  quoiqu'elle  ne  Ibit  pas  nom- 

(t5“( k)  11  y a toùjours  iiuit  ou  dix  raille  Por-jjinée  dans  la  Table  de  la  divifion  . [peut-être 
tours  qui  attendent  l'arrivée  des  barques,  pour  parce  qu'clle  ne  dépend  d'aucun  é'ù.J 
tranfporier  les  Marchandifes  dont  clics  font  (n)  jingi.  Kyang-Ji.  R.  d.  £. 
chargées. 
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Les  chemins  publics  font  d'une  beauté  extraordinaire,  larges  & pavés  pref- 
que  tous  de  pierres  quarrées.  Le  fruit  qu'on  nomme  Li-cbi,  croît  ici  mieux 
que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Ih-ovince  (n). 

7.  Chau-fü  (0),  qui  eft  une  des  clés  de  Fo-kyen,  s'ed  rendue  confidé- 
rable  dan:/  ces  derniers  tems  par  l’importance  de  fes  Forts,  que  leur  gran- 
deur fcroit  prendre  pour  autant  de  Villes.  On  trouve , dans  fon  dillriil , 
des  manufactures  de  fort  belle  toile,  d'une  forte  de  chanvre,  qui  ell  fort  eftS 
mé  à la  Chine  par  la  double  propriété  d’etre  frais  pendant  les  chaleurs  de  l’E- 
té & de  ne  pas  fe  coller  fur  la  peau  dans  les  plus  grandes  fueurs. 

8.  Cn  A NG-c  HEU-FU  (f)  ert  la  plus  Méridionale  de  toutes  les  Villes  de 
la  Province.  Elle  eft  fituée  fur  un  fleuve  qui  a fes  marées  régulières  (q),  & 
qu’on  traverfe , au  Sud  de  fes  murs , fur  un  fort  beau  pont  de  trente-fix 
grandes  arches,  bordé  de  riches  boutiques  (r).  Les  Habitans  de  cette  Ville 
font  ingénieux  & d’une  grande  habileté  dans  les  afl^ires.  Le  Pays  abonde  en 
grolTes  oranges  (i)  mufeadines  , qui  fe  tranfportent  candifées  ou  confites, 
ün  trouve  dans  fes  montagnes  un  criftal  admirable , dont  on  fait  des  bou^ 
tons,  des  cachets  & d’autres  bijoux.  La  Ville  eft  fort  peuplée  & toûjours 
remplie  d’Etrangers  (»),  parce  qu’elle  eft  voifme  de  l’ille  d'Jmui  (v)daus 
la  V'ille  de  Chang-cheu. 

Hyamen,  ou  le  Port  à’Amoui  (x),  tire  fon  nom  de  l’Ifle  où  elle  eft  fi- 
tuée. Ce  n’eft  proprement  qu’une  Rade,  qui  forme  un  des  meilleurs  Ports  du 
monde.  Il  eft  renfermé  d’un  côté  par  le  Continent,  & de  l’autre  par  des  If- 
les  fort  hautes , qui  la  mettent  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Sa  gran- 
deur le  rend  capable  de  recevoir  plufieurs  milliers  de  VailTeaux,  qui  peuvent 
mouiller  fans  danger  fort  près  du  rivage.  Auflî  n’eft- il  jamais  fans  un  grand 
nombre  de  Joncs  Chinois , qui  font  le  Commerce  dans  les  Pays  étrangers.  Il 
y a vingt  ans  qu’il  étoit  fréquenté  par  les  VailTeaux  de  l’Europe;  mais  on 
les  voit  tourner  aujourd’hui  vers  Canton.  L’Empereur  y entretient  une  gar- 
nifon  de  (ix  ou  fept  mille  hommes , fous  le  commandement  d’un  Général 
Cliinois. 

A l’entrée  de  la  Rade,  on  trouve  un  rocher  qui  la  divife  en  deux  parties", 
comme  le  Mingant  divife  celle  de  Brert.  Trois  licuës  plus  loin , on  rencontre 
une  petite  Ifle,  qui  eft  percée,  d’un  côté  à l’autre,  par  un  trou,  au  travers 
duquel  on  découvre  la  lumière  (y)  & qui  lui  a fait  donner  le  nom  A’IJle  percée. 

Outre  Tlfle  d’Amoui , la  Baye  de  Chang-cheu  contient  celle  de  Qiie-moui, 
& plufieurs  autres , dont  on  a déjà  dû  prendre  quelqu’idée  dans  les  premières 
Relations  Ilollandoifes.  l^s  autres  parties  de  la  Côte  en  offrent  aufli  un  grand 
nombre,  de  différentes  grandeurs.  Deferiptim 


(n)  Du  HalJe,  ubi  fup.  pag.  83.  4 fuiv. 
(oj  Shau-u  fù.  R.  il.  li. 

(?)  Voyez  les  Relations  précédentes. 

(j)  Les  Chinois  appellent  ceuc  Rivière 
Cbang , & les  Européens , Cliin-cbeo  ou  Cbia- 
ebeu. 

r ) Tout  comme  le  pont  de  Londres. 

(r)  Voyez  ci-dclTus  , dans  le  même  ar- 
ticle. 

( { ) Le  Père  Martini  trouva  dans  les  mains 
d'un  Lettré  un  vieux  Livre  de  parchemin  cn 
earaftètes  gothiques,  qui  comenoit  picfque 


toute  l’Ecriture-Salme  en  Latin.  Mais  il  ne 
put  l'obtenir  de  lui,  parce  que  c’étoic  un  an- 
cien héritage  de  famille. 

(0)  Angl.  A-mwi.  R.  d.  E. 

( I ) Quelques  François  écrivent  Emty , & 
d'autres,  Emuuy.  Les  Anglois  [ l'appellent 
moy  , ils  ] y ont  un  Comptoir.  [ Il  y en  a qui  ^ 
écrivent  Eymy.  On  a louvcnt  parlé  de  cette"^ 
Jlle  dans  la  Relation  des  Ambadades  des 
Hoilandüis] 

(y)  Chine  du  Père  Du  Halde,  pag.  86.  & 
blémoircs  du  Père  le  Comte,  pag.  85. 
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Dtfcriptm  des  IJles  de  P ONG-HU,  iÿ  deTAT-lVJN 
ou  Formofe. 


GEOGIIAPIilE 
1)£  LA  CUINL. 


ON  a publié  plufieurs  Relations  de  l’ifle  Formofe  (a)  , entre  lef4uelles 
on  diftingue  celle  de  Georges  Candidius , Miniflre  Hollandois  ; celle 
d'un  Ecoflbis,  nommé  David  IVrigbt,  & celle  de  Georges  Pfaltmmaazar , na- 
tif de  rifle  même,  mais  vivant  aujourd’hui  à Londres.  Ces  Auteurs  font  peu 
d’accord.  Les  deux  premiers  écrivoient  vers  le  milieu  du  dernier  Qécle , & 
c'eft;  d’eux  que  Montanus  a tiré  fa  Relation  de  la  même  Ifle  (i).  Le  troi- 
ficme  publia  la  fienne  en  Anglois  dans  le  cours  de  l’année  170+  (c),  avec 
des  figures.  Celle  de  Candidius  a été  traduite  & publiée  (d)  dans  les  grands 
Recueils  Anglois.  Elle  confifle  en  fix  ou  fept  pages , & regarde  particulière- 
ment quelques  Nations  d’Habitans  originaires,  que  les  Hollandois  trouvèrent 
rifle  lorfqu’ils  prirent  poITelfion  de  la  Ville  de  Tay  wan.  La  defeription 
fuivante  vient  des  Miifionaires , qui  ont  corapofé  la  Carte  de  Fo-kyen , & 
traite  des  memes  Habitans , mais  réduits  fous  la  dépendance  des  Chinois , qui 
font  aujourd’hui  maîtres  de  la  partie  Occidentale  de  l’ifle,  quoique  Pfalmanaa- 
zar  alTare  quelle  efl  entièrement  foumife  aux  Japonois. 

L’Isle  Formofe  appartient  à la  Province  de  Fo-kyen,  d’où  l’on  volt  par- 
tir des  Vailfeaux  qui  vont  & qui  viennent  continuellement.  Dans  l’interval- 
le on  rencontre  les  Ifles  de  Pong-hu  (e),  qui  forment  un  petit  Arclupel. 
La’  principale  n’a  pour  Ilabiuns  qu’une  ^nifon  Chinoife.  Cependant  il  y 
rélide  un  Mangin  Lettré  , pour  vifiter  au  palTage  les  Bàtimcns  de  Com- 
merce, qui  produifent  un  revenu  confidcrable. 

Toutes  ces  Ifles  ne  font  qu’un  amas  de  Rochers  & de  fable.  On  y ap- 
porte toutes  les  nécelTités  de  la  vie,  du  Port  de  Formofe,  jufqu’au  bois  de 
Sauffage,  car  elles  n’ont  ni  plantes  ni  bruyères,  & tout  leur  ornement  con- 
fifle dans  un  feul  arbre.  On  vante  la  bonté  du  Port,  qui  efl  à couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  Le  fond  efl  de  fable  , & la  hauteur  de  l’eau , de 
vingt  à vingt-cinq  bralfes. 

Il  ne  refle  aucune  trace  du  Fort  que  les  Hollandois  aveient  conflruit  à 
l’extrémité  de  la  grande  Ifle  (J),  pour  en  défendre  l’entrée.  Cependant  fon 
nom  fubfifte  encore.  C’efl  Hmg-mau-chay , qui  fignifie.  Fort  des  cheveux  roux; 
car  tel  efl  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  Hollandois.  Ce  Port,  quoique 
Otué  dans  un  lieu  ü défert , efl  abfolument  nécellàire  pour  la  confervàtion  de 

Tay-vian, 


Introituc- 

tiOQ. 


Ifles  Je 
Pong-hu,  om 
Pifea  dores. 


Ancien  Fort 
Hollaiiduli. 


(a)  Elle  fe  nomme  auflâ  Tay-iom,  quoi- 
nue  ce  d.  rnier  nom  fuit  plus  proprem  ntle  nom 
Oiinois  d'une  pclite  Klc  voUiue  ou  fa  principa- 
le Ville  cil  ntiuie.  Les  Chinois  appellent  la 
ir  iode  Ifle  Pfl™  ou  PoJrtaïui»  ( i ) , que 
pluficuis  Auteurs  regsrdent  comme  fon  nom 
d’origine.  Cci>cnJant  Pfalmanaazar  dit  que  les 
Habitans  la  nomment  Giinia,  ou  la  belle 
nie,  & qu'ils  11  nomment  lulTî  Kabtiki , ou 
jfte  principale.  , „ ,,  , ,, 

(fr)  Voyez  la  Chine  d Ogilby  , Vol.  U. 


pag.  9.  & fui». 

(c  ) xu  pages  ir»  8“. 

(d)  Elle  avoit  d'abord  été  traduite  en 
Fram^is,  Sl  publiée  dans  le  Volume  cinquiè- 
me de  la  Coi  eftion  des  Voyages  aux  Indes 
Orientales , avec  ceux  de  Van-llcchtercn. 

(f  J Nommées  Pijcitdsm  ou  lis  Piebeurs 
pat  les  Européens. 

(/)  Voyez  cl  deffus,  les  Relations  de  leurs. 
AmbaiTades. 


( , ) r».^  10  r<nw».  R.  d.  E. 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


fîrnr.HAfiilE 
■ lii  LA  ClIlKS. 

IJlsFormo- 

fe. 


Sci  Mines 
d'or. 


Crusuti  des 
Chinois. 


Air  Si  ter- 
roir de  rine 
Forraofe. 


Scs  ptoduc- 
tiuui. 


Taywan,  qui  n’en  a point  d’autre  pour  les  VailTcaux  qui  tirent  plus  de  huit 
pieds  d’eau. 

F O R M O s E cil  divifee  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  montagnes , qui 
commencent  au  Sud  de  Cba-ma-ki-teu  , & fe  terminent  à la  Cote  du  Nord. 
La  feule  partie  qui  appartienne  aux  Chinois , efl  celle  qui  fe  trouve  à l’Ouell 
des  mêmes  montagnes , & qui  fe  trouve  renfermée  entre  vingt-deux  degrés 
huit  minutes  «St  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord,  lai 
partie  Orientale,  fi  l'on  en  croit  les  Chinois,  ell  montagneufe «St  fauvage,  ha- 
bitée par  une  Nation  «mi  diffère  peu  des  Sauvages  de  l'Amérique  , excepte 
qu’elle  cil  plus  challe  & d’un  naturel  plus  doux,  quoique  fans  ceffe  en  guer- 
re avec  les  Chinois.  Ces  I labitans  s’entr’aiment  & s’affilient  mutuellement. 

Ils  ne  connoifllnt,  ni  l’avarice,  ni  les  rufes  de  l’amour-propre.  Us  ne  font 
aucun  cas  de  l’or  ik  de  l’argent , dont  on  affilre  néanmoins  qu’ils  ont  plulieurs 
Mines.  [ Mais , fans  être  capables  d’offenfer ,]  ils  font  extrêmement  vindi-  ® 
catifs.  Us  n’ont  ni  Loix , ni  forme  de  Gouvernement.  Leur  nourriture  efl 
le  poiffon  de  leurs  Cotes  & la  chair  des  animaux  qu’ils  élèvent.  On  ne  leur 
connolt  aucun  culte,  ni  la  moindre  idée  de  Religion. 

Les  Chinois  n’ayant  point  trouvé  de  Mines  d’Or  dans  la  partie  de  rifle 
dont  ils  font  les  maîtres , & n’ofant  fe  hazarder  à paffer  les  montagnes , en- 
voyèrent un  petit  Vaiffeau  dans  la  partie  Orientale , où  ils  fçavoient  que  la 
Nature  avoit  placé  les  Mines.  Les  Habitans  firent  un  accueil  favorable  à 
lixirs  Envoyés;  mais,  jaloux  peut-être  de  leurs  forces,  ils  ne  leur  donnèrent 
point  d’éclairciffcment  fur  l’objet  de  leur  voyage.  Tout  ce  que  les  Chinois  dé- 
couvrirent, après  huit  jours  de  recherche,  fut  un  petit  nombre  de  lingots, 
qui  fe  trouvoient  comme  négligés  dans  les  cabanes  des  Habitans.  [Cette  vhei^ 
enflamma  leur  avarice.]  Ils  teignirent  de  vouloir  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  à de  généreux  bienfaiteurs,  qui  les  avoient  aidés  à réparer  leur  Vaif- 
feau; & les  ayant  cnyvrés  dans  un  grand  feflin  qu’ils  leur  donnèrent,  ils  les 
égorgèrent  barbarement  pour  remettre  à la  voile  avec  les  lingots.  Cette  fu- 
nellc  nouvelle  ne  fût  pas  plutôt  répandue  dans  les  parties  Orientales  de  l’Ifle , 
que  tous  les  autres  Habitans  prirent  les  armes.  Ils  entrèrent  dans  la  partie 
Occidentale , où  ils  mirent  à feu  & à fang  toutes  les  Habitations  Chinoifes,  fans 
épargner  les  femmes  «St  les  enfans.  Depuis  ce  tems,  l’ardeur  de  la  guerre 
ne  s’cfl  pas  rallentie  entre  les  deux  parties  de  l’Ifle. 

Celle  qui  efl  habitée  par  les  Chinois  mérite  le  nom  de  Formofe  (g), 
qu’elle  a reçue  tffcêlivement  pour  fa  beauté.  L’air  y efl  pur  «S:  toùjours  fc- 
rein.  La  terre  y produit  en  abondance  du  bled,  du  riz  & d’autres  grains. 
Elle  efl  arrofée  par  quantité  de  rivières,  qui  defeendent  des  montagnes;  mais 
l’eau  efl  d’une  bonté  médiocre.  On  trouve  ici  la  plûpart  des  fruits  qui  croif- 
fent  dans  les  Indes,  tels  que  des  oranges,  des  bananes,  des  ananas,  des  gua- 
ves,  des  papas,  des  cocos , «S:c.  fans  parler  des  pèches,  des  abricots,  des 
figues,  des  raifins,  des  châtaignes,  des  grenades  «St  de  tous  les  autres  fruits 
de  l’Europe.  On  y cultive  une  efpécc  de  melons  d’eau , beaucoup  plus  gros 
que  ceux  de  l’Europe , la  plûpart  de  forme  oblongue , mais  quelquefois  ronds , 
dont  la  chair  efl  ou  rouge  ou  blanche,  toùjours  remplie  d'un  fuc  frais  & dé- 
licieux. 


(;)  Les  Portugais  la  nomment  lUnanJt,  «jui  lignifie  aufifi  BüU  dans  leur  langue. 
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licicux,  que  les  Chinois  aiment  beaucoup.  Le  tabac  & le  fucre  n’y  OoiiTent 
pas  moins  parfaitement.  Tous  les  arbres  font  rangés  dans  un  ordre  fi  agréa- 
ble, que  lorfqu’on  a tranfplanté  le  riz,  fuivant  fuiage,  en  lignes  & en  quer- 
rés,  toute  la  partie  Méridionale  de  flflc  a l’air  d'un  grand  jardin.  On  ne 
trouve  point  ici  de  fangliers,  de  loups,  d’ours,  de  tygres  ni  de  léopards, 
comme  dans  pluficurs  parties  de  la  Chine.  Les  daims,  les  chevaux,  les  mou- 
tons, les  chèvres  & même  les  porcs,  y font  rares  , mais  on  y v'oitdes  lé- 
gions de  cerfs  & de  finges.  Les  poulets,  les  oyes  tSc  les  canards  privés  y 
font  en  abondance.  Les  bœufs  n’y  font  pas  moins  communs  & fervent  de 
monture  aux  l labitans,  qui  leur  font  porter  la  bride,  la  Telle  & la  croupière. 
On  ne  voit  pas  beaucoup  d’oifeaux  dans  l’Ifle  l-'ormofe.  Les  plus  communs 
font  les  faifans;  mais  les  ChalTeurs  ne  leur  laiflent  pas  le  teras  de  multiplier 
beaucoup. 

Les  Chinois  divifent  le  Pays  qu’ils  polTédent  dans  cette  Ifle  en  trois 
Hyens,  ou  trois  Gouverneurs  fubordonnés , qui  ont  leurs  Officiers  déjacn- 
dans  du  Gouverneur  de  la  Capitale,  comme  il  eft  fournis  lui-même  au  Vice- 
roi  de  la  Province  de  Fo-kyen.  Leur  Capitale,  nommée  Tay-'iian-fu  (b),  efl 
fort  peuplée.  Le  Commerce  y eft  florilTant,  & la  Chine  a peu  de  Villes  qui 
l’emportent,  pour  la  richelTe  & le  nombre  des  Habitans.  On  y trouve  du 
B^riz,  du  fucre,  [du  fucre  candi,]  du  tabac,  du  fcl,  de  la  venaifon  fcche, 
que  les  Chinois  aiment  beaucoup,  toutes  fortes  de  fruits,  des  toiles  de  diver- 
les  efpéces,  de  la  laine,  du  coton  & du  chanvre;  de  l’écorce  de  certains  ar- 
bres, & des  plantes  qui  rcflemblent  à l’ortie,  avec  quantité  d’herbes  Médi- 
cinales, dont  la  plûpart  font  connues  en  Europe.  L’Ifle  a peu  de  Meuriers, 
& par  conféquent  peu  de  foie  & de  manufaflures. 

Les  rues  de  Tay-wan-fu  font  fort  droites;  & quoiqu’elles  n’ayent  pas  plus 
de  trente  ou  quarante  pieds  de  large  (/),  quelques-unes  font  d’une  longueur 
extraordinaire.  Elles  ont  l’air  d’autant  de  charmantes  galeries , où  l’on  pren- 
droit  plailir  à fe  promener  fi  la  preflë  y étoit  moins  grande  & fi  elles  étoient 
[ÿ=mieux  pavées.  Les  maifons  y font  couvertes  de  paille  , & bâties  [ pour  la 
plûpart,]  d’argile  & de  bambou.  Mais  les  tentes,  dont  les  maifons  font 
couvertes  pendant  fept  ou  huit  mois  de  l'année,  pour  garantir  les  palTans  de 
l’ardeur  du  Soleil,  cachent  ce  que  les  édifices  ont  de  moins  agréable,  & né 
lailTent  voir  que  des  boutiques  ornées  d’étoffes  de  foie,  de  porcelaine,  de  ver- 
nis & d’autres  marchandifes. 

O N vante  le  Port , parce  qu’il  efl  à l'abri  de  toutes  forces  de  vents  ; mais 
l’entrée  en  devient  plus  difficile  de  jour  en  jour.  Jufqu'à  préfent,  il  en  avoit 
deux;  l’une  nommée  Ta-kyang,  où  les  grands  Vaiffeaux  mouillent  fans  pei- 
ne; l’autre,  qui  fe  nomme  L/mlhmen  (i),  où  le  fond  ell  de  pierre  & n’a  pas 
plus  de  neuf  ou  dix  braffes  dans  les  hautes  marées.  Le  premier  de  ces  deux 
paffages  eff  impraticable  depuis  qu’on  n’y  trouve , dans  quelques  endroits , que 
cinq  pieds  d’eau , & quelle  ne  monte  qu’à  fept  ou  huit  dans  fa  plus  grande 

hauteur. 


(i)  PralmanaazJr  paroît  ignorer  entière- 
ment une  Ville  fi  rcraarquabtc,  nui  cfi  fituée 
dans  une  petite  Ific  fort  proche  de  la  grande. 
Il  place  deux  Villes  dans  la  grande  Ifle:  l’une, 
qu'il  iioainie  Xternetfa  , Capitale  ; l'autre  , 


qu'il  appelle  Bigri»  ; mais  il  eft  le  feul  qui  en 
ait  parlé. 

(i)  W(ie(.  quelques-unes  ont  une  lieue  de 
long.  R.  d.  E. 

(A)  Mgl.  Lf  ulb  mm.  R.  d.  E. 


OEooasrnig" 
os  LA  Cuise. 

Scs  ani- 
maux. 


Prodnûion» 
de  T.iy-wan. 


Rues  de 
cette  Ville. 


Defcrlption 
du  Potu 
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^eocRiPiite 
BX  LA  CUIKE. 


Importr^ncc 
de:  cette  ria- 
ce. 


II.ibit3ns  de 
l'Ille  Foiino- 
le. 


Chinois  de 
Formofe. 
Leurs  poiTef. 
fions  & leurs 
ufagei. 
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liaucetir.  11  fe  bouche  même  de  plus  en  plus,  par  la  quantité  de  fables  que 
les  Ilots  apportent  continuellement.  Les  1 lollandois , pour  leur  sfireté  con- 
tre les  \ aiffeaux  étrangers,  avoient  bâti  à la  pointe  de  rifle,  du  côté  Méri- 
dional de  Ta-kyang,  une  Citadelle  qu’ils  nomment  le  Château  de  Zélande,  & 
qui  auroit  été  excellente  fi  fes  fondemens  n’eufllnt  été  de  fable. 

Les  Mandarins  font  chargés  d’obfervcr  foigneufement  tout  ce  qui  entre 
dans  rifle  ou  qui  en  fort.  11  n’cft  pas  permis  aux  Chinois  mêmes  de  s’y  éta- 
blir fans  pafleport  & fans  caution  , parce  que  les  Tartares  font  perfuadés  que 
celui  qui  s’en  rendroit  maître  feroit  lans  ccUe  en  état  d’exciter  de  grands  trou- 
bles dans  l’Empire  (/).  Aufli  l’Empereur  y entretient  il  une  garnifon  de  dix 
mille  hommes , fous  le  commandement  d'un  Tfmg  ping  ou  d’un  Lieutenant  Gé- 
néral, de  deux  Fu-tfyangs  (m)  & de  plufieurs  Officiers  inférieurs,  dont  la 
commiffion  ell  triennale,  ou  plus  courte,  fuivant  les  occafions. 

On  diflingue  les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Ifle,  en  Naturels  & en  Chi- 
nois. Tay-'jcan  fu,  Fmg  chang  hyen  & Cbu  lo  hyen,  ne  font  peupléesque  de  Chi- 
nois. Les  Naturels  qui  s’y  trouvent  établis  font  leurs  domefliques  , ou  plù- 
tôt  leurs  efeiaves. 

Avec  ces  trois  Villes  ils  pofledent  plufieurs  Villages;  mais  ils  n’ont  point 
de  Fort  confidérable , fi  l’on  ne  veut  donner  ce  nom  à Ngan  pin  ching  (n),  qui 
cil  fitué  fous  le  Château  de  Zélande  & habité  par  quatre  ou  cinq  cens  familles , 
outre  une  garnifon  de  deux  mille  hommes , commandée  par  un  Fu-rfyang  ou 
un  Major  Général  (o). 

Les  Chinois  de  l’Ifle  Formofe  ne  font  pas  différons  de  ceux  de  la  Chine  , 
pour  le  Gouvernement  & les  ufages.  Mais  les  Naturels , qui  vivent  dans  leur 
dépendance,  font  divifés  en  quarante-cinq  Bourgs  ou  I labitations , qui  por- 
tent le  nom  de  Che.  On  en  compte  trente-fix  au  Nord  , tous  affez  peuplés 
& bâtis  dans  le  goût  Chinois  (p).  Les  neuf  autres,  qui  font  au  Sud,  ne  mé- 
ritent que  le  nom  de  cabanes  raffemblées.  Elles  font  bâties  [de  terre  &]  dejJ® 
bambou , couvertes  de  chaume,  & placées  fur  une  forte  de  terraffe,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds.  On  les  prendroit  pour  autant  de  tonnelles  [renvcrféesji^ 
de  quinze,  vingt ,. trente  ou  quarante  pieds  de  diamettre.  Quelques-unes  font 
divifées  par  des  murs.  Au  refte  , on  n’y  trouve  ni  chaires,  ni  bancs,  ni 
tables , ni  lits  , ni  aucune  forte  de  meubles.  Au  centre  efl  une  efpéce  de 
cheminée  ou  de  poefle,  élevée  à deux  pieds  de  terre,  qui  fert  de  cuifine.  La 
nourriture  ordinaire  des  Habitans  cft  le  riz,  ou  d'autres  petits  grains,  & le 
gibier  qu'ils  tuent  de  leurs  armes  ou  qu’ils  prennent  à la  courfe.  Ils  font  fi 
légers,  qu’on  les  a vûs  devancer  un  cheval  au  grand  galop.  C)n  attribue  cet- 
te qualité  à Fufage  qu’ils  ont  de  fe  lier  fort  étroitement  les  genoux  & les  reins, 
jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Les  hommes  (q)  ont  la  taille  légère 
& dégagée,  le  teint  olivâtre,  & des  cheveux  plats  qui  leur  tombent  fur  les 
épaules.  Ils  ont  l’ufage  d’une  forte  de  dard,  qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’a- 

dreffe , 


C/  ) On  CD  a vû  l'cxca-.plc  dans  Qiie Jsng 
ou  K’ixiiiga. 

( w ) Ou  Maioni  Génér.niii. 

(il)  Nfan  ping  ct:ng.  R.  d.  E. 

J5"(o)  Dj  Halde,  pag.  fô.  & fuîv. 

Çp)  Caniiidius  rcprLiVntu  ces  Habitans  plus 
grands  & plus  robutées  que  le  commun  des 


InJicni. 

( } ) CmdiJius  dit  quelcs  hommes  font  d’u- 
ne taille  extraordinaire  , & que  les  femmes 
font  gralTes  & courtes.  l’fubnaniazar  remar- 
que que  les  femmes  font  courtes , épailTes  & 
robultcs. 
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dreflcjà  la  diflance  de  foixantc  ou  quatre  vingt  pas;  & quoique  rien  ne  foit 
plus  fimple  que  leurs  arcs  & leurs  iléches , ils  tuent  des  Faifans  au  vol.  Leur 
malpropreté  c(l  extrême  à manger.  Us  n’ont  ni  plats,  ni  cuillières,  ni  mê- 
me aucune  forte  de  fourchettes.  Leurs  alimens  font  fervis  fur  une  planche 
ou  fur  une  natte,  & c'eft  de  leurs  doigts  qu’ils  fe  fervent  pour  les  porter  à 
leur  bouche.  Ils  mangent  la  chair  à demi-crue.  C’eft  aftez  qu’elle  ait  paru 
devant  le  feu.  Leurs  lits  font  des  feuilles  d’un  certain  arbre,  étendues  à terre. 

Leur  habillement  confifte  dans  une  pièce  d’étofe , longue  de  deux  ou- 
trois  pieds , qui  leur  entoure  le  corps  depuis  la  ceinture  juiqu'aux  genoux. 
(Quelques-uns  impriment  fur  leur  chair  des  figures  grotefques  d’animaux , d’ar- 
bres , de  fleurs,  &c.  Cette  diftinêlion,  qui  n’eft  accordée  qu’à  ceux  qui  ex- 
cellent à la  chalTe  ou  à la  courfe,  leur  coûte  alTez  cher.  Elle  les  expofe  à 
des  douleurs  qui  leur  cauferoient  la  mort,  fi  toute  l’opération  fe  faifoit  à la 
fois.  Ils  font  obligés  d’y  employer  plufieurs  mois,  & quelquefois  une  année 
entière.  Mais  tout  le  monde  a droit  de  fe  noircir  les  dents,  de  porter  des 
pendans  d’oreille  , des  bracelets  au  - deftus  du  coude  & aux  poignets  , des 
colliers , & des  toupets  ou  de  petites  couronnes , compofées  de  plufieurs 
rangs  de  petits  grains  de  différentes  couleurs.  Cette  parure  de  tête  eft  ter- 
minée par  une  touffe  de  plumes  de  Coq  ou  de  Faifan. 

A ü Nord  de  l’ifle,  ils  fe  couvrent  de  peaux  de  cerf,  en  forme  de  cafa- 
ques,  mais  fans  manches,  comme  les  dalraatiques  de  nos  Eglifes  (r).  Ils  por- 
tent un  bonnet  de  feuilles  de  Bananier,  qui  a la  figure  d'un  cylindre,  orné 
de  petites  couronnes,  l’une  au- deffus  de  l’autre,  3t  liées  avec  de  petits  ru- 
bans ou  de  petites  treffes  de  crin  de  différentes  couleurs.  Le  fommet  eft  une 
touffe  de  plumes , telle  qu’on  l’a  repréfentée. 

U N jeune  homme  qui  penfe  au  mariage  & qui  trouve  une  fille  à fon  gré , 
fe  rend  pendant  plufieurs  jours  à fa  porte , avec  des  Inftrumens  de  mufique. 
Si  la  fille  approuve  fes  foins , elle  fe  préfente  à lui  & les  conditions  font  ré- 
glées entr’eux.  Enfuite  on  avertit  les  parens , qui  font  les  préparatifs  de  la 
fete  nuptiale.  Elle  eft  célébrée  dans  la  maifon  du  père  de  la  fille,  où  le  ma- 
ri établit  fa  demeure  (r).  Dc-là  vient  que  les  pères  demandent  plûtôt  au  Ciel 
des  filles  que  des  ^r;ons , parce  qu'elles  leur  procurent  des  gendres , qu’ils 
regardent  comme  f appui  de  leur  vieilleffe  ( t ). 

(Quoique  les  Infulaires  de  cette  Divition  foient  entièrement  fournis  aux 
Chinois , ils  ne  laiffent  pas  de  conferver  quelques  reftes  de  leur  ancien  Gou- 
vernement. Chaque  Bourg  fe  choifit  pour  Juges  trois  ou  quatre  des  plus  an- 
ciens Habitans,  d'une  intégrité  reconnue,  qui  décident  avec  une  autorité  ab- 
. . folue 

(tT'Cr)  Les  Dalmatitjucs  font  une  forte  de 
Chape  ou  d'ajuûcmi-nt  qui  fert  aux  Diacres , 
aux  Sou  Diacres , & mdme  aux  Evfques , 
lorfqu'iis  officient. 

(r)  Les  Auteurs  Angiois  ajoutent  que  cette 
pratique  eû  contraire  i celle  qui  a lieu  en 
Europe,  ou  i’Epoufe  fait  fa  demeure  dans  la 
Maifon  du  Père  de  fon  Mari.  R.  d.  E. 

(t)  OuiJidius  prétend  que  le  mari  & la 
femme  ileincurent  dans  des  maifons  féparées  ; 
que  te  mari  ne  va  jamais  voir  fa  femme  que  la 

FJl.  Part.  II hh 


nuit , & qu’il  n'y  va  qu’avec  fon  confentement  ; 
que  le  mariage  ne  fe  fait  que  de  l'aveu  des 
parons;  que  les  femmes  gardent  leurs  enfans 
pendant  trois  ans  & les  cnvoyeiit  enfuite  i 
leur  père.  Mais , ce  qui  etl  bien  plus  étran- 
ge, il  ajoûte  qu'on  leur  fait  faire  de  fauifes 
couches  jufqu'à  l’ilge  de  ttemc-cinq  ans , & 
que  c’eft  un  des  offices  de  leurs  PiètreiVcs , 
qui  fc  couchent  pour  cela  fur  elles  & qui  leur 
prclfciit  le  ventre. 


CEOoaAétiis 
B£  LA  CUINE. 


Leur  habil- 
lement. 


Forme  de 
leurs  maria- 
ges. 


Xnfulairei 

naturels. 
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GcOORAfHIE 
U£  LA  CulNt. 
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tes  Chinois. 


Eïcdlence 
<lc  tout  natu- 
rel. 


Leur  Reli- 
gion. 


Quand  l'Ids 
Formofe  fut 
connue  des 
Chinois. 


Découverte 
des  nies  de 
Ponghu, 


folue  (le  toutes  fortes  de  différends.  Celui  qui  refuferoit  de  fe  foûmettre  à leur 
fentence  léroit  chaflu  à l’inflant  du  Bourg , ûns  aucune  efpérance  d’y  rentrer 
jamais.  Il  ne  feroit  pas  même  reçu  dans  un  autre  Bourg. 

Pour  régler  le  tribut,  qui  fe  paye  en  grains,  ou  en  peaux  & en  queues 
de  cerf  , il  y a dans  chaejue  Bourg  un  Chinois  qui  en  apprend  la  langue  & qui 
fert  d'interprête  aux  Mandarins.  Mais  loin  de  contribuer  au  foulagemcnt  du 
Peuple,  ces  Ollicicrs  Chinois  deviennent  autant  de  petits  tyrans,  & fe  ren- 
dent infupportables  aux  Mandarins  mêmes,  qui  fe  voyent  forcés  de  leur  laif- 
fer  leurs  Emplois  pour  éviter  des  inconvéniens  encore  plus  fâcheux.  On 
comptoit  autrefois , dans  la  partie  Sud  de  l'Ille , douze  Bourgs  fournis  aux 
Chinois;  mais  la  dureté  du  Joug  en  ayant  porté  trois  à la  révolte,  ils  chaflS- 
rent  leurs  Interprétés  & s’unirent  aux  Bourgs  de  la  Partie  Orientale.  Cepen- 
dant l'Empereur  qui  régne  aujourd'hui  en  a fait  rentrer  pludeurs  dans  la  fou- 
milfion , & l’on  el^-re  que  par  degrés  tous  les  autres  fuivront  leur  exemple. 

Les  Chinois  auurent  eux-mêmes  que  la  fraude,  le  vol,  les  querelles  (St  les 
procès  ne  font  pas  connus  de  ces  heureux  Peuples , excepté  néanmoins  à l’é- 
gard des  Interprètes.  Ils  éxercent  tous  les  devoirs  de  la  charité  & de  la  jufli- 
ce.  [Celui  d'entr’eux  à qui  on  donne  quelque  chofe , quoique  ce  puiffe]5= 
être , n’oferoit  y toucher  avant  que  fes  Compagnons  de  travail  ayent  eu  leur 
parc  de  cette  recompenfe.]  Les  MilTionaires  en  trouvèrent  plulieurs  qui  en- 
tendoient  la  langue  Ilollandoife,  qui  lifoient  les  Livres  de  ces  Marchands  Eu- 
ropéens, & qui  employoient  leurs  caraclères  d’écriture.  Ils  virent,  entre 
leurs  mains,  quelques  fragmens  de  l’Ecricure-Sainte  dans  la  même  langue.  Ces 
Peuples  ne  rendent  point  de  culte  aux  Images  & marquent  de  l’horreur  pour 
cette  pratique.  Mais  ils  n’ont  pas  non-plus  d’autre  exercice  de  Religion  (ti) 
ni  l’ufagc  d’aucune  prière.  Cependant  les  Millionaires  Jéfuites  en  ont  décou- 
vert quelques-uns  qui  croyoienc  un  Dieu  en  crois  Pcrfonties , la  Création  du 
Monde,  [ la  ChÛce  de  l’homme,]  de  la  vertu  du  Baptême.  Les  Hollandois  a-sS" 
voient  fait  apparemment  cette  conquête  au  Chriflianifmc. 

(Quoique  l'iflc  Formofe  foit  peu  éloignée  de  la  Chine,  il  ne  paroît 
point  par  l’ilifloire  des  Chinois  qu’ils  l’ayent  connue  avant  l’année  143(5  (.t)  ; 
lorfque  l’Eunuque  IVeiii-fau-pau  {y)  revenant  de  quelque  l^ovince  Occidenta- 
le y fut  jetté  par  la  tempete , dt  s’y  arrêta  quelque-tems  pour  y prendre  des 
informations  fur  la  nature  du  Pays  & des  Mabitans.  En  15(54,  Tti-ta-yeu,  qui 
croifoit  avec  une  Efcadre  dans  la  Mer  Orientale  de  la  Chine  , fut  attaqué 
brufquement  par  un  Corfairc  fort  hardi,  nommée  Lin-tau-hyen  (s).  Apres  un  . 
combat  de  cinq  heures , la  nuit  favorifa  fa  retraite  vers  les  Illes  de  Pong-hu , 
où  il  fe  propofoit  de  rtiffembler  fes  forces  pour  retourner  à la  charge.  Mais 

il 


(v)  Camlidius  prétenil  qu'ils  rcconnoidènt 
pludeurs  Dieux , auxquels  ils  oilVcnt  des  fa- 
criiicis  & des  prières  par  le  miniltèrc  de  leurs 
Prêtreffes  ; car  il  allùre  qu'ils  n'nnt  pas  de 
Prêtres.  Sa  Relation  diiTùre  entièreiiicnt  de 
celles  dus  MifEouaircs,  & de  Pfaluianaazar , 
qui  leur  donne  des  Prêtres  dîne  parle  jioinldu 
PrêirilTcs.  Pialmauaazar  dit  qu'ils  ont  une 
Religion  révélée,  qui  leur  apprend  à croire  en 
un  feulDieui  que  cc  Dieu  le  monuc  quelque- 


fois i leurs  yeux  fous  diverfes  formes  d'ani- 
maux; qu'il  leur  impofe  pour  lot  de  faire  at- 
tacher par  leurs  Prêtres  le  cœur  à dix-huit  ou 
vingt  mille  enfans,  & que  tous  ces  cœurs  font 
brûlés  au  counncnccmem  de  chaque  année  fur 
fon  autel.  A'oyrs  la  Dtfcriftim  ds  feriaefe  par 
Pjdimanjazar , pag.  171.  Ht  178. 

(x)  Jngl.  1430,  R.  d.  E. 

(y)  ^Hgi.  K'an Jau-fua.  R.  d.  E. 

(3;  A)igi.  JLiii  uuliycQ.  R,  d.  E, 
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il  fut  pourfuivi  de  fi  près  par  le  Corfaire  (a),  que  le  lendemain,  à la  pointe 
du  jour  , il  (4)  trouva  l’entrée  du  Port  bloquée  par  une  partie  de  la  i'Iotte 
ennemie.  Ses  troupes  ayant  beaucoup  fouffcrc  dans  le  premier  combat,  il 
jugea  qu’il  ne  pouvoir  tenter  l’entrée  du  Port  fans  danger.  11  tourna  fes  voi- 
les vers  riile  Formofe.  Mais  la  crainte  de  ne  pas  trouver  aflez  de  fond  fur 
une  Côte  qu’il  ne  connnoifibit  pas,  lui  fit  regagner  Pong-hti,  où  il  ne  trouva 
plus  d’obfiacle.  Après  y avoir  mis  une  bonne  garnifon , il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à la  Chine,  L’Empereur,  fort  fatisfait  de  fa  découverte,  envoya  un 
Mandarin  Lettré  pour  gouverner  les  Ifies  de  Pong-hu.  Quelque- tems  après, 
Lin-tau-hycn,  qui  avoit  formé  de  grandes  vûes,  tenta  une  defeente  dans  l'ille 
Formofe.  Mais  n’y  ayant  rien  trouvé  de  convenable  à fes  projets,  il  fit  égor- 
ger tous  les  Habitans  qui  tombèrent  entre  fes  mains  ; & s’étant  fbrvi  de  leur 
rang  pour  calfater  fes  Vaifleaux,  il  remit  en  Mer  pour  la  Province  de  Qimng- 
tong , où  il  finit  fa  vie  par  une  mort  miférable. 

Vers  la  fin  de  l’année  1620,  on  vit  arriver  une  Efcadre  Japonoife , qui 
^venoic  dans  le  defiein  de  la  fubjuguer;  [mais  comptant  moins  fur  la  force 
des  armes  que  fur  l’artifice  ,j]  le  Commandant  laifla  dans  l’ille  une  partie  de 
fes  gens  pour  y prendre  des  informations.  Vers  le  même  teras , un  Vaifleau 
Hollandois  de  Commerce  y fut  jetté  par  la  tempête.  Le  Pays  parut  fi  com- 
mode au  Capitaine,  qu’il  lolliciu  les  Japonois  de  lui  accorder  la  liberté  de 
bâtir  une  maifon  à l’entrée  du  Port,  fous  prétexte  qu’elle  pourroit  être  utile 
au  Commerce  des  Hollandois  avec  le  Japon.  Comme  il  promit  de  ne  pas 
prendre  plus  de  terrain  qu’ils  n’en  pourroit  entourer  avec  un  cuir  de  bœuf 
(c),  les  Japonois  confentirent  à fes  propofitions.  L’ou\Tage  fut  commencé 
aulii-tôt.  Les  1 lollandois  ayant  coupé  le  cuir  en  éguillettes  fort  minces , 
qu’ils  joignirent  cnfemble  par  les  extrémités , mefurèrent  un  terrain  aflez  fpa- 
cieux , où  ils  bâtirent  le  Fort  dont  on  a déjà  parlé.  On  lit  encore  fur  la  por- 
te; Caflel  Zelandia,  1634.  Après  avoir  marqué  quelque  reflentiment  de  cette 
rufe,  les  Japonois  s’appaifèrent  facilement.  Mais , foit  qu’ils  conçuflent  de  la 
défiance , ou  qu’ils  n’culTent  pas  trouvé  tous  les  avantages  qu’ils  s’étoient  pro- 
mis dans  leur  Etabliflement , ils  prirent  enfuite  le  parti  d’abandonner  l'ifle.  A- 
lors  les  Hollandois  ne  penlknt  qu’à  fe  rendre  maîtres  du  Port,  b.îtirent  de 
l’autre  côté  une  maifon , qu’ils  fortifièrent  de  quatre  demi-baflions , fans  au- 
n^cun  obflacle  de  la  part  des  Infulaires  [qui  n’étoient  pas  en  état  de  s’y  oppo- 
ferj  (d). 

On  a lû,  dans  une  Relation  précédente  (f),  que  les  Hollandois  quittèrent 
les  Iflcs  de  Pong-hu  (/)  ou  Pifeadons , pour  s’établir  dans  l’ifle  Formofe  , fur 
le  fondement  d’un  Traité  avec  les  Mandarins , par  lequel  ils  promirent  de 
porter  leur  Commerce  à la  Chine,  comme  les  Chinois  dévoient  commercer 
avec  eux  dans  leur  Fort.  C’eft  ce  qu’on  trouve  de  plus  probable  fur  l’établifTe- 

ment 


fa)  jingl.  par  Yu-ta  yiw.  R.  J.  E. 

(1))  Mgi.  Lin  tau  kyen.  R.  il.  E. 

) Ce  Strafagime  crt  le  ir.tiiie  que  celui 
Uont  les  Phéniciens  fe  (ctviicnt  pour  obtenir 
h pctuilTion  èc  bâtir  Byrfa  qui  fut  enfuite 

( I J fC'bû.  R.  d<  £. 

Hhh 


nppellée  Curtbagf. 

Du  Halde,  pag.  ço.  & fui». 

(f)  Chine  du  Pète  du  Halde,  pjg.  08.  & 
fuivalitcs. 

(/)  NoDimécs  auffi  P»-iu  ( i ). 
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ment  de  cette  Colonie  llollandoife.  Après  rinvafion  des  Tartares,  plus  de 
vingt-cinq  mille  Chinois  capables  de  porter  les  armes  , abandonnèrent  leur 
Pays  & paUèrcnt  avec  leurs  familles  dans  l’ifle  Formofe.  Les  uns  entreprirent 
de  cultiver  les  terres , & les  autres  fe  livrèrent  au  Commerce. 

Koxinga,  forcé  aulPi  de  quitter  la  Chine,  refolut  de  s’emparer  de  For- 
mofe. Son  delTein  ne  fut  pas  long-tems  ignoré  des  Hollandois.  Iaj  Compagnie 
de  Hollande  en  reçut  avis  du  Japon  dès  1 année  1646;  & toutes  les  dilhcultés 
de  l’éloignement  n’empichèrent  point  qu’en  1650  elle  n’eût  déjà  une  garnifon 
de  douze  cens  hommes  dans  le  Fort  de  Tay-wan.  En  1652  un  Jéfuite  qui  re- 
tournoit  en  Europe  avec  la  Flotte  Hollandoife,  y confirma  les  vues  du  Corfai- 
re.  En  effet , ce  fut  dans  le  cours  de  cette  année  que  les  Payfans  Chinois  de 
l’IHe  commencèrent  à fc  révolter,  quoique  la  plûpart  fuffent  fans  armes.  Mais 
les  Hollandois  s’étant  joints  aux  Infulaircs,  parvinrent  aifément  à les  faire  ren- 
trer dans  la  foûmillion  (g).  Les  rebelles  s’étoient  trahis  par  un  excès  de  préci- 
pitation. Koxinga  alors  engagé  dans  quelqu’entreprife  contre  la  Cour , n’avoit 
pû  les  joindre  avec  fes  forces.  Pour  les  contenir  plus  sûrement  par  la  frayeur, 
les  Hollandois  bâtirent,  l’année  fui  vante,  le  Fort  de  Province,  de  l’autre  côté 
du  canal  qui  féparc  Formofe  de  la  petite  Ifle  de  Tay-wan,  & le  nommèrent 
alors  Sakitâm. 

Cependant  leurs  foupçons  n’ayant  fait  qu'augmenter,  en  KÎ54  & réjy, 
par  la  négligence  des  Chinois  à leur  envoyer  des  Joncs  pour  le  Commerce,  ils 
lé  procurèrent , dans  les  Ifles  Pifeadores , des  informations  qui  ne  leur  lailK- 
rent  plus  aucun  doute  fur  le  danger.  [ Mais  la  dilfimulation  leur  fut  plus  utile 
que  la  violence.]  Leur  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Cayet  (A),  envoya  [l'an-rj» 
née  fuivantc  1 un  Chinois , nommé  Pin-qua , pour  rcnouvcller  avec  lui  le  Trai- 
té d’amitié.  [ Ce  redoutable  Corfaire  ne  crut  pas  moins  que  la  rufe  convenoit  »i) 
encore  à fa  fituation.J  II  protefta  que  fon  deffein  étoit  de  vivre  en  paix  av'ec 
la  Compagnie  de  Hollande,  & que  le  befoin  qu’il  avoit  de  fes  Joncs  l’avoit 
feul  empêché  de  les  envoyer  à f ormofe  [comme  à l’ordinaire.]  Le  Commer-Sj” 
ce  redevint  [plus]  lloriliant  [gue  jamais]  pendant  quelques  années.  MaislJ» 
en  1659  les  Hollandois  découvrirent  que  Pin-qua  levoit  fecrétement,  au  nom 
de  Koxinga,  des  droits  fur  les  Joncs  qui  venaient  pour  le  Commerce.  Leur 
Gouverneur  ayant  fait  faillr  fes  effets,  il  fe  hâta  de  fe  mettre  à couvert  par 
la  fuite;  & l’on  prétend  qu’il  excita  le  Corfaire  à ne  pas  différer  plus  long- 
tems  l’éxecution  de  fon  ancien  projet.  [Cependant  les  affaires  avoient  changé ijj. 
de  face  à la  Chine.]  Koxinga,  [ayant  attaqué  Nan-king,  fut]  défait  par  lesjj» 
Tartares,  [&]  fe  vit  force  de  fe  retirer  fur  les  Côtes  & dans  l’Ille  à'/hnoui.^ 
Un  grand  nombre  de  fes  partifans,  qui  pafferent  dans  l’Kle  de  Formofe  pen- 
dant les  années  1658  & 1659,  y répandirent  le  bruit  qu’il  ne  tarderoit  point 
à les  fuivre  avec  le  relie  de  fes  forces. 

Cette  expédition  néanmoins  ne  fut  entreprife  qu’au  mois  d’Avril 
166 1 , lorfque  le  Corfaire  paroiffant  devant  l’Ifle  avec  une  Flotte  nom- 
breufe,  forma  le  fiége  du  Château  de  Zélande.  Pendant  ce  tems-là,  le 
Confeil  de  Batavia  , qui  n’étoit  compofé  que  de  Marchands , s’endormoit 
dans  une  fauffe  fécurité , par  un  excès  de  confiance  pour  les  confeils  de 

yerburgh^ 

(g)  Montanus  raconte  les  particularitèa  pag.  37. 
de  ce  foulèvemc.nt.  Fejes  JJ.  {b)  Angl.  Ctytt.  R,  d.  E. 
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rerburi>b.  Cet  ancien  Gouverneur  de  Tay-wan , piqué  contre  Cayet,  qui  lui  OnooKArHrB 
avoit  fueccdé,  traitoit  de  chimères  tous  les  avis  qu’on  rccevoit  du  Château  de  ‘•a  Cuiks. 
Zélande.  L’avarice  du  Confeil  en  avoit  pris  droit  de  négliger  tes  fortifications 
du  Château  & le  foin  de  la  garnifon.  Cependant  comme  les  Troupes  Hollan-  Ils  font  chaf- 
doifes  étoient  encore  au  nombre  de  douze  cens  hommes  (f),  elles  fe  défen- 
|y”dirent  alTez  courageufement , [ quoiqu'on  ne  leur  envoyât  aucun  fecours  de  Ba- 
tavia,  ] Jufqu'au  commencement  de  l’année  1662, qu’elles  furent  forcées  de  fe 
rendre  à des  conditions  plus  avantageufes  qu’elles  n’ofoient  les  efpérer  (4V 
Koxinga  & fes  fuccelTeurs  régnèrent  pendant  quelques  années  dans  l’Ifle  de 
Kormofe,  avec  le  titre  de  Rois.  Mais,  en  1682  , le  dernier  Souverain  de 
cette  race  prit  le  parti  de  fe  foumettre  à l’Empereur  Kang-hi , comme  on  l’a 
rapporté  (/). 

(i)  jtngl.  quatorze  cens  hommes.  ILd.E.  ge  533-  & fulvantcs. 

(*)  Voyez  le  Recueil  des  Vfoyages  de  la  (J)  Voyez  ci  deflus  les  Relations  des  Anv 
Compagnie  des  Indes  Orientales , Vol.  V.  pa-  baUades  Hollâiidoifes. 

Pofuions  des  Places  de  Fo~kyen,  déterminées  en  1713. 


Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

X’U-CHEU-FÜ,  . . 

26 

. 2 . 

24 

• • • 3 

. 0 

. 0. 

Pofitîons  de» 

Fong-ting-i,  . . . 

25 

. 14  . 

27 

. . . 2 

• 37 

. 50- 

Places  de  iat 
Province  de 

Swcn-cheu-fu,  . . . 

24 

. 5<S  • 

12 

...  2 

. 22 

. 40. 

l'oJtycQ. 

Tong-ngan-hyen,  . . 

24 

• 44  • 

24 

. . . 1 

• 50 

. 50. 

Chang-cheu-fu , . . 

24 

• 31  • 

12 

. . . I 

. 24 

. 0. 

Chang  pu-hyen,  . . 

27 

• 7 • 

12 

. . . I 

. 20 

. a. 

Tingchtu-fu,  . . . 

25 

• 44  • 

54 

. . . 0 

1 

• 5- 

U-ping-hycn , . . . 

23(«)  4 • 

43 

. . , 0 

. 16 

. 0. 

Yong-ting-hyen , . . 

24 

* 44  • 

54 

- . . 0 

. 24 

0. 

' 

Chan-u-fu  (i),  . . 

27 

. 21  . 

3û 

. . . 1 

. 8 

. 0. 

Kyen-ning  fu,  . . . 

27 

. 8(c)  3<5 

. . . I 

• 59 

- 25- 

Kyen-ning-hyen , . . 

26 

. 48  . 

30 

. . . 0 

• 30 

. 40. 

Yen-ping- fu,  . . . 

26 

. 38  . 

24 

. . . 1 

• 49 

. 20. 

Pu-ching-hyen , . . 

28 

0 . 

30 

. . , 2 

• 9 

. 10. 

Kyen-yang-hyen , . . 

27 

. 22  . 

44 

. . . 1 

• 44 

. 0. 

Tfmg  ngan-hyen  (d). 

27 

• 45  • 

3<S 

. . . 1 

■ 39 

, 20. 

Fu-ning  cheu,  . . . 

26 

• 54  • 

0 

• • • 3 

. 40 

. 0. 

Fu-ngan-hyen , . 4 . 

27 

. 4 • 

48 

• • • 3 

. 18 

. 40. 

Lo-ycun-hyen  (e)  , • 

26 

. 26  . 

24 

• • . 3 

. 16 

. 30- 

Hing-wha-fu,  . . • 

25 

■ 25  . 

22 

. . . 2 

. 48 

. 50- 

Ming-tfing-hyen,  . . 

26 

• 13  • 

12 

. . . 2 

• 33 

. 20. 

Fu-tCmg-hycn,  . . . 

25 

. 40  . 

48 

• • ‘ 3 

. 8 

. 0. 

Lyen-cning-yen  , . . 

25 

• 37  • 

12 

. . . 0 

. 21 

. 20. 

Chau-ngan-hyen , . . 

23 

• 43  • 

12 

. . . Û 

• 49 

TV  T 

. 50. 

Nan-ngan-ching, 


{ j)  jlr.gl.  aj.  R.  d.  E.  U)  Angl.  Tfong-ngan-hyen.  R.  d.  E. 

(4)  Angi.  Shau  u fù.  R.  d.E.  («)  ■d-gi.  Lo  ywenbycij.  R.  d.  E. 

(f)  Angl.  3.  R.  d.  E. 
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Places. 

Nan-ngan-ching , . . 

Hay-tau-ching  [/), . . 

Hya-men-fo,  w Amoui 
YÔng-fu-hyen,  . . . 

Kin-men-fo , . . . 

Che-yang-pau , . . ' . 


Latitudes.  Longitudes. 


23  • 

28 

48 

. . 0 

48 

20. 

25 

37U)  24 

• • 3 

33 

50. 

24 

27 

• 30 

. . I 

50 

30- 

2J 

46 

48 

. . 2 

33 

20. 

24 

2(5  . 24  . 

. . 2 

10 

40. 

2(5 

34 

48 

• • 3 

41 

30- 

JJle  Formofe. 


Ifle  de  Pong-hu  , . . 
Tay-wan-fu.  . . 

Fong  cha-hycn  (i),  . 
Cha-ma-hi-teu , . . . 

Chu-Io-hyen , . . . 

Tan-chui-ching  (f),  . 
Ki-long-chay , . . . 


23  • 

34 

. 48 

23  • 

0 

. 0 

22  . 

40 

. 48 

22  . 

6 

. 0 

23  • 

27 

. 36 

25  . 

7 

. 10 

25  • 

16 

• 48 

. 3 . I . O. 

. 3 • 3*  • 50. 

• 3 • 37  • 50- 

. 4 . 9 . 20. 

• 3 • 44  ■ O- 

. 4 . 43  . 30. 

. 5 . 9 • 3°- 


II] 


yfiigl-  Hay  ton-ching.  R.  d.  E. 
^"gl.  3J.  R.  d.  E. 


ri) 


Fong-fhan-hyci.  R.  d.  E. 


i)  Angl.  Tin-fhwi-ching  R.  d.  E. 
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CIIE-KYJSG,  cinquième  Province. 


Bornes  & 
terroir  de  la 
Province  de 
Chc-kyang. 


Caraflère  des 
Uabicans. 

Produflions 
du  Pays. 


Fruit  nom- 
mi  Pet  fi. 


ON  regarde  cette  Province  comme  une  des  plus  riches  de  l'Empire , par 
fa  fertilité  naturelle  & par  fon  Commerce.  Elle  eft  bornée  à l'Ell:  par 
la  Mer;  au  Sud,  par  Fo-kyen,  au  Nord  & à l’Ouefl:,  par  Kyang-nan  & Kyang- 
Jî,  qui  l’environnent  de  ces  deux  côtés.  Tout  le  Pays  cil  coupé  par  des  ri- 
vières & par  de  larges  & profonds  canaux , qui  font  bordés  de  pierre  & cou- 
verts de  ponts  à de  juftes  diflances.  On  peut  voyager  également  dans  toutes 
les  parties  de  cette  ftovince,  par  terre  & par  eau.  Elle  abonde  aulTi  en  Lacs 
& en  fources  vives.  Ses  montagnes  font  cultivées , ou  produifent  d’ellcs-mé- 
mes  du  bois  de  conftrucUon  pour  les  maifons  & les  Vailleaux. 

Ses  Habitans  font  ingénieux,  doux  & civils.  La  foie  de  cette  feule  Pro- 
vince c.'l  prefque  fulHfante  pour  le  commerce  étranger.  . Les  étofes  de  foie 
brodées  d’or  oc  d’argent , font  ici  meilleures  que  dans  aucune  autre  Province 
de  la  Chine,  & d’un  prix  fi  médiocre,  que  rhabit  complet  cofite  moins  que 
le  plus  fimple  drap  de  l'Europe.  AulTi  ne  voit-on  dans  Che-kyang  que  des 
campagnes  remplies  de  meuriers  nains,  que  les  Habitans  empêchent  de  croî- 
tre, en  les  plantant  <Sc  les  cultivant  comme  la  vigne.  Cet  ufage  vient  de  l’o- 
pinion , confirmée  par  une  longue  expérience , que  les  feuilles  des  petits  ar- 
bres produifent  la  meilleure  foie. 

Les  pro\ifions  néceflaires  à la  vie  font  ici  dans  une  extrême  abondance. 
On  vante  beaucoup  les  écrevifles  de  la  Province.  Ses  lacs  produifent  la  dora- 
de. Ses  moufferons  fe  tranfportent  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Salés 
& fechés  ils  fe  confervent  des  années  entières  ; & pour  les  manger  aufli  frais 

que 
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que  s’ils  yenoient  d’être  aieillis  , ilfuffic  de  les  faire  un  peu  tremper  dans  l’eau. 
Les  meilleurs  jambons  de  la  Chine  viennent  aulTi  de  Che-kyaiig.  On  y voit 
croître  l’arbre  qui  [»rte  du  fuif,  & l’arbuftc  à fleurs  blanches,  qui  redèmble 
au  Jafmin,  mais  qui  eft  un  peu  plus  parefleux  (a).  Une  feule  de  ces  fleurs  ré- 
pand fon  parfum  dans  une  maifon  entière. 

L E fruit  qui  fe  nomme  Pet-Ji , eft  ici  plus  commun  qu’ailleurs.  Il  croît 
dans  les  eaux  marécageufes , de  la  grofleur  d’une  châtaigne.  Il  eft  couvert 
d’une  peau  fort  mince;  mais  fa  chair,  qui  eft  blanche  & ferme  , eft  remplie 
d’un  jus  agréable,  dont  le  goût  tire  un  peu  fur  l’aigre.  Martini  allûrcque  filon 
met  dans  fa  bouche  une  pièce  de  monnoie  de  cuivre  avec  ce  fruit , on  peut  la 
rompre  fans  peine  avec  les  dents.  Mais  d’autres  Miflionaires  doutent  de  la 
vérité  de  cette  expérience. 

Che-kyang  produit  des  forêts  de  bambous , dont  les  cannes  ont  aflTez  de 
grofTeur  & de  force  pour  foutenir  de  pefans  fardeaux.  Malgré  leur  dureté  , 
elles  fe  fendent  aifément  en  petits  éclats  , dont  on  fait  des  nattes  , des  pei- 
gnes, des  boëtes  & d’autres  petits  ouvrages.  Comme  les  cannes  de  bambou 
font  naturellement  percées , elles  fervent  aulFi  à faire  des  tuyaux  pour  la  con- 
duite des  eaux,  des  tubes  pour  les  télefeopes,  des  étuis,  &c. 

La  Province  de  Che-kyang  cil  divifée  en  onze  Fus , qui  ont  dans  leur  dé- 
pendance foixantc-dix-fept  Hyens,  ou  Villes  du  troifième  ordre  , avec  une 
infinité  de  Bourgs  & de  Villages  bien  peuplés  La  Capitale,  qui  fe  nom- 
me Hang-cbeu-fu , commande  à neuf  1 lyens.  kya-b'mg-fu  commande  à fept. 
Ilii-cheu-fu,  [à  un  Cheui  & ] à fix  [//year].  Ning-pc-fa,  à fix  (c).  Chau-kiiig- 

(d),  à huit.  Tay  ebeu-fu,  à fix.  Kin-'xha-fu y à neuf  (c).  Kyu-cbeu  fit,  à 
cinq.  Nycn  ou  Ten-cheu-fu  , à fix.  fp'eit-cheu-fu  , à cinq.  Chu  cheu-fa  , à 
dix  (/). 

Il  ANC-ciiEU-Fü,  Capitale  de  la  Province,  eft  une  des  plus  riches  & des 

S lus  grandes  Villes  de  l’Empire.  On  vante  particulièrement  les  avantages 
efa  (ituation,  le  prodigieux  nombre  de  fes  Ilabitans,  la  commodité  de  fes 
canaux , & fon  commerce  en  foie , qui  eft  la  meilleure  de  l’Univers.  Les 
Chinois  donnent  à cette  belle  Ville  le  nom  de  Paradis  terreftre.  Sa  forme  eft 
ronde.  Elle  n’a  pas  moins  de  quarante  lis  (g  ) ou  de  quatre  lieues  de  tour , 
fans  y comprendre  les  fauxbourgs,  qui  font  iramenfes.  Quoiqu’il  y ait  de 
fort  grands  jardins  entre  les  murs,  & que  la  hauteur  des  mailbns  ne  foit  que 
d’un  étage,  elle  eft  fi  peuplée  qu’on  y compte  un  million  d’Mabitans.  Un 
MilTionaire  rapporte,  fur  le  témoignage  d’un  Chinois  Chrétien,  que  dans  les 
murs  feulement , les  Olliciers  qui  lèvent  les  taxes  ont  fur  leurs  rôles  trois 
cens  mille  Hus;  c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  aux  familles.  L’eau  des  canaux 
n’eft  pas  bonne  dans  l’intérieur  de  la  Ville.  Les  canaux  des  faubourgs  font 
couverts  d’un  nombre  infini  de  Barques , qui  fervent  d’habitations  à des  famil- 
les entières.  Les  rues  ne  font  pas  larges , mais  elles  ont  pour  ornemens  quan- 
tité d’arcs  de  triomphe.  La  propreté  régne  dans  les  boutiques,  & les  Mar- 
chands font  fort  riches.  On  voit  dans  Hang-cheu-fu  quatre  grandes  Tours  k 

fept 


(a)  mais  il  cÛ  plus  feuillu.  R.  d.  E.  (<)  ■^ngl.  i huit.  R.  d.  E. 

(b)  Du  Halde,  ubi  /«p.  pag.  91.  & fuiv.  0y(/)  Uu  Halde,  pag.  5. 

Q)  Quatre  rcu'cmciil . dans  la  Defciipliou.  (g)  Ces  Us  duivcni  éuc  de  trois  cens  fuit 
(dj  yingl,  Sbau-bing  fü,  R,  d.  Xante  pas. 


G'onaapinE 
na  LA  Cuise. 


Fruit  nom- 
mé l'ct'li. 
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fept  étages  (é).  I.a  garnifon  efbcompofée  de  fept  mille  Tartarcs,  qui  gar- 
dent le  J'ort  fous  le  commandement  d’un  Tfyang-kyen  ou  d’un  Général  de  leur 
Nation;  & de  trois  mille  Chinois,  qui  obeilTcnc  au  Fu-yeun  (»),  c’ell -à-dire, 
au  Viceroi.  I.a  Rivière  de  Tfyen-tang-kyang , qui  coule  près  des  murs  de  la 
Ville,  n’a  pas  moins  d’une  grande  lieue  de  largeur  (i). 

IIanc-cheu  cfl  proprement  le  Pays  de  la  foie.  On  y trouve  les  princi- 
pales manufaélurcs  de  la  Chine,  & le  nombre  des  ouvriers  monte  à plus  de 
iix  mille  dans  les  murs,  fans  compter  ceux  dont  les  V'illagcs  voillns  font  rem- 
plis. Les  taffetas  & les  fatins  à fleurs,  qui  fe  nomment  Lin-tfe , & les  étofes 
unies,  qu’on  nomme  Lau-fang-fe  (/),  y paffent  pour  les  meilleurs  de  l’Empi- 
re. Ce  qui  rend  cette  Ville  délicieufe , c’efl  le  voilinage  du  Lac  Si-hu  (m), 
qui  a deux  lieues  de  tour.  L’eau  en  efl  bonne,  & li  claire,  qu’on  difünguc 
au  fond  les  plus  petites  pierres.  Dans  les  endroits  où  elle  a moins  de  hauteur, 
elle  efl  couverte  d'une  forte  de  fleurs  qui  fe  nomme  Lyen-vba.  On  y a bâti, 
fur  des  piliers  , de  grandes  Salles  ouvertes,  pavées  de  pierres  quarrées,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  aiment  la  promenade  à pied.  On  y a fait  aufli  des 
chauffées,  bordées  de  pierre  de  taille , avec  des  pont-levis  (ti^,  qui  laiflTent 
une  ouverture  pour  le  paffage  des  \^iifleaux.  La  Nature  a placé  au  centre 
du  Lac  deux  petites  Ifles , oit  l’on  a b.iti  un  Temple  & des  maifons  de  plaifan- 
ce.  Scs  rives  font  bordées  autlî  de  Temples,  de  grands  Monaflères  de  Bonzes, 

& de  fort  jolies  maifons , entre  lefquelles  on  voit  un  Palais  pour  l’ufage  de 
l’Empereur,  qui  ne  manque  point  d’y  loger  lorfqu’il  voyage  dans  les  Provin- 
ces Méridionales. 

2.  Kya-kinc-fu  efl:  une  grande  Ville  fort  peuplée  , où  le  Commerce 
cft  floriffant.  Ses  fauxbourgs  ont  beaucoup  d’étendue.  Chaque  rue  de  la  Vil- 
le eft  arrofée  par  un  canal,  bordé  de  [belle]  pierre  de  taille  & couvert  dea^ 
ponts  comme  le  foffé  qui  entoure  les  murs.  Il  n’y  a point  de  rue  qui  n'ait 
quelques  belles  places  & plufieurs  arcs  de  triomphe.  Sur  les  bords  du  canal, 
qui  eff  à l’Ouefl;  de  la  Ville  & ou  toutes  les  Barques  doivent  paffer,  on  voit  ' 
(minze  Tours  de  marbre.  Tous  les  Habitans  élèvent  des  vers  à foie.  Le  Pet- 
Ji,  excellent  fruit  dont  on  a parlé,  efl  fort  commun  dans  le  canton.  En  au- 
tomne on  y prend  certains  petits  oifeaux,  qui  fe  confervent  dans  du  vin  de 
riz  & qui  s’y  vendent  pendant  toute  l’année.  Les  écreviffes  y font  d’une  bonté 
admirable.  On  trouve  de  riches  Salines  prés  deHay-yen  iyrn,  qui  efl;  fur  la  Côte 
de  la  Mer.  Tout  le  dilliiél  de  Kya-king-fu  cil  plat,  fans  qu’on  y apperçoivc 
une  feule  colline. 

3.  Hu-cheu-fü  tire  fon  nom  du  grand  Lac  (0)  fur  les  bords  duquel  cette 
Ville  eft  fituée.  Elle  pafle  pour  une  des  plus  grandes  de  la  Chine , & des  plus 
confidérables  par  fes  richefl'es,  par  fon  commerce,  par  la  fertilité  de  fes  ter- 
res , & par  la  beauté  de  fes  eaux  & de  fes  monugnes.  La  quantité  de  foie 

qu'on 


(i)  AngL  3 plufieurs  étsgcs.  R.  J.  Iv.  Rarques  qui  fervent  3 la  proaicnaje.  Il  ajoute 

(1)  Angt.  Tuyintn.  R.  d.  E.  qu'il  n'a  vù  aucun  Palais  fur  les  bords  [quoi-J^ 

(*)  Le  Père  le  Comte  dit  que  plus  loin  on  que  quelques  \royageurs  rapportent  qu'il  en 

trouve  un  torrent  qui  roule  enue  les  rochers  Ctoit  environné] , mais  feulement  quelques  mai- 

(&  n'cft  d'aucun  ufage.]  S^fons  de  bois  couvertes  de  paille,  qui  (ont 

(O  Angl.  Laufmgje.  R.  d.  E.  communes  i la  Chine. 

C m)  Ou  ic  Jjic  Je  l'Oueft.  Le  Comte  dit  (n)  Angl.  avec  de  très  jolis  ponts, 

qu’il  a peu  de  profondeur,  mais  aflêz  pour  les  (0)  Ilu  fignific  Lac  en  langue  Qilnoife, 
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qu’on  y fabrique  ell  incroyable.  La  feule  Vaille  de  Te  ijbi-hyen , une  des  dé- 
pendances de  Hu-cheu-fu , paye  cinq  cens  mille  taëls  pour  fli  parc  des  droits. 
C’eft  dans  cette  Ville  que  fe  font  aulïi  les  meilleurs  pinceaux  pour  récriture. 
Il  croît  une  abondance  de  thé  dans  fon  canton. 

4.  Ning-po-fu,  que  les  Portugais  ont  nommé  Ltqmpo,  eft  un  excellent 
Port  fur  la  Côte  Orientale,  vis-à-vis  les  llles  du  Japon.  11  cfl  fitué  à la  jonc- 
tion de  deux  petites  rivières;  celle  de  AVn,  qui  vient  du  Midi,  & celle  de 
Tan  (p),  qui  coulant  de  rOuell-Nord-Ouefl , forme  enfuite  julqu’à  la  Mer 
(f5»un  canal  qui  porte  des  Batimens  [Chinois]  de  [deux]  cent  tonneaux.  Ces 
U^deux  rivières  arrofent  une  plaine  environnée  de  montagnes  , dans  la  forme 
d'un  badin  ovale  dont  le  diamètre  de  l’Efl  à l’Ouell  traverfe  la  Ville  & peut 
avoir  de  longueur  dix  ou  douze  mille  toifes  de  la  Chine  , chacune  de  dix 
pieds.  Du  Sud  au  Nord  il  efl  beaucoup  plus  long. 

Cette  plaine  cfl  fi  unie  & fi  foigneufemenc  cultivée,  qu’elle  a l’air  d’un 
vafic  jardin.  Elle  eft  remplie  de  Villages  & de  1 lameaux , & coupée  par  un 
grand  nombre  de  canaux , qui  font  formés  par  les  eaux  des  monti^nes.  Ce- 
lui qui  pafle  par  le  fauxbourg  de  l’Eft,  s’étend  jufqu’au  pied  des  monts  & fe 
' divife  en  crois  bras.  Sa  longueur  eft  de  cinq  ou  lix  mille  toifes,  & fa  lar- 
geur de  fix  ou  fept.  Dans  cet  cfpace  on  compte  foixante-fix  canaux,  qui  for- 
tent  du  principal , & dont  quelques-uns  le  furpaffent  en  largeur.  C’eft  à cette 
abondance  d’eau  que  la  plaine  doit  fa  fertilité.  Elle  donne  deux  inoiflbns  de 
riz.  On  y feme  du  coton  & des  légumes.  Les  arbres  à fuif  y font  en  fort 
grand  nombre.  L’air  y eft  pur , la  pcrfpeélivc  ouverte  & agréable.  La  Mer 
lui  fournit  du  poilTon  en  abondance,  fur-tout  d’excellentes  écrevilTes,  & cet- 
te délicieufe  cfpèce  qui  fe  nomme  ÏFang,  c’eft-à-dire,  Jaune.  Elle  fe  prend 
j5=au  commencement  de  l'Eté,  & fe  tranfporte  [dans  des  Verres]  dans  toutes 
les  parties  de  l’Empire. 

Les  murs  de  Ning-po  ont  cinq  mille  foixante-quatorze  pas  géométriques 
de  circonférence.  Ils  font  de  pierre  de  taille  & capables  de  réfifter  à tou- 
tes fortes  d’attaques , excepté  celle  du  canon.  La  diftance  entre  la  porte  de 
l’Eft  & celle  de  l’Oueft , eft  de  deux  mille  cinq  cens  foixante-quatre  (4) 
grands  pas.  La  Ville  a cinq  portes;  deux  à l’Eft,  parce  que  c’eft  le  côté 
du  Port  ; fans  compter  deux  grandes  arcades , que  les  Chinois  nomment  Par- 
tes' d'eau  dans  leur  langue  , qui  font  pratiquées  dans  le  mur  pour  fervir  de 
paffage  aux  Barques.  On  voit  dans  la  partie  Sud-Oueft,  où  les  canaux  font 
])5=cn  grand  nombre,  une  Tour  de  brique;  [haute  de  plufieurs  étages]  A vis- 
à-vis  la  plus  méridionale  des  deux  portes,  fur  la  Rivière  de  Kin,  up  Pont 
jt5=compofé  de  feize  Barques  plates,  [jointes  cnfcmble  par  des  barres  d«fer,] 
long  de  quarante  brafiês.  Ning-po  n’a  point  d’autres  Bàtimens  qui  méritent 
la  moindre  remarque;  à l’exception  néanmoins  des  Pay-lans  (r)  ou  Pay  fans; 
c’eft  ce  que  les  Européens  nomment  des  arcs  de  triomphe,  l.es  rues  qui  ont 
déjà  peu  de  largeur , paroilTent  encore  rétrécies  par  les  appentis  qui  font  au- 
dclTus  des  boutiques.  Deux  caroftes  de  l'Europe  n’y  palleroient  pas  facile- 
ment. La  Ville  fut  ruinée  dans  les  dernières  guerres;  mais  s’étant  fort  bien 
rétablie , elle  eft  aujourd’hui  pourvûc  d’une  nombreufe  garnifon. 

L’entrée 

(;>)  l'iM  R.  d.  E.  (r)  jingl.  Pay-lcw.  U.  d.  E. 

{q  (ui.\anle  & quatorze.  R.  d.  E. 
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L’entrée  de  Ning-po  ell  difficile,  fur-tout  pour  les  grands  waHIèaux. 
La  barre  n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  d’eau  dans  les  hautes  marées.  CJn  laif- 
fe  fur  la  gauche  l’in-hay-hyen  (r),  une  des  Villes  de  fa  dependanee  , qui 
repréfentc  dans  fa  forme  un  quarré  oblong  , de  mille  toiles  . ranyoilis  de 
tour.  Elle  cil  commandée  par  une  Citadelle , qui  eft  fituée  fur  un  rocher 
fort  élevé,  au  pied  duquel  tous  les  Vaiffeaux  doivent  néceflàirenieut  palier 
à la  [demi-]  portée  du  pidolet.  Ils  s’avancent , avec  le  fccours  d’une  feule 
maree,  par  une  très-belle  rivière,  large  de  cent  cinquante  toifes,  fur  fept 
ou  huit  de  profondeur , & bordée  de  maifons  ou  l'on  fait  du  fel.  La  vile 
s’étend  jufqu’aux  montagnes,  entre  des  \'illages  & des  plaines  cultivées. 

Les  Marcliands  Cliinois  de  Batavia  & de  Siam  font  chaque  année  le  voya- 
ge de  Ning-po,  pour  y acheter  de  la  foie,  qui  ell  la  plus  belle  de  l’Empire. 
Ceux  de  Eo-lcyen  & des  autres  Provinces  fréquentent  continuellement  cette 
Ville.  Son  Commerce  n’ell  pas  moins  conliderable  au  Japon , parce  qu’elle 
n’cll  qu’à  deux  journées  du  Port  de  Nangazaqui.  Elle  y envoyé  de  la  foie, 
crue  & travaillée,  du  fucre,  des  drogues  & du  vin,  pour  en  rapporter  du 
cuivre , de  l’or  & de  l’argent. 

A dix- huit  ou  vingt  lieues  de  Ning-po,  on  rencontre  en  Mer  l’Ille  de  Cbeu- 
chan , où  le  Port  ell  fort  bon , mais  peu  avantageux  pour  le  Commerce.  En  ar- 
rivant la  première  fois  dans  ces  mers,  les  Anglais  y mouillèrent  par  hazard, 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  découvrir  Ning-po  au  travers  de  tant 
d’Illcs  dont  cette  Cote  ell  remplie  ).  Cimninghjm  (o)  rapporte  que  les  Chi- 
nois leur  accordèrent  la  liberté  de  s y établir  pour  le  Commerce,  mais  à condi- 
tion qu’ils  n’entreroient  point  à Ning-po.  Cette  Ille , qui  cil  la  plus  grande  de 
la  Cote,  a huit  ou  neuf  lieues  de  longueur  de  l’Ell  .à  l’Ouell , & quatre  ou 
cinq  do  largeur.  Elle  n’efl  qu’à  trois  lieues  de  la  pointe  de  Kbi-tu,  que  les 
Portugais  ont  nommé  le  Cap  de  Liampo.  Le  Port  ell  lîtué  à la  pointe  Ouell 
de  rilîe.  11  cil  sùr,  & d’autant  plus  commode,  que  les  Vaiffeaux  peuvent  y 
mouiller  à la  portée  de  la  voix  du  Comptoir,  qui  ell  fort  près  du  rivage,  dans 
une  vallée  fort  baffe.  Environ  deux  cens  maifons,  qui  environnent  cet  édi- 
fice, ne  font  habitées  que  par  des  hommes,  pour  les  néceffités  du  Commerce. 
Leurs  femmes  demeurent  dans  une  Ville  qui  eil  à trois  quarts  de  mille  de  la 
Côte,  & ceinte  d’un  [affez  beau]  mur  d’environ  trois  milles  de  tour,  Ilanqué;j" 
de  vingt-deux  baflions  quarrés.  Elle  a trois  (.v)  portes,  qui  font  défendues 
par  quelques  vieux  canons  de  fer , dont  on  ne  fait  guères  d'ufige.  C’ell  la  ré- 
lidense  du  Chong  ping(y)  ou  du  Gouverneur,  avec  trois  ou  quatre  mille  pau- 
vres llabitans,  la  plupart  Soldats  ou  Pécheurs,  qui  n’ont  pour  logement  que 
des  caSanes.  La  permidion  du  Commerce  étoit  li  récente , dans  l'année  dont 
parle  Cunningham , qu’elle  n’avolt  point  encore  attiré  les  Négocians  d’un  cer- 
t;iin  ordre.  L’Ille  d ailleurs  ell  afltz  peuplée.  Elle  produit  toutes  fortes  de 
belliaux,  de  volaille,  de  légumes  & d’autres  provifions;  mais  les  Marchands 

(s) 


(/)  On  croît  reconnoître  ici  une  double  (f)  0)ine  du  Pire  du  Halde,  png.  pp  & 
nx'ptife;  car  7î«-fray-ijfn , qui  eft  dans  riflcajruivantes  [&  le  Comte  pag.  86.] 
de  CLeu  chan,  à plus  de  neuf  lieues  de  I ctn-  (c)  Cet  Auteur  Ht  le  voyage  deChcu  chan 
bouchure  de  la  Rivière  de  Ningpo,  eft  ici  en  l'oooii  1701.  Il  écrit  Cbufm. 
placée  au  lieu  de  Cbin-lay  bym;  & la  fitua-  (*)  jingt.  quatre.  R.  d.  E. 

tion  lie  cette  dernière  Ville  clt  i droite  cü  en-  (y  ) Ce  n'cft  pas  Cbcu  diaii , comme  Mat- 

trant  dans  la  Rivière.  tini  le  rapporte. 
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(s)  y viennent  de  Xing-po,  de  Ilang-cheu,  de  Nan-king  &.  des  autres  Vil. 
les  du  Continent.  Le  tlic  croît  ici  fur  l^es  montagnes  ; mais  il  y elt  moins  bon 
que  dans  les  Provinces  de  la  Chine. 

A trois  milles  de  Cheu-clian  [ à l’Ell  ] eft  rifie  de  P<m-to  ( a ) , qui  en  a cinq 
ou  llx  de  circonférence.  Depuis  plus  de  feize  cens  ans  cette  lile  cfl  un  pè- 
lerinage célèbre.  L’Empereur  étoit  réfolu  d'y  aller  faire  fes  dévotions  le 
jour  anniverfairc  de  fa naiflànce , dans  la  quarantième  année  de  fon  régne  (b), 
mais  il  fut  détourné  de  ce  voyage  par  les  Mandarins,  qui  lui  rcpréfentcrcut 
que  ride  de  Pon-to  e(l  fort  fujette  au  tonnerre.  Elle  n’a  pour  I labicans  que 
ifois  mille  Ho-cbaugs,  ou  Bonzes  vivans  dans  le  célibat,  qui  y ont  bâti  quatre 
encens  Temples.  Ils  font  gouvernés  par  deux  Cîrands-Prétres  [qui  demeurent 
dans  deux  de  ces  'J’cmples  non  moins  remarquables  par  leur  grandeur  que  par 
leur  forme. Leurs  maifons  font  les  meilleures  de  cette  partie  de  la  Clùne. 
L’Kle  a pluheurs  grands  chemins,  dont  quelques-uns  font  plantés  d’arbres  & 
fort  ornés.  Les  Joncs  qui  font  voile  de  Ning-po  au  Japon,  touchent  ici  pour 
y faire  leurs  offrandes. 

A cinq  lieues  de  Chcu-chan,  versNing-po,  on  trouve  une  autre  Ifle,  nom- 
mée Kimf  tong,  qui  renferme,  dit-on,  des  Mines  dargent.  C'eft  la  retraite 
des  Mandarins  difgraciés , qui  ne  cherchent  plus  qu'a  mener  une  vie  paifible. 
Les  autres  lilcs  aux  environs,  font,  ou  déferres,  ou  habitées  par  des  pê- 
cheurs ; mais  il  n’y  en  a point  où  les  Daiir.s  ne  foient  en  abondance. 

L’Isle  de  Cbeu-chcm  avoir  été  ravagée  dans  les  dernières  guerres  des  Tar- 
tares,  & demeura  dans  cette  fituation  jufqu’en  1684,  que  la  Ville  fut  rebâtie 
C5=[pour  chalfer  un  certain  Pyrate.]  Quatre  ans  après,  le  Pays  commençant  à fe 
repeupler , la  Cour  y envoya  un  Gouverneur. 

5.  CiiAU-KiNG-Fü  e(l  l'ituée  dans  une  des  plus  belles  plaines  du  monde,  & 
rcliemble  beaucoup  à Venife.  Chaque  rue  a fon  canal , couvert  de  ponts  d’u- 
ne feule  arche.  Il  n’y  a point  de  coté  de  la  Ville  par  où  l’on  n’y  puiffe  en- 
trer dans  des  Barques.  Les  rues  qui  bordent  les  canaux  font  grandes  & belles, 
pavées  de  pierres  blanches  de  fix  ou  fept  pieds  de  long , & ornées  d’arcs  de 
triomphe.  Les  murs  ont  deux  folfcs;  l’un  intérieur,  l’autre  hors  de  l’enceinte. 
I..3  grandeur  de  la  Ville,  qui  n’a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  circonférence  , 
l’a  mit  divifer  en  deux  jurifdiélions,  qui  ont  chacune  leur  Gouverneur  parti- 
culier, fous  les  titres  de  Chan-in  & de  Quey-li.  Une  partie  des  maifons  eft 
bâtie  de  pierre  de  taille  d’une  blancheur  extraordinaire  ; ce  qui  efl:  prefque 
fans  éxemplc  dans  les  autres  Villes  de  la  Chine.  On  tire  cette  pierre  de  la 
Montagne  de  Nyau-men-chan , à deux  lieues  de  diflance.  Lcsilabitans  de  Chau- 
king  paffent,  entre  les  Chinois,  pour  les  plus  verfès  dans  tous  les  points  de  la 
gj^Loi.  Quelques  lumières  qu’un  [Vice- Roi  ou  un]  Mandarin  puiffe  s’attri- 
buer, il  ne  manque  point  d’en  prendre  un  pour  5ya«g-i'on^,  c’efb-à-dire,  pour 
Secrétaire.  Cette  Ville  efl  célèbre  aulfi  par  le  vin  qui  s’y  fait , & par  le 
Tombeau  du  grand  Tk  , un  de  fes  premiers  Monarques,  qui  obtint  le  Trône 
pour  récompenfe  des  ferviccs  qu’il  avoit  rendus  à la  Patrie,  en  refferrant  les 
eaux  de  la  INIer  qui  inondoient  une  partie  de  l’Empire.  On  voit  près  de 

la 


(_%')  Marchandifes.  R.  d.  E.  (_i)  C’efti-dire,  en  1702. 

(a)  Angi.  l’ou  to.  R.  d.  E. 
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maifons  foient 
de  pierre  de 
taille. 


Récompen- 
fe pour  les 
fervices  ren- 
dus 1 la  Pa- 
trie. 
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CltlCRAraiE 
Bî  LA  CHIKE. 

Tay-chcu- 

fu. 

Sorte  de 
Raye  qu'on 
y prend. 


Kin-wha-fu. 


}a  Ville  une  Montagne  remarquable,  que  fa  figure  a fait  nommer  Heu-chm^ 
ou  Montagne  du  Singe.  C'efl  un  lieu  où  le  Peuple  s’afiemble  pour  fe  réjouir. 

6.  Tay-cheü-fu  eftfituce  fur  une  rivière,  dans  un  Pays  environne  de 
montagnes.  Cette  Ville  cfl:  beaucoup  moins  confidérable  que  la  précédente  i 
mais  elle  cfl  remarquable  par  une  forte  de  grande  Raye  qu’on  prend  dans  la 
Mer  voifine,  & dont  la  peau  fert  à quantité  d'ufages,  fur-tout  à faire  des 
fourreaux  de  poignards.  Aulli  le  Commerce  en  eft-il  confidérable,  tant  au  Ja- 
pon que  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire. 

7.  Kin-wua-fu  cil  au  centre  de  la  Province,  fur  le  bord  d'une  fort  belle 
rivwre.  C’étoit  autrefois  une  grande  Ville , renommée  par  la  beauté  de  fes 
édifices.  Mais  les  Tartares , aux  armes  defquels  elle  reülla  long-tei-ns,  en 
brûlèrent  une  partie  & ruinèrent  un  grand  pont  qu  elle  avoit  du  côté  de 
rOueft.  Le  riz  croît  ici  en  abondance,  & le  vin  qubn  en  fait  eft  fort  elTâ- 
mé  dans  le  Pays,  Il  s'y  fait  aufll  un  grand  commerce  de  prunes  féches  & de 
jambons,  qui  fe  tranfportont  dans  toutes  les  l’rovinces.  Les  arbufies  dont 
la  fleur  relTemblc  à celle  du  jafmin  & de  l'arbre  à fuif , font  ici  des  richeflès 


Rya-cheu-fu. 


Yen-cheufu. 


Whco-cheu- 

fu. 


Ctm-cîieufL'. 


communes. 

8.  K Y ü-c  H E ü-F  ü efl  bâtie  fur  une  belle  rivière , entre  deux  autres  peti- 
tes qui  viennent  fe  jetter  dans  la  grande.  C'efl  la  plus  Méridionale  de  tou- 
tes les  Villes  de  la  Province.  Elle  borde  Kyang-fi  & Fo-kyen  ; mais  la  rou- 
te qui  conduit  dans  la  dernière  de  ces  deux  Provinces  efl  extrêmement  diffi- 
cile. Elle  commence  à la  Ville  I^-ang-chan-hyen  , d’où  elle  continue  l'efpa- 
ce  d’environ  trente  lieues  par-deffus  des  montagnes  fort  efearpées.  On  a 
été  obligé  d’en  tailler  une  en  degrés , qui  ferpentent  à l’entour.  On  comp- 
te plus  de  trois  cens  marches  de  pierres  plates , qui  donnent  beaucoup  plus 
de  facilité  à monter.  Cette  route  offre,  par  intervalles,  de  fort  bonnes  hô- 
telleries. 

9.  Quoiq.ue  les  murs  de  Ten-fê«/-/« , ou  Kyen-chtu-fu , foient  baignés  par 
une  ritnère,  qui  tombe  allez  près  de-là  dans  une  autre  où  d’affez  grandes  Bar- 
ques peuvent  naviguer  librement,  elle  n’eft  pas  comparable  aux  autres  Villes 
de  la  Province,  foit  pour  la  grandeur  & la  richeffe,  foit  pour  le  nombre  des 
Habitans.  Son  territoire  ell  rempli  de  collines  & de  montagnes.  On  y trouve 
des  Mines , & l'arbre  d'où  diflille  le  vernis.  Le  papier  qui  s’y  fait  n'efl  pas 
moins  eftimé. 

10.  V’  H E N-c  II  E ü-F  ü efl  fituée  dans  un  terrain  marécageux , fort  prés  de  la 
Mer  ; mais  la  beauté  de  fes  édifices  lui  a fait  donner  le  nom  de  petit  Hang-cheu. 
La  marée  vient  jufqu’aux  murs  de  la  Ville, & fert  à relever  les  avantages  d’un 
Port  commode.  Le  diflrièl  de  fVen-cheu-fu  efl  divnfé  en  plaines  & en  monta- 
gnes. Les  plaines  font  très-fertiles  ; mais  quelques-unes  des  montagnes  paroif- 
fent  épouvantables  à la  vûe,  particulièrement  celles  qui  regardent  la  Province 
de  Fo-kven. 

n.  diiü-CHEü-Fü  efl  fituée  fur  une  belle  Rivière,  qui  efl  navigable 
jufqu’à  la  Mer.  Les  monugnes  qui  l’environnent  font  couvertes  de  beaux  ar- 
bres, entre  lefijuels  il  fe  trouve  quantité  de  Pins,  qu’on  employé  pour  bâtir 
les  maifons  & les  VaifTeaux.  On  en  voit  de  C gros,  qu’ils  font  capables  de 
contenir  trente  hommes  dans  leur  tronc.  Les  bords  des  ruiffeaux  offrent  des 
forêts  de  bambous  (c),  dont  quelques-uns  ont  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur. 

Les 

(c)  Ce  nom  [larolt  être  une  corruption  de  Mmbu,  nom  Italien  de  cette  cfpèce  de  cannes. 
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Les  rtïoindres  font  hauu  de  dix.  Cette  efpcce  de  cannes  étant  coupée  verte 
& dans  fa  fraîcheur,  donne  une  eau  qui  a la  propriété  de  rcéüfier  le  fang 
lorfqu’il  ed  congelé  par  une  mcurtrilTure  ou  par  une  chûte  ( d). 

(J)  Chine  du  Père  du  Halde,  pag.  ç6.  & Tuivantes. 


Pofuions  des  Places  de  Che-kyang  , déterminées  en  17 14. 


Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

HaNG-CHEÜ-FU  (fl)  , 

30  • 

20  . 

20  . 

3 • 

39 

4- 

Fu-yang-hyen,  . . 

30  • 

4 • 

57  • 

3 • 

27 

7- 

Yu-tfyea-hyen,  . . . 

30  . 

14  . 

27  . 

2 . 

54 

27. 

Kya-hing-fu , . . . 

3^5  • 

52  . 

48  . 

4 • 

4 

II. 

Ping-hu-hyen,  . . . 

30  • 

43  • 

00  . 

4 • 

17 

24. 

Hu-cheu-fu , . . . 

30  . 

52  . 

48  . 

3 • 

27 

54- 

Chang-lüng  hyen , . . 

31  • 

1 

10  . 

3 • 

14 

27. 

Ycn-chcu  fu , . . . 

29  . 

37  • 

12  . 

3 • 

4 

17- 

Kyu-cheu-fu , . . . 

29  . 

2 . 

33  • 

2 . 

35 

12. 

Kay-wha-hyen , . . 

29  . 

9 - 

15  • 

2 . 

7 

18. 

Kin-wha-fu,  . . . 

29  . 

10  . 

48  . 

3 • 

22 

27- 

I-u-hyen,  . . . . 

29  . 

20  . 

15  • 

3 • 

43 

15. 

Yong-kang-hyen,  . . 

28  . 

58  . 

00  . 

3 • 

43 

15- 

Chau-ching-fu , . . 

30  • 

6 . 

0 . 

4 • 

4 

II. 

Chang-yu-hycn , . . 

29  . 

59  ■ 

14  • 

4 . 

25 

7- 

Ching-hyen , . . . 

29  . 

26  . 

0 . 

4 • 

14 

27- 

>[Chu-ki-hycn.  . . . 

Ning-po-fu,  (*)  . . 

Tfe-ky-hyen , . . . 

29  . 

44  • 

24  • 

3 • 

47 

55-] 

24  . 

33(0 

12  . 

4 • 

57 

29.  (d) 

30  . 

I . 

24  . 

4 • 

48 

50- 

Ting-hay-hyen , . . 

30  • 

0 . 

40  . 

5 • 

32 

5- 

Syang-chang-hyen , 

29  . 

34  . 

48  . 

5 • 

13 

37-  (0 

Tay-cheu-fu , . . . 

28  . 

54  • 

0 . 

4 . 

40 

34- C/5 

Chu-cheu-fu,  . . . 

28  . 

23  («) 

3<5  . 

3 • 

37( 

h)  34- 

Win-cheu-fu  ( « ) , 

28  . 

2 . 

13  (*) 

4 . 

22 

0 

7- 

Tay-chun-hyen  , . . 

27 

34  • 

48  . 

3 • 

21 

50. 

Pu-menfo,  . . . 

27  . 

15  • 

3*5  . 

i(w) 

6 

58. 

Nhiu-ya-quan  (n),  . 

27  . 

Il  . 

45  • 

4 • 

10 

0.  (0) 

Chang-chan-hyen, 

28  . 

5<3  • 

6 , 

2 . 

12 

33- 

Kyang-chan-hyen, 

28  . 

47  • 

20  , 

2 . 

22 

3- 

Long-fwen-hycn , . . 

28  . 

8 . 

0 

2 . 

40 

• 

32.(p). 
5.  VL 

(0)  Suivant  le  Père  Noël,  trente  degrés 
«juatorze  minutes  trente-quatre  fccondes  de 
latitude. 

Suivant  les  obfervations  d'un  autrc_ 
LatiniJes.  Lmg}tudts. 
»9  . $6  . tyj  4 . s&  . 30 

(c)  yfngl.  29  . S5.  R-  é-  E. 

(d)  Angl.  19.  R.  d.  E. 

(<)  yingl.  S7.  R-  d-  E. 

(/)  yingi.  54.  U.  d.  E. 

li> 


(r)  jlagl.  2$. 

(b  ) Angl.  Î7  - 54.  R.  d.  E. 

( < ) Angl.  Wen-chew-fû.  E.  d.  £. 
(*)  Angl.  15.  R.  d.  E. 

(l)  Angi.  ai.  R.  d.  E. 

(m)  Angl.  4.  R.  d.  E. 

(n)  Angl.  Nbin-bf»-fuan.  K.  U.  E. 
(»  ) Angl.  9.  R.  d.  £. 

if  ) ■di^l.  37.  R.  d.  K. 


3 


GEOctuFins 
DZ  LA  CUIUE. 


Poli  tiens 
des  Places  de 
la  Province  de 
Chc-kyang. 
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GCOCPAHMn 
üs  LA  CmNE- 


Situation , 
boi  ncs  & fur- 
tilitiS  Ju  la 
rrovincu  de 
]iu  ijuaug. 


Elle  cil  ili- 
vilSc  en  deux 
Parties , Hu- 
pe  & iliHian. 


VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 
S-  V I. 


IIU-QUJKG , fixlème  Province. 

CETTE  grande  Province  forme  le  centre  de  l’Empire,  entre  celles  de 
Ilo-mn  au  Nord,  de  Kytmg-iian  & de  Kyan-fi  à l'£*l,  de  i^icmg-tong  & 
Qiumg-Ji  au  Sud,  de  Que-cbej  (a),  de  Se-chuen  & de  Chen  fi  àTOuelE  Le 
Pays  cft  prcfiju’entièrcmenc  plat.  Il  conlillc  en  campagnes  ouvertes , qui  font 
arrofées  de  lacs  (i),  de  rivières  & de  ruifll-aux.  Le  poiflon  e(l  en  abon- 
dance dans  les  rivières , & l'on  voit  toutes  fortes  d’oifeaux  de  Mer  fur  les 
lacs.  On  rencontre  dans  les  plaines  une  multitude  incroyable  de  befliaux.  Les 
grains  tSt  les  fruits  y ont  la  même  fécondité,  fur-tout  les  citrons  & les  oran- 
ges. Quelques  montagnes  produifent  du  crillal  ou  du  talk.  D'autres  font 
couvertes  d'herbes  Médicinales  , & de  vieux  Pins  , qui  fervent  à faire  ces 
grands  piliers  dont  l'ufage  efl  commun  dans  les  édifices  Chinois.  Outre  les 
Mines  de  fer,  d'étain,  de  To-qne-im-que  & d autres  métaux , qui  font  fort  a- 
bondantes , on  trouve  de  l'Or  dans  le  fable  des  rivières  & des  torrens  qui  def- 
cendent  des  montagnes. 

O N fabrique  beaucoup  de  papier  de  cannes  de  bambous , qui  croiflTent  dans 
cette  Province.  Les  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire,  comme  les  abeil- 
les, y font  fort  communs.  En  un  mot,  la  Province  de  Hu-quang  efl  fi  ferti- 
le , qu’on  lui  a donné  le  nom  de  Grenier  de  l’Empire.  La  grande  Rivière  de 
Tiing-tfe-kyang,  qui  la  traverfe  de  l’Ouell  à l’Efh,  la  divife  en  deux  Parties 
(f);  l'une,  nommée  Hii-pe,  ou  Partie  du  Nord  ; l'autre,  qui  fc  nomme  IIu- 
Kii),  ou  Méridionale.  On  compte  dans  la  première  huit  Cités,  ou  Villes  du 
premier  ordre , & foixantc  du  fécond  & du  troifième.  Partie  Méridio- 
nale contient  cinquante-quatre  Villes , tant  Cheus  que  Hyens  , fubordonnées  à 
fept  Pus;  fans  compter  les  Bourgs,  les  Villages  (St  les  "Villes  fortifiées. 


niles  de  la  Partie  du  Nord. 


1.  Vu-chang-fu[Capitale  de  toute  la  Province]  i 

2.  Han-hyang  fu, o 

3.  Nyan-lo-fu 2 

4.  Lyang-hyang-fu  (e), x 

5.  Yuen-hyang  fu  , o 

6.  Te-ngan-fi>, i 

7.  Hing-cheu-fu 2 

8.  Whang-cheu-fu, i 


Chats  & 


9 Hyens.  C3“ 


9 siyei 

2 (4 


(/)• 


• 5 
. 6 

■ 7 

■ 5 

. Il 
. 8 

Vü-CHANG-rU 


(o)  yfngt.  Qii.'j.fi™,  St<hv!en,  ti  Sbtn- 
fi.  il.  4.  E. 

(tj  Le  I,ac  (i)  qui  s’appelle  'l’ong-ting- 
hu  &.  qui  ell  au  milieu  delà  Province,  a plus 
de  quarante  milles  de  long  & trente-cinq  de 
large.  Il  communique  au  Zang  tfe-kyang , & 
reçoit  , emr’autrcs  rivières  , le  Uong-kyang 


du  Sud,  & le  Ycun-kyana  de  rOugil. 

(c  ) Celle  du  Sud  ell  plus  grande  du  douille 
que  l’autre. 

U~(d)  Un,  dans  la  Defeription. 

■ (f  ) ^ngt.  Sjvtg  yang-ji.  H.  d.  E. 
2ÿ”(/)  Six  daus  la  Defeription. 


(r  ) Ce  Lac  qui  t'jppcUe  Tong.ting.hU , fie  qui  eft  au  fiiîlifu  de  la  Piovince  a plus  de  foisame  tnlllea 
« long,  St  <(en(e.clnq  de  large  11  cominu.iique  au  rMf.tfi.kjan..  St  recoii,  tmi’aulies  Itiricies,  le  W*.x- 
du  Sud.  & le  rirm.ij,*.^  dcl’Ooca  tt.  d,  E. 
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I.  Vo-cn  ANG-Fu  efl:  tout  à la  fois  Capitale  des  deux  Parties  de  la  Provin- 
ce & de  la  Partie  du  Nord.  C'eft  la  réfidetice  du  Tfung-tu  , ou  du  Gouverneur 
general  des  deux  Parties.  Cette  Ville,  en  y joignant  Ilan-yang-fu,  qui  n'en 
cil  féparéc  que  par  la  Rivière  de  Yang-tfe-kyang  & par  la  petite  Rivière  de 
}Jan,  efl  le  lieu  le  plus  peuplé  & le  plus  fréquenté  de  toute  la  Chine.  Vu- 
chang  fu  feule  peut  etre  comparée  avec  Paris  pour  la  grandeur.  Han-yang-fu, 
qui  s’étend  par  un  de  fes  fauxbourgs  jufqu’à  la  jonclion  des  Rivières  de  Yang- 
tfe-yang  & de  Han,  n’ell  point  inférieur  à Lyon  ni  à Rouen.  11  y faut  join- 
dre un  nombre  incroyable  de  grandes  & de  petites  Barques,  qui  n'efl  jamais, 
dit  l’Auteur,  au-delfous  de  huit  ou  dix  mille , répandu  dans  refpacc  de  plus 
de  deux  lieues  au  long  des  mêmes  Rivi-res.  Entre  ces  Barques , il  s’en  trou- 
ve quelques  centaines  aulli  longues  & au  îi  hautes  que  celles  de  Nantes.  Un 
voyageur  qui  obferve,  de  quckju’éminence  , cette  forêt  de  mâts  d’un  côté  , 
& de  l’autre  la  vallc  étendue  de  l’efpace  qui  efl  couvert  de  maifons , efl  for- 
cé de  reconnoître  que  l’LJnivers  n’a  rien,  dans  ce  genre,  qui  approche  d'un 
fi  beau  fpe’clacle. 

Comme  on  peut  dire  que  cette  grande  Ville  efl  au  milieu  de  l’Empire, 
fes  communications  font  aifées  avec  les  autres  Provinces  par  le  Kyang, 
qui  n’a  pas  ici  moins  de  trois  milles  de  largeur.,  quoiqu'il  foit  à cent  cinquante 
lieues  de  la  Mer.  11  efl  affez  profond  pour  recevoir  les  plus  grands  VailTeaux. 
Le  territoire  de  Vu-chang-fu  produit  une  abondance  du  meilleur  thé  & four- 
[[^nit  beaucoup  de  papier  [de  bambou,]  aux  autres  Provinces.  Ses  montagnes 
donnent  aulli  le  plus  beau  crillal  de  la  Ciiine. 

2.  Han-yanc-fu  n’efl  féparée  de  la  Capitale,  comme  on  vient  de  l'ob- 
ferver,  que  par  le  Kyûiig,  & par  la  Riviere  de  Jim,  dont  elle  tire  fon  nom. 
Elle  a dans  fes  murs  & au  dehors  plufieurs  Lacs , qui  font  remplis  de  poilTon  & 
couverts  d’oifeaux  de  rivière.  Les  avantages  de  fa  fituation  pour  le  Commer- 
ce rendent  fes  1 labitans  fort  riches.  On  y remarque  une  Tour  d’une  grande 
hauteur,  élevée  anciennement  à l’honneur  d’une  jeune  fille,  dont  l’innocence 
& la  vertu  furent  jufiifiées , dit-on,  par  un  prodige,  llan-chuen-hycn,  feu- 
le Ville  de  la  dépendance  de  Ilan-yang-fu , ell  tout-à-fait  environnée  de  lacs  & 
de  rivières.  Son  diflrifl  produit  plulieurs  cfpèces  d’oranges  & de  citrons  ; 
mais  jamais  ils  n’arrivent  à leur  pleine  maturité. 

3.  La  Ville  de  Xgiin-lo  fu  efl  bâtie  fur  la  Rivière  de  Ilan,  dans  une  vafle 

plaine,  également  agréable  & fertile.  Elle  n’a  point  d’autre  diflinétion  que 
l'avantage  de  s'ètre  enrichie , par  fon  commerce  avec  les  deux  Villes  pré- 
cédentes. V 

4.  Syang-yang-fü,  fituée  aulîî  fut  le  Han,  tire  du  Commerce  les  mê- 
mes fruits  que  Ngan-lo.  On  trouve  beaucoup  d’or  dans  les  rivières  de  fon  dif- 
triêl , & (es  montagnes  en  ofTriroient  vraifemblablcment  des  Mines  fort  ri- 
ches s’il  étoit  ]l|rmis  d’y  creufer.  Elles  fourniffent  le  L/ipis  ormenus,  du  vi- 
triol , & une  forte  de  pierre  verte , qui  efl  fort  utile  pour  la  peinture.  On 
y voit  aufli  quantité  de  gros  Pins,  dont  on  fait  des  piliers;  de  la  joubarbe  & 
d’autres  Plantes  Médicinales. 

5.  1.  A \’ille  de  Tuen-ymg-fu  efl  la  plus  Septentrionale  île  cette  Province. 
|lÿ»Sa  fituation  efl  fur  la  Rivière  de  Han  [près  de  Shen-fi,']  dans  une  affez  grande 

plaine,  qui  efl  environnée  de  montagnes  d'une  pente  affez  douce.  Outre  plu- 
ficurs  fortes  de  Simples , elles  renferment  d'excellentes  Mines  d’étain.  La  ter- 
re 


,CcOA*A.’lilE 
hü.  LA 

Dv’fcrtpcîon 
de  Vucliang. 
fu. 

Dt'jtihîc  Vil- 
le . it  leur 
grandeur. 

Nomlire.lcs 
Barque»  habi- 
tées. 


Avantages  de 
Vti-chang  fu 

pourleCim- 

IRCICC. 


Hefeription 
de  Uan  y ang- 
fj. 


Ngan-lo-fu. 


Syang-yar.g- 

fu. 


Yucn  ying  fu. 
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re  e(l  fertile  dans  toutes  les  parties  du  diftriél.  11  y croît  un  arbufte  remarqua- 
ble, qui  s’attache  aux  arbres  comme  le  lierre  & le  houx.  Sa  fleur  e(l  d’un  jau- 
ne-pale , & les  extrémités  de  fes  branches  ont  la  finefle  d’un  fil  de  foie.  Chu- 
chan-hyen.  Ville  de  la  dépendance  d’Yuen-yang-fu , eft  fituée  fur  une  Rivière 
qui  fe  jette  dans  le  1 lan , & dont  les  eaux  ont  une  double  vertu , qu’on  attri- 
bue à certains  feis  dont  elles  font  imprégnées.  Elles  fervent  à nétoyer  les  éto- 
fes  de  foie  de  toutes  leurs  taches , & à aiguifer  les  inflrumens  de  fer. 

T E-N  G A N-F  ü eà  bâtie  fur  une  rivière  qui  tombe  afl'ez  prés  de  fes  murs 
dans  le  Tang-ife-kyang , & qui  communique,  par  plufieurs  bras,  avec  les  Lacs 
voifins.  Tout  fon  diflriâ,  qui  cil  environné  de  montagnes  au  Nord,  & de  ri- 
vières au  Sud  [qui  l’arrofent,]  ell  extrêmement  fertile.  Il  efl  célèbre  par  unejJ- 
forte  de  cire  blanche , qui  vient  des  petits  vers  dont  on  a parlé.  On  en  fait 
des  chandelles  plus  blanches  que  la  cire  ordinaire , plus  lumineufes  & d’une 
odeur  plus  agréable. 

7.  Kin-ciieü-fu  ell  une  allez  belle  Ville , où  le  Commerce  efl  florilTanc, 

& qui  n’ell  giières  moins  peuplée  que  la  Capitale.  Un  limple  mur  la  divife 
en^'ux  parties;  l’une  polfédée  par  les  Chinois,  l’autre  par  des  Tanares  qui 
compofent  la  garnifon.  On  dit  en  proverbe , „ que  celui  qui  efl  maître  de 

Km-cheu  pvut  difpofcr  du  Maître  de  la  Chine  (g).  L’ufi^e  des  Chinois  ell 
de  bâtir  une  Citadelle  dans  toutes  les  Villes  dont  la  fituation  ell  importante. 
Avec  cette  défenfe,  Kin-cheu  ell  environnée  de  Lacs,'  remplis  de  poilTon,  qui 
fervent  également  à rendre  la  perfpeélive  agréable  & le  terroir  fertile. 

8.  La  fituation  de  fVaitg-cheu-fu  fur  le  grand  Kyang,  fa  proximité  de  la  Ca- 
pitale & le  nombre  de  Lacs  dont  elle  ell  entourée,  en  rendent  le  féjour  déli- 
cieux. AulTi  ell-elle  extrêmement  peuplée  & n’cll-ellc  inferieure  qu’à  j^u 
d'autres  \’illes  pour  le  Commerce.  Il  y arrive  continuellement  un  nombre  in- 
croyable de  Barques.  On  prend  dans  la  rivière  quantité  de  grandes  & de  pe- 
tites tortues,  que  les  Grands  nourrilTcnt  dans  leurs  jardins  & dans  leurs  mai- 
fons  de  pîaifimce.  I.es  Ilabitans  font  des  liqueurs  fortes,  & fi  fpiritueufes, 
qu’elles  prennent  feu  à l’inflant  ; mais  fans  lailfcr  de  mauvaife  odeur.  On  trou- 
ve aulli  dans  ce  canton  d’excellenschàtaignieri,  d’une  grolTeur  extraordinaire. 
Tout  le  diÜriél  de  Wmg-cheu-fu  ell  admirablement  bien  cultivé , & fort  agréa- 
ble par  l’abondance  de  fes  eaux.  ttielques-unes  de  fes  montagnes,  du  côté 
du  Nord,  font  couvertes  de  belles  forêts.  Il  en  fort  des  ruiircaux  d’eau  vive, 
qui  donnent  un  goût  délicieux  au  thé. 


mies  de  la  Partie  Mt 


ridionale. 


1.  Chang-eha-fu [Capitale],  quiafouselle 

2.  You-cheu-fu  (/), 

3.  Pau-hing-fu,  

4.  I ling-cheu-fu , 

5.  Chang-te-fu, 

6.  Ching-cheu-fu , 

7.  Yung-cheu-fu, 

(g)  vingt,  que  celui  qui  c(l  maître  de  Kin- 
chew,  .1  les  clés  de  là  Chine  en  fes  mains. 

H.  d.  E. 

b)  Dans  la  Deferijuion  , les  Nombres 


I Cheu  & . Il  Hyern (h). 

I . . . . 3 (*). 

I . . . . 9 

I . . . . n(/). 

0 . . . . 6 

1 ...  . 6 

I . . . . 7 

I.  ClIANG-CIfA-FU 
qui  marquent  les  Iljens  foii!  1 1,  7,  4,  9, 4,  g,  7, 
( i ) vingt.  Ti  cbvjifù.  U,,  d.  E. 

( k ) vingt.  4.  R.  d.  E. 

(i)  vingt.  4.  11.  d.  E. 
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DE  LA  CHINE,  Liv.  II.  Ciiap.  I.  4+1 

1.  Chanc-cha-fü  efl  la  principale  Ville  de  Hu-ruin,  ou  de  la  Partie  Me'- 
ridionale  de  Ilu-quang.  Elle  efl:  lituée  fur  une  grande  rivière,  qui  communi- 

Bj=que  au  [ grand  ] Lac  de  Tong-ting-bu.  La  facilité  que  les  1 labitans  ont  à con- 
duire l’eau  des  lacs  & des  rivières  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  diflricl, 
par  des  machines  qu’on  a déjà  reprèfcntées,  le  rendent  très-fertile  & très-ri- 
che. On  prend  beaucoup  de  poiflbn  dans  ces  rivières , fur-tout  un  grand 
nombre  de  lamproies  ( m ).  Le  Pays  efl  divife  en  plaines  èt  en  montagnes. 
La  partie  montagneufe  produit  de  très-beau  cinabre,  & quantité  d'une  forte 
de  talc,  qui,  étant  calciné  & mêlé  avec  du  vin,  cft  employé  dans  la  Méde- 
cine comme  un  merveilleux  prefervatif  pour  la  fanté. 

Un  Mandarin,  Gouverneur  d'une  V’ille  foumife  à Chang-cha-fu  , que  fa 
vertu  avoit  rendu  cher  au  Peuple,  s’étant  noyé  au  pafTage  dune  rivière,  on 
établit  à l’honneur  de  fa  mémoire  une  fete  qui  fc  celèbroit  le  cinquième  (n) 
jour  de  la  Lune,  & qui  fut  enfuite  obfervce  dans  tout  l’Empire.  On  la  fo- 
lemnifoit  par  des  jeux  & des  combats  fur  l’eau  dans  les  Barques  du  ferpent. 
Le  prix  étoit  autrefois  conlidérable  pour  les  vainqueurs.  Mais  comme  cette 
forte  d’amufement  étoit  fouvent  accompagné  de  quelqu’accident  funefte , on 
•l'a  prefqu’entièremcnt  fupprime. 

2.  L A fituation  de  Tou-cheu-fii  efl  admirable.  Cette  Ville  fe  trouve  place’e 
fur  le  bord  du  Tang-t/e’kyang  & du  Tung-thig-fu  (0),  ce  qui  la  rend  une  des 
plus  riches  de  l’Empire , par  la  facilité  du  Commerce.  Le  Lac  de  Tong- 
ting-fu  efl  remarquable  par  la  grandeur  de  fa  circonférence,  qui  n’a  pas  moins 

g^de  quatre-vingt  lieues,  [ce  qui  fait  qu’il  relTemble  à une  Mer,]  par  l’abon- 
dance de  fes  eaux,  fur-tout  dans  certaines  faifons,  & par  la  quantité  furpre- 
nante  de  fon  poilfon.  Il  reçoit  deux  des  plus  grandes  rivières  de  la  Province, 
qui  en  fortent,  après  l'avoir  traverfé,  lans  aucune  diminution  fenfible  (p). 
Le  diflricl  de  You-cheu-fu  efl  divile  par  ce  Lac.  Sa  fertilité  efl  extraordi- 
naire dans  toutes  fes  parties.  11  produit  en  abondance  differentes  efpéces  de 
limons  & d'oranges.  Plufieurs  de  fes  montagnes  font  couvertes  de  forêts , fur- 
tout  de  Pins. . On  trouve  dans  quelques-unes  le  Lapis  armim , & la  pierre 
verte,  qui,  réduite  en  poudre,  forme  une  couleur  admirable  pour  la  pein- 
ture. D’autres  produifent  du  talc  , & des  petites  pierres  noires , dont  la 
poudre  impalpable  cft  un  excellent  remède  pour  l’Êfquinancic  & les  autres 
maux  de  gorge. 

3.  Pau-hinc-fo  eft  fituée  fur  la  Rivière  d'In-kyang  (ç),  qui  tombe  dans 
le  Ilang-kyang , & celle-ci  dans  le  Lac  Tong-ting.  Son  territoire  confifle 
dans  des  vallées  fertiles  & de  fort  belles  plaines , excepté  vers  la  Province  de 
Quang  fi,  où  il  efl  montagneux.  Au  Nord  de  Kangeheu  (r),  une  des  Villes 
de  fa  dépendance , la  Rivière  tombe  des  Rochers  avec  une  prodigieufe  rapi- 
dité. On  y a élevé  un  pilier  de  cuivre,  où  les  .Matelots  attachent  leurs  Bar- 
ques jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  pris  des  mefures  pour  remonter  le  courant  fans 
danger. 

4.  IIiNG-cnEü-Fü,  Ville  affez  grande,  eft  fituée  à la  jonilion  de  deux  ri- 

vières 


IT'Cn)  Du  Ihlde,  pag.  6,  & 9H,  fc  Fuiv.  tT'(.P)  VoycA  ci  JclTus  la  Note  ( i>  ) pag. 438. 
(f>)  la  cir.quiùinc  Lune.  R.  d.  E.  (î)  I.o-kyai.g.  It.  d.  E. 

(»)  Msi.  Tt-s-ting  bâ.  R.  d.  E.  (r)  Mgl-  U-kang-chew.  R.  d.  E. 


m.  Part. 
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neur d’un 
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Pauhing  fu. 


Iling  clico- 
fu. 
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Ching-tefu. 


Chingcheu- 

fu. 


Yung-chcu- 

fu. 


Autres  Vil- 
les du  même 
diiUku 


vières  (a)  qui  renferment  une  partie  de  fon  territoire.  Ses  montagnes  font 
fort  agréables  & bien  cultivées , ou  couvertes  d'arbres  toujours  verds.  Le 
Pays  murnit  beaucoup  de  gibier , & n’ell  pas  fans  Mines  d'or  & de  cuivre 
(f),  qui  demeurent  fermées.  On  y fait  de  très-bon  papier.  Toutes  les  com- 
mentés de  la  vie  y font  en  abondance. 

5.  CiiANG-TE-FU  eft  une  grande  Ville,  bâtie  fur  la  Rivière  d’Yen-yang, 
aflez  près  du  grand  Lac  Tong-fing.  Son  diflrift  n'eft  pas  d'une  grande  éten- 
due ; mais  le  Pays  ell  un  des  plus  fertiles  de  la  Province  ; & fa  rivière , qui 
eft  navigable  prefque  depuis  fa  fourcc  jufqu’au  Lac  y rend  le  Commerce  flo- 
riftant.  On  y remarque  une  efpèce  particulière  d Orangers  qui  ne  porte  du 
fruit  qu’après  la  faifon  des  autres  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'Oranger 
d’hyver.  L’orange  en  eft  dèlicieufe.  Dans  les  montagnes , on  trouve  un  grand 
nombre  de  Daims,  & des  cèdres,  dont  le  fruit,  fans  etre  bon  a manger,  jet- 
te un  parfum  fort  agréable  [dans  les  Chambres,  oii  on  le  pend  pour  cet  ef-îy* 
fet.]  On  y voit  aufti  le  Lapis  armenus,  & quelouefois  de  la  manne. 

6.  Ching-cheu-fu  ell  fituée  dans  un  angle  formé  par  deux  rivières.  Le 
Pays  eft  arrofé  par  une  multitude  de  ruiffeaux.  Ses  montagnes , qui  font  en 
grand  nombre,  produifent  beaucoup  de  vif-argent,  de  lapis-armenus , & de 
ces  pierres  V'ertes  qui  fervent  à la  peinture.  Elles  ne  manquent  pas  non-plus 
de  Âlines  d'or  & d’argent.  Les  Habitans  de  ces  montagnes  n’ont  pas  la  poli- 
teffe  qui  paroit  commune  aux  Chinois.  C’eft  une  race  dure  & fauvage , qui 
pafle  pour  une  colonie  de  Barbares. 

7.  Yung-c  HEU-FU,  Ville  la  plus  Méridionale  de  cette  Province,  eft  fi- 
tucc  entre  des  montagnes  couvertes  de  verdure , fur  une  rivière  qui  tombe  un 
peu  plus  loin  dans  le  Syang-kyang , & dont  l’eau  eft  fi  claire , que  dans  les 
endroits  les  plus  profonds  on  peut  compter  les  cailloux  & les  plus  petites 
pierres.  Son  territoire,  quoique  montagneux,  eft  très-bien  cultivé.  On  y 
voit  croître,  en  divers  lieux,  quantité  de  bambous,  «St  du  Lyan-viha  (v)  a 
ileurs  jaunes , qui  eft  fort  rare  dans  les  autres  Provinces. 

Outre  les  nuit  Villes  de  la  dépendance  d’Yung-cheu-fu,  on  trouve  dans 
le  même  canton  deux  Villes  du  fécond  ordre,  qui  ne  dépendent  d'aucun  Fuy 
& qui  ont  même  un  droit  de  jurifditlion  fur  quelques  autres  Villes.  La  pre- 
mière, qui  fe  nomme  Tfm-cbeu,  fur  les  bords  de  Q^'-chm,  a Ibus  elle  trois 
Villes  du  troifième  ordre.  La  fécondé,  nommée  Cbing-cheu,  eft  une  grande 
Ville  très-bien  peuplée,  qui  eft  fituée  entre  deux  rivières  & qui  commande  à 
cinq  Villes  du  même  ordre,  toutes  fituées  fur  les  bords  du  Quang-tong  (x). 


J7"(a)  Dont  l'une  efl  le  Heng-kyang,  men- 
tionné ci-dclTus. 

(t)  Angl.  d'argent.  R.  d.  E. 


(v  j Lyen  wha.  R.  d.  E. 

(x)  Clune  du  Père  du  Uaide,  pag.  i«o. 
& tuiv. 
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Portions  lies 

Places  de  HU-QJJANG,  déterminées  en  1716. 

UE  LA  Chine. 

Plats. 

Latitude. 

Longitude. 

1.  SiN-LAU-WEY  {a] 

27 

4 • 

48 

7 

• 54  • 30. 

Pofitions  des 

Tycn-que-hyen , . 

. 2(5 

48  . 

0 

7 

. 28  . 16. 

Places  de  la 
Province  de 

Tong-tau-hyen,  . 

. 26 

16  . 

48 

7 

. 0 . 0. 

Hu-quang. 

U-kang-chcu  , 

. 26 

34  • 

24 

5 

• 58  • 39- 

Tong-ngan-hyen , 

. 26 

13  • 

12 

5 

. 15  • 0. 

Tau-cheu , . . 

• 25 

32  ■ 

27 

5 

0 . 0. 

Ning-ycun-hyen  (i) 

• 25 

32  . 

54 

4 

. 40  • 59- 

üuc-yang-cheu , . 

• 25 

48  . 

0 

4 

• 5 • 27. 

Iling-ning-hyen  , . 

. 25 

54  • 

0 

(0  • • 

3 

. 29  , 16. 

(^ue-tong-hyen,  . 

. 26 

3 • 

3<î 

2 

. 54  . 30. 

. 

Yong  ning-hyen,  . 

. 26 

4 • 

48 

3 

• 43  • 39- 

Yong-cheu-fu , 

. 26 

8 . 

24 

4 

• 55(8)  40- 

•V 

Ku-cheu , . . . 

. 26 

29  . 

48 

4 

. 42  . 10. 

Lay-yang-hycn , . 

. 26 

29  . 

48 

3 

• 47  • 42. 

ic.  A 

Cha-lin-cheu , . . 

. 26 

53  • 

40 

3 

• 5 ■ 27. 

Hang-chcu-fu  (e). 

. 26 

53  (/) 

12 

4 

• 5 • 30- 

» 

Pau-king  fu , , . 

. 27 

3 • 

3*5 

5 

. 7 . 10. 

Yeun-cheu  (g),  . 

• 27 

24  . 

30 

7 

. 3 • 10. 

Sin-wha-yeu  (é), 

• 27 

32  . 

24 

5 

. 18  . 48. 

Hang-chang-yu  (i) 

• 27 

14  . 

24 

3 

. 50  . 40. 

Lyang-tau-hyen  (i) 

27 

52  . 

30 

3 

. 46  . 38. 

Chang-cha-fu , 

, 28 

12  . 

0 

3 

• 41  • 43- 

Ngan-wha-hyen,  . 

. 28 

13  • 

12 

5 

. 2 . 40. 

Ching-cheu-fu, 

. 28 

22  . 

25 

6 

. 20  . 0. 

Tau-yeun-hyen , . 

. 28 

52  . 

10 

5 

. 17  . 21. 

Yeun-kyang-hyen  , 

. 28 

45  • 

30 

4 

. 15  . 0. 

Ping-kyang-hyen  , 

. 28 

42  . 

20 

3 

. 4 • 5- 

Tong-ching-hyen , 

. 29 

15  ■ 

3<S 

2 

• 41  • 55. 

Yo-cheu-fu , . . 

. 29 

24  . 

0 

3 

. 34  . 5. 

Tfong-yang-hyen , 

. 29 

33  • 

38 

2 

. 28  . 48. 

Kong-ngan-hyen , . 

• 30 

I . 

0 

4 

. 31  • lo* 

Chi-men-hyen  (/), 

. 29 

30  • 

30 

5 

• 5 • 27. 

Chang-te-fo , . . 

• 29 

I . 

0 

S 

• 7(w)-  43- 

Yong-ting-wey , . 

. 29 

7 • 

12 

6 

• 4 • 5* 

Che-cheu-wey, 

• 30 

15  • 

S<S 

7 

■ 2 • 35- 

Chang-yang-hyen, 

(a)  yhgl.  Tfin-Iin-wey.  R.  d.  E. 

(b)  jingl.  Xing-yiBtn-byen.  R.  d.  E. 
1 1 ) Angl.  40.  R.  d.  E. 

(d)  jingl.  53-  R-  d.  E. 

(e)  yingi.  Htng  cbew-fû.  R.  d.  £. 

(/)  55.  ^ J- 


(g)  Angl.  T-jxn  cbew.  R.  d.  E. 

(ïj  /Ingl.  Sin-wbi-byen.  R,  d.  E. 
O ) -^ngl.  Hengjbinbfen.  R.  d.  E. 
(k)  Aitgl.  Syang-lànb-jtn.  R.  d.  E. 
(i)  Angl.  Sbe-men  bytn.  R.  d>  £■ 

(m  ) Angl.  1.  R.  d.  Ë. 
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Chang-yanghyen, 

30 

• 32 

. 24 

5 • 

21  . 

King-cheu-fu  , . . 

30 

. 26 

. 40 

4 • 

23  - 

I-lin-cheu,  . . . 

30 

. 49 

0 

5 • 

18  . 

Mycn-yang-cheu,  . . 

30 

. 12 

. 22 

3 • 

16  . 

Que-cheu,  .... 

30 

• 57 

■ 3<S 

5 • 

50  . 

Pau-kung-hyen  (0)  . 

31 

• 54 

. 0 

5 . 

h(p) 

Chu-chan-hyen  , . . 

32 

. 8 

• 35 

6 . 

8 . 

Yeun-yang-fu,  . . 

39 (î)  49 

. 20 

5 ■ 

3<5  . 

Ku-ching  hyen,  . . 

Lyang-yang-fu  (r),  . 

32 

. 18 

. 0 

4 . 

48  . 

32 

. 6 

. 0 

4 • 

22  . 

Sui  cheu , . . . . 

31 

. 4.6 

. 48 

I . 

10  . 

[Ngan-lo-fù , . . . 

31 

. 12 

0 

4 • 

5<5  . 

’Te-ngan-fû,  . . . 

31 

. 18 

. 0 

2 . 

53  . 

’Ma-ching-hyen,  . . 

31 

. 14 

• 24 

I . 

3<5  . 

'Ki-chew,  .... 
Ming-quecheu,  . . 

30 

• 4 

. 48 

I . 

10  . 

29 

• 3t 

■ 56 

I . 

22  . 

Wang  cheu-fu , . . 

30 

. 26 

. 24 

I . 

39  . 

Han-\ang-fu,  . . . 

30 

■ 34 

• 38 

2 . 

18  . 

Vu-chang  fu , . . . 

(fl)  Mei-  58.  R-  i-  E- 

30 

• 34 

. 50  ...  2 . 

(})  ^ngt.  Twtn-yînT-f 

15  . 

J.  ...  2 

(»)  Âigt.  Pau-ka»glytn. 

R.  d.  E. 

(r)  ytngl,  Syang-yangfù.  R.  d. 

(p)  12.  R.  U.  E. 

• 

(O 

3. 

. 18.  R. 

56.(«). 

40. 

10. 

50. 

27. 

18. 

10. 

49, 

40, 

44. 

20.(x). 

32.3 

50-J 

49] 

20  J 

48. 

35* 

23- 

O. 


, d.  E. 


5-  VII. 


liO-NJX,  fepiième  Province. 

Les  bornes  de  cette  Province  font , au  Nord,  les  Provinces  de  Pe-cbe-ll 
& de  Chan-fi,  à l'Oued,  celle  de  Chen-Ji;  au  Sud  , celle  de  Hu-quani;  ; 
& à l'Ed,  celle  de  Chan  tong.  Elle  ed  arrolle  par  le  fFang-ho,  ou  la  Riviere 
jaune.  On  l’a  furnommée  Chimg-'xba , c’ed-à-dire,  fieur  du  miUeu,  parce  qu’el- 
le ed  fitucc  prefqu'au  milieu  de  la  Chine. 

Les  Chinois  racontent  que  Po-bi,  J'ond.iteur  de  leur  Monardiie  (a),  & 
d’autres  anciens  Empereurs,  invités  par  l'agrément  & la  fertilité  de  ce  Pays, 
y éublirent  leur  ré'idence.  En  effet , l'Univers  n'a  point  de  lieu  qu’on  puide 
lui  comparer.  L’air  y ed  tempéré.  11  ed  pur  & fain.  Ia:s  bediaux,  les  grains 
& les  fruits  y croilTent  en  abondance,  fans  en  excepter  ceux-  de  l’Europe.  On' 
y trouve  toutes  les  cfpéces  d’orangers  & de  grenades.  'Irois  livres  de  farine 
n’y  coûtent  pas  plus  d’un  fol.  La  quantité  de  bied,  de  riz,  de  foie  & d’é- 
tofes  que  la  Province  fournit  à titre  de  tribut,  parolt  furprenante.  Si  l’on- 
excepte  le  côté  do  l’Oued,  qui  ed  bordé  par  des  montagnes  couvertes  de  fo- 
rêts, tout  le  rede  du  Pays  ed  plat;  mais  fi  bien  arrofé,  & cultivé  avec  tant 
de  foin,  qu’on  s’imagine  voyager  dans  un  vade  jardin.  Audi  les  Chinois  lui 
en  donnent-ils  le  nom.  Entre  fes  curiofités,  on  remarque  un  Lac,  dont  l’eau 

donne 


(a)  Fs-bi.  fuivanth  Chronologie Chinoire,  quantc-deux  ans  avant  l’Eic  Chrétieone. 

comou.ni;a  Ton  régne  deux  mille  ncuT  cens  cia- 
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donne  un  luflra  inimitable  à la  fuie;  propriété  fi  fingulière  dans  un  Empire  où  GEocmpmc 
la  foie  eft  une  des  principales  richefles,  qu’il  attire  un  grand  nombre  d’Ou-  la  Ciii.ss. 
\Tiers  pour  les  manufactures.  Le  diftrift  de  Nan-ywig,  qui  eft  une  des  Villes  Qualité  fin- 

fubalternes  de  la  Province,  produit  une  cfpcce  de  ferpens , donc  la  peau,  guUère  de 
marquetée  de  petites  taches  blanches , paflê  pour  un  remède  contre  la  Paraly- 
lie,  lorlqu’elle  a trempé  dans  le  vin. 

Outre  les  Forts,  les  Châteaux  & les  Places  de  guerre,  la  Province  de  villes,  & 
Ho-nan  contient  huit  Fus,  ou  Villes  du  premier  ordre;  & cent-deux  du  fe-  divifion  des 
cond  & du  troifième.  dillrifts. 


1.  Kay-fong-fu,  [Capitale]  . qui  gouverne 

2.  Que-te-fu  

3.  Cnang-te-fu, 

4.  We-kyun-fu, 

5.  Whay-king-fu, 

6.  Ho-nan-fu, 

7.  Nan-yang-fu 

8.  Zhu-ning-fu, 


4 Cheus  & 

I . . . 

I . . . 

O . , . 

0 . . . 

1 . . . 

O 

2 . . . 


30  Hyens. 
8 (ù). 

6 

5 (O- 

6 
13 

10  (i). 
12 


I.  Kav-fong-fc,  Capitale  de  la  Province  de  Ho-nan,  cil  une  grande  Ville,  Dercription 
riche  & bien  peuplée,  qui  eft  fituée  à quatre  milles  & demi  du  W'hang-ho,  de  Ktiy iong. 
au  milieu  d'une  plaine  fpacieufe  & foigneufemenc  cultivée.  Mais  fa  fiiuation  • Capitale 

ell  dans  un  lieu  li  bas,  que  l'eau  de  la  rivière  eft  plus  haute  que  la  Ville.  Pour  Ptovin- 
la  garantir  de  l'inondation,  il  a fallu  condruire  de  grandes  digues,  qui  ré- 
gnent au  long  du  Whang-ho  pendant  l'efpace  de  trente  lieues.  En  IÛ42,  la  Elle  périt 
Ville  ayant  foutenu  un  fiege  de  fix  mois,  contre  une  armée  de  cent  mille  Rc-  par  une  iuon- 
bclles , le  Commandant  des  troupes  qui  vinrent  à fon  fecours  s'imagina  que  le 
meilleur  expédient  pour  la  délivrer  etoit  d’abbatre  les  digues  & d inonder  la 
plaine.  Mais  le  débordement  des  eaux  fut  fi  violent , qu’ayant  inondé  la  Ville 
meme,  il  y fit  périr  trois  cens  mille  Habitans.  Il  paroît  qu'avant  cette  infor- 
tune, fa  circonférence  étoit  de  trois  lieues.  Qtioiquclle  ait  été  rebâtie,  les 
réparations  n’ont  point  été  affez  fomptueufes  pour  la  mettre  au  rang  des  plus 
be-ili-s  X'illes  de  la  Chine. 

2.  (^UE-TE-FU  efl  fituée  au  milieu  d’une  vafte  plaine,  entre  deux  belles  Qucie  fu. 
rivières.  Toutes  les  'Vfilles  de  fa  dépendance  font  riches  & fort  peuplées.  Le 

Pays  eft  cultivé  avec  autant  d’inJultrie  que  de  foin.  li  efl  fans  montagnes. 

L’air  y efl  très-pur,  & la  terre  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  & de  fruits. 

Les  oranges  & les  grenades  y croiiTent  en  abondance. 

3.  CiiANC-TE-FU  appartient  à la  partie  Méridionale  de  la  Province,  qui  aiang-tt  fu. 
efl  ici  fort  refierrée  par  les  Provinces  de  Fe-cbe-li  & de  Chan-Ji.  Le  diflrièl  de 

cette  V'ille,  quoique  d affez  peu  d’étendue,  reçoit  beaucoup  de  fertilité  des 
rivières  qui  1 arrofent.  Elles  font  remplies  de  poiffon,  entre  lequel  il  s’en  trou- 
ve un  qui  reffemble  au  Crocodile,  & dont  la  grailfe  une  fois  enlammée  fe 
confume  entièrement  fans  pouvoir  s’éteindre.  Les  montagnes  du  canton  de 

Changte-fu 


55"' b)  Six,  ''ans  la  dcfcripticm. 
Ai-gi.  ô.  K.  é.  E. 


55“'((<)  Six  fculcmtct,  dans  la  Defeription. 

Kkk  3 
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CrocJAi-mi 
ur  LA  ClIINB. 

RctraiU’  in- 
acccinblc  lies 
Ilabitaiis. 

Wekyun-fu. 


Wliay  kin^- 
fti. 


Ilonin-fu. 


Anden  Ob- 
lérvatoire 
Chinois. 

A qui  ils  at- 
tiibucm  l’in- 
vention üe  la 
BoulTole. 

Nan-yang- 

fu. 


Zhu-ningfu. 


4+5 

Cliang-te-fu  produifent  des  pierres  d'aimant  & diverfes  fortes  d’abfyntlie.  U- 
ne  de  ces  montagnes  dl  fi  efearpéc , que  les  Habitans  fe  retirent  pendant  la 
guerre  fur  une  phine  aflez  large  qui  fe  trouve  au  fommet , & s’y  tiennent 
tranquillement  comme  dans  un  afile  inaccelEble. 

4.  We-kyün-fu  eft  fituée  fur  une  rivière , dans  une  contrée  fabloneufe, 
qui  forme  le  plus  mauvais  terroir  de  la  Province.  Son  diftricl  efl  relTerré, 
comme  le  precedent  , par  les  l'rovinces  de  Pt-cbe-li  & de  Chan-fi.  Si  l’on 
excepte  quelques  montagnes,  vers  la  fécondé  de  ces  deux  Provinces,  le  ref- 
te  du  Pays  dt  plat  & fort  bien  cultivé. 

5.  Le  territoire  de  IVhay-king-fu  ell  d’une  très-petite  étendue.  Du  côté  du 
Nord,  il  ell  féparé  de  la  Province  de  Chan-Jî  par  des  montagnes,  & du  côté 
du  Sud  par  la  grande  Rivière  du  Wliang  ho.  L’air  y dl  fort  fain  & la  terre 
extrêmement  fertile.  Ce  canton  fournit  toute  la  Province , de  Simples  & 
d’Herbes  Médicinales. 

6.  llo-NAN-Fü,  qui  porte  le  nom  de  la  Province,  efl  fituée  au  milieu  des 
montagnes , entre  trois  rivières.  Les  Chinois  étoient  autrefois  perfuadés  que 
cette  \'ille  étoit  le  centre  du  Monde , parce  qu’elle  fe  trouve  placée  au  cen- 
tre de  leur  Empire.  Elle  dl  fort  grande  & fort  peuplée.  Son  diflricl  efl  fpa- 
cieux;  & quoiqu’on vironné  de  montagnes,  il  ne  manque  rien  à fa  fertilité. 
Ttn-fung-hytn , une  de  fes  Villes  fubaltemes,  efl  fameufe  par  une  Tour  que  le 
fameux  Cheu  kong  y a bâti  pour  obferver  les  Aflres.  On  y voit  encore  un 
Inlbumcnt  qui  fert  à trouver  la  Ligne  Méridienne,  pour  découvrir  la  hauteur 
du  Pôle  & pour  d’autres  obfervations  Aflronomiques.  Cheu-cbongvWoit  plus  de 
mille  ans  avant  Jefus-Chrifl  ; & les  Chinois  prétendent  qu’il  inventa  la  bouf- 
fole. 

7.  Le  diflriél  de  Nmi-yang-fu  efl  fort  agréable,  & d’une  fertilité  furpre- 
nante  dans  une  très-grande  étendue.  Les  provilions  y font  fi  communes  & à fi 
bon  marché,  que  des  armées  nombreufes  y ont  long-tems  fubfiflé  fans  être 
incommodes  aux  Habitans.  La  Ville  efl  fituée  fur  une  petite  rivière.  Elle 
n’efl  ni  grande,  ni  riche,  ni  bien  peuplée.  Les  montagnes  qui  l’environnent 
produifent  le  lapis-armenus , & cette  efpèce  de  ferpens  tachetés  dont  on  a 
parlé  dans  la  defeription  générale  de  la  Province. 

8.  Zutr-NiNG-ru  (e)  (/)  efl  bâti  fur  la  Rivière  de  Yu-ho.  Son  diflriél, 
qui  a beaucoup  d’étendue,  ell  mêlé  de  plaines  & de  montagnes,  fur-tout  vers 
le  Sud  & le  Nord.  Il  efl  arrofé  par  pfuficurs  rivières,  qui  le  rendent  fertile 
en  grains  & en  fruits  ( g ). 

(e)  Jngl.  Tu  nmg  fu.  R.  d.  E.  (g)  Chine  du  Père  du  Halde,  pag.  6.  & 

Ijy'fn  Ou  Zbuning-fu  Juningfu  [dans  loa. 
la  R.eiaiioaFraDfoilè.J 


Pofttm 
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Placts. 

T^Se-cheu,  . 
Chan-ce-fu , . . 

Wey-que-fu  (a) 
Whay  king-fu,  . 
Tong-quang-WL7, 
Tyang-hyen,  . . 

Si-chuen-hyen, 
Sinyc-hyen,  . j- 
Pi-yang  nyen  (d),  32 
lu-ning-fu  (e),  . 
Quang-cheu,  . . 

Chang-ching-hyen, 
Song-tfe-quan , . 

Sin-yang-cheu,  .. 
Nan-yang-fu , 
Chané-tfay-hyen , 
Lu-i-nyen , . • 

Yeu  ching-hyen  (g) 
Ho-nan-fu , . . 

Tong  fong-hyen  , 
Tong-yang-hycn  (b 
Tong-cfe  nycn  (i) 
lefong-hyen  (f) , 

Kay  long- fu , . • 

Chin-eheu , • ; 

Che  ching  hyen  {m] 
Kau-ching-hyen, 
Yu-ching-hyen,  • 
Que-te-fu,  • • 


Pofition  des  Places  de  Ho  tum,  déterminée  en  1714. 

Longitudes. 


Latitudes. 


3« 

25 

15  • 

1 

55 

30.  [Oued] 

36 

7 

20  . 

1 

58 

30- 

35 

27 

40  . 

I 

12 

50.  (i). 

35 

6 

3 

28 

30- 

3+ 

39 

12(0 

6 

18 

0. 

34 

31 

20  . 

4 

16 

30- 

33 

5 

0 . 

5 

I 

20. 

32 

40 

25  • 

4 

3 

30- 

32 

48 

40  . 

3 

<5 

0. 

33 

I 

0 . 

2 

7 

30- 

32 

12 

3<î  • 

1 

28 

30- 

31 

55 

3i(/) 

I 

10 

30- 

31 

27 

50  • 

I 

0 

0. 

32 

12 

25  • 

2 

28 

30- 

33 

6 

15  • 

3 

53 

SS- 

33 

19 

20  • 

2 

6 

0. 

33 

5<5 

50  . 

0 

54 

0. 

33 

38 

20  . 

2 

23 

50- 

34 

43 

15  • 

4 

0 

50* 

34 

30 

10  . 

3 

27 

10. 

34 

52 

40  - 

2 

44 

30-  (»■) 

34 

5<î 

d)0  . 

2 

44 

30. 

35 

55 

0 . 

1 

21 

0. 

34 

52 

5 . 

I 

55 

30- 

34 

42 

0 . 

1 

25 

0. 

34 

8 

20  . 

0 

57 

0. 

34 

47 

0 . 

1 

I 

30- 

34 

38 

35  • 

0 

19 

30- 

34 

28 

40  . 

0 

37 

30s 

(a)  fTe-kyun  fu  d>ns  la  Caitc. 
(i)  Angl.  30-  R-  “l-  E. 

(c)  Angl  10.  R.  d.  E. 

Id)  Ni-ynng-byen  dans  la  Carte 
( e ) ru  ning  fu  dans  la  Carte. 
'f)  Angl  3®'  R.  d.  E. 


(g)  Angl.  Ten.fbing  bym.  R.  d.  E> 
ci  ) Tmg  dans  la  Carte. 

(i)  Angl.  54.  . . O.  11.  d.  E. 
Fiaocoife.  ( * ) r»«g  dans  la  Carte. 

(/)  Angl  l-fong-byin  R.,  d.  E. 

Sie-ebing  àyen  dans  rOriginat 


i-  VIIL 


GF.ocRatntE 
Ue  LA  CilI.NS. 


Pofition  des 
Places. 


Digitized  by  Google 


443 


VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


GïOOBAniir. 
DE  LA  CuiMÎ. 


Bornes  de  la 
Province  de 
ChantODi. 


Scs  produc- 
tions & fes 
proptidtés. 


Le  Tfe-tfe. 

Erpéce  de 
foicBiigu- 
licre. 


Divifion  de 
la  Province. 


Verre  Chi- 
nois, plus  fri- 
gd:  que  celui 
de  l'Europe. 


5-  VIII. 

C II AN-TONG , huitième  Prnince. 

CETTE  Province  a pour  bornes  Pe-cbe-H  à l’Oueft,  & une  partie  de  Ih- 
tun;  Kyang-naii  au  Sud;  le  Golfe  de  Kyang-nan  à l'Eft,  & celui  de  Pc- 
che-li  au  Nord. 

La  rouliitude  de  lacs,  de  ruifleaux  & de  rivières  qui  arrofent  cette  Pro- 
vince , ians  compter  le  grand  Canal  Impérial,  [qui  en  traverfe  une  par-|j5“ 
tic  ] contribuent  à la  rendre  une  des  plus  fertiles  de  l’Empire.  Si 
celte  fertilité  cft  quelquefois  interrompue , c’ell  par  la  fécherelTe  , car  il  y 
pleut  rarement,  à par  le  ravage  des  fauterellcs  Les  oifeaux  de  rivière  (a^, 

[les  oeufs]  les  chapons  gras  , lesfaifans,  les  perdrix,  les  cailles  & les  lié-jJ>' 
vres , y font  à très- vil  prix.  Les  lacs  [ & la  Mer  ] y fournilTent  auTi  une  pro-jJ” 
digieule  quantité  de  poilfon , [donton  peut  avoir  plulicurs  livres  pour  un  fou.]^ 
Il  n'y  a point  de  fruits  &de  grains  donc  on  ne  trouve  ici  les  efpéccs;mais  on  y 
admire  particulièrement  la  beauté  des  peches,  diverfes  fortes  de  noix  »&  de 
châtaignes , une  grande  abondance  de  prunes , d'excellentes  poires , & le 
Tfe-tfe.  Ces  trois  derniers  fruits  fe  confervent  fecs  & fe  tranfportenc  dans  les 
autres  Provinces.  I-a.'  Tfe-tfe  (b),  qui  ell  une  efpèce  de  figue,  ne  fe  trouve 
qu’à  la  Chine,  & n’y  croît  nulle  part  li  abondamment  que  dans  cette  Provin- 
ce. On  voit  dans  les  campagnes  une  forte  de  foie  blanche , particulière  au 
Pays , qui  ell  attachée  en  longs  fils  aiLX  arbrilTeaux  «S:  aux  builfons.  Les  vers 
qui  la  produifent  reffemblcnt  a la  chenille.  On  fait  des  étofes  nommées  Kyen- 
chat,  plus  grofiières,  mais  aulli  plus  ferrées  plus  fortes  que  celles  de  la  foie 
ordinaire.  Chan-tong  cft  fubdivifé  en  fix  Cantons,  qui  contiennent  fix  Villes 
du  premier  ordre,  <St  cent-quatorze  du  fécond  èt  du  troifième;  fans  y com- 
prendre plus  de  quinze  forts,  pour  la  garde  des  ports  & des  rivières  au  long 
delà  Cote,  ikin  Ciolfe  renferme  plufieurs  Illes,  [fort  peuplées,]  dont  quel-(5=> 
ques-unes  ont  des  ports  très-commodes  pour  les  Joncs  qui  font  le  Commerce 
de  la  Corée  & de  Lyau-tong. 

Tsi-nan-fü,  [Capitale]  a dans  fa  dépendance  quatre  C;{irur  & vingt-fix(j5- 
Hyent.  Ten-cheu-fu  , quatre  Cheus  &.  vingt-huit  Hyens  (c).  Tong-chan-fu , 
trois  Cheus  & quinze  I lyens.  Tjing-cheu-fii , un  Cheu  li  quinze  I lytns  ( d). 
Teng-cheii  fil , un  Cheu  & fept  Hyens.  Lay-cbeii-fu  , deux  Cheus  & cinq 
I lyens. 

I.  Tsi-nan-fu,  Capitale  de  la  Province,  cft  une  Ville  grande  & bien 
peuplée , que  la  beauté  de  fes  édifices  & fon  lac  intérieur , qui  fournit  de 
l’eau  à tous  fes  canaux , rendent  également  fameufe.  Son  principal  fecours  , 
pour  le  Commerce , eft  le  grand  Canal , dans  lequel  les  marchandifes  fe  tran- 
portent  par  la  Rivière  de  Tfing-ho  , depuis  Lu-keu,  qui  eft  un  Village  à qua- 
tre milles  de  TJi-nwi-fu  {e).  Les  richefles  particulières  au  diflricl , font  les 
foies,  qui  fe  nomment  Kycn-cbeu,  & les  ouvrages  de  Leu  li,  ou  le  verre  Chi- 
nois , 


(a)  An^l.  La  volaille.  R.  d.  E. 

(A)  Voyez  ci-dcllbus  niifluire  Naturelle, 
(c)  An^t.  vingt  trois  ilytiis.  R.  U.  E. 


(d)  Angl.  treize  Hyens.  R.  d.  E. 
te)  la:  grand  Caaii  ca  ell  à plus  de  foixin- 
ts  milles. 
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nois,  qui  fcfait  à Yen-cbing,  grand  Bourg  du  même  Canton.  Mais  cette  for- 
te de  verre  c(l  plus  fragile  que  celui  de  l’Europe.  Il  fe  calTe  lorfqu’il  ell  ex- 
pofé  à l’aflion  d’un  air  trop  vif.  Le  diftrict  de  Tfi-nan-fu  [efl  fort  grand  »S:  j 
s’étend  jufqu’à  la  Mer.  11  produit  abondamment  toutes  forces  de  grains  & de 
bciliaiix.  (Quelques- unes  de  fes  montagnes  renferment  des  Mines  de  fer.  Ses 
Lacs  font  remplis  de  poilTon , & couverts  de  cette  cfpccc  de  Beurs  que  les 
Chinois  nomment  Lycn-Kha. 

2.  Le  territoire  de  Ten-cbeu-fu  cfld’unc  entendue  confidérable , renfermé  en- 
tre deux  fameufes  rivières , le  Ta-chin-ho , du  côté  du  Nord , & le  Ifh^tiig-ho 
de  celui  du  Sud.  Il  en  a plufieurs  autres  & quelques  Lacs  fort  poilllmneux. 
Aufli  cette  contrée  efl  • elle  li  fertile  , qu’on  n’y  voit  que  des  plaines  culti- 
vées ou  des  montagnes  couvertes  de  bois.  L’air  d’ailleurs  y ell  pur  & tempéré. 

(,)^UEL<iUEs-i;NEs  des  Villes  de  fa  dépendance  méritent  les  obfervations 
des  N'oyageurs.  Celle  de  Tfi-ning-cbeu  n’cit  pas  inférieure  à Yen-cheu  fu  mê- 
me, foie  par  fa  grandeur  & le  nombre  de  fes  1 labitans,  fuit  par  la  richeffe  de 
fon  commerce.  Sa  ficuation  , qui  efl  vers  le  milieu  Q)  du  grand  canal , en 
fait  un  des  plus  célèbres  Marchés  de  l’Empire.  Kyo-Jeu-byeii  (g)  ell  fameufe 
par  la  nailTance  de  Confucius,  le  Doéleur  des  Chinois.  Ils  y ont  élevé  plulieurs 
Monumens  , qui  rcndfent  témoignage  de  la  vénération  publique  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  I lomme. 

On  alTùre qu’aux  environs  d’une  autre  petite  Ville,  nommée  Kyn-kyang- 
hycn  (b)  , les  Habitans  tiroient  autrefois  beaucoup  d’Or  , &.  qu’elle  a reçu 
de-là  fon  nom,  qui  fignifie  Terre  d'Or.  Ce  canton  offre,  dans  plufieurs  en- 
droits , des  perfpeclives  admirables  , par  le  mélange  de  fes  bois  & de  fes 
plaines,  fur-tout  du  côté  de  Ton-ping.  C’efl  dans  le  même  diflrièl  qu’on  voit 
le  Village  de  ICya-kya,  & le  fameux  femple  de  Ti-<wang-myan  Çi),  près  de 
la  Ville  de  Cban-tfui  (i),  dont  on  a donne  les  Plans  dans  les  Relations  pré- 
cédentes. 

3.  ’roNG-cii  ANC-ru,  fituée  fur  le  grand  Canal , efl  une  Ville  célèbre  par 
fes  richeffes , qu’elle  doit  à l’abondance  des  grains  & des  fruits  qui  croiflent 
dans  fon  dülriel.  Il  efl  d'une  grande  étendue.  Entre  les  Villes  de  fa  dépen- 
dance, celle  de  Lin-tfm-cheu,  où  le  grand  Canal  fe  joint  à la  Rivière  de  IVey- 
ho  (/),  efl  devenue  fort  confidérable  par  le  paffage  continuel  des  Barques  6c 
de  toutes  fortes  de  marchandifes.  La  Chine  a peu  de  V’illes  plus  peuplées  & 
plus  floriffantes  par  le  Commerce.  Elle  n’efl  pas  moins  renommée  par  fes  édi- 
fices, fur-tout  par  une  belle  Tour  de  huit  étages,  élevée  hors  de  fes  murs  , 
dont  le  dehors  efl  de  porcelaine  , enrichie  de  diverfes  figures , & le  dedans 
revêtu  d’un  marbre  poli,  de  différentes  couleurs.  On  monte  aux  étages  par 
des  degrés  pratiqués  dans  le  mur;  6c  de-là  aux  galeries,  qui  font  aulli  de  mar- 
bre & ceintes  d’une  baluflrade  de  fer  doré  , avec  de  petites  cloches  à tous  les 
coins.  A peu  de  diflance  de  cette  Tour , on  voit  plufieurs  Temples  , dont 
l’Architetture  ne  blefferoit  pas  le  meilleur  goût  de  l’Europe. 

4.  Le  dillrjél  de  Tfmg-cbeu-fu  ell  mêlé  de  plaines  arrofées  par  des  rivières, 

6c 
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(/)  A viiçt  deux  railles  vers  TEIT. 

(g)  Àngt.  K\s fe^vbym.  R.  d.  E. 

(6)  CVlt  plutôt  Kint/yang,  cnmine  il  ell 
dam  la  Carte.  Kyang  lynilie  /JiviVre  [iSt  COU  if 

ni.  r.irt. 


( I ) ytngl.  Tî-sujii^  icym.  R.  d.  E. 

( Ik  ) Anet.  Sban  tjui.  R.  d.  E. 

( n Quclflucs  Etançols  écrivent  Oei-ti, 
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& de  montagnes  couvertes  de  bois.  Outre  que  la  terre  y efl  très-fertile,  les 
Mers  voifines  lui  fourniflent  toutes  les  commodités  qui  lui  manquent.  Les  feules 
peaux  d’une  efpéce  de  poiflbn  qu'on  y prend , lui  rapportent  un  profit  conlidé- 
rable.  C’ell-là  qu’on  trouve  dans  le  ventre  des  vaclies  une  pierre  jaune , que 
les  Chinois  appellent  iVynt-wfctng , de  la  grolTeur  d’un  œuf  d’oye,  mais  auffi  mol- 
le que  la  craie  (mL  Les  Médecins  la  préfèrent  au  bezoar,  & prétendent  que 
mêlée  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude,  elle  guérit  immédiatement  les  fluxions 
& les  rhumes  ; à peu-près  comme  ils  alTûrent  qu’une  autre  pierre , qui  croît 
dans  le  fiel  du  taureau , guérit  la  jaunifTe. 

5.  Teng-cïi  EU-FU,  comme  la  plûpart  des  \Hlles  de  fa  dépendance,  efl 
fituée  fur  le  bord  de  la  Mer.  Son  Port  ell  commode.  Il  efl  défendu  par  une 
bonne  garnifon  & par  quelques  VailTeaux  de  guerre  qui  font  la  garde  au  long 
des  Côtes.  On  prend  dans  tous  ces  Ports  une  groffe  quantité  d'e.xcellentes  huî- 
tres, [que  l’on  fert  fur  la  Table  des  riches  comme  un  régal  délicieux.]  Lc;5= 
Pays  ell  montagneux , mais  fertilifé  par  les  rivières  qui  l’arrofcnt.  On  y trou- 
ve'aufli  la  pierre  de  Nyeu-whang.  Les  cannes  de  Bambou,  qui  font  rondes 
dans  les  autres  contrées  de  la  Ctiine,  font  ici  quarrées. 

6.  Lay-cheü-fü  efl:  fituée  fur  un  promontoire,  environné  d’un  côté  par 
la  Mer,  & de  l’autre  par  des  montagnes.  Quelques  Villes  de  fa  dépendance, 
telles  que  Kyan-chea  (h),  qui  eft  très-forte  par  fa  fituation,  reçoivent  l’eau  de 
la  Mer  au  pied  de  leurs  murs  ’Pout  ce  dÜlrift  doit  fa  fertilité  aux  rivières 
qui  l’arrofent.  Il  cil  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes  , fur- tout  vers 
les  Côtes  (0). 

(m)  yingl.  la  Mine  de  Plomb  dont  on  fait  (»)  Chine  du  Père  du  Ilaidc,  pag.  <5.  & 

des  crayons.  K.  d.  E.  104. 

(n)  .tingl.  Kyau-cittvi.  R.  d.  E. 


Pofitions  des  Places  de  Chan-tmg,  déterminées  en  1710. 
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Latitudes. 


Ltnaitude. 


1.  E-cheu,  . . 

37  • 

52  W 

20  . . 

. 0 

• 3 • 

3^* 

I lay-fong-hyen , . 

37  • 

50  • 

51  • • 

. 1 

. 16  . 

3^5. 

l’fing-cheu-fu , 

3<5  • 

44  - 

22  , . 

. 2 

• 15  • 

0. 

Lay-cheufu  (A)  . 

37  • 

9 • 

36  . . 

• 3 

• 45  • 

10. 

Teng-cheu-fu, 

37  • 

48  - 

2(5  . . 

. 4 

. 3<5  • 

0. 

Yen-cheu-fu, 

35  • 

41  . 

51  . • 

. 0 

• 33  • 

0. 

Tfi  ning-cheu. 

35  • 

33  • 

0 . . 

. 0 

, 16  . 

30- 

I long-wha-pu , 

34  • 

35  • 

26  . . 

. 2 

. 18  . 

0. 

Tay-chuang-tfi,  . 

34  • 

42  . 

0 . . 

. I 

• 34  • 

30- 

Ting-tau-hyen , . 

35  • 

Il  . 

18  . . 

. 0 

. 44  . 

30- 

'l’fan-hyen  (c),  . 

34  . 

58  . 

48  . . 

. 0 

. 48  - 

Oa 

Yu-tay-hyen, 

37  • 

7 • 

21  . . 

. 0 

. 18  . 

0. 

Tay-ngan-cheu, 


( a)  31.  R-  d.  E. 

(i)  La  latitude,  fuivant  le  Père  Jartou*, 
eh  de  tiente-fept  dt^rés  dix  minutes  neuf  fc- 


condes  ; & I.1  longitude , de  trois  degrés  qua- 
rante-cinq minutes  trente  fécondés. 

(c)  TJ'm  byen.  R.  d.  E. 
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Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

Tay-nMn-cheu,  . 

3<S 

14  . 

30  . 

0 

. 48  . 

0. 

Nyen-hycn  (d)  . 

37  • 

15  • 

10  . 

0 

. I . 

40.  Oueft. 

Yu-ching-hyen , . 

37  . 

2 . 

30  . 

0 

. 22  . 

30.  Efl. 

Tfmg-ping-hyen , 

3<5  • 

52  • 

0 , 

0 

. 12  . 

30.  OuefL 

Ping-in-hyen, 

3<î  • 

23  • 

2 , 

0 

. 6 . 

0.  EfL 

Tfi-nan-fu, 

3<5  . 

44  • 

24  . 

0 

• 39  ■ 

0. 

Sin-hyen , . 

3(î  • 

16  . 

48  . • 

0 

• 34  • 

30.  OuefL 

Tong-chang-fu,  . 

36  . 

32  • 

24  • . 

0 

. 18  . 

30- 

Ling-tfing-cheu,  . 

3<î  • 

57  • 

ï5  • • 

0 

• 33  • 

30- 

Kyau-cheu , . 

3<î  • 

14  . 

20  . . 

3 

■ 55  • 

30.  EfL 

Wey-hay-wey , . 

37  • 

33  • 

30  . . 

6 

. 2 . 

0. 

Tfing-hay-way  ( c ) , 

3<î  • 

53  • 

0 . . 

6 

• 7 • 

20. 

Ngan-chan-wey , 

3<î  • 

20  . 

24  . . 

4 

• 33  • 

30- 

Ngan-tong-wey , 

35  • 

8 . 

20  . . 

3 

. 21  . 

30- 

Ching-chan-wey , 

37  • 

23  • 

50  • . 

6 

. 30  . 

0. 

Chu-ching-hyen  . 

0 . 

0 . . 

3 

. 29  . 

30- 

Cd)  ^ngl.  ^en-byiH.  R.  d.  E.  depés  cinquante-cinq  minutes  , longitude  , 

(e)  yingl.  Tjtng  bay-'Jny.  R.  d.  E.  trois  degrds  trente  minutes. 

(/)  Latitude,  fuivaut  Regis,  trente-cinq 

5.  I X. 

CIIAN-SI,  newolème  Province. 

Les  bornes  de  cette  Province , qui  efl  la  plus  petite  de  la  Chine,  font  Pe- 
che-li  à l'Efl:  ; Ho-nan  au  Sud  , & Chen-Ji  à l’OucIt  Du  coté  du  Nord, 
elle  ell  féparée  de  la  Tartarie  par  la  grande  Muraille. 

Si  l’on  en  croit  les  Ililloires  Chinoifes,  les  premiers  Uabitans  de  la  Chine 
s’établirent  dans  cette  Province,  apres  avoir  reconnu  que  le  climat  étoit  a- 
gréable  & fain.  Quoique  d'un  grand  nombre  de  montagnes  il  en  refte  quel- 
jj=ques-uncs  [qui  font  terribles  & J fans  culture,  la  plupart  ont  été  défrichées 
à l’aide  des  terraffes  qu'on  y a taillées  du  pied  jufqu'au  fommet,  & font  en- 
tièrement couvertes  de  bled.  On  y trouve,  dans  plufieurs  endroits,  jufqu’à 
fix  ou  fept  pieds  de  bonne  terre,  & les  fommets  forment  de  très-belles  plai- 
nes. Elles  ne  font  pas  moins  remarquables  par  leurs  Mines  de  charbon , qui 
ne  peuvent  être  épuifecs.  On  brûle  ce  minéral,  ou  en  pièces,  tel  qu’il  fort 
de  la  terre  ; ou  en  mottes , qu’on  fabrique  en  le  reduifant  en  poudre.  Le  bois 
à brûler  efl  rare  dans  la  Province.  Le  riz  n’y  croît  point  heureufement,  par- 
ce que  les  canaux  ne  font  point  en  grand  nombre.  Mais  on  y trouve  une 
grande  abondance.de  toutes  fortes  d'autres  grains,  fur-tout  de  bled  & de 
‘millet,  qui  fe  tranfportent  dans  les  autres  Provinces.  Il  y croit.aulTi  beaucoup 
de  railin,  qui  fe  tranfporte  fec;  car  on  ne  l’employe  point  ici  à faire  du  vin. 

Cette  Province  fournit  beaucoup  de  mufe,  de  porphire,  de  marbre  & 
de  jafpe  de  diverfes  couleurs.  Elle  produit  le  lapis-armenus;  & du  fer  avec 
tant  d'abondance,  que  les  autres  Pays  en  tirent  toutes  fortes  d’uftencilcs  de 
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cuifuie.  On  y trouve  auflî  (ics  Lacs  d’eau  falee,  qui  fournilTcnt  du  fd  & p!u- 
fieurs  fourccs  d’eau  chaude  & bouillante. 

La  divifion  de  Clian-fi  efl  en  cinq  Diflrifls,  qui  contiennent  cinq  Villes  du 
premier  ordre,  & quatre-vingt- cinq  du  fécond  & du  croilldme.  On  ne  compte 
point  dans  ce  nombre  quantité  de  Forts,  butis  à certaines  dilFanccs,  pour  la 
defenfe  du  grand  Mur  & la  siireté  des  routes.  On  en  voit  d’auiTi  grands  & 
d’aulîi  peuplés  (a)  qu’un  grand  nombre  de  bonnes  Villes. 

Tay-yuen-fu  [Capitale]  a fous  elle  cinq  Cheus  vingt  Ilyens.  P/ag-jj" 
yvtg  fu,  fix  Cheus  sS:  vingt-huit  Hyens.  Lu-yang  fu,  huit  Ilyens,*  lâns  aucun 
dieu,  l'um-chcu-fu  un  Cheu  &fcpc  I lyens.  Tay-tong-fu,  quatre  Cheus 
«i  fept  I lyens. 

1.  TAY-YirEN-FU,  Capitale  de  la  Province,  efl  une  ancienne  Ville  d’en- 
viron trois  lieues  de  circonférence  & revêtue  d’excellens  murs.  Elle  efl  fort 
peuplée.  On  vantoit  autrefois  la  beauté  de  fes  Palais  , qui  étoient  la  demeure 
des  Princes  du  Sang  de  la  race  de  Tay-miitg.  Mais  depuis  que  ces  édifices  Ibnt 
tombés  en  ruines,  il  ne  s’efl  trouvé  perfonne  qui  ait  eu  la  hardielTe  de  les 
rebâtir.  La  Ville  e(l  fituée  fur  le  Fuen  ho  (c).  Elle  dl  gardée  par  une  petite 
garnifon  Tartare,  fous  le  commandement  d un  I/o-long-tu  (</). 

La  Rivière  de  Fum-ba,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  Livres 
Chinois , n’ell  ni  large  ni  profonde.  Mais  allant  tomber , apres  un  affez  long 
cours,  dans  le  Whang-ho,  ou  la  Rivière  Jaune , elle  fert  de  communication 
entre  les  Provinces  de  I lo-nan  & de  Kyang-nan. 

OüTKE  les  manufactures  de  foie,  qui  font  communes  dans  la  Province  de 
Chan-fi,  on  y en  voit  une  de  tapis,  a la  manière  de  i'urquie  [&  de  Pcrfe.l 
Il  s’en  fait  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Le  Commerce  de  la  Province  n’eil 
pas  moins  confidérablc  en  ouvrages  de  fer,  p;irce  que  les  montagnes  y font 
remplies  de  ce  métal , & couvertes  de  bois  pour  l'ufage  des  forges.  On  y 
voit  de  belles  tombes,  de  marbre  ou  d’autre  pierre.  L’efpace  qui  les  con- 
tient efi  d’une  grandeur  confidérablc.  On  y a placé,  à de  jufles  dÜlanccs, 
des  arcs  de  triomphe , des  Raciies  de  I I éros , des  figures  de  lions , de  chevaux  (3c 
d'autres  animaux,  dans  des  attitudes  différentes,  mais  toutes  fort  naturelles.  Ce 
Monument  e(l  environné  d’une  multitude  de  Cyprès,  plantes  en  quinconce. 

2.  PiNG-YANC-Fü  n’a  rien  d’inférieur  à la  Capitale,  foit  pour  l’anti- 
quité , foit  pour  la  fertilité  & l’étendue  de  fon  diftrift.  Elle  efl  fituée  fur 
1a  Rivière  de  Fuen-bo.  On  lui  donne  plus  de  quatre  milles  de  circonféren- 
ce. Elle  a dans  fa  dépendance  plufieurs  Villes  confidérables , fiins  comp- 
ter une  infinité  de  Bourgs  <Sc  de  Villages  fort  peuplés.  Son  diflrièl  efl  un 
mélange  de  plaines  & de  montagnes.  Toutes  les  terres  y font  fertiles , à 
l’exception  de  quelques  montagnes  défertes  (&  fans  culture.  Il  efl  divifé  par 
deux  rivières.  Du  côté  de  l’Ouefl  & du  Sud,  il  efl  arrofé  par  le  Wang-no. 

On  voit,  près  de  Ngan-i-hyen , un  Lac  d’eau  [aufîi]  falée  [que  celle  de  laj^ 
Mer  ] d’où  l’on  tire  beaucoup  de  fel. 

3.  Le  territoire  de  Lu-yang-f»,  fans  avoir  beaucoup  d’étendue,  efl  dans 
une  fort  agréable  fituation,  prefqu’à  la  fource  de  la  Rivière  de  Tfitfang-ho. 

Quoiqu’il 

(«I  & de  mieux  peuplé».  R.  d.  E.  leurs  Angiois  écrivent  Fœen-bo.  R.  d.  E, 

(4)  jingl.  Fvam  eUw  fu.  R.  d.  Ji.  (^d)  /ingl.  Hontig  ta.  R.  d.  E. 

(cy  jingl.  Tvttnbo,  mais  plus  bas  les  Au- 
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Quoiqu'il  Toit  montagneux , il  produit  toutes  les  nccelîitcs  de  la  vie  ; & dans 
un  petit  cfpace , il  cil  couvert  de  Bourgs  & de  Villages. 

4.  F U E K-  c H E u-r  ü , qui  ell  lituee  entre  la  Capitale  & Ping  yang,  tire  fon 
nom  de  la  Rivière  de  fuen-bo,  à l'Ouell  de  laquelle  elle  eft  bâtie,  dans  un 
lieu  très-favorable  au  Commerce.  Toutes  les  Villes  de  ce  diflrici: , qui  n’efl 
pas  fort  grand,  font  entre  la  même  Rivière  èi;  le  Whang-ho.  Le  Pays,  quoi- 
que montagneux,  cfl  bien  cultivé  & protluit  toutes  fortes  de  grains.  Les 
forêts  y font  èpaifles  & les  p'aturages  excellcns.  On  y fait,  avec  le  riz,  u- 
ne  liqueur  forte  , nommée  Totig-tfyu  , où  l’on  fait  tremper  le  mouton  , que 

tj» cette  préparation  rend  excellent  [&  très-nourilTant.]  On  trouve  dans  le  ter- 
ritoire de  Fucn-cheu-fu  un  grand  nombre  de  bains  & de  fources  prefquc  bouil- 
lantes , dont  les  eaux  différent  l’une  de  l’autre  par  la  couleur  & le  goût. 

5.  Tay-tong-pu  n'a  ni  la  grandeur  ni  l’antiquité  des  autres  Villes  de  la 
Province  ; mais  fa  fituation  la  rend  importante , parce  qu’elle  eff  (Ituée  au 
milieu  des  montagnes , & dans  le  feul  endroit  qui  foit  expofé  à l’incurlion 
des  Tartares.  Audi  ell-elle  des  mieux  fortifiées  & toujours  munie  d’une 
nombreufe  garnifon.  Son  territoire  a beaucoup  d'étendue.  11  eff  bordé  par  la 
grande  Muraille  (r),  au  long  de  laquelle  on  a bâti,  d’efpace  en  efpace,  des 
Forts  pour  fadéfenfe.  Dans  les  montagnes  dont  il  eft  rempli,  on  trouv'e  le 
lapis  ameims  & quantité  d'herbes  Médicinales.  Quelques-unes  produifent  une 
forte  de  pierre  rouge,  qui  s’amollit  dans  l'eau  julqu’à  pouvoir  fervir,  comme 
la  cire,  à recevoir  l’imprellion  des  cachets.  D’autres  fourniffent  de  l’azur,  du 
marbre,  &dujafj>e  de  toutes  fortes  de  couleurs,  particuliérement  de  l’elpè- 
ce  que  les  Chinois  nomment  Tu-che,  qui  ell  traniparente  & blanche  comme 
l’agathe.  On  l’emploie  a faire  des  cachets.  Il  le  fait  ici  un  grand  commerce 
de  toutes  fortes  de  peaux,  qu’on  prépare  dans  le  Pays  (/). 

(e)  C’eft  la  panic  Nord  de  la  grande  Mu-  (f)  Chine  du  Père  du  Halde,  pag.  fi.  lofi. 
nille,  doruonavû  la  defcripiion  daiisla  Ke-  & Suivantes, 
lation  d’Ifbrand  Ides. 


Pofitions  des  Places  de  Chan-fi,  déterminées  en  1712. 


Places.  Latitudes.  Longitudes. 


A Yen-ching-keu, 

40 

23 

30  ■ 

m é 2 • 

24 

. 30.  Oueft. 

Tfu  ma-pau,  . . 

4 (a)  34 

0 . 

• • 3 • 

33 

. 0. 

Cha-hu-keu,  . . 

40  . 17 

0 . 

. . 4 • 

12 

. 0. 

Leu  tfe-in , . . . 

29(4)  30 

40  . 

■ • 5 • 

24 

. 3c>- 

Tay-tong-fu , . . 

40 

5 

42  . 

• • 3 • 

12 

• 0. 

Whey-cheu , . . 

30  (c)  50 

5+  • 

. . I . 

52 

. 3=^- 

ing-cheu,  . . . 

39 

39 

0 . 

• • 3 • 

15 

. 0. 

Su-cheu , ... 

39 

25 

12  . 

. . 4 • 

I 

. 30. 

Ilo-keu-cheu  (d)  . 

39 

H 

14  . 

• • 5 • 

27 

. 0. 

Pau-te-cheu , . . 

39 

4 

44  • 

- • J • 

40 

. 0. 

Tay-chea  , 

(j)  yingl.  43.  R.  d.  E, 
Ci)  Angl.  39.  R.  d.  E. 


(e ) /dtigl.  39.  R.  d.  E. 

( d)  llo  kcjihyen.  R.  d.  £. 

LU  3 
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Vong-Uyu. 


lay-ror 
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frontière 


Pierre  qui 
s’amollit  danss 
l'eau. 


Pofitions 
des  Places  de 
la  Province 
de  Qiandi. 
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Places. 

Tay-cheu, 

39 

Latitudes. 

• 5 • 50  . 

3 

Longitudes. 

■ 30  • 30- 

U-tay-hyen  , 

38 

• 45 

. 36  . 

3 

. 4 . 

30. 

Tfing-lo-hyen , 

38 

• 31 

. 12  . 

4 

• 31  • 

30- 

Lin-hyen , . . 

38 

• 4 

. 50  ■ 

5 

• 30  • 

40. 

Tay-yuen-fu,  . 

37 

• 53 

. 30  . 

3 

• 55  . 

3<5- 

Yong-ning-fu , 

37 

• 33 

. 3<S  ■ 

5 

. 22  . 

30- 

Fuen-cheu-fu,  . 

37 

• 19 

. 12  . 

4 

. 46  . 

3°- 

Yong-ho-hyen , 

3<î 

. 48 

0 . 

5 

• 51  • 

0. 

Ki-cheu , . . 

3<î 

. 6 

. 0 . 

5 

• 54  • 

0. 

Kyangcheu(/), 

35 

■ 37 

. 32  . 

5 

• 15  - 

0. 

Pu-cheu,  . . 

84 

• 54 

. 0 . 

6 

• 13  - 

30- 

Whan-keu-yen , 

- 

34 

• 57 

. 3<S  . 

4 

• 45  • 

30- 

Tfe-cheu,  . . 

35 

• 30 

. 0 . 

3 

• 39  . 

0. 

Lu-ngan-fu , 

36 

• 7 

. 12  . 

3 

. 28  . 

30- 

Lyan-cheu, 

37 

. 2 

• 50  • 

3 

I 

0. 

Lo-pine-hyen , 

37 

• 37 

. 50  • 

0 

• 43  • 

30- 

Yu-tfe-hyen, 

37 

. 42 

. 0 . 

3 

• 43  • 

30- 

Ping-yang-fu,  . 

36 

. 6 

. 0 . 

• 

4 

• 55  ■ 

30- 

(c)  yiogl.  Tong-ning  cbtm.  R.  d.  E.  & la  longitude,  de  quatre  degrés  quaiame- 

(/)  Suivant  un  autre  Jéfuitc  , la  latitude  une  minutes  quinze  fécondés, 
ell  de  trcntc  ciiiq  degrés  trente-fept  minutes, 


5-  X. 


CHEX-SI,  dixième  Province. 

CETTE  Province,  qui  forme  le  Nord-Oueft  de  la  Chine,  efl  Aiparde  de 
la  Tarcarie  au  Nord  par  la  grande  Muraille.  A l’Ouefl;,  elle  a les  con- 
trées de  Ko-ko-nor  & de  Si~fan  ; au  Sud , les  Provinces  de  Se-cbiien  & de  Hu- 
qttang , & celle  de  Chem-fi  à l’Ell.  L’air  y cil  tempéré  ; les  1 labitans  doux  , 
civils,  obligeans,  & mieux  difpofés  pour  les  Etrangers  que  ceux  de  Chan-tl 
&.  de  Pe  cheli.  Les  débordemens  des  torrens  & des  rivières  rendent  le  terroir 
très-fertile. 

C E Pays  produit  peu  de  riz  ; mais  le  millet , le  bled  & les  autres  grains  y 
croilTent  en  abondance,  & fi  vite,  que  pendant  l’hyver  on  les  laifiê  paitre 
r rendre  la  moifibn  plus  riche.  Cependant 
elle  eflfujette  aux  ravages  des  fauterelles,  qui  enlèvent  fou  vent  leurs  efpéran- 
ces  aux  laboureurs.  On  tire  de  la  Province  de  Chen-fi  beaucoup  de  rhubarbe, 
de  miel , de  cire,  de  mufe,  de  bois  parfumé  qui  reflemble  au  fandal , de 
plomb  rouge  & de  charbon  de  terre , dont  les  Mines  font  inépuifables.  On 
y cqnnoit  aulîi  des  Mines  d Or,  quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  de  les  ouvrir.  Les 
rivières  & les  torrens  entraînent  dans  leurs  fables  une  fi  grofie  quantité  de  ce 
précieux  métal  , qu  une  partie  des  Habitans  doivent  leur  fubfiftance  au  foin 
qu  lis  ont  de  le  recueillir.  On  trouve  dans  cette  Province  un  grand  nombre 
de  carrières , qui  produifent  une  forte  de  pierre  tendre  ou  de  minéral , nom- 
mé 
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me  Hyang-^'hang  (a),  d’un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune  & marqueté'  de  petites 
taches  noires.  On  en  tailic  des  vafes  de  toutes  fortes  de  formes.  Les  Mé- 
decins prétendent  que  le  vin  qu’on  y verfe  devient  un  fouvcrain  remède  contre 
le  plus  fubtil  poifon , contre  les  fièvres  malignes  & contre  les  chaleurs  de  la 
Canicule.  Le  Pays  produit  auTi  de  petites  pierres  d’un  bleu  noirâtre , mêlé 
ijtde  petites  veines  blanches,  qu’on  fait  prendre  en  poudre  [pour  fortifier  la 
iknté  ] & prolonger  la  vie. 

Les  Cerfs  & les  Daims  fe  préfentent  en  troupes  dans  toutes  les  parties  de 
la  Province.  On  y voit  un  grand  nombre  d’Ours,  de  Taureaux  fauvages,  & 
d’animaux  femblables  aux  Tygres , dont  la  peau  eft  fort  eftimé  ; une  efpece  de 
Chèvres,  dont  on  tire  du  mule;  des  moutons  à queue  longue  & épailTe,  dont 
la  chair  efl  d’un  excellent  goût;  èic  une  efpécc  particulière  de  chauve  louris , 
que  les  Chinois  préfèrent  aux  meilleurs  poulets.  Elles  font  de  la  grolTcur  d'une 
poule. 

^ Les  Hahitans  de  Chen-11  font  une  forte  d’étofe  [ fort  jolie ,]  mêlée  de  laine 
& de  poil  de  chèvre.  Ils  y employent  le  poil  d’hyver,  comme  le  plus  fin. 

L’oiseau  qu’on  nomme  Fmi/e  d’or,  & dont  on  vante  beaucoup  la  beauté, 
efl  afiez  commun  dans  cette  Province.  On  y voit  croître  auiîi  toutes  fortes  de 
fleurs , particuliérement  celle  qui  porte  en  langue  Chinoife  le  nom  de  Âei/ie 
des  fleurs  & qui  ell  fort  efUmée.  Elle  rcflemble  à la  rofe;  mais  elle  efl  beau- 
coup plus  belle,  avec  une  odeur  moins  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  longues. 
Sa  tige  efl  fans  épines , & fa  couleur  e!l  an  mélange  de  blanc  & de  rouge  , 
quoiqu’il  s’en  trouve  auHi  de  rouges  & de  jaunes.  L’arbriûéau  qui  la  porte 
croît  comme  le  Sureau. 

La  Province  de  Chen-fi  efl  divifée  en  deux  Parties;  l’Orientale,  nommée 
1-tvng-,  & l’Occidentale,  qui  fe  nomme  I-jï.  Elles  contiennent  huit  Villes  du 
premier  ordre  & cent-lix  du  troifième,  avec  une  multitude  de  Forts,  qui  font 
bâtis,  d’cfpacc  en  efpace,  au  long  de  la  grande  Muraille. 

Dans  la  partie  Orientale,  Si-ngan-fu,  Capitale,  a dans  fa  dépendance  fir 
Cheus  & trente  un  Hyens.  Yen-ngan-fu  a trois  Cheus  & feize  Hyens.  Fong- 
tfyang-fu,  un  Cheu  & fept  Hyens.  Han-chang  fu  , deux  Cheus  & quatorze 
Hyens. 

I.  Si-NGAN-FU,  OÙ  les  Empereurs  Chinois  ont  réfidé  pendant  plufieürs 
fiécles,  ell,  après  Peking,  une  des  plus  grandes  Villes  , des  plus  belles  & 
des  mieux  peuplées  de  la  Chine.  Sa  fituation  efl  dans  une  grande  plaine. 
C’efl  le  féjour  du  Tfong-tu  de  Cben-fi  & de  Sec-hum  (*),  aufii-bien  que  du 
Gouverneur  de  la  Partie  Orientale  de  Cben-fl.  Le  Commerce  y efl  conlidérable, 
fur-tout  celui  des  mulets , qui  fe  vendent  enfuite  à Peking  jufqu’à  cinq  ou  fix 
cens  francs.  Les  murs  de  la  Ville  forment  un  quatre  régulier.  Leur  circonfé- 
rence efl  de  quatre  lieues  (f  ).  Ils  font  fort  hauts  & fort  larges,  flanqués  de 
Tours,  a la  portée  de  l’arc  l’une  de  l’autre,  & ceintes  d’un  bon  fofTé.  Quel- 
ques-unes de  leurs  portes  font  magnifiques  & d’une  hauteur  extraordinaire. 
On  voit  encore,  dans  la  Ville,  le  Palais  qui  fervoit  de  demeure  aux  anciens 
Monarques  (d).  Les  autres  édifices  ne  l’emportent  point  fur  ceux  des  autres 
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(a)  ■diigl.  Hymg  vibani;.  en  donnent  que  troi.s. 

(il)  Mgl.  SeclAven.  R.  d.  E.  (d)  J«gi.  aux  .anciens  Rois  de  cette  Pro- 

( e 5 Les  Mémoires  du  Père  le  Comte  ne  lui  vince , leSiucIs  étoient  très  puilans. 
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Villes  de  la  Chine , & les  meubles  n’ont  pas  la  propreté  qui  régne  dans  les 
Provinces  Méridionales.  C’eil  dans  cette  \'ille  qu'on  entretient  les  principales 
Troupes  Tartarcs  qui  font  dcilinées  à la  défenfe  du  Nord  de  la  Chine.  Elles  y 
font  commandées  par  un  Tfyankyan  ( e ) , ou  un  Général  de  leur  Nation , qui 
habite  avec  fa  garnifon  une  partie  de  la  Ville  féparée  de  l’autre  par  un  mur. 

Les  1 labitans  du  Pays  font  plus  robuftes , plus  braves , plus  hardis  & même  de 
plus  haute  caille  que  le  commun  des  Chinois  ; ce  qui  rend  leur  milice  plus  re- 
doutable que  celle  des  autres  Provinces.  Les  montagnes  font  ici  fort  agréables  ; 
clics  font  remplies  de  toutes  fortes  de  gibier,  & de  chauve- fouris  de  la  groffeur 
d’une  poule,  qui  font  un  met  délicieux  pour  les  1 labitans.  Elles  produifent 
aulli  une  forte  de  terre,  que  les  femmes  [qui  en  font  un  très  grand  cas]  fincîj" 
infufer  dans  l'eau  pour  fe  blanchir  le  teint  (/). 

2.  Y E N N G A N-F  ü cll  lltuéc  fut  la  Rivicrc  de  Ycn-ho , dans  une  plaine  fort 
agréable.  Elle  renferme  dans  fes  murs  une  colline  affez  haute,  qui  fe  fait 
remarquer  par  la  beauté  de  fes  édifices.  Les  montagnes  de  ce  diflric't  dillilcnt 
une  liqueur  bitumineufe,  qu’on  appelle  huile  de  pierre,  & qui  fert  pour  les 
lampes,  lai  riehclTedu  Pays  conftlle  en  martres,  en  Sables  & d'autres  fourrures 
préeieufes.  11  produit  de  toutes  parts  l’arbrilTeau  qui  porte  des  fleurs  fembla- 
blcs  aux  rofes,  & dont  les  Grands  parent  fort  foigneufement  leurs  jardins. 

3.  PoNG-TSY  A NC-FU  tirc  fon  tiom  d'un  oifcau  fabulcux , que  les  Chinois 
décrivent  avec  une  variété  admirable  de  couleurs , & dont  ils  portent  fouvent 

la  figure  fur  les  habits.  [Us  en  ornent  aulli  leurs  meubles.]'  Cette  Ville  ell;5" 
fort  grande.  Ses  édifices  font  allez  beaux , fon  dilbiét  bien  cultivé , & rendu 
fertile  par  fes  torrens  & fes  rivières. 

Tout  le  territoire  de  Han-chang-fit , qui  efl  grand  & bien  peuplé,  s’étend 
au  long  de  la  Rivière  dcllan,  dont  les  divers  bras  y portent  la  fertilité  en  l'ar- 
rofant.  Les  hautes  monugnes  & les  forets  dont  il  cil  environné,  lui  fervent 
de  boulevards  naturels.  Ses  vallées  lui  fourniflent  toutes  les  néceiîîtcs  de  la 
vie,  aulli-bien  que  du  miel,  de  la  cire,  du  mufe  & du  cinabre.  Les  bêtes 
fauves  y font  en  grand  nombre,  fur-tout  les  daims,  les  cerfs  & les  ours.  Les 
pieds  de  devant  d'un  ours  y palTent  pour  un  manger  délicieux. 

L’a  N c I E N N E route  qui  conduifoit  à la  Capitale  par-defTus  les  montagnes , 
e(l  un  ouvrage  qui  caufe  de  l’étonnement.  Il  fut  achevé  avec  une  diligence 
incroyable  par  plus  de  cent  mille  ouvriers , qui  prirent  le  niveau  des  monta- 
gnes & firent  des  arches  pour  la  communication  de  l’une  à l’autre,  avec  des 
piliers  d'une  hauteur  proportionnée  dans  les  endroits  oit  les  vallées  étoiciit 
trop  larges  ou  trop  profondes.  Quelques-uns  de  ces  ponts  font  fi  hauts , qu’on 
ne  peut  Jetter  fans  horreur  la  vite  fur  le  précipice.  Quatre  hommes  [ à che-Oj» 
val]  y palTent  de  front,  & l’on  n’a  point  oublié  d’y  mettre  des  gardes- fous 
pour  l’a  sûreté  des  Voyageurs.  On  trouve , à certaines  dillances  , des  Villa- 
ges & des  1 lôtellerics. 

Le  llay  tfmg  ne  fe  voit  que  dans  le  diflricl  de  cette  Ville  & dans  quelques 
endroits  de  lu  Tartarie.  C’efl  un  oifeau  de  proie , qui  peut  être  compare  à 
nos  meilleurs  faucons  pour  l'ardeur  & le  courage.  On  n’en  prend  aucun  qui 
ne  foit  envoyé  à la  fauconeric  de  l'Empereur. 

Dans 

(t)  Àr.«t.  Tjym  k'jwi.  R.  d.  E.  & fuiv.  Mémoires  du  Père  le  Comte , pag.  Si. 

(/■;  Cl.ine  eu  l’éte  du  Halde,  psg-  C.  irS. 
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Dans  la  Partie  Occidentale  de  Chen-fi,  Ping-lyangfu  a fous  elle  trois 
Cheus  & fept  Hyens.  Awi^-rAan^-./u  a trois  Cheus  & dix  1 lyens.  Ling-tau-fu, 
deux  Cheus  & treize  Hyens.  King-yang-fu , un  Clieu  & quatre  Hyens.  Lan- 
chni  eft  la  Capitale  (^). 

1.  PiNC-LYANG-FU  cil  fitude  fur  un  bras  du  A7b-/jo  & jouit  d’une  parfai- 
te abondance.  Son  climat  efl  doux;  fon  terroir,  qui  ell  bien  arrofé,  & l’a- 
grcable  perfpedlive  des  montagnes  qui  l'environnent,  en  font  une  demeure 
charmante. 

2.  Konc-ch  ANc-Fü  ell  une  Ville  de  commerce  & fort  peuplée,  qui  efl 
fituéc  fur  le  Whcy-ho.  Les  montagnes  prcfqu’inacceiTibles  dont  elle  ell  envi- 
ronnée, l’ont  garantie  de  l’incurfion  des  Tartares.  On  y voit  un  Tombeau, 
que  les  Habitans  prennent  pour  celui  de  J’o-bi  (é),  l'ondateur  de  la  Monar- 
chie Chinoife.  Si  cette  opinion  n’ell  pas  fabuleufe,  c’efl  le  plus  ancien  monu- 
ment du  Monde.  Le  diAriél  de  Kong-cliang-fu  fournit  beaucoup  de  mufe.  La 
pKlpart  de  fes  montagnes  produifent  le  minéral  Hyang-'jimg  (i)  & la  pierre 
d’un  bleu-foncé , rayée  de  blanc , dont  on  a déjà  parlé. 

3.  Lin  g-t  a u-f  ü ell  fituéc  fur  nne  rivière  qui  le  décharge  dans  le 

ho.  Cette  Ville  ell  célèbre  par  là  grande  quantité  d’or  qu’on  trouve  dans  le 
fable  des  rivières  voilines.  Le  Pays  ell  rempli  de  montagnes , qui  le  font  de 
'l'aureaux  fauvages,  & de  certains  animaux  femblables  auTygrc,  dont  la  peau 
fert  à faire  des  habits  d'hj  ver.  Les  vallées  font  couvertes  de  bled  & les  bords 
des  rivières  chargés  de  belliaux,  fur-tout  de  moutons,  qui  ont  la  queue  fort 
longue  & la  chair  délicieule. 

4.  Kyng-yang  fu  (i)  palTe  de  tout  tems  pour  une  barrière  contre  les 
incurfions  des  'l’artares.  Les  profonds  folTés  qui  l’environnent , l’épailTcur  de 
fcs  murs,  la  rivière  dont  elle  ell  prefqu’entiérement  ceinte,  les  Forts  qui  font 
bâtis  d’efpace  en  efpace , joint  aux  montagnes  & aux  rivières  entre  Iclquel- 
les  elle  eft  comme  emprifonnée,  en  font  une  Place  d’une  force  extraordinai- 
re. Son  diflriCl  ell  très-fertile.  Il  produit  une  herbe  nommée  Kin-fi,  ou  Soie 
dorée , qui  ell  regardée  ct^nme  un  excellent  remède;  & une  forte  de  fève,  qui 
palTe  pour  un  fpécifique  admirable  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

Su  01  QUE  Lan-cheu  ne  foit  qu’une  Ville  du  fécond  rang  , & qu’elle  dé- 
e deKyang-hyang-fu,c’ell  la  Capitale  d'-Im  & la  réfidence  du  Couver- 
neur,  parce  qu’étant  près  delà  grande  muraille  & des  principales  portes  de 
rOuell , on  envoyé  facilement  de-là  les  fecours  nccclfaires  aux  Troupes  qui 
défendent  l’entrée  de  l’Empire.  Sans  être  grande,  elle  ell  regardée  comme  la 
meilleure  de  toutes  les  Villes  qui  font  fituées  fur  la  Rivière  Jaune.  Son  Com- 
merce principal  confiAc  en  fourures , qui  viennent  de  la  Tartarie  par  la  voie 
de  Si-ning  & de  To-pa  , & en  étofes  de  laine  , entre  lefquelles  on  ellime 
beaucoup  une  efpèce  de  belle  ferge  nommée  Ku-zbong , qui  ell  prelqu’aullî 

chère 


(s)  T5fns  la  Table  <lu  Père  Du  Halde,  (è)  Suivant  la  Clironologie  Chinoife,  Il 
cette  Ville  n'en  a point  dans  fa  dépendance,  comraenç.i  fon  régne  deux  mille  neuf  cens 
Mais  elle  en  a trois  ( i ) dans  la  Defcripciun.  cinquante-deux  ans  avant  l'Ere  Chiétlenne. 

D ii:s  la  Table  , Kong-chang  n'a  que  fept  ( i ) Hyung  vibang.  Il  d.  K. 

Hyeiis,  & Ling  tau-fu,  trois.  (k)  Ou  Kin  yang  ou  Jling-lr/aiig-fu. 

( I J cinq.  X.  d.  E, 
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chère  que  le  fatin  commun , mais  fort^  fujette  aux  vers.  Il  s'en  fabrique  de 
plus  grolTc,  qu’on  nomme  Ko-he-,  & d’autres  encore,  qui  portent  le  nom  de 
Pe-zhong  , aufll  chères  que  la  première  & fujettes  au  même  inconvénient. 
Celle  qui  fe  nomme  Afieuz-lmg , faite  de  poil  de  vache , eft  groffièrc  & pref- 
"u'aufli  épaifle  que  le  drap  de  Kent  qu’on  appelle  Kerfy.  Le  Tye-he-myen  eft 
.je  fil  tors;  mais  le  tiflii  en  efl  moins  ferré  , & par  conféquent  moins  fort 
que  le  Linfey  ‘xolfey  d’Angleterre.  Lan-cheu  ne  pâlie  point  d’ailleurs  pour  une 
Ville  riche  (i). 

Entre  les  Villes  fortes  de  cette  Province  qui  fervent  à la  défenfe  du 
grand  Mur,  on  compte  Si-ning,  To-pa,  Ken-tan  (w),  Kan-cheu,  Lyang-cheu, 
Ning-hya-'xey  & Tu-ling-wey.  Toutes  ces  Places  font  gardées  par  des  Trouptes , 
fous  le  commandement  d’autant  d’Otficiers  Généraux  ; mais  le  Généralillime 
efl  celui  qui  rcfidc  à Kan-cheu,  Ville  confidérable  , comme  celle  de  So-cheu. 
C’eft  dans  la  première  (n)  que  le  Viccroi  fait  fa  réfidence,  avec  un  grand 
nombre  de  Mandarins , dont  les  principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  de 
la  Cour.  La  fécondé  efl  grande  & n’eft  pas  moins  forte.  Son  Gouverneur  eft 
fort  puiflant.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  ; l’une  habitée  par  des  Chinois , 
& l’autre  par  des  Etrangers  que  le  Commerce  y attire  (9).  Sa  fituation  eft  à 
l’extrémité  du  coin  Nord-Oueft  de  la  Chine,  vers  Ila-mi  ou  Kba-mil,  à peu 
de  diftance  de  la  grande  Muraille , près  du  Fort  & de  la  porte  de  Hya-yu- 
quan  (p).  Ning-hya  l’emporte  fur  toutes  ces  Forterefles.  EÛe  eft  plus  riche, 
plus  belle  & mieux  bâtie  que  la  plûpart  des  grandes  Villes  de  l’Empire  (0). 
On  lui  donne  au  moins  quinze  lis  ( r ) de  circonférence.  Sa  fituation  eft  à 
cinq  milles  Oueft  du  ff'lmng-ho  , avec  lequel  elle  communique  par  des 
canaux.  On  y fait  des  étofes  de  laine  & des  tapis  à la  manière  des 
Turcs.  Les  montagnes  de  fon  diftriél  font  fi  hautes  & fi  efearpées , qu’elles 
fuppléent  pendant  dix  lieues  à la  grande  Muraille.  Si-ning-cheu  n’eft  point  une 
grande  Ville  ; mais  le  Commerce  y eft  plus  confidérable  qu’à  Ning- 
hya.  To-pa , quoique  fimple  Bourg , l’emporte  au  même  titre  fur  quantité  Je 
grandes  Villes  (x).  Ces  deux  Places  font  fituées  l’extrémité  .Oueft  de  la 
Chine,  vers  le  Pays  de  Ko-ko-mr. 


IT'(l)  Du  Halilc  pag.  6 & 109  & fiiiv.  dont  le  domaine  s'étendoit  fur  la  plus  grande 

(m)  jingt.  Kic  tan.  R.  d.  K.  partie  de  Cbcnji,  partie  de  la  Tartaric  juf- 

(n)  Kan-cheu  efl  le  fameux  Campion  , qu’à  Ha-qui  (1)  « Khamil,  ék  fur  le  Vays 

dont  parle  Marc- Paul  de  Venife.  [ Voyez  Hif-aO  de  Cia  c beu  , jufqu’à  leur  dclfruilion  par 
toire  de  Gcntchifcan  par  Gaubil,  in  quarto.  Jeng-liis-kan.  Foyea  l’Abrégé  de  THiftoire  des 

Paris  1739-  pag-  39-  Note  i.]  cinq  premiers  Empereurs  Mogols,  dons  les 

fs)  Du  Halde,  pag.  il.  & 108.  Obfcrvatîons Mathématiques  du Père^Souciet , 

l P)  Ou  Kya-pi-^uan.  page  igS.  & fuivantes. 

(()  Elle  a été  pendant  quclque-tems  le  (r)  Ou  quatre  milles  it  demL 

Sége  des  Empereurs  du  Hin,  nommée  Si  bya,  O)  Halde,  pag.  ii. 


(1  ) tUmi , M ^mil,  It.  d.  K. 
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Pojitions  des  Places  de  Chen-Ji , déterminées  en  1712. 

I 


Places. 

Latitudes. 

V^HiN-MÜ-HY  EN 

, 38 

• 55 

Yu-ling-wey,  . . 

38 

- 18 

Tling-ping-pau  , . . 

37 

. 40 

Wha-mu-chi  (a)  . 

37 

• 52 

Ning-hya-tvey  , . . 

38 

• 32 

Chong-wey,  , . 

Lyang-cheu  (f),  . 

37 

• 39 

37 

• 59 

Kan-cheu,  . . . 

39 

. 0 

Su-cheu , ... 

39 

• 45 

Kya-yu-quan  (</),  . 

39 

. 48 

Si-nin-cheu,  . . 

3<S 

• 39 

Sin-tau-fu  .... 

35 

. 21 

Kong-chang-fu,  . . 

3+ 

• 5<S 

Kyay-cheu , . . . 

33 

• 19 

Han-chong-fu,  . . 

32 

• 5<î. 

Hing-ngan-cheu , 

32 

• 31 

Chin-ngan-hycn , 

33 

. 15 

Fong-tfyang-fu, 

34 

• 25 

Long-cheu , . . 

34 

• 48 

Ping-Iyang-fu,  . . 

35 

• 34 

Ku-yeun-cheu  (/),. 

3<î 

• 3 

King-yang-fu,  . . 

3<5 

• 3 

Yen-ngan-fu,  . . 

3<S 

• 42 

Hang-ching-fu , 

35 

• 30 

Tong-cheu,  . . 

34 

• 50 

Chang-cheu , . . 

33 

• 51 

Si-ngan-fu  (g), 

34 

• 15 

Lan-cheu,  . . . 

46 

8 

Longitudes. 


20  . 

6 . 

22  . 

30. 

8 . 

7 • 

6 . 

0. 

48  . 

7 . 

48  . 

0. 

45  • 

9 . 

25  • 

30- 

40  . 

15  . 

32  . 

30-W 

35  • 

Il  . 

18  . 

0. 

0 

13  • 

40  . 

30- 

40  . 

^5  • 

32  ■ 

30- 

40  . 

17  • 

21  . 

30- 

20  . 

17  • 

37  . 

45- 

20  . 

14  • 

40  . 

30- 

3<5  . 

12  . 

30  • 

0. 

24  . 

Il  . 

45  • 

0. 

12  . 

Il  . 

23  • 

33- 

10  . 

9 . 

16  . 

5- 

20  . 

7 • 

6 . 

40.  (e). 

30  • 

7 • 

14  • 

38. 

12  . 

8 . 

58  • 

55- 

0 . 

9 • 

30  ■ 

36. 

48  . 

9 ■ 

48  . 

0. 

30  • 

10  . 

7 • 

30- 

0 . 

8 . 

46  . 

0. 

20  . 

7 • 

4 . 

30- 

30  • 

6 . 

4 • 

57- 

24  . 

6 . 

37  • 

35- 

25  • 

6 . 

35  • 

0. 

3<5,  • 

7 ■ 

34  • 

30- 

34(*) 

12  . 

33  • 

30. 
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Pofition  dcj 
PIsces  de  li 
Province  de 
Chcn-lù 


(a)  Angi.  mi-mi Jhi.  U.,  d.  E. 

\b)  An^l.  lOk  . 21.  . O.  R.  d.  E. 

( c ) Laticudc  , fuivant  Regis  , trente-fept 
degrés  cinquante-neuf  minutes.  Longitude, 
treixe  degrés  cinquante-üx  minutes. 

(d)  I^atitude  , fuivant  Regis,  trente-neuf 
degrés  quarante-neuf  minutes  vingt  fécondes. 


(«)  Angl.  49.  R.  d.  E. 

(/)  Angi.  Ku  yvi^citvi.  R.  d.  E. 

(g)  Latitude,  fuivant  Le  Comte , trente- 
quatre  degrés  feize  minutes  quarante-deux  ( 1 } 
fécondés.  Ixmgitude,  fept  degrés  quatone 
minutes  quarante-cinq  fécondés. 

(è)  Angl.  24.  R.  d.  E. 


f i)  -Atil.  quiute-ci»q.  R.  4.  s. 
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SE-CHUEN,  anziitne  Provinct. 


Situation  & 
bornes  de  la 
Province  de 
Sc-chuen. 

Ses  produc- 
tions. 


Divifion  de 
Se-ebucu. 


Dcrcription 
de  Ching  tu- 
fu. 


Pau-nin;  fu. 


Les  bornes  de  la  Province  de  Se-chuen  (a")  font  Cbtti-fi  au  Nord;  Ku-quang 
à l’Efl;  Hu-quang  & Yun-nan  au  Sud;  le  Royaume  de  Tibet  & certain 
Peuple  voifin  au  Sud  (b).  La  grande  Rivière  de  Yang-tlê-kyang , qui  coule  au 
travers  de  cette  Province,  [y  répand  la  fertilité.]  ün  vante  les  ridielTcs  en»î* 
foie,  en  fer,  en  étain  & en  plomb;  en  ambre,  en  cannes  de  fucre,  en  ex- 
cellentes pierres  d'aimant , en  lapis-armenus  d'un  bleu  admirable.  Les  oran- 
ges & les  citrons  y font  en  abondance.  On  efUme  beaucoup  les  chcvtaux  du 
Pays,  pour  leur  beauté  dans  une  petite  taille,  & pour  leur  vîtefle  à la  courfe. 
On  y voit  aulTi  quantité  de  cerfs, de  daims,  de  perdrix, de  perroquets, & une 
efpcce  de  poules  qui  font  revêtues  de  laine  au-licu  de  plumes.  Elles  font  pe- 
tites. Elles  ont  les  pieds  courts.  Les  Dames  Chinoifes  en  font  beaucoup 
de  cas. 

Cette  Province  produit  beaucoup  de  mufe.  C'ell  d’elle  que  vient  la  meil- 
leure rhubarbe  & la  vraie  racine  de  bu-Un,  avec  une  autre  racine  nommée  t'en- 
fe , qui  fe  vend  à fort  haut  prix.  Les  1 labitans  fabriquent  du  fel  en  faifant 
évaporer  l'eau  de  certains  puits  qu’ils  creufent  dans  les  montagnes.  Mais  il  a 
moins  de  force  que  le  fel  de  Mer , dont  il  leur  feroit  difficile  de  faire  des  pro- 
vifions  fuffifantes  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Se-chuen  ne  le  cède  qu’a  peu  d’autres  Provinces  pour  l’étendue.  On  la 
divife  en  dix  diilriêls  , qui  contiennent  dix  \’illes  du  premier  ordre , & 
quatre-vingt-huit  du  fécond  & du  troifième,  avec  un  grand  nombre  de  Villes 
fortifiées  & de  petits  Forts.  Ching-tu-fii , Capitale,  a fous  elle  lix  Cheus  & dix- 
neuf  (f)  Hyens.  Pau-ning-fu,  deux  Cheus  & huit  Ilyens.  Chun-king-fu , un 
Cheu  (d)  &’  fept  Ilyens.  Sn-cheu-fu,  dix  Hyens,  fans  aucun  Clieu.  Chong- 
king-fu,  trois  Cheus  & onze  Hyens.  Qiiey-cheu-fu,  un  Cheu  & neuf  Hyens. 

Ma  hu  fu,  un  Hyen,  fans  aucun  Cheu.  l/M^-ngan-fu,  trois  Hyens,  fans  Cheu. 
Tfm-i-fti , deux  Cheus  & quatre  Hyens.  ïong-chan-fu  ell  fans  Clieu  & fans 
1 îyen. 

I.  Ching-tü-fo  étoit  autrefois  une  des  plus  belles  Villes  de  l’Empire. 
Mais  ayant  été  ruinée,  comme  toute  la  Province  , par  la  guerre  civile  de 
1646,  elle  ne  conferve  rien  aujourd  hui  de  fon  ancienne  fplendeur.  Cepen- 
dant elle  efl  encore  bien  peuplée  & florilTante  par  le  Commerce.  Son  dLlricl, 
oui  eft  fort  fpacieux  & le  feul  qui  foit  plat  dans  la  Province,  efl  coupé  par 
oes  canaux  navigables , tirés  du  grand  Kyang  & bordés  de  pierre  de  taille.  Le 
Kyang  coule  ici  avec  moins  d’iinpétuofité  que  de  lenteur,  jufqu’à  la  Province 
de  Hu-quang. 

2.  La  fituation  de  Pau-ning-fn  entre  deux  rivières  , quoiqu’aflez  petites, 
rend  cette  Ville  agréable  & fon  Commerce  floriffant.  Scs  maifons  font  bien 
bâties.  Son  dillriét  fournit  beaucoup  de  mufe.  11  ell  compofé  de  montagnes , 

[ couvertes 


(fl)  Angl.  R.  d.  E.  Vin;t  cinq  Ilyens. 

(h)  Angi.  i rOuort.  R.  d.  E.  Deux  Qicus  dans  U Deferirtion. 

(c;  Dans  la  Uefeription  (pa,;.  11.)  on  lit 
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'^[couvertes  d’orangers  de  toutes  les  efpèces]  & remplies  de  cerfs  & de  daims. 
Quelques-unes  font  cultivées  ; d’autres  n’offrent  que  des  forêts. 

3.  Chdn-king-fu  ell  fituée  fur  une  belle  rivière.  Son  diflrièt  efl:  environ- 
né de  montagnes,  dont  plufieurs  font  couvertes  de  toutes  fortes  d’orangers  & 
produifent  de  la  foie  en  abondance.  On  y trouve  cette  efpéce  de  racine  que 
nous  appelions  falcifix  d’Efpagne,  oa  Siorza-nera  (e),  & des  châtaignes  d’un 
fort  bon  goût. 

(5»  4.  Sü-CHEÜ-FU  efl  une  Ville  [ confidérable  &]  de  grand  Commerce  (/). 
Son  territoire,  quoique  montagneux,  efl  très-fertile,  & produit  de  tous  cô- 
tés des  cannes  de  Bambou. 

5.  Chang-king-fü  efl  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Province,  & des 
plus  floriffantes  par  le  Commerce,  à la  faveur  de  deux  rivières  qui  fe  joignent 
près  de  fes  murs.  L’une  , nommée  Kin-cba-kyang , ou  Rivière  du  fable  d'or  , 
vient  de  la  Province  de  Yun-nan,  & ramaffe  dans  fon  cours  toutes  les  eaux 
des  montagnes  du  côté  de  la  Tartarie.  L’autre,  qui  prend  fa  fource  encore 
plus  loin,  hors  des  limites  de  la  Chine,  efl  proprement  le  grand  Kyang,  qui 
prend  divers  noms  après  avoir  paffé  To-cheu-fu. 

Chong-king-fu  efl  fituée  fur  une  montagne,  & les  maifons  s’clèv'ent 
l’une  au-delTus  de  l’autre  en  forme  d’amphithéâtre.  Son  diflrièl,  qui  efl  d’une 
vafle  étendue , efl  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes.  L’air  y efl  bon  & 
tempéré.  Ses  Habitans  font  de  jolies  boètes  de  cannes  entrclaflces  & pein- 
tes de  diverfes  couleurs.  Les  rivières  du  Pays  donnent  d’excellent  poilfon, 
fur-tout  des  tortues. 

6.  Que  Y-cii  Eü-FU  étant  fituée  fur  le  Kyang,  à l’entrée  de  la  Province, 
efl  une  Ville  de  Douane  , où  l’on  reçoit  les  droits  fur  les  marchandifes  de 
tranfport.  Son  commerce  la  rend  fort  riche.  Quoique  tout  le  Pays  fuit  rçm- 
pli  de  montagnes , on  n’y  trouve  point  un  pouce  de  terre  fans  culture.  Le 
mufe  y efl  en  abondance.  Le  fel  qu’on  tire  des  puits  fufüt  pour  les  befoins 
du  Canton.  Les  orangers  & les  limoniers  y font  fort  communs.  Du  côté  du 
Nord,  les  montagnes  font  fort  rudes,  & n’ont  pour  Habitans  qu’une  Nation 
grofîière  (g),  du  moins  en  comparaifon  des  véritables  Chinois. 

7.  Ma-iiu-fu  tire  de  fa  fituation  fur  le  Kin-cha-kyang  , l’avantage  d'un 
fort  bon  commerce.  Son  territoire  efl  petit,  mais  bien  arrofé  & très-fertile. 
Quelques-unes  de  fes  montagnes  font  remplies  de  cerfs. 

8.  Long-ngan-fu  efl  comme  la  clé  de  la  Province.  Elle  a dans  fa  dé- 
pendance plufieurs  Ports  (h),  qui  fervoient  autrefois  à défendre  le  Pays  con- 
tre les  Tartarcs.  Son  diltriél  efl  entremêlé  de  hautes  montagnes  & de  ferti- 
les vallées. 

9.  Tsun-i-fu  efl  une  Ville  que  fa  feiile  fituation  rend  confidérable,  parce 
qu’étant  fur  les  bords  de  la  Province  de  Quey-cbeu , elle  peut  en  défendre  l’en- 
trée de  ce  côté-là.  Son  diflriél  n’efl  compofé  que  de  montagnes  ; mais  les  val- 
lées font  bien  arrofées , & fertiles  dans  quelques  endroits. 

10.  Tong-chuen-fu  efl  une  Place  de  guerre  , comme  les  Villes  d’t/- 
mong-tu-fu  & de  Chin  byt(ng-t<j-fu,noms  qui  expriment  en  langue  Chinoifele  ca- 

radère 
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M LA  ClIlHIt. 

Chun  kiin;  fu. 


Chang-kisg- 

fu. 


Qiongking- 

fu. 


Qucj’cheu- 

fu. 


Mahu-fu. 


Long-ngan- 

fu. 


Tfun.ifu. 


Tong  cbuen- 
fu. 


(f')  jirjgl.  Sitrtorura.  U.  il.  E.  on  parlera  dans  la  fuite. 

(/i  Elle  etl  Ittuce  fur  le  E.  d.  E.  (i)  plufieurs  Fons.  R.  d.  £. 

tg)  Ceft  la  Nation  des  Myaià  ljéi,  dont 
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radèrede  leurs  Ilabitans.  Ce  font  de  vieux  Soldats,  éleviis  de  père  en  fils 

dans  le  métier  des  Armes.  Avec  leur  paye,  on  leur  alligne  des  terres  prés 

des  Villes  qu’ils  habitent  ; & pendant  la  paix , lorfque  les  Troupes  font  congé- 
diées , on  les  diftribue  dans  toutes  les  garnirons  frontières  de  l’Empire  ( < ). 

La  Province  de  Se-chuen  contient  plufieurs  V^'illcs  du  fécond  ordre,  qui 
ont  des  Villes  du  troifième  rang  dans  leur  dépendance,  & quantité  de  J'orts 
ou  de  Places  de  guerre,  tels  que  Ton^-chucn-cheu,  dont  le  dHlriél  eft  rempli 
de  Bourgs  bien  peuplés , & mêlé  de  plaines  & de  montagnes  dont  la  culture 
fe  fait  admirer  également.  L’air  y eft  fort  fain , & la  terre  y produit  en  a- 
bondance  des  cannes  d’où  l’on  tire  d’excellent  fucre.  Hya-tong-cheu  ( k)  ell  u- 
ne  autre  Ville,  dont  le  territoire  fournit  beaucoup  de  riz  & de  mule.  ?<i- 

chtu,  qui  eft  fituée  près  du  Tibet,  commande  plufieurs  Forts,  qui  régnent  fur 

les  bords  de  la  Province. 

(i)  Chine  du  Père  du  Halde,  uU Jup,  pa-  (t)  Angl.  Hya-ting-cirji.  R.  d.  E. 
gc  6.  & iii. 


Pofitions  des  Places  de  Se-ebuen,  déterminées  en  1714. 


Places.  Latitudes.  hmgitudes. 


TPaÿ-TSYEN-LU, 

30  . 

8 

. 24  . 

J4 

• 37  • 

40.  Oueft. 

Tay-ping-hyen,  . 

32  • 

8 

. 28  . 

8 

. 20  . 

0. 

Pa-cheu,  . . . 

31  • 

50 

. 32  . 

9 

■ 43  • 

28. 

Pau-king-fu,  . . 

31  • 

32 

. 24  . 

10 

• o(u) 

0. 

Myen-cheu,  . . 

31  • 

27 

. 3<S  ■ 

II 

. 3(5  . 

0. 

Chang-hyang-hyen, 

31  • 

2 

. 24  . 

1 1 

■ 44  • 

54- 

Ching-tu-fu,  . . 

30  • 

40 

. 41  • 

12 

. 18  . 

0. 

Ya-cheu , . . . 

30  • 

3 

. 30  • 

13 

. 24  . 

52. 

Ma-u-fu,  . . . 

23  . 

3' 

. 0 . 

12 

. 10  . 

0. 

Song-pan-wey , . 

32  • 

35 

. 40  . 

12 

. 52  . 

3°’.  V 

U-mong-fu , . . 

27  . 

20 

. 24  . 

b)  42  . 

52.  (0* 

Ching-hyang-fu , 

27  . 

18 

. 0 . 

' Il 

. 3<5  . 

15- 

Su-chcu-fu(d), 

28  . 

38 

. 24  . 

II 

. 42  . 

52. 

Chi-ngan-cheu , 

28  . 

30 

. 0 . 

8 

. 57  • 

30- 

Pong-chui-hyen , 

29  . 

14 

. 24  . 

8 

. 14  . 

38. 

Pey-cheu , . . 

29  . 

50 

. 24  . 

8 

. 8(0- 

31- 

Ho-cheu , . . 

30  • 

8 

. 24  . 

10 

. 4 . 

3°- 

Quang-ngan  -h  yen. 

30  • 

31 

. *26  . 

9 

• 49  . 

40. 

Chun-king-fu, 

30  • 

49 

. 12  . 

10 

. 21  , 

0. 

Ta-cheu , . . 

31  • 

18 

. 0 . 

8 

• 51  • 

0. 

Quc-chcu-fu , . . 

31  • 

9 

. 3(5  . 

6 

• 53  • 

3°- 

Long-ngan-fu , 

32  . 

22 

. 0 . 

1 1 

• 49  . 

40. 

Whey-heu  (/)  . 

31  . 

25 

. 12  . 

12 

. 48  . 

0. 

Hya-ting-ceu, 


(il)  On  lit  Sucy-cbeufu  dans l'Origmal. 
( e ) Angl.  5g.  ’R.  d.  E. 

(/)  Angl.  Ilhty  cbeca.  R.  d.  E. 
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Places.  Latitudes. 


Hya-ting-cheu , . 

29 

27  . 

3<î 

Kyeu-chcu(g),  . 

30 

25'  • 

0 

Chong-king-fu,  . 

29 

42  . 

0 

Whcy-Ii-chcu , 

26 

33  • 

3<î 

Tong-chuen-fu,  , 

26 

20  . 

56 

CiooRAfiira 

Longitudes.  ne  la  Ciiiai. 

12  . 33  . 30. 

IX  . 51  . O. 

9 . 6 (h)  30. 

13  . 2(1)  25. 

13  • 2 . ji. 


‘cli 


Kym-cbew,  R.  d.  E. 
Angl.  4û.  R.  d.  E. 


(j)  Angl.  32.  R.  d.  E. 


5.  XII. 


QUJNG-TONG,  douzième  Promince. 


La  plus  confidérable  des  Provinces  Méridionales  fe  nomme  Quang-tong. 

Elle  a pour  bornes,  au  Nord-Eft,  celle  de  Fo-kyen;  au  Nord,  celle  de 
Kyang-fi;  àl’Oueft,  celle  de  Quang-fi  ; au  Midi,  le  Royaume  de  3bng-Ji/ng  ou 
Tonqmn.  Le  refte  eft  environné  de  la  Mer , qui  y forme  un  grand  nombre  de 
Ports  commodes. 

Le  Pays  cfl:  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes;  mais  il  eft  fi  fertile, 
qu’il  produit  deux  moilTons  chaque  année.  On  en  tire  auiTi  de  l'or , des  pier- 
res  précieufes,  de  la  foie,  des  perles,  de  l’étain,  du  vif-argent,  du  fucre, 
du  cuivre,  du  fer,  de  l’acier,  du  falpétre,  de  l'ébene  , du  bois  d'aigle  & 
plufieurs  fortes  de  bois  odoriférans.  Les  grenades,  le  raifin,  les  jxoires,  les 
prunes  ,les  chitines , les  pèches  & quantité  d’autres  fruits , y croilTent  en  abon- 
dance & meuriflent  facilement.  Les  bananes , les  ananas , le  Li-chi , le  Long- 
yuea , les  oranges  & les  limons  de  toute  efpèce  y font  d'une  bonté  admirable. 

O N vante  particuliérement  une  efpèce  de  limons , qui  croiflênt  fur  des  ar- 
bres épineux,  & qui  portent  une  fleur  blanche  d’une  odeur  exquife,  dont  il 
diftile  une  liqueur  fort  agréable.  Le  fruit  eft  preiqu’auflî  gros  que  la  tête  d’un 
homme.  Sa  fubftance  intérieure  eft , ou  blanche  ou  rougeâtre , & le  goût  en- 
tre doux  & aigre.  On  voit  dans  la  Province  de  Quang-tong  un  autre  fruit  qui 
pafle  pour  le  plus  gros  qu’il  y ait  au  monde.  Au^ieu  de  croître  fur  les  bran- 
ches de  fon  arbre,  il  fort  du  tronc.  La  peau  en  eft  dure;  mais,  dans  un 
grand  nombre  de  petites  cellules  dont  il  eft  compofé  au  dedans , ils  contient 
une  chair  jaune  qui  eft  extrêmement  douce  & agréable  dans  fa  maturité. 

Une  autre  rareté  de  la  même  Province,  eft  l’arbre  que  les  Portugais  nom- 
ment bois  de  fer , parce  qu’il  relTcmble  au  fer  par  fa  couleur , fa  dureté  & fa 
pefanteur,  qui  le  fait  enfoncer  dans  l’eau.  On  y trouve  aufti  une  finguliére 
efpèce  de  bois , qui  fe  nomme  bois  rofe , dont  on  fait  des  tables , des  chaifes 
& d’autres  meubles.  II  eft  d’un  ncir-rougeàtre , tacheté  de  petites  veines  «Sc 
comme  peint  naturellement. 

Les  montagnes produifent  une  quantité  incroyable  d’ozier,  d’une  efpèce 
mcrveilleufe.  Sa  groiTeur  ne  furpalTe  pas  celle  du  doigt.  U rampe  fur  la  terre, 
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en  pouffant  de  longs  jets  qui  rcffemblent  à des  cordes  entrelaflees , & qui  em- 
barraffent  tellement  l’efpacc,  que  les  cerfs  mêmes  ne  s’en  dégagent  point  ai- 
ftment.  Comme  il  cfl  fouple  & coriace , on  l’employc  a faire  des  cables  & des 
cordages  pour  les  Vaifleaux.  Pendu  en  éclats  fort  minces,  on  en  fait  des  pa- 
niers, des  claies,  des  chailes  & des  nattes  fort  commodes,  qui  fervent  de  lit 
aux  Ôiinois  pendant  l'Ete,  parce  qu’elles  font  très-fraîches. 

Cette  Province  ell  remplie  de  paons,  privés  & fauvages,  & d’une  pro- 
digieufe  multitude  de  canards  privés.  Les  llabitans  font  eclore  les  œufs  de 
ces  animaux  dans  des  fours,  ou  dans  le  fumier.  Enfuitc  ils  mènent  les  petits 
en  troupes  fur  la  Côte,  pendant  la  baffe  marée,  pour  les  y nourrir  d'huîtres, 
de  coquillages  & d’infeéles  de  Mer.  "l'outes  les  bandes  fe  mslent  fur  le  riva- 
ge; mais  au  fignal  que  les  maîtres  donnent  avec  un  baflin,  elles  retournent 
chacune  à la  Barque  d’où  elles  font  forties  , comme  les  pigeons  à leur  Co- 
lombier. 

O N prend , au  long  des  Côtes , toutes  les  cfpèces  connues  de  poiffon.  Les 
huîtres,  les  écreviffes  de  Mer,  les  crabbes,  y font  d'un  excellent  goût,  & 
les  tortues  d’une  groffeur  extraordinaire.  On  trouve  fur  le  rivage  & dans  un 
J JC  de  rifle  de  Iky-nari,  des  crabbes  qui  deviennent  aulTi  dures  qu'une  pier- 
re, en  fortant  de  l'eau,  & qui  pafTent  pour  un  excellent  remède  contre  la 
fièvre  chaude. 

L E s 1 labitans  de  cette  Province  font  renommés  par  leur  indufbie.  <^oi- 
qu'ils  ayent  peu  de  vivacité  pour  l’invention , ils  imitent  avec  beaucoup  J ha- 
bileté. ” On  ne  leur  montre  pas  d’ouvrage  de  l’Europe,  qu’ils  ne  contrcfalTcnt 
parfaitement. 

Comme  la  Province  de  Quang-tong  efl  Maritime  & fort  éloignée  de  la 
Cour,  fon  Gouvernement  cfl  le  plus  confidérablc  de  l’Empire.  Elle  eft  divifée 
en  dix  dillrids,  qui  contiennent  dix  Villes  du  premier  ordre,  & quatre-vingt- 
quatre  du  fécond  du  troifiéme;  fans  y comprendre  les  Forts,  ou  les  Places 
de  guerre,  la  Ville  de  Macao,  & plufieurs  Ules,  grandes  & petites. 

(^üANC-cHEü-Fü,  ou  Canton,  Capitale  de  la  Province,  a fous  elle  un 
Cheu  & feize  Hyens.  Cha-cbtu-fu  (a),  fix  llyens,  fans  aucun  Cheu.  Non- 
byung  fti , deux  Hyens,  fans  Cheu.  fVhey-cheufu,  un  Hycn  , fans  Cheu. 
Cbau-iheu-fu^  onze  Hyens,  fans  Cheu.  Chau-iing-fu , un  Cheu  & onze  Hyens. 
Kau-cbeu  fu,  un  Cheu  & cinq  Hyens.  Lyen-cbtu-fa,  un  Cheu  & deux  Hyens. 
Lui-cbeu  fu,  trois  Hycus,  fans  Cheu.  Kym-cbeu-fu,  dans  rille  de  Hay-nan, 
trois  Cheus  & dix  I lycns. 

I.  Q^uang-cheü-fo,  que  les  Européens  ont  nommé  Canim  (b),  efl  une 
des  plus  opulentes  Villes  de  la  Chine  & des  mieux  peuplées.  Elle  eft  fituée  fur 
le  Ta-bo,  une  des  plus  belles  rivières  du  ce  grand  Empire.  Dans  fon  cours, 
depuis  la  Province  de  Quang-fi , elle  reçoit  une  autre  rivière , qui  la  rend  af- 
Crz  profonde  pour  recevoir  de  gros  bâtimens  jufqu’à  la  Ville,  <i  fes  eaux  s’é- 
tendent en  diverfes  Provinces  par  une  infinité  de  canaux.  Son  embouchure 
cfl  fort  large.  Elle  porte  le  nom  de  Humm  (c),  qui  fignifie  Porte  du  Tygre, 
parce  qu'clTc  efl  bordée  de  plulieurs  Forts,  baus  uniquement  pour  écarter  les 

Pyrates 


(a)  ^ngl.  Shau-cheu  fCi,  R.  d.  Tî.  loicr  de  ce  Uraicîl. 

(i)  Voyez  Cl  découverte,  au  fume  pre-  (cj  //u  mr-.  R.  d.  E. 
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j^Pyrates  [Chinois]  (d).  Les  deux  côtes  de  cette  rivière,  les  plaines  voifines 
& les  collines  mêmes,  font  plantés  de  riz  & d’une  efpècc  d’arbres  qui  confer- 
vent  toûjours  leur  verdure.  Le  palfage,  en  arrivant  de  la  Mer,  offre  une 
perfpeftive  charmante. 

Canton  n’a  guères  moins  d’étendue  que  Paris.  C’efl  le  fiège  du  Viceroi. 
On  y voit  au  bout  de  chaque  rue  une  barrière  qui  fe  ferme  chaque  jour  au 
foir , comme  les  portes  de  la  Ville.  Cet  ufage  elt  commun  à la  Chine.  Ainfi 
tout  le  monde  efl;  obligé  de  fe  tenir  renfermé  chez  foi  dans  le  tcms  de  l’obfcu- 
(5«rité , & la  paix  régne  pendant  la  nuit  dans  les  plus  grandes  V’illcs , [ comme  fi 
elles  ne  confilloient  qu’en  une  feule  Famille.] 

Les  Barques  dont  la  Rivière  eft  couverte  au  long  des  deux  rives,  contien- 
nent une  multitude  infinie  de  Peuple  & forment  une  Ville  flottante.  Elles  font 
fl  proches  l’une  de  l’autre,  en  droite  ligne,  que  les  rues  y paroilTent  réguliè- 
res. Chaque  Barque  contient  une  famille , dans  différens  appartcmens , qui  ref. 
femblent  à ceux  des  maifons.  La  populace  qui  les  habite  en  fort  de  grand  ma- 
tin , pour  s’éxercer  à la  pèche  ou  à la  culture  du  riz.  Un  Leèleur  curieux  des 
détails  peut  jetter  ici  les  yeux  fur  le  Plan  de  Canton,  ou  remonter  aux  Rela- 
tions des  Voyageurs  qui  ont  fait  de  cette  Ville  une  defeription  plus  éten- 
due  (f  ). 

Q^DOKiUX  les  étofes  de  Canton  plaifent  beaucoup  à la  vûe,  elles  font  mé- 
diocrement bonnes,  & mal  travaillées.  La  matière  en  eft  ordinairement  trop 
vieille  ou  mal  choifie,  & l’ouvrage  fuperficicL  Aufli  font-elles  peu  eflimées 
à Peking.  Cependant  les  étofes  de  fotc  qu’on  appelle  Cto  (/) , paffent  pour 
les  meilleures  de  cette  efpéce  dans  la  Capitale , fur-tout  celles  qui  font  à fleurs 
& travaillées  à jour  comme  les  dentelles.  On  en  fait  beaucoup  d’ufage  en 
Eté , parce  qu’elles  font  gaies  & à bon  marché.  Malgré  le  nombre  incroya- 
ble d’Ouvriers  qui  travaillent  à Canton  , on  n’a  pas  laiffé  d’établir  quantité 
de  manufaélures  à Fo-chan , qui  n’en  elt  qu’à  quatre  lieues.  C’étoit  dans  ce 
Bourg  que  le  fitifoit  le  principal  Commerce  pendant  les  troubles  qui  ont  régné 
dans  la  Ville.  Fo-chan  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  circonférence.  Il  eft 
extrêmement  fréquenté,  & peu  inférieur  à Canton  par  les  richeffes  & le  nom- 
bre des  Habitans.  On  y apporte  beaucoup  d’argent  des  autres  Proviirccs,  par- 
ce qu’on  y trouve  tout  ce  qu'il  y a de  précieux  dans  les  différences  parties  de 
l’Empire,  & les  Marchands  étrangers  s’y  rendent  avec  afliuence  (g)  comme 
les  Chinois.  Cependant  le  Père  le  Dsmte  obferve  que  les  Mandarins  ne  voyent 
pas  volontiers  des  Etrangers  dans  leurs  murs  ; non  qu’ils  en  redoutent  quelque 
furprife  ; mais  parce  qu’ils  les  regardent  comme  un  obllacle  à leur  Commerce 
clandeftin  {h). 

Canton  a dans  fa  dépendance  la  Ville  & le  Port  de  Macao,  qui  appar- 
tiennent aux  Portugais.  Macao  eft  fituéc  vers  l’embouchure  de  la  Riviere, 

ou 


Ta  ho  lignifie  grande  Rivière.  Dans  les 
Canes  elle  eft  nommée  Si-kyang,  qui  lignifie 
Rivière  de  l’Oueft  ; & celle  qui  s'y  joint 
porte  le  nom  de  Pe-kyang,  ou  Rivière  du 
Mord.  Ce  qu’on  »pj>clltf  ici  fon  embouehure, 
eft  plùtât  une  grande  Baye,  remplie  d'Iftes, 
fur  tout  à l’Ouert,  où  l'on  compte  folxante 
milles  de  largeur  d'une  Cdte  i l'autre.  Mais 
entre  lu  Cdic  Eft  &.  l'ilk  oit  Macao  cil  ütuée , 

ril.  Fart.  N 


il  n'y  a pas  plus  de  dix-huit  milles.  La  Carte 
des  Jéfuiles  place  Hu  man  i moitié  chcinin 
entre  cette  lile  & Canton.  & ne  lui  donna 
qu'eniviron  deux  milles  & demi  de  large. 

(e  ) V'oyez  les  Relations  ptccèdclHes. 

(/>  Angl.  Sba.  R.  d.  E. 

(e)  Du  H.ilde,  pag.  6.  & 123. 

Mémoires  du  Pète  le  Comte,  pag.  SS- 
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ou  plûtôt  du  Port  de  Canton.  Elle  a perdu  , avec  fon  Commerce,  toute  fon 
ancienne  fplendeur  ( r ).  Les  Portugais  obtinrent  de  l'Empereur  Kya-tfmg  la 
permitîionde  s'y  établir,  comme  une  rccompcnlc  pour  les  fervices  qu'ils  a- 
(mient  rendus  à l'Empire  contre  le  Pyrate  Chang-Ji-Ia  {*).  Ce  Brigand  ayant 
mis  le  Siège  devant  Canton,  les  Marchands  demanderont  du  fccours  aux  Eu- 
ropéens qui  étoieiit  à bord  des  VailTeaux  marchands.  [ L'intérêt  du  Commerce 
fit  prêter  l'oreille  à cette  propolition.]  Chang-li-la  l'e  vit  force  de  lever  le 
Siège  fut  pourfuivi  jufqu’à  Macao,  dont  il  s etoit  faill,  & tué  devant  cette 
Place  par  les  armes  des  Portugais.  Après  avoir  quitté  Canton,  Nieuhof  palTâ 

par  Lû/i-mm,  fameu.x  Village.  la,  - /->  a 

A ü-DELÀ  des  nies,  qui  lont  en  fort  grand  nombre  dans  la  panie  Ouelt  de 
la  Rivière  , ou  de  la  Rade  de  Canton  , on  rencontre  celle  de  Chang-chuen- 
ckan  ( /) , que  les  Européens  nomment  Sanckin  ( m ).  Elle  contient  cinq  Villa- 
ges, Wbités  par  des  pêcheurs,  qui  fc  nourrilTent  du  poiffon  qu’ils  prennent  & 
du  riz  qu'ils  cultivent.  On  y voit  fur  une  éminence,  au  pied  d'une  colline, 
le  Tombeau  de  Saint  François-Xavier  [un  des  Saints  de  l'Eglife  Romaine 
Apôtre  des  Indes.  Plus  loin  elt  une  plaine,  ornée  d’arbres  & de  jardins.  On 
y voitaufli  une  Chapelle,  bâtie,  fuivant  le  Père  du  Halde,  depuis  environ 
trente  ans,  par  les  Jéfuites  Portugais  («). 

2.  C H A-c  H E u-F  U ( 9 ) ell  fituéc  à la  jonftion  de  deux  rivières  navigables  ; 
l’une , qui  vient  de  Nan-hyong  ; l’autre , de  la  Province  de  Hu-quang.  La  rive 
Oueft  de  la  fécondé  eft  habitée,  & communique  à la  Ville  par  un  pont  de  ba- 
teaux. Tout  le  diflriél  efl  couvert  de  Bourgs  & de  Villages.  Il  produit  en 
abondance  du  riz,  des  fruits,  de  l’herbe  pour  le  {Mturage,  des  bclliaux  & du 
poilTon;  mais  l'air  y ell  fi  mauvais,  fur-tout  depuis  le  milieu  du  mois  d'Odo- 
bre  jufqu’au  mois  de  Décembre,  que  les  maladies  y font  périr  un  grand  nom- 
bre d’Habitans.  Il  croît,  près  d’une  Ville  de  fa  dépendance,  des  roleaux  noirs, 
qui  relTemblent  à l’ébéne  & dont  on  fait  divers  Inllrumens  de  mufioue. 

A trois  milles  de  Cha-cheu-fu,  on  voit  un  fameux  MonaRérc,  dont  on  fait 
remonter  la  fondation  à plus  de  huit  ou  neuf  cens  ans , & qui  contenoit  au- 
trefois mille  Bonzes.  Rien  n’approche  de  la  beauté  de  fa  fituation.  Il  eft  au 
milieu  de  la  grande  montagne  de  Nan-'xha  (p  ) , d’où  l’on  découvre  un  agréa- 
ble défert  qui  s’étend  au  long  d’une  vafte  plaine,  bordée  de  petites  montagne* 
dont  les  fommets  font  plantée  d'arbres  fruitiers  en  ligne,  & variés  d’efpace  en 
efpace  par  de  petits  bois  toûjours  verds.  On  prétend  que  le  Fondateur  de  ce 
Monaftere  y palTa  fa’vie  dans  les  plus  affreules  mortifications  (j)  , jufqu’à 
lailTer  fubfifter  des  vers  dans  les  plaies  que  lui  faifoient  fe*  chaînes.  Mais  le 
Diable,  fuivant  la  remarque  du  Père  du  Halde,  a fes  Pénitens,  comme  fes 
Vierges  & fes  Martyrs.  Quoique  les  Bonzes  de  ce  Monaftere  falTent  profeflîon 
de  chafteté,  on  rapporte  (r)  qu’ils  font  livrés  à toute*  fortes  de  débauches, 
& qu’autrefois  les  Pèlerins  qui  les  vifitoient  s’en  retournoient  rarement  fans 

avoir 


(i  ) Ods  déjà  donné  la  defcrlptlon  de  cette 
Ville.  ’ 

( t ) AfnÿJ.  Ctangji-law.  R.  d.  E. 

(l)  ./ingl.  Skmf.fèMwn/ian.  R.  d.  E. 

(m)  Xflfifiitn.  U.  d.  E. 

( n ) Chine  du  l’ère  du  Halde , pag.  i lÿ. 


(»)  yingt.  Sbau-cbewfi.  R.  d.  E. 
(p)Dans  le  Journal  de  Nieuhof,  c'elt 
Mawwba. 

( ç ) Cet  Impodeur  fe  nommoit  Lutu,  Voyez 
d dcHus  le  Journal  de  Nieuhof. 

(r)  Adqgl.  Le  même  Auteur  rapporte.  lLd.E. 
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avoir  été  volés  & pillés.  Mais  on  a pris  foin  de  remédier  à ce  dernier  dé- 
fordre(r). 

3.  Nan-hyong-fü  (r)  efl:  une  grande  Ville  de  Commerce , & l'une  des 
plus  fréquentées  de  l’Empire.  Elle  elt  fituée  au  pied  d'une  montagne  qui  fé- 
pare  les  Provinces  de  l^ngtong  & de  Kyangji,  & de  laquelle  defeendent  deux 
grandes  rivières , l’une  au  Sud  «Si  l'autre  au  Nord.  Elles  fc  divifent  enfuite 
en  plufieurs  bras. 

C’est  entre  cette  Ville  «Si  Nau-ngan  (v),  première  Ville  de  Kyang-fi,  é- 
loignée  de  dix  lieues,  qu’on  trouve  la  grande  Montagne  de  Mey-lin,  fur  laquel- 
le pâlie  un  chemin  admirable , qui  a plus  de  trois  milles  de  longueur  & qui  efl; 
bordé  de  précipices.  Les  Voyageurs  n’y  courent  aucun  danger , parce  qu’il  efl; 
fort  large.  Cette  route  efl:  célébré  dans  toute  la  Chine,  par  le  tranfport  con- 
tinuel des  marchandifes  & par  la  multitude  des  paflans. 

4.  WiiEY-ciiEU-Fü  cil  prefqu’environnée  d’eau,  «Si  les  terres  voilincs 
paflent  pour  les  meilleures  du  la  l^ovince.  Tout  fon  dillriél,  qui  s’étend  au 
long  de  la  Mer,  abonde  en  poiflTon,  en  huîtres , en  écrevilTes  de  Mer  , en  ' 
crabbes  d’un  excellent  goût,  & en  grolTes  tortues,  dont  l’écaille  fert  à faire 
toutes  fortes  de  bijoux.  On  voit  à Whey-cheu-fudeux  Ponts  fortremarqi^les; 
l’un , de  quarante  arches , qui  traverfe  les  deux  rivières  dans  leur  jonftion  du 
côté* de  l’Ell;  l’autre,  bâti  fur  un  Lac  de  trois  milles  de  tour,  qui  baigne  les 
murs  de  la  Ville  à l'Oueft.  Ce  Lac  ell  bordé  de  pierre.  Scs  rives  font  ornées 
de  jardins  «S:  de  beaux  arbres.  Il  renferme  deux  Ifles,  qui  contiennent  des 
maifons  de  campagne , «&  qui  communiquent  l’une  à l’autre  par  un  fort 
beau  pont  de  pierre.  Dans  une  montagne  du  même  dillrifl , on  prend  des 
papillons  d’une  beauté  & d’une  grofleur  fingulière,  qu’on  porte  à la  Cour  , 
où  ils  fervent  à l’ornement  du  Palais. 

5.  Chau-cheu-fu  efl  fituée  fi  proche  de  l’embouchure  du  Han-iyang , 
que  les  flots  de  la  Mer  viennent  baigner  fes  murs.  Il  a vers  l’Ell  un  pont 
magnifique  , d'une  longueur  extraordinaire  & d’une  largeur  proportionnée. 
Son  diflriél  efl  féparé  de  la  Province  de  Fo-kyen  par  des  montagnes,  «S:  la 
terre  extrêmement  fertile , à l’exception  de  quelques  endroits  pierreux. 

6.  C H A ü-K  I N G-F  Ü paffe  pour  la  plus  belle  Ville  de  la  Province  «St  la  mieux 

bâtie.  C’eft  la  réfidence  du  Tfong-tu  de  Qmng-tong  «St  de  Qmng-fi.  Sa  fitu^ 
tion  efl  fur  la  Rivière  de  Ta-bo , fur  le  bord  de  laquelle  on  découvre  à l’Eft 
une  belle  Tour  à neuf  étages.  1 

Le  Port  de  cette  Ville  efl  d’autant  plus  fpacieux,  «juil  efl  formé  par  la 
jonction  de  trois  rivières , dont  l’une  fe  rend  à Canton,  ot  fe  trouve  fi  relTer- 
réc  entre  deux  montagnes,  qu’elle  déborde  fouvent  dans  les  tems  pluvieux. 
Elle  efl  bordée  dans  tout  cet  efpace  par  de  gros  Villages,  fi  proches  l'un  de 
l’autre,  qu’ils  paroilTent  n’en  compofer  qu’un.  On  en  diftingueun  fur  la  gau- 
che, d’une  longueur  extraordinaire,  qui  contient  près  de  deux  cens  mailons, 
en  forme  de  Tours  quarrées,  où  les  Habitans  du  Pays  fe  retirent  avec  leurs 
effets  lorfqu’ils  font  menacés  de  quelque  danger.  On  arrive  enfuite  au  grand 
Villaee  de  Fo-chan,  qu’on  a déjà  décrit.  La  Rivière  efl  couverte  de  plus  de 
“ cinq 

rrj-f  J y Ceux  qui  commuent  d’y  aller  en  pélé-  on  Nan-yang. 

rinage,  ne  peuvent  pas  manquer  par  cela  niô-  (v)  yingl.  Nan  ngan.  U.  0.  li. 

me,  d'être  toujours  pillés  & voles. 
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cinq  mille  Barques,  chacune  de  la  longueur  d’un  Vaifleau  médiocre  de  l’Eu- 
rope , qui  fervent  d'habitations  à des  familles  entières.  Ce  düiriel  eft  rempli 
de  paons , privés  & fauvages , dont  on  voit  peu  dans  les  autres  IVovinces.  Il 
produit  du  heis  iaigle , du  boh  rofe  & du  bois  de  fer , dont  on  a parlé  dans  un 
autre  lieu. 

7.  Kau-cheu-fü  reçoit  les  Vaiffeaux  Chinois  de tranfport , à la  faveur  de 
la  marée  qui  remonte  prés  de  fes  murs.  Son  difiriét  eft  très-fertile.  Il  eft  bor- 
dé en  partie  par  la  Mer,  & de  l'autre  côté  par  des  montagnes,  qui  lui  fervent 
de  murs.  (în  y voit  un  grand  nombre  d’excellens  oifeaux  de  proie,  & une  forte 
de  pierre  fort  femblable  au  marbre , qui  repréfente  naturellement  de  l’eau , 
des  montagnes  & des  payfages.  Les  Chinois  la  coupent  en  feuilles , pour  en 
faire  des  tables  & d'autres  meubles.  La  Mer  produit  ici  dus  crabbes,  qui  lè 
pétrifient  en  fortant  de  l'eau , fans  aucun  changement  dans  leur  forme  natu- 
relle. 

,S.  L Y E N-c H E c-F ü eft  fituée  près  de  la  Mer,  qui  lui  forme  un  Port  com- 
mode pour  les  Barques  & les  Vailleaux  de  tranfport.  Son  diftrict,  qui  a peu 
d’étendue,  borne  le  Royaume  de  Tmg-king,  dont  il  eft  féparé  par  des  mon- 
tagnes inaccelîibles.  Il  produit  un  grand  nombre  de  paons.  On  pèche  des 
perles  fur  la  Côte,  & l’on  fait  dans  ce  canton  de  fort  jolis  ouvrages  d’écaille 
du  tortue. 

9.  Le  territoire  qui  appartient  à Lui-cheu-fu  (x)  eft  le  plus  agréable  & le 
plus  fertile  de  toute  la  partie  Occidentale  de  la  Province.  Il  eft  prefqu’envi- 
ronne  de  la  Mer,  & n’eft  féparé  de  fille  de  Hay-nan  que  par  un  petit  dé- 
troit , où  fon  prétend  que  la  peche  des  perles  étoit  anciennement  fort  abon- 
dante. n eft  rempli  de  Bourgs,  dont  les  Ilabitans  vivent  de  la  pêche  qu’ils 
exercent  au  long  des  Côtes.  L’ozier-rampant , dont  on  a déjà  donné  la  def- 
cription , croît  dans  toutes  les  parties  de  ce  canton. 

10.  Kvun-cheü-fu  (y)  , Capitale  de  Hay-nan  , eft  fituée  au  Nord  de 
cette  nie , fur  un  Promontoire.  Les  Vaifleaux  viennent  mouiller  fous  les  murs. 

Le  Port , où  arrivent  toutes  les  Barques  de  Canton , eft  formé  par  une  riviè- 
re affez  grande,  dont  l’embouchure  eft  défendue  par  deux  petits  Forts;  mais 
il  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  ; de  forte  que  les  Vaifleaux  qui 
n’ont  pas  la  forme  Chinoife  y entrent  difficilement.  Le  Commerce  y amène 
tous  les  Marchands  de  flflc  qui  ont  des  Fadeurs  dans  d’autres  endroits  de  la 
Chine.  Kyun-clieu-fu  eft  à deux  lieues  de  ce  Port , & dans  l’intervalle  on  tra- 
verfe  une  grande  plaine,  qui  eft  remplie  de  magnifiques  Tombeaux  Chinois. 

Au  Sud  de  fifle,  on  trouve  une  autre  Port  [excellent.]  [Prcfque  toutes  lesij” 
Villes  de  fa  dépendance  font  fituées  fur  les  Côtes  ] au  fond  d’une  grande  Baye.jJ” 
Six  Vaiffeaux  peuvent  y être  sûrement  à l’ancre,  fur  vingt  pieds  d’eau,  à la 
portée  du  piftolct  de  la  terre  & pendant  les  deux  mouflons. 

(i)  Lvn-cbnn-fi,  U.  d.  E.  (j)  Kyms-ebu-fu  (i)  dans  la  Carte. 

( 1 ) Ik.  d.  Ct 
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IJle  de  HAT-NAK. 

CETTE  Iflc,  dont  le  nom  fignifie  Sud  de  la  Mer,  appartient  à la  Pro- 
vince de  Canton,  qui  lui  fait  face  au  Nord,  & qu’on  découvre  aifé- 
ment  dans  un  teras  clair  (a).  Hay-nan  efl  lîtuée  à i’Efl:  de  la  Côte  de  'l'ong- 
Idng  & de  la  Cochinehinc.  Au  Sud,  elle  a le  Canal  qui  eH  formé  par  le  Banc 
de  Paracel.  Sa  longueur,  de  l'Eft  à l’Oueft,  eft  entre  foixante  éi  foixante- 
dix  lieues.  Du  Nord  au  Sud,  fa  largeur  efl:  de  quarante  ou  cinquante.  Ainû 
la  circonférence  u’embrafle  pas  moins  de  cent-foixante  lieues. 

L’air  y efl  fort  mal -fain,  dans  la  partie  du  Sud,  & l’eau  très-dangereufe 
à boire,  fi  l’on  n’a  pris  foin  de  la  faire  bouillir  auparavant.  Le  côté  du  Nord 
efl  plat,  jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  de  la  Côte.  Mais  le  Sud  & l’Efl  font 
remplis  de  montagnes  fort  hautes.  Le  centre  l’efl  aulîî , à la  réferve  d’une  pe- 
tite portion  de  terre,  fituée  entre  ces  deux  corps  de  montagnes,  où  l’on  trou- 
ve des  plaines  cultivées,  mais  avec  un  mélange  de  terres  fabloncufes.  Ce- 
pendant les  rivières,  qui  font  en  grand  nombre,  & les  fréquentes  pluies,  pro- 
duifent  alTez  de  riz  pour  la  fubfiltance  des  Habitans,  quoique  l’Ille  foit  fort 
peuplée.  Ils  en  recueillent  fouvent  deux  moiflbns  chaque  année. 

Outre  quelques  Mines  d’Ür,  qui  font  au  centre  de  l'Ille,  la  partie  du 
Nord  en  contient  plufieurs  de  Lapis-annenus , qui  fe  tranfporte  à Canton  pour 
fcrvir  à teindre  en  bleu  la  porcelaine.  Les  meilleurs  bois,  foit  d’odeur,  foit 
pour  les  ouvrages  de  Sculpture,  viennent  des  montagnes  de  llay-nan.  Tels 
font  le  bois  d'aigle,  le  , que  les  Européens  nomment  beis-nfe  ou  bois 

de  violette,  & une  forte  de  bois  jaune,  qui  efl  d’une  beauté  extraordinaire  & 
qui  pafTe  pour  incorruptible.  On  en  fait  des  piliers , qui  font  d'un  prix  im- 
menfe  lorl’qu’ils  ont  une  certaine  grofleur,  & qu’on  réferve,  comme  le  ttràn- 
ü , pour  l'ufage  de  l’Empereur.  Kang-bi  fit  bâtir  de  ce  bois  un  Palais  dciliné 
pour  fa  fépulture. 

L’Isle  de  Hay-nan  produit,  avec  la  phipart  des  fruits  qui  font  propres  à 
la  Chine,  beaucoup  de  fucre,  de  tabac  & de  coton.  L’indigo  y efl  fort  com- 
mun , au'Ti-bitn  que  les  noix  d’areka , & le  poiflTon  féché  & falé.  On  y voit 
venir  de  Canton , tous  les  ans , vbigt  ou  trente  [mille]  Joncs  [ aflêz  grands  ] 
pour  le  commerce  de  ces  nurchandifes  ; de  (brte  que  May-nan  peut  être 
comptée  entre  les  principales  Mes  de  l'.'\!le.  Sur  le  rivage  du  Port  & fur  la 
Côte  Sud  de  l’Ifle  on  voit  cro'îtrc  plufieurs  Plantes  Marines,  & des  mandrago- 
res (i)  de  toutes  les  efpéces.  On  y trouve  aulli  quelques  arbres  qui  pro- 
duifent  du  fang  de  dragon  , & dtverfes  autres  efpèces,  dont  on  fait  dirtiier 
par  incifion  un  jus  blanchâtre,  qui  devient  rouge  en  durciflant,  mais  qui  n'a 
pas  la  con.flflence  de  la  gomme  ou  de  la  réfine.  Cette  matière  brûle  lente- 
ment, & répand  une  odeur  moins  forte  & plus  agréable  que  l’encens.  On 
trouve  entre  les  Rochers , à peu  de  profondeur  dans  l’eau , un  certain  petit 

poillbn 


(a)  1.1  Carte  des  Jêruitei  y met  quatre  Auteurs  dirent  dans  une  Note,  que  c’en  une 
llci  cs  de  diftance.  Fiance Maiine,  qulieffemblcauCorail.  11.  d.Ii.- 

(é)  Le  mot  Anglois  eft  Idtndrepcrei.  Nos 
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poifTon  bleu,  qui  refll'mble  au  Dauphin  & qui  eft  plus  eflimé  des  Cliinois  que 
la  Dorade  ; mais  il  ne  vit  que  peu  de  jours  hors  de  fon  élément. 

Les  Habitans  ne  connoilTent  point,  dans  leur  Ifle,  un  Lac  vanté  par  les 
Voyageurs,  qui  a la  vertu  de  pétrifier  tout  ce  qu'on  y jette.  Cette  idée  peut 
avoir  eu  fa  fource  dans  les  pétrifications  contrefaites,  qui  font  communes  il 
Canton  & que  les  Chinois  entendent  parfaitement.  On  ne  trouve  pas  non- 
plus,  dans  rille  de  llay-nan,  cette  abondance  de  perles  dont  quelques  autres 
ont  parlé,  & les  Côtes  Septentrionales  n'en  produifent  aucune.  Mais  Hay-nan 
cil  fort  abondante  en  toutes  fortes  de  gibier.  Si  les  perdrix,  les  cailles  & les 
lièvres  font  inférieurs  à ceux  de  l'Europe , les  bécalîines , les  farcelles  & tous 
Icsoifcaux  de  rivière  y font  excellens.  On  y trouve  une  forte  de  gelinotte  d’un 
goût  délicieux.  Les  tourterelles  & les  pigeons  ramiers  y font  en  fort  grand 
nombre.  Les  cerfs  & les  Porcs-tnarons , qui  font  une  efpcce  de  fangliers , n’y 
font  pas  moins  communs  ; avec  une  Ibrte  de  finges , fort  laids , de  couleur 
grife.  Il  y en  a d’autres  dont  la  figure  reffemblc  beaucoup  à celle  de  l’homme; 
mais  cette  efpcce  cfl  fort  rare.  L’Ifle  produit  auffi  quantité  d’oifeaux  curieux, 
tels  que  des  corbeaux,  qui  ont  une  raie  blanche  autour  du  col  ; des  étour- 
neaux, qui  ont  une  petite  Lune  fur  le  bec;  des  merles  d’un  bleu  foncé,  avec 
des  oreilles  jaunes  d'un  demi  pouce  de  longueur,  qui  parlent  & chantent  en 
perfeftion  ; des  oifeaux  de  la  groffeur  du  linot , qui  ont  le  plumage  d’un  beau 
rouge,  & d’autres  qui  l’ont  couleur  d’Or.  Ces  deux  efpèces  font  toiljours 
cnfcmble.  Enfin,  l’ille  de  Hay-nan  produit  des  ferpens  d’une  grandeur  pro- 
digieufe,  mais  fi  timides,  que  le  moindre  bruit  les  fait  fuir.  Ils  ne  peuvent 
être  fort  dangereux  par  leurs  morfures , puifque  les  I labitans  font  accoutumes 
à voN'ager  nuit  & jour,  & fou  vent  pieds  nuds,  dans  les  bois  & dans  les  plai- 
nes , fans  prendre  la  précaution  de  s'armer. 

L’Isle  de  Hay-nan  efl  foumife  à l'Empire  de  la  Chine,  excepté  les  monta- 
gnes du  centre,  qui  fe  nomment  U mu-cban  ou  Chi~cban  (f  ) , dont  les  Ha- 
bitans vivent  dans  l’indépendance.  Ces  Peuples  entretenoient  autrefois  une 
correfpondance  ouverte  avec  les  Cliinois.  Ils  faifoient,  avec  eux,  deux  fois 
l’année,  le  commerce  de  l’Or  qu’ils  tirent  de  leurs  montagnes,  & celui  de 
leur  bois  d’aigle  & de  calamba.  On  députoit  de  part  & d'autre  quelques  Fac- 
teurs, pour  éxatnincr  les  marchandifes  & régler  les  conditions.  C’étoient  les 
Faéleurs  Chinois  qui  portoient  les  premiers  leurs  toiles  & leurs  merceries  dans 
les  montagnes  de  Li-mit-chan  ; apres  quoi  les  montagnards  leur  délivroient  fi- 
dellcment  les  richeffes  qu’ils  avoient  promifes  en  échange.  Mais  l’Empereur 
Kang-hi , informé  que  ce  commerce  apportoit  une  prodigieufe  quantité  d'Or 
à quelques  Mandarins,  défendit  [pour  cette  raifon,  & pour  quelques  autres, 
fous  peine  de  mort,  toute  communication  avec  ces  Peuples.  Cependant  les 
Gouverneurs  voifins  entretiennent  encore , dans  les  montagnes , des  liaifons 
fecretes  par  leurs  émiflaires,  quoique  les  profits  de  ce  commerce  clandeflin 
foient  [beaucoup^  moins  confidérablcs  qu’autrefois.  Les  montagnards  nej^ 
paroiffent  prefquc  jamais , fi  ce  n’efl  pour  fondre  par  intervalles  fur  quelques 
Villages  voifins.  lis  font  fi  lâches  & fi  mal  difciplinés , que  cinquante  Chinois 
en  mettroient  un  mille  en  fuite.  Depuis  quelquc-tems  néanmoins , une  partie 

d'entr’eux 


fr)  D*ns  la  Carte,  cette  Partie prcriJ  environ  un  tiers  de  l'Ihc. 
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d’entr’eux  a la  liberté  d'habiter  quelques  Villages  dans  les  plaines,  en  payant 
un  tribut  à l'Empereur.  D autres  s'engagent  au  fervice  des  Chinois,  fur-tout 
à l'Ell  & au  Sud  de  l'Ille,  pour  la  garde  des  troupeaux  ou  la  culture  des  terres. 
Ils  font  généralement  difformes , de  petite  taille  & de  couleur  rougeâtre.  Les 
hommes  & les  femmes  portent  leurs  cheveux  en  cercle  fur  le  devant  de  la 
tête,  & fe  la  couvrent  d'un  chapeau  ou  d'un  bonnet  de  paille,  lié  fous  le  men- 
ton. Leur  habillement  confille  dans  une  pièce  de  calico , noir  ou  d'un  bleu- 
foncé,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jofqu’aux  genoux.  I-es  femmes  y 
joignent  une  forte  de  corfet  ou  de  vefle  de  la  même  étofe.  Elles  fout  dillin- 
guées  aulTi  par  des  raies  bleues,  qu'elles  fe  font  fur  le  vifage  avec  de  l'indigo, 
depuis  les  yeux  jufqu’au  bas -des  joues.  Les  deux  féxes  portent  des  pendans 
d'oreilles  d'or  & d’argent,  taillés  en  forme  de  poire  & fort  bien  travaillés. 

Leurs  armes  font  l'arc  & les  flécl-.es  ; mais  ils  ont  peu  d’adreffe  à s’en  fer- 
vir.  Ils  portent  une  forte  de  poignard  tranchant,  ou  pidtôt  de  hache,  dans 
un  petit  panier  fufpendu  à leur  ceinture.  C'ell  leur  unique  inftrument  pour 
les  ouvrages  de  charpenterie  & pour  s'onvrir  des  routes  dans  les  forêts  (d). 

(J)  Chine  du  Père  du  Halde,  page  Ui  & fuivantes. 

Pofitions  des  Places  de  Quang-tong,  déterminées  en  1714. 


Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

INI  AN-IlYANG-FU(<j)(i) 

M • 

Il  . 

58  . 

• 2 

• 33  • 

2o.Ouen:. 

Chan-cheu-fu  (c).  --  . 

M • 

SI  • 

0 . 

■ 3 

. 20  . 

0, 

Tyen-cheu,  . . . 

^ • 

52  • 

22  • 

• 4 

. 16  . 

0. 

Yang  chan-hycn,  . . 

24  • 

22  . 

0 . 

• 4 

• 4 • 

0. 

In  te-hycn , . . . . 

24  • 

I I . 

22  • 

• 3 

• 22  • 

22: 

Chang-ning-hyen , . . 

24  • 

6 . 

45  • 

. 2 

• '2Z  • 

20- 

Lyen-ping-cheu , . . 

24  • 

19  . 

12  . 

. 2 

. 10  . 

S2z 

Ho-ping-hyen , . . 

Hing-ning-hyen,  . . 

M • 

22  • 

0 . 

• 1 

• 33  • 

35: 

24  • 

3 • 

• 

. 0 

. 46  . 

40. 

Chau-cheu-Iu  (d), 

23  • 

3<5  . 

0 . 

. 0 

. . 

40.  Eft. 

Tlin-ning-hyen,  . . 

y • 

2iî  . 

24  • 

. 0 

. 18  . 

4o.Oueft. 

Hay-fong-hyen,  . . 

22.  . 

54  • 

0 • 

. I 

• 9 • 

32: 

Ho-yeun-hyen  (e). 

23  • 

42  • 

0 . 

• I 

• 54  • 

40, 

Whcy-cheu-fu , . . 

^ • 

2 . 

24  • 

. 2 

. 16  . 

0. 

Long-men-hyen  . . 

24(/)  43  • 

42  . 

. 2 

. 14  . 

30-  (g)- 

I fong-wha  hyen , . . 

23  • 

23  • 

26  . 

• 3 

. 10  . 40. 

Tfing-yeunhyen 

(a)  Mgl.  Nan-bymgfù.  R.  d.  E.  (d)  Latitude,  fuivant  la  Cirte  des  Jéfui- 

( i ■)  Latitude , fuivaiît  le  Père  Noël , vingt-  tes , vingt  trois  degrés  trentc-fii  minutes.  Lon- 
cinq  degrés  quinze  minutes  trois  fécondés  (l).  gitude,  quinze  minutes. 

(«)  Laititude  , fuivant  le  même  , trente-  (e)  Mgt.  Ht  yvxnbyen.  R.  d.  E. 
quatre  degrés  cinquante  minutes  vingt  fe-  jingl.  zi  R.  d.  E. 

coudes.  Cff  ) -dngl-  40.  R.  d.  E. 

( I ) ^.jl.  iisg|.qiHtie  dsgiit  cinqouic  qaaitemigaKs.  It.  d.  I» 
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GeoBïAFnit 
UE  L.v  Chine. 


Tlaces. 


Latitudes. 


Tfing-yeun-hycn  (é)  (*) , 
(^ang-ning-hyen , . 

Cliau-^g-fu  (m)  , . 

Tc-king-cheu,  . . 

Lau-ting-cheu,  . . 

Sing-i-hycn,  . . . 

Kau-chcu-fu,  . . . 

Che-ching-hycn , . . 

Lyeu-cheu-fu  (c) , . . 

Kin-cheu , .... 

Ling-chan-hyen , . . 

Sui-Ki-hyen  (p),  . . 
Lcy-cheu-fu,  . . . 

Su-wen-hycn, 
Wha-clicu,  . . . 

Yang-kyang-hyen , . 

Sin-ning-hyen,  . . 

Sin-whey-hycn  (r),  . 
Hyang-chau-hyen  (s), 
Chun-te-hycn,  . . 

Cancon,  ou  (^ang-cheu- 

fu  (O.  • • • • 

Macao  , fuivant  la  Car- 
te {v),  .... 

Kyang-cheu-fu  (y),  . 
Wen-chang-hycn, 
Wan-chcu , ... 

Tfau-chea  fa) , • . 

Chang-wha-hyen , . . 

Chen-chcu,  . . . 

Lin-kau-hycn , . . . 


Longitudes. 


3.^ 

44 

24 

3 • 

4CJ 

40. 

23 

39 

. 

36  « 

3 • 

10 

40. 

23 

4 

. 

48 

4 • 

24 

30- 

23 

13 

. 

42 

S . 

14 

40. 

22 

52  (h) 

12 

5 • 

33 

3°- 

22 

6 

0 

6 . 

1 

20. 

21 

48 

0 

6 . 

2 

15- 

21 

32 

24 

6 . 

38 

40. 

21 

38 

54 

7 • 

29 

40. 

21 

54 

0 

8 . 

0 

45- 

22 

24 

0 

7 • 

28 

20. 

21 

19 

12 

o(î) 

42 

30- 

20 

51 

3<5 

6 . 

48 

20. 

20 

19 

24 

6 . 

50 

0. 

21 

37 

12 

6 . 

17 

20. 

21 

50 

20 

5 • 

3 

40. 

22 

14 

24 

4 • 

16 

20. 

22 

30 

0 

3 • 

55 

4C. 

22 

32 

24 

3 • 

30 

0, 

22 

49 

25 

3 • 

39 

35- 

23 

• 

10 

58 

3 • 

31 

29. 

I2( 

0 

12 

14 

3 • 

19 

0. 

20 

2 

2<S 

6 . 

40 

20. 

19 

36 

0 

6 . 

14 

50- 

18 

40 

0 

6 . 

3<5 

0. 

18 

21 

3(5 

7 • 

44 

0. 

19 

12 

0 

8 . 

8 

0. 

19 

32 

24 

7 • 

20 

C-») 

20. 

19 

46 

48 

7 • 

13 

40. 

(Il)  TJinp^en-hffn. 

(i)  I.atitude,  luivant  Uaubil  , vingt-trois 
degrés  quarante-cinq  minutes. 

( i ) 16.  R.  d.  E. 

(/)  ♦ . . . ^9  . ■ • 35  R.d.E. 

(m)  I.atitudc  , fuivant  Noël,  vingt-trois 
degrés  fMis  minutes. 

(ti)  jlngl.  55-  R-  d.  E. 

(o)  ySngt.  Lfencbt'oifù.  R.  d.  E. 

••  (p)  jtrtgl.  Sun-H-frven.  R.  d.  E. 

( ( ) 6.  R.  d.'E. 

(r)  Latitude,  fuivant  Simonclli , vingt- 
deux  deiiré^  trente  minutes,  larr.gitudc,  trois 
degrés  cinquante-cinq  minutes  quarante  fé- 
condes. 

(r)  yingl.  Ilyang-fban-bym.  R.  d.  E. 

(j  J -Ox'-  «tme  fecesiiks.  a.  4.  M. 


(c)  Latitude,  fuivant  Noël,  vingt-trois 
degrés  dix  minutes.  Longitude,  fuivant  Gau- 
biJ,  crois  degrés  trente- uru;  minutes  trois  fé- 
condes C I ). 

(v)  Latitude  , fuivant  Thomas  , vingt- 
deux  degrés  douze  minutes  quatorze  fécondés. 
Longitude , fuivant  Noëi , deux  degrés  cin- 
quante-fix  minutes  trente  fécondes, 
f ar  ) Angl.  il.  R.  d.  E. 
f y ) .4ngL  Kyon-^hno-fû,  R.  d.  £. 

(z;  Suivant  la  Carte  , la  latitude  cil  de 
dix-huit  degrés  douze  minutes  trcnte-fix  fé- 
condes. l..a  longitude,  de  fbpt  degrés  quarante- 
quatre  minutes. 

(o)  /Sngl.  29.  R.  d.  E. 


5.  XIII. 
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5.  XIII. 


QUjING-SI,  treizième  Province. 

05”T  A fituation  de  cette  Province  eft  entre  celle  de  Quang-tong , [celle  de 
I J Q^-cbew,2  celle  de  Tun-nan  & le  Royaume  de  Ton-king.  Elle  efl  fort 
bien  arrofee , &.  d'une  fi  grande  fertilité  pour  le  -riz , que  pendant  fix  mois  de 
l’année  les  Ilabitans  de  la  Province  de  (^uang-tong  lui  doivent  leur  fublillMice. 
Cependant  elle  n'ell  pas  comparable  à la  plupart  des  autres  Provinces,  pour  la 
beauté , ni  pour  le  Commerce.  Les  feules  parties  bien  cultivées  font  celles 
de  l’Efl  & du  .'îud  , parce  que  le  terroi"  en  crt  plat  & l’air  tempéré.  Dans 
toutes  les  autres  parties,  fur-tout  vers  le  Nord,  elle  eft  remplie  de  montagnes, 
couvertes  d’epailTcs  forets. 

L’o  P I N I o ,N  s’etant  établie , pendant  une  longue  fuite  d’années , que  cer- 
taines montagnes  de  cette  Province  contenoient  des  Mines  d’Or  & d’Argent, 
d’étain,  de  cuivre  & de  plomb  , le  Gouverneur  du  diftriél  préfenta  un  Mé- 
moire à la  Cour  Impériale,  dans  lequel  il  expofoit  que  les  Ilabitans  étoient 
B^difpofés  à les  ouvrir  , [ à leurs  frais ,]  en  payant , fuivant  rufage , quarante 
pour  cent  pour  les  Droits  de  Sa  Majelté , & cinq  aux  Officiers  ôi  aux  Soldats 
qui  préfideroient  à fentreprife.  Mais  il  demanda  que  perfonne  n’eftt  la  liberté 
d’y  travailler  fans  la  permi  lion  de  fon  Lieutenant  & fans  donner  quatre  cau- 
tions pour  la  fiireté  de  fa  conduite.  Tribunal  de  Hu-pa  (a)  donna  fon 
approbation  à ce  Mémoire  ; mais  enfuite  l'Empereur  réferva  pour  lui  fcul  la 
Mme  d'Or. 

On  trouve,  dans  la  Province  de  Quang-fi , un  arbre  fort  extraordinaire, 
nommé  Quang-lang,  qui  contient,  au-lieu  de  moelle  , une  fubftance  molle 
qui  fert  d aliment  & dont  le  goût  n’eft  pas  déf^réable.  On  y voit  aulll  une 
grande  abondance  de  cette  eipéce  d’infccles  qui  produifent  de  la  cire  blanche. 
La  candie  de  Quang-fi  a l'odeur  plus  agréable  que  cdle  de  Ceylan  (i).  La 
foie  de  la  Province  le  vend  fort  bien.  Enfin,  cette  contrée  produit  des  per- 
roquets, des  porc-épis  & des  rhinocéros. 

Elle  eft  fubdivifée  en  douze  diftrifts,  qui  contiennent  douze  Villes  du 
premier  rang,  & quatre-vingt  du  fécond  & du  troificrae.  Quey-ling-fu,  Capi- 
tale, a dans  fa  dépendance  huit  Cheus  (c)  Si  fept  Hyens.  Lytu-cheu-fu , deux 
Cheus  & dix  Hyens.  King-yetm-fu  (</)•,  deux  Cheus  & cinq  Hyens.  Se-ngen-fu, 
un  Cheu  & deux  Hyens.  Ping-lo-fu,  un  Cheu  & fept  Hyens.  U-cheu-fii,  un 
Cheu  ék  neuf  Hyens.  Tfm-cheu-fu,  trois  Hyens,  fans  Cheu.  Nan-ning  fu, 
quatre  Cheus  & trois  Hyens.  Tay-ping  fu,  douze  Cheus  & deux  Hyens.  Se- 
ming-fu,  quatre  Cheus,  fans  Hyen.  Cbin-ngan-fu , un  Cheu,  fans  Ilyen.  Se- 
ebing-fu,  deux  Cheus,  fans  Hyen. 

I.  Qüey-ling-fu  eft  fituée  lur  une  rivière  (r)  qui  fe  jette  dans  le  Ta-ho,  Sc 
qui  coule  fi  rapidement  dans  d’éuoitcs  vallées,  que  malgré  fa  largeur  elle  n’eft 

pas 
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( i j Les  Anglois  écrivent  &ylan  ou  Selon.  ( é ) Suivant  la  Carte , elle  eft  fîtuée  fur  une 
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pas  navigable.  Cette  Ville  eft  allez  dans  le  goût  de  nos  anciennes  Fortifirâtions, 
mais  elle  n’approche  point  des  autres  Capitales.  Son  nom  lignifie  j-orét  de  fleurs 

parce  que  cette  fleur  ell  tort  commune  dans  le  territoire.  [Elle  cllpc-jJ» 
titeT]  la  couleur  en  ell  jaune.  Les  feuilles  relTemblent  à celles  du  laurier , & 
croillent  en  touftes  fur  un  fort  gros  arbre,  qui  en  ell  couvert  en  automne.  El- 
les répandent  une  odeur  fort  agréable  ; & lorfqu’elles  tombent  il  en  vient 
d’autres  à leur  place.  On  trouve  dans  ce  dillricl  les  meilleures  pierres  de  la 
Chine  pour  la  compofition  de  l’encre.  On  y voit  autfi  des  oifeaux  d’un  11  beau 
plumage,  qu'on  fait  entrer  leurs  plumes  dans  le  tiflii  de  certaines  étofes  de 
foie.  Le  di.lritl  de  (^uey-ling  fu  ell  environne  prefqu’entièrement  d’une  Na- 
tion fauvage  qui  habite  les  montagnes  (/) , & dont  on  parlera  dans  la  fuite 
avec  plus  d’étendue. 

2.  L E territoire  de  Lyeu-cheu-fa  ell  fort  fpacieux  & très-bien  arrofé , mais 
rempli  de  monugnes , qui  abondent  en  Simples.  Entre  les  V'illcs  de  fa  d^en- 
dance,  celle  de  ell  dillinguée  par  la  vivacité  d'efprit  & la  lubti- 

lité  de  fes  llabitans.  U ne  le  fait  pas  de  i’romotion  littéraire  à Peking,  où 
l’on  n’en  voye  parvenir  aucun  au  degré  de  Doéleur. 

Kin-y'uen-fu  (g)  ell  bâtie  fur  une  grande  rivière,  ma'is  environnée 
d’affreufes  montagnes , dont  quelques-unes  font  habitées  par  un  Peuple  {h) 
fauvage.  Ses  vallees  offrent  un  mélange  de  V’illages  & de  Porcs  (;).  La  noix 
d’areka  ell  commune  dans  fon  ditlrict , & l’on  recueille  de  l’or  dans  les  ri- 
vières. 

4.  Le  diflrift  de  Se-ngben-fu,  fans  être  fort  fpacieux , ell  environné  de 
montagnes,  dont  les  Habiuns,  anciennement  [à  moitié]  fauvages,  ont  étéï3“ 
civilifes  par  degrés. 

5.  P I N o-L  o-r  U ell  fituée  fur  une  grande  rivière , mais  remplie  de  chûtes- 
d’eau , qui  rendent  la  Navigation  fort  difficile.  'J’outes  les  Villes  de  fon  diflrifl 
font  environnées  de  montagnes  peu  agréables,  dont  quelques-unes  néanmoins 
font  couvertes  d’Orangers , & produifont  quantité  de  ces  infeéles  qui  donnent 
de  la  cire  blanche. 

6.  U-c  H E ü-F  ü ell  la  clé  de  la  Province  de  Quang-tong.  l’outes  les  riviè- 
res de  Quang-fi  fe  joignant  près  de  fes  murs,  ne  peuvent  manquer  d’y  rendre 
le  Commerce  floriflant.  Son  diflricl  efl  entremêlé  de  plaines  & de  monta- 
gnes, qui  produifent  du  cinabre,  & l’arbre  Quang-’ang  , dont  on  mange  la 
moëlle  intérieure.  On  y voit  des  rhinocéros,  & une  forte  de  linges  à poil 
jaune,  qui  relTemblent  aux  chiens  par  la  taille  & par  leurs  cris. 

7.  SiN-cHEü-Fü  (F)  fe  trouve  agréablement  placée,  à la  jonèlion  de 
deux  rivières , entre  des  forets  & des  montagnes  delicieufes.  Son  diflritt  pro- 
duit une  efpècc  de  canellc,  & le  bois  qui  fe  nomme  bois  de  fer.  Ün  y fait, 
d’une  certaine  herbe  , des  étofes  qui  font  quelquefois  plus  chères  que  la  foie 
commune.  Une  terre  jaune,  qui  cil  alTez  commune  dans  le  meme  territoire, 
palTe  pour  un  fouverain  fpécifique  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

g.  Nan-ninc-fü 


(/)  Celles  Je  Chujng-kola  ( i ) s>‘  & 

lu  Sud,  & celles  de Seng-myau  tfe , il'Ouctt. 

(g)  Ou  King-yutn  fu  , comme  dans  les 
Tables. 


4)  Les  montagnes  de  Seng-myau  tfe. 

1)  Bâtis  pour  tenir  les  Montagnards  en 
bride. 

(F)  Autrement,  Tflncbtufu. 


(t)  R.  d.  £. 
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8.  Nan-ninc-fü  eft  prefqu’cnvironnée  de  rivières  & de  petits  lacs.  Son  CKoonArmc 
diftrift  efl  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes,  dont  quelques-unes  rcnfer-  «ti-A  Ciu.ve. 
ment  des  Mines  de  fer.  On  y trouve  de  grands  perroquets,  qui  apprennent  Nan-ning- 
facileincnt  à parler , & une  elpece  d’oifeaux  qui  rendent , par  le  bec , du  fil 

de  coton.  Les  porc-épis  jr  font  fort  gros,  & leurs  pointes  longues  & aigues.  Oifiauicqui 

9.  Tay-ping-fü  ell  iituée  au  coude  d’une  grande  rivière , qui  l’environne  rcmicnt  du 
de  trois  cotés.  Le  quatrième  eft  fortifié  par  un  mur.  On  vante  Ton  diffritt , ^ec”" 
comme  le  meilleur  de  la  Province.  11  eft  fertile,  bien  peuplé  & foigneufemcnt 
cultivé.  Comme  il  borde  le  'l'ong-king,  on  y a bâti  quantité  de  Forts  pour  la 

filreté  des  frontières.  Mais  les  Habitans  de  cette  Ville  & de  celle  qui  la  fuit 
palTent  pour  Barbares  entre  les  Chinois , parce  qu'ils  n'ont  pas  l'aiLibiliCé  & la 
politefTe  qui  font  le  caraefère  de  cette  Nation. 

10.  Se-ming-fü  ell  fituée  auffi  fur  la  frontière  du  Tong-king,  dans  un  Se-ming  fu. 
pays  montagneux,  à peu  de  diflance  du  pilier  que  les  Peuples  de  ce  Royaume 

ont  élevé  pour  marquer  leurs  limites.  Ce  ditlriél  produit  toutes  fortes  de 
commodités  en  abondance , & fes  montagnes  fourniflent  beaucoup  de  bois. 

11.  Chin-ngan-fg  n’étoit  anciennement  qu’un  roiférable  Bourg,  qu’on  Chin-ngan- 
s’efl  efforcé  d'agrandir  & d'entourer  de  murs , pour  en  faire  une  Ville  du 

premier  ordre.  Mais  la  plus  grande  partie  de  fon  dillricl  appartenant  au 
Royaume  de  Tong-king,  elle  n’a  qu’une  feule  Ville  dans  fa  dépendance.  Les 
ufages  de  fes  Habitans  différent  peu  de  ceu.x  de  la  Chine.  Ils  tirent  de  leur 
canton  beaucoup  de  miel  & de  cire,  & toutes  les  provifions  néceffaires  à la  vie. 

12.  Se-chin-fu  (l)èftfituéeprefqu'à  la  fource  de  deux  petites  rivières , Sc-châi  fo. 
qui  viennent  fe  joindre  fous  fes  murs.  Son  dillritl  a j>eu  d'étendue.  Il  borde  la 
Province  de  Tuinum  ; «St  quoiqu’il  foit  compofé  de  montagnes  autant  que  de 

plaines,  il  ell  rempli  de  Bourgs  fort  peuples  (w). 


(/)  Ou  Se-ebing-fu. 

(m)  U)V)c  tlu  ?crc  du  Halde,  ubi  fupràt  pag.  6.  & lao. 

Pnfuions  des  Places  de  Quaiig-fi,  déterminées  en  1714. 


Places.  Latitudes.  Longitudes. 


TTsUEN-CHEtr, 

25  • 

49  • 

12  . . . 

5 

. 22  . 40. 

Pofitîonf 

Quang-yang-hyen , . 

Ouey-ling-fu , . . . 

25  - 
25  • 

21  . 

13  ■ 

3(î  . . . 

12  . . • 

5 

6 

. 29  . 20. 

. 14  . 20. 

des  Places  de 
la  Province 
de  Quang  û. 

Whay-yeu-hyen  (a). 

25  • 

15  • 

5<^  - - • 

7 

. 10  . 40. 

Ho-cni-cheu,  . . . 

24  . 

42  . 

0 . . . 

8 

. 45  - 20. 

Si-long-chcu , . . . 

24  . 

32  - 

24  . . . 

10 

. 42(6)  20. 

Se-ching-fu  , . . . 

24  . 

20  . 

48  . - - 

10 

. 10  . 40. 

King-yeun-fu  (r),  . 

24.  • 

26  , 

24  . . . 

8 

4 • 0. 

Lo-ching  hyen  , . . 

24  ■ 

44  . 

24  . . . 

7 

. 50  • 40. 

Vong  nmg-cheu,  . . 

25  . 

7 . 

12  . . . 

6 

. 52  . 20. 

Ping-lo-fu; 

(o)  .ilngi.  Il'hai-yuim-byen.  R.  U.  E.  (f)  jfnsi.  King  yviènfii.  &.  (I.  £r 

(h)  4SI.  K J.  £. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


Places. 


iMîtttdes. 


Longitudes. 


Ping-lo-fu,  . . . 

24  . 

21  . 

54 

. . 

■ 5 . 

5o(d) 

15* 

llo-kyen,  . . . . 

24  , 

8 . 

24 

• <5(e) 

12  . 

O. 

Yong-ngan-cheu,  . . 

24  . 

I . 

12 

. . 6 . 

9 • 

10, 

Syang-cheu,  . . . 

23  ■ 

59  • 

0 

• 7 • 

2 . 

40. 

Lyeu-cheu-fu , . . . 

24  . 

14  . 

24 

• 

• 7 • 

20  . 

0. 

Layping-hyen,  . . 

23  • 

38  • 

24 

• « 

■ 7 • 

22  . 

40. 

Te-ngan-fu  Ç/)>  • • 

Tu-yang-fu  (g)  . . 

23  • 

■25  • 

12 

• • 

. 8 . 

34  . 

40. 

23  • 

20  . 

25 

• 9 . 

I . 

20. 

Chin-ngan-fu  , . . 

23  • 

20  . 

25 

. 10  . 

9 • 

20. 

Ngan-ping-cheu, 

22  . 

43  • 

12 

. 9 . 

40  . 

0. 

Tay-ping-fu , . . . 

22  . 

25  • 

12 

• 8(A) 

34  • 

40.  (i). 

Chang-tle-cheu , . . 

29(i) 

19  • 

12 

. 8 . 

52  . 

lO. 

Nan-ning-fu,  . . . 

22  . 

43  • 

12 

8 . 

25  • 

30- 

Ping-cheu,  . . . . 

23  • 

13  • 

12 

• 7 • 

52  . 

20. 

Hcng-chcu,  . . . 

22  . 

38  . 

24 

• 7 • 

31  • 

30- 

Whey-lin-cheu,  . . 

22  . 

40  . 

48 

. 6 . 

45  ■ 

24- 

Sin-cheu-fu , . . . 

23  ■ 

26  . 

28 

. 6 . 

37  • 

20. 

U-cheu-fu,  . . . 

(rt)  Angl.  59.  R.  d.  E. 
( e ) Angl.  5-  R.  rt.  E. 

28(/) 

28  . 

48  . . . 5 • 37  • 15- 

nom  remblahle,puis  qu’il  n'y  a que  douze  Fu 
dans  cette  Province. 

(f)  Ti-ngen-fü.  R.  rt.  E. 

17*  S ) Ai  ying/i  cli  vrsifcinblablcment  u- 
nc  faute , pour  Tù  ymg-Je  ou  quclqu'aulie 


(«■)  Angt.  21.  R.  «I.  E. 
C*)  Angl.  13.  R.  d.  E. 


R.d.  E. 


5.  XIV. 

YUN-N AN,  quatorzième  Province. 


La  Province  de  Tun-nan  (a)  eft  une  des  plus  riches  de  l’Empire.  Elle  3 
pour  bornes  Se-chueii  au  Nord;  Quey-cheu  & Quang-fi  à l'Efl;  les  Royau- 
mes de  Tong-king  & de  Lao , [ou  Lau"]  au  Sud;  Ok  celui  d'Ava  vers  rOueft,j}=» 
avec  les  terres  de  quelques  Nations  fauvages  & peu  connues.  Les  rivières 
& les  lacs  (i)  , dont  elle  cfl  arroféc  dans  toutes  fes  parties,  y répandent 
une  fertilité  qui  entretient  les  provifions  à bon  marché.  On  y recueille  beau- 
coup d'Or  , dans  les  fables  des  rivières  & des  torrens  qui  defeendent  des 
montagnes  [de  l’Ouell,]  d'où  l’on  conclut  qu’elles  renferment  des  Mines  fortjJ* 
riches.  Outre  le  cuivre  commun , elles  en  produifent  une  efpèce  fingulière, 
qui  fc  nomme  Pe-long,  & qui  c(l  d’une  blancheur  égale  au  dedans  & au  de- 
hors. Cette  Province  fournit  de  l’ambre  rouge , &^'en  a pas  de  jaune.  Les 
rubis,  les  faphirs,  les  agathes  & d’autres  pierres  précicufes  (f  ) [les  perlcs,]îj*’ 

le 


(а)  Ou  yunmm.  & qui  reparoiflent.  On  voit  la  mime  chofeCS” 

(б)  Les  Hahitans  nomment  le\ir«  L.ics  dans  J’autrts  l’iovinces.  [Dii  (laMc,  pai. 20.] 
.((ay,  qui  lignifie  .Ifcr.  Ils  ont  autli  rte  gros  (c  ) (Quelques  Ecrivaiuslcsfout  venir  d'Ava. 
tortens,  qui  coulent  quclque-tems  fous  terre 
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le  mufc,  la  foie,  le  benjoin,  le  lapis-ennenus  , & les  plus  beaux  marbres  jaf- 
pés,  don:  quelques-uns  repréfentenc  naLurdlement  des  montagnes , des  fleurs, 
t^des  arbres  & des  Tivières , F & dont  on  fai:  des  Tables,  & d'autres  Orne- 
mens  ] font  autant  de  richeÆs  qu’on  tire  de  la  Province  de  Yun-tun. 

Entre  les  animaux,  on  y trouve  d’excellcns  chevaux;  la  plupart  un  peu 
bas,  mais  vigoureux;  des  cerfs  d’une  efpùce  fingulière,  qui  ne  font  pas  plus 
gros  que  nos  chiens  ordinaires  , & l'oifeau  nommé  Kin-ki  ou  Poule  d Or. 
Les  Ilabitans,  quoitjue  robuftes  & courageux,  font  d'un  naturel  doux  èt  af- 
fable. Ils  ont  une  dilpolition  particulière  pour  l’étude  des  Sciences.  La  Nation 
qui  étoit  dominante  autrefois  dans  la  Province  (e  nommoit  La-lo.  Elle  etoit 
gouvernée  par  divers  Souverains.  Après  quantité  de  Batailles  pour  la  réduire 
jÿ,à  la  foumiflion,  [&  apres  avoir  bâti  quelques  Ports,  & quelques  Villes  dans  les 
petites  plaines  qui  fe  trouvent  dans. cette  Province,  & qui  n’étoient  pas  culti- 
vées,] les  Chinois  prirent  le  parti  de  conférer  aux  Seigneurs  Lu-ks  tous  les 
honneurs  des  Mandarins  de  la  Chine,  avec  le  droit  de  fucceflion  pour  leurs 
defeendans , à condition  qu’ils  reconnoîtroient  l’autorité  du  Gouverneur  Chi- 
nois'de  la  Province,  qu'ils  recevroient  de  l’Empereur  l’invefliture  de  leurs 
Terres,  & qu’ils  ne  feroient  aucun  a£le  d’autorité  fans  Ibn  confentement. 

Les  Lo-hs  font  d’aufli  belle  taille  que  les  Chinois,  & plus  endurcis  à la  fa- 
tigue. Ils  ont  un  langage  différent,  & un  caraélére  d’écriture  qui  paroît  être , 
comme  leur  culte  de  Religion , le  même  que  celui  des  Bonzes  de  Pegu  & à'A~ 
va.  Auffi  ces  Bonzes  ont-ils  trouvé  l’art  de  s’infinuer  dans  l’efUmc  des  Lo-los 
les  plus  riches  & les  plus  puiffans,  fur- tout  dans  la  partie  Nord  de  la  Provin- 
ce, où  ils  ont  bâti  de  vaftes  Temples , qui  ont  peu  de  refTemblance  avec 
ceux  des  Chinois. 

Les  Seigneurs  Lo-los  ont  une  autorité  (1  abfolue  fur  leurs  Sujets,  qu’ils 
s’attribuent  le  droit  de  les  punir,  même  de  mort,  fans  confulter  le  Gouver- 
neur Chinois , ni  la  Cour  Impériale.  L'obéilfance  qu’on  rend  â leurs  ordres 
eft  également  promte  & foumife.  Un  Particulier  de  la  Nation  regards  com- 
me une  fortune  d’étre  reçu  à leur  fervice.  Comme  le  centre  de  leur  autorité 
eft  leur  Salle  d’audience  & les  autres  appartemens  de  leurs  Palais , ils  n’epar- 
gnent  rien  pour  les  embellir.  Outre  leurs  Officiers  domcftiques  & ceux  qui 
les  fervent  par  quartier , ils  nomment  des  Capitaines  pour  commander  la  Mi- 
lice du  Pays,  qui  eft  compofée  d’infanterie  & de  Cavalerie,  armées  de  flè- 
ches, d’épieux,  & quelquefois  de  moufquets.  Ces  Peuples  fabriquent  eux- 
mêmes  leurs  armes,  quoiqu’ils  en  tirent  auffi  des  Chinois  par  le  Commerce. 

L’habillement  des  Lo-los  confifte  dans  une  paire  de  hautcs-chaulfes  , 
une  vefte  de  toile  qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux,  & un  chapeau  de  paille 
ou  de  Rattan.  Ils  ont  les  jambes  nues,  mais  ils  portent  des  fandales.  Les 
Seigneurs  font  vêtus  de  damas  ou  de  fatin , à la  Tartare.  Les  femmes  ont 
par-dcfllis  une  longue  robe,  qui  leur  defeend  jufqu’aux  pieds,  un  petit  man- 
teau , qui  ne  leur  pafle  pas  la  ceinture.  C’eft  dans  cette  parure  qu'elles  mon- 
j5*tent  à cheval  pour  rendre  leurs  vifltes,  [ou  pour  faire  les  cérémonies  ufitées 
dans  leurs  Mariages  , ] accompagnées  de  leurs  femmes , â qui  l’ufage  ac- 
corde la  meme  monture,  «St  fuivies  de  leurs  autres  domclliqucs,  à pied  (d). 

Y U N-N  A N 


Ses  ani- 
maux. 


Scs  Habi- 
tans. 

Nation  des 
Lo-los. 


Autorité 
des  Seigneurs 
Lo-los. 


Habillement 
do  la  Nation. 


U5”(d)  Du  Halde,  pag.  20. 
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• Tuli-fu. 


LioC-ngau-fu. 


VOYAGESDANS  L’E  M P I R E 

Ycn-nan  cft  divifée  en  dix-neuf  diflrifts,  qui  contiennent  dix-neuf  Villes 
du  premier  ordre  (?)  , & cinquante-cinq  du  fécond  & du  troilicme.  Tun- 
Mii-fu,  Capitale  de  la  Province,  gouverne  quatre  Cheus  & fept  Ilyens.  Tu- 
Ji-fu  (J"),  quatre  Cheus  & trois  Hyens.  Ung-ngan-fu , quatre  Cheus  & cinq 

I lyens.  TJu-tfu  ou  Chu-hyang-ftt , deux  Cheus  , fans  Hyens.  Cbing-iyang-fit , 

deux  Cheus  ût  deux  Hyens.  K'mg-tung-fu,  niCheu,  ni  Hyen.  Qiuing-mn-fu , 
niCheu,  ni  Hyen.  Hyens,  fans  Cheu.  Cbim-ning-fu , un 

Cheu,  fans  Hyen.  Ku-cheu-fu,  cinq  Cheus  & deux  Hyens.  Yau-ngan-fu , un 
Cheu  & un  Hyen.  Ko-king-f:i,  un  Cheu,  fans  Hyen.  U-t'mg-fu,  deux  Cheus 
& un  Hyen.  Li-kymg-fu,  ni  Cheu,  ni  Hyen.  Tcwi-kymg-fu  (g),  ni  Cheu 
ni  Hyen.  Mang-wha-J-u  , ni  Cheu  , ni  Hyen.  Tmg-cbang-fit , un  Cheu  & 
deux  Hyens.  Tun-ning-tu-fu , ni  Cheu,  ni  Hyen.  Tung-po-fa  (h),  Kay-'xha-fu 
& San-ta-fu , toutes  trois  aulfi  fans  Cheus  & fans  Hyens. 

1.  Yun-nan-fü  n’a  point  de  rivière  navigable  ; mais  elle  efl  fi  tuée  fur  le 
bord  d'un  valfe  & profond  Lac;  ou  pour  parler  le  langage  du  Pays,  fur  la 
Cote  de  la  Mer  du  Sud.  Il  y a peu  d’années  qu’elle  étoit  remarquable  par  fa 
beauté.  Dans  l’intérieur  de  fes  mun , qui  ont  trob  milles  de  circonférence, 
on  voyoit  un  grand  nombre  de  fomptueux  édihees , & les  dehors  étoient  or- 
nés de  fort  beaux  jardins , dont  quelques-uns  fubfiftent  encore.  Un  Prince 
Chinois,  qui  avoit  reçu  des  Tartares  le  titre  de  Roi  (i),  y tenoit  fa  Cour. 
Mais  ayant  pris  les  armes  contre  l’Empereur,  en  1679,  il  vit  périr  fa  famille 
dans  le  cours  de  la  guerre;  & lui-meme  étant  mort  de  vieillellë,  toutes  fes 
troupes  furent  bien-tôt  difperfées. 

L E commerce  des  méuux  ell  ici  plus  confidérable  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces. On  y fabrique  une  efpèce  d’étofe  unie  [ & fans  aucun  lutlre , j detj^* 
foictorfe,  nommée  Tong-hay-tuans-fe  {k),  c’efl-à-dire , Satin  de  la  Alcr  Orien- 
tale. C’eft  dans  cette  Ville  que  le  Tfong-tu  , ou  le  Gouverneur  Général 
des  Provinces  de  T«n-nuH  & de  (^ey-cheu  fait  fa  rétidence.  Le  'Viceroi  de  la 
Province  même  y demeure  aulTi.  Tout  le  dillrièt  elT:  agréable  & très-fertile. 

II  efl  compofé  de  petites  collines  & de  grandes  plaines.  L’eau  y efl  bonne, 

& le  climat  tempéré.  Il  produit  le  lapis-armemts  , du  marbre  d’une  beauté  fin- 
guliére,  & l’arbre  qui  fe  nomme  Bois-rofe.  L’éxercice  desHabitans  a toûjours 
été  la  guerre  ou  l’agriculture.  Leurs  chevaux  font  petits , mais  hardis  & 
robufles. 

2.  Tu-li-fü  efl  fituée  comme  la  Capitale,  fur  un  Lac  fort  long,  qui  pro- 
duit beaucoup  de  poiflbn.  Cette  Ville  eft  grande  & très-peuplée.  Le  climat 
efl  doux  & la  terre  fertile.  C’ell  ici  particulièrement  qu’on  fait  des  tables  & 
d’autres  orneraens  de  ce  beau  marbre  jafpé  de  la  montagne  de  Tyenfung , qui 
repréfente  des  montagnes,  des  fleurs,  des  arbres  & des  rivières , avec  des 
couleurs  fi  vives  & C naturelles , qu’on  les  prendroit  pour  l’ouvrage  d'un  Pein- 
tre habile. 

3.  Tout  le  diflrièl  de  Ling-ngan-fa  efl  entremêlé  de  plaines,  de  petites 
collines  & de  montagnes.  U elt  arrofé  par  d’affez  grands  Lacs  & par  quantité 

de 


(e)  L'Original  porte  vingt  & une  Villes  du 
premier  ordre. 

(/)  -Ingt.  Ta  ti-fii.  R.  d.  E. 

U)  ÏJien-hans  fu.  R.  J.  E. 


(i)  jlngl.  Tune  pe-fù.  R.  d.  E. 
fi)  Ce  fut  le  fameux  V/m-gbey,  qui  ap- 
pclla  les  Tartares  pour  exterminer  les  Rebelles, 
(t)  jingi.  Tmg-bay-tvim-tjs.  R. d.E. 
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de  rivières,  qui  lui  donnent  fa  fertilité.  Le  riz,  le  froment,  le  miel  & la  cire, 
y font  en  abondance.  On  y trouve  toutes  les  efpèces  de  fruits  qui  font  pro- 
pres aux  Indes  Orientales. 

4.  C H u-u  Y A N G-F  U eft  placée  au  centre  de  la  Province,  dans  un  Pays  fort 
agréable  [ arrofé  par  plulleurs  rivières,  &]  environné  de  belles  raontagnos. 
L air  y eu  bon.  La  terre  y produit  abondamment  toutes  fortes  de  grains.  Les 
pâturages  y font  exccllens  ; & les  montagnes  renferment , avec  le  kpis-armemu , 
une  pierre  verte  qui  eft  fort  eftiméc.  On  y trouve  aulü  des  Mines  d'argent. 

5.  Rien  n’approche  des  agrémens  de CW«g-Ayang-/u  pour  la  fituation.  Elle 
eft  fituée  fur  le  coté  Nord  du  grand  Lac , dans  une  plaine  environnée  de  mon- 
tagnes. Son  diArièl  a peu  d’étendue;  mais  il  doit  là  fertilité  à fes  Lacs  & à fes 
rivières,  qui  font  remplies  d’excellent  poilTon.  Les  I labitans  fabriquent  de 
beaux  tapis  de  coton. 

6.  Kinc-tong-fu  n’a  aucune  Ville  dans  fa  dépendance.  On  voit,  dans 
la  partie  OueR  de  ce  canton , un  pont  foutenu  par  des  chaînes  de  fer , dont 
l’agitation , joint  à la  vûe  des  précipices , forme  un  fpeftacle  terrible  pour  les 
paUans.  Le  dillrièl  cR  rempli  de  montagnes  fort  hautes , qui  renferment  des 
Mines  d’argent.  Ses  plaines  Wt  û bien  arrofées , quelles  produifent  beaucoup 
de  riz  (/). 

7.  (^uang-nan-fü  borde  la  Province  de  Quey-cheu,  & fe  trouve  comme 
féparée  du  reRc  de  la  ficnne  par  d’affreufes  montagnes.  Son  diRrièl  eR  fertile; 
mais  les  Mabitans  palTent  pour  barbares  entre  les  Cliinois. 

8.  Q^üang-si-fü  eR  ntuée  dans  une  petite  plaine,  fur  le  bord  d’un  Lac. 
Elle  eR  environnée  de  montagnes , fans  aucune  autre  propriété  qui  foit  digne 
d'obfervation. 

9.  Chun-ning-fu  eR  une  très-petite  Ville,  qui  n’a  pas  plus  d’un  mille 
& demi  de  circonférence.  Les  montagnes  dont  elle  cR  environnée  ont,  au 
pied , des  Villages  fort  étroits.  Le  terroir  eR  généralement  Rérile  , & les 
mœurs  des  Habitans  font  fort  fauvages. 

10.  Kü-cheu-fü  (w)  eR  environnée  auRi  de  montagnes;  mais  fes  terres 
font  alTez  fertiles.  Les  Habitans  paflent  pour  laborieux , quoiqu’ils  ayent  tant 
de  patlion  pour  les  procès , qu’ils  y employent  la  moitié  de  leur  revenu. 

11.  Le  territoire  de  Yau-ngan-fu  n’a  nen  à défirer  pour  la  grandeur.  D 
conliRe  en  vallées  fertiles , & en  montagnes  couvertes  de  belles  foré$s.  Ses 
Habitans  font  robuRes  & naturellement  belliqueux.  11  fournit  beaucoup  de 
mufe,  & l’on  fait  du  fel  blanc  de  l’eau  d’un  puits  qui  eR  proche  de  la  Ville. 

1 2.  K o-K  I N G-F  U eR  entourée  de  mont^nes.  Une  feule  Vaille  du  fécond 
ordre  («),  qu’elle  a fous  fa  dépendance,  cRfur  un  Ijc  de  fix  lieues  de  tour. 
Les  Habitans  de  fon  diRrift  paffent  pour  braves,  & ne  marchent  point  ordi- 
nairement fans  leur  arc  & leurs  flèches.  Ik  fabriquent  des  tapis  d’une  beauté 
extraordinaire.  Le  Pays  produit  du  mufe  & des  pommes  de  Pin.  On  prétend 

que 


!t7*(0  Du  Halde  pag.  7.  iiî,  & fuiv. 

Ku  tjingju,  dans  l'Anglois,  mais 
la  Table  de  diviuon  £c  dans  la  Carte,  Xu- 
cbevi/à. 

(t)  a.  d,  1. 


(h)  C’eü  K^in-cbutncbeu  (l'.  Mais  il 
paroU  que  ce  n cil  pas  la  feule  & qu’i  vingt- 
cinq  inilles  dueâté  dcl'Ouellun  truB.'eKj’ea- 
lau-cheu  ( 1 ). 

( s]  X.  d.  X. 
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que  fes  montagnes , qui  bordent  le  Pays  de  Sifan , ou  des  Lamas , renferment 
des  Mines  d’Or. 

1 3.  U-T I N G-  F U (0)  (p) , eft  fituée  fur  les  bords  de  la  Province  de  Seebuen  , 
dans  un  terroir  Rrrile , bien  arrofe  & fort  riche  en  bdliaux.  Elle  eft  défendue 
par  une  alTez  groffe  g.irnifon,  contre  les  courfes  des  montagnards  voifins.  On 
en  tire  beaucoup  de  inufe.  Les  palTages  de  quelques-unes  de  fes  montagnes 
étant  fl  étroits  qu'à  peine  un  homme  y peut  penetrer , c’ell  une  retraite  inac- 
celTible  pour  fes  Habitans  pendant  la  guerre. 

14.  Les  Habitans  de  Li  iyang-su-ja  (q)  & de  fon  territoire  font  defeen- 
dus  des  anciennes  Colonies  Chinoifes.  Sonditlriél  n'a  point  d’autre  Ville.  Il  efl 
entouré  de  montagnes,  qui  le  féparent  du  Pays  des  Lamas.  Tout  le  Pays  eft 
bien  arrofé  & très-fertile.  On  en  tire  de  l’ambre  & des  pommes  de  Pin. 

15.  Yeün-kya  NG-Fü  ell  fituée  fur  le  llo  li-kyang,  affez  grande  rivière. 
Le  Pays  eft  compiofé  d’un  mélange  de  montagnes  lîk  de  plaines  fort  bien  arro- 
fées.  Il  produit  beaucoup  de  foie  & d’ébène,  des  palmiers,  des  noix  d’areka, 
que  les  Habitans  mâchent  avec  la  feuille  de  betel , & des  paons  en  fort  grand 
nombre. 

16.  MoNG-wnA-Fü  eft  entouré  de  hautes  montagnes.  Son  diftrièl  produit 
plus  de  mufe  qu’aucun  autre  canton  de  l’Empire. 

17.  Yun-chang-fü  eft  une  Ville  allez  grande  & fort  bien  peuplée,  bâ- 
tie, comme  la  précédente,  entre  des  montagnes,  vers  l’extrémité  de  la  Pro- 
vince, & prés  d’une  Nation  dont  les  manières  rudes  & fauvages  paroiftent 
contagieufes  pour  lès  Habitans.  Le  Pays  fournit  de  l’Or , du  miel , de  la  cire, 
de  l’ambre  & beaucoup  d excellente  foie. 

18.  Yun-ning-tü-fü  (r)  eft  fituée  à l’extrémité  de  la  Protnnee,  près  du 
Pays  des  Lamas,  à l'Oueft  d’un  beau  Lac  (r),  qui  renferme  quatre  petites 
Ifles.  On  trouve  ici  quantité  de  ces  vaches , communes  dans  le  Tibet , dont 
la  queue  eft  employée  à faire  des  étofes  <jui  font'  à l’épreuve  de  la  pluie , & 
des  tapis  fort  eftimés.  Les  Officiers  Chinois  s’en  fervent  aufli  pour  orner  leurs 
étendarts  & leurs  cafques. 

19.  Yung-po-fu  eft  placée  entre  des  montagnes  ; ce  qui  n’empêche  pas 
que  fon  territoire  ne  foit  fertile , & que  fes  plaines  ne  foient  arrofees  par  un 
beau  Lac  & par  des  Rivières. 

20.  Kay-wha-fu  (f)  eft  une  des  clés  de  la  Province,  du  côté  du 
Tong-king.  Son  diftrift  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles  & de  hautes  mon- 
tagnes. 

21.  San-ta-fü  (ti),  qui  borde  le  Royaume  d’Ava  , n’eft  proprement 
qu’une  ForterelTe,  poqr  la  défenfe  des  frontières.  Tout  le  Pays  eft  rempli 
de  montagnes , qui  forment  un  autre  boulevard.  Mais  ks  vallées  font  fertiles 
Si  fort  bien  arrofees  de  Rivières  (x). 

(0)  Vû  ting-fû.  R.  d.  E. 

ip)  Uting  fu  dans  la  Carte. 

( j ) Li  kyang-fu  dans  (es  Tables, 
r)  Tong-ning-fu  dans  la  Carte. 

^ ) A trois  fflilles  du  Lac  j fuivant  la 
Cane. 

Pojttions 


(r)  Qiie  wka  fu  dans  les  Tables. 

(t»)  Cc’ttc  Ville,  auflfi-bicn  que  Tu-nîng- 
tu/u,  cfl  omife  dans  la  Table  de  divifion. 

Cx)  Oiinc  du  Tèrc  du  Halde»  pa^c  124* 
A fuivaïucs. 
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Pûfitions  des  Places  de  TÙN-NAN,  déterminées  en  1715.  DBuCamg. 

Places,  Latitudes,  Longitudes, 


JVU-TSING-ro, 

25 

. 32  . 

24 

12  . 

38 

>3 

0 

b 

1 

Pofïcions 

Lo-ping-cheu , . 

24 

• 38 (a) 

48 

12  . 

9 

20. 

des  Places  de 

Quang-nan-fu,  . 

24 

• 9 • 

3<S 

II  . 

I2(i) 

35- 

la  Province 
de  Yun-tuui. 

Que-wha-fu , 

23 

. 24  . 

30 

• • « 

12  . 

6 

45- 

Mong-tfe-hyen , 

23 

. 24  . 

0 

• • • 

12  . 

52 

20. 

Lin-ngan-fu , 

23 

• 37  • 

12 

• • * 

Ï3  • 

24 

0. 

Yeu-kyang-fu , . 

23 

• 36  ■ 

0 

14  . 

18 

40. 

Suen-wey-cfe,  . 

22 

. 12  . 

0 

15  • 

26 

40. 

Mong-lyen, 

22 

. 19  . 

20 

16  . 

42 

O. 

Mong-ting-fu,  . 

23 

• 37  • 

12 

* • • 

17  ■ 

14 

40. 

Ching-kang-cheu , 

H 

. Il  . 

35 

• • • 

16  . 

52 

0. 

Long-hau-quan  (c) 

23 

. 41  . 

40 

• • a 

18  . 

32 

O. 

In-ywey-chcu,  . 

24 

. 58  . 

20 

17  • 

42 

40. 

Yong-chang-fu, 

25 

• 4 • 

48 

17  • 

2 

35- 

Chun-ning-fu , . 

24 

• 37  • 

12 

16  . 

18 

35- 

King-tong  fu,  . 

. 24 

. 30  • 

40 

15  . 

24 

30- 

Ho-li-hyen , . . 

■ H 

, 16  . 

lO 

13  • 

38 

40. 

Quang-fi-fu  , 

• 24 

• 39  • 

3<S 

12  . 

38 

40. 

Ching-kyang-fu 

• 24 

• 43  • 

12 

13  • 

24 

0. 

Chu-hyongfu,  . 

• 25 

. 6 . 

0 

14  . 

45 

20. 

Mong-wha-fu,  . 

• 25 

. 18  . 

0 

15  . 

58 

25* 

Ta-li-fu , . . 

• 25 

. 44  • 

24 

16  . 

6 

40. 

Kyeu-lan-cheu,  . 

. 26 

• 32 

0 

16 

40  (O 

0. 

Ta-ching-quan , 

• 27 

. 32  . 

0 

16 

40 

0. 

Li-kyang  fu , 

. 26 

• 51  • 

3<S 

16  . 

I 

10. 

Yong-ning-fu,  . 

. 27 

. 48  . 

28 

15  • 

41 

20. 

Yong-pe-fu , 

. 26 

. 42  . 

0 

*5  • 

29 

20. 

Ÿau-ngan-fu, 

■ 25 

. 32  . 

24(0  . . 

*3,  ; 

56 

0.  (/). 

U-ting-fu,  . . 

. 25 

. 32  . 

24 

• • • 

16  Çg) 

56 

0. 

Yun-nan-fii, 

• 25 

. 6 . 

0 

. . . 

I5(*) 

36 

50. 

(a)  jtngi,  58.  R.  d 

E. 

(/)  Jngl. 

20.  R.  d.  E. 

(b)  ylngi.  22.  R.  d. 

E. 

U)  *5  • • 

t . . 

. 40. 

(c)  Anjd.  Long-ban-quan. 

R.  d.  E. 

(.{)  '3.  R- 

d.  E. 

(d)  Mgt.  38  . . . 

40.  R. 

d.£. 

(b)  Angt,  13.  R. 

d.  E* 
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15ornes& 
Habitans  de 
la  Prov  ince  de 
Qücy  cheu. 


Forts  d'o- 
nereux  entre- 
tien. 

Ses  produc- 
tions. 


Divinon  de 
la  Province 


Quey-y.ing- 
fu,  Capitale 
de  Quey- 
cbeu. 


Se-cbeu-fu. 


Sc-nan-fu. 


S-  XV. 

!^U ET-C HE  U , quinaeme  Province. 

Les  bornes  de  Qiiey-cbeu  font  Ilu-quang  à l'Eft  ; Sc-chuen  au  Nord  j 
Yun-nan  à l’Ouefl,  & Quang-fi  au  Sud.  Cette  Province  eft  remplie  de 
montagnes  inacceffibles , & n'a  pour  Habitans,  dans  une  de  leurs  parties, 
qu’une  Nation  (a)  qui  n'a  jamais  été  fubjugée.  Les  Empereurs  Chinois, 
pour  peupler  cette  Province , y ont  fouvent  envoyé  des  colonies.  Elle  con- 
tient un  li  grand  nombre  de  Ports  & de  Places  de  guerre,  avec  des  garni- 
rons nombreufes  , que  les  tributs  qu’on  en  tire  n'égalent  point  fa  dépenfe. 
Ses  montagnes , entremêlées  de  vallées  fertiles , renferment  des  Mines  d’Or , 
d’argent , de  mercure  & de  cuivre.  Les  Habitans  y nourriflent  beaucoup  de 
vaches , de  porcs , & les  meilleurs  chevaux  de  la  Chine.  Le  nombre  des  oi- 
feaux  lauvages  y eft  infini,  & leur  chair  e(l  d’un  excellent  goût.  La  foie 
n’efl;  pas  connue  dans  cette  Province  ; mais  on  y fait  des  étofes  d’une  efpé- 
ce  de  chanvre,  qui  fe  portent  en  Eté. 

Elle  cil  diviféc  en  onze  dillricls  , qui  contiennent  onze  Villes  (A)  du 
premier  ordre , & trente-huit  du  fécond  & du  troiliéme , avec  quantité  de 
Forts.  Ses  Gouverneurs  font  en  grand  nombre  ; non  qu’elle  foit  fort  etendue , 
car  c’efl  au  contraire  une  des  plus  petites  Provinces  & des  plus  llériles  de  la 
Chine;  mais  pour  contenir  dans  la  foumilfion  un  Peuple  difficile  , qui  n’efl 
qu’à  demi  civilifé. 

Q^u  E Y-A  N G-F  ü , Capitale  de  Quey-cheu  , gouverne  trois  Cheus  & quatre 
Hyens.  Se-cheu-fu  eft  fans  Cheu  & fans  Hyen.  Se-nan-fu,  trois  Hyens,  fans 
Cheu.  Chin-yetm-fu  (c) , deux  Hyens,  fans  Cheu.  Cbe-tjïn-fu,  un  Plyen,  fans 
Cheu.  Tong-jtn-fu,  un  Hyen,  fans  Cheu.  D-ping-fu,  un  Hyen,  fans  Cheu. 
Ngan-chan-fu , trois  Cheus  & cinq  Hyens.  Tu-yeun-fii  (d),  deux  Cheus  & 
deux  Hyens,  Ping-yeu-fu  (e),  un  Cheu  & quatre  Hyens.  fVey-nmg-fu^  trois 
Cheus  & trois  Hyens. 

I.  Qy  E Y-Y  A N G-F  o eft  une  des  plus  petites  Villes  de  la  Chine.  On  ne  lui 
donne  pas  trois  milles  de  circonférence.  Une  partie  de  fes  maifons  eft  de  ter- 
re , & l’autre  de  brique.  Elle  eft  bâtie  fur  une  rivière  , mais  qui  donne 
peu  d’avantages  pour  le  Commerce,  parce  qu’elle  n’eft  pas  navigable.  Son 
diftricl  eft  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes , dont  quelques-unes  font  fort 
efearpées.  Il  eft  comme  environné  de  Forts. 

2.  S E-c  II  E ü-F  U (f)  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  Province  de  Hu-quang. 
Son  diftrift,  qui  eft  fort  montagneux,  fournit  du  cinabre,  du  vif-argent  & 
d’autres  métaux.  Quoique  fes  I labitans  foient  les  plus  civilifés  de  la  Provin- 
ce, ils 'n’ont  aucune  teinture  des  Sciences  Chinoifes.  Ils  marchent  ordinaire- 
ment pieds  nuds,  & traverfent  les  Rochers  avec  une  vîteffe  incroyable. 

3.  Se-nan-fü  occupe  le  bord  d’une  belle  rivière,  dans  une  longue  plaine. 

Son 


(a)  Ce  font  les  Seng-myutfts , dont  on  3 
déjà  patlé. 

(t  J La  Dcfcription  n'en  met  que  dix. 
le)  Mgl.  CiiB-yu«n-/il.  R.  d.  E. 


(J)  jingi.  Tir^m-fo.  R.  d.  E. 

(e)  Angi.  Pinyywt  fù.  R.  d.  E. 

{J)  TJu<btu-fu  dans  un  autre  endroit. 
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Son  territoire  eft  renfermé  , des  deux  côtés,  par  des  montagnes,  les  unes  GioosArmi 
inacceflibles , & fans  autre  paUàge  qu’un  fentier  fort  étroit  pour  gagner  la  “*  Crnui. 
cime.  Dans  les  tems  de  guerre , les  Habitans  s’y  retirent  avec  leurs  effets. 

C’eft  aufli  la  retraite  d’un  Peuple  fâuvage , qui  n’a  prefqu’aucune  communica- 
tion avec  les  Chinois. 

4.  Le  didriél  de  Cbin-yeun-fu  (g)  (h)  produit , dans  une  fort  petite  cten-  Cbin-ynin-fa. 
due,  des  grenades,  des  oranges  & les  plus  belles  fleurs  de  la  Chine  Quel- 
ques-unes de  Tes  montagnes  font  habitées  par  un  Peuple  tel  qu’on  l’a  repré- 

fentc  dans  le  canton  précédent. 

5.  Che-ts  YEN-Fü  ^i),  qui  eft  fitué  entre  les  deux  dernières  Villes , n’é-  Che-tryen-fa. 

tend  pas  loin  fa  jurifdièhon.  Le  Pays  donne  beaucoup  de  vif-argent,  & Tes 
montages  font  peuplées  comme  les  précédentes.  . 

6.  To  N G-j  I N-F  ü eft  une  des  Places  frontières  du  côté  du  Tong-king  ( * ).  ong  jm-  u. 
On  en  tire  beaucoup  d’Or,  & les  Mines  de  cuivre  y font  en  abondance.  Son 
commerce  avec  les  Chinois  en  a civilifé  un  peu  les  Habitans. 

7.  L E Pays  qui  appartient  à Ngm-chm-fu  eft  rempli  de  montagnes.  Il  ne  Ngsn-chin- 
manqueroit  rien  à la  fertilité  du  terroir,  fi  les  Habitans  étoient  moins  fauva- 

ges  & plus  induftrieux. 

8.  La  jurifdièüon  de  Tu-yen-fu  (1)  refferrée  dans  un  fort  petit  efpace,  Tu  ycnfu. 
|$=par  des  montagnes,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  une  rivière  [&  une  Mon- 
tagne fort  efcarpée.]  Les  Seng-myau-tfes , qui  les  habitent , font  une  Nation  Ping-ycun-fu. 
indépendante. 

9.  Le  territoire  de  Pmg-yeun-fu  eft  bordé,  comme  le  précédent,  par  des  Ping-yeun-™. 
Montagnards  grofliers,  qui  ne  reconnoiffent  aucun  Maître.  11  produit  d’ex- 
cellent thé  & des  oranges  de  toutes  les  efpèces.  On  y fabrique  de  ces  étofes 

de  chanvre,  dont  on  a déjà  parlé. 

10.  W E Y-N  I N G-F  ü (m)  eft  fituée  fur  un  beau  Lac,  au  milieu  d’une  plai»  Wey-ning-fit 
Oj=ne  environnée  de  [hautes]  montagnes  (»). 

(g)  jingl.  Cbin  yaenfù.  R.  d.  E.  (i)  ^ngl,  Fi^un-fù,  R.  d.  E. 

{%)  Cbi-yeun/u  (i)  dans  la  Table.  fm)  Ou  ffhigning'fu  (3), 

fi)  Cbetjingfu  (2)  dans  b TaWc  de  di-  (n)  Qiinc  du  Père  du  Halde  pag.  7 , 17. 
vinon.  luivantei.  [Toutes  ces  deferiptions  y Todc 

(F)  Angl.  Hu-qumg.  R.  d.  E.  fi  courtes,  qu'elles  n'ont  pû  être  abrégées.] 

( s ) IL  d.  E.  ( s ) dâ'tjim’jk.  &.  d.  E.  ( J ) E.  d.  B. 

Pojitiotu  des  Places  de  Quey-cbeu,  détemmies  en  iyi6. 

Places.  Latitudes.  Longitudes. 

T_T-CnUEN-YEN  , 28  . 24  . O . 

Se-nan-fu , . . . 27  . 56  . 24  , 

Tong-jin-fu  . . 27  . 38  . 24  . 

Tfc-cheu-fu , . . 27  . 10  . 48  . 

Chc-tfycn-fu,  . . 27  , 30  . o . 

(a)  A'.gU  40.  R.  d.  E. 
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CtonKArnin 

vu  LA  CuiHE. 


Phces. 


Latitudes. 


Lmgitu^j. 


Chin-yenn-fu , . . 

27  • 

1 

12  . 

. . 8 . 

10  . 

40* 

Yu-king  hyen,  . . 

27  . 

9 

3<î  • 

. . 8 . 

43  • 

53- 

Che-ping-hyen , 

27  . 

0 

50  . 

. . 8 . 

26  . 

40. 

Tfing.ping-hyen,  . 

26  . 

37 

12  . 

. . 8 • 

48  . 

33- 

Ping-ycu-fu  (i),  . 

26 

37 

25  • 

. . 9 • 

4 • 

53- 

Kay-cheu , . . . 

26  . 

38  ( 

c) 

40  , 

. . 9 • 

45  • 

20. 

Tating-cheu,  . . 

27  • 

33  ( 

3<S  • 

. . 10  . 

5<S  . 

0. 

Yong-ning-cheu , . 

27 

52 

48  . 

. . Il 

5 • 

20. 

Whey-ning-fu , 

26 

43 

15  . 

. . 12 

12  . 

0. 

Ping-when-yen  (r), 

26 

37 

12  . 

. . 10 

45  • 

20. 

Pu-ngan-cheu, 

25 

44 

24  • 

. . Il 

49  . 

20. 

Ngan-lang-chin , . 

25 

3 

36  • 

, . 10 

56  . 

20. 

Yong-ning-cheu  , . 

25 

54 

0 . 

. .11 

. 0 . 

3o.Ouefb 

Ngan-chun-fu  , 

26 

12 

0 . 

. . 10 

• 3<S  • 

0. 

Long-li-hyen,  . . 

26 

23 

50  • 

• • 9 

• 3®  . 

0. 

Tta-yeun-fu  (/) , . 

26 

12 

10  . 

• • 9 

• 4 . 

0. 

Ma-ha>cheu,  . . 

26 

26 

24  . 

• • 9 

. I . 

30- 

Quey-ting-hyen,  . 

26 

30 

0 . 

• • 9 

. 52  (g)  20. 

Que-hyang-fu, 

26 

30 

0 . 

- • 9 

. 52  . 

20. 

Yong-tfong-hyen , 

25 

57 

3«  • 

• • 7 

. 24  . 

30- 

( fc  ) .itngl-  Ping-yiœ  fû.  R.  d.  E.  ( e ) jingl.  Png  yvun-ebm.  R.  d.  E. 

(c)  Angl.  58.  R.  d.  E.  (/)  ytiigl.  Tü  ytuto-fû.  R.  d.  E. 

(d)  yingl.  3- R-  ‘I-  £■  (g)  «•  R-  d.  E. 


5.  XVI. 


Eclaircijfement  fur  la  Nation  des  MT AU-TSES. 


A P RE’ S avoir  (bavent  nommé  les  Myaii-tfes  (a)  dans  la  Defeription  des 
Provinces  , il  efl  naturel  de  joindre  à leur  nom  quelques  recherches  fur 
DiTperfion  jeur  carailère  & leurs  ufages.  Cette  Nation  eft  difperfee  dans  les  Provinces 
dan^'piufieun  Se-ebum,  de  Q^iej-tieu,  de  flu-quang,  de  Qmng  fi  & fiu-  les  frontières  de 
PtotIdccs.  Quang-tong.  Mais  le  même  nom  comprend  plulieurs  Peuples , dont  la  plûparc 
ne  diffèrent  que  par  certains  ufages  & par  une  légère  variation  dans  le  langage. 
On  remarque  cette  différence  entre  les  Myau-tfes  deSe-chuen,  ceux  de  1 üuefl 
oînoiT"lw  Hu-quang  & ceux  du  Nord  de  Quey-chou.  Comme  ils  font  plus  fauvages 
ki'coDt^.^  & moins  civilifés  que  les  Lo-los  (A),  une  fage  politique  a fait  bitir  aux  Ciii- 
nois  des  Places  de  guerre  & des  Forts,  pour  leur  couper  toute  coni  nunica- 
lion.  Ces  établilfemens  fervent  à les  tenir  en  bride.  CepenJint  les  Seign.'urs 
Myau-tfes  exercent  fur  leurs  Sujets  autant  d'autorité  que  les  Lo  tos.  Ils  le  pic- 
quent  de  courage  & d'étre  exceMens  cavaliers.  Loriquils  commettent  quel- 
qu'acle  d’hollilité  , les  Chinois  fe  contentent  de  les  repoulfer  derrière  leurs 

moniagn-'s, 

(«)  Myiu  (i^'iilie  un  Coat  en  Chi-  ( i)  Nation  donc  en  a déjà  jiarlj. 

•oifo,  & jO'i  Fch. 
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montagnes,  fans  entreprendre  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  En  vain  le 
Gouverneur  des  Provinces  voilines  les  fomme  de  venir  renüre  compte  de  leur 
|S“C(>nJuite  [ou  fimplement  d’envoyer  quelqu'un  en  leur  nom.]  Ils  ne  connoif- 
fent  de  rég^e  que  leur  propre  volonté. 

Ces  Seigneurs  ont  non-feulement  leurs  Officiers,  comme  les  Lo-Ios,  mais 
encore  d'autres  Seigneurs  dans  leur  dépendance , qui , quoique  maîtres  de 
leurs  propres  vaiTaux,  portent  la  qualité  de  Peudataires , eSt  font  obliges,  au 
premier  ordre,  de  paroître  en  campagne  avec  des  Troupes,  ^eurs  maifons 
n’ont  rien  d'inf  rieur  à celles  des  Chinois.  Les  armes  ordinaires  des  Myau- 
tfes  font  l’arc  & la  demi-pique.  Leurs  felles  font  bien  faites.  Elles  font  plus 
étroites  & plus  hautes  que  les  felles  Chinoifes , avec  des  étriers  de  bois  verni. 
On  vante  beaucoup  la  vîtelTe  de  leurs  chevaux  à la  courfe  & leur  légèreté  à 
lâuter.  Us  fe  vendent  fort  cher,  & les  Chinois  en  racontent  des  chofes  in- 
croyables. 

Les  Myau-tfes  qui  habitent  le  milieu  & la  partie  Méridionale  de  Quey- 
cheu , different  des  précédens  par  leur  condition  Us  ont  reçu  divers  noms  des 
Chinois,  fuivant  la  lltuation  de  leurs  Colonies  (t)  ; mais  on  peut  les  com- 
prendre tous  fous  la  divifion  générale  de  fournis  & d'indépendans.  Ces  pre- 
miers fe  fubdivifent  en  deux  autres  efpcces  ; l’une  , de  ceux  qui  obéiffent 
aux  MagiUrats  de  l’Empire  & qui  font  partie  du  Peuple  Chinois , dont  ils  ne 
font  diffingués  que  par  une  parure  de  tête,  qu’ils  portent  au-lieu  de  bonnet. 
Les  autres  ont  leurs  Mandarins  héréditaires  , ou  leurs  Chy-hyens  , qui  é- 
toient , dans  l’origine , Officiers  fubaltcrncs  de  l’armée  Chinoife  de  Hong-vu , 
Fondateur  de  la  dernière  race  Impériale , & qui  obtinrent , pour  récompenfe 
de  leurs  fervices,  la  Seigneurie  de  quelques  Villages  (d)  conquis  fur  la  Na- 
tion des  Myau-tfes.  Par  degrés , ils  accoûturaèrent  les  vaincus  au  joug , & à 
fe  regarder  enfin  comme  autant  de  Chinois. 

Quoique  la  jurifdicfion  de  leurs  Mandarins  ait  peu  d'étendue , ils  font 
riches  & faftueux.  Leurs  maifons  font  fpacieufes , commodes  & foigneufe- 
ment  entretenues.  Ils  ont  le  pouvoir  d'impofer  des  punitions  à leurs  Sujets; 
mais  la  mort  en  e(l  exceptée  ; & dans  les  caufes  capitales , l’appel  ell  ouvert 
au  Tribunal  des  Cbi-fuj.  Quelques-uns  n’ont  pas  même  le  droit  de  juger  les 
caufes  ordinaires.  Les  Myau-tfes  du  commun  s’cnvelopent  la  tète  d'une  pièce 
de  toile,  & n’ont  pour  habillement  qu'une  forte  de  velte,  avec  des  hautes- 
chauffes.  Mais  les  Mandarins  & leurs  Officiers  domeftiques  font  vêtus  comme 
les  Payfans  Chinois.  A l’égard  des  Myau-tfes  indépendans,  qui  poffédent  un 
Pays  d’environ  quarante  lieues  de  1 rance  dans  la  Province  de(^y-cheu,  près  de 
Li-ping  fu;  quoique  les  MilTionaires  qui  furent  chargés  de  compofer  la  Carte  de 
cette  Province  euffent  côtoyé  leur  canton  au  Nord  & à l’Oueft,  ils  revinrent  fans 
en  avoir  vfl  paroître  un  feul.  Cependant  ils  apprirent  des  Mandarins  qui  gou- 
vernent les  autres,  que  ces  Myau-tfes  indépendans,  nommés  au'Ti  Seng-mvau- 
tfes  (f  ) ou  Te-mya:t-t/e<  c’e'l-à-dire , Myau-tfes  fauvages,  bàtiffent  leurs  maifons 
de  brique,  comme  les  Myau-tfes  fiumis,  & ne  leur  donnent  qu’un  éuge  de 
hauteur  ; mais  que  faifant  fervir  le  rcz-de-chaullec  d’étables  à leurs  vaches , à 

. leurs 

fcî  ns  leur  Jnnnr->'t  -•l'Tî  d s fohriqiiets  (d)  I.'Auteur  dit /îx , tu  dix,  tu  pUa. 
r-i"-  [tels  (Jiic  ïuu  l/e  u.  autres  Qj  uingt,  Smg  m^tu  tje.  R.  d.  K 

ftmblables.] 
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leurs  moutons  & à leurs  porcs , qui  font  prefque  les  feuls  animaux  ^n’ils  nour< 
rilTcnt,  [n’ayant  pas  même  des  chevaux  ,]  elles  font  fi  fales  & li  puantes  ,jj» 
qu’il  faut  être  Myau-tfe  pour  loger  au-defiTus. 

its  vivent  dans  une  parfaite  union,  divifes  en  Villages,  & gouvernés, 
pour  les  détails  civils,  par  les  Vieillards  de  chaque  divifion.  Ils  cultivent  leurs 
terres.  Ils  fabriquent  de  fort  bons  tapis , les  uns  en  Ibie , de  dificrentes  cou- 
leurs (/)  ; d’autres , d'une  forte  de  chanvre.  Mais  leurs  toiles  reflemblent  i 
de  la  mauvaife  moufleline.  Pour  habit , ils  portent  des  hautes-chaulTes  & une 
cfpèce  de  manteau  qu'ils  replient  fur  l'ellomac.  Ils  vendent  le  bois  de  leurs 
forêts;  c’efl-à-dirc , qu'aprés  l'avoir  coupé,  ils  le  jettent  dans  une  rivière  qui 
traverfe  leur  Canton  ; & les  Marchands  Chinois , qui  font  un  peu  plus  bas 
fur  la  rive  oppofee,  le  mettent  en  Hotte  pour  l'emporter.  Les  Marchandifes 
que  les  Myau-tfes  doivent  recevoir  en  échange  demeurent  entre  les  mains 
d'un  CommilTaire  dont  on  eft  convenu , jufqu'a  la  conclufion  du  marche.  Ce 
font  ordinairement  des  boeufs,  des  vaches,  & fur-tout  des  bulles,  dont  la 
peau  ell  employée  par  les  Myau-tfes  à faire  des  cuiralTc^.  Ils  les  couvrent  de 
petites  plaqiies  de  fer,  ou  de  cuivre  battu,  qui  les  rendent  trés-pefantes  & 
très- fortes. 

Ceux  que  les  Chinois  nomment  A/n- /am , c’ell-à-dire , Aatr  du  Monde  {g), 

& qui  habitent  d’autres  parties  de  la  Province  de  Qucy-cheu,  à trois  ou  qua- 
tre lieues  des  polies  de  Tun-nan,  apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Leur 
habit  a la  forme  d’un  fac , avec  des  manches  fort  larges  vers  le  bas , & fen- 
dues au  - delTus  du  coude  , dont  les  coutures  font  couvertes  ou  galonnées 
des  plus  petites  coquilles  de  la  Mer  de  Yun-nan  ou  des  Lacs  du  Pays.  Leur 
parure  de  tète  & le  relie  de  leur  habillement  ell  de  la  meme  mauére.  Le 
fond  de  l’étofc  cil  une  forte  de  chanvre  fort  grollier. 

Entre  leurs  Inflrumens  de  mufique,  on  en  remarque  un , qui  ell  compofe 
de  plufieurs  tuyaux  inférés  dans  un  plus  gros,  dans  lequel  on  fouHle  par  un 
trou,  ou  par  une  forte  d’anche,  faite  de  rofeau.  il  rend  un  fon  plus  doux  & 
plus  agréable  que  le  Chin  des  Chinois,  efpéce  d’orgue  manuelle,  pour  laquel- 
le on  n’cmploie  que  l’halcinc.  Les  Myau-tfes  obfervent  de  la  mefure  dans 
leurs  danfes.  Ils  expriment  fort  naturellement  la  joie  ou  la  triflefle  par  leurs 
mouvemens  & leurs  airs.  Un  autre  de  leurs  Inllrumens  cil  une  forte  de  gui- 
tare (A),  compofée  de  deux  petites  caifles  rapprochées,  fur  lefquels  ils  bat- 
tent. Enfuite  ils  les  tournent  fi  vivement  Je  haut  en  bas , qu’on  s’imagineroit 
qu’ils  vont  les  brifer  contre  terre.  Les  Myau-tfes  n'ont  parmi  eux  aucun  Bon- 
té de  la  feéle  de  Fo. 

Dans  cette  partie  de  la  Province  de  Hu-guang  qui  borde  celle  de  Quang- 
tong  , & dans  le  diflricl  de  Tung-cbeu-fu  , qui  appartient  à la  Province  de 
Qjiang-Ji,  ils  font  encore  moins  civilifés.  Ils  reconnoilTent  la  jurifdiclion  des 
Mandarins,  mais  ils  ne  payent  le  tribut  qu’à  leur  gré.  Dans  quelques  cantons, 
ils  ne  permettent  point  aux  Officiers  Chinois  d'entrer  fur  leurs  terres.  Ils 
montent  les  Rochers  les  plus  efearpés,  & traverfent  les  terres  les  plus  pier- 

reufet 


(/)  Il  y en  a ü’unis,  & d'.iutrcs  i petits  (b)  Angl.  Dtns  FÀnglns  ce  dernier  in- 
carreaux.  (liumcnt  cil  dific-rcRt  de  la  Guitare. 

(g)  jtv.gl.  Rats  du  Buis.  R.  d.  E. 
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rcufes  avec  une  Idgéretd  furprenante.  A force  de  marcher  nuds  pieds,  ils  fè 
les  endurciffcnc  par  un  caius  fort  épais. 

Leurs  femmes  portent  fur  la  tetc  une  planche  légère,  de  plus  d’un  pied 
de  long  & large  de  cinq  ou  fix  pouces , qu’elles  couvrent  de  leurs  cheveux 
& Quelles  affermiflent  avec  de  la  cire.  Avec  cette  parure  elles  ne  peuvent, 
ni  le  coucher,  ni  s’appuyer,  fans  tenir  le  col  fort  droit  ; & le  Pays  étant 
plein  de  bois  & d’arbres , elles  ne  peuvent  faire  prefqu’un  pas  fans  être  obli- 
gées de  tourner  la  tète.  Lorfqu'elles  veulent  peigner  leur  chevelure  , elles 
palTent  une  heure  devant  le  feu  à faire  fondre  la  cire.  Audi  ne  prennent-elles 
ce  foin  qu’une  ou  deux  fois  (i)  l’année.  Les  vieilles  femmes  fe  contentent  de 
relever  leurs  cheveux  fur  la  tête  en  trelTes  nouées. 

Les  Myap-tfes  des  frontières  de  (^uang-tong  portent  le  nom  de  Pa-chays, 
parce  que  leurs  principaux  Villages  font  au  nombre  de  huit.  Ceux  des  fron> 
tières  de  Quang-fi  fe  nomment  Lu-chays,  du  nombre  de  leurs  Villages , qui 
ne  font  que  fix  (k),  dans  lefquels  ils  ont  fçu  fe  retrancher.  Ces  petites  Na- 
tions font  redoutées  des  Cliinois  leurs  voilins  ; & pour  fe  garantir  de  leurs  in- 
|j»curfions,  les  Gouverneurs  de  la  Province  ont  élevé  plus  de  vingt  Ports,  £& 
Villes  fortifiées  ] au  Nord , à l'Eft  (S:  à l'Oued  de  leur  Canton.  Qiioique  la 
moitié  de  ces  Forterellcs  ayent  été  abandonnées  depuis  l’élévation  de  la  der- 
nière race  Impériale,  on  entretient  foigneufement  le  rede  ; & les  Chinois 
font  enfin  parvenus  à fe  faire  donner , par  dix  de  ces  Nations , un  de  leurs 
principaux  Chefs  pour  garant  de  leur  conduite.  Les  Myau-tfes  de  la  Province 
de  Quang-fi,  qui  font  Chinois  d’origine,  font  regardés  d’un  autre  œil.  Ils 
éxercent,  depuis  plufieurs  fiecles  , & jurifdicUon  du  Chi-fu  & des  Cbi-kyens 
( / ) fur  leurs  propres  Sujets.  Ils  defeendent  des  anciens  Chinois , qui  conqui- 
rent toutes  CCS  contrées  il  y a plus  de  feize  cens  ans , fous  la  conduite  & de 
Fu-pan  & de  Ma-yuen  (m).  Généraux  de  Quang-vu-ti , par  lequel  ils  furent 
confirmés  dans  la  polfelfion  & l'autorité  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Chefs. 
Ces  petites  Nations  entretiennent  des  l'roupes  & des  Olficiers , par  une  fuc- 
celTlon  d’efprit  militaire  qui  nuit  beaucoup  à leur  repos , en  les  armant  fans 
celTe  pour  lem:  ruine  mutuelle.  1-es  querelles  & les  haines  fe  tranfmettenc 
parmi  eux  comme  un  héritage.  Souvent  le  petit-fils  vange  la  mort  de  fon 
ayeul  fur  l’arrière-petit-fils  du  meurtrier,  avec  une  pleine  liberté  de  la  part  des 
Chinois  & des  Mandarins , qui  ne  penfent  point  à s’y  oppofer. 

Le  langage  des  Myau-tfes  dans  la  Province  de  Se-chuen,  dans  les  parties 
Occidentales  dellu-quang,  & Septentrionales  de  Quey-cbeu  , eft  le  même, 
ou  ne  diffère  que  par  la  prononciation  &.  par  quelques  mots  particuliers.  Mais 
celui  des  Myau-tfes  aux  environs  de  U-ping-fu,  paffe  pour  un  mélange  de 
Chinois  & de  véritable  Myau-tfe,'  qui  eff  fort  bien  entendu  des  deux  Na- 
tions. Celui  des  parties  Septentrionales  de  quelques  contrées,  entre  Quang-Ji, 
Hu-quang  & Quey-cheu,  n’eft  point  entendu  des  Myau-tfes. 

Les  Chinois  attribuent  à tous  ces  Peuples  un  caraêlèrc  inconfianc,  perfide 
& barbare.  Ils  les  regardent  comme  des  voleurs  infignes;  tandis  qu’au- con- 
traire le  Père  Regis  & d’autres  Miifionaircs  les  ont  trouvés  très-fidéles  à re- 

llituer 


G::ocRAi>mi: 
UC  LA  Cuut'c. 

Parure  de 
leurs  fcinnics. 


Myau-tfes 
nommés  Pa- 
chays  & Lu- 
chays. 


Myau-tfes 
d'orijjine  Chi- 
noife. 


Langage  des 
Myau-tics, 


Leur  carac- 
tère dilTérem. 
ment  repré- 
fcDlé- 


(ij  jingl.  trois  ou  quatre  fois.  R.  d.  E.  (O  Cbi-byens.  R.  d.  E. 

( * ) Il  faut  fuppofer  que  ces  termes  Chi-  (m)  .cl.yl.  ih  yjitn,  R.  d.  E. 

nois  figiiilienc  les  memes  nombres.  R.  d.  T 
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•le  la  Chine. 
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ftituer  les  dépôts  qu’on  leur  confie,  attentifs,  obligeans  & laborieux.  Il  y 
a btaucüup  d apparence  que  c'eft  une  injullice  des  Chinois,  qui  fe  font  faifîs 
de  leurs  meilleures  terres , «i:  qui  continuent  de  leur  enlever  tout  ce  qui  eft 
à leur  bicnfeance,  lorfqu’ils  croient  le  pouvoir  fans  danger  (n). 

(n)  Chine  du  Pète  du  Ilaldc , ubifu^.  pag.  31.  & ruivantes. 

5.  X V I I. 

Obfervationt  fur  la  grande  Muraille,  £5*  fur  1er  Lacs  ÉJ*  les  Rivières 
de  la  chine. 

La  fameufe  Muraille  qui  borde  la  Chine  au  Nord , & qui  couvre  les  trois 
Provinces  de  Pe-cie-/t , de  Chan-fi  ti.  de  then-Ji,  fut  conllruite  par  l’Em- 
pereur  Tfin-chi-vsang-fi  , deux  cens  vingt-trois  ans  avant  la  nailTance  de 
Jefus-Chrill  ; quoit^ue  les  Tartares , alors  divif  s fous  differens  Kams , ne  puf- 
fent  incommoder  l’Empire  de  la  Chine  que  par  des  irruptions  foudaines.  Le 
Monde  entier  n’a  point  d'ouvrage  qui  fuit  comparable  à ce  mur.  il  traverfe 
fouvent  des  monugnes  inacceiübles,  fortifié,  a dejulles  diftances,  par  une 
chaîne  continuelle  de  Forts.  11  commence  au  bord  de  la  Mer  Eil  de  Pelting, 
par  un  gros  boulevard  de  pierre,  à quarante  degrés  deux  minutes  lix  fécon- 
dés de  latitude.  On  le  repréfente  bien  terrafle  (k  cazé  de  brique,  haut  de 
vingt  à vingt-cinq  pieds,  c efl-à-dire,  de  la  hauteur  ordinaire  des  murs  d une 
Ville,  mais  beaucoup  plus  large.  Le  Pere  Regis,  & d’autres  Milfionaires  qui 
l’aidèrent  à drelTer  la  Carte  de  la  Province , trouvèrent  toûjours  le  fommec 
bien  pavé  , & capable  dans  fa  largeur  de  contenir  cinq  ou  iix  chevaux  de 
front.  Les  pertes,  du  côte  de  la  Chine,  font  défendues  par  d’alTi-z  grands 
Ports,  dont  le  premier , àl’Ed,  fe  nomme  Cban-bay-quan,  à la  diftance  d’u- 
ne lieue  du  premier  boulevard.  Les  Tartares  Mancheus , ou  Manchous  , 
derniers  conquérans  de  la  Chine,  entrèrent  par  cet  endroit,  à l’infiigation  du 
Général  Chinois  qui  commandoit  dans  ccue  Région.  Les  autres  rorts  de  Pe- 
che-li,  qui  ne  méritent  pas  moins  de  remarque,  fe  nomment  Hi-fong-ku  (h), 
Tu  che-ku,  Chang-kya-ke:i  èk  Kupe-keu  (r).  'l'outes  ces-  Places  de  guerre,  dont 
on  a déjà  parlé  (d)  font  b..Lies  de  terre,  revetue  de  brique.  Mais  lorfqu’on 
entre  dans  la  Province  de  ehun-ft,  vers  '1  yen-ching-wey , le  mur  n’efi;  que  de 
terre,  fans  créneaux,  li  n etF  pas  meme  revetu  de  plâtre.  Il  fe  rétrécit  & 
n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Cependant , au-delà  de  Cba-ku-keu 
(e)  (/),  qui  ed  le  lieu  où  les  Ruiliens  viennent  direèlement  de  Se  ling  bins- 
koi,  il  eft  cazé  de  briques  en  dehors,  & l’on  y trouve  quelques  grofles  l'ours 
de  brique  fur  un  fondement  de  pierre;  mais  il  ne  continue  pas  fort  loin  dan# 
cet  état.  Le  fVhang-ho  (g) , dont  toutes  les  rives  font  bordées  decorps-de- 

garde, 

CCS  aimqucîlcs  ils  appartiennent. 

(s)  1»  grande  Muraille 

plus  loiblc  fur  les  Contins  des  Provinces  de 
biion-H  , & de  $hcn*f1 , on  y a fuppléé  par 
un  gr:md  nombre  de  Guérites  ; dont  toutes 
les  rivts  ilu  H'ûattgo  fout  bordées,  & où  des 
Soldats  font  la  garde  nuit  & jour  IC.  d,  £. 


(<»)  yfngt.  TJînfbiv/if'f'ti.  K.  d.  E. 

(ù;  Wng/.  Ül.  d.  E. 

(c)  Nommée  Kaù-ki  dans  I AmbatHide  de 
Ruilic.  t'oyei  ci  dcjjus, 

(d)  Ci  defru<«,  ibidem. 

(cj  Svatukeio.  R.  d.  K. 

if)  La  potrhûn  de  ces  lorfs  des  .nutros 
fe  ucuve  dons  les  Tables,  à la  an  de»  PioNiu- 
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garde,  fournit  des  garnifons  aux  Forts  du  grand  Mur  dans  les  Provinces  de 
Chan-Ji  & de  Cbeii-Ji. 

Au-delà  de  cette  rivière,  à l’Oueft  de  Chtn-fi,  le  Mur  n'efl  que  de  terre. 
Il  eft  bas , étroit , & quelquefois  de  gravier , parce  que  le  Pays  en  eft  couvert. 
Dans  plulieurs  endroits,  il  eft  tout-à-fait  ruine;  mais  l’entrée  eft  défendue  par 
des  Villes  confidérables , telles  que  Tu-ling’hyen , Kmg-hya  (A),  Lyang-cbeu, 
Kan-cbeu , Su-cbèu  & Si-ning , qui  font  gardées  par  des  Officiers  Géné- 
raux avec  un  corps  de  Troupes.  Su-cbeu  (i)  commande  la  gamifon  de  Hya 
yv-quan , où  pafte  le  cliemin  qui  conduit  à Ha-mi  (i).  Pays  nouvellement  fou- 
rnis à l’Empereur  de  la  Chine.  Cette  raifon  fait  apporter  ici  plus  de  foin  à 
l’entretien  du  Mur,  quoiqu’il  ne  foit  que  de  terre  dans  les  lieux  voifins  (/). 

I L ne  s’étend  point  de-là  jufqu’à  Si-ning-cheu  ; mais  on  y a fuppléé  dans  l’in- 
tervalle , par  une  grande  tranchée  qui  joint  une  partie  du  Mur  à l’autre , 
prés  de  cette  Ville  & celle  de  To-pa;  c’eft-à-dire,  à quatre  lieues,  & un  peu 
au-delà  de  cette  dernière  Ville,  (^poiqu’ellc  ne  foit,  ni  bien  bâtie,  ni  avan- 
tageufement  fituéc,  fon  commerce  eft  lîorilTant,  fans  aucune  dépendance  de 
l'Empereur,  parce  qu’elle  fait  le  domaine  d’un  Bonze  Lama,  Chef  de  la  pre- 
mière famille  des  Si-fcois,  ou  des  Tu- fans,  Nation  fituée  entre  la  Chine  & le 
Tibet. 

Les  Empereurs  Chinois  de  la  dernière  race,  pour  augmenter  la  sûreté  de 
leur  Cour,  bâtirent  un  fécond  Mur  femblable  au  premier,  fous  le  nom  de  Mur 
intérieur.  Il  commence  prelqu’au  plein  Nord  de  Peking  ; & s’étendant  vers  le 
Sud-Oueft,  le  long  du  diftricl  de  Suen-'xba-fu , il  pénétre  dans  la  Province  de 
Cbanfii  d’où,  tournant  à l’Oueft  par  les  limites  Méridionales  de  Tay-tmgfu  , 
iS^il  joint  le  premier  Mur  fur  les  confins  Occidentaux  de  cette  Province  [où  il 
finit.]  Dans  l’endroit  où  il  commence  à paffer  fur  les  terres  de  Cban-fi , ce 
Mur  (m)  s’élève  & s’étend  vers  le  Sud , au  long  des  deux  Provinces,  l’efpace 
d’environ  deux  cens  milles  (h).  Les  MilTionaires  obfervent  qu’il  s’eft  confervé 
prefqu’entier  , dans  Pe-cbe-li,  au  Fort  de  Nar.keu,  qui  eft  une  de  fes  principa- 
les portes,  à dix  lieues  de  Peking,  fur  le  revers  d’une  haute  montagne,  où 
palle  le  chemin  qui  conduit  à Suen-v:ba-fu;  mais  que  dans  plufieurs  endroits 
de  Chan-fi  il  eft  entièrement  ruiné  (0). 

Les  Chinois  donnent  à leur  grande  Muraille  le  nom  de  (p)  Fan-di-chang- 
ch'mg  (9),  qui  fignifie.  Mur  de  dix  mille  Jlades.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ait  cette 
longueur,  fuivant  la  remarque  du  Père  le  Comte;  mais,  en  tenant  compte  de 
tous  fes  détours,  il  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  cens  lieues.  Le  même  Auteur 
regarde  comme  une  extravagance  de  l’avoir  conduit  par-deftùs  des  montagnes 
fort  hautes , où  l’on  ne  devoit  jamais  craindre  que  les  chevaux  des  Tartares 
puflent  monter.  Il  admira  qu’on  y ait  pû  tranfportcr  des  matériaux  & trou- 
ver le  moyen  de  les  y mettre  en  œuvre  (r).  Il  ajoûte  qu’une  entreprife  de 

cette 

(kl  Près  de  celte  Ville  les  montagnes  tien- 
nent lieu  du  Mur,  comme  on  l'a  déjà  fait  re- 


marquer. 

( i J Ou  Si-chiun  ( 1 ). 

( t ) Nommé  aufli  Kamii  ou  Kamul, 

( l ) Chine  du  Pète  Du  Halde  , uii  fuprà , 
pig.  20.  & fuiv. 


(m)  -dngl.  un  autre  Mur.  R.  d.  E. 

(n)  environ  cent  milles.  R.  d.  E. 

(o)  Chine  du  Père  Du  Halde,  pi^e  21.  & 
fuivantes. 

(p)  Mémoires  du  Père  Le  Comte  ,pag.  74. 
Angl.  l'm  li  chang  , Oting.  R.  d.  E. 
Ibid.  pag.  74. 


\r  J 

U) 

Ir) 


( t ) So-chew.  K.  4.  B. 

VII.  Part. 


Qqq 


Villes  con- 
ndéta'des  au 
long  du  Mur. 


Il  efl  inter- 
rompu dans 
(juclques  cn- 
droiu. 


Autre»  Murs, 
pour  la  sûreté 
de  la  Cour. 


Nom  que  les 
Chinois  don- 
nent au  grand 
Mur. 

Comment  il 
fut  bSii , (c 
dans  quel  cf- 
pacc  de  tems. 
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GEocruniiï  cette  nature  doit  avoir  coûté  des  fommes  immcnfes  & la  perte  d’une  infinité 
E2  LA  Chike.  d’hommes.  On  alTùre  que  pendant  le  régne  des  Empereurs  Chinois , ce  Mur 
étoit  gardé  par  un  million  de  Soldats.  Mais  aujourd’hui  que  cette  partie  de 
de  la  Tartarie  appartient  à la  Chine,  on  fe  contente  d’entretenir  foigneufe- 
ment  les  meilleures  Fortifications,  qui  font  généralement  dans  les  endroits  les 
plus  foibles.  Le  Mur  s’ouvre  pour  donner  palTage  au  Whang-ho  ; tandis  que 
toutes  les  .mtres  rivières  paffent  fous  des  arches  , qu’on  a bâties  dans  cette 
vûe.  Les  Chinois  racontent  que  la  dixième  partie  des  Peuples  de  l’Empire  fut 
employée  à confiruire  cette  étrange  muraille  , & que  l’ouvrage  fut  achevé 
dans  l’cfpacc  de  cinq  ans. 

Lacs  & Ri-  La  Chine  renferme  une  infinité  de  Rivières,  de  Lacs  & de  Canaux , fur  lef. 
viercs  (le  la  qm;]s  la  plùpart  des  Villes  font  bâties.  Entre  les  Lacs , on  en  difUnguc  trois 
principaux:  lo.  le  , dans  la  Province  de  Hu-quang , qui  a quatre- 

Iroiigrands  vingt  lieues  , ou  plus  (x)  , de  circonférence;  20.  le  Hong-fe-hu,  dont  une 
partie  appartient  à la  Province  de  Kyang-mn , (î  l’autre  à la  fYovince  de  Che- 
kyang;  33.  le  Po-yang-hu,  nommé  autrement.  Lac  de  Zhau-ckeu  (r)  dans  la 
Province  de  AjYmg-yî.  Ce  dernier,  qui  a trente  lieues  de  circonférence,  eft 
formé  par  quatre  rivières , chacune  aulîi  grande  que  la  Loire.  Il  eft  fujet  aux 
ouragans,  comme  les  Mers  de  la  Chine.  En  moins  d’un  q^t-d’heure,  le 
vent  y parcourt  tous  les  points  du  cercle , & fubmerge  quelquefois  les  plus 
grandes  Barques. 

Vers  la  plus  dangereufe  partie  du  Lac , on  découvre  un  Temple , bâti  fur 
un  rocher  fort  efearpé , à la  vue  duquel  les  Mariniers  Chinois  battent  une  for- 
te de  tambour  de  cuivre,  pour  avertir  l’Idole  de  leur  arrivée.  Enfuite,  allu- 
mant des  flambeaux  de  cire  à fon  honneur , fur  la  proue  du  Vaiffeau , ils  y 
brûlent  de  l’encens  (Sc  facrifient  un  coq  (0).  On  trouve  dans  ce  lieu  des 
Barques  établies  pour  le  fecours  des  malhcurcu.x.  Mais  elles  ne  fert'ent  quelque- 
fois qu’à  la  ruine  du  Marchand , pour  s’enrichir  de  fes  dépouilles , malgré  la 
vigilance  des  Magiftrats.  Dans  les  tems  orageux , on  voit  le  Gouverneur  de 
Za'.t-cbtn  (x),  attentif  fur  le  bord  du  Lac,  pour  arrêter  par  fa  préfcnce  les 
téméraires  qui  oferoient  entreprendre  de  le  traverfer  fans  fon  ordre  ( y ). 

Trois  prin-  Comme  on  a dû  fc  convaincre,  dans  la  defeription  des  Provinces,  que  la 
dpaies  Ruiè-  Chine  eft  remplie  de  rivières  navigables,  il  fuffira  de  parler  ici  des  deux  plus 
grandes , qui  travwrfent  ce  vafte  Empire  de  l’Oueft  à l’Eft. 

T-eYanp-tfe-  La  première , nommée  lang-tfi-lywg  ,i\ui  rigÆe,m  langue  Chinoile, /r/r 
kyong,  ouïe  de  la  Mer  (s) , ou  Ta-ksemg,  c’eft.i-dire,  la  grande  Rivière  (d),  par  exccl- 
la  tjaiig.  lence,  prend  fa  fource  (ians  les  montagnes  de  Tu-fau  (AJ,  à trente  ( trois 

degrés 


(i)  fbid.  pîç.  4.3. 

(1)  Ou  y«u  cd«K  ( I ). 

( V ) Voyez  les  Ambaflades  HoIUndoircs. 
(x)  jingt.  Znu  cbew.  R.  d.  E. 

( y ) malgré  lus  défenrus  raites  â eut 

égard  R.  d.  E. 

( a ) C'eft  une  erreur  ; car,  quoique  le  mot 
Tant  ait  le  même  fon  & le  même  accent  que 
celui  qui  fignilîe  Mtr,  le  cpraclérc  eft  néan- 
jnoins  diffcrcut.  Ceft  b ûicme  qu'un  cm- 

( I } R.  d.  E. 


ployoît  andennement  pour  lignifier  une  Pro- 
vince bordée  uu  Sud  par  cette  Rivière , & 
vraifcmbiablemixit  lu  Ta-kyang  en  a tiré  Tou 
nom , parce  que  l'Empereur  Vu  lit  entrer  dans 
Ton  canal  l’uau  dont  cettu  Province  étoit  inon- 
dée. 

(a)  On  l'tppellc  aufli  fimpiement  tt 
uu  la  Rivirre. 

(k)  Tu  far,,  R.  d.  IL 
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Jj=degrds  [environ,]  de  latitude.  Elle  reçoit  divers  noms , fuivant  les  différens 
lieux  qu’elle  arrofe;  & fe  divifant  en  plulieurs  bras,  elle  forme  quantité  d’Illes 
remplies  de  ronces , qui  fervent  de  bois  à brûler , dans  les  Vailles  v'oilines. 
Après  avoir  traverfé  d’abord  un  coin  de  la  Province  de  Teimnan , elle  coule  par 
celles  de  Sc-chiien,  de  Hu-quang  & de  Kyang-nan.  Son  cours  cfl;  fort  rapide; 
mais  après  quantité  de  tours  & de  détours  dans  ces  Provinces , où  elle  perd  & 
reprend  le  nom  de  Ta-kyatig,  elle  commence  à fe  rallentir  près  de  King-cbeii  fu 
(c),  par  la  force  de  la  marée,  qu’elle  rencontre  dès  Kyeti-kyang-fit  (d),  &. 
coule  enfuitc  fi  lentement,  qu'on  n’y  va  plus  qu’à  la  voile  («).  De-la  elle  fe 
rend  à Nan-king,  d’où  elle  %’a  fe  jetter  dans  la  Mer  Orientale,  vis-à-vis  l’Iflc 
de  Tfong-ning  (J  ).  Cette  Rivière  efl:  large  & profonde.  Elle  produit  une  gran- 
de abondance  de  poiffon.  Les  Chinois  difent  en  proverbe;  que  la  Mer  efl  fans 
rive,  Ü*  le  Kyangfans  fond.  Ils  prétendent  qu'en  effet  le  fond  ne  fe  trouve 
pas  dans  plufieurs  endroits , & que  dans  d’autres , l'eau  a deux  ou  trois  cens 
braffes  de  profondeur  (g).  Mais  c’eft  apparemment  une  eonjetlure  de  leurs 
Pilotes , parce  que  leurs  fondes  n'ont  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  braf- 
fes de  longueur. 

L A féconde  Rivière  fe  nomme  le  ff^ang-ho , ou  la  Rivière  faune  (h).  Elle 
tire  ce  nom  de  la  couleur  de  fes  eaux , qui  font  melées  d’une  argile  jaunâtre 
quelle  détache  de  fes  rives.  Safourcc  ell  à trente-cinq  degrés  de  latitude, 
aans  le  Pays  montagneux  des  Tartarcs  de  Kokonor.  Lorfqu’elle  en  efl  fortie, 
elle  coule  quelque-tems  au  long  de  la  grande  Muraille  ; & faifant  enfuite  un 
circuit  dans  les  terres  des  Tartares-Ortes , elle  rentre  à la  Chine  entre  les  Pro- 
vinces de  Chan-fi  & de  Chen-fi.  De-là  elle  traverfe  la  Province  de  Hu-mn, 
elle  arrofe  une  partie  de  Kyang-nan  , & par  un  cours  d'environ  fix  cens 
lieues,  elle  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Orientale,  affez  près  de  l’embouchu- 
re de  la  Rivière  Yong-tfe-kyang.  Mais  quoiqu’elle  foit  d’une  extrême  largeur , 
elle  ell  peu  navigable.  Son  cours  efl  (i  rapide,  que  fans  un  vent  très-frais  & 
très-favorable  il  efl  impolllble  de  la  remonter.  &3uvent  elle  emporte  fes  ri- 
ves, & fe  débordant  avec  un  étrange  ravage,  elle  enfevelit  fous  fes  eaiix  des 
Villages  &des  Villes  entières.  On  a conflruitj,  dans  plufieurs  endroits,  de  lon- 
gues & cpaiffes  digues  pour  réprimer  fa  furie  , fur-tout  dans  la  Province  de 
Ho-nan,  dont  les  terres  font  fort  baffes.  Il  y a peu  de  Villes,  à quelque  dif-- 
tance  de  cette  Rivière , où  l’on  n’ait  eu  la  précaution  de  fe  mettre  à couvert 
de  fes  inondations  par  un  rampart  couvert  de  gazon  ( i ). 


(r)  Dans  li  Trovincc  de  Hu  quang,  vers 
le  centre  de  la  Chine. 

Dans  la  Province  Kyjng-fi,  a environ 
deux  cens  foixante  & feize  milles,  plus  à l’Ell, 
& i quatre  cens  de  la  Mer. 

{ e ) ^ngl.  qu’on  peut  y aller  i la  voile. 
R.  d.  E. 

(/)  ylngl.  Tjfmg-miog.  R.  d.  E. 

(g)  Dans  la  Province  de  Eyang-fi,  deux 
cens  foixante  feize  milles  plus  A l'Ell  & i qua- 
tre cens  milles  de  la  Mer. 


(i)  On  lui  donne  plus  ordinairement  I» 
nom  de  Ht  que  celui  de  Kfmg,  pour  expri- 
mer qiic  quoique  fort  grande  elle  eli  inférieure 
aux  k-jangt,  terme  qui  fignilie  proprement  de 
grandes  Rivières,  comme  //o  lignine  les  peti- 
tes. Cependant  plufieurs  Rivières  , moiut 
grandes  que  le  Whang-ho,  portent  le  nom  de 
Kyang. 

(i)  Chine  du  Père  Du  Hrîdo,  page  3»J. 
& fuivantes. 


Fin  de  la  Septième  Partie. 
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limi  Ducatus  lirabamiœ,  in  quibus  Singu- 
larum  Utbium  Initia,  Incrcmcma,  Rcfpu- 
blicic.  Privilégia,  Optra,  Laudes;  Cœno- 
biuruin  Fundationes , Propagationes  , Sarri 
Thefauri , Lncomia , Viri  clari  : Ecclcfia- 
Tum  Patronatus  , MonuiiieiUa , Rdiquis 
Sanftorum  : Collacorcs  ; Pagot  um  Dominia , 
Domini  , Familix  : accedunt  Amiquitatts 
B R En  a N JE  nunc  primiim  editx,  & Nie. 
DE  Guyse  Mods  Hannoniæ:  & Dav. 
Lindani  Tcnerxo'.onda.  Bnix.  1701. 
/ol. 

]o.  Harbuini  Opéra  Varia;  in  qu.bas 
cominentur  I.  Undccim  Alhei  Hodierni  : 
Sciliccc  JaniTt-nius  , Matcin  , Thomailin  , 
Mallcbranche , QuefncI , Arnaud,  Nicole, 
Pafcal , Defcaites , le  Grand  & Ri^is.  1 1. 
Plaion  expliqué.  III.  Pfeudo  Virgilius.  IV'. 
Pfeudo-Horaiius.  V.  Nuniifinata  Sxculi  Ju- 
flinianxi.  V I.  Numifmata  Antiqua  Sxaili 
Theodofnni.  V'il.  Numifinata  Regum  Kran- 
corum.  //aî«  Ou».  1733.  cumLVII.  Ta- 
bulis  Numiïinatum. /ol. 

- - - Ejui'dem  Haebuini  Commenta- 
rlus  in  Novum  Tdtamentum,  acced.  ejuf. 
dem  Autoris  Lucubratio,  in  cu;us  prima 
artc  oüenditur  Ccpbam,  a Paulo  repre. 
enfum,  Pttrum  nun  elTe;  in  altéra  Parte 
Joannis  A|>ol'>on  <l«.SandilIiuia  Trinitatc lo- 
cus cxplanatur.  Haga  Ouk.  1741.  fol. 

■ - - Eadtm  Opéra,  Cbarti  Majori,  2 
vol.  fol. 

HosnTAt.li,  Galliarum  Canctilarii,  Cnr- 
mina.  Amfl.  1732.  8vo. 

LiAtaoacir  Thcologia  Chridiana;  adjunfla 
efl  Relatio  Hidotiea  de  Origine  & Progref- 
fu  Controverfiamm  in  FœJcrato  Belgio  de 
Prxdeflinatinne.  /7ogx  Com.  1736.  fol. 

Art.  M A t t h * I Veteris  Ævi  Analeéka , feu 
V'ciera  Monuinenta , haéltnus  nunduni  vifa, 
quibus  contineniur  Scriptores  varii  , qui 
prxcipue  Ilidoriani  Univerfalcm , Expedi- 
tiones  in  ïerram  Sanftam,  Rcs  Germanix, 
Ocirix,  Hollandix,  Ultrajcfli,  Frifix  tam 
Occideiualis  quam  Otientalis , Æt  Groningx  ; 
ut  & gefja  Kquedris  Otdinis  Teutoniei  ; 
Uuminoruii  de  Bredtroade  , de  Culeui- 


burch , & de  Arkel , Memorii  prodiderttnt. 
Prxterca  itineraria  , Tcllamcnta  Vetera  , 
& Doclorum  Viroium  Epilloix.  Htg»  Gn». 
173s  5 vol.  4to. 

Ma  ITT  AI  RE  Index  in  Annales  Typogrt- 
phicos.  Jjondini  1741.  2 vol.  4to. 

Nuuimophyiadum  Recinae  Cueistikax  , 
quod  comprehendit  Numifmata  Ærca  Ro- 
manotum  Imperatorum  , Latina  , Græca, 
Etquc  in  Colonits  eufa,  i|Uondama  Peteo 
Santés  Üaxtolo  funimo Artiliciofum- 
maque  Fide  Æri  incifa,  cum  Conunentario 
Sigeberti  Havercampi;  Latine  & Gallicc. 

Qun.  1742.  curn  LXill.  Tabutis  Nu- 
Diifinat.  fol. 

. - - idem  Liber,  Charta  Major. /ol. 

ÜEiCELLAEii  de  Bello  Itaiico  Commenta- 
rius.  Lmd.  173g.  410. 

Plutarcih  Apophtegmata  Regum  & Im- 
peratorum;  Laconica;  Antiqua  l.acedxmo- 
niorum  Inlîituta,  Gr.  Lat.  cura  Ma(ttaiee. 
Lond.  1741.  4to. 

Sert  Eue  nzEEt  Herharium  Diluvianum. 
Lugd.  H.  1722.  fig.  foi. 

U.  Santueihi  Obfcrvationes  Anatomi- 
cx.  Lugd.  B.  1739.  ftg.  4to. 

S c II  w E N A E Rari  Cafus  Anatomici  Explicatis. 
Ilogx  C.  1734.  gvo. 

Thésaurus  Anttijuitatum  & Hiflo- 
tiarum  Icalix,  Nea;>ol:s,  Sicilix,  Sardinix, 
Corfiex,  Mciito;.  congtflusa Jo.  Georg. 
Grae VIO,  Jac.  Pehizonio,  & Sio. 
Havehcamho:  cura  Pixfationibus  F. 
II U II  M A N ,N  I.  Lugd.  Bat.  XLK  Folumim , 
Ckarta  Majori  cura  quam  pluiimis  Figuris, 
Numifmatibus  , Infcriptionibiis , Mappis 
Geographicis , aliifquc  Ornamentis.  fol. 

- - - idem  Liber , a Tomo  V 1 1.  ad  To- 
mum  XLV'.  39.  l'otumina,  Charta  Majori. 

- - - idem  Liber,  a Tomo  VII.  adTomuin 
XLV.  39.  Folunirta,  Charta  Minori. 

A.  Trommii  Concordantix  Griex,  Ver- 
fionis  vulgo  didx  LXX.  Intcrpretum,cujus 
voces  ftcundum  Ordinem  Elcmentorum 
Scrmonis  Crxci  digedærcccnfcntur,  contra 
atque  in  Opere  Kirchcriano  faftum  fuerat. 
Lcguntiir  hic  prxterca  voces  Grxcx  pio 
Hebtaicis  tcJditx  ab  antiquis  omiiihut 
Veteris  Teftamcnti  interpretious , quorum 
nonnifi  fragmenta  exilant,  Aquila,  Sym- 
utacho , Tiicodotione  , & aliis  ; quorum 
maximam  partem  uupet  in  lucem  edidit 
Beiin.  de  Monte aucow.  admjl.  171g. 
2 vol.  fol. 

C.  Trioen  Obfervationum  Mcdico  Chirur- 
gicarmn  Fafciculus.  Lugd.  Bat.  1743.  cum 
nitidilT.  Figuris.  4(0. 

Theateum  Belei  ad  Boryllhcncm  , 
Tyran , & Oanubium  FInvios  gedi  ; anno 
MIÎCC  XXXVII.  & MOCC  XXXVIII.  a 
Milite  Augudx  RufTorum  Iraptiatricie  ad- 
vtrfus  Tracas  Taitarolque  gedis  ; Verus 
Cbeiftmefiu 
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Oierfonefus  Tauricx  feu  Crime»  Confpe* 
fius , adiacentium  itcoi  Rct^ionum  Itinerifque 
ab  Kierctcu  Ruihenu  anno  MDCC  XXXVU 
& MDCC  XXXVU.  advLïfm  Tartaros  fUr 
feepei.  Ex  Aucoqraphis  in  Aardcmia  Seten* 
tiarum  Petropolitana;  fol.  Mapps  hæ  1res 
Geoi^raphicc  coloribus  func  cUnin^». 

£m/ Telles  I us  , Marchio  Alcgrctenfîj  , 
de  rebus  t;cflis  Joannis  1 1.  Luliianorum 
Regis.  C.  1712.  4to. 

Theatsum  I'ati,  fivc,  Notitia  Scrîptorutn 
de  Providentia,  l'ortuna,  & Faco;  aut.  P. 
F.  Aj»p£.  Rot.  1716.  Ivo. 


Vert  ac  Sincera  llifloria  Aélorum  Patriar- 
CHÆ  Antiocii  L N 1»  1 artnro-Sinict  îm- 
peratoris,  Gcnciaiis  Pr«f».eL  MacaonPs , & 

filurium  Épifeoporum  , Vicatiuium  Ap«'f^<> 
icoruin,  Prcsbytcroruin  Ssc.i’ariüm,  Re- 
guiarium  , prsfertim  Sodetatis  J'.'fu , in 
Sinarum  Iniperio,  aujue  in  Civintc  ^ta• 
cjcnil,  circa  SincnA.s  Ritus  & Luiîianiini 
Pneronatutn , aurore  quodnm  Sinenfi  Mif> 
fiooario,  veritatis  amante  4.to. 

IlUas  de  los  Pititoret  y Ejlatu.trhs  emîr.ciites 
Efpagnoies^  por  l).Axro2iio  Valasco. 
LoQd.  1742.  8vo. 


Livres  François, 


T £5  jdvantures  de  Dow  Quichotte, 
reprejenuet  en  figures  ^ par  CovreL, 
P I c A a T le  Romain  , autres  Habiles 
Maîtres  t avec  les  Æxplicatiotis  des  XXX/. 
Flambes  de  cette  magnifique  ColleQion  , 
sirees  de  rOri^indi  ffifagnel  de  Miguel  de 
Cervantes,  à la  Haye  1746.  4to. 

• ••  Le  m£me  Livre . in  Folio. 

Atlas  delà  Hollande  ylnciefinCf  ^ de  fa 
véritable  Situation  « telle  qu'elle  étoit  fous  la 
Domination  des  Empereurs  Rois  y 

Ducs  y ^ Comtes  y reprefenti  en  IX.  Cartes 
Ceograpbiques.  à la  Haye  1745.  fol. 

De  l'Attaque  lÿ  de  la  Defenfe  des  Places  y par 
Mr.  le  Maréchal  De  V'auba  n.  i la  liaye 
1737.  &.  1742.  2 vol.  avec  de  belles  Plan- 
ches 4to. 

- - - Le  Tome  fécond  feparèment.  â la  Haye 
1742.  lig.  4to, 

Antiquitez  de  la  PVle  de  Lyon,  ou  explica- 
eion  de  fts  plus  Anciens  Monumens  ; <svec 
des  Recberebes  fur  Us  autres  cbtfes  Remar- 
gables  y 9U1  peuvent  attirer  l'atteraion  des 
Etrangers.  Lyon  1738.  2 vol.  avec  des  Fi- 
gures I2UIO. 

La  Bibliothèque  Univerfelle , Choifie , Ancienne 
fÿ  Moderne , par  U célébré  Mr.  Le  Clerc. 

83  vol.  I2UIO. 

La  Bïbiiotbeque Brittaniqui,ou Hijéaire 
des  Ouvrages  des  Sçovans  de  h Grande  Bre- 
tagne  , par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  à 
Londres,  à la  .Hayu  1734.  & fuivans  50 
parties.  8vo. 

Caries  Géographiques  y que  l'Académie  de  Pe^ 
tersbourg  a fait  graier  ; fous  le  Titre  de 
Tbeatre  de  la  Guerre  conduite  par  les 
Troupes  de  fa  Majefté  l Impératrice  des  Rufi 
fies  y contre  Us  Turcs  lÿ  Us  Tartares  en 
1736.  ^ I737‘  hem  fcrttaWe  SrVaalitn  de 
la  Cberforefo  Tauriqucy  ou  Oiint?,  des 
Pals  yoifins.  comme  auffi  des  Marches  de 
l'Armée  Ruffienm  , contre  Us  Tartarts  en 
2736.  ^737»  ves  trois  Cartes- font 

enluminées. 

Ont  Fables  Choifiesdes  Anciens  Auteurs  y «11- 
K//.  Pm. 


fes  en  Vers  Latins  bar  G a 1 n.  F a e R N e , 
traduites  par  ^Ir.  Perrault.  Lor.d. 
1743.  avec  cens  Figures  trèifolies.  4I0. 

X,fj  Cff.r  Nttutelles  Nouvelles,  par  Atad:  de 
Go  RIE  2.  4 la  Haye  1735.  2C  vol.  latno. 

La  Cironiqtte  des  Rois  d'Arghurre  , écritê 
dans  U AtyU  des  Anciens  Itificriens  Juifs  y 
par  Nathan  Ben  Sadot  , Prêtre  de  cette 
Nation.  Londres  1743.  8vo. 

Ca^es  de  la  CorrH^iti^n  du  Ciùty  par  Madsme 
D ACIER,  è la  Haye  1735.  lamo. 

Commentaire  fur  Ut  Epitres  d'Ovide  par  Aîcffire 
Gasrar  Baciiet  Sr.  de  MtzriiiAC,  de 
l'Academie  Françoîfe , avec  plufieurs  outres 
Ouvrages  du  même  Autour,  dont  quelques 
uns  paroiffént  pour  la  première  fois,  a la 
Haye  i7id.  2vol.  8vo. 

• * - Le  mime  Livre , en  grand  Papier. 

Conhlalions  PbUofipbiques  de  BoECe,  nouvelle 
iradufliony  avec  la  l^c  de  l'Auteur  y des 
Remarques  Hifioriques  U Critiaues , une 
Dédicacé  Alaffoniqu; , par  wn  Frere  Mnfforiy 
Membre  de  V Academie  Royale  des  Sciences 
de  Berlin,  à la  Haye  1744.  2 vol.  8vo. 

Defeription  de  VEgypte  , contenant  plufieurs 
Remarques  fur  la  Géographie  An> 

cienne  éj  Aloderne  de  ce  PaîSyfur  les  Afo- 
numens  Anciens,  fur  tes  MteurSy  Us  Coutu- 
mes 6f  la  Religion  des  Habitans  , fur  U 
Gouvernement  ÿ le  Commerce  y fur  Us  Ani- 
maux y Us  Arbres  y Us  Plantes  y fefr  com- 
pile fur  Us  Mémoires  de  Monfr.  de  Mai  l- 
LET,  Ancien  Cmful  de  France,  au  C^iVe, 
par  A/r.F/^WéMASCRitn.  Ou^.  rage  enrichi  de 
Cartes  ^ de  Figures.UlUyt.  i740.2V0l  i2*. 

Differtation  Tbeologique  ^ Critique  y dans  la 
quelie  t-n  tâche  de  prouver,  par  divers  Paf- 
J \ges  des  Saintes  Ecritures  , que  l'Ame  de 
JfJus  Cijrifi  etoit  dans  U Ciel  une  Intelligen- 
ce pure  glorieufe  y que  d étre  unie 

à un  Corps  Humain , dans  U Sein  de  h 
Bienheureufe  l'itfge  Marie.  Londres 
1739.  Svo. 

Diÿertations  fur  Us  Feflîns  des  Anciens  Grecs 
^Romains.  4l3ni'’c  1715.  i2mo. 

Rrr  Les 
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l.ts  Tims  dtt  Enfms  de  I.atohe,  ntitc  la 
Rfujique^  ta  Cjj,irï»tf  Cff/,  des  Fij'wes* 
Paiis  I73».  fig.  8vo. 

Examen  du  Pyrrbonijau  Ancien  ^ Madernfy 
far  Mr.  de  C it  o U s A Z ; m Reiatasim  du 
Pynbanifme  qui  régné  dans  le  DiSiamire 
dans  les  Oeuvrer  & Baïle.  à la  Haye  1734. 
fol,  grand  PaMer. 

Zffais  fur  la  Critijne  fcf  fur  l'ffmme  , par 
Mr.  P O f E ; Franfois  o*  Anglais,  Lond. 
1741.  4to. 

Entretiens  fur  divers  fujets  d Hiflaire,  de  Lit- 
térature , de  Religion,  (S  de  Crrtijue.  Co- 
logne 1733.  iimo. 

Effai  Hiflarique  £ÿ  Pbihfophique  fur  le  Goût. 
à la  Haye  1737.  8vo. 

La  Guerre  SEEAriiiQi  E , ou,  Hifioire  des  Pé- 
rils qua  couru  la  Marie  des  Capucins, 
par  tes  violentes  Attaques  des  Cobokliees  ; 
avec  une  Diifertation  fur  l'In/cnftion  qui  fe 
trouve  au  Perratl  de  PEgUfe  de  Rieinss  : Dco 
Homiiii  & Beato  Franeii'eo,  uüiquc  Crud- 
fixo.  à la  Haye  1739.  I3ino. 

Couverntineta  Admirable  de  la  République  des 
AuelLLES,  avec  les  moyens  d'en  tirer grattde 
utilité,  à la  Haye  1740.  iimo. 

Cra  n’Bi'pe  Efmgdolt  Françoife , par  Mr, 
t'.dtbede  V'airac.  Paris  1715  iino. 
Bijioire  Métallique  des  XFII.  Provinces 
des  Pays  Bar,  depuis  l' Abdication  de  l'Em- 
pereur Otaries  ('  en  I5SS-  jufqu'd  la  Paix 
de  BaJen  en  1716.,  par  Mr.  Van  Loon. 
i la  Haye  1736.  avec  plus  de  3000  Mé- 
daillés, 5 vol.  fol 
• - - Le  mime  Livre  en  Grand  Papier. 
Ilifloire  Générale  des  Voyages,  ou.  A/bu- 
velle  ColteSlion  de  toutes  les  Relations  de 
Voyages  par  Mer  par  Terre,  qui  ont  été 
pubtiées  jufqu  à prifent  da'is  les  differentes 
Langues  de  toutes  les  Xations  comuls  ; en- 
riebie  de  Cartes  Géographiques  nosivellemsnt 
compotes  fur  les  O'fervations  les  plusautben- 
tiques  i de  Plans  ^ de  PerfoeBIvest  de  Fi- 
gures d Animaux  , do  Veqeirix,  lltbits, 
Antiquitei  ; [fc  N’iuvetlé"Sdit^n  , revue 
fut  l Original  .diglais,  cî*  où  t fw-m-uafn 
feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
priné  ou  omis  par  te  'îraducleur , éxa^ement 
diflingue  [et  Additions  du  refie  de  l' Ouvrage , 
iS  corr  'igé  les  Endroits  ou  s'eH  écarte  du 
vrai  fens  de  fon  Auteur;  mais  mlat’  do  U les 
Figures  les  Cartes  ont  elegrot/ree^ar,  [f 
fous  laDireSion  de  J.  vaso  r Sciilly, 
Eleise  dijliagtté  du  célébré  I’icskt  le 
Romain.  A la  Iliye  1747.  7 vol.  4». 

NB.  Cette  F.Jition  efl  ornde  Je  t^iiivité  de 
Cartes  ü.ogripliii]  les  & Je  "le  les  Figu  es 
qui  ne  fe  trouvent  pu  Ja:is  l'O.'Igiiul  Aii- 
Rl'is. 

m^hlre  le  Charles  XII. , Roi  de  Suide,  par 
Miijleur  de  Noaiijero.  à La  11.1701743. 

4 voi.  4to.  NB.  Coiiim:  on  a Jibité  tant  de 


Contrcvdritcz  fur  le  Chapitre  de  ce  GnLid 
Prince,  on  a eu  foin  de  munir  cette  Edi- 
tion de  plus  de  deux  cent  Pidees  Authenti- 
ques, qui,  en  ddtruifant  ce  que  certains 
Auteurs  mai  informds  ont  eu  l'iinprude.ace 
d'avancer  dans  leurs  Ecrits , conlirment  en 
même  temps  les  l’Rita  les  plus  iuii>ortants, 
contenus  dans  cette  Hiftoire. 
mfioire  fÿ  Pretsvet  Gone-i/ogi^uer  de  la  Mai- 
fon  de  Gokut  , lomenant  XXX.  magnifiques 
Portraits  , gravez  avec  toute  la  délicate  fe 
pqffbte  , fÿ  rejirefeneaHt  les  Seigneurs 
Datnes  de  cette  illujlre  Maifm , ta  plufpart 
en  Habits  de  Ceremonie  , «tire  une  courte 
txplicat'ion  des  Dignitet  dont  Ut  ont  été  rt- 
véiut.  On  y trouve  aujfi  piufieurt  Cbdteaux , 
Hotels  , £^es  , Cbapelies  , Maffoites  , 
Epitaphes,  Jableaux,  lofcriptions , 'ïrophéee. 
Armoiries,  autres  Ornfaiffii;  le  tout  re- 
preferaé  en  «4  belles  Eltrtmes.  Fol. 

Hliloire  des  Découvertes  (f  Conquêtes  des  Por- 
titgait  dinr  le  FTiuveau  Mimdî , avec  des 
Figures  en  Taille  Douce  ; /mr  le  P.  J os. 
Fuaho.  Lapiteau.  Paris  1734,  4 vol.  lanio. 
Hijhire  des  deux  Triumvirats,  ^piiit la 
mors  de  Catilina  , jufqa'i  celte  de  Cefar  ; 
depuis  celle  de  Cefar  jufqu'à  celle  de  Brutut; 
depuis  celte  de  Brutus , jufqu'à  celle  d’An- 
toine; Kouvelle  Edition,  augmettée  del'Hi- 
floire  d'.dugufie  , par  Mr.  & Larrey,  i la 
Haye  1748.  4 vol.  iimo. 

Les  Hommes  lilujires  qui  ont  paru  en  France , par  • 
Mr.  Perrault,  i laHaye  173S  a vol.  îvo. 
Ilifloire  de  Freoeric  Guillaume  I.  Roi  de 
Pruffe  EleBeur  de  Brandebourg.  AmiL 
1741.  2vol.  i2mo. 

Hifloire  de  la  Vie  6?  des  Oaoraof/  de  Fran- 
çois Bacon  , Grand  ■ Cbanceüer  d’Angle- 
terre; Peinture  exaSe  , quoiqu’anticipit , de 
la  conduite  (f  du  rerrverfement  du  dernier 
Minijlére  ; avec  les  Portraits  de  Fr.  Bacon 
(f  de  Ros.  Walpole.  àla  Haye  174a.  8vo. 
Hifloire  de  la  Papeffe  Jeanne,  i la  H.ayr 
1736.  2 vol.  lie.  Bvo. 

Hijloire  du  Cbriftiaaijme  d’Etbinpie  (f  f Ar- 
ménie , par  Mr.  La  Crozs.  1 la  Haye 
1739.  gvo. 

Hifloire  d'un  Voyage  Littérairt,  fait  en  1733. 
en  France,  en  Aigletene , ff  en  Hollande, 
avec  un  Difeours  Préliminaire  de  Mr.  La 
Croze,  toufêant  k Syfiéme  (tonmnt, 
les  \thei  d-.Tefti , JuPeue  Haroouih; 
ÿ u ié  Lettre  fort  curieufe  concernant  1er 
prétendus  Mracies  de  l'Abbé  Paris,  ff  1er 
Cinvul  Uns  ri  ibles  du  Cbctimior  F 0 L A R b, 

1 la  Haye  1738  ta  no. 

Hifloire  du  X/f  SUcit  ptr  JVfr.  Durand. 

a la  Haye  173s  4 vol.  la  no. 

Hifloire  d'ALaoiictoR  , Nouvellt  Calante,  i la 
Haye  1738.  izmo. 

ILjloire  du  Diffère  id  entre  Leurs  Ifoiles. 
euijftmces  tes  Etats  de  Ut  Province  de 

'tan 


Digitizet^  by  Google 


CATALOGUS  LIBRORUM. 


ZrXANnB.  (f  fm  Sértnijfn%e  Cuit- 

laumc  Charles  Henry  Fr'ijan , Prince  n'O- 
H A N e E & de  Naffau , ou  fujet  du  Mar. 
fui/'ac  deVEERL(f  FLEtsuxovE.  LonJ. 
174.2.  8vo. 

Hijteîre  du  Syflime  des  Finances , feus  la  mi- 
nerisè  de  Lauis  XF.,  avec  un  abrégé  de  la 
Fie  du  Duc  Reoent  iÿ  du  Su.  Law. 
à la  Haye  1734.  6 vol.  lamo. 

Hilaire  des  Rats,  pour  Jervir  àl’Hljlùire 
Vniverfelle  R.atopolis  1737.  tig.  gvo. 

htJlruBiens  peur  les  Mariniers , emtenant  la 
manière  de  rendre  l'Eau  de  la  Mer  petable; 
de  confirmer  l'Eau  douce  , le  BiJcuU  , le 
Bled  J de  faler  les  ytnimaux , (y  diverjes 
autres  Expériences  Pbyfiques , luis  dans  la 
Société  XoiaJé  de  Londres,  traduit  de  l'An- 
elois  de  Mr.  Hales.  i la  Haye  1740. 
«4.  8vo. 

Lettres  Critiques  cÿ  PhiloJophÎMes  par  Mode- 
moijelle  CocHois , mec  les  Reponjes  de  Mr. 
le  Marquisii'AitaEKs.  llaHayel743.  ïamo. 

Lettre  de  Mr.  l'Abbé  S c H A b n a t , /ur  l'O- 
rigine le  Progrès  des  Beguiues.  Paris 
1731.  «g.  8vo. 

Lettres,  Mémoires  Négociations  de  Mr.  le 
Comte  d'EsTRADES.  tant  en  qualité  d'Am- 
bat'iodeur  de  S.  M.  T.  C.  en  Italie,  en  An- 
gleterre , 6?  m Hollande , que  comme  An- 
baÿadeur  Plénipotentiaire  à la  Paix  de  Ni- 
megue  , f on/oinlfiniiit  afre  Mr.  C O I.  n e E T , 
ÿ le  Comte  d’ Avau  Xi  avec  les  Répmjet  du 
Bc;  (f  du  Secrétaire  d'Etat  -,  Ouvrage  où 
font  compris  l' Achat  de  Dunkerque,  {ÿ 
plup.eurs  autres  Cbofes  intirejjantes.  Nouvelle 
Edition , dans  la  quelle  on  a rétabli  tout  ce 
mi  avait  été  fupprimé  dans  les  précédantes, 
lAandies  1743.  9 vol.  i2mo. 

Mémoires  du  Comte  de  Guiciie,  concernant 
les  Provinces  Unies  des  PaJs-Bas  , depuis 
166$.  jufqu'au  1$  de  Juin  1672.  Ouvrage 
qui  fert  de  preuve  de  confrmation  aux 
Lettres  Négociations  de  Mr.  le  Comte 
1) 'Estrades,  Êf  aux  jMcmoires  de  Mr. 
Aubert  à la  Haye  1744.  iiiiio. 

Mémoires  Hiftoriques,  Politiques,  (J  Littérai- 
res certeemant  le  Poktuoai.  , toutes  Jet 
Dépendances;  avec  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains (f  des  Hifteriens  de  Jes  Etats,  par 
Mr.  le  Chevalier  d'OuivETBA.  i la  Haye 
1743.  2 vol.  8vo. 

Le  Militairk  en  Solitude , ou,  le  Philofpbe 
Chrétien  , Entretiens  Militaires  , Edtfians , 
InfruBi/s,  par  un  Chevalier  de  l'Ordre 
M.litaire  de  S.  Louis,  ù la  Haye  1736  2 
vol.  gvo. 

Mémoires  d" Ame  Marie  de  Mo  11  AS,  Comteffe 
de  Caurian , écrits  par  elle  miiae.  i la  Haye 
1740  4 PartiiS.  121110. 

M A T A S A s I A N A , "U  , Mtmoircs  Littéraires, 
Hijhriques,  13  Critiques  du  Doâeur  lAuta- 
nqjius.  à la  Haye  1 740.  2 vol.  gvo. 
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Le  Mafqtte  de  Fer,  ou  les  Avanturet  admira- 
bles du  Pere  (ÿ  du  Fis.  à la  Haye  1747. 
6 Parties  lamo. 

Médaillés  de  Grand  (3  de  Moyen  Bronze , du 


Csbinet  de  la  Reine  Cbkistine;  /ropoM 
tant  par  Ordre  du  Sénat,  que  parles  Colonies 
Romaines,  iÿ  par  les  l'aies  Grecques,  gra- 
vées aiiffi  düicatement  qu'éxaSement  d'après 
Its  Originaux , par  le  célébré  P 1 e T a O San- 
tés Bautolo,  en  LXIH.  Planches,  ex- 
pliquées par  Mr.  S.  Havercame,  Pro- 
fejfeur  dans  l'Academie  de  Leiden,  i la  Haye 
1741.  P'ranpois  c§  Latin;  fol. 

- - te  même  Ouvrage  en  Grand  Papier,  fol. 

Mémoires  pour  fervir  à t'Hijleire  de  l'ttfprithf 
du  CeeuT , par  Mr.  le  Marquis  d’A  R c e N s , {j* 
par  Mademoijèlte  Cochais.  2 laHayc  1744.  8vo. 

La  Niuvelte  M a a i a m n b , ou  les  Avantures 
de  Eladame  la  Baronne  do*"*,  ù la  Haye 
1738.  10  Parties.  8vo. 

Les  Oeuvres  de  Clement  Marot,  revus 
fur  plufieurs  Mauufcrits  . (f  far  plus  de 
quarante  Editions,  augmentées  tafit  de  diver- 
fes  Poifies  véritables,  que  de  celles  qu'on  lui 
a fauÿemtrst  attribuées,  avec  tes  Ouvrages 
de  Jean  Marot,  fin  Pere,  (3  de  Michel 
MAROT/onfi/r.  ilallaye  1731.  ûved.  ïamo. 

Nouveaux  Plaiu  (3  Projets  de  Fortifications , 
pour  défendre  j3  astaquer  Us  Places , par  te 
Sieur  Landsbero  , ci-devant  btgtnitur 
au  ftrvice  do  leurs  Hautes  Puijfimees.  i la 


Haie  1741.  fig.  fol. 

Les  Oeuvres  de  Menfr.  Monteleurt,  con- 
tenant fies  Pièces  de  Théâtre,  repréfenties par 
la  'Thsupe  des  Comedieru  du  Rai  à Paris: 
avec  des  Fgures  en  Taille  Douce,  i la  Haye 
1735.  3 vol.  i2ino. 

L'Orthoeoedie,  ou  , l'Art  de  proronir 
(3  de  corriger  dans  tes  Enfans  les  dijormi- 
tez  du  Corps  ; te  tout  par  des  moyens  à la 
portée  des  Pères  (3  des  .Meres  , (3  des  Per. 
finîtes  qui  ont  des  Enfans  ét  tiever;  par  Mr. 
Ahdbt  II  la  Haye  t743.  2 vol.  lit:.  8vp. 

Oraifiirns  Funèbres  stu  Cardittal  do  Bis  s T par 
Mr.  l'Abbé  Si  oit  r.  Paris  I737-  4«o. 

La  Parfaiso  Chnnoilfance  des  Chevaux  par  Mr. 
Saulnier.  i la  Haye  1 734.  atioo  «o  Planchas; 
Grand  Papier;  fat. 

Perjile  é3  Sigifmonde , Hijloire  Septentrionale , 
tirée  de  l'F.Jpagr.ot  de  Miouel  de  Cer- 
vantes, par  Madame  L G.  D.  R.  Paris 
1738.  4 vol.  i2mo. 

Pbarjamon,  ou,  les  A'euveiles  Folies  Romane f- 
qu.s,par  .Ur.  doMARiv.tux.  à la  Haye  1738. 
2 vol.  121110. 

Payfan  Gentilhomme , ou  lei  .dvanturts  de  Mr. 
H ANS  AU  , (3jon  l’oyage  au*  Ijles  Jumel- 
les.  àli  Haye  1735.  lamo 

La  Tteorie  (3  Us  Pratique  du  Jardibaoe, 
où  l'on  traite  i fond  des  beaux  Jardins  ap- 
pcitez  comiiiuicment  Us  'Jaxiinr^  a-  Piaijdnce 
13  de  Propreté  ; contenatu  plujiems  PUi  ts  Î3 
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DifMjîtims  Gtnéralei  de  Jardins  ; iwiiff  jai 
Deffeint  de  Parterres , de  Befqusts , de  Bon  ■ 
/(tçriii/  , I.abyrintbes  , Salles  , Galeries, 
Paniques , lÿ  Cabinets  de  Treiliai’es , Ter- 
raffes  , Ejcaiiers  , O"  autres  Onumeits, 
Jervata  à la  Deeeratioa  ÿ à l' Embelii^emem -, 
Treifième  Editim , «UjjriKnttf  de  plus  de  XXX. 
Figures,  i la  Haye  1739.  4to. 

Rema'fues  Hijlarifues , Critiques,  y Pbila- 
legiques  fur  le  Neuz-eau  Teflament , par 
Mr.  Beausosxe  le /Vre.  à la  Haye  174a. 
2 vol.  4to. 

Le  S'ege  de  Calais,  Neuvetle  Hijlarique. 
i la  Haye  1732.  iiiao. 

Le  Sens  Littéral  de  l'Ecriture  Sainte  d feni'i 
contre  les  princi,'ales  OijeBions  des  ^hti- 
Scripturaires,  iÿ  des  Ineredules  Modernes, 
traduit  de  !' A .glois  de  Mr.  St  A c K H ou  s E , 
mec  une  Dijfertation  du  Traduâeur  fur  les 
DEMONiaqvES  dont  il  ejl  fait  meiiMH 
dans  r Evangile,  à h Haye  1741.  3 vol.  Svo. 

TuEEeoa  des  Amtiijuitee  delà  Cou- 
ron'ie  de  France,  reprtfentées  en  Figures 
d'après  leurs  Originaux  ; fait  en  Pierre  dans 
les  Bdiimeas  Anciens;  fait  en  Or,  Argent, 
Cuivre,  ou  autre  Meta!  eu  Matière,  dans 
les  Palais  des  Rais  (J  des  Grands  .Seigneurs, 
•a  daiu  les  Cabinets  des  ^avans  y dei  Qe- 
rieav;  fait  en  Peinture,  Gravure,  Sculptu- 
re, y autres  Arts  tUpendans  du  Dejfein; 
fait  enfin,  en  telle  autre  matière  ou  manière 
que  ce  puije  être.  ColleBion  très  importa'tte 
de  plus  de  trois  cent  Planches, 
y de  très  grande  Utilité  pour  l'Intelligence 
parfaite  de  l’iliftoire  de  France;  Dans 
la  quelle  »fl  trouve  tout  ce  qui  eonccrr,e  par- 
ticulièrement les  Rois , les  Reines , tes  Ùau- 
pbi'U  , les  autres  Enfant  de  France  , tans 
Fils  que  Filles;  les  Princes  du  Sang  Reyal, 
les  Pairs  du  Royaume;  tes  Ducs,  Comtes, 
Barons , y aa.'rex  grands  Seigneurs  de 
l'Etat;  la  Maifon  des  Rois;  les  Grands  Of- 
ficiers de  la  0»re;iar , y eeav  de  JuJlice , 
de  Police,  de  Mi',- ci,  (gx.  les  Marques  de 
Ro;  ^Mêlant  Anciennes  Us 

CiTtmoniss  des  Sacres  des  Rois  , ‘TRr'îkwrj' 
C^ronmmeitSp  leurs  Lits  de  Ju^icCq  leurs 
Er.treules  avec  des  Souvsraiiu  Etrangers; 
tes  Hommages  qui  leur  ofit  üè  faits , les 
Preftstiou  de  S.rmens  de  Fi-lclUé  , les  Can- 
vocations  ^ A^emblées  d' Etat  ; tes  Qtajfes, 
les  Batailles;  en  un  nu/t  tout  ce  qui  concerne 
h PcrJ'onne  des  HoiSq  des  Reines  q des  En- 
fans  ite  Francis  des  Princes  du  Seing  q des 
G'Miis  St'f^iuurs  de  ta  X-ition  , & des 
Htutf  Officiers  de  la  Maijon  ^ Courowie 
di  France,  ^ tout  ce  qu'on  a cru  propre  é 
faire  connoüre  iliuilrer  leurs  rerjor.’ies 
leurs  Familles  Les  UJages  ^ Couiumes 
du  Royaume  , feton  Iss  dtfi.rens  T:ms  aux- 
quultijîfe  fout  établis  q les  divers  Cnji. 
gemetu  qu  ils  peutemaViir  jubis:  par  exen^ 


pie  les  Habillemens . les  Cceffinres  , les 
Cbauffures,  les  Modes  de  toute  Efpice  , tes 
AhriageSq  les  RepaSq  Us  FeftinSq  Us  FHies 
Publiques  q Us  SptBacUs  de  divers  geme. 
Us  Feux  d'ArtifeSq  Us  Divertijfemens  fur 
l'EaUq  les  Jouses  , Us  Combats  à ousra'ice 
£5*  Us  Simples  Caroufeis , Us  Enterremens 
Pompes  Funèbres , Us  Tenues  £5*  AffembUes 
d Etats  de  Province  y de  Parlemens  autres 
Cours  Souveraines  ; de  Cours  Subatsemes , 
leurs  divers  Officiers  q Us  Punitions  £ÿ  Sup^ 
plices  quelles  infligent  ; ^ enfin , tous  ce 
qui  peM  appartenir  à h Fie  Civile,  à la  Haye 
1745.  2 vol.  fol. 

- - - U même  en  Grand  Papier  q 2 vol.  fol. 
ND.  On  n'a  iiiipniné  de  cct  Ouvra^^e  que  Cenc 

v‘nH;t-dnq  lucemplaires  en  grand  , éc  au- 
tant en  petit  Papier. 

Traité  de  h Prinlttr<;  de  la  SculMurCq  par 
Mrs.  Richardson,  Fils,  Amll, 

1728.  3 vol.  8vo. 

TabUites  Cbronoiogiques  Hîfioriques  des 
Rois  de  Portuoal;  avec  l' Abrégé  de  /’Hi- 
ftoire  de  Portugal;  h Bulle  du  Pape  Alexan- 
dre III  oui  confirme  U Titre  du  Roi  de  Portu- 
gal; Us  Titrer  dont  plufieurs  Seigneurs  Porfu- 
gaîs  fe  trouvent  revêtus,  i la  Eiayc  1716.  Svo. 

Li  Pîf  d’SuzABETH,  Reine  d'AngUterrCq 
Nouvelle  Edition , augmentée  du  Véritable 
CaraBére  d'Elizabetb  ÿ de  fes  Favoris,  à la 
Haye  1741.  2 vol.  avec  des  l'ig.  umo. 

Vfu  très  belh  Ejlampt  q inventée  ^ gravée  en 
1732.  par  PiCAET.  Ellereprifentel’Hi/lQireq 
qui  donne  une  Plumr  à la  PeinturCq  ^l'in- 
vite à décrire  Ut  Gejles  des  Pri  ices  de  la 
Maifon  de  Daviere,  de  Dourgogns» 
£ÿ  d’Autriche,  qui  furent  Souverains  des 
Pais- Bas;  U Temps  ÿ la  Renommée  ou- 
vrent un  Tapis , fui  repréfente  la  Pucelle 
des  XV IL  Provinces  , accompagtUe  de  la 
Religion  de  la  Liberté;  l'Art  AfUitaire 
y ejl  reprefenté  piir  Mars,  ij  Navigation  Bar 
Thetis,  U Cmmerce  par  Mercure.  Les 
Portraits  de  Philippe  U Bon  , C6aW^/  U 
lîirdy,  Mirie  Maximilien  d'Autriche, 
Philippe  U Bel , Charles  . rff«rirfie 
U bord  du  Tapis;  divers  Geiues,  qui  repre- 
fentent  la  Science  des  Médaillés,  la  Pein- 
ture, (f  i'Ilidoirc  , Pom4/)fn£  à éxamnsr 
divers  ^ à deffher  des  Midailies, 

fol. 

• • - une  dito  du  même  Picart;  qui  repré- 
fente  Hyinen  fur  foji  Tbrône  ; l'A.iiance 
delà  Maifon  de  Uavibab,  celU  d'Au- 
triche; accompagnée  de  plufieurs  Femmes, 
qui  portent  Us  Armes  de  plufieurs  Provimes 
des  PûU-Bas  q qui  par  ce  Mariage  o,a  ftè 
rangtes  j’>M>  lj  mène  Domin-ation  4to. 

- * - U’ie  dito,  qui  reprefenSe  l' AbdUation 
de  Charles  V.  fur  Philippe  U.  inventée 
grumCe  par  Wandelaar  4C0. 

- • . une  dito,  qui  repnfciu  Us  Anciens 
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B * T A V e 5 . fortaiu  du  Pals  de  Heiïen , ^ 
defetndaw  le  Rhin  fur  des  Flottes  de  Sois, 
arritxten  HoUmde;  dejjinée  par  DU  Bourg, 

(ÿ  granité  par  van  i>kr  I.aan.  4to. 

• . - une  dito  , reprèfentant  les  mimes 
B AT  AV  ES.  arriïant  avec  des  laijfeaux  à 
Voile , (ÿ  nKJ.'A*!»  pied  à Terre  à Ni  mtf;ue.  4to. 

- - - Deux  dito,  rtprejeusant  les  Mtturs  fj* 
la  manière  de  vivre  des  itneieru  Batav  e s , 
leurs  Repas,  leurs  Habitations  fur  des  Colli- 
nes , la  StruRure  de  leurs  Maifons  , leur 
maniéré  de  s'armer  en  Guerre,  leurs  Habil- 
lemens  tant  pour  tes  Hommes  que  pour  les 
Femmes , leurs  Cbalfes , la  Culture  de  leurs 
Terres;  reprèfeiUez  en  deux  belles  Plan- 
ètes doubles , dejfinees  par  C.  1’  * o N c K , 
gravées  par  J.  Ko  LEE  Al  A.  fol, 

- - ■ Le  Portrait  de  Mr.  F.  VAN  M I ER  i $, 

peint  par  tui-m/me , (f  gravé  par  Hourka- 
EEN.  fol. 

- Le  Portrait  de  Mr.  Gerardvan 
Loon  , peint  par  Mr.  F.  va  N M i e r i s , {j" 
gravi  par  Mr.  Houbraeen.  fol. 

AiuiquitBCcs  MiikJlutonian»  , fivc  , Gerina- 
na  quctiam  AntiquiiatU  Moninienta,  qui- 
bus  Romanormn  Vctetuin  Ritui  varü , lam 
Sacrl  quam  Profani,  tuni  Græcotum  atque 
Ægyptiorum  nuniiutli  illuBramur  ; Roms 
oüin  maiiin.i  ex  parte  collefta,  ac  Diffcrta- 
tionibus  jam  (îrRiilis  inflrucla  ; acc.  De- 
fcriptio  Muuiix  Cintabtigienns.  Lmd.ipqq. 
fig.  4to. 

S.  Dalæi  PhariiiaroloRia  , feu  , Manuduftio 
ad  Materi.im  Medicam  , in  qua  Médica- 
menta orricinaiia  fimplicia,  h.  e.,  Minera- 
lia,  Vegetabilia,  Aniinalia,  eormnque Par- 
tes in  Medicinx  Offieinis  uütata , in  Me- 
thoJuin  Natiiralein  digeBa,  fuccincle  & ac- 
curate  exjilicartur  ; cum  notis  Generum 
charaRerillicis,  Specieruni  Synoiiiniis,  dit- 
ferer.tiis,  & viribus,  Lond.  1737.  4'o. 

Euripedls  Hicuba  , Ortûcs  , ti  Pbœniflæ  ; 
cum  Schuliis  aiuiquis  ac  vetfione  Notifque 
]o  : King  (ere  integris  , curante  Tii.  Mo- 
lell,  qui  AlceBin  adjecit  , cuni  Scholiis, 
qux  cxBaiit , nova  V'erfione , &.  Notis  per- 
petuis  Lond.  1748.  ivol.  8s’0. 

Julii  Cxiaris  de  hello  Gatlico  & Civil! , nec 
non  , Hirtii  aliorumque  de  Beris  Alexan- 
drino,  Africano.,  & Hirpa"icnri  Commen- 
tarii  , cum  notis  Th.  licntleji  ; acc.  Con- 
jcRiiræ  & Fmcndationcs,  Jac.  Juriiii.  Lmd. 

1 742. 8vo. 

A.  i.iddition  niftionarium  Anglico  Latinuni , 

& Latino-Anglicum,  Lond.  1735  ivol.  410. 

Matmoruni  Atundi  Ilianorum , Seldci  ianorum, 
aliorumque  Academix  Oxonienfl  donato- 
rum  , cumCommcntariis  Maittaire,  Ediiio 
Srcunda  Londini  1731. /oi. 

Marmor  Eftoiiianum,  liu  , DilTcrtatio  deSef- 
la  VotivaBItoDlx  in  AgroNonhamtoiiicnlî 
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confervata,  Aut.  J.Nixon.Z.5ni/.i744.^j.  4to 
Sophoclû  Tragédie  Septem,  Gr.  Lat. , cum 
Schoüis  veteribus  , tani  antchac  , quam 
nunc  pridem  editis  , notirque  perpctiiis , 
& variis  LtcBionibus  illuBratx,  opéra  Th. 
Johnfon.  lÆiid.  1746.  3 vol.  ïvo. 
Biograpbia  Brittannicn,  or,  tbe  Lives  of  tbe 
mojt  eminent  Perjons  tobobave  fiourifbed  in 
Créât  Brittain  and  Ireland,  digejhd  in  tbe 
mnnner  of  Mr.  Ba]le  ’s  Hijlorical  and  Criti- 
eal  Ditlionary.  Lond.  1747.  2 vol.  fol. 
Capœity  and  Extent  of  tbe  Humasi  Underflan- 
ding  exemplified,  iti  tbe  extraordinary  Ctfe 
of  jiutomatbe; , y yong  Nobleman,  assbo  asiar 
ttccidemly  lefi  in  bis  Infanc^  ,.  upon  a defo- 
late  IJlind,  and  eontinued  nineteen  'fiars  in 
Ibat  Jolitary  Jlate , feparate  from  ail  Human 
Society.  Lond.  1747.  8vo. 

En^ifb  Crammar  , or  Guide  to  tbe  Englifb 
Tongus,  rjiitb  Notes,  by  John.  Kirkby  vabe- 
rein  aparlicular  Mstboi  to  render  tbe  EnglUi 
PronuncUstim  botb  morefired  among  our  (el- 
DM  , and  le(f  diffieult  to  Fiireigners  ; auitb 
Objeniatiens  upon  its  Conformity  •uiitb  otber 
Langages.  Ixond.  tp46  Svo. 

Grotius  tbe  Rigbts  of  voir  and  Peace,  witb  al 
tbe  large  Notes  of  Mr.  J.  Barbeyrac.  Lond. 
173g.  2 vol.  fol. 

Hijhtry  of  tbe  Life  of  Mareus  Tullius  Ocero , 
by  C.  Aliddleton;  Lond.  1741.  2 vol.  Large 
Peper.  410. 

Life  and  -/Bions  of  tbe  famous  Moll  Fianders, 
Lond.  with  Cuts.  i2tno. 

Palicograpbia  Brittanniea  , or,  Difeeurfes  on 
^ntiquities  in  Brittain;  Origines Royjl onia- 
rue , or , an  accouru  of  tbe  Oratery  ôf  Lady 
Rosira,  Fondre f of  Royjlon,  in  idugiijl  1742. 
by  ll'ill.  Stuikeley.  Lond.  1743.  (ig.  410. 
Dijfertacianes  b.cclefia/licas , porel  bonor  de  tos 
eiruiguos  Tutelares  , contra  tas  Ficciimes  mo- 
dénias,  por  D.  Cafpar  Ibanes  de  Segovia, 
Marquez  de  -Igropoli  y Mondexar.  Lisboa. 
1747.  2 vol.  foi. 

Hijtoire  Générale  de  l'sfugiijle  Matfon  d* Autri- 
che , contenant  une  Oejeription  exaSe  de  tous 
fes  Em^ifreurs,  RoiSt  Archiducs  ^ 

auiresrrvicis  y tant  Eeeleftaftiques  que  fieu- 
tiers:  l*Acquiftthn  ds  tous  leurs  Royaumes, 
Principùutez  y ^ P/ns  Héréditaires:  leurs 
Guerres , Traitez  de  Paix  y Aôliances  ^ Ma- 
riages depuis  fin  Origine  jufqu'à  préféra  ; 
ornee  de  tous  les  Portraits  des  Princes  qui  font 
parvenus  à l’Age  de  Majorité , par  J.  L, 
Krafft.  Brtifl*.  1714,  3 vol.  fo!. 
rOrigiwf  ^le  Progrès  de  la  Religion  dans  l\^ 
me,  expliquez  par  une  fuite  de  Difeours  fé- 
rieux  cf  ^rati^jes , accommodez  <i  toute Jor- 
te  de  Ptrfinnes  <5*  de  Circonfiances , avec  une 
Meditasion  ou  prière  à ta  Jn  de  chaque  Cta- 
pitre,  par  P.  Doddridge , DoSenr  en  Tbeo- 
UgieMaduitds l’jiuglQis.àh  Haye  1749.8VO. 

3 ]o. 
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■Jo.  Gottl.  Hfnecdî  Openi  , ad  milvtrfam 
Jurifprudentiam , Philolophiam , & Littéral 
Muinaninres  pcrtincntia  G.-ucvc.  1748. 
C vol.  4to. 

M.  T.  Ciceronis  Opm , cam  Deleftn  Cora- 
mcntariorum  iii  urum  Scrcnifliiui  Dciphini , 
ftudio  Ahb.  d ülivet;  Editio  l'ecunda,  e- 
mentlaiinima.  Genev*i74t.  9 vol  410. 

Le  Grand  TMaire  Sacre  du  üutbc  de  Braband  ; 
contenant  la  Dejcriftimde  l EgdJ'e  Métropo- 
litaine de  Maitnes , ÿP  de  toutes  les  autres 
JEglijes  CutUdrales , Collegiales , K"  Pareif- 
fiales-,  des  Abbayes,  PrtvStez,  Prieurez, 
iS  Couvens  tant  d' Hommes  jut  de  Femmes  ; 
les  fies  des  Evlfues , ta  fuite  des  Prevfls , 
Doyens  , Arebidiacres  , Abbts , Abbejfes , 
Prieurs  6?  Prieures-,  mec  les  Tombes,  Ca- 
binets d' Armes,  Epitaphes,  ^ Irjcriniens 
f^ulcbrales  des  Arcbev/ques,  Evéjues , Ducs , 
_ Princes,  M.Tjuis , Cornus,  Barons,  alt- 
ères Honnnes  lilujlres , 4 vol.  Fol.  avec  quan- 
tité de  tiituros.  NB  11  n’en  refie  de  toute 
l'Edition  fue  20  Exemplaires. 

Ph.  Argclatf  Uibliodicca  Scripturam  Mediola- 
nenlium,  feuAAa  & Elogia  Virorum  omni- 
£e;ia  Eruditione  ifludriuin  ; qui  in  Métro- 
poli  Infiihria: , Uppidr'que  circuœ-jacenti- 
bus  orti  Tunt  ; a.lditii  Liter-ariis  monu- 
œcntis  poil  eurum  obitum  reliftit  , aut 
ab  alii*  inrmorl»  traditls;  prtemittiur  Jof- 
Ant.  Saxü  Hilinria  l.iierario  Tyixigrsphica 
IWeJiolancnfis  ab  Anno  irfls.  ad  Annum 
ifico.  mine  ptimum  édita  Aiediolani  1745. 
'4t;»(.  Folio. 

Irici,  J.  Cti  Tridlncnfls,  Rerum  Parri.-c  Libri 
111.  ab  anno  Urbit  letemiT:  CLIV.  ufque  ad 
annum  Chrifli  167a.  ubi  Montisferrati  Prin- 
cipum  , Epifcoporuoi  , aliorumque  illuf- 
trium  Virorum  Uella,  ex  Monumeiitis  plu- 
jiiriis  nunc  primum  editis  recenlcntur;  acc. 
ejuldem  Autori.s  de  S.  Ogicrio,  celcbertl- 
ttm  LcodienfisMo'iafterii  Abbate,  Qirono- 
logica  ipfiiB  Pticrulum  Scrie  locuplcuta. 
Mediolani  1745. 

Baronii  Annales  EccIcliaBicTp^ldltio  Noviflî- 
iiia,  ad  poflremam  ab  ipfomet  ABtOr»  ante 
obitum  auftam  , ciim  vita  Autoris  ab  R. 
Spondano,  &S.  Baluzü  Notulis  Anecdotls, 
■d  calcem  unius  cujutcunque  Tomi;  adjeda 
el>  Critica  Hiltorico  Chronologica  F.  Pagi. 
Fenet.  1738.  I3t'id.  Foi. 

Gcfncri  Tliefaurus  Numifmaticus  , Tiguri 
■ 7.39-I74A.  5t»i-  Fol. 

Hazi'ibucbiilîpidolaiKpiera.i'hic*  ad  Jo.  Boii- 
hietium  A a F.  Gorium;  inquibus  plurim* 
Antiqiue  Infcriptioncs  Grarca:  & Lat.iiæ  , 

. ThefaurI  imprimis  Muraiorl.ani  emendantur 
& rxplicantur.  Tiguri  1747.  4m. 
Ilagcnbiichii  Tcirar.’ikoftoliigionTuricenfe,  fi- 
ve,  Infcriptio  Ai-.tiqua,  ex  qua  Turlci  fub 
Impp.  Romanis  Staiiuncm  Quadragelinia 


Galliarum  fuilTe,  primum  innotcrcit  coot- 
mentario  llluttratl.  Ï«ri<-i'i747.  4to. 
Mabillon  Aéta  Sanéloram  Ordlnii  S.  Benediéli , 
cum  ejufdcia  Mabillonü  & Dachcrii  notis. 
Fenet.  1 733.  & feqq.  9.  vri.  4to. 

Muiauiiil  lorctitinum,  eihibens  inCgniora  Te- 
liillatis  Monumema , qux  Florcntic  funt. 
Florentiee  1731.  1743.  6 vol.  Fol.  charta  At- 
lantica  , cum  figuris  eiegantiffimia  Stacui- 
ruin , Gemmaruni , Humijmattm. 

Mufxum  Ecrureum,  exhibens,  infignia  vete- 
ruin  litrufcorum  Monumenta,  ÆrcisTabu- 
Iis  CX'C.  Bunc  primum  édita,  & illuilrata 
obrervationibus  Ant.  Fr.  Goeü;  acced.  Jo. 
Bapt.  Pallerii  DilTcrtationes  quiiique  nunc 
ptimum  edit».  Florentiee  1737-1743.  3 vol. 
cum  nitidif.  frg  Fol. 

AITamanni  Bibliothecx  Medicec  Laurentians 
A Palatins  Codicum  MSS.  Orieoulium  Ca- 
talogus.  Fier.  1741.  iig.  Fol. 

Bibliothccs  üiicntali*.  Aoiiiir  1719, 

4 vol.  FoL 

J.  R.  Vulpii  Vetus  Latium  Piophanum  4 Sa- 
crum , io  quo  agitur  de  Latio  Gentili , de 
Antiatibus  & N'orlianis  , de  Vcliternis  & 
Caranis , de  Lanuvinis  & ArdeaiiUus  ; de 
Laurentibus  S Ollicnniius  ; de  Altsanis  & 
Aricinis;  de  Tufculami  & Algidenflbus;  de 
Prœndlinis  de  Gabinis.  Rooue  1703 1743. 
Xl  vol.  Fol.  cum  fUiim  plurimis  fig. 

Jo.  Vaillant  Numibnata  Imperatorura  Rorna- 
norum  Ptæflantiota  a Julio  Cæiare  ad  Poll- 
humum  ufque , cui  tccclE  Appendix  a Poll- 
huino  ad  Conilantinum  Magnum.  Ram* 
1743-  Iig.  4to- 

------  Niimifmata  Impcratorum  Roma- 

noriim  Prællantiora,  a Julio  Cs.iare  ad  i'y- 
ranrios  ur<]ue,  de  Aurcis  & Areentcia,  plu- 
rimis  rarilEmis  Nuramis  eoritrnquc  interpre- 
taiionibus  aufta.  Ronis  1743.  410. 

Appendix  NumifmatumAiireorum& 

Argenteorum , a (.'omdia  Supera  ad  Con- 
ftantlnum  Magnum  ufque;  & fériés  Numif- 
matuin  Maxinii  Moduli  a Julio  Cslare  ad 
Joatinem  Palsologum  , pluriniU  Maxim! 
Moduli  Nuuiifmatibus  auda.  Rmna  1743. 
fig.  4to. 

TorquatoTaflb  Gcnifalcmme  I.ibcrata.  Venet. 
1745.  Folio  rnagno.  Fdizione  Belliflima  , 
con  LX.  Tavole,  tutte  di  vario  difegno. 
delineate  dal  célébré  Pittor  Piaaeu  1 , cd 
iiitagliate  in  Rome  da  plu  valent!  Incifori. 
Index  Tellarum&  Coiichyliorum , quxndfcr- 
vantur  in  Mufœo  Nie.  Phi.  Gualthetil 
Methodice  dillrihuts  exiiibentur  Tabulis 
ex.  I lorentiæ  174a.  cum  nitldillîmis  de  ar- 
titiciofiflimis  Hguris.  Polio  mageo. 

Nuraifm.iia  Mufsi  Theupoli.  P'enet.  1736, 

1 vol.  fol. 

üollandi  Acla  Sanftorum,  qiiotquot  tote  Or- 
be colmitui  Tel  a CatboUci^  Scripiuribus 
cclcbiantur. 
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cdcbontur.  rmet.  zé-  vol.  ftil. 

Rocalierti  Bibliothcca  Maxiuia  Puutifida.  Rt- 
m lOÿfî.  îi  vol.  fol. 

Muracurii  llcrum  ltalic.iruin  faiptores.  Mt- 
iM.  ip3.  fetjq.  27  vol.  fol. 

Mumtarit  Anciquitatcs  Italia  Mcdii  Ævi.  A£r- 
iiiim.  1738.  feqq.  6 vol.  fol. 

Kuratorii  Novus  ’lliefaurut  wlcfiun  Infctip- 
tionum.  AelUL  1739.  4 vol.  fol. 

Waitilin^i  Annales  Minorum  , feu,  triumOr- 
dinuin  a S.  Francifco  infUtutorum.  Romx 
1731.  lÿvol.  tig. 

S.  Epbraiin  Syri  Opéra  omoia,  que  extaut. 
Grâce,  Latine,  & Syriace , ad  MS.S.  Codd. 
Vaucanos  aliorqae  caltigata , mltii  anfta , 
nova  Interprctationc,  Prefstionibus , No- 
tis,  varlantibus  Leâiontbus  iDulUaca.  ta- 
"1^  1743-  5 vol-  /v^. 

Jo.  Ciampinl  vetera  manuoeou,  in  quibua 
predpue  MulivaUpera,  Sacrarum  Propha- 
narumque  Ædium  Scruitura  , & de  S.  £- 
diliciis  a ConUantliio  Magno  coniliudis. 
Rama  1693.  fol.  fig.  3 vol. 

Coilcdanea  Hoinanarum  Antiquîtacum , cm- 
tum  Tabulis  Diiidiniuiis  incifa  ab  Ant.  Uo- 
rlonc , cum  notis  Rod.  Venuü,  Roaia 
1736.  fig.  vol. 

I Cefari  in  Oro,  Argento,  &c.  raccolti  ncl 
Mufeo  (''amefe,  da  l’aolo  Preducei.  Panu 
1&94.  10  voL  fie.  fol. 

Davila  de  Bcllo  Civili  Gallico.  Raaue  1735. 
2 vol.  6g.  fol. 

Opnfculaomnia  AftisErndicornîn  Lip6enflbaa 
inferta,  que  ad  univcifam  Maihefïn , Phy- 
Ccaiti , Medicinam , Anatomiain  , Chiror- 
giam&PhilofopliiainpcrtinciiL  Péiuc.  174a, 
b vol.  4C0. 

Teremii  Comœdiae,  nunepriraum  Italicis  Ver- 
flbus  reddite,  cum  Perlorarum  Kiguris , C- 
riaccuratc  incifi-,  ex  MSS.  Codice  Biblio- 
thecæ  Vaclcanx  Urtiiii  J7S6  6g.  fol. 

Caroli  Cignani  Monochromaca  Se]>cem.  a Jo. 
Mich.  Liotard  Genevenfi  ære  exprellâ.  TTr- 
net.  1743.  Folio  Maxime,  cum  niridillimls 
Figurls;  fcU.  1 CuplJo  face  Armatus;  il. 
Cupido  triumpbans.  III.  Luftatio  Amoria 
cum  Pane.  IV.  D.iphnein  Laurum  mutaca. 
V.  Raptus  ICuropæ.  VI.  Ariadne  cum  Ba- 
cho  Nupti*.  VU.  Veneris  Triumphus. 

Seb.  Riccü,  PIfloris  celeberrimi , Opciapix- 
antiura , a Jo.  Mich.  Liotard  Genevenfi 
re  exprefia  ; videlictt,  I Chiifius  cum 
Samiritana.  II.  Concio  Chrifli  in  Monte. 
JII.  Mulier  fanguinis  piollavjo  fanacur.  IV, 
Adoiatio  Magorum.  V.  Pata'vnc»»  ad  Pif- 
cüaui.  VI.  Adulcetx  Peccaca  rcmilTa.  VU. 


Maria Chrirtum  unguit.  Fraar  1742.  fol.  max. 

Hippoctatis  opéra  omnia  ex  janiComarii  Ver- 
fioiie  una  cum  Jo.  Marnellii  Couimciit.iiiia 
ac  P.  M.  Fini  Indice,  f'emt.  1737-1739. 
fiai.  3 vol. 

Jo.  Molleti  Cimbria  Litcrata,  fivc,  fcripto- 
rum  Dncatuj  mriufque  Slelvicenfis  & Hol- 
facici;  quibusdt  aiü  viciai  quidam  acceiTen- 
tnr  : Hilloria  Litcratia  tripattiu  cum  pra- 
fatione  Joan.  Grammii  nec  non  Indice  ne- 
celTa.io.  Hafnig  1744.  3 vol.  fol. 

Memirts  Crittjue/  , pmr  frrvir  d'tclaireijft- 
mcttsjitr  4fO{ri  Ptims  it  l'Hiiinirr  anaieunt 
de  la  Suiffe,  (ÿfur  les  ttunimer.r  d .diuiaui- 
te  jtii  la  canctTfietit , avec  uae  mueeile  Car- 

' te  de  la  Suijje  ancienne.  Lauzaniie  1747. 
4to. 

La  Biblulbeque  dei  jeunet  Négociant,  tu  VA- 
ritbsaaique  d leur  di  ataine  depuir 

fes  Premkrt  Elément jufiiu'i  Jet  derniers  Prt- 
hlif  fi  akjé  trmvent  contrit  te  Commerce 
des  maiierej  d'argent,  avec  les  difftrens  Ta- 
rifs qui  les  concernent;  nne  Taille  du  Rip- 
firt  des  Mefiires  pour  les  Grains  , enfuite 
leurs  Divifians  (ÿ  leurs  Poids;  le  Traite  fat, 
la  Ceirefptmdance  des  Uefures  des  Corps  U- 
quides,  tf  ceux  des  Râpons  des  Corps  pe- 
Jans , ÿ des  Corps  étendus,  pour  Ut  Poids 
ÿ pour  Ut  Etoffes;  Us  cbanges  des  princi- 
pales Places  de  V Europe,  fur  Uur  Cour  ac- 
tuel cf  proporthm , (y  Us  principes  des  Ar- 
bitrages pour  faciliter  Ut  OptratUrj  it  ta 
Banque.  Parii  1747.  4to. 

L'Avwat  du  Diable  , ou , Mémoires  Hiflori- 
ques  if  Critiques  fur  la  Pie  (f  fur  la  Lé- 
gende du  Pape  Grégoire  Fil;  avec  des  Mé- 
moires du  même  GuSt  fur  ta  Bulle  de  Cana- 
niiation  de  Pincent  de  Paul , hjlisuteur  des 
EWet  de  ta  Ciarisé.  Voilà  cooiine  moien. 
nam  Hnancc  malgrd  les  Decrets  de  Dieu 
pat  les  Papes  en  Paradis  les  linfans  d'A- 
dam font  mis.  à S.  Pourpain  chez  Tanfia 
Pas  Saint  1 743.  4 vol.  1 2mo. 

'JroHé  de  la  Comète  qui  a paru  en  Décembre 
•743.  if  en J^anvitr. Février,  MartlUq.., 
contenaist  outre  Us  ObftrvaSions  de  V Auteur , 
ceUes  qui  ont  ae  faites  à Paris  par  Mr. 
Coffini,  (f  à Geiievt  par  Mr.  Ciilandrini; 
on  y a joint  diverfes  Oifervations  if  Dijjer- 
>atro..r  Ajlronomffuet  , U tout  accompagni 
de  figures  en  Tai'.U  Douce  , par  J.  P. 
Loys  de  Cbefeaux  Geneve  1744-  8to. 

Etat  Générai  dis  Troupes  de  France,  avec  U 
Traitement  qui  leur  eft  fait , tans  en  Quar- 
tier d' Hycer , qu'en  Oimpjgne,  j'elonUs  Or- 
dtauancti  du  Rai.  Pans.  1743.  8vo. 


P.  DE  HONDT-' 
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P.  DE  HONDT  a fous  prefle ,&  publiera  vers  le  Mois 
de  Juin  1749.  une  très-belle  Edition  de  l’Hiftoire  Na- 
turelle des  Oiseaux,  illuftrée  de  Trois  Cent  & Cinq 
Eflampes,  deiïinées  & gravées  par  Eleazar  Albin ^ avec 
des  Notes  & des  Obfèrvations  de  Derbam , Mem- 
bre de  la  Société  Roiale  de  Londres , 3 volumes  in 
Quarto  fur  du  Papier  Roial. 

NB.  Les  Curieux  pourront  en  avoir  un  petit  nombre  d’Exem- 
plairés  , très  proprement  peints  d’après  Nature  , avec 
les  Couleurs  du  Plumage  de  chaque  Oifêau. 


Ce  Septième  Vohmu  contient. 


64  Feuilles  & un  Titre  Rouge,  à i fol 3-5. 

I Vignette 0-2. 

43  Figures  & Cartes  Géographiques  à 3 fols 5-9. 


9 - 16. 

Et  pour  le  Grand  Papier.  ........  14  • 14. 

Selon  les  Conditions  de  la  Soufeription , ceux  qui  ont  fouferit , ne  paj'eront 

Pour  le  Petit  Papier,  que  . . . 8fl  - 3C 
Pour  le  Grand  P*apier la  - 5. 


/in  du  Septiime  Volume. 
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